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AVERTISSEMENT. 


Je  touche  enfin  aux  dernières  lettres  de  ce  Dic- 
tionnaire I  étant  fur  le  point  de  commencer  à  rédiger 
les  articles  de  la  lettre  S.  On  voit  par-^là  ''que  je 
fuis  à  la  veille  de  terminer  la  tâche  que  je  m'étois 
impofée.  Elleferoit  entièrement  remplie  aujourd'hui , 
fi  je  navois  été  quelquefois  détourné  par  des  cir-^ 
confiances  y  dont  il  pourroit  paroitre  fuperflu  de 
rendre  ici  compte  au  Public.  Je  ne  me   vois  pas 
fans  quelque  fatisf action  fur  le  point  d*  avoir  four  ni 
la  carrière  dans  laquelle  je  fuis  entré  depuis  fi  long- 
tems.  Le  nombre  des  volumes  de  cet  Ouvrage  pourra 
être  porté  jufquà  quarante  ;  mais  ^  je  ne  crois  pa9 
.  qu'il  aille  du  tout  au-delà ,  les  dernières  lettres  ne 
fournijfant  que  très-peu  de  chofes. 
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DICTIONNAIRE 

,  POUR    L'INTELLIGENCE 
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LA  GÉOGRAPHIE,  VHISTOIRE,  LA  FABLE, 

ET     LES     AWT  mu  ITtS. 


,  La  fet2iertte  lettre  & 
j  la  douzième  eonfonni; 
1  de  DOire  alphabelh. 
INous  la  Dommons 
imunémemP<?;les 
Grecs  i'appelloient  yii  ,  *'.  Le 
fjrftême  naturel  de  l'épella- 
tîoo  exige  qu'on  la  délîgne  plu- 
tôt par  le  nom  Pe ,  avec  un  e 
muet.  Les  anciennes  langues 
orieotalesneparoiSeot  pas  avoir 
fait  ufage  de  cette  confonne, 

L'atdcutation  ,  re'préfeotée 
par  la  lettre  P  ,  eft  labiable 
ic  forte ,  &  l'une  de  celles  qal 

Tm,  XXXII. 


exigent  la  réunion  àtt  deux 
lèvres.  Comme  labiable  ,  ell< 
eft  commuable  avec  toutet  les 
autres  deTnÈmê  organe.  Com- 
me formée  de  la  réunion  dci 
deux  lèvres ,  elle  Te  change  plui 
aififment  &t  plut  fréquemment 
avec  les  autres  labUblet  de  ceito 
erpaee*8e  m,  qu'avec  les  «mU 
labiablei  v  de  f.  Enfin  ,  comma 
forte  I  elle  a  encore  plui  d'ana- 
logie avec  la  Foibtv  ^  ,  <]u'arec 
toutes  le*  autres ,  Se  même  qu'a- 
»ec  M. 
Caitc  deroicie  propriété  cil 
A 


a.  P 

fi  marquée  .9  que  quoique  Von 
écrive    la    ^cmipnne    foibie  >' 
le  méchanifme  de  la  voix  nous 
mené  naturellemeiit  à  pronon-r 
cer   la  forte  >  fouvenc   même 
fuis  que  nou^s  y  penfîoos.  Quin- 
tiiien  en   fait  la  remarque  en 
ces  termes  :  Chm  dico  obtinuit  ^ 
fecukdam  B  lituram  ratio  pofcit  , 
aurcs  magis  audiunt  P.  L'oreille 
n'entend    Tarticulation   forte  , 
que  parce  que  la  bouche  la  pro-' 
nonce  en  effet ,  &  qu'elle  y  eft 
concrainre  par  la  nature  de  l'ar- 
ticulation fuivante  t  ,  qui    eil 
-forte  elle-même;  &  fi  l'on  vou- 
loit  prononcer  h  y  ou  il  faudroît 
inférer  après  h  un  e  muet  fenfi- 
ble  9  ce  qui  feroit  ajouter  une 
fyllable  au  mot  obtinuit ,  ou  il 
faudroit  afiFoiblir  le  f  &  dire 
obdinuU  ,  ce  qui  ne  le  déiigu- 
reroit  pas  moins.  Nous  pronon- 
çons pareillement  optus  9  opte» 
tenir  y  apfent ,  apfoudrc  ,  quoique  , 
nous  écrivions  obtus  ,  obtenir  , 
abfenty  abfoudté,.  C'eft  par  une 
raifon  contraire  que  nous  pro- 
oonçons  presbytère  ,  disjoindre  , 
quoique  l'on  écrive  presbytère  , 
disjoindre  ;  la  féconde  articu- 
lation b  ou  j  étant  foîble  «  nous 
mené  à  affbiblir  le  ^  &  à  le 
changer  en  s* 

M.  l'abbé  de  Dangcau  remar- 
que que  fi  d^s  quelque  mot 
propre,  ii, y  a  pour  finale  un  b 
ou  un  ^  9  comme  dans  Amina^ 
dab  ou  David ,  on  prononce  na- 
turellement Aminadap  ,  Davit , 
parce  que^fi  l'on  voiiloît  pro- 
i^oncer  la  finale  foible ,  on  feroit 
iftécefilté  à  pfonojQcer  un  petit  e 
féminin,  ce  Mais  ,  dit  M,  Har* 


»  duîo  ,  fecréraîre/j^erpétuel 
»  de  l'Acadén^ie  4'Arras ,  il  me 
»  femb.le  qu'on  prononce  natu- 
»  tellement  6c  aifément  Amina^' 
»  dab  ,  David  ,  comme  ils  font 
»  écrits.  Si  nos  organes  9  ei» 
30  faifant  fonner  le  ^  ou  le  ^  à 
»  la  fin  de  ces  mots  ,  y  ajoutent 
»  nécefîairement  un  e  féminin  j 
»  ils  l'ajoutent  certainement 
»  après  le  /?  ou  le  r  9  &  toute 
»  autre  confonoe  articulée.  », 
Cette  remarque  eft  exade  & 
vraie. 

Si  l'on  en  croît  un  vers  d'U-- 
gution  y  le  P  étoit  une  lettre  nu- 
mérale de  même  valeur  que  c^ 
&  marquant  cent* 

F.  Similem  cum  C  numerum  mon* 
ftratur  habere. 

Cependant  ,  le  P  furmonté 
d'une  barre  horifontale  ,  vaut , 
dit-pn  ,  400000. 

Dans  l'énumération  des  Grecs, 
7'  avec  un  accent  aigu  fignifîe 
80  9  &  avec  l'accent  au  bas  y 
à  gauche  ,  80000. 

S,  Jérôme  remarque  fur  ^z^ 
Diel  ,  que  les  Hébreux  n*ont 
point  de  P  9  6c  qu'à  fa  place, 
ils  fe  fervent  du  ph  ,  &  qu'il  . 
n'y  a  que  fe  feul  mot  apadno  ^ 
dans  toute  l'Écriture  1  qui  f^ 
life  par  F. 

Cette  lettre  feule,  dlns  les 
anciens  monumens  ,  veut  dire 
Publius  9  nom  propre  ;  pajfus  , 
pas  ;  patria  ,  patrie  ;  pecunia  ^ 
argent  ;  pedes ,  pieds  ;  perpetuus^ 
éternel  ;  pius ,  tendre  9  recon. 
noifilànt  ;  plets  ,  peuple  ;  Po/i- 
tifex  y  Pontife  ;  pofuit ,  il  a  mis^ 
il  a  fait  i  poteftas  ,  puijQTance  ^ 


pretfes ,  ptéû^tni ,  gouverneuf  ; 
chef  ;  prator ,  préteur  ;  pridie  > 
le  jour  d'avant  ;  princeps ,  prince^ 
chef,  premier  ipr<f  ,  pour;  /iro* 
yiacia  ,  province  f  gouverne- 
ment ;  publicus  9  public  ;  puhlicè , 
publiquement  ;  puer  >  enfant ,  e& 
clave;  primus  ,  premier.  Cette 
lettre  renverfée  ,  comme  un  d 
ou  comme  un  ^  ,  eil  pour  pu* 
pilla ,  pupille. 

PA.  Patfr ,  père  ;  patricius  , 

Eatricien  ;  papia  ,  une  des  tri* 
us  Romaines.  PAE.  ET.  ARR. 
Cos.  Pctta  â»  Arrio  confulihus  , 
aux  confuls  Fœtus  &  Arrius. 
P.  A.  F.  A.  Poflulo  an  fias  auc" 
tor  y  je  vous  demande  fî  vous 
êtes  de  cet  avis.  PAR.  ParenSf 
père   ou  mère  ;  ou  Parilia  & 
Palilid^  fêtes  de  Paies  ;  ou  Par- 
thicus  f  vainqueur  des  Parthes. 
PAT.  PAT.  Pater patria  ,  père 
de  la  patrie.  PBLC.  Publicus , 
public*  PC»  Procurator  f  qui  a 
foin ,  intendant.  P.  .C.   Patres 
confcripti  ,  pères  confcrits  ;  ou 
patronus  colonie  »  patron  d'une 
colonie  ;  ou  pomndum  curavit , 
il  a  eu  foin  qu'on  fît  ;  on  pra- 
fe&us  corporisf  préfet  d'un  corps; 
ou  puhlicè  curavit  ^  a  fait  faire 
aux  dépens  du  public  ;  ou  pac'» 
tum  conventum  ,  convention ,  ac« 
cord  ,  &c.  PC.  PRT.  Prafec^ 
tus  Pratorïo^  Préfet  du  Prétoire. 
PD  oa  PED.  Pedes,  pieds.  PEC. 
ou  PEQ.  Pecunia^  argent.  PEG. 
Peregrinus ,  étranger.  P.  EX.  R. 
Poft  exaâos  Reges ,  après  PeXf- 
pulfioa  des  Rois  P.  II.  (/>•  L* 
Pondo  duarum  femis  librarum  du 


PA  f 

poîdà  de  deux  livres  &  demie* 
P.  KAL.  Pridie  Calendajt  ^  U 
jour  d*avant  lesCalendes.POM* 
Pompeius  ,  nom  propre.  PROC* 
ProconfuL  P»  PR,  Proprator ,  Pro- 
préteur. P.  P.  P.  C.  Proprîâ  pe* 
cuntâ  ponendum  Curavit  ,  il  l'a 
fait  faire  à  fes  dépens.  P.  R. 
Populus  Romanus ,  le  peuple  Ro- 
main. P.  R.  C.  Pofi  Komatn  con-» 
ditajn  »  depuis  la  fondation  de 
Rome.  PR.  N.  Pronepos  ,  ar- 
rière petit-fils.  PRR.  Pratores^ 
les  Préteurs.  PS.  Pajfus  ,  pas  ; 
ou  plebifcitum ^y\éh\fcnt.  PUD, 
Pudicus  êcpudica  ,  pudique;  ou 
/^tti/or ,  pudeur^  honneur.  PUR. 
Purpureus  ,  de  pourpre  ,  &c. 

P  A 

PACALIES,  Pacalîa,  fête 
que  I*on  célébroît  à  Rome  en 
l'honneur  dé  la  Paix. 

Un  auteur  moderne  ,  parlant 
des  fêtes  &  des  cérémonies  im- 
pures des  payens  ,  les  appelle 
pccnalia.  Gronovius  s'eft  ima- 
giné que  ce  p^ffage  étoit  fautif, 
prétendant  qu'il  n'y  avoit  point 
de  fêtes  de  ce  nom»  mais  qu'ai 
paremment  il  devoit  y  avoir  en 
cet  endroit  pacalia  ,  ou  peut* 
être  paliliam 

Les  Anciens  »  i^ui  perfonni« 
fioient  âc  même  déi fioiene  tout  ^ 
lï'avoient  pas  oublié  la  Paix. 
Elle  avoic  à  Roma  un  temple 
magnifique ,  oii  on  l'invpquoit 
avec  beaucoup  de  folemnité. 

PACARIUS  [DÉciMus]; 
•Decimus  Pucarms  ,  {a)  éioit  in- 


(«)  Taclt.  Hift.  L.  11.  c.  16.  Crc?s  Hifi*  des  Xmp.  T.  lU.  p.  9|« 
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tendant  de  la  Corfe  î  Taa  de 
Jçfus-Chrift  69,  Cet  Officier  en 
haine  d'Othon  ,  voulut  fou- 
Diettire  cette  ifle  à  Vitellius , 
par  une  entreprife  qui  »  fans  être 
d'aucune  utilité  particulière  , 
ne  pouvoit  tourner  qu'à  la  ruine 
de  Ton  auteur.  Ayant  donc  ap- 
pelle les  principaux  du  pais» 
il  leur  déclara  fon  intention  , 
&  fit  égorger  Claudîus  Phir- 
richus  commandant  des  galères 
de  rifle  »  Se  Quintius  Certus 
chevalier  Romain ,  qui  s'oppo- 
foient  à  fon  deflein.  Ceux  qui 
furent  témoins  de  cette  fanglante 
exécution  ,  prêtèrent  ferment 
à  Vitellius  ,  &  furent  imités 
par  la  multitude  qui  entra 
dans  leur  crainte  ,  fans  s'infor- 
mer de  quoi  il  étoxt  queftion. 
Mais  f  Décimus  Pacarius  ayant 
voulu  faire  des  levées  9  &  af- 
fujettir  aux  fondions  pénibles 
de  la  guerre ,  des  barbares  qui 
n'y  étoient  point  accoutumés  , 
ils  commencèrent  à  confidérer 
leur  foiblede.  Us  voy oient  qu'ils 
ëtoient  enfermés  dans  une  ifle  , 
loin  de  la  Germanie  où  étoit 
la  force  des  légions  de  Vitel- 
lius 9  fie  que  ceux  de  fon  parti 
avoient  été  défolés  par  la  flotte 
d'Othon  ,  malgré  les  troupes 
d'infanterie  fie  de  cavalerie  qui 
avoient  entrepris  de  les  défen« 
dre.  Ces  réâexions  les  firent 
auffi-tôt  changer  de  réfolution. 
Mais  «  fans  employer  la  force 
ouverte  »  ils  fongerent  à  fe  dé- 
faire de  Décimitt  Pacarius  par 

(d)  Ludan.  T.  11.  p.  8. 
{h)  Ciccr.  Orat,  pro,  T.  Ann.  Milon. 
c.  5j,      _ 
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des  embûches  ,  de  façon  que 
l'ayant  furpris  dans  le  bain  feul 
&  nu  ,  loin  de  ceux  qui  avoient 
coutume  de  Tefcorter  »  ils  lo 
tuèrent  lui  fie  ceux  qui  l'accom- 
pagnoieht. 

PACATE  ,  Pacate  ,  Flaxarif  , 
(a)  nom  d'un  tableau  d'Apelle. 
Lucien  en  fait  mention. 

PACAVIUS  [T.J.T.  Pa^ 
cavius  ,  [b)  Chevalier  Romain , 
très-illuftre^fii  de  grande  confi- 
dération.  Cîcéron  reproche  à 
P.Clodius»  que  n'ayant  pu  ob- 
tenir de  T.  Pacavius  qu*il  lut 
vendît  une  ifle  qui  étoit  dans 
le  lac  Prétius  ,  il  y  fit  auffi-tôc 
voiturer  dans  des  bateaux  »  des 
matériaux  ,  de  la  chaux  ,  du  ci- 
ment fie  des  armes  ,  6i  &t  bâtir 
un  édifice  fur  le  fonds  d'autrui, 
à  la  vue  du  propîétaire  qui  le 
regardoit  faire  de  l'autre  c6t6 
de  l'eau. 

PACCIANUS  ,  Paeclanus  ; 
UaKuiàfii ,  (0  Lieutenant  de  L» 
Sylla ,  fut  envoyé  par  ce  Géné- 
ral au  fecours  d'Afcalis,  Mais  » 
ayant  été  attaqué  par  Serto- 
rius ,  il  fut  tué  fur  le  champ  de 
bataille. 

PACCIANUS  [C],  C.  Poe-' 
cïanus  y  T.  ntLKMwk  (^)  fut  du 
nombre  des  prifonniers  que  fie  > 
Suréna  à  la  bataille  où  fut  tué 
M.  Craflus.  Comme  C.  Paccia- 
nus  refiembloit  parfaitement  à 
fon  Général  «  Suréna  le  choific 
pour  le  faire  fervir  à  une  pom« 
pe  burlefque  qu'il  préparoit  & 
qu'il   appelloit  par  infulte  fie 

(€)  Plut.   T.   1.  p.    Ç7S, 
{d)  plM.  T,  1.  p.  sH* 
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par  dérifîon ,  le  triomphe  de 
M.  Craflus.  Il  habillç  donc  C. 
Pacdanqs  d'une  robe  à  la  bar- 
bare ,  le  drefle  à  répondre  à 
ceux  qui  l'appelloient  Craflus 
ou  Général  ;  âc  en  cet  équi- 
page il  le  fait  marcher  à  che- 
val à  la  céte  des  croupes.  De- 
Tanc  lui  mârchoienc  des  trom- 
pettes Se  des  huiffiers  qui  por- 
toieot  des  faifceaux  de  verges 
&  de  haches  »  tous  montés  fur 
des  chameaux.  Aux  verges 
étoienc  pendues  des  bourfes 
yuides  9  &  aux  haches  étoîent 
fichées  des  têtes  de  Romains 
fraîchement  coupées.  Après 
lui  marchoient  des  courtifannes 
de  Séleucie  ,  toutes  excellen- 
ces muficiennes  ,  qui  chantoienc 
des  chanfons  pleines  de  bro- 
cards Se  de  plaifanteries  fur  la 
molleffe  efféminée  &  fur  la  lâ- 
cheté de  M.  Craflus.  Cette  pom- 
pe boufonne  n'avoit  d'autre  but 
que  d'amufer  le  peuple  ,  6c  de 
lui  fervir  de  divertîflemeot. 

PACCIUS  ,  Paccîus ,  (a) 
riche  perfonnage  9  dont  Juvé- 
nal  fait  m^endon  dans  une  de 
fes  fatyres. 

PACCUS  ,  Paccus  ,  Uèl^itoç  , 
(è)  un  des  Efclaves  que  M. 
Caton  le  Cenfeur  avoit  menés 
avec  lui  dans  TEfpagne  Cité-, 
rieure,  lorfqu'il  alla  gouver- 
ner cette  province  en  qualité 
de  Conful.  Paccus,  ayant  acheté 
crois  jeunes  garçons  du  nom- 
bre des  prifonniers  qu'on  avoit 
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faits  fur  l^s  barbares  ,  te  ayain 
/çu  que  fon  maître  en  étoic 
informé  ,  n'ofa  fouteiilr  fa  vue 
ëc  fe  pendit  plutôt  que  de  fe 
préfenter  devant  lui.  M.  Catoa 
fit  vendre  les  trois  jeunes  gar« 
çons ,  &  porter  au  tréfor  le 
prix  qu'on   en  reçut* 

PACENSIS  [ÊMiLius],  (c) 
JEmUius  Paccnjîs  ,  Tribun  dea 
cohortes  de  la  ville  de  Rome  » 
fut  dépouillé  de  cette  charge 
par  Galba.  Othoo»  dans  la  fuite» 
la  lui  rendit ,  &  lui  donna  de- 
puis le  commandement  de  tott 
armée  navale.  Émilius  Pacén- 
fis  avoit  ordre  de  faire  tous  ït% 
efforts  pour  entrer  dans  la  Gaule 
Narbonnoife.  Mais  »  fes  foldats 
<*étant  foulevés  contre  lui ,  le 
lièrent;  &  cette  circonftance 
empêcha ,  ou  du  moins  recarda 
Tenet  des  ordres  qu'il  avoic 
reçus.  Échappé  de  ce  danger , 
il  fut  tué  quelque  tems  après  à 
Rome  par  ceux  du  parti  de 
Vitelliusv 

.  PACHÈS  ,  Poches  .  nixH  . 
{d)  Capitaine  Athénien  ,  fils 
d'Épiclérus  »  félon  Dipdore  de 
Sicile  9  &  d'Épicurius  »  fcloa 
Thucydide  »  fut  envoyé ,  Tan 
427  avant  J.  C. ,  dans  l'ille  de 
Lesbos  donc  les  habitans  s'é- 
toient  révoltés.  Arrivé  dans  cet* 
te  iile  ,  Pachès  environna  la 
ville  de  Mitylene  de  toutes 
parts  ,  &  fit  jouer  continuel- 
lement les  batteries  qu'il  avoic 
dreifées  fur  mer  &  fur  terre» 


60  Javen.  Satyr.  it*  v.  99*  1c.  is.  L.  111.  c.  73. 

(i)  Plut.  T.  1.  p.    34t.  I     {à)  uiod.  Sicul.  p.  114.  T^^ 
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Cette  place,  preflHé  par  leè 
aflaut's  y  par  la  famine  ,  &  par 
les  diffeotions  qOi  s'élevoieoc 
entre  les  Citoyens  »  fe  rendit 
aux  afliéffeans  par  c^itulatî^n. 
Le  peuf^  d*Achenes  s'aiTembla 
pour  régler  de  quelle  manière 
on  en  uleroit  avec  eux.  Un  Ora- 
teur f  violent  6c  impitoyable  t 
animant  TafTemblée  par  fes  dif* 
<cours  ,  propofà  Tavîs  de  faire 
mourir  tous  ceux  qui  étoient 
arrivés  à  Tâge  de  puberté ,  8c 
de  réduire  à'  Tefclavâge  les 
femmes  &c  les  en  fans.  Le  pen-> 
pie  >  entraîné  par  ce  décla- 
snateur  ,  prqnonça  l'arrêt  qu'on 
lui  diftoît  ,  Se  l'envoya  figni- 
fier  à  fon  Général  à  Mitylene. 
Mais ,  dans  le  tems  même  que 
Pachès  le  lifoit ,  il  en  furvint 
Mn  autre  tout  contraire.  Il  conçut 
une  extrême  joie  du  repentir  Se 
de  la  retraâatioiî  des  Athéniens; 
èc  ayant  fait  affembler  les  Ci- 
toyens de  Mitylene  ,  il  pro- 
nonça leur  abfolution  &  les  dé- 
livra d'une  terrible  crainte. 
Mais  ,  il  en  éprouva  lui-même 
bientôt  après  Une  feniblable  dont 
il  ne  pur  fe  délivrer.  De  retour 
à  Athènes  ,  ayant  été  appelle 
en  jufttce  pour  rendre  compte 
de  fa  conduite ,  il  tira  fon  épée , 
de  fe  tua  dans  la  falle  même 
d'audience  au  pied  du  tribunal 
où  il  alloît  être  condamné.   *. 

PACCHON  ,  Pacchon  ,  nom 
'du  neuvième  mois  de  l'année 


(d)  0?îd.  de  Art.  Amand.  L.  II.  v 
Si.  Metam.   L.    Vlll.  v.  %%%, 

(i)  Strab.  p.  xo6  »  165.  ër/^^.  Ptolem 
C  111.  c.  4.  Pompon.  Mel.  p«  150 
ritOf  Tom.  if  p.  i6«  »  i6a.  Tit.  Liv* 


PA 

Égyptienne*  Voye^  année  Égyp* 
tienne* 

PACHYNI  PORTUS,  le 
port  '  de  Pachynum  ,  port  de 
Sicile,  (itué  fur  la  cÔte  de  cette 
ifle  ,  près  du  promontoire  4^ 
même  nom.  Il  eft  fait  mention 
de  ce  port  dans  Cicéron. 

PACHYNNE.  {a)  Dans  quel- 
ques Éditions  d'Ovide  »  on 
trouve  cemot  employé  au  livre 
fécond  de  TArt  d'aimer. 

Dextra  Lehynthos   erat ,  fylvîf* 

que  umbrofa  Pachynne, 

Mais ,  les  Scholiaites  de  ce 
Poëte  prétendent  qu'au  lieu  de' 
Pachynne  ,  il  faut  lire  Calymne 
ou  Calymna  ,  comme  dit  Ovide 
lui-même  ,  dans  le  huitième 
livre  des  Métamorphofes. 

D  extra  Lebynthos  erat ,  fecunda^ 
que  melle  Calymna» 

PACHYNUM  [  Le  Promon^ 
toire  de  ]  ,  Promontorîum  Pa^» 
chynum  ,  IlaXfi'c;  cinpetg  (h)  pro- 
montoire de  Sicile  ,  l'un  des 
trois  principaux  qui  firent  don- 
ner à  cette  ifle  le-nom  de  Tri- 
nacrie.  Strabon  dit  que  le  pro- 
montoire de  Pachynum  eu  fi- 
rué  du  côté  de  l'orient;  qu'il 
eil  baigné  par  la  mer  de  Sicile, 
&  qu'il  regarde  le  trajet  du 
PéloponneCe&de  Tiflede  Creré, 
Les  deux  autres  promontoires 
étoient  celui  de  Pélore  au  fep- 
tentrion  ,  &  celui  de  Lilybée 

L.  XXIV.  c.  sy.  Ovid.  Metam.  L.  V. 
c.  10.  L.  Xlll.  c.  19.  Virj(.  Mncid, 
L.  ili.  V.  419,  699*  L.  VU,  Y*  aSy* 
Plut.  X»  i.  p.  968. 
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«0  mdu  Selon  Pline  Bc  Pom- 
poDÎDs  Mêla  «  le  promontoire 
de  Pachynum  étoit  tourné  du 
€ôté  de  la  Grèce.  Pline  aflure 
çue  la  diftance  de  ce  promon* 
roîre  au  Péioponnefe  étoit  de 
quatre  cens  quarante  mille  pas. 
ti  ajoute  qu'il  y  avoit  par  terre 
du  promontoire  de  Pélore  au 
promontoire  de  Pachynum  cent 
quatre-vingt-onze  mille  pas  y  8c 
depuis  ce  dernier  jufqu'à  ce- 
lui de  Lilybée  deux  cens  mille. 

Il  eft  fait  mention  du  pro- 
montoire de  Pachynum  dans  la 
plupart  des  Auteurs  anciens  , 
fur-tout  quand  il  Vagit  des  Ro- 
mains ou  des  Carthaginois  , 
dont  les  flottes  doublèrent  fou- 
vent  ce  promontoire.  On  l'ap- 
pelle  aujourd'hui  Capo  di  Faf* 
laro  ,  ou  PafFalo. 

PACHYTOS,  Pachytos,nom 
que  quelques-uns  donnent  à  un 
des  chiens  d'Adléon. 

PACIACUS  [  ViBius  ]  ,  Fï- 
hius  Paciacus.  Voye^  Vibius  Pa- 
ciacns. 

PACIDIANUS  ,  Paddianus. 
Vûye^  Flacidianus. 

PACIDIUS,  Pdcidius.  {a) 
OfHcier  Romain  du  parti  en- 
nemi de  Jules  Céfar  ,  fut  blefl*é 
dangereufement  en  Afrique  dans 
un  combat  contre  ce  fameux 
Capitaine.  Il  reçut  un  coup  de 
javelot  à  la  tête  9  à  travers  fon 
cafque.  Il  commandoit  alors  la 
cavalerie  de  ceux  de  fon  parti. 
Voilà  ce  que  nous  apprenons 
du  livre  de  la  guerre  d'Afrique- 
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L*Auréur,  vers  le  commence- 
ment  de  ce  livre  »  fait  men- 
tion de  deux  Pacidius  ,  quicom- 
mandoient  les  troupes  ennemies 
de  Jules  Céfar. 

PACIFERE ,  Paclfera ,  PacU 
férus  y  celui  ou  celle  qui  porte 
la  paix.  Dans  une  médaille  de 
Marc-Aurele,  Minerve  eft  fur- 
nommée  Pacifera  ;  &  dans  une 
de  Maximin ,  on  lit  Mars  Pa^ 
cifirus. 

PACILUS  ,  Pacilus.  Voyti 
Furius. 

PACILUS  [C.  FuRivs]  , 
C.  Furîus  Pacilus  ,  {b)  fut  créé 
Conful  avec  L.  Cécilius  Métel* 
lus  9  l'an  de  Rome  501  >  de  252 
avant  Jefirs-Chrift.  Voye^  Mé- 
tellus  [  L.  Cécilius  ]. 

PACONIANUS  [Sextivs  ], 
Sextius  Paconiarms  ^  {c)  anciea 
Fréteur ,.  fut  dénoncé  au  Sénat 
par  Tibère  comme  complice  de 
Séjan,  l'ai)  de  Jefus-Chrift  32. 
C'étoit  un  homme  audacieux, 
malfaifant ,  de  ces  efprits  cu- 
rieux qui  fouillent  dans  le  fe- 
cret  des  familles  ;  &  Séjan  l'a- 
voit  choiii,  pour  fon  miniftre 
&  fon  aide  dans  le  deffein  qu'il 
avoit  de  perdre  le  jeune  prince 
Çaïus ,  iroiiieme  fils  de  Ger- 
•manicus.  Le  Sénat  fut  charmé 
de^e  voir  en  liberté  d'exercer 
une  jufte  vengeance  contre  uti 
tel  perfonnage  9  objet  de  la 
haine  de  tous  les  gens  de  bien. 
On  alloit  le  condamner  amorti 
s'il  n'eût  recouru  à  un  expé*- 
dient  déjà  tenté  par  d'autres , 


(à)  Hirt.  Pin^.  de  Bell.  Afcic.  pag.l     (c)  Tadt.  Anna4.  t^  VI.  c.  $9.  Crév« 
760 ,  761  >  8o9*  I  Hitt,  des  £mp.  X.'  1.  p.   569  ,  570» 

ib)  Roll»  Hift.  Rom>  T,  II.  p.  531.  1 
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&  s*il  n'eût  ofFert  de  déceler 
un  complice.  Il  accufa  Lati* 
iiius  Latiaris  ,  qui  avoit  été 
quelques  années  auparavant  U 
principal  inflrumenc  de  la  perte 
àt  Titius  Sabinus.  Alors  ,  Tac- 
cufaceur  &  Taccufé  également 
odieux  «  donnèrent  par  leur 
liumiliation  •&  leur  infortune 
vn  rpeâacle  bien  agréable  aux 
Sénateurs.  Latinius  Latiaris  fut 
condamné  ,  6c  Sextius  Paconia- 
nus  retenu  en  prifon.  Au  bout 
de  trois  ans  >  comme  Ton  dé- 
,couvrit  qu^il  compofoit  dans  la 
prifon  même  des  vers  contre 
l'Empereur ,  il  y  fut  étranglé. 

Nous  ne  fçavons  s'il  faut  le 
jdiftinguer  du  Paconius  dont 
parle  Suétone  »  &  fur  la  mort 
duquel  il  rapporte  une  anec- 
dote digne  de  remarque.  Tibère 
étant  à  table  9  un  nain,  qui  par- 
.  mi  d'autres  bouffoxis  le  diver- 
tiflbit  «  lui  demanda  pourquoi 
Paconius  ,  depuis  (î  long-tems 
accufé  de  Lefe-Majcfté ,  vi- 
Toir  encore.  L'Empereur  lui  im- 
pofa  (ilençe  en  ravercifFant  de 
réprimer  la  pétulance  de  fa 
langue;  mais»  peu  de  jours  après, 
il  envoya  au  Sénat  des  or- 
dres de  procéder  incefTamment 
à  la  condamnation  de  Paconius. 

PACONIUS  [M.],  Af.Ptf. 
cornus  ,  {a)  Lieutenant  de  C. 
Silanus  proconful  d'Afie  >  fut 
du  nombre  des  accufateurs  de 
ce  Général  coupable  de  coo- 
cuffion  &  d*aéles  de  cruauté. 
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PACONIUS  ,  Pacomus. 
Foyei  Paconianus  [  Sextius  "}. 

PACONIUS  AGRIPPINUS  , 

Paconius  Agrippinus  ,  (^)  fut  in- 
juftement  condamné  à  mort  par 
Tibère. 

PACONIUS  AGRIPPINUS> 

Paconius  Agrîppinus  ,  (c)  fils  dtf 
précédent ,  fut  accufé  fous  Né- 
ron ,  l'an  de  Jefus^Cbrift  66  »   ; 
^omme    ayant   hérité    de    foa 
père  la  haine  contre  les   Em- 
pereurs. Il  fut  feulement  con» 
damné  à  l'exil.  Nous  apprenons 
d'Arried  ,  qu'il  fit  preuve  d'une 
confiance  6c  d'un  fens  froid  di« 
gnes  d'admiration.  Pendant  que 
fon  procès  s'ioflruifoit  dans  le 
Sénat  ,   quelqu'un    étant  venu 
l'en  avertir:  a  Alabonneheure, 
ao  dit-il.  Mais  »  voici   le   tems 
»  où  j'ai  coutume  de  faire  mes 
t>  exercices  8c  de   prendre   le 
»  bain  ;  fuivons  notre  arran- 
»  gement.    »     Quelque    tems 
après  j  on  vint  lui  dire  :  a  Vous 
»  êtes  condamné.  A  quoi  \  ré- 
»  pondit-il.  A  l'exil  ,    ou  àk  la 
m  mort  ?  C'eft  à  l'exil  ,  lui  dit- 
»  on.  Et  mes  biens  font-ils  con* 
»  fifqués  >  Non.  Allons-nous-  , 
33  en  donc  dîner  à  Aricie.  »  . 
Il  n'eft  gueres  befoin  d'avertir 
qu'une   ame   de   cette    trempe 
s'étoit   formée   à   l'école    àes 
Stoïciens. 

PACORAotf  Pacoria,  Vayt^ 
Phéthor. 
PACORIS,  Ptfcarii,  Roi 


r*)Tacit.  Annal,  t.  ïll.  c.  67.  Crév.l    («)Tadt.  Annal.  L.  XVI.  «^  »8.  é* 
Hift.  des  Emp:  T.  1.  p.  4^9.  /•?•  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  11.  paj. 

(h)  Tacit.  AnnaU  L.  XVI.  c.  19*     14^1  •  à* /««v. 


PA 

é'Ègypte  ,  que  d'autres  appela- 
ient Acoris.  Fayei  Âcoris. 

PACORUS,  Pacorus,  (a) 
nafxe/>o<  ,  Prince  Parthe.  Il  étoit 
6U  d'Orode  roi  dés  Parthes. 
Au  commencement  du  printems 
de  Tan  51  avant  J.  C  ,  Pacorus 
pafla  rÉuphrate  à  la  tête  d*une 
nombreufe  armée  ^  6c  entra  dans 
la  Syrie.  Comme  il  étoit  trop- 
je4]ne  pour  commander  lui-mê- 
me ,  c'étoit  Orface ,  vieux  Gé- 
néral ,  qu'on  lui  avoit  donné 
pour  raccompagner  ,  qui  fai-* 
foit  tout.  Ils  marchèrent  droit 
à  Antioche  ,  &  en  formèrent  le 
liège.  C.  Caflius ,  qui  étoit  dans 
la  ville  9  les  repoufla  avec  vi- 
gueur ;  &  comme  ils  ignoroient 
totalement  Tart  d'adiéger  les 
places  »  ils  prirent  le  parti  de 
fe  retirer  ,  &  tournèrent  vers 
une  autre  ville  »  nommée  Anti<* 
gonîe.  C.  Caffius  les  y  fuivit  ; 
ôc  lorfqu'après  une  tentative 
inutile  faite  par  eux  fur  cette 
dernière  place ,  il  les  vit  coq- 
Crainrs  à  s*en  éloigner  >  il  leur 
dreiTa  fur  la  route  une  embuf- 
cade  9  dans  laquelle  il  les  en- 
veloppa ,  en  tua  un  nombre 
conGdérable^  &  entr'autres  Or- 
face.  Après  cette  perte ,  Paco- 
rus ne  crut  pas  qu'il  fût  fôr  pour 
lui  de  refter  fur  les  terres  des 
Romains. 

Quelques  années  après,  Oro- 
de  ayant  levé  une  puiflante  ar- 
mée pq,ur   faire  une   nouvelle 
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invafîon  en  Syrie  ,  Pacorut  fuc 

établi  Général  de  cette  armée  » 
êc  on  lui  donna  pour  confeil 
Barzapharne  ,  l'un  des  premiers 
Satrapes  des  Parthes.  Toutes 
les  villes  ,  fans  en  excepter  A- 
pamée  de  Antioche,  leur  ouvri- 
rent leurs  portes. De  la  Syrie  ain* 
fi  foumife ,  les  Parthes  paflTerent 
dans  la  Judée»  &  établirent  Roi 
de  ce  païs  Antigonus  neves 
d*Hyrcan. 

Pacorus  rentra  en  Syrie  avec 
une  nombreufe  armée ,  fous  le 
Confulat  d'Ap.  Claudius  &  de 
C.  Norbanus  ;  &  s'il  eût  fait 
diligence  pour  paiTerTEuphrate, 
ii  auroit  beaucoup  embarraOTé  P* 
Ventidius  ,  qui  n'avoir  pas  en* 
core  toutes  fés  forces  raflem- 
blées  ,  de  dont  une  partie  des 
légions  étoient  alors  en  Cappa- 
doce  au-delà  du  mont  Taurus. 
Pour  parer  à  cet  inconvénient  9 
il  ufa  d'adreffe  &  ce  moyen  lui 
réullit.  Il  avoit  fon  armée  com- 
plette  pluHeurs  jours  avant  qne 
les  Parthes  Tattaquaflent.  Pa- 
corus ,  voyant  que  les  Romaioa 
fe  tenoient  renfermés  dans  leur 
camp  ,  vint  y  donner  raflaur. 
Non-feulement  il  fut  repoufTé» 
mais  il  y  perdit  Télite  de  fes  trou- 
pes, &  même  la  vie.  Dès  qu'il  eûc 
été  tué  en  combattant  vaillam- 
ment, fa  mort  acheva  la  déroute 
de  fon  armée  ,ran  38  avant  J.  C« 

La  perte  de  ce  jeune  Prince 
jetta  le  roi  Orode  fon  père  dans 


(s)  Juft.  t,  XLir.  c.  4.  Dio.  CaC  I  Paterc.  L.  11.  c.  78.  Tacît.  Hiff; 
fig,  13^  ,  1)4  »  97* ,  %7i  .404.  Jofeph.  I  L.  V.  c.  9.  de  Morib.  Oerm.  c.  37, 
de  Antiq.  Judaïc.  pag.  494.  é'  Af •  (  Roll.  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  301.  iSr  jS»iv. 
4ie  Belle  Judaïc.  pag.  730.  &  f*f*  Plut,  j  Hift.  Rom.  Tom.  Vil.  pag  316  ,  ^ly^ 
jr<»in.  1.  pag.  $64,  \6%  I  9|i,  VellciviToa.  ViU.  pag.  339.  é'  fr»y% 
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«ne  douleur  qui  dégénéra  pref^ 
que  en  phrénéfîe.  Pendant  les  fîx 
premiers  jours,  il  ne  voulut  ni 
voir  personne  >ni  même  pren- 
dre de  nourriture.  Enfermé  dant 
robfcurité ,  &  gardant  un  (ilence 
farouche  ,  s'il  prononçoit  quel- 
ques paroles  ,  c*étoit  pour  ré- 
péter rriilement  le  nom  de  Pa- 
corus.  Souvent  II  s^imaginoic 
lui  parler  ,  Tentendre  3c  le  voir 
à  Tes  côtés.  Mais ,  bientôt  re- 
venu à  foi  4  &  fe  rappellant  que 
Pacorus  n'étoit  plus ,  il  le  pleu- 
jroic  amèrement* 

Pacorus  avoit  époufé  une  Prîn- 
cefle  d'Arménie  ,  fœur  du  Roi 
de  cette  contrée. 

PACORUS  .  Pacorus  ,  (a) 
rfoexo^oç ,  grand  Échanfon  du  pré- 
cédent >  s'avança  par  Tordre 
de  fon  maître  dans  la  Judée  avec 
vn  corps  de  cavalerie  ,  pour 
reconnoître  le  païs  ,  6c  fe  join- 
dre à  Antigonus.  Il  entra  dans 
Jérufalem  avec  peu  de  fuite  à 
la  prière d' Antigonus,  fous  pré- 
texte d^appaifer  le  trouble  qu'il 
y  avoir ,  mais  en  efiet  à  deâein 
de  rétablir  Roi.  Phazaël  alla  au- 
devant  de  lui  &  le  reçut  rrès- 
tîvilement  dans  le  Palais.  Pa- 
eorus  ,  pour  le  faire  tomber  dans 
le  piège  ,  lut  confeilla  d'aller 
trouver  Barzapharne  pour  par- 
ler de  paix  ;  éc  comme  Phazaël 
tkt  fe  défioit  de  rien  y  il  fe  laiiTa 
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perfuader  ,  contre  l'avis  d'Hé- 
rode ,  qui  connoifTant  la  per- 
fidie des  Parthes  y  lui  confeiiloxe 
au  contraire  de  fe  défaire  de 
Pacorus  »  de  de  tous  ceux  qui 
étoient  venus  avec  lui.  Phazaël 
fe  mit  donc  en  chemin  avec 
Hyrcan.  Mais  ^  ils  ne  furent 
pas  plutôt  arrivés  dans  la  Ga- 
lilée 9  qu'ils  furent  arrêtés. 

PACORUS,  Pacorus,  (h) 
ïlaMpoÇy  Roi  des  Parthes.  On 
affure  que  ce  Prince  fut  d'in- 
telligence avec  Décébale  ,  ro} 
des  Daces  y  dans  la  guerre  que 
ce  dernier  fit  aux  Romains. 
Pacorus  avoit  fuccédé  à  Arta« 
bane  »  &  regnoit  vers  l'an  de 
Jefus-Chrifi:  loo  ,  au  commen- 
cement de  l'Empire  de  Tra- 
jan.  Pline  le  jeune  fait  men- 
tion d'une  pierre  précieufe  » 
fur  laquelle  étx>it  gravée  l'i^ 
mage  du  roi  Pacorus,  revêtu 
de  fes  habits  Royaux. 

PACORUS  ,  Pacorus  ,  (c) 
riflcjco^oç ,  fils  de  Vonone  y  roi 
des  Parthes  ,  eut  en  partage 
le  pais  des  Medes  ,  que  lui  af- 
figna  fon  frère  Vologefe  »  en 
confidération  de  ce  qu'il  lui 
avoit  cédé  fes  prétentions  fur 
l'Empire  des  Parthes.  Pacorus 
avoit  un  autre  frère  nommé Ti- 
rîdate,  auquel  échut  le  royau- 
me d'Arménie.  Ce  dernier  em- 
mena avec  lui  les  enfans  de  fei 


(s)  Jofeph.  de  Antîq.  Judtic.  p.  494  • 
495.  de  Bell.  Judaïc.  p.  7}0,  7)1. 

(b)  Dio.  CafT.  p.  778.  Plin,  L.  X. 
Epill.  16.  Crér,  Kiâ.  des  £mp.  X.  IV. 


(e)  Tacic.  Annal.  L.  XV.  es»  14  • 

II.  lofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  6b8« 
de  Bell.  Judaïc.  p.  985*  Diô.  CaiT.  p.  71^. 
Crév.  Hift.  des  Emp.  T,  IL  p.  »i2  « 
I378  ,    586,  395. 
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Jeux  frères  à  Rome,  lorfqti'en 
Tan  de  Jefus-Chrift  66  ,  il  y 
alla  recevoir  la  couronne  des 
mains  de  Tempereur  Néron. 

Vers  Tan  dç  J.  C.  72  ,  les 

Alains ,  s*écant  avancés  jufques 
dans  la  Médie  ,  &  a'y  trouvant 
point  de  réfiftance ,  parce  que 
l'on  ne  s  y  défioit  de  rien  ,  ils 
pillèrent  tout  le  païs  &  pri- 
rent quantité  de  bétail.  Le  roi 
Pacorus  lui-même  entra  dans 
un  tel  effroi,  qu'il  s'enfuît  dans 
les  montagnes  »  &  fut  contraint 
de  donner  cent  talens  pour  re- 
tirer fa  femme  &  fes  concubi- 
nes d'entre  les  mains  de  ces 
barbares. 

PACORUS  ,  Pacorus  ,  (a) 
TliKopoç  »  fut  établi  par  l'em- 
pereur Tite  Antonin  »  roi  des 
Lazes  ,  peuple  de  la  Cokhide. 

PACTIUS,  Pamus.  Foyei 
yibius. 

PACTIUS  ORPHITUS  »  (^ 

PaSlius  Orphitus  ,  ancien  pre- 
mier Capitaine  d'une  légion  , 
futmis,  l'an  de  Jéfus-Chrift  58  , 
à  la  tête  de  quelques  détache- 
snens  ,  avec  défeofe  expreffe  de 
combâtre  les  Parthes ,  fi  on  ne 
venoit  l'attaquer.  Malgré  cela, 
Padlius  Orpbitus  écrivit  à  Cor- 
bulon  fon  général  »  que  \e% 
barbares  fe  tenoient  mal  fui: 
leurs  gardes ,  &  préfentoiânt 
les  plus  belles  occafions.  Cor- 
buloo  demeura  ferme  $  &  réi« 
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fera  fes  défenfes  de  combat* 
tre  jufqu'à  l'arrivée  de  plus 
grandes  forces.  Mais  ,  le  cou- 
rage bouillant  de  Padlius  Or- 
(hitus  ne  lui  permit  pas  d'o- 
éir  à  un  ordre  fi  fage  ;  flc 
il  n'eut  pas  plutôt  reçu  quel- 
que renfort  de  cavalerie  »  qu'il 
donna  fur  l'ennemi  ,  &  fut  mit 
en  défordre.  Ceux  qui  dévoient 
le  fou  tenir  ,  effrayés  de  fa  dé- 
faite ,  s'enfuirent  chacun  de  leur 
côté.  Corbulon  fut  très-irricé 
de  cette  défobéiffancey  qui ,  dans 
les  anciens  tems,  auroit  coûté 
la  tête  au  coupable.  Cependantf 
quelque  févere  que  fût  ce  Gé- 
néral ,  il  fe  contenta  de  répri- 
mander fortement  Padlius  Or- 
phitus I  &  de  le  condajnner» 
lui  ,  les  Officiers  ^  &  les  fol- 
dats  qui  avoient  fui  devant  l'en- 
nemi ,  à  camper  hors  du  retran- 
chement. C'étoit  une  peine  mi- 
litaire qui  emportoic  ignomi- 
nie. ;  &  il  fallut  qu'ils  la  fubif- 
fent ,  jufqu'à  ce  que  les  priè- 
res de  route  l'armée  obtinrent 
leur^  grâce. 

PACTIUS  ,  PaBlus ,  (0  prc- 
mier\  Capitaine  d'une  légioa 
dans  l'armée  de  Céfennius  Pé- 
tus  9  fut  un  ét%  premiers  à  fuir 
devant  le«  Parthes ,  l'an  6a 
avant  J.  C. 

PACTIUS  AFRlCANUSi 
PaBius  Africanus^  {d)  futchaffé 
du  Sénat  I  fous  Vefpafien ,  pour 


(s)  Crév.  Hill.  dcsEmp.  T.  IV.  p. I  (0  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  it. 
357  ,  )58.  '  I    (^  Tacic.  Hlâ.  L.  IV.  c.  41.  Crér; 

(h)  Tacit.  Annal.  L.  XUl.  c.  )€.  Clév.  IHiit.  des  fimp.  T.  111.  p.  a88  ,  a8y. 
Hifi,  des  Emp.  I.  11.  pi  ayo.  1 


IX  TA 

avoir  dénoncé  à  Néron  ,  8c  fait 
périr  deux  frères  de  la  faraîUe 
dés  Scriboniens  ,  tous  deux  unis 
par  une  amitié  fînguliere  9  Se 
donc  tout  le  crime  confîftoîc 
dans  leurs,  grandes  riche  (Tes. 
Paélius  Africanus  n*ofoît  avouer 
le  crime,  &  ne  pouyoit  cepen* 
daot  le  nier.  Mais  ,  fe  tournant 
vers  Vibius  Crifpus  qui  le  fa- 
tîguoit  par  des  interrogations 
vives  &  preflantes  ,  à  force 
d'embrouiller  des  faits  qu'il  ne 
pouvoit  juAifier ,  il  fe  difculpa 
à  moitié  ,  en  faifant  tomber  fur 
ion  adverfaire  ,  qu'il  convain- 
quit de  la  même  faute,  une 
partie  de  la  haine  qu'il  mé- 
riroit» 

PACTOLE  ,  Paaolus  ,  (a) 
UetKreàTiiç ,  petite  riviere  de  TA- 
fie  mineure  ,  dans  la  Lydie , 
à  peine  remarquée  de  nos  jours 
dans  les  lieux  qu'elle  arrofe  , 
mais  fameufe  autrefois  par  plu- 
fieurs  (ingularirés;,  doncla  plus 
confîdérabte  étoit  un  mélange 
de  parcelles  d'or  avec  le  fa- 
ble qu'elle  rouloic  dans  foo 
lit*  Les  Auieurs  anciens  par- 
lent de  cette  propriété.  Les 
Poëtes  fur-tout  l'ont  célébrée 
comme  à  Tenvi  ;  &  les»  con- 
tinuelles allufions  que  les  mo- 
dernes font  au  Paélole  »  lui 
confervenc  encore  une  réputa^ 
tion  qu'il  ne  mérite  plus  depuis 
Iong-tems«  Mais»  malgré  cette 
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féputation  ,  il  cft  ,  pour  ainfi 
dire  |  inconnu.  Quoiqu'on  fça- 
che  en  général  qu'il  rouloic  d« 
Tor  dans  fes  eaux ,  on  ignore 
s*il  en  a  toujours  roulé ,  fi 
la  quantité  en  étoit  confidéra- 
ble  ,  û  cet  or  étoit  en  paillettes 
ou  fous   une  forme  difiTérente. 

Ces  quedions  &  plufîeurs  au- 
tres ont  été  examinées  par  M. 
l'abbé  Barthélémy  dans  un  mé- 
moire s  donc  nous  allons  don«^ 
ner  l'extrait.  M.  l'abbé  Barthé- 
lémy recueille  &  traite  avec 
ordre  tout  ce  qui  concerne  le 
Padole  ,  les  noms  qu'il  a  por- 
tés ,  l'étendue  de  fon  cours, 
l'or  qu'il  rouloit  avec  fes  eaux» 
fes  autres  fingularités  >  cnfia 
les  fiétions  qui  fe  débitoienc  à 
fon  fui  et. 

L  Le  nom  de  Paftole  ,  qtrî 
eft  pfus  ancien  que  celui  de 
Chryforrhoas ,  eft  le  nom  pro- 
pre. Le  nom  de  Chryforrhoas 
n'eft  qu'une  épithete ,  commune 
autrefois  à  plufieurs  fleuves  , 
dont  les  eaux  bienfaifantes  fer« 
ttlifoient  leurs  bords.  Le  Pac- 
tole la  méritoit  à  ce  titre  Se 
par  une  raifon  plus  forte;  les 
paillettes  d'or  qu'il  entr«înoit , 
juftifioit  a  fon  égard ,  le  furnom 
de  Chryforrhoas  ,  lequel ,  pris 
^à  la  lettre  ,  défigne  une  riviere 
"iqui  roule  des  flots  chargés  d'or* 
M.  l'abbé  Barthélémy  ne  penfe 
point  avec  Bochart  >  que  le  Pac- 


(*)  Strab.  pag.  SÇ4  .  Î9i  ,<5»5  .  «»«.|pa|.   158  •  «S«'  ^}^i'  ^^^*^ %.'!»? 
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Cote  aïe  auffî  porté  le  nom  de 
Ladon.  En  eiTec  ,  le  paffage  de 
Varroo,  fur  lequel  Èocharcfe 
fonde  f  n*eû  rien  moins  que  dé- 
cifîf.  Ladon  fiutns  fut  Sardibus 
fumcn  j  die  cet  auteur  ^  aurtum 
iater  tulit  quod  conquadravît  Rt" 
^^0  y  allufîon  inanîfefte  aux 
briques  d'or  envoyées  par  Cré- 
fus  au  temple  de  Delphes.  Mais» 
la  première  édition  de  Nonius 
Marceliusi  qui  nous  a  conferyé 
ce  paiTage  de  Varroa ,  porte 
Ludon  au  lieu  de  Ladon,  Or  » 
Ludon  étant  la  même  chofe  que 
Lydon  ,  Lydion  ,  àc  Ly^'ium  , 
Lydium  flumen  peut  fîgniiîer  le 
Heuve  de  Lydie;  exprefEon  qui 
répond  à  celle  de  Lydius  amnis, 
ilont  Tibulle  s'eft  fervi  pour 
défîgner  le  Paâole. 

Le  Faélole  prend  fa  fource 
dans  le  mont  Tmolus  en  Lydie^ 
arrofe  la  plaine  voifine  de  Sar- 
des g  &  de-là  fe  jette  dans  l'Her* 
mus  qui  va  fe  perdre  dans  le 
golfe  de  Smyrne*  Son  lit  eft  étroit 
&  fans  profondeur  ,  fon  cours 
très-borné  ;  mais  ,  le  canton 
qu'il  traverfe  eft  un  des  plus 
beaux  de  la  province.  Il  paiTe 
aujourd'hui  près  des  ruines  de 
Sardes  ;  mais  autrefois  ,  fui- 
Tant  le  témoignage  d'Héro- 
dote f  il  couloit  au  milieu  de 
cette  ville ,  l'une  des  plus  an- 
ciennes de  des  plus  riches  de 
l*A(îe  mineure.  M.  l'abbé  Bar- 
thélémy relevé  en  pafiant  une 
erreur  dans  laquelle  Etienne  de 
Byzance  eil  tombé  y  en  plaçant 
auffi  fur  les  bords  du  radole 
la  ville  de  Tymbrée  »  célèbre 
par  la  viâoire  de  Cyjus*  Un 
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paflTage  de  Xénophon  mal  en« 
tendu  y  acaufé  la  méprife.L^faif- 
torien  dit  que  le  rendez-voua 
général  des  fecours  anendut 
par  Créfus  ,  étoit  fur  les  bords 
du  Paélole ,  &  quede-là  ils  dé- 
voient continuer  leur  route  juf- 
qu'à  Tymbrée*  Le  Géographe 
en  auroit  dû  conclure  que  le 
Faâole  &  Tymbrée  étoienc 
fé parés  par  une  dlftance  aflez 
confidérable. 

IL  Suivant  Ovide  ,  Hygia 
&  Planciadès  ,  c'eft  à  Midas  . 
roi  de  Phrygie  ,  que  le  Parole 
a  dû  Tes  richefles.  Ce  Prince 
avoir  obtenu  de  Bacchus  le 
don  de  convertir  en  or  tout 
ce  qu'il  toucheroit  ;  don  fu- 
nefte  dont  il  fentit  bientôt  lik 
affireufes  conféquences.  Pour 
s'en  délivrer  ^  il  implora  la 
pitié  du  Dieu  ,  qui  lui  dit  de 
fe  baigner  dans  le  Paâole,  dont 
les  eaux  ,  en  le  recevant ,  ac- 
quirent la  propriété  qu'il  per« 
dit.  Nous  ne  rapportons  ,  avec 
M.  l'abbé  Barthélémy ,  certe 
tradit«>n  fabuleufe  empruntée 
des  Grecs  par  les  Mytholo- 
gues Latins  ,  que  pour  montrer 
qu'il  fut  un  tems  où  le  Paélole 
padbit  pour  n'avoir  point  roalé 
d'or  avec  fes  eaux.  Mais , quand 
a-t-il  commencé  ?  C'eft  ce  qii*il 
eft  impoifible  de  déterminer 
précifément.  Héfiode  ne  fait  au« 
cune  mention  du  Paélole  •  quoi* 
qu'il  ait  donné  dans  fa  Théo- 
gonie f  une  lifte  de  la  plupart 
des  rivières  de  l'Afie  mineure, 
dont  quelques-unes  n'ont  qu'un 
cours  très-peu  étendu.  Homère 
n'en  parle  jamais.   Ce    Poëto; 
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Géographe  auroitit  ignoré  que 
dans    le    voifînage    des    lieux 
où  il  place  la  (cène  de  Tlliade , 
6l  de  ceux  mêmes  où  ,  félon 
quelques  Écrivaies  ,  il    avoir 
pris  naiffance  y  couloir  un  fleu-  - 
>e  qui  f  pour  nous  fervir  de 
TexpreÉon  de  Virgile ,  arro- 
foit  de  fon  or  les  campagnes 
de  la  Lydie?  Er  s'il  ne  Hgno- 
roit  pas ,  auroir-il  négligé  certe 
fingularité  fi  curieufe  9  fi    fuf' 
cepcible   des   orneroens   de  la 
poëiie  ?  Du  iîlence  de  ces  deux 
Poêres,  il  refaite  que  nous  ne 
devons  pas  fixer  à  leur   fiecle 
Tépoquis  que  npus  cherchons. 
Selon    roure   apparence  ,    on 
doit  la  placer  au  plurêc  dans  le 
%[IK  fiecte  avanc  l'Ere  Chré- 
tienne ,  fous  le  règne  des  ayeux 
de  Créfus  »    c'eâ-à-dire  ,   des 
Princes  de  la  famille  des  Mer- 
xnnades;  du  moins»  c'eft  ce  qu'on 
doit  conclure  d'une  épigramme 
Grecque  inférée  dans  TAntho- 
logie ,  Se  des  paflages  réunis  de 
Strabon  ,  de  Philoftràte  &  de 
Thémîftius.  Tous   ces  Aureurs 
ne  parlenr  pas  des  rois  de  Ly- 
die prédécefieurs  9  n^s^is  ancê- 
tres de  Créfus  ;  diftindlion  re- 
marquable 9  Se  qui  nous  déter- 
mine à  ne   pas   remonter    au- 
delà  de  Gygès  le  premier. des 
Mermnades.     Cet    ufurpateur 
monta  fur  le  Trône  vers  l'an 
708  avant  Jefus-Chrift  ,  &   fes 
defcendans  fonr  au  nombre  de 
cinq  ,  en   comprenant   Créfus 
qui  perdit  fon  Royaume  en  545. 
C'eft  donc  dans  cer  intervalle 
de  16)    ans   que  les   eaux  du 
VàCtolo  commencèrent  à  rou« 
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ler  de  Vot  »  dn  moins  en  zffét 
grande  quantité  pour  qu'on  s'en 
apperçûr. 

La  conquête  de  la  Lydie  paf 
Cyrus  mit  les  Rois    de    Perfe 
en  pofiefiîon  du  Paâole  &  de . 
fes  tréfors*  Xerxès  I  en  tiroic 
de  l'or.  Cette  rivière  en  four« 
nîflbit  encore  du  rems  d'Héro- 
dote ;  mais  enfin  ,  la  fource  s'en 
tarit  infenfiblement^  Se  long- 
rems  avanr  Strabon ,  qui  vivbit 
fous  Tibère  y  le  PaAole  a  voit 
perdu  cette  propriété.  Sous  Do- 
mitien ,  les  habitans  de  Sardes 
fe  fouyenoientà  peine  qu'il  l'eût 
jamais  eue  ;   c'éfoit  pour  eux 
un    problème    fur    lequel    ils 
confulterent  ^polloninsdeTy- 
anes.  Thémiftius  ,  écrivain  du 
quatrième  fiecle  9  dit  pofitive- 
ment    que     cette    rivière    ne 
roule   plus  d'or  ;  &  le  même 
langage  eft  répété  dans  le  dou- 
zième fiecle  par  Ifaac  Tzetzès 
fcholiafte  de  Lycophron  ,  ainfi 
que    par   Euftathe   commenta- 
teur d'Homère. 

C'eû  des  mines  du  mont 
Tmolus  que  le  Padlole  déta- 
choit  les  parcelles  d'or  qu'il 
entraînoit  dans  fon  cours  ;  ce 
qui  continua  jufqu'à  ce  que 
des  fouilles  trop  fréquentes  ou 
quelque  révolution  arrivéïp  dans 
ces  riches  fouterreins  ,  les  ouv- 
rent totalement  épuifés.  Si  l'oii 
demande  de  quelle  nature  étoic 
cet  or  ,  nous  répondrons  avec 
l'Auteur  du  Traité  fur  les  fieu« 
ves  de  le  Scholiafte  de  Lyco- 
phron ,  que  c'étoient  des  pailler* 
tes  mêlées  le  plus  fouvent  avec 
un  fable  brillant  >   &  quelque 
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fois  artathées  à  des  pierres  que 
les  courans  d'eau  enlevoient  de 
la  mine.  Au  rapport  de   quel- 
ques Anciens  ,  de  Varron  en- 
tr'aurres  ,  &  de  Dion    Chry- 
foûornCfla,  quantité  de  ces  par- 
celles ^toit  comparable   à   ce 
qu'on  retire  des  mines  les  plus 
abondances.  Le  Paâole  ,  à  les 
entendre,  fut  la  principale  four- 
ce  des  rîchefles  de  Créfus  ;  il 
en  tira  la  matière  de  ces  bri- 
ques  d*or   donc  il  enrichit  le 
temple  d*Apollon;  briques  d^un 
grand  prix  ^  félon  Diodore  de 
Sicile.  Mais  »  gardons-nous  de 
prendre  au  pied  de  la  lettre  ces 
témoignages  de  deux  Écrivains 
qui  n'ont  confulté  qu'une  tra- 
dition vague  &  faufle.  Les  Grecs 
en  général  exagéroient  par  goût, 
par  ignorance,  ou  par  habitude  ; 
êc  cet  exemple  en  particulier 
furprendra  peu  ,    ii   Ton    fait 
réflexion  qu'avant  Créfus ,    Sc 
jufqu'au    règne    de   Philippe  j 
perc    d'Alexandre'  le   Grand  , 
l'or  fut  extrêmement  rare  dans 
la  Grèce.  Les  Grecs  apprirent 
donc   avec    admiration    qu'un 
métal ,  que  la  nature  leur  avoit 
refufé  ,   couloit    ailleurs   dans 
le  fable    i*une  rivière  ;  fingu- 
larité  frappante  ,  fui^tout  pour 
V    des   hommes  amis  du  merveil- 
leux ,   &:   qui  y  par  une  mé- 
prife  ordinaire  ,  prenoient  pour 
merveilleux  tout  ce   qui  'n*é- 
toit  pas  commun.  De-là  vint  la 
gloire   du  Paâole.    Long-tems 
après  la  découverte  des  mines 
de    la  Thrace  ,  le  pillage  du 
temple  de   Delphes  ,  &   fur- 
tout  les  conquêtes  4* Alexandre. 
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le  Grand  ,  rendirent  Por  plut 
commun  dans  la  Grèce  ;  mais , 
la  réputation  du  Paâole  étoi( 
faite  ;  elle  fubfifla  fans  sàf-m 
foiblir  y  &  dure  encore  p  dis 
moins  parmi  nos  Poëtes  dont 
le  langage  eil  Tafyle  de  bieil' 
des  idées  profcrices  ailleurs. 

Rabattons  donc  infiniment  da 
récit  des  Anciens  ,  pour  avoir 
une  jufte  idée  des  richefTes  du 
Paiflole.  Cependant  ,  elles 
étoient  confidérâbles.  Si  cette 
rivière  n'avoic  détaché  par  ha- 
zard  quelques  parcelles  d'or 
des  mines  qu'elle  traverfoit , 
elle  n'auroic  pas  mérité  Pat* 
tention  de  Créfus  &  de  fes 
aïeux  ,  moins  eucore  celle  des 
Rois  de  Perfe  fuccefleurs  de 
Créfus*  Les  Souverains  ne  s*at«< 
tachenc  pas  à  des  entreprifes  , 
dontla  dépenfe excède  le  profir* 
M*  de  Réaumur  CQmpte  eii 
France  jufqu'à  dix  rivières  qii} 
roulent  quelque  fois  des  pail- 
lettes d'or  ;  mais  ,  on  les  aban- 
donne aux  recherches  des  gens 
du  païs ,  dont  la  peine  eft  ra-- 
rement  récompenfée.  Le  foin 
avec  lequel  les  Rois  de  Lydie 
ramaflbient  l'or  du  Paâole  , 
fufGt  pour  montrer  que  la  quan- 
tité  en  étoit  confîdérable.  Le 
PaAole  a  eu  de  l'or  beaucoup 
moins  que  ce^-tains  fleuves  du 
nouveau  monde  ,  mais  beau^^ 
coup  plus  que  les  plus  riches 
de  nos  rivières.  C'eft  le  milieu 
que  prend  M.»  l'abbé  Barthé- 
lémy ;  &  fon  opinion  fera  fans 
doute  celle  de  tous  fes  leâeurs» 
Le  peu  de  profondeur  du  Pac- 
tole 6c  la  tranquillité  de  foi| 
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cours  facHicoîent  It  travail  né« 
ceffaîre  pour  en  retirer  les  par- 
celles de  ce  métal  précieux. 
Ce  que  les  ouvriers  laiflbîenc 
échapper  ,  alloit  fe  perdre  dans 
rHermuS)  mis  pour  cette  rai- 
fon  par  les  Anciens  au  nombre 
des  fleuves  qui  roulent  de  For, 
comme  on  y  met  parmi  nous 
la  Garonne  »  quoiqu'elle  ne 
doive  ce  foible  avantage  qu'à 
FAriege ,  Amgera  ,  qui  lui 
porte  de  tems  en  tems  quelques 
paillettes  d'or  avec  fes  eaux. 

Au  relie  >  celui  du  Pad:ole 
étoir  au  meilleur  titre.  M.  Pabbé 
Barthélémy  en  donne  une  preu- 
ve qui  mérite  d*être  rapportée  ; 
il  la  tire  du  nom  à* or  Darique^ 
que  donne  à  celui  du  Paâole 
l'Auteur  du  Traité  des  Fleuves. 
Par  le  nom  de  Dariques  on  en« 
tend  les  anciennes  monnoies 
des  Perfes  en  or  &  en  argent , 
où  l'on  voit  un  archer  déco- 
chant une  flèche  ;  monnoies 
frappées  fous  Tun  des  Darius* 
Comme  celles  en  or  étoienr  re- 
connues pour  être  d'une  ma- 
tière fort  pure,  &  que  les  guer- 
res continuelles  des  Perfes  avec 
les  Grecs  en  avoient  fait  pafTer 
en  Grèce  un  très-grand  nombre, 
on  y  prit  infenublement  l'ha- 
bitude de  donner  le  nom  de 
Carique  à  l'or  qui  fe  trouvoit 
au  titre  de  ces  monnoies.  Ain  fi  y 
pour  connoître  le  titre  de  l'or 
du  Padlole  ,  qualifié  de  cette 
cpîthete ,  il  fufBra  de  fçavoir 
celui  des  Dariques.  On  con- 
ferve  au  cabinet  du  Roi  une 
de  ces  monnoies  ;  elle  eft  à 
viDgc-trois  carats;  d'où  il  ré« 
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jTulte  que  Por  du  Padkole,  avané 
que  d'être  mis  en  œuvre ,  n'a* 
voit  qu'une  vingt  -  quatrième 
partie  de  matière  hétérogène» 

m.  Paflbns  ,  avec  M.  l'abbé 
Barthélémy  ,  aux  autres  fingu- 
larités  du  Paûole.  On  trouvoit 
dans  fes  eaux  une  forte  decryf- 
tal.  Les  cygnes  s'y  plaifoient  au- 
tant que  dans  celles  du  Cayftre  ôC 
du  Méandre.  Ses  bords  étoient 
émaillés  des  plus  belles  fleurs. 
Enfin,  fi  Ton  étoit  afiTuré  que  la 
pourpre  9  fi  connue  dans  l'An- 
tiquité fous  le  nom   de   Pour- 
pre Sardique  ,  fe  teignît  à  Sar- 
des &  non  pas  en  Sardaigoe» 
on   pourroit   ajouter    que    les 
eaux  du  Parole  contribuoient 
à  la  perfedlion  de  ces  fameufes 
teintures.  Les  habitans  de  Sar-* 
des  avoient  >  fous  Septime  Se* 
vere  ,  établi  des  jeux  publics  » 
dont   le  prix   paroît  en  même 
tems  faire  allufion  aux  fleurs  qui 
embelliflbient  à  leurs  yeux  les 
rives  du  Padtole,  &  à  l'or  qu'il 
avoit  autrefois  roulé  dans   ïoti 
lie.  Ce  prix  étoit  une  couronne 
de   fleurs  d*or. 

Des  Écrivains  peu  judicieux 
BOUS  ont  tranfmis  quelques- 
unes  des  fables  qui  fe  débitoient 
au  fujet  ^  Paâole.  L'Auteur 
du  Traité  des  Fleuves  fait  men- 
tian  d'une  pierre  qu'on  y  trou- 
voit ,  &  qui  placée  à  l'entrée 
d'un  tréfor  en  écartoit  les  vo- 
leurs ,  en  rendant  le  fon  d'une 
tronijpette.  Chryfermus ,  cité  par 
cet  Ecrivain ,  parle  d'une  plante 
qu'on  en  tiroit ,  &  qui  plongée 
dans  de  l'or  en  fufion  ,  fe  con^ 
vertifiToic    elle-même  en   or* 

M. 


M.  Tabbé  Barthélémy  ne  rap^ 
porte  ces  abfurdités  que  pour 
donner  un  exemple  du  peu  de 
difcemenient  des  Écrivains  du 
moyen  âge.  A  peine  le  Paâole 
eâ-il  connu  de  nos  jours»  Smith, 
Spon,  Whéler  Ôc d'autres  voya- 
geurs modernes  »  n'en  parlent 
que  comme  d'une  peti^  rivière 
qui  n'a  rien  de  particulier  ;  Se 
c'eft  ridée  qu'en  donne  Ja  Géo- 
graphie Turque  »  imprimée  de* 
puis  quelque  cems  à  Conftan- 
cinople* 

PACTOLIDES  ,  Pa&olid€s , 
(a)  nom  que  les  Anciens  ont  don^ 
né  aux  Nymphes  du  Heuve  Pac-^ 
rôle. 

PACTyES,Ptf5yw.  UÙ.TttîUh) 
peuple  do^t  parle  Hérodote. Les 
JPaAyes  écoient  apparemment  les 
2iabitans   4u.païs   de  Padlyïce* 

PACTYICE  [  Le  païs  de  ]  y 
PaÙyïca  Regio ,  OfltXTDUM  7m  «  ou 
X<»>M»{^)  paï*  d'Afie ,  félon  Héro- 
dote. Cet  hiftorien  met  le  fsa^. 
de  Paâyïce  dans  la  treizième 
Satrapie  des  Perfes.  Ailleurs  »  i\ 
le  place  dans  l'Inde  ,  &  la  ville 
de  Cafpa(yreéioitdans  ce  pass|> 
ou  du.  moins  dans  le  voifinage*. 

PACULLA  MINI  A,  PacuUa 
)  Minia  ^id)  Dame  Campani,enne>. 
Prêtreffs  des  myfteres  de  Baci 
chus.  Kpyei  Bacchanales. 

PACUVIUS  ,  Pacuvius. 
Voyez  Calavius. 

PACUVIUS  [M.]  M.  Pacu^ 

(«}  Antiq.  etpl.  par  D.  Bein.  de  Montf.  t 
Tom.  I*   pag*  )S6. 

fh)  Herod.  jL.  VII.  c.  6y. 

\c)  Hcrod.  L.  III.  c.  9)  >  lot.  L.IV» 
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C.   44. 
{d)  Tk.  Liv.   L.   XXXIX,  c.  ij.  > 
(9)  Hotner.  Iliad.  L*  XII.  v.  «37  > 

•}S.  Vtlleî.  Paterc.  L.  II.  c.  9,  Cicer. 

Tm*  XXXIL 


P  A  17 

vînt  9  (e)  Poète  tragique  »  natif 
de  Brundufium  »  vivait  vers  l'an 
de  Rome    600  >  &    1591  avanr 
Jefus-Chrift.  Il  étoît  neveu  de 
Q.  Ennius  9  ou  >  félon  d'autres , 
fon  petit-fils  du  côté  maternel»    1 
li  ne  fut  pas  feulement  Poëte  ^ 
il  étoit  auiïï  Peintre  ,  Sk,  àtù' 
finoit  aflez  bien.    On  a    ton*, 
jours  regardé  la  Peinture  &  la 
Poëiie  comme  deux   fœurs. 

A  l'exemple  de  fon  oncle  >  M. 
Pacuvius  fit  des  fatyres  ;  mais ,? 
il  fe  diftingua  partkulieremcnt 
dans  la  poëfie  tragique.  Il  ne 
nous  eft  rien  refté  de  fes  far 
cyres  >  &  nous  n'avons  de  fef 
tragédies  »  que  des  fragment 
très-courts  ,  que  les  Grammain 
riens  nous  ont  confervés.  Nous 
avons  à  Cicéron  l'obligation  de 
nous  en  avoir  tranfmis  deux> 
qui  peuvent  nous  donner  quel- 
qu'idée  de  lia  compofîtioB  oc  du^ 
génie  de  M.  Pkcuvius.  Le  pre-" 
mier  eft  de  fa  pièce  intitulée 
Chtyfit^  o&  il  introduit  un  ho.4&* 
me  qui  fe  moque  des  D<^ins«  ^, 

Nom  iftis  quilingu^m.avium.in'K 
telligunt  f  '    •  '    *     -  *  -* 

Plufque  ex  alieno  jecore  fapiunH 
quàm  ex  fuo  ,    ^ 

Magis  audithdum  .quàm  au/eut'^ 
tandum  ccnfeo* 

Ç'eft-*à-dire  :  «  Car  >  pour  cet 
»  devins  qui  fe  piquent  d'en* 

Oncor.  c.  19.  de  Amicît.  c.  «4.  Hortct 
L.  IL  Epift.  I.  V.  56.  Qtilmiliân.  L./]^« 
c.  1.  Aul.  Gell.  L.  1,  c.  «4.  L,  XIII» 
c.  1.  L.  XVII.  c.  fti.  Rolt.  Hift.  Anc« 
T..VI.pag.  15a,  15|.  Mto.  dePAcaiéjt 
des  Infcript.  8c  Bell.  Leur.  T.  II.  p, 
a05  f  %q6f  atai 

B 
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1»  tendre  le  langage  dc«  oî- 
n  féaux»  &  qui  tirent  plus  de 
9  Cens  du  cœur  des  bêtes ,  que 
n  de  leur  propre  cœur  ,  je  fuis 
39  d'avis  qu'il  vauc  mieux  les 
»  écouter  que  leur  obéir  ôc  les* 
V  fuivre.  »  H  y. a  là  beaucoup- 
de  feni ,  &  une  élégance  digne 
des  meilleurs  (îecles.  Nous 
croyons^  »  pour  dire  cela  en 
paflknt  ,  que  M.  Pacuvius  fait 
parler  ainlî  He^or ,  &  qu'il  a 
traduit  ces  vers  d'Homère  du 
X1I«.  Liv.  de  l'Iliade  ,  où  Hec- 
tor dit  à  Polydamas: 

I  '     •    • 
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Uu^tcUtf  rSf    Sort    fjèktK'Trfiirofz 

01//    flWkÉ7!^». 

Ta  verb  alitihus  alas  patviis  ju* 

■'  bes     ■'■'■  * 
Panrc  V  i^M    minime    moror  > 
^\.wqut  euro  , 

■«H       #^       -     •         * 

à  VBuçhous  exhortez  à  obéit' 
»  à  des  oife^a^  ,  quï  <f  «ne  aîle 

,,,.itfcattfta«:e  4s  kgére  fendent 
»  les  airs ,  à  des  çkfcaux  4ont 
^  îe  ne  fais^nuj  compte ,  &  aux* 
»  quels  je  m'arrête  fi  peu.,  &c.  » 

Le  fécond  fragment  eft  une 
défcrïption  merveilleufé  d'une 

tempête  : 

tnitriâprofiejam  accidente  foie  in- 

Jiorrefcti  mare  ; 
Tenihrs  conduplicantur  ,  noSCif^ 
'.  que  &  nimbâtn  occacat  njgror  ; 
flamma  irtUrnuhes  corufcat ,  cc^ 

lumfonitu  contremit  ; 
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Çrandû  mifia  imbri  lafgifluofubita 

turbine  pracipitans  cadit  ; 
Undiqu^  omnes  vend  erumpunt  , 

favi  exiftunt  turbines  , 
Fervet  afiu  pelagus. 
«c  Cependant ,  vers  le  coucher 
A  du  foleil  la  mer  s'enfle  hor- 
xj  riblement  tout-à-coup  ;  les 
»  ténèbres  s'accumulent  ;  la 
i>  noirceur  des  nuages  augmente 
I»  celle  de  la  nuit  ;  les  éclairs, 
»  brillent  feuls  au  travers  de 
»  ces  épais  nuages  ;  le  ciel 
J9»  tremble  au  bruit  qui  les  fuit  ; 
n  une  grêle  mêlée  à  un  déluge 
n  d*eatt  ,  fe  précipite  impétueu- 
»  fement  avec  un  bruit  épou- 
n  vàntable  ;  tous  les  vents  dé- 
»  chaînés  fe  choquent  ;  de  ce 
s»  choc  impétueux  fe  forment 
»  d'affreux  tourbillons  ;  la  mer 
»  bouillonne  faus  leurs  fecouf- 

j»'  fes  horribles.  » 

Par  un  endroit  de  l'Orateur  , 
M  paroît  que  lès  vers  de   M. 
Pacuvius  paflbient  pour  mieux 
travaillés   &   plus    ornés    que 
Ctut   de  fon  oncle  ,  qui  étoit 
pltH   négligent  dans  fa  compo- 
fiiîon.  Unfe  autre  louange  qu  o»^ 
lui   donnoit  ,   c'erf  d'être  plus 
fcavant    que    tous    les    autres- 
Poètes.  Ceft  ce  qu'Horace  lui 
accorde  lui-même  : 
Aùfert    Pacuvius    doSi  fhmani 
feni^f  Acciusalti. 
ÇeU  eft  encore  confirmé  par 
Quintilien.  Cette  réputation  d^ 
fçavoir   venoit    fani   doute  de 
beaucoup   de    traits    de    Phy* 
'  fique  >  que  M.  Pacuvius  avoiC 
jaélés  dans  fes  écrits* 


«  • 
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Un  des  perfonnages^  que  Ci» 
céroo  introduit  dans  fon  Dia* 
logue  fur  rAmîtié  >  en  parlant 
de  M.  Pacuvius  comme  de  fon 
Mtt  èc   de   fon   ami  ,  die  que 
Je  peuple  reçut   avec  des   ap- 
plaudiflemens  '  extraordinaires 
une    de    Tes   pièces ,  intitulée 
Orefte  ,  fur-tout  dans  l'endroit , 
où,  en  préfence  du  Roi  9  Pylade 
fe  donne  pour  Orefte  ,  afin  d'é« 
pargner  la  mort  à  fon  ami ,  dc 
où»  de  fon  côté,  Orefte  déclare 
que  c'eft  lui  qui  eft  le  véritable 
Orefte.. Il  fe  peut  faire  que  la 
beauté  &  la  vivacité  des  fen- 
timens  fiffent  oublier  le  peu  de* 
juftefie  ÔL    de    déiicatefle    de 
l'expreilion. 

*  M.  Pacuvius  mourut  à  Ta- 
rente  ,  âgé  d*environ  quatre^ 
vingt *<iix  ans.  Il  avoit  compofé 
lui* même  fon  épitaphe  qui  eft 
rapportée  par  Aulu-Geile. 

AdoUfctns  y    tametjî   properas  , 

hoc   t€  faxum  rogat 
Vuiadft  afpicias-y  dtindc  quoi 

fcriptu'efl   legas,  * 

Hic  fitnt    Poeta    Pacuyltî  Jîta 

Marci 
Offa»  Hoc  ^oiebam  ,  nefcius  ne 

effis.  Vole* 

PACUVlUS[SEXTvs],(tf) 
Sextus  Pacuvius  •  Tribun  du 
peuple  9  f||<£gnala  par  une  adu- 
lation outril^  envers  Augqfte^, 
J*an  dç  §io4nç.  7^5  ,  &  27  ava^t 
Jefus-Chrift.  Il  déclara  en  pieia 
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Sénat '9  qu*il  éçoit  réfoJiv-de  fe* 
dévouer  à  Ai^gufte  ,  Telpn ,  la, 
pratique  ufitée  che^;  ht\  c^^pa*. 
gnols  ,  les  Celtes  &.le4;  Gcf'; 
mains  ,  &  il  exhprta  les  autr-e^ 
Sénateurs    à   rim^t&r.  ^^i^ivanc 
Tufâge  établi  parmicesf^^i^ns^ 
un  grand  nombce  d^^cliens  at*» 
tachoient  leMr  fort  à^ç^^l^i  d*ui\ 
Seigneur  ,  ,ôc  s'eng^geoipat  par 
ferment  %  le.fujvre;à  la  vie  â&  ' 
à  la  moTt.   Augure  .arr^a   U 
proportion  du  Tribun-.)^  Mais  ^ 
celui-ci  courut  au  pf^le  af^ 
fetnblé,  à  qui  il  i}tMme^.haran« 
gue  tendante  à  la  m^p^j^  jn  »  de 
cnfuite  allant  de  ru^  ep  rue  il 
contraignoit  les  pafliins  de  fe  dé«* 
vouer  avec  lui  à;A;Ugu(V5*lJ  fit 
dès  facri(îces.  &  dps  %qs  àc^ 
fujet  ;  &  un  jour  ii;diit  d-afi^raf» 
fem^lée  du  pçupJLp  ,  .qu?il  înili-r 
tuQif  Auguftojfqn  .^léj^îeî /par 
portion  égal?  îÇr^c  .fti^-fila^  U 
n'avoit  rien  ;    &  fa  ..libéralité 
n'avoit  pas  pour  f>h]ftt,  it  à^onr 
ner  ,  mais  de  r«|ce voir.  Son  efr 
pérance    ne  fut   pas  trompées 
Augufte  ré^îonïpçftfexfesî  flatte- 
ries  ,  &  çéinpigo^  p«t-jlà.qu'«r- 
les   ne  lui  étoient  pas. -fi  défar 
gréables  qu'il  yoal^û  te  Taire 
croire.  ':   .  '     '      -•» 

PACUVIUS,  P4fimu^,,(é) 
Commandant  de.  lat  ëmtmt  lé* 

Iion  en  Afie  ,  fouj  .l'^p^ire  de 
;'ij)ère,ne  voulut  point fcaffric 
qu'on  t^ntâî.  de  corrompre  fes 
foldj^ts  pour  iet  |Wîr*ér  à  U  fé- 

PACUVIUS,  Pacuvius .(c) 


(«ICr^ir.Hift.dcs  Emj>.T.I.p.  jS^i^,  1    (0  /aven,  S^cyr.  i*.  v.  ii«,  é-bé,  ., 
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perfonnage  que  Juvénal  intro« 
diiic   dans   une  de   fes  fatyrei. 
iMe  repréfei^te  comme  un  hom- 
me qui  cherchoic  à  fe  faire  laif- 
ferdubien  par  teftament.  «  Pour 
•>  moi ,  die  Juvénal ,  je  loue  Pa- 
>•  •cuvtut*,'&    je    ne    compare 
»  point  Tcsmille vaîfleaux  d'A- 
ib  gamemnon  au   reftamenc  de 
i>  Gatlite  ;  car  ;   fi  ce   malade 
»  guérit  ,  il  calTera  fon  pre- 
n  mier^  téôamenr  »  s*étanr  laiffé 
19  prendre  dans  les  filets  après 
»  tin  fefvice  fi  merveilleux  ,  & 
»  &  peut-être  qu'il  fera  Pacu- 
»   viug   fon   héritier    univerfel. 
i>  Alors  ,  celui-ci  fera  tout  fier 
I»  d'avoir   Vaincu    fe$   rivauv« 
*  Vo4is  voyez:  donc   de   quel 
m  prix  eft  ie  facrificè    diphi- 
•»  génie.  Vive  ,  je  vous  prie  , 
»  Pacuviiis,  jutant  qu*a    vécu 
Si  Nftftor  ;  qu'il  poflede  autant 
^  de  bien  que  '^éron  en  a  ravi  ; 
V  qu*it  aitaes  montagnes  d*or  ; 
m  quit-  n'ait  d^amitié  pour  per- 
»  lônne  ;  &  que  perfonne  n'en 
«  ait  pour  Ipi.  M 

PADOUANS ,  Patavîniy  (a) 
les  habitàns  de  Padoue.  yoye\^ 
Pddoué. 

..^Tire-Live  raconte  dans  un 
grand  détail  »  l'avantage  que 
les  .Padouans  réimportèrent  fur 
Cléonym'é  &  fes  Grec$ ,  Tan  de 
Rome  45 1  ,  ^  301  avant  J.  C.  » 
&  il  ajoute  que  pour  confer- 
.  ver  la  mémoire  de  leur  viâoire  , 
ils  repréfentojeot  tous  "\tt  an« 
fur  le  fleuve  >    au  milieu    dt 

••    ♦  • 

(«)  Tic.  Liv.  L.  X.  c.  t. 

{h)  Plin.  T.  1.  p.  173 ,  1^^.  Strab. 
p.  »i|  V  it8.  Pcolem.  L*  111.  c.  1. 
#omp.  Mci,  f9L^  i»5,  Virg*  iEncid*  Lt 
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leur  ville  »  l'image  d*un  corn* 
bat  naval. 

PADOUE  ,   Patavium  ,   (^) 
n<T«ci/#«r  .   ville    dUtâlie ,   que 
Pline  f  iace  au  milieu  des  ter« 
res  de  la  dixième   région    de 
cette  contrée  »  &  en   fait  une 
colonie  Romaine.   Strabon  die 
que   Padoue  étoit   fituée  près 
des  maraii  ,  6i  que    c'étoit   la 
plus  remarquable  de  toutes  les 
vilies  du  paî's.  «  On  dit ,  ajoute 
»  Strabon»  qu'on  a  trouvé  der« 
n  niereroent    dans    cette    ville 
»  jufqu'à  cinq  cens   perfonoet 
n  de  l'ordre  éque(lre,&qu*an« 
»  ciennemenr  elle  envoyoit  à 
»  la  guerre  cent    vingt   mille 
i>  hommes.  La  grande  quantité 
•»  de  marchandifes  que  les  lia-« 
»  bitans    envoyent   à   Roùie  i 
»  foit    en  habits  y    foit  en  au» 
t»  très  chofes  ,  fait  voir  quelle 
»  eft  la  population  &  la  richefle 
«  de  Padoue.  Le  trajet  par  eau 
»  jufqu'à  cette   ville  ^   depuit^ 
»  la  mer  en  remontant  le  fleu- 
»  ve  Médoacus,  au  travers  des 
»  marais  y  eft  de  deux  cens  cin- 
9»  quante  ftades.  »  Strabon  par«» 
le  ailleurs  des  laines  que  pro* 
duifoit  le  territoire  de  Padoue  , 
&    avec    lefquelles/  on  faifoiî 
plufieurs  fortes  d'ouvrages  pré» 
cieux. 

Les  Romains  accordèrent  à 

Padoue  le  droit  de   bourgeois 

fie,  &  lui  donner^Bt  -le  pou« 

'Voir  de  choifir  fên^ -Sénat.  £a 

récompenfe»  Padoue  leur  four« 

»  ... 

I.  V.  S51.  ^  fiq.  Th.  Lif.  L.  X.  c.  a* 
L.  XLl.  c.  »7.  Roll.  Hitt.  Rom.  T.  IL 
VH'  309*  Ctév,  Hift.  dt$  Kmp»  T«  11* 
p.  4|ftfi  T,  111.   p.  i8|. 
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fiît  queîque  fois  des  troupes* 
Elle  fur  ruinée  par  Attila. 
Narfôf  rayant  rétablie  ,  les 
Lombards  la  détruifirent.   Ce- 

) pendant  ,  elle  jouiûbic  de  fa 
iberté  du  rems  de  Charlemagne 
&  de  ftfs  fucceÛTeurs.  Elle  euV 
des  Confuls  &  des  Gouverneurs; 
dais  ,  elle  tomba  fous  U  tyran- 
oie  d*Ezzelin  ,  &  après  fa  more 
les  Papafava  en  furent  les  maî- 
tres. Le  dernier  de  ce  nom  fut 
François,  dépolTédé  de  Ton  État 
par  le  vicomte  de  Milan.  La 
république  de  Venîfe  ,  ayant 
pris  part  dans  cette  affaire  ,  ré- 
tablit le^ls  dans  l*Éiar  de  Ton 
père  9  &  même  y  ajouta  Vérone; 
mais  ,  ce  61s  ayant  fait  la  guerre 
'ii  la  République  «  fut  fait  pri- 
fonnier  en  1406  ;&  depuis  cette 
époque  ,  Padoue  &  fon  État 
Tont  demeurés  aux  Vénitiens. 
£1:  15 19  on  abattit  tous  les 
fauxbourgs  dans  lefquels  étoient 
compris  ^  dix  monafteres  9  ûx 
églifes  ,  fept  hôpitaux  ,  &  en- 
viron trois  mille   maifons. 

La  ville  de  Padoue  a  cou- 
Tervé  fes  anciennes  murailles; 
depuis  qu'elle  appartient  à  la 
République  de  Venife  ,  on  a 
fait  une  nouvelle  enceinte  plus 
grande ,  mais  qui  a  été  fi  fort 
négligée  ,  qu*elle  tombe  pré* 
fentement  en   ruine.' 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 

:cetce  ville  a  été   autrefois  un. 

port  de  mer,  parce  qu'en  creu- 

Tant  des   puits   âc  des    fonde- 

•snens  de  maifons  »  on  a  trouvé 

-CD  divers  iieux  des  ancres  âc 

des   mâts.  Mais  »  comme  l*hif- 

toire  n'cD  die  rien  9  il  t&  plus 


P  A  Mt 

aifé  de  fuppofer  qu*al*y  avoit 
un  grand  canal  qui  commuai* 
^uoit  i    la   mer. 

On  veut  encore  que  Padoue 
ait  été  bâtie  par  Anrénor.  Oa 
y  montre  un  grand  farco* 
phage  »  dans  lequel  on  a  mis 
les  prétendus  os  de  ce  Troyeo  , 
6l  od  l'appel  e  communément 
le  tombeau  d*Anténor.  Mais  » 
on  ne  trouve  aucune  preuve 
décifive  de  ce  f^it.  A  la  vé- 
rité on  ne  peut  nier  ,  fans 
s'oppofer  direAement  au  té* 
moiffnage  de  plufieurs  anciens 
&  fameux  Auteurs  ,  qu'Anté* 
nor  ne  foit  venu  en  ce  païs  ; 
&  il  faut  croire  »  s'ils  ne  fe 
font  trompés  eux  mêmes  ,  qu'il 
y  bâtit  une  ville  qui  fut  ap» 
pellée  d'abord  Antenorea  ,  dc 
depuis  Patavium.  Ces  deux  ar«* 
ticles  peuvent  être  accordés. 

«  Pour  le  tombeau  ,  dit  Mi& 
n  fon  9  c'eil  une  pure  bagatelle. 
3»  Le  cercueil  de  plomb  qui  fut 
n  trouvé  il  y  a  quatre  cens  ans 
»  &  plus ,  n'avoir  aucune  inf* 
»  cription  ;  mais  >    fur  l'épée 
n  qui  étoit  auprès  »  fe  lifoienc 
»  quelques  vers  d'un  latin  bar* 
'  bare,  qui  n'avoit  aucun  rap* 
P  port  à  Anténor  ;  cependant 
»  Lupatus ,  alors  Magiitrat  ^  fit 
»  mettre  les  os    trouvés   dans 
a»  ce  cercueil  dans  un  tombeau 
»  qui    fe  voit   à     l'entrée    de 
»  la  rue   Saint  Laurent ,  &  il 
»  fit  graver  deflus  quatre  vers 
«  latins  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
»  aujourd'hui  le  tombeau  d'Anr* 
3»  ténor.  » 

Après  la  découverte  de  ce 
prétendu  tombeau  d* Anténor» 

fiiij 


le  pteftiièr  cercueil  inconnu  qui 
y-  fot  Vrou vie ,  fut  regardé  com- 
me devant  être  celui  dfe  Tire 
Vive  ,  ce  fameux  Hiftorièn  ,  à 
ijuî  Padoué  avoir  donné  le 
Jour.  C*étoic  une  châfTe  dé 
plomb  ^  qu'on  couvrit  aufE-tôt 
dé  brataches  àê  laurier ,  & 
^ui  fat^portéc  par  les  plus  con- 
iidérabies  de  la  ville  au  tem- 
ple de  Sainte  Juftine  ,  où  elle 
demeura  en  dépôt  jufqu'enï447, 
tju'elle  fut  portée  au  palais  de 
Jiiftice  ,  bu  hôtel  de  ville ,  où 
on  lui  dreflTa  le  monument  qu'on 
Voit  aujourd'hui.  On  y  a  joint 
depuis  rînfcription  fuivante  , 
qui  a  été  trouvée  dans  le  voi- 
iûnage  du  lieu  où  étoit  autre- 
fois le  temple  de  la  Concorde  : 

F.  F. 
TtTl/S  LIVIUS 
LÎVIM.  T.  F. 
qUARTM   L. 
HALYS 
.CONCORDIALIS 
P  ATARI 
SIBI.  ET  SUIS 
OMNIBUS. 

Au-deffus  de  cette  înfcrip- 
tion  on  a  mis  une  tête  de  mar- 
bre ,  que  le  vulgaire  prend 
pour  la  tête  de  Tite-  Live.  L'Or- 
fato  a  fait  une  diiTertation  , 
dans  laquelle  il  paroît  prouver 
que  Tite-Live,  dont  parle  cette 
infcription  ,  n'éroit  qu'un  af- 
Tfanchi  d'une  des  filles  de  Tiie- 
Live  rhiftorien  ;  de  forte  que 
lés  os  ',  la  jête  &  Tinfcrlption 
'ptiurroîent  être  autant  drpieceis 


*  empruntées:  Auprès  de  l'inC- 
cription  on  a  mis  d'un  côté  une 
llatue  de  bronze  qui  repréfenti? 
rÉternité  »  &  de  l'autre  côté  , 
la  ftatue  de  Minerve  de  même 
métal.  Lazare  Bonami  «  profef- 
fcur  à  Padoue  ,  a  ajouté  à  ces 
ornemens  les  fîx  vers  fuivans  : 

OJfa  tuumque  caput ,  civis ,  tibi^ 
maxime  Livî  , 

Prompto  animo  hic,  omncs  com^ 
pofutre  tui* 
Tu  famam  aternam  Roma  patrid" 
que  dedifli , 
Huic  oriens  ,  illi  fortia  faÛA 
canens. 
Al  tihi  dût  patria  hac  ^  ^  fi  ma» 
jora  liceret , 
Hoc   totus  fiares   aureus  ipfe 
locon 

T.  Livius  ,  quarto  ïmperii  Cafarii 

anno  f 

Fita  cxctjjit  ;  atatis  vtrbfua  ,76. 

L'Univerfité  de  cette  villfe 
doit  fa  fondation  à  Charlemagne* 
Le  pape  Urbain  IV.  &  l'em- 
pereur Frédéric  IL  ,  l'augmen- 
tèrent confîdérablement.  Elle 
iftoît  autrefois  très  floriflanre; 
mais  aujourd'hui  ,  elle  eft  affet 
déferte.  De  dix  collèges  ♦  il  y 
en  a  neuf  employés  à  d*autre« 
ufages.  Celui  qui  refte  eft  un 
afTez  beau  bâtiment.  On  lenomi* 
me  le  collège  du  Bœuf»  parce 
qu'il  j  avoit  autrefois  en  cet 
endroit  une  hôtellerie  qui  avorc 
un  bœuf  pour  enrfeigne.  Onl'»^- 
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Telle  aufli  les  Écoles  piibli^u^i. 
1  y  a  onze  diSérem  audicoi*- 
res ,  &  un  beau  théâtre  pour 
i'aDatomle.  Le  jardin  des  (im- 
pies eft  de  forme  ronde  »  âc 
environné  de  rerraffes.  Il  fut 
planté  en  1 546.  Depuis  ce  tems» 
il  a  été  rempli  des  plantes  les 
plus  rares. 

Quoique  Padoue  ait  l'air 
pauvre  ,  trifte  &  fale ,  qu'elle 
foit  mal  peuplée  en  général  , 
mal  bâtie  ,  mal  pavée ,  beau-^ 
coup  d'étrangers  qui  y  ont  de- 
meuré ,  ne  l'ont  quittée  qu'avec 
'  ïegret  ,  à  caufe  des  gens  de 
lettres  ,  qui  foot  ordinairement 
beaucoup  d'accueil  aux  étran- 
gers. 

Outre  Tîte-Lîve ,  Padoue 
avoit  vu  naître  les  poëtes  Stella 
Aruntius  »  Valérius  Fiaccus  , 
Voluûus  9  le  grammairien  Af^- 
conius  Pédianus  ^  8cc. 

PADUSA  ,  Padujfa  ,  {a)  nom 
donné  à  cette  partie  du  Pô  » 
qui  dans  certains  endroits  for- 
me un  marais  9  où  l'on  voit  une 
grande  quantité  de  cygnes.  C'efl 
i'expiication  que  donne  Servius 
fur  ce  pafliige  de  Virgile  : 

Pifcofove  amne  Padufa. 

Le  P.  Hardouin»  pour  éclair* 
cir  cette  explication  de  Ser- 
vius ,  die  ,  après  Pline  de  après 
Vibiut  9  qu'on  nomme  Paâufa  i 
le  canal  qui  communique  du 
Pô  à  Ravenne.  Pline  ajoute  au 
snême  endroit ,  qu'on  appelloit 

(m)    Virg.    i£neîd.   L.   Xi.  v.   457. 
f  Un».  T*  I.  9.  if  ). 
X*)  Uionyf.  Halkarut  L.  iV,  C|  4. 
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ancienaemeot  ce   canal  Mtjf^: 
nicus, 

PjEAN.  Voyti  Péan. 

PiEONIUS  AGER,  IcWrî- 
.ritoire  de  Péonie  ,  pour   dire 
la  Péonie.   Voyc^  Péonie. 
.   PiESTANUS.  Voyei  Peftanus. 

P^STUM.  Voyti  Peftam.   • 

PAG  ANALES,  Paganalia,  (B) 
-fêtes  des  Romains  ,  ainfi  nom- 
mées parce  qu'on  les  céiébrolc 
dans  les  villages  appelles  Pagi. 
Dans  les  Paganales  9  les  payfans 
ail  iient  folemnellement  en  pra- 
cefCon  au-tour  de  leOr  village  t 
faifant  des  luilrations  pour  lef 
purifier.  Us  faifoient  aullî  des 
facrifices  ,  dans  lefquels  ils  of- 
froient  des  gâteaux  fur  les  au- 
tels det  Cérès  Se  ie  la  déeflfe 
Tellus ,  pour  obtenir  use  ré- 
colte  abondante. 

Denys  d'HalicarnaiTe  &  S. 
Jérôme  attribuent  rinftitatioa 
des  Paganales  à  Servius Tullius, 
ôc  la  rapportent  à  un  principe 
de  politique  de  ce  Prince.  Car  ^ 
feloQ  ces  Auteurs  9  tous  les  ha** 
bîtans  de  chaque  village  étoienc 
tenus  d'affifter  à  ces  fêtes  &  d'y 
apporter  chacun  une  petite  pièce 
de  monnoie  de  différente  el- 
pece  ,  les  hommes  d'une  façon  i 
les  femmes  d'une  autre ,  &  les 
enf^ns  d*une  autre  encore  ;  en 
force  qu'en  mettant  à  parc 
chaque  efpece  différente  de 
monnoie  »  Ôt  en  les  comptant  , 
celui  qui  préfidoit  à  ces  facri« 
fices  ,  connoilToit  le  nombre  » 
l'âge  de   le   fexe  des  habitans 

Mém.  de  PAcad.  det  Infcript.  ft  BeU« 
Lectr.  T.  lU.  p.  265. 
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d*un  canton  ,  &  en  faifoit  fon 
rapport  au  Prince.  Cette  ma- 
Diere  de  compter  ,  prouveroît 
^ue  Tufage  de  récriture  n'é- 
toit  pas  encore  introduit  alors 
chez  les   Romains. 

On  célébroit  les  Paganales 
dans  le  mois  de  Janvier ,  après 
les  fémailles  ;  &  ^'argent  que 
Jes  habitans  de  la  campagne  y  ap- 
^ortoient  %  étoit  une  efpece  de 
tribut  &  de  redevance  annuelle 
envers  l'État,  à  laquelle Servius 
Tullius  les  avoit  afTujettis.^ 

PAGANICA  [Pila],  forte 
de  balle.   Voyei^zXXt, 

PAGASiEA  NAVIS,  (tf) 
nom  qui  fut  donné  an  navire 
Argo  ,  parce  qu'il  àvok  éré 
condruit  à  Pagafes.  Voyc^  Pa- 
^afes, 

PAGAS^A  ,  nom  qui  fut 
donné  à  Alcefie  >  parce  qu'elle 
étoit  de  la  ville  de  Pagafes. 
PAGASiEUS  ,  ou  Pagasi- 
TES  ,  Pagafaus  ,  Pagafites  ,  un 
des  fumoms  qu'on  attribua  à 
Apollon. 

PAGASES,  Pagafay  {b) 
n>i7aocei\  ville  maritime  de 
Grèce  dans  la  MagnéGe  j  con- 
trée de  la  TheiTaUe ,  étoit  fi- 
tuée  à  quatre-vingts  ftades  de 
celle  de  Pheres,  &  à  vingt  feu- 
lement de  celle  d'iolcos.  Elle 
fervoit  de  port  à  la  ville  de 
Theres  »  &  donnoit  fon  nom 
au  golfe  fur  lequel  elle  étoit 
placée,  ^r/ii/i  Pagaficus  ,  lir-on 
dans  Pline.  Cet  Auteur  confond 
Pagafes  avec  Démétriade.  Mais, 


PA 

Strabon  les  diftingue  exprêflTé- 
ment ,  &  nous  apprend  que  les 
habitans  de  Pagaies  furent  tranf- 
férés  à  Démétriade  avec  tout 
le  commerce  qui  fe  faifoit  au- 
paravant dans  la  première  de 
ces    deux    villes. 

•On  prétend  que  ce  fut  à  Pa- 
gafes que  Jafon  &  les  Argo- 
nautes s'embarquèrent  pour  al- 
ler à  la  conquête  de  la  toifoo 
d'or  ,.&  que  cette  ville  avoir 
pris  fon  nom  du  navire  Argo 
qui  y  avoit  été  conftruit.  Nau- 
pégium  en  grec  fignifie  un  lieu 
où  l'on  conftruit  des  vaifleaux. 
Mais  ,  d'autres  avec  plus  de 
vraifemblance  font  venir  le  nom 
ne  Pagafes  de  celui  de  Pages» 
qui  veut  dire  fontaines  ,  parce 
qu'il  y  avoit  en  efifet  quantité 
de  fontaines  dans  ce  canton. 

Perfonoe  n'ignore  le  bon  mot 
d'Ariftide.  Après  la  fuite  de 
Xerxès  ,  la  flotte  des  Greci 
s'étant  retirée  au  port  de  Pa- 
gafes pour  y  pafler  l'hiver, 
Thémiftocle  dit  un  jour  aux 
Athéniens  dans  une  aflemblée 
générale  ,  qu'il  rouloit  dans  fa 
tête  un  deflein  qui  devoit  leur 
être-  très-avantageux  &  très- 
falutaire  ,  mais  qu'il  ne  falloit 
pas  le  divulguer.  Les  Athéniens 
ordonnèrent  qu'il  le  cammuni- 
quât  à  Ariftide  ;  &  fi  Ariilide 
le  trouvoit  bon  »  qu'il  l'exé- 
cutât fans  dififérer.  Thémiftocle 
lui  déclara  donc  que  fa  penfée 
étoit  de  brûler  les  vaifieaux 
des  Grecs  »  qui  étoient  à  Pa- 


<«)  0?îd.  Mecam.    L.  VII.  c.   i.     IPtolcm.  L.  111.  c.  i|. FIuc.  T.  l.p.  laa^ 
(h)  Plin.  X,  I.  p.  199.  Scrab«  p.  4^6.  J 
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gàfes.  Ariftide  reocra  auflî-tftt 
dans  ralTemblée  ,  &  dit  que 
ce  que  Thémiûocle  avoit  iroa- 
gioé  étou  la  chofe  la  plus  utile 
6c  la  plus  injufte.  En  même 
rems  ,  les  Athéniens  lui  ordon- 
nèrent de   n'y   plus  penfer* 

PAGASICUS  [Sinus],  le 
golfe  de  Pagafes.  Foy^^Pagafes, 

PAGASITANUS  [  Sinus  ] , 
le  même  que  Pagafîcus  [Sinus  ]« 

PAG  ASUS  .  Pagafus,(a)  Ca- 
pîtaine  Troyen ,  un  de  ceux  qui 
furent  renverfés  par  Camille. 

PAGES,  Paga  ,  HayaU  ville 
de  Grèce  dans  la  Mégaride. 
Fàyei  Peges. 

PAGIS  ,  Pagis  ,  {h)  fleuve 
d'Afrique  ,  près  duquel  étoît 
Dn  fort  y  que  Tacfarinas  eut 
Taudace  d'inveilir ,  quoiqu'il 
fût  gardé  par  une,  cohorte 
Romaine. 

PAGOmDE,  Pagonides,  (c) 

Tlaymli'vii  y  nom  que  quelques- 
uns  ont  donné  au  père  de  Pin- 
dare. 

P  A  G  RU  S  ,  Pagrus.  Voyc^ 
Phager. 

PAGURADES  ,  Pagurada  , 
UcLyoupoittoii  y  (</)  peuple  ima- 
ginaire 9  dont  parle  Lucien* 
C*étoit  9  dit  cet  Auteur ,  une 
nation  vaillante  &  excellente 
à  la  courfe. 

PAGUS  ,  Pagus  ,  Daroc  ,  (e) 
jDontagne  de  l'Afie  mineure  » 
dans  rlonie. 

(s)  Virg.  iEneid.  L.  XI.  v.  670* 
H)  Tacic.  Annal.  L.  Ifl.  c.  tOf 
(e)  Sttid.  T.  ir.  p.  5t8« 
^d)  Lucian.  T.  I.  p.  737* 
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Paufanias  ,  parlant  d*Alexan* 
dre  le  Grand  9  s'exprime  ainS 
au  fujet  du  mont  Pagus  :  «  On 
f>  rapporte,  dit-il,  que  ce  Prince« 
»  chaflant  fur  le  mont  Pagus  9 
»  fut  conduit  par  la  chafTe  mê« 
»  me  près  du  temple  des  Né- 
»  mefes  ;  fatigué  qu'il  étoit  , 
»  Se  trouvant  un  plane  fur  le 
»  bord  d'une  fontaine  t  il  fe 
»  coucha  auprès  ôc  s'endor- 
a>  mit.  Là  durant  fon  fommeil  » 
»  les  Némefes  s'étant  apparu  à 
»  lui  y  lui  ordonnèrent  de  bâcir 
I»  une  ville  dans  ce  lieu  même» 
»  &  d*y  transférer  les  habicans 
»  de  Smyrne.  Ces  peuples  »  en 
30  ayant  été  avertis ,  envoyèrent 
»  aufll-tôt  à  Claros  pour  coa- 
»  fulter  rOracle  fur  ce  qu'ils 
»  a  voient  à  faire.  La  réponfe 
»  fut  qu'ils  feroient  infiniment 
»  heureux,  s'ils  alloient  habiter 
»  le  mont  Pagus  au-delà  du  Mé- 
y>  lés;  c'eil  pourquoi,  ils  chage« 
I»  rent  volcfntiers  de  demeure. 9 

PAGUS  ,  (/)  terme  qui  a 
divers  feos  9  qu'il  communique 
à  fon  dérivé  Paganus^  &  aux 
autres  mots  qui  en  font  formés* 
Il  vient  lui-même  de  nayci ,  mot 
Dorique ,  pour  Uetyvi  yfins ,  fon« 
tiine.  Feftus'dit  que  les  Pagi  ^ 
terme  que  nous  expliquerons 
ci-après  9  ont  pris  ce  nom  des 
fontaines;  parce  que  ,  ajoute-t- 
il ,  ils  prennent  à  une  même 
fontaine  l'eau  dont  ils  ont  be« 
foin,  Servius  dit ,  en  expliquant 
ces  vers  de  Virgile  : 

(t)  Paaf.  p.  404  •  4«5.  Freintht' 
Suppl.  in  Q.  Cure.  L.  II.  c.  7. 

(/)  Virs.  Gcorg.  L,  n.  ?•  )8o« 
&  M* 


\ 


i6  P  A 

JN^an  atîam  oh  culpam  Saccho  ca» 

ptr  omnibus  aris 
Cmdiiur  >  &  veteres  ineunt  prof. 
\  cenia  ladi  ; 

Pramiaque  ingentis  Pagos  &com^ 

pita  circum 
Thefeida  pofucrt* 

«  Pagos  i6»  compita  circum  y 
30  c'eft  à-dire,  par  les  carrefours 
»  appelles  Compila  ,  parce  que 
»  placeurs  chemins  abouttiTenl 
j  »  à  un  feul  ;  &  les  itiaifons  de 

»  campagne,  Villas  y  que  l'oû 
»  ap pel le  Pagi ,  aVi  rar  Ylyfi'iZv , 
»  c'eft-à-dire,  à  caufe  des  fon- 
»  taines.  De-là  eft  venu  le  mot 
»  Paganï ,  comme  qui  diroit 
3»  ceux  qui  boivent  de  la  même 
»  foncaine.  » 

Voilà  le  mot  Pagus  dans  le 
feo$  de  village  ;  &  dans  ce  cas  ^ 
Pagus  difFere  de  Vicusy  en  ce 
qt»e  ^ctt^  (îgnifie  une  rue  ,  ou 
dans  une  ville  y  oti  dans  un 
i>otrrg,  ou  dans  un  village,  ou 
le  village  lui  même  ,  quand  les 
snaifons  font  rangées  de  manière 
qu'elles  forment  une  rue.  Let 
mots  vicinus  ^  voifîn  ,  vicinitas 
-êc  vicinia  ,  voiiinage  >  en  vien- 
nent ,  aînii  que  de  cette  proxi- 
miré  des  maifons  qui  formoienc 
l'efpece  de  village  nommé  Vi^ 
mri ,  &  la  rue  défîgnée  par  le 
même  terme.  Le  mot  Pagus 
i)*exige  pas  cette  difpofttion 
en  forme  de  rue ,  6c  il  fuffit 
que  les  maifons  aient  un  rap- 
port de  voifinage  entr'elles  ;  flc 
celles  peuvent  erre  rangées  , 
comme  le  font  certains  villages 
de  France ,   où    chacun   bâtie 
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ta  malfon  en  tel  enïiroît  de  (on 
champ  qu'il  trouve  le  plus  com-^ 
mode  ,  fans  s'embarraifer  de  i« 
Situation  par  rapport  à  fes  voi- 
fîns.  Chaque  maifon  ,  avec  la 
baffe  cour  &  autres  dépendan- 
ces, fait  une  mafle  ifolée  ,  dc 
«ui  ne  tient  point  à  celle  de 
ion  voifin.  Voilà  apparemment 
ridée  originelle  de  ces  deux 
mots  ,  qui  fîgnifient  également 
village.  Plufieurs  villa  ,  maifons 
de  campagne  , fermes  ou  cenfes  # 
fi  elles  étoient  rangées  de  fuite  » 
foità  Toccaiion  d*un  grand  che- 
min ,  foit  le  long  d'un  ruilTeau  » 
dont  chacun  feroit  bien  aife 
de  profiter  ,  formoîent  ua  vil- 
lage ,  proprement  Vicus,  Si  elles 
étoient  difperfées  ,  ÔC  rangées 
confufément  ,  elles  formoienc 
un  village  appelle  proprement 
Pagus.  De- là  vient  peut-être 
que  le  mot  Pagus  ne  fe  trouve 
point  dans  les  Itinéraires  d'Ao- 
tonin  ,  de  Peutinger  ,  de  Jéru- 
falem  ,  &c.  ,  mais  feulement 
celui  de  Villa ,  qui  (ignifie  une 
métairie  feule  ,  6c  celui  de  Vi» 
eus  dont  nous  avons  donné  l'ex- 
plicatioB.  Il  faut  néanmoins 
avouer  que  cette  dîftindHon  en- 
tre les  mots  Vicus  &  Pagus  , 
n*a  pas  été  fort  exaâement 
obfervée  par  les  anciens  Ro« 
mains. - 

Les  Grecs  fe  font  fervis  dti 
mot  Pagos  ,  na7oç  ,  dans  un  fens 
dîtiPérent.  Chez  eux  ,  il  ne  fr» 
gnifie  ,  ni  Pagus  ,  m  Vicu%  % 
comme  Tont  cru  trop  facile- 
ment ceux  qui  ont  traduit 
A'ofioç  n:t7o;  par  Martius  vicus  ^ 
la  rue  de  Mars.  Ces  mots  >  qui 
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veulent  dire  l'Aréopage  ,  fignî- 
ficRt  littéralement  la  colline  de 
Mars.  Le  Pagos  des  Grecs  veut 
dire  une  colline;  6c  en  effet, 
TAréopage  d'Athènes  ctoît  fur 
due  colline  confacrée  au  dieu 
Mars,  On  pourroit  cependant 
dire  que  le  Pagos  des  Grecs  a 
une  analogie  avec  le  mot  Pa- 
.^ts.  Comme  il  y  a  de  Tavan- 
tage  à  être  fîtué  fur  une  colline» 
quand  elle  eft  bien   expofée  , 
ceux  qui  ont  bâti  des  maifons 
de  campagne  ,  ont  fouvent  pré- 
féré cette   jîtuarion  ,   fur-tout 
quand    elle    étoit    arrofée    de 
<{uelque  fontaine.  On  peut  voir 
dans  le  livre  d*Alde  Manuce  , 
la    diâTérence    qui    diftingue  ^ 
félon  lui  ,  les  mots  Cafiellum  , 
Pàgus  ,  Vicus ,  Oppidum  ,  Urbs  , 

&  raïa. 

Le  mot  Paganus  ,  payfan  , 
xlérive  de  Pagus  ,  pris  dans  fa 
lignification  primitive.  Perfe  , 
dans  fon  'Prologue  ,  fe  qualifie 
lui-même  par  modeflie  demi* 
payfan.  (a) 

Ipfe  fcmîpaganus 

Ad  facra   vatum   carmen  affero 

nofirum, 

Varron  appelle  Paganica  fe^ 
rîa ,  certaines  fêtes  communes 
'aux  gens  de  la  campagne  ,  au- 
lieu  que  Paganalia  étoient  des 
'fêtes  particulières  à  chaque 
Village.  Pline  nomme  Paganalex^ 
Xh)  une  loi  par  laquelle  il  étoit 
défendu  aux  femmes  qui  étoient 
en  vpyage  y  de  tourner  un  fu- 

(m)  Perfi.  Prolog,  v.  i  ,  6  »  y, 
ié)  Plia.  T.  II.  p.  44S. 


feau  ,  ni  de  le  porter  à  dé- 
couvert ,  parce  que  Ton  croyoît 
que  par  cette  aâion  on  pouvoir 
jetter  un  maléfice  fur  la  cam- 
pagne 6c  nuire  aux  biens  de 
la  terre.  Dans  les  premiers 
tems  de  la  République  Ro- 
maine ,  on  voyoit  les  plus 
grands  hommes  cultiver  la  terre; 
mais  ,#le  luxe  s'établit  parmi 
les  Romains  ,  Se  l'on  ne  vît 
plus  à  la  campagne  que  des  mi- 
férables.  Comme  ces  gens  là 
n'étoient  point  enrôlés  dans  les 
armées  Romaines  ,  de-!à  vint 
ce  contraire  que  Ton  trouve 
entre  les  mots  Miles  ,  un  hom- 
me de  guerre  ,  i6c  Paganus  ,  un 
homme  qui  ne  va  point  à  la 
guerre.  Cette  oppofîtion  eft  fré- 
quente dans  les  Jurifconfultes; 
mais  f  elle  eft  bien  exprefiTé- 
ment  marquée  dans  ces  vers 
de   Juvénal  : 

•  • .  <  Citiùsfalfumproducere  tejlem 

Contra  Paganum  pojjis ,  quâmvera 

loquenttm 

Contra  fortunam  armati,   (c) 

Le  P.  Tarteron  traduit  aiofi 
ce  paflTage  :  «  Le  foldat  trou- 
y>  verà  bien  plutôt  un  faux 
»  témoin  contre  le  bourgeois» 
n  que  le  bourgeois  n'en  troa- 
II  vera  un  fîncere  Se  véritable 
»  contre  le  foldat.  n  II  ex- 
plique le  Paganus,  p2ir  un  bour- 
geois ;  &  en  effet  ,  Paganus 
oppofé  à  Afi/^^,  comprend  auifi 
le  bourgeois  qui  n«  fervoitpoinc 
dans  les  armées. 
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(e)  Juvcn.  Satyr.  16,  v.  %%•  é*  fif* 
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Da  mot  Pavanas ^  noai  avons 
fait  les  mots  Païen  ÔC  Paganif- 
tftt ,  parce  que  comme  le»  gens 
de  la  campagne  ^  occupés  d*ua 
travail  pénible  ,  &  defticués 
des  fecours  de  réducarion , 
Ibnt  toujours  plus  attachés  que 
les  autres  aux  fentimens  qu'ils 
ont  fucés  avec  le  lait ,  il  ar- 
riva, lorfque  la  ReIîgioi|  Chré- 
tienne eut  fait  de  très-grands 
progrès  dans  les  villes  ,  que  les 
gens  de  la  campagne  conferve- 
rent  long  tems  Tidolâtrie  après 
la  converfîon  des  villes.  Les 
mots  Paganus  &  Idolâtre  devin • 
rent  alors  fynonymes  ,  &  nous 
avons  adopté  ces  nM>ts  en  les 
accommodant  à  notre  langue* 
.  Ainfi  ,  nous  appelions  Païens 
les  Ido'ârrés,  8c  Paganifme  1*1- 
dolâtrie  qui  eft  la  religion  des 
Païens. 

Nous  avons  auflS  adopté  le  mot 
Pagus  ^  mais  dans  un  fens  que 
les  Anciens  lui  donnoient  auiS» 
êc  nous  en  avons  fait  le  mot 
païs.  Les  Romains  l'ont  em- 
ployé dans  le  fens  de  canton , 
oo  contrée.  La  Thrace  &  l' Ar- 
ménie étoient  divifées  en  Stra- 
tégies ou  Pré  fedlur  es  militaires  ; 
la  Judée,  enToparchiesou  Sei- 
gneuries; rÉgypte.y  en  nomes. 
De  même  la  Gaule  &  la  Ger- 
manie étoient  partagées  tnpagU 
cantons.    Ceft  fur  ce   pied- là 

2ue  Jules  Céfar  dit  que  les 
ueves  ,  peuple  de  Germanie  , 
étoient  divifés  en  cent  cantons. 
Centum  Pagos  hahere  dicuntur^  dit 
Jules  Ccfar. 

Pour    ne    point  charger   cet 
article  d'une  multitude  de  cita- . 
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rions  fuperflues  ,  nous    dirooo 
feulement  que  le  mot  Pagus  eft 
très- fréquemment  employé  par 
les   Auteurs  de   la  bonne  lari« 
nité  ,  pour  (îgnrfier  un  pais  »  oia 
quelque  fois  pour  la  nation  qui 
rhabifoit.  Nicolas   San>fon   dt« 
vife   très-bien  les   peuples   en 
grands  Ôc  en  petits.  Les  grands 
étoient  ce  que  les  Anciens  ont 
appelle  civitas ,  ^  chaq  ue  civhatp 
ou  grand  peirpie  ,  étoit   divifé 
en  Pagi,  Mais,  il    fe   trompe  » 
lorfqu'il  dit  que  civitas  $c  Pagi 
différent  comme  le  tout  diffère 
de  fes  parties.  Car  ,  Gabalicus 
Pagus  ,  dont  parle  Pline  y   qui 
eft  le  Gevaudan  ,  eft  la  même 
chofe  que  Civitas  Gahalorum  , 
^ger  Gabalorum.    Pagus    Gefo-^ 
riacus  eft  le  Boulenois  ;   Pagus 
Suejfonicus  ÔC  Pagus  Remenfis  de 
Grégoire  de  Tours ,  font  la  mê* 
me  chofe  que  Suejfonum   Civi* 
tas  f  RemoruM  Civitas  ,  le  Soif^ 
fonnois»  le  Remois, âcc.  Mais, 
les  grands   cantons  ,     nommés 
Pagi  ,    étoient  eux-mêmes  di- 
vifés en  des  cantons,  ou    Pap 
fubalternes ,    qui   en    faifoient 
partie  ;  &  cela  ,   dans   ranci- 
quité  ,  dans  le  moyen  âge  ,  âc 
dans  l'hiftoire  moderne.  En  voi- 
ci   quelques    exemples.    Pagus 
PiélavHs  ,  le  Poitou  ,    compre- 
noit  Pagus  Laufdunenjis ,  le  Lau- 
dunois ,  Pagus  Toarcenfis ,  le  paû 
de  Thouars  ;  Pagus  Arhaiiiicus  » 
ou  Herbatilicus^le  comté  d'Her» 
bauge.    Pagus    Bellovacus  ,    le 
Beauvoifis  ,    renfermoic    Pagus 
Cameliacenfis   ou   Cameliocenfiê  9 
le  pais  de  Chambly  ,  ôc  Braium^ 
le  pais  de  Bray  »  qui  eft  att« 
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io«ird*lïtii  it    la    Normattdie  » 

Les  graBds  cantons  >  ou  P^^ 
du  premier  ordre  ,  ne  differeoc 
tlooc  p^oint  des  cantons  appel* 
lés   Civitas ,  c'eil-à-dire  »  des 
grands  peuples*  Mais ,  ce  font 
les  petits  qui  en  diâferenc.  Aîi" 
nores  Pagi  ,   compris   dans   les 
Voff.  mdjores  ,  font  proprement 
ceux  fur   qui  tombe  cette  dif- 
cinâioa«  Les  grands   Pap  ma^' 
Jores  9  ceafërment    les   nations 
entières  ,   witatts  >  les  moin- 
dres ,  minores  ,  n'en  font   que 
des   divifions  ,  &  n'en  contien- 
oenc  qii*une  partie  ;  encore  faut- 
il   excepter   des    grands  ceux 
qui    ont    plufîeurs    capitales  , 
comme  Carnuus  de  Scnones.  Car, 
ce  que  les  Écrivains  Romains 
ont  eotendu  par  P^gus  Carnu- 
>  ùus  »  comprenoit  les  cantons  i 
Pagos  f  Autrictnfis  ,  le  diocefe 
de  Chartres,  Aurelianenfis^  TOr- 
léaanois  ^DuMtifis  ,  le  Dunois» 
Duro€4j}inui  ,  le  Dreugefin  »  au- 
tour  de  Dreux. 

Plufîeurs  de  nos  Hiftorlens 
de'  France  ont  changé  le  mot 
Pagus  en  celui  de  tomitatus  , 
Comré.  Cela  vient  de  ce  que 
fous  les  anciens  Rois  de  France 
il  y  avoit  un  Cdmte  pour  cha-* 
oue  Pagus»  Il  y  avoit  même  tel 
J^agus^  qui  avoit  plufieurs  Com- 
tes. Par  exemple  ,  la  dîvifion 
du  Royaume  de  Loihaire  met 
quatre  comtés  au  païs.  de  Haf« 
baine  ,  autant  dans  le  Brabant  » 
&  Aeox  dans  le  païs  de  Va- 
vre.  Lé  Poëte  Saxon  dit  con-} 
forméme&t  à  .c«t  uf^ge.:   . 
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Sed  luiriîs  divifa  modîtflths  cm^ 

nis  hoMat 

Quoi  Pagos  ,  ioi  ptnt  duteu 

Les  annales  de  Saint  Bertia 
nous  ont  coniervé  la  diviâ^a 
faite  de  la  Gaule  &  de  la  Ger- 
manie par  Louis  le  Débonnaires 
tout  y  tù.  Comté  ;  ce  que  lei 
autres  appellent  Pagus  y  eft 
nommé    Comitittus. 

Ileii  bon  encore  de  remarquer 
que  les  Pagi  fe  divifoient  en  Ph 
caria  dans  quelques  endroits ^ 
&  c*eft  de  ce  mot  que  ïjl  Pro- 
vence &  les  provinces  voifi- 
nés  ont  fait  leur  moi;  de  Va- 
guérie.  £0  quelques  autres 
droits ,  au  lieu  de  Pkariég  % 
difoit  CI/i/fM.  Les  FicofiaÔLÎèM 
Ctnuns  reviennent  au  âtéme  9 dc 
(e  divifoient  en  VUIa^ 

Les  Pagi  prenoient  quelque- 
fois le  nom  d*un  lieu  ifftz  obf* 
cur  y  comme  Vongtnfis  ^  P^rtof 
fa  ,  Virtudenfa ,  Corbonenfis  ^ 
Cafircnfa^àic.  Quelquefois  »  ilt 
prenoient  le  nom  de  la  rivière 
qui  les  arrofoit  »  commt  C^c*» 
renfa  Pagus ,  le  Dijon n«is  ,  à 
caufe  de  l'Ouche  ,  Pagus  fâa^ 
fauus  «  à  caufe  de  la  Meufe, 
Satnbrtrifa  ou  Samhrmus  Pagus  i^ 
à  caufe  de  la  Sambre;  quelque* 
fois  aufli  ils  prenoient  celui 
d'une  forêt  ^  comme  Ardsttnsum* 
fis  Pagus  y  les  Ardennes  ,  àccm 

Du  mot  Pagus  ,  ainiî  qu'il  41 
déjà  été  obfervé ,  nous  avoaa 
fait  celui  dç  pais  ;  &  de  ce^i» 
là  nous  avons  formé  les  mots 
païfan  ^  fdifagt  ,  &c.  .  . 
.  FAGYAS  »  Pag^^s^  Vay^ 
Patagy»».        *    -  s 
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PAIX,    Pax^  EVw»»    (a) 
Déefie  des  Grecs   Se  des  Ro- 
mains. Les  Athéniens  lui  con- 
facrereni   un    temple  y    &    lui 
drefferenr   des    flacues.   Mais  , 
elle   fut  encore  plus   célébrée 
chez  les  Romains ,  qui  lui  éri- 
gèrent dans  ta  rue  Sacrée  le 
plus  grand  &  le  plus   magni- 
£que  temple  qui  fût  dans  Ro- 
me. Ce  temple  dont   les   rui- 
nes »  de  même  une  partie   des 
voûtes  reftent  encore  fur  pied , 
fut  commencé  par  Agrippine, 
&  depuis  achevé  par  Vefpafîcn. 
Jofephe  dit  que  les '"empereurs 
Verpsiien  &  Titus  y  dépôferent 
les     riches     dépouilles    qu'ils 
avoieot  enlevées  au  temple  de 
Jérufalem. 

C'étoir  dans  le  temple  de  la 
Paix  que  s'affembloient  ceux  qui 
profedoient    les    beaux  ,  arts  | 
pour  y    difputer  leurs    préro- 
gatives ,  afin  qu'en  préfence  de 
la  Divinité  ,  toute  aigreur  fût 
bannie  de  leurs   difputes.  Plût 
à  Dieu  ,  dit   un    fçavant  My- 
thologue    Anglois  ,     que    nos 
Théologiens  en  ufafieat  de  mê- 
me !  Peut-êcre   que   la    vérité 
a'éclairciroit  ,  &  que  fi  on  ne 
Ibrtoit  pas  toujours  de  ce»  for- 
tes de  difputes  plu^  convaincu, 
en  en  forciroit  du  moins ,  moins 
aigri    6c  moins    prévenu.    Ce 
que    cet  Auteur  dit    des  dif^ 
fûtes  de  Religion  ,    doit   s'é- 
tendre auiïî  à   toutes  les  autres 
qtiî    àftivent    entre ,  les    gens 

(s)  Myth.  p»r  M.  l'Abb.  Ban.  T.  1. 
k  ,49.  T.  V.  p.  •»!$.  &  >'^-  C'<.V 
Hilt.  des  Emp.  T.  I.  p.  i6j.  T.  Uh 
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4e  Lettres ,  où  fouvent  les  in« 
jures  les  plus  groflîeres ,  du 
moins  des  injures  piquantes.  » 
tiennent  lieu  de  preuves  ,  ÔC 
où  l'on  confulte  moins  la  vé« 
rite  ,  que  le  plaifîr  de  tourner 
fon  adverfaire  en  ridicule. 

Les  malades  »  au  rapport  de 
Galien  ,  avoient  une  grande. 
confiance  en  cette  DéeOe  ;  de. 
telle  forte  ,  dit  ce  médecin , 
qu'il  y  avoit  toujours  dans  fon 
temple  une  foule  prodigieufe 
de  gens  ,  ou  affligés  de  quel- 
que maladie^  ou  faifant  des 
voeux  pour  leurs  amis  retenus 
dans  le  lit  ;  ôc  cettQ  foule  » 
ajoute-t-ih  faifoit  qu'on  voyoit 
fouvent  arriver  des  quer&Uea 
dans  (e  temple  de  la  Paix» 

Ce  temple  fut  ruiné  par  un 
incendie  fous  l'empire  de  Com- 
mode. Baronius  a  raifon  de 
foutenir  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
à  Rome  d'autre  temple  de  1^ 
Paixy  Se  que  ce  que  quelques  mo- 
dernes débiteat  de  celui  qui 
vint  à  tomber  à  la  oaiflaoce  de 
Jefus-Chriilf  eft  une  pure  fable. 
l\  eil  vrai  cependant ,  que  cetfOi 
Péefle  eut  k  Rome  ,  avant. 
Vefpafien  ,  dçs  autels ,  ui)  cult^ 
&  des  Aatues.  Ovide.dit  a^  U 
livre  des  Faftes  ; 

Ipjiim  non  carmen  deduxit  VacU 

ai  aram» 
Frondibus  ABiacU  comptos  /cdi* 

mita  cap'dlos 


1 
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5c- ?Acad.  ici  Infcr.   &  Bcli.    Leur, 

T.  XXI.  f.  )$9  »  S7«* 
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PjiX  adej  y    &   toto  miiis  in 

Nous  voyons  là  ua  autel  de- 
la  Paix  ;  voici  des.ftatiie^s  de 
cecre  Déefle.  Dion  CafCus  nous 
apprend  que  le  peuple  Romain 
ayant  fourni  une  fomme  d'ar- 
gent confidérable  pour  ériger 
une  ftatue  en  l'honneur  d*Au- 
gufte  ,  ce  Prince  aima  mieux 
employer  cette  fomme  à  faire 
élever  des  ftatues  au  Salut  du 
public ,  à  la  Concorde  &  à  la 
Paix. 

La  Légende  Pax  Augufti , 
eft  fréquente  fur  les  médaiUes 
«le  Galba.  A  la  mort  de  Néron  » 
diverfes  partiels  de  l*Empires'é- 
branlerent.  Nymphidius  Sabi- 
nus  à  Rome,  Fonceius  Capito 
€n  Germanie ,  Clodius  Macer 
en  Afrique,  éf oient  fur  le  point 
de  caufer  de  grands  troubles  » 
qui  furent  prévenus  par  la  mort 
des  rebelles.  Ces  heureux  com- 
mencemens  donnèrent  occafîon 
de  repréfenter  la  Paix  ,  brû- 
lant d'une  main  les  inllrumens 
de  la  guerre  ^  &  portant  de 
Tautre*  les  fruits  de  la  tran- 
quillité. 

Chez  les  Grecs ,  la  Paîjf  et  oit 
figurée  par  une  DéefTe  q.ui  porte 
à  bras  ouverts  le  dieu  Plutus , 
enfant.  Chez  les  Romains  ,  oa 
trouve  -ordinairement  la  Paix 
repréfentée  avec  un  rameau  d*o- 
lîvier  y  quelquefois  avec  des 
aîles  ,  tenant  un  caducée ,  & 
ayant  un  ferpent  à  (es  pieds. 


PA  }t 

On  lui  donne  auifi  une  coroe 
d*abondance.  L*olivier  €&.  le 
fymbole  de  la  Paix.  Le  caducée 
eA  le  fymbole  du  négociateur 
Mercure  ,  pour  marquer  la  né* 

Îociationqui  a  procuré  la  Paix. 
)aDS  uhe  médaille  d*Antoâii| 
le  Pieux  ,  la  Paix  tient  de  la 
main  droite  une  branche  d^oli* 
vier ,  &  brûle  de  la  gauche 
des  boucliers  &  des  cuiraiTes. 
Celte  idée  n'étoit  pas  nouvelle  « 
mais  elle  étoit.   ingénieufe* 

Ariflôphane  donne  à  la  Paix 

pour  compagnes  Vénus  &  les 

Cxraces 

PALksTE.  FcyeçPalatftîn*^ 

P  AL^STENQRUM  AGER. 

^rt^a/fl■TW'£tfr  r~ ,  (iï)  territoire  de 
Sicile  ,  fitué  vers  Meflane.  Il 
fut  ravagé  par  Jules  Céfar^aa 
rapport  d'Appien. 

PALiESTÈS.  rayftPaleffc. 

PALiESTlNA  AQUA,  (^) 
expreflîon  qui  fe  trouve  dans  ce 
vers  d'Ovide  : 

Inque  Palaftin4i  margînc  fiâk 
aqua. 

Comme  ce  Poëte  arqit  dH 
dans  le  vers  précédent  : 

Vcnit  ad  Euphratemcomuatu  Cu^ 
pidine  parvo  ^ 

quelques-uns  ont  cru  4|u^il  ap«* 
pelloit.  Palœiliaa  Aqua  Peau  de 
PEuphrate  ;  mais  ,  ce  fleuve  ar- 
rofe  la  Syrie  ,  Ôc  non  la  ,P>a^le^- 
tine.  Cette  raifon  a  fait  Tcnaiise; 
.  à  Ortélius  ,  que  c'eft  des  èfflrtc.' 
du  Tigre,  âc  de  Pendroit^o'9  |t 


(«}  AppHu».  pag.  738. 


(b)  Ovia.  raft.  L.  II.  T.  461  •  4^1,», 
Plin.  T.  I.  p.  66f. 
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mouille  la  Sittacene  ,  qu*\\  s*a- 
git.  En  effet ,  cetre  contrée  a 
été  appellée  Paleftine  Syrie  par 
Pline.  De  cette  forte ,  on  de- 
vroit  dire  qae  Diane  y  fuyant 
le  terrible  Typhon  ,  vint  vers 
TEuphrate  accompagnée  du  pe- 
tit Cupidon  ,  &  avança  jufqu'au 
Tigre ,  où  elle  fe  repofa  fur 
le  bord  de  L'eau  du  côté  de 
ia  Paleftine. 

PAL^STlNiE.  (a)  Ceft  ainfi 
^qu'Ovide  appelle  les  Furies  , 
lorfqu'il  parle  de  la  fureur 
qu'elles  infpirerent  à  Atys. 

£t  modb  toile  facts  ,  remove  mo^ 
db  verherit^  clamât , 
Sttpe  Palaftinas  jurât    adtjfc 

Quelques  Commentateurs  , 
cmbarraâTés  de  cette  expreffion , 
ont  cru  qu'il  falloit  corriger 
le  texte  ,  &  mettre  au  lieu  de 
Palaeftinas  ,  Perufiias  ,  à  caufe 
d'un  lieu  nommé  Pérufte  ,  fort 
connu  dans  l'illyrie  >  au  rap- 
port de  Tite-Live  ;  mais ,  ils 
n'ont  pas  fait  attention  qu'O- 
vide leur  a  donné  ce  nom , 
parce  que  ces  Déefles  étoienc 
honorées  à  Palefte  dans  l'Épire. 
Jules  Céfar  ,  dans  fes  Commen- 
taires ,  parle  de  cet  endroit.  De» 
venimus  ad  tum  locum  qui  voca^ 

(éiï  Ovid.  Faft.  L.  IV.  v.  %%%  ,  134. 
LuoMil^Phatl.  L.  V.  v«  460.  Mém.  de 
VA(j^.  des  Infcr.  &   fieli.  Leur.    T. 

y,  p.  40  9  41. 

ib)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  s.  Strab.  p. 
758. 

(«)  Vîrg.  iEaeîd.  L.  II.  v.  81.  é*  Jeq. 
Plin.  Tom.  I.  p.  41»,  é*  /«f*  Suid. 
T.  II»    p.  406.  Pauf»    p.    lao  ,  668. 


tur  Palaftâ;  ainfi  que  Lucaîn 
dans  fa  Pharfaie  : 

Làpfa,  Palaftinas  unds  confixie 

arenas. 

On  fçait  d'ailleurs  que  l'É- 
pire écoit  regardée  comme  un 
païs  où  étoient  les  fleuves  âc 
les  portes  de  l'Enfer;  6c  nous 
apprenons  même  de  Marfus,  qui 
cite  d'anciens  monumens ,  qui 
ne  fubltftent  plus  9  que  les  Fu- 
ries avoient  un  temple  dans 
cette  partie  de  la  Grèce  ;  ce 
qui  détermine  fans  contredit  le 
véritable  fens  du  Poëce  que  nous 
venons  de  citer. 

Il  convient  d'obferver  que 
quelq.ues  manufcrits  des  Com- 
mentaires de  Jules  Céfar  ,  au 
Heu  de  Palafte^  portent  PAar- 
falia  ;  &  d'autres  ,  Pharjalus. 

PALiESTINI,n«^«/a-T/ro/,  les 
habitans  de  la  Paleftine*  Voye^ 
Paleftine. 

PALiETYROS,  ou  Pal^e- 
TYRUS  ,  UdT^aWvf^  ,  {b)  c*eft-à- 
dire  »  le  vieux  Tyr.  C'étoit  un 
lieu ,  litué  hors  de  la  ville  de 
Tyr  »  ôc  où  il  y  avoit  un  tem- 
ple d'Hercule  »  félon  Quinte.- 
Curfe.  Ce  lieu ,  au  rapport  de 
Strabon  »  étott  à  trente  ftades 
de  la  ville. 

PALAMEDE,  Palamedesy  (c) 
n«xo(^if/HÇ>  un  des  diiciples  de 

Lucian.  T.  I.  p.  50-  T.  IT.  p.  580. 
Xenoph.  p.  706  •  798 1  97s.  4r  fil» 
Ovid.  Mecaoï.  L.  Xlil.  c.  s  ,  9.  Mych*. 
par  M.  PAbb.  Ban.  T.  VII.  p.  259» 
366.  Andq.  expliq.  par  D.  fiern.  de 
iVlontf.  Tom.  I.  pag.  405.  Méip.  de 
l*Acad.  des  Infcr.  &  Bell.  Leur.  T.  U 
p.  laa,  Tt  V.  p.   a5i« 

Chiron, 


Chifon  ,  &  Bh  de  Naupllus  i 
toi  de  rifle  d'Eu  bée  ,  defcen- 
àon  de  Bélus.  Il  fut  mis  à  more 
far  les  Grecs.'  Suivant  Sinon 
dans  Virgile  ^  ils  le  ârenrmou* 
ilr,  pafce  qu'il  condamnoit  la 
goerre  de  Troie.  D^autres  di- 
fent  que  ce  fut  pour  la  raifon 
/uivante.  Ulyfle  ayant  été  en- 
voyé dans  la  Thrace ,  afin  d*y 
àinailer  dt$  vivres  pour  Tar- 
mée ,  &  n'ayant  pu  y  réuffir  , 
l^alamede  Taccufa  devant  tous 
les  Grecs ,  &  le  rendit  comp- 
table de  ce  mauvais  fuccès  ; 
&  pour  juftiiier  fon  accufation, 
il  fe  chargea  de*  pourvoir  l'ar- 
fflée  de  munitions  ;  en  quoi  il 
fut  plus  heureux  qu'Ulyfle  » 
^ui  ,  pour  fe  venger ,  fît  en- 
fouir fecrétement  une  foinme 
confidérable  d'argent  dans  la 
tente  de  Palamede  ,  &  contre- 
fit une  lettre  de  Priam ,  qui 
le  remercioit  de  ce  qu'il  avoit 
tramé  en  faveur  des  Troyens» 
&  lui  donnoit  avis  de  la  fom- 
me  convenue  qu'il  lui  envoyoit. 
On  fouilla  la  tente  de  Pala- 
nede  ;  la  fomme  d*argent  y 
fut  trouvée  ,  &  en  conféquence 
il  fut  condamné  à  être  lapidée 
II.  y  en  a  qui  difent  que  Pa- 
lamede ,  qui  étoit  très-ingé- 
nieux^ découvrit  la  feinte  d'U- 
lylTe^  qui  contrefaifoit  Tiofenfé 
pour  ne  pas  aller  au  fiege  de 
X roie ,  &  que  ce  fut  pour  s'en 
venger  qu'Ulyfle  imagina  le 
firatageme  dont  il  vient  d'être 
fait  mention.  Paufanias  raconte 
que  Palamede  étant  allé  un  jour 

Iêcher  fur  le  bord  de  la  mer  , 
HyOe    &  Diomede    le  pouf- 

Tm.XXXn. 
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fei^ent  dans  Teau  de  furent  cauft 
de  fa  mort. 

On  attribue  ordinairement 
à  Palamede  l'invention  del  poids 
de  mefures  ,  l'art  de  ranger  un 
bataillon ,  de  de  régler  le  cours 
de  l'année  par  le  tours  du 
foleil  5  &  celui  du  mois  pai^ 
le  cours  'de  la  lune.  On  dit 
qu'il  inventa  auffi  le  jeu  des 
échecs  &  àti  àtt ,  &  quel- 
ques autres.  Pline  aflure  qu'il 
inventa  encore ,  duraàt  le  nege 
de  Troie  ,  ces  quatre  lettre^ 
de  l'alphabet  Gtec  f  ©  ,  2  ^  <î)» 
X  ;  Philoflrate  ne  marque  que 
ces  trois ,  T ,  0 ,  X  ;,&  on  ajoute 
qu'Ulyfle  fe  moquant  de  Pala- 
mede >  lui  difoit  qu'il  ne  de- 
voir pas  fe  vanter  d*avoir  in- 
venté la  lettre  Y  ,  puifque  les 
grues  la  forment  en  volant.  De- 
là vient  fans  doute  ,  qu'on  a 
nommé  les  gru^ss  ,  oifeaux  de 
Palamede.  Euripide  >  cité  par 
Diogene  Laërce  ,  le  loue  com- 
me un  Poët<très-fç;»vant,&  Sui- 
das aflure  que  fes  pôëmes  onc 
été  fupprimés  par  Àgameflinoai 
ou  même  par  Homère. 

Palamede  fut  honoré  cotilma 
un  Dieu.  On  lui  avoit  dréflii 
une  ilatue  avec  rinfcriptiûn't 
Au  Dieu  Palamede. 

PALAMNÈENS  ,  certâînt 
Dieux  malfaifanà ,  qu'on  croy  oit 
toujours  occupés  à  nuire  atiit 
hommes.  On  furnon)moit  Ju- 
piter Palamnéen ,  qua^j  il  pu- 
niflbit   les  coupables. 

PALANTE  ,  Piflantus,  q^9. 
d'autres  non[iment.  Phalanth«» 
Foyei  PhaUmhe. 

PALANTHA  i?«  Palan tho 

C 
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OU  PaLatho  ,  pour  PalUntîa. 
Voyê^    Pâllantîa. 

PALANTIE  ,  Palantia  ,  (d) 
Tlot^ocyrloL ,  ville  d'Efpagne  »  que 
Ptolémée  attribue  aux  Vac- 
céer)s ,  &  Strabon  aux  Arévaces* 
Quelques-uns  lifeDC  Pallantie 
au  lieu  de  Palancie.  Pompo- 
nius  Mêla  die  que  cette  ville 
avoic  été  une  des  plus  con- 
fidérables  de  rEfpagne  Tar- 
ragonoife. 

Elle  étoit  en  effet  très*forte 
6c  très-opulente  dans  le  tems 
que  L.  Lucullus  faifoit  la  guerre 
tn  Efpagne.  Ce  Général  voulut 
Pattaquer  Pan  151  avant  J*  C. 
On  lui  repréfenta  eo  vain  que 
cette  ehcreprife  pouvoit  de* 
venir  dangereufe.    Il  n*écouta 

J^erfonneé  11  fut  donc  obligé  dé 
ever  Je  fiege  »  &  dans  fa  bon- 
teufe  retraite  «  il  fut  pourfuivi 
&  harcelé  par  les  aflSégés. 
M.  Émilius  Lépidus  ne  fut  pas 
plus  heurçux  quelque  tems 
après. 

Dans  la  fuite  >  Palantie  fut 
ruinée  de  fond  en  comble.  Elle 
demeura  long-tems  danscetrifte 
état  »  ne'  préfentant  à  la  vue 
que  des  murailles  à  demi  abat- 
Cites  ,  des  .mafures  &  des  refies 
^édifices  d*une  architcdlure  an- 
cienne 1  qui  taontroient  fa  pre- 
mière fple'ndeur.  Le  roi  Sanche 
entreprit  de  la  rétablir  fur  la 
$n  de  fes  jours ,  âc  Torna  de 
plufieurs  beaux  édifices.  Le  roi 
de  Caftille  Alphonfe  IX  ,  que 

'(s)  Ptolem.  L.  II.  c  6.  Scrab.  p.  i6«. 
Pomp.  Md.  p*  139.  Appian.  pa{.  185  » 
•86  f  300.  &  fii-  ^oM.  Hitt.  Hom. 
7*  V.  p*  110.  1%^*  &  /««v* 
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d*autfes  appellent  Alphonfii^ 
VlII  I  fonda  dans  cette  ville 
une  univerlité  ,  vers  le  com- 
mencement du  douzième  fîecle , 
à  la  prière  de  Tévéque  Rode- 
rie  f  éc  c'étoit  la  première  qu'oa 
eût  vue  dans  IM^fpagne  Chrié- 
tienme  depuis  Pinvalion  det 
Maures.  Ferdinand  9  fon  petit- 
£ls  ,  la  tranfporta  quelque  tems 
après  h  Salamanque  ^  environ 
1239. 

Palantie  conferve  encore  fon 
ancien  nom  dans  celui  de  Pa- 
lencia  qu'elle  prend  aujourd'hui. 
Elle  eft  lituée  dans  le  royaume 
de  Léon  ,  au  milieu  d'un  ter- 
roir très-fertife.  Il  y  a  un  év£«* 
ché  des  plus  anciens. 

PALANTINIENS ,  Palamini, 
ïlcLhoivrû;  »  {b)  peuple  du  Pélo- 
ponnefe  dans  PArcadie.  Il  en 
èil  fait  mention  dansXénophon. 

PALANTIUM  ,  Palantium. 
Foye^  Pallantium. 

PALARIES  ,  Palaria  ,  {c) 
efpece  d'exercice  militaire  en 
ufage  chez  les  Romains  ;  ils 
plantoient  un  poteau  en  terre  ; 
de  les  jeunes  foldats  y  étant  à 
fix  pas  de  dliUnce  ,  s*avan- 
çoient  vers  ce  poteau  avec  un 
bâton  au  lieu  d^épée  »  faifanc 
toutes  les  évolutions  d'attaque 
ou  de  défenfe  ,  comiroe  s  ils 
étoient  réellement  engagés  avec 
un  ennemi.  Les  pieux,  enfoncés 
tn  terre  «  s'en  élevoient  de 
hors  environ  de  la  hauteur  de 
(ix  pieds.  Chaque  foldat ,  muni 

(h)  Xenoph.  p.  641. 

(c>  CoQc.  des  Rom.  par  M.  Nieop. 

P9£.  A^t. 
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d^une  épée  te  bois  &  d^un  bou* 
clier  xtcifé  d'ofier,    entrepre- 
aant  un  de  ces   pieux  ,  Tatta^ 
quoîc  comme  un   ennemi  ^  lui 
portoit  des  coups  fur  toutes  les 
parties  f  tantôt  avançant  ^  tan^^ 
rôt  reculant ,  tantôt  fautant.  Il 
le  perçoit  auffi  avec  le  javç*- 
lot.  Il  y  avoit  des  femm'es  qui 
preooient  au(Ii  Vépéç  de  boif. 
ôc  le  bouclier  d^ofîer  ,  &  qui 
fe  battoient  contre  les  pieux. 
Mais  y  on  avoit  meilleure  opi<* 
cion  de  leur  courage  &  de  leur 
vigueur  que  de  leur  honnêteté  « 

TALATlA  ,  Palatia  ,  une 
des  femmes  de  Latinus ,  donna  ^ 
félon  quelques-uns  ,  fon  nom 
au  mont  Palatin.  On  croit  que 
€*eil  la  même  que  Palatho ,  6c 
qu'elle  étoit  fille  d*Évandre» 

PALATIN  [Le  mont], 
Palannus  mom ,  célèbre  {a)  mon- 
tagne d'Italie ,  eil  une  des  fept 
fur  lefqueiles  la  ville  de  Rome 
fut  fondée.  Romulus  Tenvi- 
ronna  de  mui'ailles  pour  for* 
mer  la  première  enceinte  de 
U  ville  qu^il  fit  bâtir.  Il  choîfjt 
ce  lieu  ,  parce  qu'il  j  avoit 
été  apporté  avec  fon  frète  Ré» 
snu« ,  par  le  berger  Fauftulus 
qui  les  avoit  trouvés  fur  le 
bord  du  Tibre  ,  &  qu'il  vît 
d'ailleurs  douze  vautours  qui 
ToIoiet)t  fur  cette  montagne  % 
au  liçu  que  Rémds  n*en  vit  que 
fix  fur  le  mont  Aventin. 

Les  uns  veulent  que  Iç  mont 
Palatin  ait  été  ainli  appelle  de 
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PaUs ,  déeffe  des  bergeri ,  qu^oo 
y  adoroit  ;  d'autres  dérivent  ce' 
nom  de  Palatia  femme  de  LaW 
tinus  ;  Çl  d'autres  ,des  Pallan^ 
tes  ,  originaires  de  la  ville  d^ 
Pallantium»  dans  le  Péloponr 
nefe  ,  &  qui  vinrent  s^établif 
en  cet  endroit  avec  Évandre» 
En  çfiTet  4  P^ufanias  dit  qu'Ér 
vandre ,  ayant  pris  avec  lui  que}« 
qu^s  troupes  de  Pallantiuni  d*où 
|1  étoit ,  vînt  fe  fixer  en  Ita^ 
lie  fur  les  bords  du  Tibre , 
pu  il  bâtit  une  ville  qui  de«f 
puis  fit  partie  de  la  ville  d# 
Kome  »  &  que  du  confente-» 
ment  de  ceux  qui  l'avûlent  fui- 
vi  y  il  lui  donna  le  nom  de  Pal- 
lantium  ,  pour  faire  honneur  à 
leur  cQmiQune  patrie. 

Virgile  «  fuivî  cette   tradi- 
tion 9  lorfqu'U  a  dit  : 

Arcadts  his  orh ,  genus  à  PaU 

lante  profiSium  ^ 
Qfii    regem  Evandrum  comius  ^ 

qui  figna,  ftùuti  , 
Delegêre  locum ,  &  pofuen  In  mortit 

tibus  urbcm  , 
taîlantis  proavi  dt  nominé  PaU 

lantetitHé 

Augufte,  voulaût  Te  pfôCtt* 
ri^run  logement  pour  lui-même» 
rjioific  remplaccméni;  dg  mont 
Palatia  ,  &  fit  acheter  pat  fes 
gens  d'atfaîres  up  graqd  oombra 
de  maifons  de  particuliers  » 
qui  lui  formoienc   un   terrtin 


U)  Ji^fl.   L.  XUll.  c.  I.  Tit.  U».    Tacit.  Annal,  t.  XIÎ.  t.  14  L.  XV. 
L.  1.  c.  s*  )3*  ^*  *^'  ^*  ^^-  ^^"^'  ^*\^'  }S'   RvU.Hitt.  Rom.  tomii  i.  j»*  4« 
t»5.  ér  fiq.  Plut.  T.  t.  p.  x8.  &feqAToin.  VllU    P.  587  ,  188. 
Tirg..  i^ncid.  L4  Yilh  v.  s  t.  ^  fii.\ 
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fpacleux.  Il   s'y  conftruîfîc  un 
magnifique   bâtiment  >  qui  prit 
le  nom   de  la  colHbe  dont  il 
occupoit   une    partie  confidc- 
rabie  ,  6c  qui  fut  appelle  Pala^- 
tium,  par  le  retranchement  d« 
deux  lettres  ^  l  Ôc  n^  d'où   è(l 
venu  le  mot  Palais  en  aotre 
langue.  Mais,  il  ne  roulut  pas 
qu'on  eût  à  lui  reprocher  de 
n'avoir  travaillé  que  pour  lui. 
A  Toccafion  d'un  tonnerre  qui 
étoit  tombé  fur  une  portion  du 
terrein  qu'il  avcût  acquis  ,  les 
devins  que  Ton  confulta ,  ayant 
répondu  que  cet  endroit  étoit 
revendiqué  par  un  Dieu  ,  Au- 
gufte  y  bâtit  du  plus  beau  mar- 
bre un  temple  à  Apollon  ,  qu'il 
avoit  toujours  honoré    comme 
Ion  Dieu  tutélaire*  Il  y  joignit 
une  bibliothèque ,  qui  conve* 
noit  parfaitement  à  coté  du  tem- 
ple du  Dieu  des  arts ,  ôc  tout 
autour  il   éleva  des  portiques 
pour  l'ufage  &  la  commodité 
du  public.  \ 

La  bibliothèque  d'Apolloa 
Palatinus  »  c*eft  ainfi  qu'elle  fut 
nommée,  n'étoit  pas  feulement, 
deftinée  à  loger  une  colledliôo 
de  livres  »  qui  fit  honneur  au 
goût  du  maître  ,  &  qui  offrît 
un  fecoûrs  utile  aux  fçavans* 
Augufte  en  fit  comme  une  aca- 
démie >  où  y  des  juges  exami- 
noient  les  nouveaux  ouvrages 
de  poëfie  ;  de  ceux  qui  paroif- 
foienr  vraiement  dignes  d'être 
confervés  Se  tranfmis  à  la  pof- 
térité  9  étoient  placés  hoaora- 

(a)  Clcer.  Ont.  pro  S.  Bofc.  Amerin. 

C*    II. 

{k)  Antiq.  ezpliq.  par  D.  Bern.  de 


PA 

blement  dans  la  bibliothequis 
avec  le  portrait  de  TAuteur  ; 
encouragement  puilTant  pour 
les  arts  ,  que  la  gloire  fur-touc 
nourrit  6c  porte  à  la  perfec* 
tion. 

Dans    la  fuite  »    l'empereur 
Héliogabale  fit   faire  une  ga- 
lerie foutenue    de    piliers   de 
marbre  y  qui  joignoit  le   monc 
Palatin   avec  le  mont  Capito« 
lin.   On  y  a  vu  dix   temples 
magnifiques  ,  feize  autres  pe- 
tits 9  &  quantité    de  fuperbes 
bâtimens  dont  on  admiroit  Tar- 
chiteâure  ;  mais ,  ce   quartier 
de  la  ville  n'a  plus  rien    au- 
jourd'hui de  confidérabie ,  que 
quelques  jardins  qui  font  aâez 
beaux. 

PALATIN  A  »  Palatîna  ,  nom 
d'une    tribu    Romaine*    Voyei^ 

PALATINiE  BALNEiE,  {a) 
bains  de  Rome ,  fitués  près  du 
mont  Palatin.  Sext.  Rofcius 
Amérinus,  revenant  un  jour  de 
fbuper  en  ville ,  fut  afiTaffiné 
auprès  de  ces  bains.  Quel- 
ques Auteurs  difent  Qu'ils 
étoient  derrière  le  mont  Pala- 
tin 9  &  qu'il  en  refté  encore 
àe%  veftiges. 

PALATINE ,  Palatinéi  ,  {h) 
nom  qu'une  infcription  de  Pro- 
vence  donne   à  Cybele. 

PALATINS  ,  Palatini  .  {c) 
nom  que  l'on  avoit  donné  aux 
Prêtres  Saliens  ,  étabtis  par 
Numa  Pompilius.  Us  étoient 
deilinés    au    fervice    du   dieu 

Montf.  Tom.  1.  pag.  i)* 

(c)  Mém.   de    TAcad.    des    Infcrif. 
&  ScU,  Leur.  T.  1X«  p.    lo  »  lu 
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Mars  fur  le  mont  Palatin  ;  d'oà 
leur  vint  le  nom  de  Palatins. 

PALATINS  [Jeux],  Ludi 
Palatini  ,  (à)  jeux  inflîtués  par 
Livie  en  l'honneur  d'Augufte, 
ou ,  félon  d'antres  ,    par    Au- 

Îpfte  même  en  l'honneur  de 
ules  Céfar.  Ils  prirent  leur 
aom  du  temple  qui  étoit  fur 
le  mont  Palatin  ,  où  l'on  les 
célébroit  tous  les  ans  pendant 
buit  jours  ^  à  commencer  le* 
25  Décembre.  L'Empereur  Ca- 
liguia  fut  tué  le  quatrième  jour 
des  jeux  Palatins. 

PALATINS,  Palanni,  (h) 
certains  officiers  des  Empereurs, 
^ui  ,  dans  le  bas  Empire ,  te- 
aoient  un  rang  coniîdérable. 

PALATINUS  ,    Palatinus  , 
{c)  furnom d'Apollon.  Augufte, 
ayant   fait  bâtir ^  fur   le   mont 
Palatin  un   temple  confacré  à 
c«  Dieu ,  lui  donna  le  furoom 
d*Apollo  Palatinus ,  parce  que 
les  Augures  lui  avoient  déclaré 
que  telle  étoit  la  volonté  d'A- 
poHon.  Ce  temple  fut  enrichi 
par  le  même  Empereur  d'une 
Bibliothèque  nombreufe  &  choi* 
ûe  ,  qui  devine  le  rendez-vous  *■ 
de$  fçavans.  Lorfque  l'académie 
Françoife  fut  placée   au  Lou*. 
Tte  ,  elle  fit  allufîon  à  cet  éve«' 
nement ,  en  faifant  frapper  une 
médaille  où  l'on  voit  Apolloii- 
tenant  fa  lyre ,  appuyé  fur  le 
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trépied  ' ,  d'où  forroient  fes 
oracles  ;  dans  le  fond  paroîc 
la"]  principale  façade  du  Lou- 
vre ,  avec  cette  légende,  Apollo 
Palatinus  ,  Apollon  dans  le  pa- 
lais d'Augufte. 

PALATUA  ,  Palatua  ,  (i) 
Déeffe,  qu'on  adoroit  à  Rome 
comme  la  patrone  du  mont  Pa- 
latin ,  où  elle  avoit  un  temple 
magnifique.  Le  Prêtre*  de  Pa- 
latua s'appelloitdunomde  cette 
DéeiTe  ,  ralatoal  ,  Palatualis  » 
fit  Palatuar.  Le  facrifice  qu'on 
ofiroit  à  Palatua  ,  prenoit  les 
mêmes  noms'  que  le   Prêtre. 

PALATUAL, PALATUA- 
LIS  ,  PALATUAR  ,  PaUtual. 
Palatualis^  Palatuar,  Voyes^  Pa- 
latua.        , 

PALÉGAMBRIUM  ,  Pala* 
gambriuniy  ïlet^itttyd/n^oiw  .(e)  ville 
dont  parle  Xénopboo.  Ce  mot 
veut  dire  l'ancienne  Gambrium. 
Voye^  Gambrium. 
.  P  A  L  É  I  S  ,  PaUis  ,  n«;\fr;. 
Koyti  Palléens. 

PALÉMON  ,  Palmon ,  (f) 
Tlxxal^ce¥,  fils  d'Athamas  8c  4'I* 
no  9  fut  honoré  comme  un  Dieu 
marin.  Son  hiftoire  eu  fort  coa« 
nue  ,  fie  fon  premier  nom  étoic 
Mélicerte.  Athamas  fon  père» 
roi  de  Thebes  en  Béotie  ,  étant 
devenu  furieux ,  tua  un  de  fes 
Hls  nommé  Léarque  ;  fie  Ino 
fuyant  avec  fon  autre  fils  Mêli- 


ez) Crév.  Hîft.  des  Emp.  T.II.  p.j  MOmf.  T.  IT.  p.  s|. 
8i*Myth.  par  M,  TAbb,  £aÀ.  T.  Vlll.i     (e).  Xenoph.  p,    461. 
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(^)  Antia.  ezpl.    pat  D.  Bern.   de 
Monrf.  T.  iv.  p,   16.  ^ 
(e)  Horat.   L.   I.   Epîfl»  9*  v.   17* 
id)  Ancig.  czpliq^  par  P.  0sm*  4e 


(/)  Ovid.  Metam.  L.  IV.  c.  7.  PauC. 
p.  84  •  87.  Virg.  i£neid.  L.  V.  v.  8s|, 
Mytbi  par  M>  TAbb.  B^n»  T,  I*.  p.  a$^ 
»7,  T.  IV.  p.  355.  ér  f»iv* 

C  ut 
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certe ,  fe  précipita  avec  lui  êitit 
]a  mer.  lis  furent  l'un  &  l'autre 
changés  en  Dieux  marins  ;  Mé- 
licerte  ,  fous  le  nom  de  Paie- 
mon  ;  &  Ino  ,  fous  celui  de  Leu- 
cothée. 

Les  Grecs  n'eurent  pas  plu- 
tôt fait  Tapothéofe  d'Ino  ôc  de 
Mélicerte  ,  qu'ils  établirent  en 
leur  honneur  un  culte  religieux» 
qui  fut  reçu  dans  différens  pais. 
Mélicerte  fur^tout  fut  honoré 
dans  l'iile  de  Ténédos  ,  où  l'on 
porta  la  fuperflition  jufqu'à  lui 
ofH-ir  deè  enfans  en  facrifice. 
A  Corirtthe  ,  Glaucus  infticua 
en  fon  honneur  les  jeux  lOh- 
miens  y  qui  ,  ayant  été  inter- 
rompus dans  la  fuite  ^  furent 
rétablis  par  Théfée  en  Thon- 
neur  de  Neptune. 

Faufanias  raconte  que  dans 
le  temple  que  les  Corinthiens 
avoient  confacré  à  Neptune  » 
étoient  troU  autels  ;  un  de  ce 
Dieu  ;  l'autre  de  Leucothée; 
£c  le  troifîeme-  de  Falémon. 
On  y  trouvoit  aufO  ,  ajoute  ce 
^nême  Auteur  ,  une  chapelle 
bafTe  «  dû  Ton ,  defcendoit  par 
un  efcalier  dérobé  >  &  on  di- 
foit  que  Falémon  étoît  là  ca* 
ché  ,  &  quiconque  ofoit  faire 
un  faux  fermeoe  dan^  ce  Heu  ^ 
foit  Citoyen  ,  foit  étranger  » 
étoit  audi-tôt  puni  de  fon  par- 
jure» 

Leucothée  fut  auffi  honorée 
i  Rome  ;  elle  y  avoit  un  tem- 
ple 9  où  les  Damés  Romaines 
nlloient  offrir  leurs  vœux  pour 
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lés  énfans  de  leurs  frères  ,  n*o« 
faut  pas  prier  la  Déeffé  pour 
lès  leurs  ,  parce  qu'elle  avoir 
été  trop  malheureûfe  en  en- 
fans,  C'eft  ce  que  nous  appre- 
nons .d'Ovide.  Il  n'écoic  pas 
permis  aux  femmes  efcUves 
d'entrer  dans  ce  temple  ,  &  on 
lt$  battoit  impitoyablement 
lorfqu'on   les  y  trouvoit. 

Comme  les  peuples  »  qui  re- 
cevoient  le  culte  des  Divinités 
étrangères ,  en  changeoient  foti- 
vent  les  noms  »  Ino  »  que  les 
Grecs  nommoient  Leucothée , 
fut  appellée  Maruta  par  les 
Romains  ;  de  Mélicerte  ,  que 
les  prerpiers  honoroient  fous  le 
nom  de  Falémon  ,  fut  con:vu 
à  Rome  fous  le  nom  de  For- 
tumnus  ,  ou   Fortofius. 

FALÉMON  ,  Palamon  ,  (a) 
TieL\mfjLOi¥  ,  fut  y  félon  Phérécy- 
de ,  fils  d'Hercule  âcd'Iphioné  » 
femme  d'Antée.  On  croit  que 
de  ce  Palémon  les  Libyens  onc 
fait  leur   Sophax. 

PALÉMON  ,  Palamon  ,  {h) 
Uaxalfi^f  t  un. des  perfonnages 
que  Virgile  introduit  dans  fa 
troifîeme  Éclogue.  Paléihon  eft 
juge  d'un  combat  entre  deux 
bergers  >  qui  difputent  fur  le 
mérite  de  leur  chant. 
PALÉMON  [Q.  Rhemmius], 
Q.  Rhemmius  Palamon  ^  (c) 
Grammairien  ,  qui  fut  célèbre 
à  Rome  fous  Tibère  &  Claude» 
étoit«ati f  de  Vicenze  &  fi  Is  d'un 
efclave.  On  die  qu'il  apprit  d'a^ 
bord  le  métier    de  tifi^rand  9 


(a)  Métrt.  de  l'Acad.   des  Infcr.   &  î     (e)  Juvcn.  Saryr,  «.  v.  450.  Satyr.  7. 
^   —  ~  U.  115.  é  fif.  ft.on.  ttiû.  Ane.  T.  YI. 
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ftiais  qu*en  accompagnant  l6 
fils  de  Ton  maître  au  collège  , 
il  apprit  les  lettres^  de  qu'ayant 
été  aâ^ranchi  il  les  enfeigna  à 
Rome.  On  ne  peut  pas  nier 
qu'il  ne  fut  fçavant»  &  Juvé- 
oal  lui  en  donne  l'éloge  dcns 
fa  VIl«.  Satyre.  Il  avoit  d'ail- 
leurs une  mémoire  excellente  , 
parloit  aifément ,  êc  faifoit  des 
vers  fur  le  champ.  Ces  qua- 
lités furent  caufe  que  malgré 
rimpureté  de  fa  vie  ,  qui  étoit 
celle  que  Tibère  Si  Claudius 
difoient  hautement  ,  que  per- 
fonne  n'étoit  plus  indigne  qu'on 
Itii  confiât  la  jëuneife  ,  il  tînt 
le  premier  rang  parmi  ceux  dé 
fa  profenSon.  Son  arrogance  fut 
fi  ^xceflîve  9  qu'il  difoit  que 
les  lettres  étoient  nées  avec 
lui  &  mourroient  avec  lui  ,  de 
iqueVirgile  avoit  inféré  fon nom 
dans  fes  Ëclogues  comme  par 
Un  efprit  prophétique  .  parce 
que  lui  Palémon  devoît  être 
un  pur  l'arbitre  de  tous  les 
poèmes.  Il  faifoît  des  dépenfes 
cxceflîves  pour  fatîsfaire  fon  hu- 
meur voluptueufe  ;  de  forte  que 
ni  les  fommes  immenfes  qu'il 
gtgnoit ,  ni  le  grand  profit  qu'il 
faifoit,  foit  en  cultivant  des 
terres  9  foit  par  le  tra6c  ,  ne 
lui  fuffifoient  pas.  Il  ne  nous 
refle  que  quelques  fragmens  de 
fes  écrits. 

PALÉMONIUS ,  PaUmonîus  , 
que  d'autres  nomment  Falémon. 
Voye;^  Paîémon. 

PALÉOPHARSALE  ,   Pj- 
laopharfalmt  ^  c'eft-à-dire,  l'an- 

{#)  lit.  Liv.  L,  XXXIU  c.  xj. 
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'tienne  Pharfale.  Foye^  Phar- 

fâlc. 
PALÉPHARSALE  ,    PaU^ 

pharfalus^c'eii''h'dite^  l'ancienne 
Pharfale.  Ployer  Pharfale. 

PALÉPHATE  .Pataphaius^ 

n tAai>0tToç  ,  {a)  vîlie  de  Grèce 

dans  la  Theflalie.  Elle  eft  comp- 

•  tée  au  noftibre  de  Relies,  que  le 

roi  Philippe  ruina  Tan  t^S  avant 

J.  C.  ' 

*  PALÉPHATE  ;  paUpàatusi 
Ua>ctlipa'roç  ,  (b)  Ath'^nteh  ,  âlf 
d'AÛée  6c  de  Biiofèlbn  quèl- 

3uès-uns  ,  fie  félpn  dVutres  « 
e  Dioclée  &  de  Métanire  , 
ou  de  Hermès  ,  tû  mis  par  Sui^ 
das  au  rang  des  Poètes  qui  ont 
Vécu  avant  Homère.  U  èft  tii^ 
par  Chriftodote  dans  rAnrho- 
îogîe  ,  comme  un  enciaii*  Poiite, 
Suidas  lui  attribue  la  CofihopéÀ 
len  dijq  mille  versj  U*  gétjéra^ 
tion  d'ApoUo^  ic-jtejpjanc  , 
"ttï  trois  mille  v^fî  t  1«  pâîûlçs 
&  les  difcours  de  Vénus  6c  de 
PAmour  en  cinq  mille  vers  ; 
ladiipute  de  Palla^6c  de  Nep» 
tune  en  mille  vçrs  ;  6c  un  ou- 
vrage fur  Latone.  Il  ajoute  qu'on 
lui  attribue  Jes  Ioniques  ,  que 
d*autres  donnent  à  un  yramnaî-* 
rien  Égyptien  ou  Athénien  plus 
récent  y  dont  le  premier  livré 
eft  cité  par  HâtpoçtàtTôn  6t  par 
Etienne  de  Byzance.  Suidas  le 
fait  encore  auteur  de  cinq  li« 
yres  touchant  lès  chofes"*^ in- 
croyables ,  6c  on  à  u6  ouvragis 
portant  ce  titré  ,  fou$  lé  noni 
de  Paiéphate.>  imprimé  j^vec 
les  fables  d'^iope  ç  qui  parott 

I   It)  Snid.  T.  U.  p-  408. 

Ciy 
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affez  ancien.  Ce  que  S^int  Je- 
rônicdans  la  chronique  d'Eu- 
fcbfr,Théo»,Euftaihe,Tzerzèï  ' 
&  quelques  autres ,  ont  ciié  de 
Palépbate  ,  fe  rrouTe  dans  le 
livre  que  nous,  avons.  Il  eft  di- 
.vife.an  cioqu3n«-un  chapitres. 
Il  a  été  imprimé  plufîeurs  fois 
f  n  Grec  &  en  Latin  ,  en  Hol- 
lande &  eti.  Angleterre;  la  meil- 
leure édition  eft  celle  d'Amfter. 
dam  en  1688, -m-5°. 
'  PALÊPHATE ,  Pdxphdttts , 
nicatTar-i,,  («)  autcur  Grec  j 
de  l'ifla  ae,,p3ros  ou  de  la  ville 
Ue  Prienc,  flariÛoît  fous  le  re- 
gne  d'Artaxerxe  Mnénon.vers 
Ja  LXXVH'.  Olympiade  .  Tan 
Ç47J  aV^ot  Jefus-Chrjft.  On  le 
fait  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé,' des-  Hlfloîrts  incroyablts  ; 
^^ue'^.d'auires  attribuent  à  Palé- 
fhatel'A'^thénîcn,  doDi  11  a  été 
parlé  ci-deffos. 

.    PAtÉPHATÇ,  Pa/*/>A-»vi, 

'paiJiij'iTci,    (j)    autre    auteur 

Grec  de  la'vlirc  d'Abyde  ,  près 

derHellefpoDi,  vivaitTout  Ale- 

Ttandre   le    Grand,    &    faifoit 

les  déliç^t^d'Ariftott  ,  dit  Sui« 

:rit  des  mémôî- 

i  Chypre  ,   fur 

,  fur  l'AtEiquc 

E ,  Pfllapkàtus , 
ira^ai'i-aToî,  (c^_  grammairien  âc 
philofophe  ,'  Égyptien  de  naif- 
lar«e  ,  ou  Athénien  ,  fe'on 
d'autres  ,  aVoit  écrit  de  la  phî- 
lofophie   des  Égyptiens,    une 
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înterpi^ntion  des  fables,  um 
hiftoire  de  Troie  ,  &c. 

On  ignore  en  quel  tems  a 
vécu  Faléphate  le  Gnmroai- 
rien  ;  mais,  parce  qu'il  a  été 
Philofophe  Péripatéticien  ,  oti 
conclud  de-Ià  qu'il  faut  qu'il 
ait  vécu  avant  Ariftote,  Il  eft 
vrai  que  Tzeczès  lui  donne 
quelquefois  le  titre  de  Stoïcien; 
mais  ,  Théon  ,  qui  étoit  plus 
ancien  que  Tzetiès  ,  le  traite 
conflammeot  de  Péripatéticien. 
Il  y  a  cependaM  fojet  de  dpu- 
ter  s'il  n'y  1  point  eu  cinq 
Paléphatea ,  &  fi  Suidas  n'a  point 
confondu   deux    perfoones    eo 

PÀLÉPOLIS  ,  PaUpolU,(J) 
naMc/-rs»:;,  ville  d'Italie  dant 
la  Campante.  Ce  nom  eft  com« 
pofé  de  deux  tnots  Grecs  qui 
veuleni  dire  vieille  ville  , 
Traçai ,  olim  ,  autrefois  ,  8c  Wm{, 
iiris  ,  ville. 

Cette  ville  étoii  fîtuée  alTez 
près  de  celle  de  Naples.  Let 
habiians  de  l'une  &  l'autre  ville 
ne  compofoient  qu'un  même 
~p«uple.  Ils  étoîeni  originaires 
de  Cumei  ,  dont  les  citoyens 
l'étoient  de  Chalcis  ville  d'Eu- 
bée.  La  Aotie  qui  les  amena  , 
les  rendit  puifTaus  fur  la  c6te 
a-ù  ih  avoient  établi  leur  do- 
micile. D'abord  ,  ils  defcendi- 
rent  dans  les  Jlles  d'Énarie& 
de.  Pithécufe,  Enfuita  ,  ils 
furent  aflez  hardis  Se  fe  trou» 
verent  aflez  forts ,  pour  iranf- 

(«1  Suîd.T.  II.  p.  itfi  ,  409.  I     (c)  SuîJ.  T.  It.  p.  409' 

;  m  Sahli  T.^11.  p.  409.  Mém.  da  (i)  Tii.  Li..  L.  VIII.  c.  «».  *>  /ff." 
l*Àcid.dolDfc[.  &  Dell,  Util,  T.III.  Roll-HiA.  Roro-T.  I).  p.  •*«.*>'>. 
p.  ,81.  t 
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porter  leur  demeure  dtns  Iç 
Continent.  Ce  peuple  donc  , 
comptant  fur  fa  propre  puif- 
fance  »  fur  le  fecours  des  Sam- 
tincî  peu  fidèles  aux  Romaîps, 
Se  même  fur  les  maladies  con* 
tagieufes  dont  on  publioit  que 
les  Romains  écoient  alors  tour- 
mentés f  fit  beaucoup  de  rava- 
ges 3c  autres  hoAilités  contre 
les  Romains  qui  habitoient  fur 
les  terres  de  Capoue  &  de  Fa- 
lerne*  C*eil  pourquoi  ^  fous  le 
Confulat  de  L.  Cornélius  Len- 
tulus  &  de  Q.  Publilius Philon  , 
le  Sénat  envoya  les  féciaux  ^ 
Palépolisy  pour  demander  ré- 
paration de  c^te  injure;  de  fur 
la  réponfe  fiere  &  arrogante 
de  ces  Grecs  ,  plus  habiles 
parleurs  que  braves  guerriers, 
le  peuple  avec  l'autorité  des 
Sénateurs ,  ordonna  qu'on  dé- 
clarât la  guerre  aux  Palépo- 
litains»  Q.  Publius  Philon  fe 
trouva  chargé  par  le  fort  de  la 
faire  contre  ces  Grecs, 

Uétoit  à  peine  arrivé  fur  les 
lieux  9  qu'il  apprit  que  ceux 
dû  Noie  étoient  entrés  au  nom- 
bre de  deux  mille  dans  Falé- 
polis  y  &  qu'ils  y  avoient  été 
liiivis  de  quatre  mille  Samnites. 
Ce  Général  «  s'étant  campé  avan- 
tageufement  enrrç  Palépolis  Se 
Naples  f  Se  fermant  le  chemin 
qui  conduifoit  d'une  ville  à 
l'autre  ,  lei  avoit  mifes  hors 
d'état  de  fe  fecourir  récipro- 
finement  dans  le  befoin,  comme 
elles  avoient  fait  jufqu'alors. 
Cependant»  les  affiégés  fouf- 
froient  au  -  dedans  de  leurs 
|DurailU;$  des  maux  beaucoup 
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plus  cruels  que  ceux  qu'ils 
avoient  à  craindre  de  la  part 
des  Romains.  Devenus  les 
prifonniers  Se  les  efclaves  de 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  . 
leur  ville  pour  la  défendre  > 
ils  en  recevoient  ,  eux ,  leurs 
femmes  &  leurs  enfans ,  les  ou- 
trages les  plus  fanglans  que  Toa 
puifTe  efluyer  dans  une  ville 
prife  d'affaut.  C'eft  pourquoi, 
ayant  appris  qu'il  leur  dévoie 
arriver  de  nouveaux  fecours 
de  Tarente  Sç  du  Samnium  « 
lis  jugeoient  qu'ils  avoient  déjà 
dans  leur  ville  plus  de  Sam- 
nites  qu'ils  n'auroient  fouhaité; 
mais ,  ils  atcendoient  les  Ta- 
-rentaînsy  €recs  comme  eux  ^ 
comme  des  amis  qui  les  mer* 
troient  en  état  de  réfifter  9  non 
feulement  aux  armes  des  Ro-  " 
mains ,  mais  encore  à  la  tyran* 
nie  des  Samnites  &  des  No- 
lans.  Néanmoins  9  après  bieo 
des  réflexions  ,  il  leur  parut  que 
la  reddition  de  leur  ville  aux 
Romains  étoit  le  plus  léger  de 
leurs  maux.  C'eft  pourquoi  » 
les  deux  chefs  »  Charilaus  de 
Nymphius  ,  après  avoir  déli- 
béré entr'eux,  convinrent  que 
l'un  pafleroit  auprès  dq  Géné« 
rai  des  Romains  »  tandis  que 
l'autre  reileroit  dans  la  ville  , 
pour  attendre  l'occafion  favo- 
rable d'exécuter  leur  delTein* 
Charilaus  fut  celui  qui  vinc 
trouver  Q.  Publilius  Philon* 
Dans  le  même  tems ,  Nvm- 
phius  9  pour  faire  tomber  le 
Commandant  des  Samnites  dans 
le  piège  ,  lui  promit  que  s*il 
voiiloit   lui  permettre   d'aller 
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avec  la  flotte  faire  une  defcente 
fur  les  terres  des  Romains, 
pendant  que  toutes  leurs  trou* 
j>e$  étoient  occupées  ou  au- 
'  tour  de  Palépolis  ,  ou  dans  le 
Saranium  ,  il  ravageroit  non 
feulement  les  côtes  maritimes, 
mais  encore  les  campagnes  les 
plus  voifînes  de  Rome.  Mais, 
il  lui  Et  entendre  que  pour  dé- 
rober Ton  defTein  à  la  connoif- 
fance  des  ennemis  ,  il  étoit  à 
propos  qu'il  partît  de  nuit  , 
&  qu'il  tirât  fur  le  champ  les 
galères  du  port.  Pour  exécu- 
ter plus  promptement  ce  pro- 
jet ,  toute  la  jeunefle  Samnite, 
excepté  ceux  qui  étoient  né- 
ceflaires  à  la  garde  de  la  ville  , 
fut  envoyée  fur  le  rivage.  Là, 
tandis  ^ue  Nymphius  ,  au  mi* 
Heu  des  ténèbres  ,  entouré  d'u- 
ne multitude  qui  s*embarrafle 
elle-même,  perd  à  de^Tein  le 
rems  ,  en  donnant  divers  or- 
dres quMl  révoque  aufïï-tôt  , 
pour  leur  en  fubftituer  d'autres, 
Charilaiis  fut  reçu  dans  Palé- 
polis par  les  fîeos  ;  &  ayant 
rempli  de  foldan  Romains  les 
lieux  les  plus  élevés  de  la  ville, 
il  leur  ordonna  de  pouiïer  de 
grands  cris  ,  auxquels  les  Grecs 
avertis  par  leurs  chefs  ne  firent 
aucun  mouvement.  Mais  ,  ceux 
de  Noie  gagnèrent  au(fi-tôt  la 
porte  oppo(ee,qui  donnoitjuf- 
tement  fur  le  chemin  par  où 
îls  s'enfuirent  dans  Iet»r  ville* 
Pour  les  Samnites,  comme  on 
les  avoit  déjà  tirés  hors  de  Pa- 
lépolis, ils  furent  ravis  d'abord 
jd'être  plus  à  portée  de  fe  fau- 
ver  ;  mais  y'  dès  qu'ils  furent 
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lïors  du  danger  ,  &  qu'ils  s'ap^ 
perçurent    qu'ils  étoient     fans 
armes  ,  &  qu'ils  avoîenc  laifle 
tout  leur  bagage  au  pouvoir  de 
l'ennemi  ,  ils  ne  purent  fe  re- 
garder fans  rougir  ,  étant  ex- 
pofés  à  la  rifée  non  feulement 
des    étrangers  ,    mais  '  encore 
de  leurs  concitoyens  ,.  qui  les 
voyoient  revenir  aufll  pauvres 
&  audi  nus  ,  que  des  gens  qui 
ont  pafl*é  par  les  mains  des  vo- 
leurs, a  Je  n'ignore    pas  ,   dit 
3»  Tite-Live ,  que  fuivant  une 
»  autre   opinion  ,  ce    fut   par 
3<^  les  Samnites  que  la  ville  fut 
\  »  livrée    aux  Romains;  mais, 
»  outre  qu'il  eil  plus    raifon- 
y>  nable  d'en  croire  les  Auteurs 
jo  qui  ont  écrit  que  ce  fut  par 
i>  la  politique  adroite  des  Grecs 
»  mêmes  >   &  en  trompant  les 
jo  Samnites  ,    que  la   place   fut 
»  rendue  aux  affiégeans  ,  je  me 
»  fonde  encore  fur  le  traité  que 
»  les  Romains  firent  avec  ceux 
M  de  Naples,  qui    depuis   ce 
M  tems  devint  la  capitale  de  la 
»  nation  Grecque  ,  au  lieu  de 
f»  Palépolis  ;  traité  qui  fe  con** 
»  dut  à  des  conditions  que  les 
»  Romains  ne  leur  euffent  cer« 
30  tainement  point  accordées  ^ 
»  fi  la  ville  n*étoit  pas  rentrée 
3>  d'elle-même  dans  leur  amitié , 
n  &  qu'ils   euflent  été  obligés 
n  d'employer  pour  la  réduire  ^ 
ao  ou  la  force  de  leurs  armes  y 
»  ou  la  trahifon  d'autrui.  n 

L'Auteur  des  délices  d'Italie 
parle  de  Palépolis,  comme  d'u** 
ne  ville  détruite  ,  dont  le  ter- 
rein  eft  aujourd'hui  renfermé 
dans  Naples.  Il  dit  qu'il  falloic 
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^ue  Paîépoîîs  fur  bien  grande  i 
fiuir(|ue  depuis  TArchevêché  , 
jufqu'à  S.  Pierre  à  Mafella, 
on  voit  encore  préfentement 
beaucoup  de  mafures  que  les 
Antiquaires  prétendent  être  des 
TtÛcs  de  Falépolis.  Il  ajoute 
qu*elle  étoit  de  figure  ovale  , 
&  diviféé  en  trois  rues  fore 
longues   &    fort  droites. 

PALÉPOLITAINS  ,  Pala- 
politani^  les  habit  ans  de  la  ville 
de  Palépolis.  Voye^^  Palépolis. 

PALES  ,  Paies  ,  Dcefle  des 
ber^^ers.  Elle  avoir  les  trou- 
peaux fous  fa  garde  &  fa  pro- 
reclion  ;  audi ,  les  villageois  cé- 
Jébroient  à  la  campagne  en  fon 
bonneur  une  grande  fête  qu'on 
bommoit  Palilies.  Voye^  Palilies. 

PALÉSCEPSIS ,  Palafiepjzs, 
TïeiT^ctloiLM-^ti  t  (a)  ville  de  l'Afie 
mineure  dans  la  Troade.  Sera- 
bon  dit  que  dans  une  vallée  fi- 
tuée  le  long  de  TÉfepe ,  à  la 
gauche  de  ce  fleuve,  on  trouve 
d*abord  Polichna  ,  enfuite  Pa« 
léfcepfîs  ,  &  AUozonium.  Dé- 
œétrius  9  cité  par  le  mêpie  Stra- 
bon  9  prérend  que  Paléfcepfîs 
xi*étoît  qu'à  cinquante  ilades  de 
la  ville  d'Énéa  ,  &  à  trente 
feulement  du  fleuve  Éfepe  ; 
mais  que  Tambiguité  de  ce  nom 
de  Paléfcepfîè  s'étendoit  aufli  à 
j^lufieurs  autres  lieux.  Ce  mot 
reut  dire  la  vieille  Scepfis* 

Il  7  en  a  qui  mettent  Palé- 
fcepfîs au  nombre  des  villes  » 
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que  le  Roi  de  Perfe  donna  à 
Thémiflocle  pour  fes  meubles 
6c  fes  habits. 

Les  habitans    de   la    vieille 

Sceplîs  furent  transférés  dans  la 
nouvelle  Scepfis  »  qui ,  dans  la 
'  notice  épifcopale  de  la  province 
de  rHellefpont  ,  eft  appellée 
2jc'4'>  ou  ,  comme  lifent  d'au- 
tres ,   Sïts^/ç. 

P  A  LESTE,  PaUfte,  ^«^a/ffTM  , 
(h)  mefure  Grecque  qu,e  les  La- 
tins ,  au  rapport  de  S.  Jérôme  , 
nommoiencPalmus.  Polluxnous 
apprend  que  la  Palefl:e  étoit 
compofce  des  quatre  doigts  de 
la  main  joints  enfemble  ,  dc 
qu'en  y  ajoutant  le  pouce  dans 
fon  état  naturel  ,  on  avoit  U 
Spiraroe ,  autre  mefure  que  S. 
Jérôme  appelle  en  latin  palma. 
En  deux  mots  ,  la  Palefteéqui- 
valoit  à  quatre  traversdç  doigts; 
&  c'étoit  la  même  mefure  de 
longueur  que  le  Dochme  cm 
le  Doron. 

P  A  LESTÉS  ,  PaUftes  ,  (<r) 
ïldhoLtTiiç  »  c'elt-à-dire ,  lutteur , 
de  -Tra^H  ,  luEla  y  lutte  ,  furnom 
donné  à  Jupiter  ,  parce  qu'Her<* 
cule  s'étant  préfenté  au  corn** 
bat  de  la  lutte  ,  &  n'ayant 
trouvé  perfonne  qui  ofât  fe 
mefurer  avec  lui',  pria  fon  père 
de  lutter  contre  lui  ;  &  le  Dieu 
eut  la  complaifance  d'accepter 
le  combat ,  &  de  fe  laiifer  vain- 
cre pour  accroître  la  gloire  de 
fon  fils. 


{m)  Scrab.    p.  603.  Plin.  T»  I._pag. 
381.  Ptolem.  t..  V.  c.  s.  Plue*  T.  U 

ik)  Mém.  de  TAsad*  des  Infcr.  U 


Bell.  Lcttr,  T.  XfX.  p,  cm. 

(0  Mych.  par  M.  TAbb,  Ban.  t.  lîli 
pag.  374, 
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PALESTINE,  Palaftima,  (a} 
TlcthctiGTivvi  ,  terme  qui  peut  fe 
prendre  dans  un  fens  limité  » 
ou  dans    un  fens  érendu» 

La  Paleiline  ,  prife  dans  'un 
fens  limité  ,  marque  le  païs  des 
Phiiiftins  ou  des  Paleftin^ ,  qui 
occupoient  cette  partie  de  la 
Terre  promife ,  qui  s*étend  le 
long  de  la  Méditerranée  »  de- 

£uis  Gaza  au  midi,  jufques  vers 
ydda  au  feptentrion*  Il  femble 
que  les  Septante  ont  cru  que 
le  nom  hébreu  Philifinm  lïgni- 
fioit  des  étrangers  ,  puifqu'or-» 
dinairementîls  le  traduifent  par 
Allophyli ,  qui  fîgnifiedes  étran- 
gers »  des  hommes  d'une  autre 
tribu» 

Quand  le  terme  de  Palef- 
Hne  fe  prend  dans  un  fens  plus 
étendu^' il  fîgnifîe  tout  le  païs 
de  Chanaan  ,  toute  la  Terre 
promife»  tant  en  deçà,  qu'au- 
delà  du  Jourdain  ,  quoiqu'aflez 
fou  vent  on  le  reftraigne  au  païs 
£tué  en  deçà  de  ce  fleuve  ;  en 
forte  que  dans  les  derniers  temsj 
la  Judée  6c  la  Paleiline  paflbient 
pour  une  mêmechofe.  On  trou- 
ve auffi  le  nom  de  Syria  Pw 
lajiina  donné  à  la  Terre  pro^ 
mife  9  &  on  comprend  même 
cette  province  dans  la  Célé- 
fyrie  ou  dans  la  Syrie  creufe. 
Hérodote  eil  le  plus  ancien  écri- 
irain  qde  nous  connoiflîons ,  qui 
parle  de  la  Syrie  Paleftine.  Il 
la  place  entre  la  Fhénicie  & 
l'Egypte, 
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Moîfe  en  parle   comme  do 
meilleur  de  du  plus  beau  pais 
du  monde  >  d'une  terre  oà  cou- 
lent des  torrens  de  miel  &c  de 
lait.  Les  Autfeurs  profanes   âU 
•fent  à-peu-près  la  même  chofe» 
Hécatée,  qui  avoit  été  nourri 
avec  Alexandre  le  Grand  »  de 
ui  écrivoit   fous   le   premier 
tolémée  ,  fait  mention  de  ce 
païs  comme  d'une  terre  fertile 
&  très-peuplée ,  d'une  province 
très-<bonne  6c   qui  porte  touté^ 
forte  de  fruits.  Pline  en  donne 
une  defcription  à  peu  près  fem- 
blable.Ildit  que  Jérufalemétoit 
la  plus  fameufe  des  villes  >  non 
feulement  de    la  Judée  ,  mais 
même  de  tout  l'Orient.  Il  décric 
le   cours  du  Jourdain   comme 
celui  d'un  fleuve  agréable  ;  il 
parle  avantageufement  du  lac 
de  Génézareth  ,   du  baume  de 
Judée  »  de  fes  palmiers.  Tacite , 
Ammien  Marceliin  «  &  la  plu- 
part des  Anciens  qui  ont  eu  oc- 
cafion  de  faire  mention   de  la 
PaleiHne ,  en  ont  de  même  parlé 
avec  éloge. 

Les  Mahométans  t  qui  de* 
vroient  l'avoir  mieux  connue 
que  bien  d'autres  »  en  parlent 
d'une  manière  exagérée  à  la. 
vérité  ,  mais  qui  prouve  fon 
extrême  fertilité»  Ils  difenc 
qu'outre  les  deux  villes  prin-»  • 
cipales  du  païs  ,  qui  font  Élia 
&  Ariha  ,  c'eft-à-dire  ,  Jérufa- 
lem  &  Jéricho  ,  il  y  avoit  dant 
cett^e  province  mille  bourgades  , 


U)Herod,  L.  Il.c.  ç.  L.  Vil.  c.  SçlT.  I.  p.  *59-  ër  feq.  Tacit.  Hift.  L; 
Sofcph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  66,  x6i.|V.  c.  6.  Strab.  p.  760.  ^  fiq.  Plut* 
&  fi^.  Contra.  Apion.  p.  1049*  Plin»  [X*  !•  |^«  5091  Piod,  Sici^h  p.  «»,}• 
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^MÏ  avolent  chacune  de  très- 
beaux  jardins  ;  que  les  raifins  y 
Soient  fi  gros  ,  que  cinq  hoin- 
tnes  pouvoieot  à  peine  en  porter 
«ne  grappe  ;  que  cinq  perfon- 
tes  pouvoient  demeurer  à  cou- 
vert dans  récorce  d*une  feule 
grenade  ;  que  ce  païs  étoit  ha- 
bité anciennement  par  des  géans 
de  la  race  d*Âmalech,qui  étoient 
d'une  grandeur  extraordinaire. 
Malgré  cous  ces  téiÀoignages 
des  Anciens  ,  il  fe  trouve  de$ 
gens  qui   font    incrédules   fur 
la  fécondité  de  la  Terre  Sainte. 
hes  voyageurs  qui' y  vont ,  ea 
parlent  pour  la  plupart  d'une 
manière    peu  avantage ufe.    Le 
païs,  difent-ilSy  parott  fec  &c 
Âérile  ;  il  eft  peu  arrofé  ;  il  y 
a  peu  de  plaines  cultivées.  Stra- 
bon  eu  un  des  Anciens  qui  en 
a  parié  avec  plus  de  mépris; 
il   dit  que   cette   province  eu 
fi  ftérile  ,  qu'elle  n'excite  Ten- 
vie  de  perfonne  ;  qu*on  n'eut 
pas  befoin  de  combattre  pour 
Ja  conquérir  ;  ôc  que  Jérufa- 
lem  eil  fîtuée  dans  un.  terrein 
fec   âc  âérile.   Saint  Jérôme  , 
témoin  oculaire  ,   &  très-bien 
Inftruit  des   qualités  que  rË« 
criture  attribue  à  la  Paleftine  , 
dit  que   ce   païs  eu.  plein  de 
montagnes  ;  qu'on  y  fouffre  la 
fifchereiTe  ic  la  foif  ;  qu'on  n*y 
reçoit  que   de  l'eau  de  pluie, 
&  qu'on  efl  obligé  de  fuppléer 
aux  fontaines  par  les  citernes. 
Biais  ,  le  même  S.  Jérôme  parle' 
ailleurs   très  -  avantageufement 


de  la  fertilité  de  la  Paleftine  ; 
il  avoue  qu'il  n'y  «voit  aucua 
païs  qui  pût  lui  contefter  cet 
avantage.  Les  voyageurs  mo- 
dernes ,  qui  parlent  de  la  ilé- 
rilité  préfenté  de  cette  provins 
ce  ,  ne  nient  pas  qu'elle  lie 
conferve  encore  des  traces  de 
ion  ancienne  fécondité  dans  cer- 
tains endcoits  ,  où  l'on  trouve 
toute  forte  de  fruits  qui  vien^ 
nent  fans  aucune  culture;  aii<- 
leurs  rherbe  y  croît  avec  une 
abondance  &  d^une  hauteur  ex«- 
traordinaires.  Si  les  montagnes 
de  quelques  campagnes  foac 
ftériles  »  c'eil  qu^elles  ne  fosic 
plus  cultivées  faute  d^habitaxis* 
Combien  d'autres  païs  ,  autres- 
fois  renommés  par  leur  fécon- 
dité 9  font  aujourd'hui  réduits 
en  des  folitudes  affreufes  âC 
ftériles  ? 

PALESTINES  [LesDéeSes], 

,  Palaftina  Dea  ,  DéefTes  »  doot 

il  eit  fait  mention  dans  Ovide« 

&  qu*on  croit  être  les  mêmes 

que   les  Furies. 

PALESTRE  ,  Paîajira ,  {d) 
Ua^^akrpci  ,  nom  dé  la  fervante 
d^Hipparque  citoyen  d^Hypata* 
Elle  étoit  comme  fa  maîtreâè^ 
une  grande  magicienne  «  âc  ea 
même  tems  fort  libertine.  Oa 
peut  voir  ce  qu'en  dit  Luciea 
dans  fon  Dialogue  de  I*âne. 

PALESTRE ,  PaUfîra  ,  (*) 
ïla^morfOL  ,  fille  de  Mercure  ,  à 
qui  on  attribue  l'invention  de 
l'exercice  de  la  lutte.  D*autres 
la  dirent  £lle  d'Hercule  ,  «c  lu» 


C»)  Luclan.  T.  II.  p.  115.  é"  fii'    iBelh  Lectr«  T,I*  p.  sft#« 
U)  Mém.  de  l*A«ad.  des  Ia£cripf.  &  |. 
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fx>oc  honneur  d'avoir  établi  ^ 
que  les  femmes  qui  voudroienc 
difputer  le  prix  de  la  courfe 
&  des  autres  jeux  publics  ,  ne 
le  feroient  qu'avec  la  décence 
qui  convient  à  leur  fexe.  Oa 
aflure  aufC  quePaleilre  fut  l'in- 
ventrice d'une  efpece  de  cein? 
ture,  de  tablier,  ou  d'écharpe, 
dont  les  athlètes  fe  fervoîent 
pour  cacher  ce  que  l'honnêteté' 
défend  de  découvrir» 

PALESTRE  ^  Palafira  ,  {a) 
HoD^ctU-rpct  ,  lieu  où  les  An- 
ciens s'exerçoient  par  la  Gym- 
naftique  médicinale  &  athléti- 
que, à  la  lircte,  au  palet ,  au 
«dirque»  ab  jeu  de  dard  &  au- 
tres jeux  femblables.  Ce  lieu 
d'exercice  s'appelloit  PaUJlray 
du  mot  'Tcahv  ,  lu6la  ,  lutte. 

Chez  l€s  Grecs  &  les  Ro- 
mains 9  le  terrein  defliné  à  cet 
vfage  ,  étoit  couvert  de  fable 
&  de  boue  ,  pour  empêcher 
que  les  athlètes  ne  fe  tuaifent  en 
fe  renverfant  par  terre.  La  lon- 
gueur de  la  Faleflre  étoit  réglée 
par  ilades  i  qui  valoient  chacun 
125  pas  géométriques,  &  le 
nom  de  flade  s'appliquoit  à  l'a- 
rené  fur  laquelle  op  couroir. 
iVitruve  nous  a. donne  ,  dans 
fon  Architeélure  ,  la  defcrip- 
tion  &  le  plan  d'une  Faleilre. 

Les  combats  mêmes ,  où  l'on 
difputoit  àt  la  courfe  &  de 
l'adreiTe  à  lancer  un  dard ,  ont 
été  nommés  PaUftra  par  Vir- 
gile dans  fon  Enéide. 

fars  in  gramineis  exerêent  mem* 

bra  Palafiris» 
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Et  auand  il  veut  dépeindrai 
dans  les  Géorgiques  ,  les  jeux- 
de  ceux  qui  habitent  la  campa<* 
gnc ,  il  dit  que  le  laboureur  pro- 
pofe  au  berger  un  combat  de  flè- 
ches ;  qu'on  tire  contre  un  bue 
attaché  à  un  orme  »  àc  que  cha« 
cun  d'eux  quitte  fes  habits  pour 
être  plus  propre  à  cette  Fa- 
leflre. 

Pecorifque  mapfiris 
Vilocis  jaeuli  certamina pon'u  îm 

ulmo  , 

Corporaque  agrefii  nudat  pradura 

Palaftra. 

Mais  y  ce  qû!  n'eft  point  une 
fi^liop  poétique  »  &  ce  qui  étoic 
particulier  à  Lacédémone  ,  c'efl 
que  les  filles  s'exerçoient  dans 
la  Paleftre  au(fi-bien  quei  \^% 
hommes.  Si  on  en  veut  voir 
une  belle  defcription  en  vers  , 
Properce  la  donnera  dans  une 
de  fes  Élégies  du  troifieme  li- 
vre. Cependant ,  on  n'en  trou* 
vera  point  de  peinture  'plus 
élégante  en  profe^  que  celle 
qu'en  fait  Cicéron  dans  fes 
Tufculanes  t  où  ,  après  avoir 
parlé  de  la  moUefle  avec  la- 
quelle les  autres  nations  éle- 
voient  les  filles  ,  il  peint  les 
occupations  decellea  de  Sparte* 
Il  leur  efl  bien  plus  doux  9 
dit-il  ,  de  s'exercer  dans  la 
Faleflre  ,  de  nager  dans  l'Eu- 
rotas  ,  de  s'expofer  au  foleil  • 
à  la  pouffiere ,  à  la  fatigue 
des  gens  de  guerre,  qu'il  ne  leur 
feroit  flatteur  de  reuembler  aux 
filles  barbares.  11  fe  mêle  à  U 


(«)  Virg*  Gcors,  L»  II.  ?•  $19.  é*  /tf*  iKneid.  L,  YU  ▼•  ^%* 
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yénté  dt  M  douleur  dans   U 

Violence  de  leurs   exercices  ; 

en  les  choque  ,  on  les  frappe  » 

,  on  les  repouffe  »  mais  ce  ira* 

Vail  même  eil  un  remède  coa« 

ire   la   douleur. 

Pyrrhus  a  une  fois  employé 
bien  heureufement  le  mot  Pa^ 
leftre  au  figuré.  Comme  il  ne 
pouvoir  fe  rendre  maître  de  la 
aicile  ,  il  s'embarqua  pour  1*1- 
calîe  ;  &  tournant  la  vue  vers 
cette  iile  ,  il  dit  à  ceux  qui 
l'accompagnoîent  :  ce  Mes  amis  » 
t>  quelle  Paleilre  nous  laiffbns- 
»  là  aux  Carthaginois  5c  aux 
I»  Romains  !  »  Vofe;^  Gymnafe. 

PALESTRIQUES  [Exer- 
cices ].  Ces  Exercices  ,  chez 
les  Anciens  ,  étoient  au  nom- 
bre de  neuf;  fçavoir ,  la  lutte  y 
îc  pugilat ,  le  p^crace  ,  la  cour- 
ie  )  rhoplomachle  ,  le  faut  » 
Texercice  du  difque ,  celui  du 
rrait  d(  celui  du  cerceau,  rrocAttj. 
On  les  nommoit  Palefcriques, 
à  caufe  qu'ils  avoient  prefque 
fous  pour  fcene  cette  partie  des 
gymnafes,  appelléepaleftre  ,  & 
qui  tiroit  fon  nom  de  la  lutte, 
en  grec  W^m  ,  Tun  des  plus  an- 
ciens  de  ces  exercices. 

PALET ,  ou  Disque.  Vayt^ 
Difque. 

PALEUR,  Pallor,  dont  les 
Anciens  avoient  fait  une  divi- 
nité. Ils  rhonoroient  comme  un 
Dieu  ,  parce  que  Pallor  en  la- 
fîo  eft  du  genre  mafculin.  Foye^ 
Peur. 

PALFURIUS ,  Palfurius ,  (a) 
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perfonnage  Confulaire  ,  qui  , 
jbus  Néron  ,  combattit  publi- 
quement avec  une  fille  de  La- 
cédémone.  Dans  la  fuite  >  ayant 
été  chafié  du  Sénat  par  Vef- 
pafien  ,  il  s'attacha  à  la  feâe 
des  Stoïciens  ,  où  il  fe  diUingua 
par  fon  éloquence  6c  par  fou 
talent  pour  la  poëfie.  Sous  Do« 
mitien,  abufant  du  crédit  donc 
il  jouiffbit  auprès  de  ce  prince» 
il  devint  un  dangereux  déla- 
teur. Juvénal  lui  reproche  qu*ii 
pauffbit  la  flatterie  pour  Do- 
mitien  ,  jufqu'au  point  de  dire 
que  fout  ce  qu'il  y  avdît  dit 
beau  de  de  rare  dans  la  me.r  » 
étoitdu  domaine  de  l'Empere^ùr^ 
en  quelque  lieu  que  cela  fetroa- 
vât.  Après  la  mort  de  Domi- 
cien  ,  Palfurius  fut  accufé  8c 
porta  la  peine  qu'il  avoit  fi 
bien  méritée. 

PALIBOTHRA,  Palihothr^i^ 
TioLid^o^P^  ,  {b)  ville  de  l'Iode  , 
(ituée  en  deçà  du  Gange.  Pto- 
lémée  la  donne  aux  Mandrales« 
Arrien  ,  qui  parle  au(0  de  C€tt« 
ville  ,  rappelle  Palimbothra  » 
&  la  place  au  confluent  de 
rÉranooboa  5c  du  Gange  «aux 
confins  des  Prafîens.  Niger  lui 
donnelenomde  Vothara  ;  The- 
vet  l'appelle  Jadafon  ;  Merca« 
tor  la  nomme  Ana  ;  ôc  Vin- 
cent le  Blanc  refTufcite  le  nom 
entièrement  ,  en  faifant  une 
ville  de  Palimbjote  ,  que  les 
voyageurs  ni  les  cartes  ne  con- 
noiflent  point. 

Selon  Strabon  ^  la  ville  de 


0)iuvea«  Satyr.  4.  v.  51.  érfif* 


1(0  Ptolem.  L.  VII.  c.  i«  Strab,  p. 
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ralibothra  avoir  quatre-vîngts 
toifes  de  long  &  quinze  de 
large.  Sa  figure  étoît  quadran- 
gulaire  ,  &  les  côtés  oppofés 
avoieot  par  tout  la  même  dïC^ 
tance.  Elle  étoit  environnée 
de  remparts  de  bois  percés , 
en  forte  que  Ton  lançoic  des 
flèches  par  ces  ouvertures.  Il 
y  avoit  aufE  à  Tentour  de  la 
▼ille  un  foflc  deftiné  à  deux 
fins ,  à  défendre  la  place ,  & 
à  recevoir  les  immondices  qui 
en  provenoîent.  Voye^  Prafiens. 
PALICANUS  [M.  LoLLius], 
Jlf .  Lollius  Palicanus ,  {a)  Tri- 
bun du  peuple  »  étoît  un  hom- 
jne  fans  naiffance  &  fans  vrai 
mérite ,  mais  capable  d'impofer 
à  la  multitude  par  fpn  ton  de 
hardiefTe  >  par  un  babil  impé- 
tueux ,  que  les  jgnorans  pre- 
lioient.pour  éloquence,  par  fes 
clameurs  éternelles ,  &  fes  véhé- 
mentes invedives  contre  le  Sé- 
nat &  les  Grands.  Un  homme 
de  ce  caraûere  étoit  bien  pro- 
pre à  exciter  des  mouvemens 
dans  la  République.  Auffi  eut- 
il  beaucoup  de  part  à  ceux  qui 
curent  pour  objet  le  rétablif- 
fement  du  Tribunat  dans  tous 
fes  droits ,  vers  Tan  de  Rome 
677  ,  &  75  avant  Jéfus-Chrift. 
Pour  récoropenfe  de  ce  fervice 
iîgnalé  ,  le  peuple  quelques  an- 
nées après ,  voulut  l'élever  au 
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Confulat.  Mais  ,  la  réliitanee 
opiniâtre  de  C.  Calpurnius  Pi- 
fon  exclut  de  lapremiere  charge 
de  l'État  un  fujet  auffi  indigne* 
Voye^i  Pifori  [C.  Calpurnius]. 

PALICE ,  Patice,  na>/o  ,  (b) 
ville  de  Sicile.  Ûiodor.e  de  Si- 
cile dit  que  Deucétius  ,  chti 
des  Siciliens,  raflembla  toutes 
les  villes  de  la  Sicile  de  môme 
origine,  excepté  Hyblé,  fous 
la  domination  d'une  feule  ca- 
pitale ;  6c  comme  il  étoit  hom- 
me aâif ,  il  entreprit  de  grands 
ouvrages.  Car  >  ayant  tiré  beau- 
coup d'argent  du  tréfor  commun 
des  Siciliens  ,  il  tranfporta  la 
ville  de  Nées  fa  patrie  >  dans, 
la  plaine  &  auprès  du  temple 
des  Dieux  Palices  y  où  il  la 
rebâtit  fuperbement  ,  &  Cap- 
pella du  nom  même  de  ces 
Dieux.  Après  l'avoir  entourée 
de  murailles  capables  de  la  dé^ 
fendre  ,  il  didribua  par  le  fort 
aux  habitans  la  campagne  des 
environs.  La  fertilité  du  terroir 
&  le  nombre  des  Citoyens  pro- 
curèrent en  peu  de  tems  à  cette 
ville  une  puiflance  qui  ne  dura 
auffi  que  peu  de  tems  ;  car  » 
ayant  été  renverfée  ,  elle  cft 
demeurée  déferre  jufqu'à  nos 
jours  y  dit  Diodore  de  Sicile» 
Voye^  Palices. 

PALICES  ,  Palici ,  (c)  deux 
frères  jumeaux  ,  qui  furent  mis 


(#")  Cîcer.  id  T.  Potnp.  Attîc.  L*  l« 
ïpift.  10.  Brut.  c.  118.  în  Vcrr.  L. 
IV.  c.  69.  Valer.  Maxim.  L.  III.  c.  8. 
Ctév.  Hift.  des  Emp.  T.  VI.  p.  157  . 
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(O  Qvid.  Metam.  L.  V.  c,  11.  Vîr)(« 
i£neid,  L.  IX.  v.  585.  Diod.  Sicul. 
p.  &88.  Myth.  par  M.  l*Abb.  Ban.  T. 
III.  p.  146.  ér  fniv,  Mém.  de  TAcad^ 
des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  T»  I.  p.  ao}» 


(^)  Diod.  Sicul..  p.  187  >  188.  Rolh   T.  III,  p.  |8.  T.   XII,  p.  38  »  39. 
Hift.  Ane.  X.  a.  p.  34S« 
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tu  rafig  dés  Dïtut.  Efchylê  ; 

poète  Sicilien  9  eft  le  premier» 
au  rapport  de  Macrobe  ^  qui 
Bit    raconté    l*origne    de    ces 
Dieux  ,  en  cette  manière*  Près 
duSymethe,  fleuve  de  Sicile^ 
Jupiter  devint  amoureux  d'une 
Nymphe  nommée  Thalie  ,  qui  , 
pour  dérober  à  Junon  »  la  con- 
iioîflànce   de    fa   foiblefle  ,  8c 
éviter  fa  vengeance  ,  pria  fon 
amant  de  la  cacher  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  »  ce  qu'elle 
obtint  ;  de  lorfque  le  terme  où 
elle  devoit  accoucher  fut  ar^ 
rivé ,  il  fortit  de  la  terre  deux 
enfans ,  qui  furent  appelles  Pa^ 
iices  y  «V©  TOI/  "/lûcMit  iiLic^oti  y  riif' 
fum  vtnire  ,  venir  une  féconde 
fois ,  revenir   fur    terre. 

Mais ,  ce  n'eil  là  qu'une  fable 
inventée  fur  l'équivoque  du 
nom  de  ces  Divinités.  C'étoit 
une  reflbur.ce  ordinaire  asiX 
Grecs  9  quand  ils  vouloient  re*- 
chercher  l'origine  de  leurs 
Dieuxj  d*inventer  des  hiftoires 
fur  le  frivole  fondement  des 
étymologies  d'une  langue  qu'ils 
s'encendoient  pas  ;  âc  la  fable ^ 
dont  il  s'agit  ici  ,  en  eft  une 
preuve  manicefte  ,  puifque  le 
culte  des  Dieux  Palices  étott 
yenu  de  Fhénicie  »  comme  lear 
nom  ne  laiffe  aucun  lieu  d'en 
douter.  Il  eft  très<»probable  qu'il 
vient  du  mot  hébreu  palichin  » 
qui  fîgnifie  vénérable ,  refpec- 
tablei  comme  Bochartle  prouve; 
ce  que  le  poète  Efchyle  >  d'oii 
Macrobe  a  emprunté  la  fable , 
femble  inlînuer ,  lorfqu'il  dit 
^ue  Jupiter  avoit  ordonné  qu'on 
doonâr  aux  dieux  Palices  |  le 

Tom.  XXXII. 
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ihrê derefpeâables.  Héfychiut 
confirme  auffi  l'heureufe  conjec** 
ture  de  Bochart,  puifqu'il  dit 
qu'Adranus  ,  dont  le  nom  eft 
auflî  Phénicien ,  étoit  père  des 
Palices  ;  car  ,  apparemment  on 
ne  donnera  pas  dans  l'erreur 
ridicule  de  quelques  fçavans  ^ 
qui  ont  cru  qu'il  falloit  lire 
dans  Héfychius  »  Adrien  ,  au 
Jieu  d'Ardanus  ,  comme  fi  cet- 
empereur  Romain  )  qui  ne  fut 
mis  au  rang  des  Dieux  que  cent 
quarante  ans  après  la  venue  de 
Jefus-Chrift  «  pouvoir  avoir  été 
le  père  de  ces  anciennes  Di«* 
vinités  ,  dont  le  culte  éroit.cé*-' 
lebre  dans  la  Sicile  plufieurt 
fiecles  avant  qu'il  fût  au  monde  ; 
&  avoir  donné  fon  nom  au  fleuve 
Adranus  »  qui  le  portoit  long- 
cems  auparavant. 

Cet  Adranus,  au  refte ,  qu'Hé* 
fychius  dit  avoir  été  le  père 
des  Palices  ,  contre  l'opinion 
d'Efchyle  ,  qui  aifure  qu'ils 
étoient  fils  de  Jupiter ,  eil  un 
Dieu  inconnu  hors  de  la  Sicile» 
Ainfi)  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'il  étolt  le  même  que  TA- 
dramelech  »  dont  il  efl:  parlé 
dans  le  fécond  livré  des  Kois« 
&  dont  le  nom  veut  dire  un  R^i 
magnifique  y  &  que  fon  culte  » 
de  même  que  celui  des  Pa* 
lices  ,  fut  porté  dans  cette  ifle 
par  les  colonies  Syriennes  ou 
rhéniciennes  »  qui  vinrent  s'y 
établir  ;  c'eft  ce  que  nous  ap<> 
prendBocharty  &c  fa  conjeâurt 
paroîttout  à  fait  vraifembbble. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  Pa» 
lices  étoient  fort  honorés  dans 
la  Sicile.  &  Diodore  de  Sicile 
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aflurequ'îlsyavoîeuc  un  fêmple 
également  refpeâable  par  fou 
antiquité  &  par  les  chofes  ad- 
mirables qui  y  arrivoienc.  En 
efFec  y  il  y  avoit  près  de  ce 
temple  ^(i  nous  en  croyons  Ma- 
crobe  après  Ëfchyle  &  Diod^re 
de  Sicile,  deux  petits  lacs  d'eao 
bouillante  âc  enfoufFrée  »  tou- 
jours pleins  fans  jamais  débor- 
der ,  que  l'on  appelloit  D/lli  , 
&  que  le  peuple  crédule  ho* 
Aoroit  avec  beaucoup  de  ref- 
peâ ,  s*imaginant  qu'ils  étoient 
les  frères  des  Falices ,  ou  pla- 
tôf  que  c'élo^it  de  cet  endrolc- 
là  qu'ils  étoient  eux-mêmes  for- 
tis  f  lorfque  leur  mère  en  ac- 
couchii.  Ovide  les  décrit  auifi. 
C'étoit  près  de  ces  deux  baf- 
fins  que  l'on  fai(bi«  les  fermens 
folemnels ,  &  c'étoit-là  qu'é- 
toient  déterminées  les  affaires, 
dont  ta  décifioQ  écoit  la  plus 
difficile.  Ceux  qui  étoient  ap- 
pelles à  ce  ferment  >  fe  puri»- 
fioient.»  &  a.près  avoir  donné 
caution  de:  payer  ,  (i  les.  Dieux 
les  y-  coodamnoiept  ,  ils  s'ap- 
prochoient  de  ces  bai&ns  ,  & 
juroient  par  la  Divinité  qui  y 
préiidoir.  Si  leur  ferment  étoit 
fincere»  ih  fe  retiroient;  mais, 
les  parjures  étoient  punis  fur  le 
champ,  comme  touHes  Au^teurs 
qui  en  ont  parié,  en:  convien- 
nent ,  quotqu'ilîi  &e  foient  pas 
d'aceord'fuB  le  genre  de  puni- 
tion. Macfobe  prétend  qu'ils 
«on»boietit  dans  un  de.  ces  kcs  , 
eu  ils  fe  noyoiênt.  Palémon 
a0ure  qu'ils  mouroient  fubite- 
ment  ;  Ariftote  &  Etienne  de 
Byzance  difent   qa'iis  étoient 
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iitotés  par  un  feu  fecret;  & 
félon  Diodore  de  Sicile,  il  y 
en  avoit  qui  perdoient  la  vue. 

Que  ces  différens  châtimens 
foient  vrais  ,  ou  qu'ils  n'aient 
été  inventés  que  pour  épou- 
vanter les  parjures  ,  comme  il 
paroît  par  la  diverfité  de  ces 
opinions ,  Il  eft  fur  qu'on  ne 
s'approchoit  de  ces  baillns  & 
des  autels  de  ces  Dieux  im- 
placables qu'avec  beaucoup  de 
frayeur.  Ce  lieu  étoit  un  afyle 
pour  les  efclaves  maltraités  ; 
leurs  maîtfies  étant  obligés  poux 
les  retenir ,  de  les  traiter  avec 
plus  d'humanité  ;  ce  qu'ils  ob- 
fervoîent  religieufement  ,  rfe 
crainte  de  s'attirer  quelque  châ- 
timent redoutable.  N'oublions 
p^s  de  dire  que  les  anciens 
habitans  de  Sicile  avoîent  ap- 
pelle ces  deux  lacs  Delli ,  d'uin 
mot  arabe  ,  qui  veut  dire  indi- 
quer ,  parce  que  les  fermens 
qu'on  y  faifoit,  découvroient 
la  vérité  ;  ou  ,  ce  qui  eA  encore 
plus  vraifemblable ,  du  mot  hé- 
breu Jaal ,  puifer.  Oapenc  adop- 
ter cette  étymologie  ,  parce 
qu'elle  femble  s'accorder  mieux 
avec  ce  qu' Ariftote  dit  au  fu- 
jet  des  fermens  dont  nous  avons 
parlé.  Selon  ce  Philofophe ,  on 
écrivoit  le  ferment  qu'on  fai- 
foit à  ces  Dieux,  fur  des  bil- 
lets ,.  qni  furnageoient ,  û  celui 
qui  le  faifoit  ^  juroit  pour  une 
chofe  irraie  »  âc  qui  tambotc 
au  fond  de  l'eaa  lorfqu'on  Ce 
parjuroic.  Comme  la  coutume 
de  ces  fermens  venoit  d'Orient, 
ainfî  que  le  culte  des  dieux 
Palices  ,  il  y  a  bicM  de  l'appi* 
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îeoee  que  c'étoic  uire  Ifflltâtloji 
de  ce  qui  eft  écrit  dans  le  ïu 
Vre  des  Nombres  ,  touchant  les 
épreovèi  de  Tcau  qu'on  faifoit 
i>oire  aux  femmes  adultères  ; 
^  les  châtrmens  y  dont  parlent 
ies  Auteurs  que  nous  avons  cités, 
»*étoîent  peut-être  qu'une  tra-' 
ditioo  de  ce  qui  arrivoit  à  cel^ 
ks  qui  étoieot  coupables  d^ 
ttime  donc  on  les  accufoit. 

Mais  ,  il  faut  ajouter  ici  que 
le  temple  des  Palices  n'étoit 
pas  feulement  refpedlable  par 
tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  mais  encore  par  les  pro- 
phéties qui  s'y  rendoient  de 
tems^en  ten)<s.  Macrobe^  après 
Xénâgore  ,  raconte  que  la  Si- 
cile étant  afBigée  par  la  fami- 
te ,  on.  confulta  l^Ôracle  des 
îalices ,  6c  qa'it  répondit  que 
^  on  facrifîoiï  à  «n  certain  Hé- 
ros ,  <jue  ces  Auteurs^  ne  nom- 
ment point  f  la  ilérïliré  ceflTe- 
'oit  ;  ce  qui  arriva.  Les  Sici- 
liens, pour  reconnoître  ce  bien- 
fait 9  chargèrent  de  fruits  ôc 
de  préfens  les  autels  de  ces 
Divinités  favorables  ;  &  c'cft  « 
félon  Macrobe  ,  ce  qui  a  fait 
dire  à  Virgile  : 

•  •  •  •  •  Pinguisubi&' placabilu 
ara  PalicL 

On  porta  dans  la  fuite  la  Ai- 

Îerftition  jufqu'à  immoler  à  ces 
Heux  des  viâimes  humaines^ 
Mais  9  cette  barbare  coutume 
fut  enfin  abolie ,  Se  les  Paliers 
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£s  éontetKerent  des  o/Trande^ 
ordinaires  ;  c^eft  à  ce(a  que 
l'ingénieux  Poète  ,  que  nout 
venons  de  citer  >  fait  aUufioo  p 
lorfqu'il  dit  : 

Placahilis   ara  PalicL 

Étienire  dt  Byzancé  parle  d«f 
k  ville  âe  de  la  fontaine  dei 
Palices  ;  fie  Foreilus  »  célèbre' 
hiftorien  de  Ski  le  ,  nous  ap<^ 
prend  que  les  deux  baflins ,  donc 
nous  venons  de  parler  ,  por^* 
tent  aujourd'hui  le  nom  de 
Nephtî. 

PALÎLIES,  Palilia,  (aj 
îltL>iMot ,  fête  ,  que  les  Romaiftf 
eélébroient  tous  les  ans  le  it 
Avril,  en  l'honneur  de  la  déefT^ 
Paies.  C'éfoit  proprement  la 
fête  det  Bergers  ,  qui  la  fo- 
lemnifoient  pour  chafler  les 
loups  ,  &  écarter  les*  maladies 
ordinaires  de  leurs  troupeaux. 

Ce  jofur-là  ,  le  peuple  avoit 
foit)  de  fe  purifier  avec  des  par« 
fums ,  mêlés  de  fang  de  che- 
val ,  de  cendres  d'un  veau  qu*ofi 
faifoit  brûler  au  moment  qo'oil 
l'avoit  tir é  du  ventre  de  fa  merCé 
&  de  tiges  de  fèves,  les  ber- 
gers ,  dès  le  lAatin  du  jour  dé 
la  fête  ,  purîlîoienc  auffî  leuf 
bercail  ôc  leurs  troupeaux  , 
avec  de  Teàu  $l  du  foufre  ,  dS 
faifoient  brûlef  de  la  fabine  » 
6t  Tolivier  ,  du  pin- ,  du  laurier 
&  du  romarin ,  dodt  la  fumé^ 
fe  répandoitd^ans^tdut  le  bercail* 
Après  cela  y  ils  fsrcriiîbienif  à  la 


(^)  PInté  T.  H.  p.  14.  Perfi.  Satyr.  i.»  545.  t,  IV.  p.  454.  é"  /«/*.  Mém. 
«.  ^6,  Ovid.  if^tatn  ti.  XlV.  c.  lôAét  PAcad.  dei  Infcripr.  &  BcU,  lctc« 
Myih.  par  JvU  VAbbi  Bank  T«  I.  p.  544  »  |  T*  H*  p*   40a.    X.  lll.  p.  24^5. 
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Déefle ,  du  laie ,  du  vin  cuk  & 
du  mîllet  ;  puis  fuîvoît  le  fef- 
tin.  Le  foir. ,  ils  faifoient  brû- 
ler de  la  paille  ou  du  foin, 
&  fautoient  par-deflus.  Ovide 
décric  fort  au  long  toute  cette 
fôlemnité.  Ces  cérémonies  é- 
toient  accompagnées  d'inâru- 
inens  ,  tels  que  des  flûces,  des 
cymbales  &  des  tambours ,  qui 
îouoîent  toute  la  journée. 

Quelques-uns  prétendent  que 
l'ancien  nom  de  cette  fête  étoit 
Parilies  ^  &  que  la  Déeffe  étoic 
nommée  Parés,  du  latin  parère^ 
produire, enfanter,  parce  qu'elle 
cxerçoit  fon  pouvoir  fur  la  fé- 
condité des  brebis  dc  des  au<- 
très  animaux. 

Comme  Romulus  jetta  les  pr  e« 
miers  fondemens  de  la  «ville  de 
Rome,  le  21  du  mois  d'Avril ,  & 
q  ue  ce  jour  étoic  confacré  dès  lors 
à  Paies  ,  ce  Prince  fit  fervir 
la  fête  qu'on  célébroic  en 
l'honneur  de  cette  Déeffe  ,  à 
la  mémoire  de  la  fondation  de 
fa  nouvelle  ville.  Ainfi  «  on  les 
confondit  toujours  depuis  Tune 
avec  l'autre.  Il  eft  vrai  que 
Manilius  dit  qu'on  commença 
à  bâtir  Rome  dans  l'automne^, 
fous  le  (îgne  de  la  Balance  ;  & 
fon  autorite  fur  un  fait  de  cette 
nature ,  doit  être  d'autant  plus 
grand  9  qu'il  écoit  habile  Aftro- 
nome*  Mais»  comme  le  déran- 
gement des  mois  &  des  fai- 
fons  étoic  caufé  par  le  défaut 
àt  l'ancien  calendrier  ,  après 
qu'on  Teut  réformé ,  la  fête  de 
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la  (bndatioji  de  Rome  fe  croiiv» 
avec  celle  de  Paies  fixée  a» 
21  Avril. 

PALIMPSESTE ,  Palimp/ef- 
tum ,  (tf)  nom  queCicéron  donne 
à  une  forte  de  tablettes ,  où 
l'on  racloit  l'écriture  précéden- 
te pour  y  en  mettre  une  nou- 
velle, a  Vous  avez ,  dit  Cicé- 
»  ron  à  Trébatius  y  écrit  votre 
»  lettre  fur  le  Palimpfefte  ;  je 
3»  loue  votre  économie.  Mais , 
9  je  ne  fais  ce  que  vous  aves 
3»  voulu  racler  fur  cette  tablec- 
y>  te  »  c'eft  apparemment  votre 
»  écriture  ;  car  9  je  ne  crois  pas 
s>  que  vous  vouluffîez  raturer  U 
»  mienne  pour  la  remplacer 
3»  avec  la  vôtre»  » 

PALINODIE ,  Palèdonia ,  {è} 
UahivotSU  ^  difcours  par  lequel 
on  retradle  ce  que  l'on  avoic 
avancé  dans  un  difcours  pré- 
cédent. De-là  vient  cette  phrafe» 
Palinodiam  cancre ,  chanter  la 
Palinodie  »  c'efl-à-dire  ^  faire 
une  rétraâatiott. 

Ce  mot  eft  compofe  de  irtCu^  -, 
iterum ,  rurfus  ^  de  nouveau  ,  de 
rechef  »  &  «J/m  ,  cantus ,  chanc  ^ 
en  latin  rccan^na;  ce  qui  ùgnfie 
proprement  un  difaveu  de  ce 
qu'on  avoic  dit.  C'eft  pourquoi» 
tout  poëme  9  &  en  général  toute 
pièce  qui  contiennent  récrac* 
cation  de  qUelqu'oSenfe  faite 
par  un  Poëte  à  qui  que  ce  foie  ^ 
s'appelle  Palinodie. 

On  en  attribue  L'origine  au 
poëte  Scéfichore  &  à  cecte  oc- 
cafion.  Il  avoic  malcraicé  Hélène 


(s)  Antiq.  explîq.  par  D«  Bem.  4e  |    (^)  Mém.  de  l'Acad.des  Ufct  & 
Mom-C.  Tem.  lU.  pag.  ^^é.  jLettr.  X.  XJI,  p..  i)  »  14* 
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4ans  uh  poème  fait  à  deflela 
coQire  elle.  Caftor  &  Pollux  ^ 
au  rapport  de  Platon  »  veoge- 
xeot  leur  fœur  outragée  ,  en 
frappant  d'aveuglement  le  Poëte 
faryrique  ;  le.  pour  recouvrer 
la  vue  ,  Stéfichore  fut  obligé 
de  chanter  laPaUnodie.il  c6m- 
.pofa  en  efifet  un  autre  poème  , 
en  fou  tenant  qu'Hélène  n'avoit 
jamais  abordé  en  Phrygie.  Il 
leuoit  également  Tes  charmes  & 
fa  vertu  ,  6c  félicUoit  Mené- 
laiis  d'avoir  obtenu  la  préfé-- 
fence  fur  fes  rivaux. 

Les  premiers  défenfeurs  de 
la  Religion  Chrétienne,  S.  Juf^ 
tin  y  S.  Clém^K  >  &  Eufebe  » 
ont  cité  fous  ce  titre  une  hymne 
qu'ils  attribuent  à  Orphée  ;  elle 
^û  fort  belle  pour  te  fond  des 
chofes  &  pour  la  grandeur  des 
images  ;  le  leâeur  en  va  juger , 
même  par  une  foible  traduc- 
tion. 

a  Tel  eft  TÊtre  Supr^e ,  que 
y>  le  Ciel  tout  entier  ne  fait  que 
9>  fa  couronne  ;  il  eft  affis  fur 
9  un  trânê  d'or  ,  8c  entouré 
»  d'anges  infatigables; fes  pieds 
»  couchent  la  terre  ;  de  fa  droite 
?>  il  atteint  jusqu'aux  extêmités 
»  de  l'Océan  ;  à  fon  afpeA 
»  les  plus  hautes  montagnes 
»  tremblent ,  de  les  mers  frif- 
9  fonnent  dans  leurs  plus  pro« 
»  fonds  abîmes.  » 

Mais  »  il  eft  difficile  de  fe 
perfuader  qu'Orphée ,  qui  avoir 
icablt   dans    la   Grèce  jufqu*à 


trois  cens  Divinités  »  ait  pa 
changer  ainfi  de  fentiment,  âc 
chanter  une  femblable  Palino* 
die  ;  aufli  la  critique  range  celle* 
ci  parmi  les  fraudes  pieufes  qui 
ne  furent  pas  inconnues  aux  pre* 
miers  iiecles  du  Chriftianifme* 
La  feizieme  ode  du  premier 
livre  des  odes  d'Horace  qui 
commence  par  ces  mots  : 

O  matre  puîchra  fiUapulchrior  V 

eft  une  vraie  Palinodie ,  mais 
une  Palinodie  des  plus  délicates* 
.  'PALINURE  ,  Palinurus,  (a) 
Uea^hwpoi,  lieu  fitué  dans  Tifte 
de  Samos.  Il  en  eft  fait  men» 
lion  dans  Tite*Live ,  de  qui 
nous  apprenons  que  ce  lieu  ne 
devoit  pas  être  éloigné  du  porc 
de  Panorme  ,  fîtué  dans  la  mêr 
ne  iile. 

?AUNURE,  Palinuruf.(b) 
na^/wt/Bcç,  promontoire  d'Italie  g 
fitué  vers  l'embouchure  du  âeu- 
ve  Melpes  ,  dans  la  Lucanie  y 
fur  la  côte  de  la  mer  Tyr- 
rhene*»  près  de  la  ville  de  Vé- 
lie  '  ou  Hélie.  Strabon ,  Pline  p 
Pomponius  Mêla  »  8c  plulieurs 
autres  ,  font  mention  de  ce  pro- 
montoire. Mais ,  DenySfd'Ha'» 
lîcarnafle  paraît  être  le  feul 
qui  y  joigne  un  port.  Tout  le 
monde  fçait  pourquoi  on  lui 
donna  le  nom  de  Palinure.  C'eft: 
aujourd'hui  Capo  di  Palinuro 
dans  la  principauté  Cicérieure* 
Fbye{  l'article  fuivant. 

PALINURE,  P4/i;2«/-«/,  (c) 


<*)  Tit.  Ut.  L.  XXXVII.  c.  ii.        I  .  (0  Virg.  ^ntid.  L.  lU.  y.  toi ,  toa  ^ 
(()  Scrab.  p.  «ss.  Plîn.  T.l.  p.  i58.p»î'  ^  /*f.   L.    V.  w.   833.   ^  f$f^ 

Pompon.  Mel.p,  130,  Dionyf.Halicatn.1  L*   ^1»  ▼'  337.  &  /e^. 
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UctMfovpoi  *  pilote  du  vaifleau  que 
jnoncoic  Énée  ,  étoic  fils  d'Iafus. 
Une  nuit  ,  tandis  que  les  nia- 
jtelocs  ,  couchés  durepient,  cha- 
cun auprès  de  leur  rame  ,  Te 
livroi^nc  aux  douceurs  du  re- 
pos, Morphéedefcenddescieux 
jbus  la  figure  de  Phorbas  ,  6c  va 
^'afTeoir  fur  la  pouppe  du  vaif- 
feau  d'Énée.  ^  Fils  d'Iafus  ,' 
30  dit-il  à  Palinure,  tu  vois  que 
35  la  mer  eu  calme  >  &  que  les 
»  vents  foufflent  à  tongré.  Voi- 
V  ci  le  tems  de  te  repofer  ; 
9»  couche-toi  ;  dérobe*toi  à  la 
ao  fatigue  pour  quelques  mo- 
»  mens  ;  durant  ton  fommeil 
«>  je  veillerai  fur  le  vaiffeau  » 
.»  ^âc  je  te  foulagerai  un  peu 
9>  de  tes  fondions.  »  Palinure, 
ouvrant  avec  peine  fes  pau- 
pières appefanties  ,  lui  répond: 
pu  Veux  tu  donc  que  j'oublie  les 
^  dangers  d'unxalmetrompeur, 
30  que  je  me  fie  à  un  cruel 
;»  élément  y  qui  m*a  trompé  tant 
»  de  fois  ,  éc  que  j'abandonne 
30  aux  vents  perfides  la  fortune 
p  de  mon  Prince  ?  o  En  par* 
Jant  ainfi  ,  il  avoit  la  main  fur 
le  gouvernail,  qu'il  ne  quittoic 
point  9  &  regardoît  les  aftres. 
Alors  ,  le  Dieu  fecoua  fur  fes 
tempes  un  rameau  foporifique , 
trempé  dans  les  eaux  du  Styx 
&  du  Léthé.  A  l'inflant  le  Pi- 
lote fent  fes  yeux  nager  malgré 
lui  dans  le.  fommeil.  Mais  ,  à 
peine  commence  t-il  à  y  être 
plongé ,  à  peine  une  langueur 
îubite  s'eft' elle  emparée  de  tous 
fes  membres  ,  que  le  Dieu  .fe 
gênant  fur  lui,  le  précipite  dans 
le  fond  des  ondes  >  avec  le  gour 
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vernail  8e  une  partie  de  la  poup» 
pe  à  laquelle  il  étoit  attaché. 
Aufiî^tèt  il  s'envole  comme  un 
oifeau  léger.  Palitiure  fubmergé 
înplore  vainement  le  fecours  de 
fes   compagnons. 

Cependant ,  Énée  s*étant  ap« 
perçu  que  fon  vaiâTeau  voguoic 
à  la  merci  des  ondes  ,  pren^ 
lui-même  pour  cette  ntiic  fa 
conduite  de  fon  vaifleau  ,  ea 
déplorant  la  perte  d'ua  pilote 
qu'il  aimoit.  «  Malheureux  Pa- 
n  linure  ,  difoit-il ,  tu  as  péri 
»  pour  t*être  trop  c^aSé  à  la 
»  férénité  du  ciel  Se  au  calme 
»  dés  flots.  Hélas  !  ton  corps 
f9  nu  ,  privé  de  la  fépulture  , 
»  va  demeurer  étendu  fur  ua 
.»  rivage  ignoré.  » 

Virgile  ^  à  qui  nous  devons 
ce  récit  poétique  ,  convient  ail- 
leurs ,  que  ce  Pilote  étoit  tombé 
dans  la  mer ,  pendant  le  trajet 
de  Sicile  en  Italie  ,  tandis  qu'il 
obfervoit  les  aftres  fur  la  pouppe 
de  fon  vaiâTeau. 

Énée  ,  dans  fa  defcente  aux 
Enfers,  reconnut  Palinure  aa 
milieu  des  ténèbres  ;  ôc  l'ayant 
abordé  :  «  Quel  Dieu,  lui  dit- 
3>  il  ,  malheureux  Palinure  » 
»  vous  a  précipité  dans  les 
3i  flots  ?  Apollon  ,  qui  m'a  tou^ 
X»  jours  prédit  la  vérité  dans 
»  fés  oracles  ,  m*a  trompé  à 
y»  votre  fujet.  Il  m'avoît  alTuré 
i>  que  vous  feriez  garanti  de 
»  tous  les  dangets  de  la  mer  , 
3>  &  que  vous  arriveriez  avee 
»  moi  au  rivage  d'Aufonie.  Eft- 
»  ce  ainfi  qu'il  tietkt  fa  pro- 
II  mefle  ?  F^ls  4'Anchife  ,  ré» 
7i>  pondit  Palinure  iToracied'A^ 
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pollofi  ne  vous  a  point  abufé  t 
&  aucun  Dieu  ne  ni*a  pr^i- 
pké  dans  les  flon.  J'étois  at- 
tentif à  la  conduite  de  votre 
vaiflèau  »  Torfqu'ayant  tour- 
né le  gouvernail  avec  force  « 
je  tombai ,  &  Pentrainai  dans 
ma  chute*  Je  jure  par  les 
mers  que  je  fus  alors  plus 
allarmé  de  votre  danger  que 
du  mien.  le  craignois  que 
votre  vai fléau  ,  privé  de  fon 
Pilote  &  de  fon  gouvernail , 
ne  pût  pas  réfîfter  aux  vagues. 
Je  fus  trois  jours  entiers  à 
la  merci  des  vents  &  àt%  ilôts. 
Le  quatrième  jour  9  porté  juf» 
qu'aux  nues  fur  une  vague  « 
je  découvris  de  loin  l'Italie- 
Je  nageois  <le  ce  côré-là  & 
commençois  à  prendre  terre  ^ 
lorfqo'une  nation  cruelle 
m'ayant  apperçu  avec  nies 
habits  mouillés  ,  graviflant 
fur  une  roche  efcarpée  ,  crut 
s'enrkhir  de  ma  dépouille. 
Je  fus  impitoyablement  maf- 
facré  y  &  mon  corps  étendu 
fur  le  rivage  eil  encore  le 
jouet  des  flots  &  des  vents. 
O  Énée  ^  je  vous  conjure  par 
la  lumière  des  Cieux  dont 
vottt  jouiffez  y  par  Anchifte 
votre  père  »  &  par  Afcagne 
votre  plus  douce  efpéraecet 
de  me  délivrer  de  ce  funefte 
état*  Vous  le  pouvez  ;  faîtes 
jetter  un  .peu  de  terre  fur 
mon  corps  couché  pris  du 
potrc  de  Vélie  ;  ou  plutAc-^ 
n  la  Déeffe  votre •  mère  .le 


3tteptfmet,[ear  ce  n'efipas  fans 
39  une  faveur  fpéciaïe  des 
n  Dieux  que  vous  defcendez 
v^  vivant  chez  les  morts  ]  ten- 
9  4ez-moi  4a  maîn ,  &  faites* 
»  moi  paflèr  avec  vous  au-delà 
3»  du  fleuve ,  afin  que  dans  l'état 
a»  où  je  fuis  ,  je  puifle  jouir  au 
f  moins  d'un  fort  tranquille* 
2>  Queile^emandeinifenréelrais- 
»*tu  »  P^^iriufe  ,  «inusrrompit  U 
39  Sibylle!  Quoi,  tu  voudrois  ,,• 
i>  fans  être  inhumé  ,  franchir 
»  les  eaux  4n  Styx  ,  &  traver- 
»  fer  le  redoutable  fleuve  des 
9  Euménides  iN'efpere  pas  ^ue 
»  ta  prière  change  l'arrêt  dea 
39  Dienx.  Mais^j  confole -'^tpi 
39  dans  ton  malheur.  Toutes  \t% 
p  villes  de  la  contrée  ^  où  toa^ 
39  corps  efl:  éteç^q  fur  le  ri^ 
39  vage,  frappées  par  des  Ogoea 
39  céleftes ,  t'éleveront  un  tom* 
»  beau  f  elles  te  rend^ront  def 
n  honneurs  funebrçs;^  ce  lieif 
33  porter^  dans  tous  les  Heclea 
3^  le  nom  de  Palinure*  »  Cea 
paroles  foulagerent  un  peu  fa 
douleur  ;  il  fut  flatté  qu'un  pa'ii 
portât  fon  nom. 

P  ALIRÉÉNS ,  Palirenf€S ,  (41) 
UeiUfù^..  peuple  de  Grèce  dana 
l'Acarnanîe.  Thucydide  ditqutt 
}es  Athéniens,s'étant  emparés  de 
Solium  y  ville  des  Corinthiens  9 
la  donnèrent  avec  le  territoire 
aux  Paliréens  pour  rhabiter. 
.  PALLA  f  F  alla  9  {if]  manteau 
que  les  femmes  Romaines  por- 
roient  par-defl^us  la  robe  ap« 
pellée  Stpla* 


U)  Thocya.  p.  118.  •       1  Antiq.  ezpl.  pat  D;  Btta.  et  MoUtl^ 

(a;  Horai.  An  Foéttc.  f,  ajr6^  S79*l^*  lUt  F*  SO;  jtf» 
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Horace  »  dans  Tart  Poëi^ae? 
dît  qii'Efchyfc  habilla  le  pre- 
premter  fes*  aâeurs  d'un  long 
nanteauq^u'îl  nomme  Palla.  C'é- 
iàh  un  manteau  de  théâtre  » 
fort  long  Se  fort  ample  ,  io- 
Tenté  pour  donner  un  air  pluâ 
lioble  éc  plus  màjeftueux  à  ceux 
4qi  jouoient  les  premiers  rôles» 
foîtf.en  hoitrajès' ,  foit  en  fem- 
mes. Mais  à  Rome ,'  cet  habile' 
le  ment  ne  pafla  qu*aflez  tard** 
au  théâtre  >  &  lorfque  les  fem« 
ines  de  condition  sVn  furent  dé« 
Routées. 

On  ^otftoit  ce  manteau  fur 
l'épaule  gauche  ;  &  le  faifanc 

ÎaOer  de  l'autre  côté  fous  le 
ras  droit  ,  on  en  attachoit  les 
âeux  bouts  fous  le  bras  gauche  » 
fans  couvrir  la  poitrine  ni  le 
iras-. 

Il  faifoit  beaucoup  de  plîs 
&  de  replis  ;  c'eft  de-là  que 
lui  eft  Tenu  fon  nom  ,  au  fen*" 
éiment  de  Varron  ;  c'eft-à-dire , 
qu'il  vient  du  mot  -ïra^xw ,  vihro , 
|e  frémis  ,  -je  tremble. 

*  Parmi  les  Gaulois  ,  les  hom-* 
mes  portoient  aufli  une  efpece 
de  Palla  ,  appelle e  Galliea  Palla» 

•  PALL  ACOP  AS ,  Fallacopas , 
(tf)  fleuve  d'Afie  dans  la  Ba- 
bylonie.  C'étott  plutôt  un  des 
iras  de  TEuphrate  »  ou  un  ca- 

jnal  creufé  de  mains  d'hommes  » 
&  q^ui  n'avoit  point  de  fource. 

Arrien  donne  une  defcrip- 
tîon  du  Pallacopas.  «  Ce  fleuve , 
»  dit-il  ,  éft  fort  petit  pendant 
9  l'hiver  »   mais  il  s'enfle   au 


V  priotems  »  de  priacipalemeoc 
>»  vers  le  folftice,  lorfque  les 
»  neiges  fondent  fur  les  mon- 
»  tagoes  d'Arménie  »  où  il  prend 
»  fa  fourde  «  &  il  inonderoit 
9»  tout  le  païs ,  s'il  ne  fe  trou- 
3»  voit  un  canal  par  où  il  fe 
n  dégorge  dans  les  marais  » 
30  qui  s'étendent  jufqu'aux  fron- 
»  tieres  de  l'Arabie ,  &  de  là 
30  s'écoule  infenfiblemenc  dans 
»  la  mer*  Mais ,  quand  les  nei- 
»  ges  font  fondues  vers  le 
w  coucher  des  Pléiades  ,  il  ren- 
3»  tre  dans  fon  lit  comme  aupa* 
»  ravant ,  &  ne  laifle  pas  de 
3>  couler  toujours  par  ce  ca« 
»  nal.  Il  n'engraifl*eroic  pas  les 
30  champs  de  la  Syrie  »  fi  Ton 
30.  ne  le  bouchoit  pour  le  faire 
30  regorger.  » 

Ce  fleuve  eft  fans  doute  le 
même  que  Pline  appelle  Pel- 
lacontas. 

PALLADAS  ,  PalUdas ,  {h) 
Poète  Grec  »  dont  il  nous  reite 
des  pièces  dans  TAnthologie  ma- 
iiufcrite  de  la  bibliothèque  du 
Roi. 

VALhkD^SyFallades,  (c) 
Tltt^y^eiSt^  ,  jeunes  filles  que  l'oa 
confacroit  à  Jupiter  dans  la  ville 
de  Thebes  en  Egypte.  On  les 
Chotfîflbit  dans  les  plus  nobles 
familles  de  la  ville,  du  nombre 
des  plus  belles  ;  &  I4  confécra* 
tion  qu'on  en  faifoit  étoit  hon- 
teufe ,  au  rapport  de  Strabon* 
•    Parmi  les  Palladesconfacrées 

par  les  Thébains  à  Jupiter  9  on 
diftînguoit  une  jeune  fille  vierge» 


/  (#)  ArtUnL.  VII.  c.  ii.  Win.  T.  1  Lettr.  T.  II.  p.  166. 
I.  p.   ni.  .      "    V  J     W  Stiab.pag.8itf. 

(h)  Mém.  de  TAcaii.  des  Infc.  «t  Belll 


des  plus  aobles  &  des  plus  bel- 
les ,  à  laquelle  il  étoit  libre 
d'accorder  fes  dernières  fa- 
veurs à  qui  elle  vbuloic  »  juf- 
qo'àce  qu'elle  fût  nubile  ;  alors 
on  la  marioit  ;  mais  ,  jufqu'à 
foD  mariage  «  on  la  pleuroic 
comme  (î  elle  eût  écé  morte. 

PALLADIUM  ,  Palladium , 
tlctnâSnf^  ^a)  nom  que  l'on  a 
donné  à  une  ilatue  de  Mi- 
nerve ,  taillée  dans  la  poAure 
d'une perfoni^e  qui  marche.  Elle 
tenoit  une  pique  levée  dant 
fa  main  droite  »  &  avoit  une 
grenouille  dans  fa  main  gauche; 
c'eft  la  defcription  qu'en  fait 
ApoUodore.  Tzetzès  &  Éuf- 
taehft  en  parlent  à  peu  près 
de  même. 

Les  uns  difent  que  Jupiter 
avQÎt  fait  tomber  cette  fiatue 
du  Ciel  près  de  la  tente  dllus  » 
lorfqn'il  bâtiflbit  la  citadelle 
d'IIium.  Hérodien  affurç, qu'elle 
étoit  tombée  à  Feffinunte  ville 
de  Phrygie  ;  d'autres  veulent 
qu'Éleâre»  mère  de  Danaiis  > 
l'eût  donnée  à  ce  Prince.  Il 
y  en  a  qui  prétendent  que  c'é- 
toit  l'afirologue  Afîus  qui  en 
avoit  fait  préfent  à  Tros ,  com- 
me d'un  talifman  d'où  dépen- 
doit  la  confervation  de  la  ville  ; 
ou  que  Dardanus  le  reçut  de 
Chryfe  qui  pafToit  pour  être 
la  fille  de  Pallas.  Denys  d'Ha- 
licarDafle»  qui  a  fuivi  le  fen- 

W)  Paaf.  p.  48  »  53  ,  it^.  DIonyf. 
Baltcara.  L.  1«  c.  15.  Plut.  Totn.  1. 
pag.  139  i|9.  Ovicf.  Mecam.  L.  XIII. 
c.  4.  Vir{.  iSneid.  L.  11.  ▼.  16t.  ^ 
ff»  Mytb.  pat  M.  rAbb«  Ban,  Ton» 
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timent  de  ceux  qui  croyoieoc 
que  c'étoit  un  préfent  du  Ciel, 
ajoute  qu'Énée  s'en  étant  faifi  » 
le  porta  en  Italie  avec  fes  Dieux 
Pénates  ,  &  que  les  Grecs  n*ea 
avoient  enlevé  qu'une  copie, 
faite  à  la  refleroblance  de  l'o- 
riginal. 

Enfin  ,  Arnobe  ,  S.  Clément 
d'Alexandrie  ,  &  Julius  Firmi- 
eus  aiTurent  que  le  Palladium 
avoit  été  fait  des  os  de  Pélops, 
&  qu'une  àts  fatalités  de  la 
ville  de  Troie  portoit  qu'il  étoic 
néceflaire  d'avoir  les  os  de  ce 
Héros.  Apollodore  avoit  die 
long-tems  auparavant  qu«  cette 
fiatue  de  Minerve  étoit  une  es- 
pèce d'automate  qui  fe  mouvoic 
de  lui  même. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  dif- 
férentes opinions ,  les  Grecs  re« 
gardant  cette  ftatue  comme  ua 
obftacle  à  la  prife  de  Troie  , 
tant  qu'elle  feroit  dans  cette 
ville  ,  fe  mirent  en  état  de  l'en-* 
lever  ,  &  ils  le  vanUrent  d'en 
être  venus  à  bout.  Mais  ,  fui- 
vant  d'autres  ,  Énée  éveillé  par 
un  fonge  ,  dans  lequel  HeÂor 
lui  confeilla  de  chercher  ua 
afyle  y  l'affurant  qu'il  feroic  fon- 
dateur d'un  grand  Empire,  fe 
rendit  à  la  citadelle  5  prit  le 
Palladium  &  la  déefle  Vefta 
d'une  main  ,  &  tenant  de  l'auf 
tre  fon  cher  Afcagne  ,  fe  fauva 
au  travers  des  flammes  jufqu'ai» 

Vil.  pas.  \6%.  &fmiv,  Mém.  de  TAca^; 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lettr.  Tom.  IV. 
i^z%.  X64 ,  175 ,  176.  Tom.  V.  pMU 
165.  ér  friv»  Tom.  VI.  pag.  189  ^h 
Tom.  XIV.  pag.  aia»  «13. 
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bord  de  la  mer.  Là  il  s'em- 
barqua avec  ces  triAei  dépouil- 
les ,  &  aborda ,  après  mille 
difficultés  ,  au  port  de  Lavi- 
tîium.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé, 
Il  y  dépofa  dans  un  temple  le 
Palladium  ôc  le  feu  façré;  Tun 
&  l'autre  furent  enfuite  tranf- 
portés  à  Albe ,  &  enfin  à  Rome  , 
où  l'on  établit  les  V^ftales  , 
pour  garder  avec  foin  des  cho- 
ies fî  précieufes.  La  ruine  de 
Troie  fembloit  être  une  bonne 
preuve  de  leur  foibleffe  ;  mais , 
pour  cacher  au  peuple  l'im- 
puiffance  du  feu  facré  &  du 
Palladium  ,  on  en  défendit  la 
vue. 

Les  Romains  étoient  fi  per- 
fuadés  qu'ils  pofiedoient  le  vrai 
fimulacre  de  Pallas  »  auquel  ils 
attachoient  le  deflin  de  Rome  > 
que  dans  la  crainte  qu'on  ne  le 
leur  enlevât  9  ils  firent  à  l'e- 
xemple de  Dardanus ,  plufieurs 
ftatues  toutes  feroblables,  qui 
furent  déppfées  dans  le  temple 
de  Vefta^  &  l'original  fut  ca- 
ché dans  un  liîeu  qui  n'étoit 
connu  que  des  Minières  du 
temple  6c  des  Prêtrefles.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  a  em* 
krafle  ce  fentiment  dans  des 
recherches  afler  eu rieufes  qu'il 
a  mifes  au  jour  fur  le  Palla- 
dium ,  &  qu'il  feroit  trop  long 
lie  tranfcrire  ici. 

Quoique  les  Romains  fe  van- 
taflent  d'avoir  la  ftatue  de  Pal- 
las  tombée  du  Ciel ,  &  qu'ils 
la  regard aflent  comme  le  gage 
4e  la  durée  de  leur  Empire , 
AaU  plgnus  Imptrii ,  pluueurs 
Tilles  leur  coateftoientla  gloire 
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de  ûofféder  ce  même  Palla- 
dium. La  première  étoit  une 
ancienne  ville  de  la  Lucanie  » 
que  Strabon  .  croit  avoir  été 
une  colonie  de  Troyens  >  par 
la  raifon  qu'on  y  voyoit  la  fta- 
tue  de  la  minerve  Iliade.  La- 
vinium  ,  Argos  >  Sparte  ,  &  plu- 
fieurs  autres  villes  fe  glori- 
fioient  du  même  avantage  ;  mais, 
les  Iliens  le  leur  diiputerenc 
toujours.  Ils  prétendoient  que 
le  Palladium  n'avoit  jamais  été 
enlevé  de  Troie  ;  &  que  s'il 
étoit  vrai  qu'Éaée  pour  le  ga- 
rantir de  l'incendie  ,  l'eût  porté 
à  Paléfcepfis  ,  il  l'avoit  bientôt 
après  remis  à  fa  place.  Enfin,lorf- 
qu'on  leur  objedoit  que  fui- 
vant  Homère  ,  Diomede  &  U- 
lyfle  l'avoient  envelé,  ils  ré- 
pondoient  que  ces  deux  Capi- 
taines n'avoieet  trouvé  dans  le 
temple  de  Minerve  qu'un  faux 
Palladium  ,  qu'on  avoit  mis  à  la 
place  du  véritable ,  qui  dès  le 
commencement  du  fiege  de 
Troie  ,  avoit  été  caché  dans  un 
lieu  inconnu. 

Mais ,  une  chofe  fortcurîeufe 
fur  le  Palladium  ,  c'eft  le  fait 
qui  eft  rapporté  par  Appîen 
d'Alexandrie ,  par  Servîus ,  par 
Julius  Obféquens  &  par  Saint 
Augoftîn  ,  qui  cite  à  ce  fujet 
un  paffage  de  Tite-Live ,  qu'oti 
ne  trouve  plus  dans  ce  qui  nous 
refte  de  fes  ouvrages.  Ce  fait  eft 
que.fousleConfulatdcL.  Syll* 
&  de  Q.  Pompeius  ,  Fimbria  , 
lieutenant  de  L.  Valéfius  Flac- 
cus ,  ayant  pris  &  brûlé  Ilium 
fans  .  aucun  refpeA  pour  fet 
Dieux  ,^oA trouva  daas  les  cca^ 
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dres  du  remple  dt  Minerve  ; 
Je  Palladium fain&  entier;  pro- 
dige dont  les  Ilieos  charmés  con- 
fervçrent  long-tems  le  fouye- 
^Ir  dans  leurs  médailles. 
PALLANTÉUM,  PalUnteum. 
Voye^  Panandum* 

PALL  ANTIDES.  Paîlantîda, 
TlaT^ttnUctt  »  {a)  noga  donné  aux 
fils  de  Pallas  ,  frère  d'Egée  roi 
d'Athènes.  Ces  Princes  étoienc 
au  nombre  de  cinquante.  Ils  fai- 
foient  leur  demeure  à  Pallene» 
}}ourg  de  la  rribu  Antiochide* 

PALLANTIE  .  TalUntîa  ^ 
JIa>7.aihr/«.  f^oyt^  Palancie. 

PALLANTIUM  ,?allantîum^ 
ïlxhhdyrioy  ^  (b)  ville  du  Pélo- 
ponnefc  dans  l'Arcadie,  fut  bâtie 
.par  Pallas  un  des  fils  de  Lycaon. 
Elle  prit  le  nom  de  fon  fonda- 
teur. Le  poëte  d'Himéra ,  Sthé- 
.ficore  ,  avoit  fait  mention  de 
Pallantium  dans  fon  Gcryon  Ju- 
piter. 

«On  voit  dans  cette  ville, 
»  dit  Paufanîas ,  un  temple  con- 
»  facré  à  Evandre  &  à  Pallas 
j>  avec  leurs  ftatues  de  tharbre. 
»  Cérès  &  Proferpine  y  en  ont 
.39  au(£  un ,  près  duquel  eft  une 
»  ftatue  de  Polybe.  La  ville  eft 
30  commandée  par  une  hauteur 
3»  qui  fervoit  autrefois  de  ci- 
»  tadelle*  On  voie  encore  fur 
»  la  cime ,  un  temple  bâti  à  ce$ 
»  divinités  qu'iU  appellent  Pu- 
»  tes ,  &  par  lefquelles  ils  on| 
»  coutume  de  jurer  dans  leurs 
»  plus  importantes  affaires  ;  du 

(il)  Plut.  T.  1.  p.  a«  tf» 

(à)  Pauf.  p.  »88  »  458  t  499 .  f9S' 
iér  Af.  Plan.  X.  I.  p.  195*  Plut'  T.  1. 
f,  S06,  1043.  M^m«  de  VAMài  dti 
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3»  reAe,ilsignorent  quelles  font 
JD  ces  Divinités  ,  ou  ,  s'ils  le 
»  fçavexu ,  c'eft  un  fecret  qu'ils 
»  ne  révèlent  point.  S'il  eft  donc 
»  permis  de  deviner  ,  je  croi- 
»  rois  pour  moi  que  ces  Dieux 
3>  ont  été  appelles  Purs  ,  parce 
3>  que  Pallas  ne  leur  facrifia  pas 
If  de  la  même  manière  qu'£van- 
»  dre  fon  père  avoit  facrifié  à 
3»  Jupiter  Lycéus«  » 

Palianttum  n'étoit  qu'uo  vil- 
lage avant  l'empereur  Ajicooia. 
Ce  Prince  en  fit  non-feuieroenc 
une  ville  »  mais  une  ville  libre  « 
6c  l'affiranchit  de  toute  forte 
d'impofitions.  Ce  fut  en  mémoire 
d'Evandre,  qu'il  combla  atnfi 
cette  ville  de  (es  faveurs.  Evan- 
dre ,  qui  étoit  de  Pallantium  ^ 
étant  venu  en  Italie  fur  les  bords 
du  Tibre  ,  y  bâtit  une  ville  9  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  celle 
u'il  avoit  quittée.  Ce  fut  de-là , 
'elon  quelques-uns, que  le  monc 
Palatin  fut  ainfî  appelle.  Foye^^ 
Palatin  [  Le  mont  ]. 

Les  habitans  de  Pallantium 
en  Italie  avoient  appris  de  leur 
fondateur  à  renfermer  leur  an^ 
née  dans  trois  mois,  au  rapport 
de  Macrobe* 

Il  y  en  a  qui  ,  au  lieu  de  Pal- 
lantium 9  lifent  Palaotium  ;  Si 
d'autres  9  Pallantéunu 

PALLAS,  PaUojy  uAxctç, 
(c)  fils  de  Crius  &  d'Eurybîe, 
époufa  Siyx  ,  fille  de  l'Océan , 
dont  il  eutl'Honneur,  la  Vi(lloi- 
re,  la  Force,  la  Violence,  qui  ac* 
compagnent  toujours  Jupiter. 

Infc.  &  RelL  Lett.  T.  I.  p.  6$, 

(Ô  BtCioé,  Oeor.  Geocr«  ▼•  %ff^ 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infc.  ft  BcU. 
UUCi,  J.  ilL  p.  7$.  X«  XVIII  P»  I  »  4* 
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PALLAS,  PallaSf  na;^>ac, 
{a)  un  des  Titans ,  fut  vaincu 
&  écorché  par  Minerve  qui 
s'arma  de  fa  peau, 

PALLAS  9  Pall^s  9  nixTitti  p 
(h)  un  des  fils  de  Lycaon  ,  don- 
na  foo  nom  à  la  ville  de  PaU 
lancium  qu'il  avoît,  bâtie«  ^oye^ 
Pallannum. 

PALLAS  f  Pallas ,  na^T^eeç , 
(c)  un  des  plus  grands  Capi- 
taines que  Virgile  introduife 
dans  fon  Enéide  »  avoir  eu  pour 
père  Evandre,  qui  étoic  venu 
établir  en  Italie  une  colonie 
d'Arcadiens.  Un  jour  ^  Énée ,  re- 
montant le  Tibre  ,  arriva  près 
du  lieu  où  Evandre  tenoic  fa 
cour.  Pallas  ne  Teuc  pas  plu- 
tôt apperçu  qu'il  lui  tendit  la 
main  ,  &  Tembrafla  à  la  def- 
cente  de  fon  vaifTeau.  Énée  ve- 
noit  demander  du  fecours  à 
Evandre  >  qui  lui  accorda  qua- 
tre cens  chevaux  ,  commandés 
par  Pallas.  Le  Prince  Troyea 
te  le  Prince  Arcadien  marchent 
cnfemble  contre  les  Rutules. 
Bientôt  les  deux  armées  fe  fer- 
rent de  près,  &  l'on  combat 
corps  à  corps. 

Dans  un  endroit  du  champ 
de  bataille ,  où  un  torrent  avoir 
formée  un  amas  de  cailloux  & 
ë*arbres  déracinés  »  la  cavalerie 
Arcadienne  eft  obligée  de  met- 
tre pied  à  terre,  &  de  combat- 
cre  ainli  contre  fon  ufage.  At- 
taquée alors  par  l'infanterie  La- 
tine ,  elle  plie  &  prend  la  fuite. 

(s)  Pauf.  p.  45t.  Myth.  par  M.  l'Abb. 
lan.  T.  m.  p.   »79. 

(h)  Paof.  p.  4s8  f  517*  Vitg.  iEnetd. 
I..   Vlil.    T.   54- 

(0  Vks.  Anetd,  L,  VIII,  v.  104.  ^ 
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Pallas  accotirt ,  &  tâche  de  rap« 
peller  leur  courage  par  les 
prières  &  par  les  reproches  9 
feule  reflburce  dans  cette  ex- 
trémité. «  Où  fuyez-vous  >  leur 
f>  dit-il  f  mes  compagnons  ?  Au 
n  nom  de  vos  fameux  exploits  « 
ti  au  nom  d'Evandre»  fous  qui 
»  vous  avez  remporté  tani^.  de 
To  viâoires  ;  au  nom  de  l'efpé- 
ti  rance  aue  j'ai  die  marcher 
»  glorieuiement  fur  les  traces 
»  de  mon  père ,  ne  cherches 
»  point  votre  falut  dans  une 
j>  lâche  fuite  ;  il  ^aut  nous  ou« 
a>  vrir  un  chemin  à  travers  les 
a>  plus  épais  de  ces  bataillons  ; 
7>  c*eft  par  cette  route  que  la 
»  patrie  veut  vous  voir  de  re« 
n  tour  ,  avec  Pallas  votre  chef. 
n  Les  Dieux  ne  combattent 
»  point  contre  nous.  Mortels  9 
»  nous  ne  fommes  attaqués  que 
w  par  des  mortels  ;  nous  ^vons 
3»  autant  d'armes,  autant  de  bras 
»  qu'eux.  D'un  côté,  la  mer 
n  eft  pour  nous  une  barrière'; 
»  de  l'autre  ,  la  terre  nous  re« 
x>  fufetoutafyle.  Où  fuir?  Nous 
I»  abandonnerons-nous  aux  flots» 
Il  ou  marcherons-nous  vers  la 
»  nouvelle  Troie  ?»  A  ces 
mots  ,  il  s*élance  au  milieu  des 
bataillons  ennemis.  Lagus  tombe 
le  premier  fous  fes  coups ,  Hif- 
bon  le  fuit  de  près.  Pallas  at« 
taque  enfuite  Hélénus  de  An- 
chémolus  ,  puis  Laride  &  Tim- 
ber ,  &  leur  fait  mordre  à  tous 
la  poufliere.   Les  exploits  de 

/ef.  L.  X.  V.  %6%,  &  fin-  L-  Xf.  V. 
ft.  é-  fil»  Myth.  p.  M.  TAbb.  Ban. 
T.  m.  p.  13^1*  Métn.  de  TAcad.  des 
Infcr.  &  Bell.  Lettr,  T.  I»  p.  !*$• 
T.^IU,    ^  1(1^ 
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Fallas  ;  joints  à  fes  reproches  9 
réveillent  le  courage  des  Arca- 
dieos  ;  le  repentir  &  la  honte 
les  ramènent  au  combat.  Leur 
Prince  perce  encore  Rhœtée, 
qui  monté  fur  un. char  prenoit 
la  fuite.  Sa  mort  retarde  d'un 
inilanc  celle  d'ilus.  . 

Cependant ,  Turnus ,  chef  des 
Rutules  9  accourt  pour  combat- 
tre contre  Palias  y  comme   un 
adverfaire  qui  lui  eft  réfervé. 
Fallas  fixe  fa  vue  fur  Turnus  > 
il  confidere  fa  haute  taille  ,  il 
la  mefure  des  yeux  »  il  lance 
furtoutefa  perfonnedes  regards 
terribles ,  &  lui  rend  ainfî  fa  fu- 
perbe  menace.  <x  Ou  je  me  cou- 
3»  vrirai  glorieufement  de  tes 
3»  dépouilles  ,  dit-il  ,    ou  je 
3»  m'fmmortaliferai  par  un  illuf- 
»  tre  trépas.  Quel  que  foit  mon 
at>  fort ,  le  Roi  mon  père  fera 
»  content  de  moi.  Cefie  donc 
ti  de  me  menacer,  tt  En  parlant 
ainfi,il  s'avance»  Tous  les  Arca* 
àleos  tremblent  pour  leur  Prin* 
ce.  Turnus  faute  de  fon  char  dans 
la  plaine  9  &  s'emprefle  de  join« 
dre  fon  rival.  Palias  9  voyant  fon 
ennemi  à  la  portée  du  javelot , 
veut   tenter  fi  la  fortune  fup- 
plééra  àTinégalité  de  fes  forces  9 
&  favorifera  fonliudace.il  com- 
mence   par    lancer  un  javelot 
de  toutes  fes  forces  ,  &  auffi-tôt 
il  tire  du  fourreau  fon  étince- 
tante  épée.  Le  trait  vole  ,  perce 
le  bord  du  bouclier  de  Turnus  « 
Fatteint  au  haut  de  fa  cuî rafle, 
&  lui  effleure  Tépaule.  Turnus 
à  fon  tour ,  prenant  une  jave* 
line  acérée  »   la    balance  long- 
tens  avant  que  de  la  lancer 
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contre  Palias.  <c  Vois ,  lui  dît  - 
»  il  ,  Il  mon  dard  pénétrera 
i>  mieux  que  le  tien,  n  Auffi^ 
tôt  fa  javeline  part.  Le  bouclier 
de  Palias ,  quoique  formé  de 
plufîeurs  cuirs  9  éc  couvert  de 
lames  de  fer  éc  d'airain  ,  eft 
percé  au  milieu  9  ôc  malgré  fa 
cuirafle  épaifle  9  le  funefte  traie 
entre  dans  fa  poitrine»  Ceft  en 
vain  que  Palias  veut  arracher 
le  fer  de  fa  plaie;  fon  faog^ 
Ùl  vie  s'échappent  par  la  même 
blefltire.  H  tombe ,  f^s  armes 
retentiflent  de  fa  chute  9  &  fa 
bouche  enfanglantée  mord  la 
pouffiere  d'une  terre  ennemie. 
Aufli-tôt  les  Arcadiens  «  péné- 
trés de  douleur  de  verfant  des 
larmes  9  étendent  le  corps  de 
leur  Prince  fur  un  bouclier  & 
l'enlèvent. 

*  Énée  9  voulant  lui  faire  de 
magnifiques  funérailles ,  com<- 
mande  un  détaRrhement  de  mille 
ffbmmes  pour  accompagner  la 
pompe  funèbre,  &  mêler  leurs 
larmes  à  celles  d'Evandre  ;  foi- 
ble  confolacion  pour  une  fi 
grande  douleur  9  mais  due  à  un 
fi  malheureux  père.  Auiïï-tôt 
on  prépare  un  brancard  d'ofier 
i5c  un  cercueil  9  &  on  le  garnit 
'  de  feuillages  ,  fur  lefquèls  p 
comme  fur  un  lit ,  on  étend 
le  corps  de  Palias  9  couvert  de 
rameaux  entrelacés  en  forme 
de  berceau.  Le  vifage  du  Prince 
eft  femblable  à  une  violette  ou 
à  une  hyacinthe  9  que  la  maia 
d'une  jeune  fille  a  nouvelle^» 
ment  cueillies  ;  la  fieur  n'a  pas 
encore  perdu  fon  éclat  &  f^ 
beauté  ,  mais  la  terra  fa  Bitrç 
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ne  la  nburrit  ni  ne  la  fontlent 
plus.  Énée  fait  appofter  deux 
magnifiques  habits  de  porurpre, 
liiTus  d*or  ,   que  la  Reine   de 
Carthage    avo»^  autrefois  pris 
plaîfir  à  travailler  pour  lui»  Il 
en  choiiîc  un  «  de  en  revêt  trif^ 
tement  le  jeune  Pallas ,  à  qui 
il    rend  ce    dernier   honneur  ; 
puis  il  couvre  d'un   voile  fes 
beaux  cheveux  ,  qui  vont  être 
bientôt  la  proie  des  flammes,  li 
veut   qu'on   porte   devant   fon 
cercueil  une  grande  partie  dt> 
butin  fait  dans   le  combat  de 
Laurenre  ,  6t  il  y  ]omt  les  ac-* 
mes  &  les  chevaux  enlevés  aux 
ennemis.  Par  fon  ordre  marchent 
à  la  fuite,  les  mains  liées  der- 
iiere  le  dos  >  les  captiGs  dévoués 
aux  mânes  du  Prince;  malheu* 
reux ,  dont  le  fang  verfé*  doie 
arrofer  fes  cendres.  Il  ordonne 
que  les  Capitaines  portent  des 
trophées  d'arme» ,   ôc  que  fuir 
chacun  foit  infcrit  le  nom  Ss 
l'ennemi  vaincu  &   dépauillié. 
Viennent  enfuiee  les  chars   du 
Prince  >  teints  du  fang  Rutule* 
£thoh  y  fon  cheval  de  bataille  , 
marche  apjrès  ,  nu  &  fans  har* 
nois  9  Se  on.  voit  de  groiïes  lar-* 
mes  couler  de  fes  yeux.  On  ne 
porte  que  la  lance  &  le  cafque 
du  Prince  ,   fes  autres  armes 
étant  au  pouvoir    de  Turnusî» 
La  marche  eft  fermée  par   un 
trifte  bataillon.,  compofé  de  Ca* 
pitainea  Troyens,  Êtrufques  fil 
Arcadlens  ,  qui  tous,  tieiment 
leurs  lances  renverfôes;  Lotf^ 
que  le- convoi  eut  macché  ^uei* 
que  tems  »  Énée  qui  l'accomj- 
pagnoit  9  s'arrêta  »  &  poai&xit 
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utt  profotrd  foupir:  «  Nous  au^ 
a>  roas  »  dit-il  »  d'auttes  larmes- 
»  à  verfer  encore  •  dans  cette 
»  funefte  guerre*  Je  te  faiue  » 
»  illuilre  Pallas  ;  adieu  pour. 
y>  jamais.,  n  Après  ces  paroles 
il  retourna  au  camp. 
Cependant»  la  Renommée, qui 

avoit  d'abord  publié  les  exploits 
de  Pallas  dans  la  ville  de  Pa-^ 
lantéum  «  y  feme  la  trifie  nou« 
velle  de  fa  mort  de  de  fon  con- 
voi. Les  Arcadiens  fortenc  de 
la  ville 9  tenant,  félon  rancieor 
ufage  ,  des  torches  funéraires 
à  la  main.  Cette  longpe  file  de 
flambeaux  briUe  au  loin  ,  fi4 
vépand  hs  clartés  fur  toure  la 
campagne.  Bientôt  les  Troyens 
fe  joignent  à  eux.  Lai  pompe 
funèbre  entre  enfin  da-As  la. ville« 
5c  ce  fpetflacle  lugubre  &ic  pouf- 
fer des  cris  lamentables  à  tou» 
tes  \c%  Dames  Arca<iieoaes« 
On  ne  peut  retenir  le  R»!  Evan- 
dre.  Il  fort  de  £bn  palais  »  fie 
s'avance  jufqu'au  lieu  o4  l'on 
avoit  dépoft  le  cer-cueil  de  foa 
fiis.  Il  fe  jette  fur  fon^  corps  » 
le  ferre  entre  fes  bras ,  Tarrofe 
de  (es.  lasmes  ,  Si  fa  vive  dou- 
leur permet  à  peine  à  ùl  voix 
gémiflante  de  prononcer  quel- 
ques triâes  paroles»  Le  lende^ 
main  ,  oa  fit  élever,  un  bûcher 
fur  liequel  fus  brûlé  le  corp's 
de    Pallas»  ' 

On  a  fait  de  ee  Prince  uit 
géant  d^une  taille  énorme  y,  fit 
OU:  a  prétendu  même  avoir  dé- 
convert  fon  corps  près  de  Rome, 
du  tems  de  l^empereur  Heïiri 
UL  M-ais,  la  langue  dans  la* 
quelle  t&  faite  fon*  épîtapbe  p 
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fon  ûjle  9  la  lampe  qai  oe  s*é« 
teignit ,  après  2500  ans  de  clar- 
té ,  que  par  l'accident  du  petit 
crou  qu*on  lui  fit ,  la  largeur 
énorme  de  la  blelTure  qui  fedif- 
tJiiguoit  encore  dans  la  poitri- 
ne ,  la  manière  de  Tavoir  drefi'é 
contre  les  murailles  de  Rome 
qu'il  furpaflbit  de  toute  la  tête , 
font  autant  de  preuves  de  la  (im- 
plicite de  Toftat ,  évêque  d*A- 
vila  y  qui  a  pris  pour  vrai  un 
conte  de  la  Chronique  du  moine 
Hétinand ,  forgé  dans  un  fiecie 
fabuleux. 

PALLAS  9  Pallas  ,  Tïi?i>a^  , 
{a')  fils  de  Pandion  &  frère 
d'Egée  roi  d'Athènes ,  avoft 
cinquante  fils  qu'on  appelloitles 
Pallantides.  Comme  Egée  étoit 
fans  enfans  ,  les  fils  de  Pillas 
regardoient  le  royaume  d'A- 
thènes comme  un  bien  qui  leur 
appartenoit,  &  qui  ne  pouvoit 
pas  leur  manquer  après  la  mort 
de  leur  oncle.  Celui-ci  avoir 
i;iéanmoins  un  fils  bâtard  »  ap- 
pelle Théfée  ,  qui  lui  étoit  né 
d'Éthra ,  fille  de  Piithée  de  la 
ville  de  Trœzene.  Un  jour  ^ 
ayant  convoqué  une  aflemblée 
générale  ,  il  reconnut  ce  fifs 
devant  tous  les  Athéniens  >  qui 
le  reçurent  avec  une  très-grande 
joie  à  caufe  de  fa  valeur. 

Les  fils  de  Pallas ,  quiavoient 
efpéré  jufqu'alors  de  fuccéder 
à  Egée  qu'ils  croyoient  fans  en- 
fans  ,  ne  purent  fupporter  qu« 
ce  Prince,  qui  n'étoit ,  difoient- 
ils,  que  fils  fuppofé  de  F'an<* 
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d!on  f  ic  qui  ne  defcendoir  en 
aucune  manière  des  Êrechthéi- 
des  ,  non-feulement  ne  fe  con« 
tentât  pas  de  régner ,  mais  qu'il 
voulût  encore  faire  tomber  le 
Royaume  entre  les  mains  d'ua 
étranger  de  d'un  inconnu.  Ils 
prirent  donc  les  armes  ;  &  s'é- 
tant  partagés  en  deux  bandes, 
les  uns  conduits  par  leur  père 
partirent  du  bourg  de  Sphette 
en  plein  jour  ,  6c  allèrent  droit 
à  la  ville  ;  les  autres  fe  mi- 
rent en  embufcade  dans  le  bourgs 
de  Gargette,  afin  de  furprendre 
leurs  ennemis  par  deux  difTé- 
rens  endroits.  Ces  derniers 
avoient  avec  eu;|  un  héraut  « 
nommé  Léos ,  du  t)ourg  d'Ag- 
nus ,  qui  découvrit  à  Théfée 
tout  ce  fecret.  Théfée  ,  profi- 
tant de  cet  avis  9  alla  attaquer 
brufquement  cette  troupe  qui 
étoit  en  embufcade ,  &  la  tailU 
en  pièces,  Celle  que  menoit  Pal- 
las ,  ayant  apris  cette  nouvelle, 
fe  débanda  »  Se  fut  entieremei» 
difperfée.  De-là  vient ,  dit-on, 
que  les  habitans  de  Pallene  ne 
'  s'allient  jamais  avec  ceux  d*  Ag- 
nus  ,  ôc  que  dans  les  cris  pu- 
blics on  n'y  crie  jamais  ,  com* 
me  dans  tous  les  autres  en- 
droits de  l'Attique  ,  Acqueu 
Leos ,  c'eil-à-dir«  ,  écoutez  peu- 
ple ',  à  caufe  de  l'averfion  hor- 
rible qu'ils  ont  pour  ce  mot  Léos, 
qui  eft  le  nom  de  ce  traître. 

PALLAS  ,  Pallas  ,  nax;.^  , 
la  même  que  minerve.  Foye^ 
Minerve. 


(«>Plut.  T.  1.  p.  s «^  5  ,  6.  Pauf.  p.  }8»  n*  Myth.  par  M.  TAbk.  9tn.  T.  ^f^ 
f»  ttf| ,  164.  X.  VU.  p.  $6i  i20« 
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P ALLAS,  Pallas,  na\)(ti;  ; 
{a)  une  des  femmes  d'Hérode 
le  Grand  roi  des  Juifs  ,  fuc 
mère  de  Phafaël.  Elle  eft  comp* 
tée  pour  la  feptieme  femme  de 
ce  Prince. 

PALLAS,    Pallas,  n«W;  , 
{b)    aâfranchi    de    l'empereur 
Claude  9  partagea  la  plus  gran- 
de partie  de  l'autorité  fousTEm- 
pire  de  ce  Prince  ,  &  fut  Mi- 
fiiftre  &  Surintendant  des  Fi- 
nances. Il  avoit  été   autrefois 
cfclave  d*Antonia,  belle-fœur 
de  Tibère  y  Ôc  avoit  été  chargé 
de    la  lettre  où    elle  donnoit 
avis  à  l'Empereur  de  la  conf- 
piration  de  Séjan.  Ce  fut  lui  qui 
porta  Claude  à  époufer  Agrip- 
pine  fa  nièce  ,  après  la  mort  de 
l'infâme  Meflaline.  Claude ,  em- 
barrafl*é  fur  le  choix  d'une  nou- 
velle époufe  9  convoqua  un  con- 
feil.  Quand  ce  fut  le  tour  de 
Fallas  de  donner  fon  avis ,  il 
infifta  particulièrement  en  fa- 
veur d'Agrippine^  fur  ce  qu'elle 
avoit  un  fils  ,  qui  pouvoit  être 
regardé  comme  l'un  des  appuis 
de  la  maifon  des  Claudes  &  de 
celle  des  Jules  »  dont  il  réu- 
fiiflbitenluila  fplendeur.  D'ail- 
leurs, ajoutoit-il,  Agrippine  a 
fait  preuve  de  fécondité  ;  elle 
cft  dans  la  force  de  la  jeuaefle. 
Eft-il  à  propos  qu'elle  porte 
dans  une  autre  maifon  la  gloire 
&  le  nom  des  Céfars  ?  Ces  rai- 
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fbns  prévalurent  p  aidées  des 
carefles  d'Agrippine. 

Déjà  redevable  de  fon  ma* 
riage  à  Pallas  ^  Agrippine  eue 
encore  befoin  de  lui  pour  l'a- 
doption de  fon  fils.  Comme  elle 
lui  étoit  entièrement  dévouée  » 
&  qu'elle  avoit  même  pour  lui 
des  complaifances  criminelles , 
elle  le   trouva  prêt  à  l'aider 
dans  une  affaire  fi  importante» 
Pallas    follicita  donc  vivement 
fon  maître ,  feignant  d'agir  uni- 
quement par  zèle  pour  le  bien 
public  9  éc  pour  l'intérêt  même 
de  Britannicus  ,  dont  l'enfance 
ye  pouvoit  fe  palTer  d'un  ap- 
pui. Il  lui  propofoit  l'exemple 
d'Augufle ,  qui  ,  voyant  fa  fa- 
mille foutenue  de  deux  petits- 
fils  9  n'avoit  pas  laiffé  d'élever 
en  crédit  &  en  dignité  fes  beaux- 
fils  ,  Tibère  &  Drufus  ;  l'exem- 
ple de  Tibère  ,  qui  ,  ayant  un 
fils  ,  s'en  étoit  donné  un  fécond 
par  l'adoption  dt  Germanicus. 
Le  foible  Empereur  n'étoit  pas 
capable  de  réfiiler  à  une  telle 
batterie.  Vaincu   par   l'afcen- 
dant  que  Pallas  avoit  pris  fur 
lui ,  il  adopta  Domitius. 

Ce  Prince  ,  dans  la  fuite  , 
ayant  fait  prononcer  par  le  Sé- 
nat une  peine  très-févere  con- 
tre les  femmes  qui  s'abandon- 
oeroient  à  des  efclaves,  &  ayaat 
déclaré  aux  Sénateurs  que  c*é- 
toit  Pallas  qui  lui  avoit  fuggéré 


(4)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 

584. 

O)  Tacit.  Annal.  L.  XI.  c.  19  >  38. 
L.  XII.  c.  a.,  »5  ,  5)  .  65.  L.  Xlil. 
(.  a  »  14 ,  t|.  L.  XIV.  c.  65.  Dio. 


Cair.  p.  707.  Jofopli.  de  Antiq.  Jbditc. 
p.  61%:  Plin.  L.  VIII.  £pift.  6.  Cr^v. 
Hift.  des  £mp.  T.  I.  d.  551.  T.  IK 
p.  107  »  154,  s8«»  181  ,    x88.   et, 
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ridée   de  réformer  uo.  abus  (î 
fcandaleux  »  leur  fervile  adula- 
tion fe  proAitua  aux  plus  hon- 
teux excès.  On  défffra  les  or- 
aemens  de  la  Précure  à  Pallas  ; 
on  pria  l'Empereur  de  le  con* 
craindre  de   porter  un  anneau 
d'or  ,  parce  que  c'eût  été  un 
affront  pour  le  Sénat  9  dit  Pline 
le  jeune  avec  une  ironie  pleine 
d'indignation,  qu'un  homme,  qui 
avoîc  rang  parmi   les    anciens 
Préteurs ,  fe  fervît  d'une  bague 
de  fer.  Enfin  ,  on  lui  décerna 
une  gratifîcation  de  quinze  mil- 
lions de  fefierces.  Et  celui  qui 
ouvrit  un  avis  iî  bas  ,  étoit  un 
Sénateur  dont  les  mœurs  &  la 
gravité  font  louées  dans  Thif- 
toire  y  Baréa  Soranus ,  alors  con- 
ful   défigné  9  qui  périt  dans  la 
fuite  par  la  cruatité  de  Néron» 
Un  Scipion  ne  rougit  pas  de 
dire   en  opinant ,   qu'il  falloit 
rendre  grâces  à  Fallas  au  nom 
de  la  Compagnie  ,  de  ce  qu'é- 
tant iflu  des  anciens  rois  d'Ar- 
cadie  ,  il  oublioic  pour  le  fer- 
yîce  du  public  les  droits  d'upt 
crèis-ancienne  nobleife  »  &  con- 
fentoit  d'être  regardé   comme 
l'un  des  Miniilrés  du  Prince. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore.  Pal- 
las  ,  affeâant  une  prétendue  mo- 
deftie  ,  que  Pline  traite  avec 
raifon  de  véritable  arrogance  » 
fe  contenta  de  l'honneur  ,  & 
refufa  la  gratification  ;  &  par 
la  bouche  de  Claude  fon  inter- 
prète ,  il  proteila  qu'il  vouloit 
demeurer  dans  fon  état  de  pau** 
vreté.  Ici  la  flatterie  redoubla 
d'aAivité.  pn  dreffa  un  décret 
contenant    toute    t'hiilarire   du 

Tom.   XXXII, 
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fait  ;  &  comme  Pline  nous  Ta 
confervé  ,  nous  croyons  faire 
piaifîr  au  leâeur  de  le  lui  re-* 
mettre  fous  les  yeux 

On  y  difoit  :  a  Que  le  Sénat 
3»  rendoit  grâces  à  Ce  far  au  nom 
n  de  Pallas  »  de  ce  qu'il  avoit 
9  fait  dans  un  difcours  adreffd 
Il  à  la  Compagnie  une  nfiention 
»  très-honorable  de  fon  Minîf" 
»  tre  j  &  avoit  fourni  au  Sé<- 
n  nat  l'occafîon  de  lui  témoî- 
»  gner   fa  bienveillance  ,  afia 
»  que  Pallas  ,  envers  qui  tout 
»  en  général  &  chacun  en  par- 
»  ticulier    fe    reconnoiObienc 
n  très-obligés  ,    recueillît    le 
»  juile  fruit  de  fa  rare  fidélité  » 
M  &  de  fes  travaux  infatiga** 
»  blés.  On  ajoutoitque  comme 
»  il  ne  pouvoit  fe  préfenter  au 
»  Sénat  &  au  peuple  Romain 
»  de  plus  belle  matière  d'exer- 
»  cer  leur  libéralité  I  qu'en  aug- 
n  mentant  la  fortune  de  celui 
»  qui   gardoit  les   tréfors    du 
Il  Prince  avec  une  intégrité  âC 
Il  une  fidélité  parfaites ,  Te  Sé« 
»  nat  avoit  voulu  lui  décerner 
»  une  gratification  de    quinze 
»  millions  de  feilerces  ;  &  que 
»  plus  le  cœur  du  Minière  étoit 
»  élevé  au-deflus  de  la  cupi- 
»  dite   des  richefi[es  ,  plus    il 
»  avoit   paru    convenable    de 
»  prier  le  Père  commun  dç  fo^- 
»  cer  Pallas  à  déférer  au  vœu 
»  du  Sénat.  Mais  que  le  Prince , 
»  plein  de  bonté ,  &  vraiment 
»  digne  du  nom  de  Père  de 
Il  la   Patrie  ,   ayant  exigé  ,  à 
»  la  prière  de  Pallas,  que  l'oa 
»  retranchât  du  décret  l'article 
»  de  la  gratification  des  quinze 
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»  millions  de  feilerce$ ,  le  Sé- 
3»  nat  déciaroit  qu'il  s'étoit  por- 
y>  té  très-volontiers  »  6c  pour 
33  de  juftes  raifons  ,  à  décer- 
30  net  cette  femme  à  Pallas  avec 
»  lés  autres  honneurs  qui  étoienr 
»  dûs  à  fa  fidélité  &  à  Ton 
9D  zele  ;  ôc  que  néanmoins  il 
»  s'éroit  fournis  à  la  volonté 
»  du  Prince  ,  à  laquelle  il  ne 
»  fe  croyoit  pas  permis  de  ré- 
n  fifler.»  On  terminoit  tout  cet 
amas  de  menfonges  &  de  flat- 
teries par  un  dernier  trait  qui  y 
mettoit  le  comble,  a  Et  comme 
»  il  efl  utile ,  difoit*on ,  que 
y>  la  bonté  du  Prince  »  toujours 
M  prêt  à^  accorder  les  louanges 
»  &  les  récompenfes  à  ceux 
3D  qui  s'en  rendent  dignes  , 
39  foit  connue  de  tous ,  6c  par* 
9»  ticulierement  de  ceux  qui 
y>  manient  fes  finances  ,  8c  dans 
»  refprit  defquels  la  fidélité 
»  éprouvée  de  Pallas  &  de  fon 
»  défintéreiTement  peuvent  ex- 
3>  citer  une  louable  émulation, 
»  le  Sénat  ordonne  que  le  dif-^ 
o  cours  prononcé  par  TEmpe- 
a»  reur  le  19  Janvier  dans  la 
a»  Compagnie  9  Se  les  Sénaruf- 
»  confultes  rendus  en  confé- 
s>  quence  9  foient  gravés  fur  une 
f»  table  de  bronze  ,  qui  fera 
n  expofée  en  public ,  Ôc  atta- 
x>  *chée  à  la  ftatue  de  Jules  Cé« 
»  far.  n 

Ce  décret  fut  exécuté  ,  êc 
Ton  afficha  dans  Rome  un  Sé- 
nat ufconful  te  1  par  lequel  un 
affranchi  poflefleur  de  trois 
cens  millions  de  fefterces  étoit 
comblé  d'éloges  ,  comme  fai- 
sant revivre  l'exemple  de  ran** 
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cieti  amolir  de  la  pauvreté.  Pa!« 
las  lui>m£me  prit  foin  de  per- 
pétuer une  gloire  fî  juftement 
métitée  ;  il  fit  mettre  cette  épi- 
taphe  fur  fon  tombeau  :  Cy  git 
Pallas  y  à  qui  en  récompenfe  de 
fa  fidélité  envers  fts  Patrons  ^  le 
Sénat  a  décerné  les  ornemens  de 
la  Préture  »  &  une  gratification 
de  quinze  millions  de  fefterces  ; 
&  il  s'eft  contenté  de  V honneur  p 
fans  vouloir  accepter  Pargent, 

Après  la  mort  de  Claude  ; 
arrivée  l'an  de  J.  C.  54  »  le 
crédit  de  Pallas  ne  tarda  pas 
à  tomber.  Néron  ne  fe  fentoic 
pas  fait  pour  ot>éir  à  des  ef- 
claves  ;  èc  Pallas  ,  par  une  ar* 
rogance  fombre  ôc  trifte  ,  s'é- 
toit  rendu  infupportable.  Néron 
lui  ôta  la  garde  du  tréfor  Im- 
périal &  l'adminâflration  des  fi- 
nances. L'année  fuivante  >  Pal- 
las fut  accufé  ,  Ôc  reconnu  ia« 
nocent.  Mais  ,  fon  arrogance 
choqua  étrangement.  Car,  quel- 
ques-uns de  fes  affranchis  lui 
ayant  été  nommés  comme  com- 
plices, il  répondit  que  jamais 
dans  fa  maifon  il  ne  faifoit  con- 
noître  fe$  volontés  que  par  un 
figne  de  tête,  ou  par  un  gefte 
de  la  main  ;  Ôc  que  s'il  étoic 
befoin  d*une  explication  plus 
étendue»  il  écrivoit,  afin  qu'il 
n'y  eût  aucun  commerce  de  pa- 
roles entre  lui  fie  fes  gens.  Il 
mourut  quelques  années  après, 
ran  de  Jéfus-Chriit  62.  On 
croie  qu'il  avoir  été  empoî-^ 
fonné  par  ordre  de  l'Empereur , 
parce  qu'il  vivoit  trop  long- 
tems,fruflrant  ainfi  de  fes  immen* 
(es  richeiTes  l'avidité  du  Prince* 


P  A 

!>ALLÉENS,  Paltenfes,  {a) 
peuple  que  Tite-Live  mec  dans 
l^ifle  de  Géphallénie*  II  dit  que 
les  Paliéens  &  quelques  autres 
peuples  donnèrent  aux  Romains 
chacun  vingt  otages  ;  nombre 
proportionné  à  leur  puiifance 
qui  étoît  modique. 

Comme  Strabon  &  Thucy- 
<iîde  placent  dans  l'ifle  de  Cé- 
phâllénie  une  ville  qu'ils  nom- 
ment» le  premier  Paleis  ^  6c  le 
fécond  Pâlies  >  il  ^a  apparence 
que  Tes  habicans  étoienr  les  Pal'* 
léens  dont  parle  Tite-Live* 

PALL£NJ:U  n«^>Hm/ôr.  les 
habitans  de  Pallene  ,  bourg  de 
i'Attique*  P^oye^  Pallene* 

PALLENE»  Patlene  »  TlcL^hifin , 
{b)  prefqu'ifle  de  Macédoine  ^ 
formée  par  deux  golfes ,  nom* 
mes  Tun  le  golfe  Thermaïque» 
&  Tautre  le  golfe  Toromaïque* 
Cttte  prefqu'iile  «  qui  commen- 
çoit  à  rifthme  de  Potidée  >  s'é'- 
lendoit  en  long  fort  avant  dans 
la  mer  Egée ,  &  fe  ter minoic  vers 
le  promontoire  de  Pallene  «  à 
ToppoCte  de  Tifle  de  Péparé^ 
thos» 

Hérodote  flous  apprend  que 
la  prefqu*ifle  de  Pallene  s'ap- 
pella  autrefois  Phlégra.  Cet  au'« 
teur  y  met  plulteurs  villes  ,  Po^* 
tîdée  ,  Àphytus  ,  ^ga.  Thé* 
rambe  »  Scione,  Mende  9  Sane  , 
â:c.  Routes  ces  villes  fournirent 
à  Xerxès  des  croupes  &  des 
vaiâTeaux* 
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Cette  qrefqu'ifle  »  au  f  apport 
de  Tite-Live  »  étoic  fertile  â( 
abondante.  Elle  eft  nommée  Pa-^ 
talene  dans  Ptolémée«  Pline  fait 
mention  de  Tifthme  de  Pallene  * 
qui  n'étoit  aurre'-chofe  que  rif*» 
thme  occupé  par  la  ville  dt 
Potidée  »  appellée  depuis  Caf-* 
fandrieà  II  parle  d'une  ville  du 
même  nom  que  la  prefqu'iile  ^ 
ainli  que  d*une  autre  qu'il  ap* 
pelle  Phlégra*  Mais  ,  comme  la 
remarque  le  P.  Hardouin  d^a*» 
près  le  récit  d'Hérodote  ,  à  U 
ville  de  Phlégra  fuccéda  celle 
de  Pallene*  Ainfi ,  Pline  à  tort 
de  diftinguer  deux  villes  dif* 
férentes. 

PALLENE,  Pallene ,  îî«WrH. 
(r)  Denys  d^Halicarnafie  dit  2 
tt  Après  avoir  équipé  une  âottei 
7?  Ênée  avec  Tes  autres  enfans^ 
n  foo  père  de  les  ilatues  de  Tes 
»  Dieux,  paiTa  THellefpont  ÔC 
n  aborda  dans  une  prefqu*i(le 
•  »  voifine  qui  eil  devant  l'Eu* 
»  rope ,  &  qui  s'appelle  Pallene. 
»  Elle  étoic  habitée  par  des 
»  'Thraces  ,  appelles  Cruféeûs, 
»  qui  étoient  alliés  des  Troy en* 
>»  6c  qui  avoient  pris  leur  parti 
n  dans  la  guerre  avec  le  pluâ 
n  d'ardeur*  .  *  »  *  *  Ces  peuplei 
n  barbares  leur  donnèrent  jund 
n  retraite  fûre*  Pendant  le  quar« 
»  tier  d'hivet  qu*ils  féjour- 
»  »erent  dans  cette  pénînfulei 
9  ils  bâtirent  un  temple  de  Vé« 
»  nus  fur  un  des  promontoires  » 


id)  tit*  Lit.  L*  XtXVUt.  c.   s^.iXUV.  Ct  tU  t.  XtV.  c.  %ù,  fâ^Ù  p^ 
Sttab.  p.  456.  Thucyd.  p.  119*  *  |  5c>3*  Dîod.  Sicul.  p.  305.  iThucyd*  d« 

(*)  Herod.  L.  VU.  c,  i»}.  Plin.  T.  I.  Ui  ,^  4t. 
p,  tos.  Ptolem.  L.  III.  c*  i).  Strab.  |     (c)  Dif^njrC  Halicarn,  L.  1.  6»   tu 
P.  110.  Tic.  Liv,  U  ZXXI*  Cé  4S*  X-.l 
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n  Se  une  ville  du  ném  i^Ènéei 
a»  où  ils  laiflerenc  cous  ceux 
3»  qui  fe  crouvoient  hors  d'état 
»  de  fupporter  les  fatigues  de 
s>  la  navigation ,  &  tous  les  au- 
3B  très  qui  voulurent  y  refter 
9»  pour  y  être  comme  dans  leur 
3»  propre  patrie.  » 

Fluiieurs  Sçavans  ont  mal  pris 
le  fens  de  Denys  d'Halicarnafle; 
ils  ont  entendu  de  la  Cherfon- 
nefe  de  Thrace ,  ce  qu'il  dît  ici 
de  la  Cherfonnefe  de  Macédoi- 
ne ,  appellée  Paliene.  Il  faut 
avouer  cependant  que  cet  Au- 
teur s*eft  fervi  de  quelques  ter- 
mes qui  leur  ont  donné  occa- 
sion de  fe  tromper  &  de  croire 
d'abord  qu'il  parloit  de  la  Cher- 
fonnefe  de  Thrace.  Enée,  dit-il , 
paffa  l'Hellefpont ,  &  aborda  dans 
une  prefqu'ifle  voifine  y  Scc»  Or  » 
Énée  partant  de  la  Trôade  & 
naviguant  fur  l'Hellefpont ,  la 
Cherfonnefe  la  plus  proche 
étoit  celle  de  Thrace  ;  car» 
pour  y  aborder  ,  il  ne  falloic 
que  pafler  le  détroit  de  Galli- 
poli ,  au  lieu  que  pour  aller 
à  Pallene  ,  prefqu^ifle  de  M  a*- 
cédoine ,  il  falloir  pafler  non* 
feulement  ce  détroit ,  mais  en- 
core la  mer  Egée.  Pourquoi 
donc  a-t-il  dit  que  Pallene  eft 
une  prefqu'ifle  voifine  de  l'Hel- 
lefpont Ml  faut  avouer ,  ou  que 
Deny s  d'Halicarnafle  s'eft  trom- 
pé en  confondant  Pallene  pref« 
Îu'ifle  de  Macédoine  ,  avec  la 
;herfonnefe  de  Thrace  »  ou 
qu'au  moins  il  ne  s'eft  pas  ex- 
pliqué aflez  clairement.  Au  refr 
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te ,  la  raîfon  pour  laquelle  ^u^ 
fleurs  ont  confondu  ces  deux 
Cherfonnefes  ,  c*eft  que  Tune 
&  Tautre  s'appelloit  autre- 
fois Cherfonnefe  de  Thrace. 
Ainfi  ,  Etienne  de  Byzance  8c 
quelques-autres  »  parlant  de  la 
ville  de  Pallene  qui  étoit  en 
Macédoine  ,  l'appellent  une 
ville  de  Thrace  ,  parce  qu'elle 
fut  anciennement  habitée  par 
desThraces.  Car,de  même  qu'on 
donnoit  autrefois  le  nom  de 
Grèce  à  tous  les  païs  qui  étoienc 
habités  par  des  Grecs ,  on  don- 
noit auffi  le  nom  de  Thrace  à 
tous  les  endroits  oii  il  y  avoit 
des  Thraces.  De  -  là  vient 
que  les  Anciens  appellent  fou- 
vent  Thrace  non-feulement  la 
plupart  des  endrQÎts  de  la  Ma- 
cédoine f  mais  encore  tous  les 
cantons  de  la  Theflalie  &  de 
l'Attique  ,  qui  furent  autrefois 
fous  la  puiflSmce  du  Thrace 
Eumolpus. 

PALLENE ,  Pallene  »  nay^xivii, 
{a)  contrée  des  païs  feptentrio- 
naux  I  félon  ces  vers  d^Ovide  : 

EJfe  viros  fama  eft  in  Hyperho» 

rea  f  aliène  ^ 
Quels  foleant  levibus  volari  cor" 

pora  plumis  ^ 
Cùm  Tritoniaeam  noviiT  fubien 

paludem. 

Corneille  a  rendu  ces  vttt 
de  la  forte  : 

Dans  le  nord  y  mais  jamais  rien 
ne  fut  moins  croyable  » 


(«)  Ofiit  Mftiam.  L.  XV,  c.  t. 
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On  parle  d*un  prodige  â  nid  autre; 

femblable. 
Il  vous  étonnera.  Vers  Pallene , 

dit'On  f 
Se  rencontre  un  marais  qu*on  ap^ 

pelle  Triton. 
Là  y   tout  homme  qui  veut  y  re* 

vêtu  de  plumage  y 
Des  oifeaux  en  volant  partager 

davantage , 
Trouve  un  moyen  aifé  d'tn  ae^ 

quérir  les  droits. 
Il  n*a  dans  ce  marais  qu^àfeplon^ 

ger  neuf  fois» 

PALLENE,  Pallene,  tïay^yffvi, 
(a)  Bourg  de  la  tribu  Antio- 
chide  dians  l'Atcique  ,  félon 
Etienne  de  Byzance.  Les  habi- 
cans  de  ce  bourg',  que  Plutarque 
nomme  Pallénéens  »  ne  s*al- 
lioient  pas  avec  ceux  du  bourg 
d'Agnus  f  au  rapport  du  même 
Plutarque*  Les  Pallamides  »  ou 
fils  de  Pallas ,  avoieot  établi 
leur  d^meune  i  Pallene. 

PALLENE,  Ptf//Mtf,n«x- 
>ivvy  fille  de  Sithon  roi  de  la 
Cherfonnefe  de  Thrace.  Foyei 
Sithon. 

PALLÉNÉENS,  Pallenenfes ,^ 
peuple  de  i'Attique*  C'eft  Pha- 
vorin  qui  en  fait  mention.  Il 
y  a  apparence  que  c'étoienc 
les  habitans  du  bourg  de  Pal- 
lene. 

PALLENENSIS  AGER ,  le 
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territoire    de   Pallene.    Foye^ 
Pallene. 

PALLÉNIS,  TaUenisy  us 
des  furnoms  attribués  à  Mi* 
nerve^ 

•  PALLES  ,    Pâlies  ,  llaLx>M. 
Voyei  Pallécns. 

PALLIAT^.  Fi>yr{  Comédie; 

PALLIOLATiE.  {b)  L'em« 
pereur  Aurélien  fait  mention 
dans  une  lettre  que  Vofpifcus 
nous  à  confervée  >  des  tuniques 
qu'on  appelloit  Palliolatct  ou 
mantelées.  Cafaubon  croit  que 
c'étoient  des  tuniques  qui  fer* 
voient  de  manteaux  en  même 
tems,quiétoienten  ufage  parmi 
les  hommes  auiS-bien  que  parmi 
Itt  femmes  ,  &  qui  avoient  des 
manches.  Mais ,  Saumaife  n'eft 
pas  de  ce  féntiment  ;  il  croie 
que  c'étoient  des  tuniques  o& 
étoit  attaché  un  capuchon  qui 
s'appelloit  Palliolum.  Cette  ex« 
plication  paroît  mieux  fe  rap*-' 
porter  au  mot  Palliolata  ,  qui 
vient  de  Palliolum ,  6c  non  pas 
immédiatement  de  Pallium. 

PALLIOLUM  ,  Palliolum  ; 
nom  que  Ton  dootooît  à  un  ca* 
puchon  qui  couvroit  la  tête 
&  toutes  les  épaules  jufqu'au 
coude.  C'ésoi;  Tornement  des 
efféminés  &  des  débauchés» 
comme  de  Trimalcion  dans  Pé« 
trône.  Rutulius  Lupus  a  dit  p 
dans  le  caraâere  qu'il  a  faie 
d*un  homme  ivre  :  PaUiolo  â 
capite  defendens^^a  II  couvre' f» 
»  tête  d'un  capuchan  pour  fe 


(a)  Plut.  T.  1.  p.  S. 


I(h)  Antiq.    cxplîq.  ptr  D.  S«rn.  di^ 
Momf*  Xomi  Ui.  p*  14* 

£  Jt) 
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9  garantir  du  froid.  »  Les  ma* 
lades  s*en  fervoieat  auffi  or- 
dinairement. C'eft  pourquoi, Sé« 
ueque  écrit  à  la  fin  du  IV*. 
]îv.  des  Queftions  Naturelles: 
Vidcbis  quofdam  graciles^  6»  PaZ- 
holo  focalique  circumdatos  y  &Cm 
<c  Vous  verrez  des  gens  mai- 
»  grès  &  exténués  de  mala- 
»  dies  ,  qui  portent  le  capu- 
»  chon  9  &  qui  ont  le  cou  en- 
•  vironné  de  linges ,  &c.  » 

PALLOR.  Voyei  Pâleur. 

PALLORIENS ,  Pallorii ,  (4) 
cfpece  de  Prêtres  Saliens  def- 
fines  au  fervice  de  la  déeile 
Pâleur,  En  général  »  les  Prêtres 
Saliens  étoient  confacrés  à 
Mars  que  la  Pâleur  accompa- 

PALMA  [Cornélius]  ,  Cor* 
ndius  Palma  ^{b)  un  des  prin» 
cipaux  amis  de  Trajan ,  eut 
beaucoup  de  part  à  la  faveur 
4e  ce  Prince  »  qui  lui  fit  dref<* 
fer  une  ftatue.  Ay^ant  été  chargé 
tlu  commandement  des  légions 
de  Syrie,  il  fubjugua  l'Arabie 
Fétrée  ,  qu'il  réduifît  en  pro« 
vince  Romaine.  Lorfqu'Adrien 
fut  parvenu  à  TEmpire  ,  Cor- 
iiélitis  Palma  »  ennemi  déclaré 
de  ce  Prince  »  entra  dans  une 
confpiration.  Les  coajurés  s*é-» 
(oient  concertés  pour  tuer 
Adrien  ,  foit  dans  une  chaâe» 
(bit  pendant  qu'il  ofiriroit  un 
facrifice*  Mais»  Adrien  échappa 
i  leurs  embûches  qui  furent 
découvertes.  Les  principaux 
chefs  de  la  conjuration   ayant 


été  mis  à  mort  par  ordre  da 
Sénat  y  Cornélius  Palma  foc 
exécuté  à  Terracîne. 

P  ALM  ATUS ,  Palmatus,  non 
d'un  des  chevaux  du  Cirque* 
Foyei  Chevaux  du  Cirque. 

PALME ,  Palma  ,  ^o'm^  ,  (e) 
nom  d'une  fontaine  très-abon- 
dante 9  &  d'une  eau.  merveil- 
leufe  pour  fa  douceur  &  fa 
fraîcheur.  Elle  étoit  iituée  en 
Grèce  dans  la  Béotie,  derrière 
le  temple  d'ApoUon  Tégyréen  » 
au'deflus  dt9  marais  formés  par 
les  eaux    du   Mêlas. 

PALME ,  Palma ,  branche  , 
ou  rameau  de  palmier. La  Palme 
étoit  le  fymbole  de  la  fécon- 
dité ,  parce  que  le  palmier  fruc« 
cifie  continuellement  jufqu'à  (^ 
mort.  C'eft  pourquoi ,  nous  ei;i 
voyons  fur  les  médailles  d'Em- 
pereurs» qui  ont  procuré  Ta* 
bondance  dans  l'Empii^e.  LaPaU 
91e  étoit  auffi  le  fymbole  de  U 
durée  de  l'Empire  >  parce  que 
cet  arbre  dure  long-tems.  En* 
fin  f  la  Palme  étoit  le  fymbole 
de  la  Viâoire  ,  A^rce  qu!aux^ 
jours  de  triomphe  on  mettoic 
une  Palme  à  la  main  du  vie* 
torieux.  On  dit  que  Jules  Cé« 
far ,  étant  fur  le  point  de  livrée 
bataille  à  Cn.  Pompée  ,  apprit 
qu'il  étoit  forti  tout-à-coup  une 
Palme  du  pied  de  la  ftatue 
qu'on  lui  avoit  dédiée  au  temple 
de  la  Viélolre  ,  ce  qu'il  prit 
pour  un  heureux  préiage. 

? ALME  9  Palmus  g  {d)  mefure. 
Les  Romains  en  avoient  de  deux 


(é)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîp.  ftIdesImp.T.IV.p.  184»  •}$  itS4»  *7S» 
Util.  Letr.  T.  IX.  p.  11/  |     (c)  Plut.  T«  l«p.  i8tf, 

H)  Pio.  Çsf*  p*  7771 77S*  CréT*  UiA,  1   U)  l^U  c.  ^q.  v.  is. 
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fortes.  Le  grand  Palme  ^toic 
de  U  longueur  de  la  main ,  8c 
cootenoit  douze  doigts  ou  neuf 
pouces  de  Roi  ;  &  le  petit  Pal- 
me du  travers  de  la  main  étoic 
de  quatre  doigts  ou  trois  pou- 
ces. Selon  Maggi  ,  le  Palme 
antique  Romain  n'étoit  que  de 
huit  pouces  (ix  lignes  Ôc  demie. 
Les  Grecs  diilinguoient  un  Pal- 
me grand  18c  un  Palme  petit. 
Le  premier  comprenoit  cinq 
doigts;  &  le  petit,  quatre  doigts 
valant  trois  pouces.  Il  y  avoic 
outre  cela  le  double  Palme 
Crcc  ,  qui  comprenoit  huit 
doigts. 

Le  Palme  eft  appelle  en  Hé- 
breu Topach,  L'on  traduit  auffi 
aâez  fouvent  THébreu  Zerttk , 
par  Palmus  ,  &  en  Grec  par  Spi" 
thame  y  qifoiqu*il.  figniâe  une 
demi -coudée  ,  &  qu'il  con- 
tienne trois  Palmes  ordinaires; 
ce  qu'il  faut  bien  remarquer  , 
pour  ne  pas  confondre  deux  me- 
sures il  inégales.  Saint  Jérôme 
traduit  quelque  fois  topach  par. 
quatre  doigts  >  &  quelque  fois 
par  un  Palme  ;  mais  ,  il  rend 
toujours  Zereth  par  Palmus  ;  & 
les  Septante  »  par  Spithame» 
Goliath  avoit  fix  coudées  &  un 
Zereth  de  haut ,  c*eil-à-dire  , 
6%  coudées  &  demie,  faifant 
onze  pieds  ,  un  pouce ,  &  un 
peu  plus.  On  trouve  dans  Ifaïe 
une  expreilion  qui  prouve  que 
Zereth  iignif*.e  l'étendue  de  1> 
main ,  depuis  l'extrémité  du  pou* 
ce,  jufqu'au  bout  du  petit  doigt. 
«  Q^uis  menfus  efipdgillo  àquàs  |  àut 
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Cœloi  Palmopondera'tfiti  Ceft-à« 
dire  ,  a  qui  ei\  celui  qui  a  me» 
30  furé  l^s  eaux  dans  le  creux 
n  de  fa  main  ,  &  qui  a  pefé 
»  les  Cieux  dans  la  paume.de 
39  fa  main  ,  dans  fa  main  étex»- 
»  due.  3i 

PALMESDESJkTHLE- 
TES.  Foyez  Athlètes  au  chiffre 
XXXVll. 

PALMIERS  [  Le  pais  des  ] , 
Falmetu/rif  (a)  pais  (itué  fur  i« 
rivage  oriental  du  golfe  Ara- 
bique. Ce  n'efl  pas  fans  rai« 
fon ,  dit  Diodore'  de  Sicile  , 
que  les  Barbares  ont  co'bfacré 
aux  Dieux  le  paî's  des  Palmiers  , 
qui,  tout  environné  qu'il  étoic 
de  terres  inhabitables  ,  fatisfat- 
foît  abondamment  aux  befoin< 
&  aux  plaifirs.  de  ceux  qui  y 
étoieot  enfermés.  Car,  il  était 
arrofé  par  quaptiié  de  fourcet 
&  de  fontaines  dortxt  l'eau  étoic 
plus  fraîche  que  la  neige.  Se 
qui  rendoit  cette  contrée  plus 
.verdoyante  ôc  plus  agréable 
qu'aucun  lieu  du  monde.  On  y 
trouvoit  un  ancien  autel  bâii 
de  pierres  dures  ,  dont  Pin^ 
cription  étoit  en  caratfleres 
.qu'on  ne  connoiiToit  plus.  Cet 
autel  étoit  entretenu  par  U4i 
homme  &  une  féhime  qui  ea 
étoient  les  Prêtres  pendant  tout 
le  <ours  de  leur  vie.  Les  ha« 
bitans  du  pais  étoient  d'un« 
grande  taille.  Ils  couchoient  fur 
des  arbres  par  la  crainte  des 
bêtes  fâuyages. 

Il  fe  faifoit  tous  les  cinq  ans 
une  fête  dans  lé  pats  des  Pal* 


lijt)  Diod.  Sicul,  p,  is|. 
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n»itf)ri  où  les  peuples  voîfins  fç 
-rendoient.  Ils  y  venoienc  tant 
pour  fatrifier  aux  Dieux  qu*oa 
y  adoroît ,  des  hécatombes  de 
chameaux  engraifles  ,  que  pour 
remporter  chez  eux  des  eaux 
du  païs,  parce  qu'elles  paffoient 
pour  très-faluraires  aux  mala- 
des qui  en  buvoienr.  Les  Ma- 
Tanes  étant  allés  à  cette  fête , 
Jes  Garyndanes  égorgèrent  tous 
ceux  de  cette  nation  qui  étoient 
demeurés  chez  eux ,  &  ils  firent 
périr  les  autres  par  divers  piè- 
ges qu'ils  leur  tendirent  à  leur 
Tetour.  Cette  contrée  ayant  été 
dépeuplée  de  fes  premiers  pof- 
feâeurs»  les  Garyndanes  tirè- 
rent au  fort  entr'eux  les  champs 
&  les  pâturages  qui  étoient  ex- 
cellens*  On  rencontroit]  peu 
de  ports  fur  cette  côte  ;  mais^ 
-on  y  voyoit  plufieurs  monta- 
{;nes  fort  élevées ,  &  qui,  étant 
de  toutes  couleurs  »  fâifoient 
un  afped  fort  agréable. 

PALMIPES.  Falmipes,  me- 
fure  d'intervalle  chez  les  Ro- 
mains. Elle  étoit  d'un  pied  & 
«d*un  palme  »  ou  d'un  pied  un 
quart. 

PALMULAIRES,  Talmula^ 
ni ,  ou  plutôt  Parmulaires  , 
Tarmularii ,  efpece  de  Gladia- 
teurs ,  asnfi  nommés  j  parce 
qu'outre  le  poignard  dont  ils 
étoient  armés ,  ils  portoient  au 
bras  gauche  un  petit  bouclier 
rond  ,  appelle  par  les  Latins 
falma^ 

(s)  Virg.  Mntlâ.  I..  X.  v.  é^,é^fniv» 
(h)  Jofepb.  de  Antiq.  Jodaïc.  L.  VIII. 

p.  «68.  Plut.  T.  I.  p.  169.  Pt»].  L.  11. 

c.  Ç.  V.  4*  Ftokm.  L.  V.  c.  15,  Cré?. 
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PALMUS  ,  Falmus ,  Capitaine 
{a)  Troyen  ,  fut  renverfé  par 
Mézence  ,  qui  lui  coupa  le  jar« 
rtt ,  comme  il  fuyoit.  Mézence» 
dit  Virgile  1  le  laifle  fe  rouler 
par  terre  »  &  lui  enlevé  fes  ar-« 
mes  avec  fon  fuperbe  panache  » 
donc  auf&-tôt  il  fait  préfent  à 
fon  fils  Laufus. 

PALMYRE  ,  Talmyra  .  (^) 
ll&ifJtvfOL,  ville  d'Afîe  dans  U 
Pfaénicie  félon  les  uns  ,  &  dans 
la  Syrie  félon  les  autres.  Ce  qui 
paroît  certain ,  c'eft  que  cette 
ville  étoit  fur  les  confins  de 
l'Arabie  déferte  en  tirant  vers 
PEuphrate.  Tofephe  la  place  à 
deux  journées  de  la  haute  Sy- 
rie ,  à  une  de  l'Euphrate ,  6c 
à  fix  de  Babylone.  Pline  dit 
qu'elle  étoit  à  trois  cens  trente- 
fept  mille  pas  de  Séleucîe  des 
PartheSy  àdeux  cens  trois  mille 
du  rivage  le  plus  voifin  de  Sy* 
rie  «  &  à  vingt-fept  mille  de 
Damas. 

L  Le  fécond  livre  des  Rois 
nous  apprend  que  Palroyre  fuc 
bâtie  par  Salamon  qui  Pap- 
pella  Thadmor  ;  ce  que  Saine 
Xérôme  a  traduit  Palmyre ,  parce 
qu'elle  étoit  ainfi  appellée  de 
fon  tems  9  à  caufe  des  Palmes 
qui  étoient  en  grande  abondance 
dans  les  environs.  La  verfioa 
de  Saint  Jérôme  eft  affez  juf- 
tîfiée  par  Tufage  préfent  qui 
a  coniervé  le  même  nom  de 
Tadmor,  ou  Tedmour  à  Pair 
myre. 

Hift.  des  £mp.  T.  VI.  p.  37  •  4%% 
46.  Mem.  de  rAcad.  des  Infcr.  &  BelL 
Lettr.  T.  I.  p.  astf*  ër  friv*  T^  II» 
p.  474»  dr  /fc<v% 
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«  Qaoïque  cent  vllte;  die 
»  Jolepfae  >  foie  fore  éloignée 
»  det  aueres  lieux  àe  la  Syrie , 
»  qui  fene  habités  ,  Salomon 
3»  crut  devoir  entreprendre  cet 
»  ouvrage  ,  parce  que  c'eft  le 
»  feul  endroic  où  ceux  qui  era- 
m  verfeot  le'  défère  ,  peuvene 
»  trouver  des  fontaines  &  des 
n  puits*    Il     la    fit    enfermer 
Il  de  fortes   nurlilles ,    &  la 
9  nomma  Thadamor.  Les   Sy«> 
»  rieos  la  nomment  encore  ainfî  ; 
9  £c    les    Grecs   la    nomment 
a»  Palmyre.  » 

Depuis  le  rems  de  Salomon , 
cette  ville  n*a  eu  de  réputa- 
tion qu*à  l^occafion  d'Odénath 
te  de  Zénobie ,  qui  ,  dans  le 
renverfement  général  de«  af- 
faires de  TEmpire  »  fous  Ga* 
lien ,  s'oppoferent  vigoureufe- 
fliene  aux  Perfes ,  &  même  pri« 
Tcnt  la  pourpre  &  le  nom  d'Au- 
guftes*  Sans  cela  ,  il  n*auroit 
son  plus  été  parlé  de  Palmy* 
tt }  que  de  pluueurs  autres  villes 
d'Orient  qui  ont  eu  des  édi« 
£ce$  magnifiques ,  une  manière 
de  Sénat,  6c  (f autres  marques 
de  dignité  ,  mais  fans  que  cela 
les  diftinguât  de  cent  autres  j 
qui  avoient  les  mêmes  avanta- 
ges ,  &  particulièrement  le  pri- 
vilège de  fe   gouverner  félon 

leurs  loix,    ou    etvronMlei» 

Voilà  donc  les  deux  feuls 
points  d'hiftoire  fur  lefquels  on 
pourroit  chercher  quelques 
éclaîrciflêmens  ^  par  rapport  à 
la  Tille  de  Palmyre.  On  ne 
trouve  rien  touchant  le  pre* 
nier,  qui  nous  apprenne  quel* 
^ue  chofe  dt  plus  que  ce  qui 
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eift  dans  TEcriture.  Et  pour  ce 
qui  regarde  les  tems  poftérieurs  t 
TEre  des  Séleucides  qui  eft  mar« 
quée  fur  la  plupart  des  infcrip^ 
tions   de*  Palmyre  ,  fait    coa- 
noître  que    les    Palmyréniens 
avoient  fuivi  le   fort  de  tou- 
tes les  autres  villes  de  Syrie 
&  de  Phénîcie  ;  c^eft- à-dire  , 
qu'ayant  été  foumifes  aux  Rois 
de  Perfe ,  elles  avoient  enfuite 
obéi  à  Alexandre  le  Grand  & 
<à  fes  fuccefieurs  ;  après  la  ruine 
defqueli ,  elles  avoient  été  fous 
l'Empire  Romain ,  enf^ire  fous 
les  Empereurs  dont  quelques- 
uns  ,  comme  Adrien  ,  avoient 
accordé  des  privilèges  à  Pal- 
myrC'  On  reconnoît  auffi  par 
ces  infcriptions ,  qu'il  y  avoic 
une  colonie  Romaine  à  Pal- 
myre ,  fie  que  plufieurs  Romains 
y  étoient  établis.  Mais ,  parmi 
-  ceux  qui  fe  trouvent  nommés  • 
il  y  en  a  peu  qui  n'ayent  pas 
deux  noms ,  un  Komain  êc  l'ao- 
tre  Syrien  ;  ce  qui   fait  con« 
noître    que  plufieurs    Syriens 
ayant  acquis  la  qualité  de  ci- 
toyens Romains  >  ajoutoient  des 
noms    de   famille    Romaine  à 
ceuxr  du  pais  ,   ce  qui   inêm» 
marquoit  fouvent   une  ori^ne 
fer  vile.  Les  noms  Syriens  de 
Zabdila  ou  Zabida ,  comme  il 
fe    lit  dans  une   infcription  « 
joint  avec  Julius  Aurélius,fit 
celui  de  Septimus  joint    avec 
celui  d'Odaenathus  »  fie  quelques* 
autres  femblables  y  ne  font  pas 
des  preuves  d*otigine  Romaine; 
mais  »  ils   font  connoître  que 
les  familles  de  ceux  qui  les  por« 
soient  f  venoienc  f  ou  de  quelque 
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affranchi  qui  avoit  pris  le  nom 
de  famille  de  foa  patron  ,  ou 
de  quelque  clientèle  ;  car,  lorf- 
que  des  étrangers  devenoienc 
citoyens  Romains ,  iis.prenoieoc 
le  nom  de  celui  qui  leur  avoir 
procuré  cet  avantage. 

On  peut  auffi  tirer  des  inf« 
criptions  quelquesconnoiflances 
des  Magiilratures  &  dignités 
de  Palmyre  >  comme  celles  de 
I pet/mnanùç  Scribe  ,  Xr^rnyoç^ 
Préteur  «  A*>o^ciro^oç  ,  Édile  , 
&c. 

Il  fe  trouve  encore  fur  ces 
monumens  diverfes  chofes  qui 
ont  rapport  à  la  Religion  ,  âc 
aux  Divinités  connues  dans  le 
pais  ,  comme  jégUbolo  ,  Malac- 
bolo  9  patriis  Diis  ,  dans  une 
.  infcrtption  rapportée  par  Gru- 
ter,  &  qui  fe  trouve  parmi  celles 
des  Anglois  >  Jupiter  Kepcu/^toç , 
foudroyant,  lAPIBûAOC,  8. 
&  1 1  •  nais  on  n'en  connott  que 
les   noms. 

L'arrivée  d'Adrien  &  d'A- 
lexandre dans  le  païs  ,  &  les 
honneurs  divins  qui  leur  fu- 
rent rendus  par  cette  nation 
fiatteufe  jufqu'à  l'excès ,  font 
auffi  marqués  dans  d'autres  inf« 
criptions. 

Enfin ,  on  trouve  quelques 
noms  propres  »  mais  qui  ne  con- 
duifent  à  aucun  fait  important  , 
&  qui  fervent  uniquement  à 
faire  connoître  des  noms  ,  dont 
la  plupart  font  afiez  connus 
^ comme  véritablement  Syriens, 
.&  dont  Tétymologie  n'eft  pas 
trop,  difficile  à  marquer. 

II.  On  ne  fçauroit  raifonna- 
blcment  fc  perfuader  que   des 
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idifices  dans  le  goât  de  ceux 
de  Palmyre,  foieni  antérieurs 
à  ceux  que  les  Grecs  établi- 
rent en  Syrie  ;  auffi  n^eo  efl-il 
point  parié  dans  Texpéditioii 
de  Cyrus  le  jeune  ,  ni  dans 
celle  d'Alexandre  lé  Grand  ,  ni 
dans  celle  du  règne  de  Séleu- 
eus  Nicator,  qui  fît  bâtir  Qc 
réparer  ifant  de  lieux  en  Sy- 
rie. L'importance  de  cette  ville  « 
en  qualité  de  place  frontière  » 
a  dû  être  confidérable  même 
du  tems  de  Séleucus  Callintcus  ; 
cependant  ,  l'hiftoire  des  Sé- 
léucides  n'en   dit  mot. 

Si  nous  examinons  à  préfent 
l'hiâoire  Romaine ,  nous  ver* 
rons  qu'il  n'en  eft  pas  encore 
fait  mention ,  quand  Cn*  Pompée 
fit  la  conquête  de  ce  païs-la  ; 
ce  n'eil  que  du  tems  de  Marc 
Antoine  qu'il  en  eft  parlé  pour 
la  première  fois  dans  cette  hi(^ 
toire.  Ce  capitaine  Romain  , 
fe  voyant  épuifé  d'argent  par 
les  dépenfes  exceffives  qu'il  fai« 
foit  en  Syrie  ,  &  n'ayant  pas 
dequoi  payer  fes  troupes  ,  iroa» 
gina  de  donnef  le  pillage  de 
Palmyre  à  fa  cavalerie  au  liea 
de  paie ,  &  elle  s'y  rendit  dans 
l'efpérance  de  s'y  enrichir  ; 
mais ,  les  Palmyréniens  ,  ayant 
•  iîé  avertis  de  bonne  heure  des 
deffeins  de  Marc  Antoine,  mi- 
rent leurs  familles  &  leurs  meil* 
leurs  effetS'  de  l'autre  côté  de 
l'Euphrate,  dont  ils  défendirent 
fi  bien  le  paflage  avec  leurs 
archers  ,  que  l'armée  de  Marc 
Antoine  s'en  retourna  fans  fuc* 
ces.  Cependant ,  les  Palmyré- 
niens   outrés    du    projet    da 
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Triuffivir,  prirent  le  parti  de 
•*unir  avec  les  Parthes,  pour 
fc  mettre  à  couvert  de  Ta  va- 
rice des  Romains. 

Lu  Palmyrénîens  étoient  alors 
un  peuple  riche,  commerçant 
A:  libre*  Ptolémée  marque  les 
.noms  des  difierentes  villes  de 
l'État  Palmyrénien  ;  mais  ,  Pline 
a  ramaiTé  en  peu  de  lignes  les 
circonftances  les  plus  frappan* 
tes  de  Paimyre  ,  excepté  qu*il 
ne  parle  pas  des  édifices.  «  Cette 
»  ville  ,  dît-il  ,  eft  remarqua- 
»  ble  par  fa  lituation  ,  fon  ri- 
»  che  terroir  &  fes  ruifleaux 
3»  agréables.  Elle  eil  environ- 
»  née  d*un  vafte  défert  fablon- 
•  neux,  qui  la  fépare  totalement 
v  du  refle  du  monde;  ôc  elle  a 
99  confervé  fo^i  indépendance 
»  entre  les  deirsf'*  grands  Em- 
^  piresdeRomedc  des  Parthesy 
«  dont  le  foin  principal  eft  > 
»  quand  ils  font  en  guerre  » 
»  de  l'engager  dans  leurs  inté- 
9»  rets.  » 

Paimyre  »  dans  foo  état  flo- 
riiTamt ,  ne  pou  voit  qu'abfolu" 
ment  répondre  à  cette  defcfrip- 
tioa.  La  Situation  en  eft  belle, 
cette  ville  étant  au  pied  d'une 
chaîne  de  montagnes  à  Toc- 
cident ,  &  s'élevant  ua  peu  au" 
deflus  du  niveau  d'une  vafte 
plaine  qu'elle  commande  à  Vor 
fient.  Ces  montagnes  éttoient 
chargéesde  monumens  funèbres, 
dont  plufi^urs  fubiiftent  encore 
prefque  en  entier ,  &  ont  un 
air  vénérable.  Elles  étoient  auflî 
couvertes  de  palmiers  ,  de  m6«- 
me  qu'une  partie  du  défert  ; 
car  I  U$  palmieri  croiSept  daDi 


PA  75 

les  déferrs  fablonneux  les  plus 
arides.  Abulféda  fait  mentioa 
des  palmiers  auâî-bien  que  des 
figuiers  de  Paimyre  ,  ôt  les  né- 
gocians  Anglois  qui  y  allèrent 
d'Alep  en  1691  ,  rapportent  y 
en  avoir  vu  plufieurs. 

Il  n'eft  point  parlé  de  Pai- 
myre dans  le  voyage  que  fie 
Trajan  en  cette  partie  de  l'O- 
rient,  ni  dans  celui  d'Adrien, 
quoiqu'ils  aient  dû  paifer  près 
de  cette  ville.  On  caraâérife 
Paimyre  de  colonie  Romaine  fur 
la  monnoie  de  Caracalla.  Oa 
trouve  dans  les  infcriptions  qu'el- 
le fe  joignit  à  Alexandre  Sévère 
dans  fon  expédition  contre  les 
Perfes.  Elle  fe  diilingua  fous 
Gallien  par  la  politi(jue  &  les 
vertus  d*Odénath  Palmyrénien» 
que  l'Empereur  déclara  Auguf- 
te  ,  &  aûociaà  l'Empire.  Odé- 
nath  laifla  après  lui  fa  femme 
Zénobie  ,(i  célèbre  par  fa  beauté 
mâle  y  fa  fcience  &  fes  con- 
quêtes. L'emperçur  Aurélien 
marcha  contre  elle  ,  l'an  de  J.  C. 
272  ,  défit  Zénobie  en  plulieurs 
rencontres  ,  Se  la  pourfuivtt 
jufqu'à  Paimyre  9  qu'il  prit 
après  un  long  &  pénible  (îege. 
Mais  ,  à  peine  Aurélien  euC'*il 
quitté  rOrient  y  que  cette  ville 
fe  révolta.  A  cette  nouvelle-, 
Aurélien  rebroufTa  chemin  ;  & 
il  étoit  arrivé  à  Antioché  ^  lorf^ 

Îu'on  le  croyoit  en  Europe. 
.es  Palmyr^niens  ,  furpris  par 
une  diligence  qui  tenoit  du  pro;* 
dige  9  ne  firent  aucune  réfif*- 
tance  t  &  ouvrirent  leurs  portes 
à  TEmpereur.  Mais  ,  par  cette 
foumiiSon  forcée  ,  ils  ne  purent 
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éviter  le  châtimene  rigoureux* 
dont  leur   rébellion  paroiflbic 
<i>gne  à  Aurélien.  La  ville  fut 
livrée  à  la  fureur  du  foldat, 

}|uî  pilla  ,  faccagea ,  verfa  le 
ang  à  flots  ,  fans  épargner  ni 
le»  femmes  ,  ni  les  vieillards, 
«i  les  enfans.  Il  paroîc  que  cette 
exécution   terrible    dura    plu-  . 
fienrs  jours,  au  bout  defqueU 
Aurélien   enfin    fatisfaît  ,   or- 
donna que  Ton  cefllt  de  févîr 
contre   les   déplorables   reftes 
d'un  peuple  peu  auparavant  fi 
flori/Tant.  Il  méprifa  aflez  celui 
qui  avoit  ufurpé  la  pourpre  Im- 
périale ,  pour  lui  laîfler  la  vie. 
Quant  à  ce  qui  regarde  les  édi- 
fices de  la  ville  ,  il  ne  leur  fit 
point  porter  la  peine  du  crime 
de  leurs  malheureux  habitans. 
Il  voulut  même  que  Ton  réta- 
blît dans  toute  fa  magnificence 
&  fa  fplendeur  le  temple  du 
Soleil ,  dont  Tavidité  du  foldat 
avoit  enlevé  les  ornemens  & 
les  rîcheflTes,  Paimyre  ne  fut 
donc  point  détruite  ;  mais  ,  elle 
fouffrit  beaucoup  ,  &  elle  ne 
fe  releva  de  long-tems  d'un  fi 
affreux  défaftre.  Elle  refta  dans 
on  état  de  ruine  de  de  défola- 
tîon ,  jufqu'à  ce  que  Juftinîen 
la  répara  &  la  fortifia  de  nou- 
veau pour  en  faire   une  bar- 
rière contre  les    courfes   des 
Sarrafins. 

'  Depuis  cette  époque ,  on  n'ap- 
prend plus  rien  de  Paimyre  dans 
lliiAoire  Romaine.  On  ne  fçait 
pas  davantage  ce  qui  eft  ar- 
rivé à  Paimyre  depuis  Maho- 
met. Abulféda  ,  qui  écrivoit  ^ 
vers  Tan  13  21  »  enprefque  le 
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feul  qui  en  parle  ;  encore  fait- 
il  mention  très*fuccindlementde 
fa  fituation ,  de  fon  terroir ,  de 
fes  palmiers  ,  de  fes  figuiers  » 
des  colomnes  anciennes  âc  en 
affez  grand  nombre  qu'on  y 
voyoit  de  fon  tems ,  de  les  murs 
&  de  fon  château.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu'il  ignoroit ,  &  le 
nom  Grec  ,  &  l'hiftoire  de  cette 
ville  ;  il  ne  Tappeile  que  Tedr 
mor. 

En  1691 ,  des  négocians  An* 
glois  eurent  la  curiofité  d'aller 
voir  fes  ruines.  On  a  publié 
dans  les  Tranfaâions  Philofo* 
phiques  la    relation   qu'ils   en 
ont  faite  avec  toute  la  candeur 
&  la  vérité  poffibles.  Ceft  ce 
que  reconn«ment  les  gens  de 
lettres  également  habiles  &  cu- 
rieux, qui  entreprirent  en  175 1 
le  voyage  exprès  de  Paimyre. 
De  retour  dans  leur  païs  ,  ces 
Sçavans  nous  ont  donné  les  rui« 
nés  de  Paimyre ,  que  le  public 
défîroit  avec  emprefTement.  Cet 
ouvrage  magnifique  ,  publié  à 
Londres  en  1753,  en  Anglois  ' 
&  en  François  ,  contient  57 
planches  de  forme  d'Atlas ,  & 
qui  font  admirablement  gravées* 
Il    femble  qu'on  peut  con- 
clure ,  d'après  tout  ce  qu'ils 
nous  en   rapportent ,  qu'on  a 
dû  connoitre  les  fources  abon« 
dantes  &  continuelles  des  ri- 
chefles  de  Paimyre ,  tout  aufS- 
tôt  qu'on  a  trouvé  le  paflage 
du  défert  ,  &  que  dès  le  tems 
auquel    le    commerce  a  com- 
mencé d'attirer  Tattention  des 
hommes ,  on  a  dû  faire  cas  de  la 
fituation  d'une  telle  ville  9  qui 
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étoSt  oéçeflaire  pour  entretenir 
la  communication  «ntre  PEu- 
phrate  &  la  Méditerranée  , 
Palmyre  n'étant  qu'à  environ 
vingt  lieues  de  ce  fleuve  »  & 
environ  cinquante  de  Tyr  & 
de  Sîdon  fur  la  c6te« 

Il  eft  probable  que  les  Phé- 
niciens commercèrent  à  pal- 
mjre  ,  &  que  fes  ricbefles  font 
dues  au  commerce  des  Indes  f 
commerce  qui  doit  avoir  con- 
fidérablement  fleuri  dans  cette 
ville  avant  la  naiflance  de  Jefus« 
Chrift;  car,  on  trouve  par  les 
infcriptions  ,  que  vers  ce  tems- 
là  les  Palmyréniens  étoient  opu- 
lens  ,  &  donnoient  dans  le  luxe* 
AuiS  Appien  les  appelle  ex- 
prefl<5ment  commerçaos  en  mar« 
chandifes  des  Indes  ,  du  cems 
jde  Marc  Antoine. 

Aînfi ,  les  Palmyréniens  onc 
été  en  état  de  faire  la  dépenfe 
magnifique  de  leurs  Édifices , 
que  les  Écrivains  ont  jufqu*ici 
attribuée  fans  aucune  preuve 
aux  fucceflTeurs  d'Alexandre  , 
ou  aux  Empereurs  Romains.  En 
eflTet  ,  le  commerce  donnoit  à 
Palmyre  les  ^icheffes  de  l'O- 
rient &  de  l'Occident;  Car, 
les  caravanes  de  Perfe  Se  des 
Iodes  y  qui  viennent  fe  déchar- 
ger à  Alep  f  s'arrêtoient  alors 
à  Palmyre.  De-là  on  portoit 
les  marchandifes  de  l'Orient , 

Îtti  lui  venoient  par  terre  , 
ans  les  ports  de  la  Méditer- 
ranée 9  d'où  elles  fe  répan- 
doient  dans  tout  l'Occident  ; 
êc  les  marchandifes  d'Occident 
lui  revenoient  de  la  même  ma- 
iuere.  Les  caravanes  de  TO- 
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rient  les  portoient  ici  par  terre 
en  s'en  retournant  ;  de  forte 
que  comme  Tyr  de  enfuite  Ale- 
xandrie avoient  eu  autrefois  tout 
le  commerce  de  l'Orient  qui 
fe  faifoit  par  mer ,  Palmyre 
eut  aufO  pendant  quelque  tems« 
6c  feule  ,  tout  le  commerce  qui 
fe  faifoit  par  terre.  D^ailleurs, 
ce  pais  ne  pouvoit  fubfifter  que 
par  le  négoce  ;  mais  ,  la  perte 
de  la  liberté  4e  fes  habitant 
ayant  entraîné  celle  de  leur  com- 
merce 9  la  ruine  de  leur  ville 
a  été  prompte. 

Il  en  difficile  de  deviner  le 
fiecle  de  leurs  édifices  dont  on 
voit  les  ruines  par  monceaux  ^ 
de  qui  font  gravés  dans  le  bel 
ouvrage  dont  nous  avons  parlé  ; 
mais ,  il  eil  évident  qu'ils  font 
d'une  plus  grande  antiquité  , 
que  ceux  dont  les  ruines  font 
encore  élevées  en  partie.  Si 
ces  ruines  font  les  reftes  lea 
plus  confidérables  &  les  plus 
complets  de  l'antiquité  que  i'oa 
.connoifle  «  cela  vient  fans  doute 
de  ce  que  le  climat  eft  fec  , 
de  ce  qu'il  y  a  peu  d'habitans 
dans  le  païs  pour  les  gâter ,  de 
de  ce  que  Palmyre  étant  éloi- 
gnée des  antres  villes»  on  n'a  pas 
£u  en  employer  les  matériaux 
d'autres  ufages. 

On  fçait  que  la  Religion  des 
Palmyréniens  étoit  la  payenne; 
Se  il  paroît  par  la  magnificence 
extraordinaire  du  temple  du 
Soleilj  qu'ils  rendoient  un  grand 
honneur  à  cette  Divinité  ,  ainfî 
que  les  peuples  de  la  Syrie  donc 
ils  étoient  voifinSt 

On  voit  par  l'hifloire  Se  par 
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les  infcriptions ,  que  leur  gou- 
vernement écoit  républicain  , 
mais  il  ne  re(le  rien  du  tout 
dé  leurs  loix  ôc  de  leur  police. 
On  fçait  très-peu  de  chofes 
de  leurs  coutumes  ;  leur  mé- 
thode d*embaumer  les  corps  étoit 
la  même  que  celle  des  Égyp- 
tiens,  âc  vralfemblablement  ils 
avoient  emprunté  plufieurs  au- 
tres coutumes  de  l'Egypte,  lis 
tenoient  de  ce  païs-là  ia  pompe 
extraordinaire  des  monumens 
pour  leurs  morts» 

Enfin,  les  Palmyréniens  imi- 
toient  de  grands  modèles  dans 
leurs  manières  ,  dans  leurs  vi- 
ces ,  &  dans  leurs  vertus.  Les 
coutumes  ,  qu'ils*  obfervoient 
dans  leurs  funérailles  ,  venoient 
d*Égy  pte  ;  leur  luxe  »  de  Perfe  ; 
leurs  lettres  &  leurs  arts  ,  de 
Grece.Situés  au  milieu  des  deux 
grandes  nations  »  on  peut  rai- 
fonnablementfuppofer  qu'ils  en 
avoient  adopté  pluiîeurs  autres 
cbofes.  Qu'il  efl  fâcheux  de 
n'en  pas  fçavoir  davantage  d'un 
pais  qui  a  laiiTé  des  monumens 
iplendides  ,  &  qui  a  eu  pouT 
reine  Zénobie  •  &  Longin  pour 
fon  premier  mioiftre  ! 

PALMYRENE ,  Pdmyrene  , 
(4)  contrée  d'Afîe  dans  la  Sy- 
rie ,  félon  Prolémée.  Cette  con- 
trée étoit  grande  &  peuplée 
d'un  aflez  grand  nombre  de 
villes  ,  inconnues  pourtant  dans 
rHiftoire  ,  à  la  réferve  de  Pal- 
snyre  ,  qui  étoit  la  capitale  ,  & 
qui  donnoit  le  nom  à  la  con- 

(j)  PtoI*m.  L.  V.  c.  1^. 

{k)  Homcr.  lliad.   L.  Xllf,  v.  ^1. 

(r)  Tic.  Liv.  L,  X.  c.  4^* 
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trée.  Ptolémée  e/l  le  feul  des 
Anciens  »  qui  nous  ait  donné  le 
nom  des  villes  de'  la  Palmyrene* 
Ces  villes  étoient  : 

iDans    les  terres , 

Rhaefapha ,  Cholle  »  Oriza  f 
Putéa  j  Adada  ^  Palmyra  ,  A<* 
dacha  «  Danaba  ,  Goaria  ,  Ave* 
ria«  Cafama^Odmana,  Atera  » 

Sur  la  rive  de  VEuphrate  , 

Alalis  »  Sura  ,  Alamatfaa* 

PALMYRÉNIENS  ,  Valmy^ 
renfes ,  peuple  d'Orient.  Voye:^ 
Palmyre  de  Palmyrene* 

PALMYS  ,  Patmys^  ni^juu;  • 
{h)  un  des  fils  d'Hippotton  9  vint 
d'Afcanie  ,  avec  les  frères»  au 
fecours  de  Troie. 

PALMYTES  .  ou   Palmt- 

Tius  ,    Palmytes  ,    Palmytius  f 
Divinité  Égyptienne* 

PALUMBINUM  ,  Palumhi^ 
num  t  (c)  ville  d'Italie ,  au  pais 
des  Samnices.  Le  cpàful  Sp.  Car** 
vilius  prit  cette  ville  ians  U 
moindre  difficulté  g  %  h  feule 
approche  de  fon  armée  ,  l'an  de 
^Rome  459  ,  ôc  293  avant  I.  C« 

PALUMBUS,  Palumhus,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque* 
Foyei  Chevaux  du  Cirque. 
PALUDAMENTUM,(/Ono!it 
d'un  habillement  Romain.  C*é- 
toit  l'habit  du  Général.  Les  un» 
en  font  une  cotte  d'armes  ;  les 
autres  ,  une  forts  de  manteau 
qui  couvroit  Tépaule  gauche  SC 
s'attachoit  fur  la  droite  avec 
une  agrafife  d'or.  Peut-être  <ft« 

(d)  Mém.  de  TAcad.  des  Tnfcrip.  Se 
BcU.  Lee».   T.  XXI,  p.  304.  &  /•>*' 


P  A 

il  poffible  de  tout  concilkr  en 
dîfanc  que  le  Paludamentum 
comprenoit  &  la  cotce  d'armes 
&  cette  efpece  de  manteau. 
Quoiqu'il  en  foit ,  lePaluda- 
nenrum  étoit  écarlace&  pour- 
pre ;  mais  ,  il  paroît  que  Té- 
carlate  y  doininoit.  Vitellius  , 
étant  près  d'entrer  à  Rojne 
\  avec  cet  habillement ,  fes  amis 
ne  manquèrent  pas  de  lui  re- 
prcfenter  que  ce  fer  oit  traiter 
la  capitale  de  l'Empire  comme 
une  ville  prife  d'affaut.  Sur  leur 
remontrance  il  quitta  le  Palu- 
damentum  pour  prendre  la  robe 
confulaire*  Plus  de  cent  vingt 
ans  après  ,  le 'même  cérémo- 
nial fut  obfervé  dans  la  magni- 
fique entrée  de  Sévère  qui  fe 
trouve  décrite  dans  l'abrégé  de 
Dion  CafCus.  Ce  Prince  étant 
vd[iu  jufqu'à  la  porte  de  la  ville 
en  habit  de  guerre  ,  defcendit 
de  cheval  g  prit  la  toge  &  fit 
à  pied  le  relie  du  chemin. 

La  lettre  de  Commode  à  Clau« 
dîus  Albinus ,  rapportée  par  Ca- 
pitolin  ,  prouve  que  non-feule- 
ment  les  Empereurs  ,  mais  en* 
core  les  Céiars  avoient ,  dès 
le  tems  d'Adrien  ,  quelque  vê- 
tement d'écarlate  de  de  pour- 
pre qui  leur  étoit  particulier; 
mais  ,  cette  lettre  ne  nous  ap- 
prend point  qu'ils  s'en  fervif- 
fent  dans  Rpme.  Us  y  portoient 
toujours  une  toge  qui  ne  dif- 
féroit  que  par  la  couleur,  tout  au 
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plus  ,  de  celles  des  autres  Séna- 
teurs.Pour  l'habit  de  guerre,nous 
penfons  que  Gallien  efi  le  pre- 
mier qui  Tait  porté  dans  la  ville. 
Cum  chlamyde  purpvrea  gemma^ 
tifque  fibulis  &  aureis  Roma  W- 
fus  ift\  ubi  femper  iogali  princi^ 
pes  viqebaKtur,  Ce  font  les  termes 
de  Trébellius  PoUion  ,  dans  U 
Vie  de  cet  Empereur.  Si  le  vê- 
tement nommé  chlamys  n'éroît 
pas  tout  à  fait  le  même  que  le 
Paludameotum  ,  du  moins  l'un 
&  Tautre  étoient  des  habits  de 
Général  ;  &  les  Auteurs  de. 
l'hilloire  AuguAe  peuvent  bien 
les  avoir  confondus*  Voyt^^^Cou. 
tes  d'Armes. 

PAMBÉOTIES ,  Pambaoûa^ 
Ça)  fêtes  de  Minerve.  Les  Béor. 
tiens  fe  rendoient  en  foule  de. 
toutes  parts  à  Coronée  pour  y, 
célébrer  les  Pambéoties  ;  ce  qui 
faifoit  ainfi  nommer  ces  fêtes. 
de  'TToîr  1  omne  ,  tout  >  &  Bo/^7/«  , 
JBaoûa ,  Béotie. 

PAMISSUS  ,  Pamiffus.  Voyei 
Pamifus. 

PAMISUS ,  Pamifus  .na'jui^ioç  , 

(b)  fleuve  de  Grèce  dans  la 
Theflalie.  Pline  &  Hérodote  en 
font    mention. 

PAMISUS ,  Pamifus,  Uxuicoç  » 

(c)  fleuve  du  Péloponoefe  dans 
la  Meffénie. 

€1  II  y  a  9  dit  Paufanias  ,  en- 
»  viron  quatre-vingts ftades  de- 
»  puis  Meflène  jufqu'à  l'em-. 
39  bouchure   du  Pamifus  p  qui 


(j)  Antiq.  ezpl.  par  D.  Bem*  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  %i%, 

ik)  Plin.  T.  I.  p.  aoo.  Herod.  L. 
y II»   c.  '  làç. 

Ce)  Pauf.  p.  sai«  174,  t$o.  Strab. 


P«  5?^»  J5?  »  354»  3^"'  Piolcin.  L. 
III.  c.  16.  Plin.  T.  I.  p.  19).  Pomp. 
Mcl.  p.  119.  Mém.  de  i'Acad.  des 
Infcrip.  &  BeU.  Lectr«  T,  XII.  p.  ^. 
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a>  coule  à  travers  les  terres  i 
»  confervanc  toujours  fes  eaux 
a»  daîres  &  pures  ,  &  à  dix 
»  ftades  de  la  mer  il  porte  des 
»  vaîfleaux.  Les  poiffons  de  la 
»  mer  fe  plaifenr  à  remonter  ce 
n  fleuve    particulièrement    au 
a»  printems.  Il  eo  eft  de  «néme 
9  du  Rhio  9  du  Méandre  ,  ôc 
3»  encore  plus  de  rAchéloiis  » 
»  qui  eft  plein  de  poiâbns  de 
»  mer  à  la  hauteur  dts    ifles 
3»  Ëchinades  où    eft   fon    em- 
»  bouchure*  Mais  ,  comme  les 
»  eaux  du  Pamifus  font  toujours 
»  claires  &  nettes,  les  poîflbns 
»  qn*ii  reçoit  font  tous  diâPé- 
s>  rens  de  ceux  qui  paiTent  dans 
»  les  autres  fleuves  dont  j'ai 
1»  parlé  ;  car ,  le   mulet ,  par 
j»  exemple  9  qui  aime  la  bourbe» 
V  cherche  les  eaux  où  il  y  a 
»  plus  de  limon,  i» 
/         Sybortas  >  roi  de  MefTénie  » 
ordonna  que  les  Rois  fes  fuccef- 
feurs  feroient  tous  les  ans  des 
facrifices  au  fleuve  Pamifus. 

Strabon  reconnoît  plus  d'un 
fleuve  de  ce  nom  dans  la  Mef- 
fénie.  Ptolémée  lit  Panifus  ,  au 
lieu  de  Pamifus  ;  &  Pomponius 
Mêla  f  Pamiflus  avec  deux  Jfi 
Selon  Ptolémée  f  le  Pamifus  fe 
joignoît  avec  TAlphée  ;  &  fé- 
lon Pomponius  Mêla  9  avec  l'A- 
flnéus.  Mais ,  il  n'eft  pas  pof- 
fible  d'entendre  ces  deux  jonc- 
tions du  même  fleuve.  Strabon , 
en  reconnoiflant  jufqu'à  troisfleu- 
ves  du  nom  de  Pamifus  dans  ce 
canton,  tranche  toute  difficulté. 
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PAMMÉLÈS ,  PammeUsy  noa 
que  Ton  donnoit  à  Ofiris.  Ce 
nom  pourroit  bien  venir  de 
TcSiv  ,  omne  «  tout,  &  /t««>«  » 
cur^  efi  ,  une  chofe  qu'on  a  à 
cœur  y  dont  on  prend  foin  ;  corn* 
me  qui  diroit  le  Dieu  qui  veille 
à  tout  »  la  nature» 

P  AMMÉNÈS ,  Pammenes ,  (tf) 

UdfjLfJLivv^  y   capitaine  Thébaio  , 

vivoit  du  tems  d'Épaminondas* 

Ce  grand  homme^qui  eft  regardé 

avec  raifon  comme  l'auteur  de  U 

fondation  de  Mégalopolis  ,  ne 

fe  contenta  pas  d'avoir  trouvé 

le  moyen  de  raflembler  les  Ar- 

cadiens  dans  une  feule  ville  ; 

il  leur  envoya  encore  une  ef- 

corte  de  mille  hommes  choilii 

fous  la  conduite  de  Pamménès  » 

pour  les   foutenir  au  cas  que 

les    Lacédémoniens    les    arta« 

quaffent  ,   Sa  qu'ils  s'oppofaf- 

fent  à  leur  tranfmigration*  Ce 

Pamménès  pourroit   bien   être 

le  même  que  celui  qui  fuir* 

PAMMÉNÈS ,  Pammtnes,  (h) 
ïïct/i^/ntfuç  ,  Thébain  ,  dans  U 
maifon  duquel  fut  élevé  Phi- 
lippe ,  père  d'Alexandre  le 
Grand*  On  attribue  à  ce  Fam« 
mènes  un  bon  mot  qu'il  die 
à  l'occafion  du  bataillon  facré 
qu'on  eatretenoit  à  Thebes* 
Foyei  Bataillon  Sacré. 

PAMMÉNÈS  ,  Pammenes ,  (c) 
Tletf4f<mi ,  capitaine  Athénien» 
L'an  362  avant  J.  C,  ceux  da 
Mégalopolis  voulurent  obliger 
les  habitans  des  petites  villes  » 
ou  bourgades  >  à  venir  s'établir 


(«>  Pauf.  o.  498. 

a)  Fiat.  tom.  I.  psgt  tZj ,  aya. 


(i)  Diod.  Sicul.  p.  507.  RolK  Hifl. 
Ane.  T.  ni*  p.  4)0. 

dans 


dans  leur  ville.   Ces  dertiier§ 
s'y  Tefuferenc  ,  tSc  eo  même  tems 
demandèrent  du  fecours  à  leurs 
Toifins.  La  ville  de  Mégalopo- 
Us  s'adrefla  de    fon.  côté    auik 
Athéniens  ,   qui  ^  touchés   par 
l'éloquent  difcours  de  Démof** 
thene^  y  envoyèrent  fur  le  champ 
trois  mille  hommes  pefamment 
armés  Se  trois  cens  cavaliers  , 
Jes   uns  ôc  les    autres  fous   le 
commandement   de    Pammenès. 
Ce  général  fe  rendit  d*abord  à 
Mégalopolis  ,  d'où  il   alla  en<« 
fuite  contraindre  les  habitans 
des  petites  villes,   en   détrui* 
fant  les  unes  &  en  faifant  peur 
aux  autres  f  de  fe  réunir  dans 
la  grande.  C'eft   la   fin  qu'eut 
cette  prétention  ,  bien  ou  mal 
fondée  des  Mégalopolitains  >  de 
vouloir  être  la   feule  ville  de 
leur  province  ,  prétention  qui 
y   entretint  lông-tems  un  trou- 
ble fâcheux  âc  qui  ne  fut  ter-* 
miné  que  par  la  violence. 

PAMMENÈS ,  Pammenesy  (a) 
TIetf4/Ui9m  ,  capitaine  Thébain. 
L'an  353  avant  J.  C*  y  Artaba- 
ze  ,  qui  s'étoit  révolté  contre  le 
TOI  de  Perfe  >  ayant  invité  les 
Thébains  à  joindre  leurs  armes 
aux  fîénnes ,  ils  loi  envoyé-^ 
fent  Pammenès  en  Afie  avec 
'cinq  mille  hommes.  Pammenès 
eut  le  plus  grand  fuccès  dans 
le  fecpurs  qu'il  étoit  venu  por- 
ter à  Artabaze  ;  il  dé6t  en  deux 
grands  combats  les  Satrapes  ar^^ 
met  contre  le  rébelle  ^  &  ac« 
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Suit  une  grande  réputation  aux 
éotiehs     mêmes    qu'il     com- 
mandoit. 

PAMMENÈS ,  Pammenès ,  {h] 
TloL/nfiiviii  ^  l'homme  le  plus  élo- 
quent de  la  Grèce  »  qui  fut  de 
fon  tems.  G'efl  le  témoignage 
que  lui  rend  Cicéron.  Ce  Pam- 
menès fut  Fe  précepteur  de  M^ 
Brutus* 

PAMMENÈS  >  Pammenès ,  (c) 
Tla/Liiusmi ,  fameu:t  Ailrologue  » 
fous  l'empire  de  Néron,  Foye^i^ 
Antiilius  Sofîanus* 

PAMMENÈS,  Pammenès, {d) 
TlafijLtîrvç  ,  athlète  ,  qui  s'étoit 
iîgnalé  fous  Caligula*  Lorfquè 
cet  athlète  étoit  déjà  vieux  Sè 
retiré,  Néron  le  força  de  fe  re-» 
mettre  fur  les  rangs  ,  &  d'en- 
'  trer  en  lice  contre  lui ,  afin  que 
la  viéloire  qu'il  reniporteroit 
fur  un  adverfaire  épuifé  ^  le 
mit  en  droit  de  traiter  fes  Aa* 
tues  avec  ignominie. 

PAMMENÈS ,  Pammenès ,  (e) 
Uetf^c/nhn;  ,  difciplè  du  philofo-* 
phe  Étœmocle.  Lucien  eh  fait 
mention  dans  un  de  fe^  Dia<^ 
logues* 

PAMMILIES  ,  PammilU,  oà 
plutôt  PAMMYtiÊs,  ôc  mêmtf 
mieux  !Pamtli£s.  Foye^  Pamy-* 
lies. 

PAMMON,  Pammoft,  uduacat, 
(/)  un  des  fils  dePriattï,  fe* 
ion  Homère* 

'    TAMPHAGVSyPamphdgus, 
Il%fn<pi^(tf,  »   (^)  nom  d'un    des 

chiens  d'Aéléon.  Ce  nom  fignîfia 


C«)  Diod.  SicaL  p«  517  >   518* 
b)  Ciccr.  Brut,  c.  187.  "Orat.  £*  5e* 
>)  Tactt.  Annal.  L.  XVI.  c.   14. 
CO  Crév.  Hift.  4es  £mp*  T.  ll..p.474* 

Tm.  XXXII. 


i 


(O  Lucîan.  T.  II.  p.:8s9. 

(/)  Homer.  Iliad.  t.  XXîV,  v.  sjg; 

{l)  Ovxd.  Mcum.  L.  III.  c.  5. 
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qui  dévore  tout, de  tmV>o/»/2^i 
tout ,  .&  ipd-}»  >  cdo  ,  comedo ,  je 
naoge. 

Oo  avoit  donné  à  Bacchus  le 
ftom  de  Pamphagus. 

PAMPHILA ,  Ptfm;;Ai/tf ,  Ptf«. 
pkile  ^TlciVilhn  ,  fille  d'Apollon» 
à  laquelle  on  attribue  l'invention 
de  l'art  de  broder  en  foie* 

PAMPHILA  ,  Pamphila ,  {a) 
un  des  perfonnages  que  Térence 
introduit  dans  fa  comédie  de 
l'Eunuque  ,  eft  la  roaitrefle  de 
Chéréa. 

'  PAMPHILA  .  Pampkila  ,  (b) 
£lle  de  Soflrata ,  5c  roaitrefle 
4'Erchinus ,  eu.  un  des  perfon- 
sdges  de  la  comédie  des  Adel- 
phes.de  Térence. 

PAMPHILA-,  Pamphila,  (c) 
f  fclave  ,  à  laquelle  Térence 
fait  jouer  un  rôle  dans  fon  Phor# 
inion. 

PAMPHILE ,  Pamphîlusy  ud^- 
^/>oç ,  un  des  filsd'Égyptus ,  fut 
tué  par  fa  femme  la  première 
nuit  de  fes   noces* 

Ce  mot  e&  cçmpofé  de  ^av  * 
emne,  tout,  &  (^iTiS.amo^  j'aime» 

PAMPHILE,  Pamphiliis.iJafir 
^iAsç  ,  (d)  Athénien.  Ceux  d'A- 
tbenes,  étant  attaqués  par  les 
Éginetes  ,.  envoyèrent  pour 
ifaire  diverfîon ,  Pamphile  avec 
une  flotte  dans  Tifle  d'Égine. 
Arrivé  dans  cette  ifle  ,  Pam- 
phile fait  environner  4a  ville 
d'un  mur^  &  l'afliege  parterre 
éc  par  mer  8vec  iïiç,  trirèmes* 

(4P  Terent.  T.  I.  p.  4)  ,  tf  5, 

(k)  Terenc  T.  1).  p,  •4)^. 

(i)  Teicnt,  T.  111.  P'  115.      - 

^d)  Xenoph.  p.  544 ,  54$. 

O)  ififch.  Orac.  in  Timarcb.  p.  tf6 
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les  Éginetes ,  fe  voyant  vîreS 
mens  preâes  par  les  ennemis» 
implorèrent  le  fecours  det  1a* 
cédémoniens  ,  qui  firent  partif 
Air  le  champ  une  puifTante  flortet 
dont  Tarrivée  obligea  les  Athé^ 
niens  de  fe  retirer  âcd'abaDdoa^ 
aer  l'ifle. 

PAMPHILE ,  PamphUusy  (e) 
UifjLpxQ^^  Athénien  du  bourg 
d'Acherdus.  Efchine  ,  dans  fa 
harangue  contre  Timarque,  fait 
mention  de  ce  Pamphile*  Dé« 
mofthene  parle  aulfi  d'an  Pain* 
phi  le  dans  fa  harangue  conifd 
Boeotus. 

PAMPHILE ,  PampkUus ,  (/) 
ïlifÀpiaç  «  furnommé  ^iMit^yfJ^^* 
Toç,  c'eil-à-dire ,  qui  aime  léi 
chofes ,  les  affaires  ,  écoic  d'Aiii« 
phipoiis ,  ou  de  Sicyone  ,  ou 
de  Nicopolis.  Il  vivoit  enyirofl 
400  ans  avant  J.  C.  Il  eft  le  pre- 
mier qui  joignit  l'érudition  à  li| 
peinture^  il  s'attacha,  fur  toutes 
chofes  ,  aux  mathématiques  ,  A 
particulièrement  au  calcul  &  à 
la  Géométfie  »  foutenanc  hau<* 
tement  que  fans  leur  fecours  fl 
n'éroit  pas  poffible  d'an»ener  li 
peinture  à  fa  perfeélton*  Oa 
conçoit  aifément  q^n'un  tel  0ai>- 
tre  n'aviltflbic  pok&c  fon  trtk 
il  ne  prenoit  aiiC4in  élevé  ^'^ 
raifon  de  dix  lalens  pour  amant 
d'années  ;  &  ce  ne  fut  qn'ik  cê 
marché  que  Mélantlle  &  ApeHe 
devinrent  fes  dtfciplts*  Il  ob« 
tint ,  d'abord  à  Sicyone ,  5c  en* 

•77*  Dcmofth.  Orat.  in  Bœot.  p*  roii* 

(/)  Suid.  T.  U.  p.   4Ï5»  **''«*•  ^'  '• 

p.  694 ,  703.  Roll.  Hifl.  Ane.  T.  V. 

.  é4).  Mém.  de  VhQz6*  des  In(ciip« 

Uç\U  Letir.   T.  Vlli.  p.  104. 
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ftilfe  par  toute  la  Grec«  »  ré« 
tabltffemeat  d^un«i  ? fpçce  d'aca* 
^mîe ,  oii  les  en  fans  de  con* 
ëittoD  libre  ,  qiii  av<;^ent  quel- 
ques difpofiiîoBS  peur  les  beaux 
9n$y  dtoient  élevés  de  inftruicah 
>vec  foie  ;  &  de  pf  uf  que  la 
peinture  ne  vînt  eâ£n  à  s'a^î-i 
J»r  âe  à  dégénérer  ,  îl  obcMt 
encore  des  Èw$  de  la  Grèce 
un  Édit  févere  >  qui  l'ioterdi-* 
foit    abfo lumen t  aux  efclaves. 

Ce  n'eft  pas  faire  beaucoup 
de  grâce  à  PamphUe  que  de 
loi  attribuer  quelqu'îd^e  de 
perfpéâive  ,  quaitd  on  fçait 
qu'il  étoit  très-fçavant  en  géo* 
métrie^  Il  compofa  pluiieurs 
ouvrages;  »  nod^feuleoient  fur 
le  peiatere  0C  fuf  les  hommes 
illuHres,  mais  fur  la  grammaire 
4t  fur  les  chofes  rulliques.  Il 
evoic  dwfiné  tfois  livres  fur. 
e€tte  dernière  matière» 

?AfA?mL¥.,Pamphilus,(a) 
WLdtfiftMÇy  pKUofophe  Platoni- 
cien ,  donna  det  levons  i  Sa* 
flios.  Ce  (ut  là  qu'Épicure  vînt 
entendre  ce  pëîlofophe. 

PAMPHILE,  Pamphilus,  (A);^ 
HifjLptstiit  âls  de  Néoclès»  fut- 
lin  àt9  dtfciples  de  Pla|on*  Ce 
philefoplie  dit  de  Pan^hil^ 
qu'il  demeura  di^i  jours  «iorc» 
epfès  avoir  été  tu^  d^&s  ui^ 
bataille  »  de  qi^'aysint  été  mii;  fui^ 
lebftdier  trofsjours  après  qu*oa^ 
Teât  enleva  de  Tendrait  od  il 
éteit»  il  reflufcita   touf  d'w 

f»>  IMog.  taJrrt,  p.  y^f. 

H)  Cicer.  de  natur.  Deor.  L.  1.  c.  y%. 

{e)  Sui^.  T.  11.  p<  415.  Aiiv*ii.  i»^. 

id)  Suk.  T.  IL  p.  11^. 
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coup  ,  ft  rapporta  des  ehofer 
merveilleufes  depuis  qa*il  écoir 
mort* 

P AMPHILE ,  Pamfkilu4 ,  (eX 
n<if^p4h9i  ^  grammairien  d'Ale««' 
xaiMilrie  >  ôc  difcîple  <Hi  fameux- 
critique  Ariftarqfiie  ^  ayoît  fait 
un  livre  intitulé  U  Pré ,  qu» 
étoit  un  recueil  de  diver fes  clto-< 
fe|.  Il  avoit  au(&  continué  le» 
glofes  de  Zopyrioe  ».  ou  fom 
diélionnaire  dQS^mofs  obfcuFs«^ 
U  fait  phifîe^rs  autres  ouvra* 
ges  que   nouf  f^'arVont  pas. 

PAMPHILE .  P4mpmus ,  {<fy 
ndfipifioç  y  Démagogue  d'Athe-e 
ne  s  9  ayant  pillé  le  tréfor  pu-*' 
Wic ,  fut  démis  de  fà  charge  ^ 
cçm^ie  le  raj^forte  le  Scho-» 
liafte  d'AFiitophane  fur  le  Plu« 
tus« 

PAMPHlLg, />^m;iAi/ir/,,  {e^ 

I|dM<^A«;,  quiJTa^  rappoot  d» 
Suidas  ,  ne  s'e^primoit  jamair 
qu'en    vers.  ,         ;    • 

fAH?HllS,P4fnpiUus,(/y 

nctM,^}^ ,  certain  f héseur  don» 

parle  Ciçiérii^n  d««l  (bn  troi« 

fieme  livre  d«  l'O^ateitr^ 

.  fAU?mLB,PmpAilus,  (g^ 

ndf^flhoi  ,  Sicilien  de  Lil^ybée  ^ 

4to.ic  rhdte  ôc  l'ami'  de  Cioé«« 

fpn.  Ce  dernier   reconte  qam 

Pamphile  lui  difoit  un  ^eut  que 

C,  Verrè.^  lui  ayant  pri»  d'au* 

sc^ité   un  vafe  4e  la  façon  dm 

Boëthus  y  pièce  admirable   te 

fiât  la  beat^é  du  travail  &  pae 

le  rkhefie  4e  }^  aMiere  ,  il 

.  ••• 

.rf>SiM4  7.  It  p.  iifk 

(/)  Cic«.  de  Ôrator.  L.  111.  c.  45, 

Ci)  Ciçcs.  i^   VcK*   L.    V^  ç.    «7; 
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étok   retourné  chtz    lui    fore 
trifte   d'avoir  perdu  cet  orne- 
inent  de    fa  maifon  ,  i^hérîrage 
de  fes  pères  ^   dont  il  fe  fer- 
voit  aux  jours  de  fêtes  «  &   à 
Tarriyée  de  fes  hôtes.  «  Au  mo« 
»  ment  »    continue-t-il  ,     que 
3»  j'étois   chez   moi   rêveur  & 
»  mélancdlique  ,  arrive  un  fa- 
»  tellite  de  Vénus  ;  il  me  fig- 
30  nifle  l'ordre    de    faire   dans 
»  rinftant  porter  chez  le  Pré- 
3»  .teur  mes  coupes  cifelées.  J'ea 
•  »  fus  troublé  ;  pour  prévenir. 
99  des  fuites  plus  fâcheufes  »  je 
m  coinmandai  cependant  qu'on 
•>-  apportât  les  deux  que  Je  pôf- 
>?  fédois ,  je  les  fais  porter  chez 
»  le  Préteur  où  je  me  rends  moi- 
»-  même.  -Il    dorjnoit    lorfque 
M  j'arrivai  ;   les    deux    frères* 
3^  [c'étô i«nt deux  mau vais fu jets, 
».  qui  s'étoient  réfugiés  auprès 
3»  de  C.=  Verres.  ]  fe  proroe» 
t»  noient.  Dès  qu'ils   m^apper« 
M  curent  rPamphile,  medeman* 
n  derent-ils,  où  font  vos  cou» 
a»  pes  ï  Je  les  leur  montre  en. 
39  fouplrant^'ils    lès    trouvent* 
36  fort    betles.  Se    commençai 
»  alors  à  mre   plaindre  que  fi' 
»  on  me  les  ôtoit ,  je  n'aurois 
«plus  rien'iqui  fût  de  quelque 
9  valeur.  Voyant  mon  trouble: 
»  Que  voulez-vous  nous  don- 
m  ner  ,  reprirent-ils  ,  pour  ne' 
»  pas  perdfe  ces  coupes  ?  En- 
■j»  fin  ,  [  c'eil  toujours  Pamphile 
M  qui  parl«] ,  ils  exigent  mille 
9  feilerces.  J'en  promets  cent* 
19  Cependant  ^  le  Préteur   ap- 

'  ftf)  ,Tercnt>  T^  IIl.  p*   «jç, 
^*)  Tcrent.  T.  1.  p.  n. 
(O  Liiciaa.  T.  i],   p.  701.  ^ 
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»  pelle  ,  il  demande  à  voir  ces 
i>  coupes  ;  alors  ,  ils  témoignent 
»  qu'ils  avoient  cru  que  ces 
If  vafes  ,  dont  ils  avoient  en- 
n  tendu  parler ,  étoient  de  quel- 
le que  prix  1  mais  que  c'étoic 
»  un  ouvrage  méprifable  &  in« 
»  digne  d'avoir  place  parmi  fa 
»  vaiiTelle  d'argent.  Verres  ré- 
»  pond  que  la  chofe  lui  paroif- 
«  foit  de  même.  »  C'eft  ainfi 
que  Pamphile  remporta  fes  vafes. 

PAMPHILE  ,  Pamphilus ,  {a) 
u<l/jL(ptxo^  ,  fils  de  Lâchés  »  Se 
mari  de  Philumene  >  Joue  un 
rôle  dans  l'Hécyre  de  Térence. 

PAMPHILE ,  Vamphilus,  {h) 
Tîxfj(phoç  I  fils  de  Simon  ,  fit 
amant  de  Glycérion»  efl  un  des 
perfonnages  de  l'Andrienne  de 
lérence.  * 

PAMPHILE,  Pamphilus y  (c) 
n«/kf)f>ec  interlocuteur  d*un  dia- 
logue de  Lucien.  Oans  ce  dia-* 
logue  ,  Pamphile  s'entretient 
avec  Myrtium  &  Doris ,  fameu- 
fes  courtifannes. 

PAMPHOS,  on  Pamphus  j 
Pamphus  ,  PampHos  ,  UclfA^w^  *' 
(d)  poëte  Athénien ,  peu  connu 
aujourd'hui ,  mais  très^fameux 
dans  les  écries  des  Anciens  »' 
vivoît  dans  les  fiecles  les  plus; 
teculés.  Entre  pluileurs  canti- 
ques qq'il  avoit  faits  pour  dif- 
férentes Divinités  ,  paur  l'A- 
mour 9  pour  Diane  y  pour  Gé- 
rés ,  pour  Proferpine ,  &€• ,  ce- 
lui qu'il  avort  fait  pour  les  Gra-' 
ces,  étoit  regardé  comme  un  des 
plus  beaux.  Il  eft  même  le  pre- 


I(il)  Pauf.  p.  7Ï.  ér  fii' 
rAcad.  (les  Inlcr.   &  ficll, 
411.  pag.   %6* 
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SDter  qa*on  fâche  9  qui  ait  com" 
pofé  un  cantique  en  l'honneur 
de  ces  dernières  Déeflès. 

FAMPRYLE.Pamphylus,  (a) 
JlxjLiipu^oç,  fils  d^Égimius ,  épouU 
Orfobîe ,  fille  de  Déïphonte 
&  d'Hyrnétho. 

P AMPHYLIE  ,  Pamphylîa  , 
HctfKpvxîcL ,  {b)  province  de  i'Aiie 
Mineure  ,  qui ,  félon  les  cartes 
de  M.  d'Anvitle ,  étoic  bornée 
au  nord  par  la  Pifîdie  de  Tlfau- 
rie  ,  à  l'orient  par  la  Cilicie  > 
au  midi  par  la  mer ,  &  à  l'oc- 
cident par  la  Lycie.  Elle  s'ap- 
pelloit  auparavant  Mopfopie, 
à  caufe  de  Mopfopus  9  qui  » 
après  la  guerre  de  Troie,  abor- 
da fur  les  côtes  de  cette  pro- 
vince, 

Hérodote  écrit  que  les  ha- 
bitans  de  la  Pamphylie  éroienc 
dut  nombre  des  peuples  qui 
vinrent  de  Troie  avec  Amphi- 
lochus  &  Calchas  s'établir  dans 
cette  contrée;  que  les  uns  y 
fixèrent  en  effet  leur  demeure, 
mais  que  les  autres  fe  retire* 
rent  en  diflPérens  endroits  de  la 
terre.  Caliinus  rapporte  que 
Calchas  mourut  à  Claros  y  mais 
qu'une  peuplade  fuivit  Mopfus 
au-delà  du  mont  Taurus»  Ôc  fe 
difperfa  dans  la  Pamphjlie  8e 
la  Cilicie ,  jufques  dans  la  Sy- 
rie   8l  la  Phœnicîe. 

On  trouve  le  nom  de  cette 
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province  écrit  tantôt  Pamphy- 
lie avec  un  y  ,  tantôt  Pamphi* 
lie  avec  un  i.  Les  meilleures 
éditions  de  Cicéron  ,  celles  de 
Grutçr  &  de  Gronovius ,  por- 
tent prefque  par-tout  Pamphim 
lia  Ôc  Pamphilius,  Il  n'y  a  qu'une 
feule  lettre  de  Lentulus  au  Sé- 
nat où  l'on  a  laifle  Pamphyliam 
avec  un  y. 

La  première  de  ces  deux  or-> 
•thographeseil  appuyéepar  quel-* 
ques      infcriptions     anciennes 
qu'on  trouve  dans  Gruter  ,  Se 
par  quelques  raonumens  ,  mais 
en  petit  nombre.  Au  contraire, 
tous  les  autres  Auteurs  Grecs 
&  Latins  écrivent  Pàmphylïa  ^ 
ainfi  qu'un  grand  nombre  d'info 
criptions  ;  de  forte  qu'il  ne  fe- 
roit   pas   aifé    de  décider  la^' 
quelle  des  deux  orthographes 
eil  la    meilleure.  Cependant  » 
la  queition  fe    trouve   comme 
décidée  par  Etienne  d«  Byzance 
&  par  Euilarhe  ^  qui  dérivent 
le  nom  de  Pamphylie  ,  l'un  de 
Pamphyle  ,  fille  de  Rhacius  dc 
de  Manrp  «    l'autre   d'un  cer- 
tain PamphyluSj  peut-être  celui 
dont  parle  Lycophron.  Comme 
ces  deux  noms  font  formés  de 
^tAH ,  ou  de  (pvhQ^  i  qui  veut  dire 
tribu  y  il  femble    qu'on  doive 
plutôt  pencher  pour  Pamphylie 
que  pour  Pamphilie. 
Il  y  a  la  même  incertitude  par 


^4)  Pauf.  p.  i|7.  c.    10.   Tir.    Liv.   L.   XXXlll.  c.  41; 

ik)  Sirab.  pag.  1*9»  130  >  63s  ,  L.  XXXV.  c.  43.  L.  XXXVll.  c.  «3. 
€64.  fk  fêq,  Plin.  T.  1.  p.  «71  >  172.  L.  XLIV.  c.  14.  Plue.  T.  1.  p.  485» 
.Pomp. 'McI.  p.  7»  ,  73.  Ptolem.  L.  V.  (73,  Diod.  Sicul.  p.  €t%  ,  630.  Corn, 
c.  5.  Herod.  L.  1.  c.  iB.  L.  111.  c.  90.  Nep.  in  Annib.  c.  8.  Maccab.  L.  I. 
I..  Y.  c.  68.  L.  VU.  c.  91.  Juft.  L. le.  i^*  !•  %%>  A£ta.  Apoft.  c.  i.  v.  xo« 
XULci  4.  Q.  Ciuc  if  lU»  €•  Il  !..  X.lcr  13.  Vé  il*  ^  14*  v.  a4é 
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.y>  pareils  y  ou  autres  perfonoes 
7>  qui  vivent  en  fociété  ,  en 
^  ont  pris  en  Occident  le  nom 

30  de  familles,  ^ 

PAN  ,  Pa/2,n«r,  {a)  fils  de 
Meçcure  &  de  Pénélope  fe- 
Jon  quelques-uns  ,  de  de  Jupi- 
ter &  de  la  Nymphe  Thym- 
bris   félon  d'autres* 

Si  jamais  les  Grecs  ont  cor- 
jfompu  THiAoire  ancienne,  c^eft  . 
fur-tout  dans  la  fable  de  Pan. 
A  les  entendre  »  remarque  ju« 
dicieufemeot  Hérodote  ,  Her- 
cule ,  Liber  y  ou  Bacchus ,  de 
Pan  ,  étoient  les  derniers  de 
tous  les  Dieux.  Cependant  y 
parmi  les  Ég^yptiens  ,  Pan  étoit 
regardé  comme  un  des  huit 
grands  Dieux,  qui,  dans  leur 
Théologie  ,  formoient  la  pre- 
mière clafle  >&  étoient  les  plus 
piillfans  ÔC  les  plus  anciens  de 
cous.  Hercule  n*éroit  que  dans 
la  féconde,  qui  étoit  compofée 
de  douze  Dieux  ,  qui  ne  vin- 
rent qu'après  les  huit  dont  on 
vient  de  parler  ,  &  engendrè- 
rent ceux  de  la  troifieme  ,  dans 
laquelle  ils  plaçoient  Bacchus. 
X)epuis  Bacchus  jufqu*à  Ama- 
fn  ,  continue  Hérodote ,  les 
Égyptiens  compcoient  quinze 
mille  ans ,  &  foutenoient  ce 
calcul  par  line  fuite  d'années 
bien  marquées.  Ils  croyoient 
qu*il  y  en  avoit  un  bien  plus 

(il)  Herod.  L.  II.  c.  46»  1451  ^46. 
X..  VI.  c.  io<S.  Uiod.  Sicni.  p.  ii>  Jufi. 
|..  XLllI.  ç.  I,  Lucian.  Tom*  U* 
P^K*  3*4'  ^  f^^  Ovid.  Metam.  L.  1. 
c.  18.  L.  XL  c.  6.  L.  XIV.  c.  II. 
Virg.  Eciog.  a.  V.  31  Cclof.  4.  v;  58, 
$y.  licio^t    10.  v«  ><S.  ^    /rj.   |W% 
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grand  nombre  entre  Hercnle  &1 
ce  Prince  ;  &  dès-là  «n  bieo 
plus  confîdérable  depuis  Pan  p 
qui  étoit  beaucoup  plus  ancien 
que  les  deux  que  nous  venons 
de  nommer  ;  au  lieu  que  fui- 
vant  Phiftoire  Grecque  ,  il  n'y 
avoit  depuis  le  Bacchus  fils 
de  Sémelé ,  de  le  tems  où  vivoic 
Hérodote,  qu'environ feizé cens 
ans  ;  depuis  Hercule  fils  d'Alc- 
mene  9  que  neuf  cens  ans  ;  dc 
depuis  ran  fils  de  Pénélope  âc 
de  Mercure  t  qu'environ  huit 
cens. 

Après  un  témoignage  û  pofi- 
tif ,  on  ne  doit  pas  faire  beau- 
coup de  fond  fur  ce  que  les 
vGrecs  racontoient  du  dieu  Pan» 
&  c'eft  en  Egypte  qu'il  faut 
chercher  fon  origine. 

o  Les  Égyptiens  ,  dit  TAu- 
»  teur  que  nous  venons  de 
»  citer ,  n'immolent  ni  chèvres  , 
a  niiboucs  ,  parce  qu'ils  repré- 
»  fentent  le  dieu  Pan^  ôc  le 
a»  peignent  avec  la  face  &  les 
n  jambes  de  bouc  ;  ce  en  quoi  les 
»  Grecs  les  ont  aufli  imités;  non 
»  qu'on  crût  en  Egypte  qu'il  en 
»  avoit  la  reflemblance  •  mais 
39  pour  des  raifons  qu'il  ne  fe« 
»  roît  pas  honnête  de  rappor* 
n  ter.  Ceux  de  Mendès  ,  con- 
»  tinue  le  même  tliftorien  ,  ont 
»  les  chèvres  ôc  les  boucs  » 
ti  ces    derniers    fur  tout  >  en 

p»  51.  &  fil,  Mytl\.par  M.  TAbb. 
Ban.  T.  II.  p.  364.  &  fiù^»  Antiq. 
expliq.  par  D.  Bçrn.  de  Moncf.  T.  I*  p* 
a70.  &  fuiv.  Mém,  de  PAcad.des  Infcr. 
&  Bell.  Lettr.  T.l.  p.  119.  T.  111.  p.  «T- 
é*  fniv.  T.  V.  p.  89.  T.  VU  p.  4H* 
4(54.  T*  XVi.  p.  XI  >  »8  1 49  >  ^^*    ^ 
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'9  00e  fioguliere  vénération  l 
»  ainfi  que  les  chevrîer$  qui 
»  les  gardent  ;  parmi  lefquels 
»  il  y  en  a  un  >  qui  eft  plus 
»  honoré  que  les  autres  ,  &  ra 
s»  mort  caufe  un  grand  deuil 
»  dans  toute  la  contrée.  Pan 
o  &  le  bouc  ,  en  langue  Égyp- 
7>  tienne, s'appellent Mendès.» 
Piodore  de  Sicile  découvre 
le  myftere  qu'Hérodote  n*a  pas 
jugé  à  propos  de  développer. 
Ceft  ,  dit-il ,  que  par  le  fym- 
bole  de  cet  animal ,  les  Égyp- 
tiens adoroient  le  principe  de 
la  fécondité  de  toute  la  nature, 
qui  étoit  repréfentée  par  le 
dieu  Pan. 

Le  même  Diodore  de  '  Si- 
cile aflure  que  ce  Dieu  étoit  iî 
honoré  par  les  Égyptiens,  qu'on 
voyoic  les  ftatues  dans  tous  les 
temples  ,  &  qu'on  avoit  bâti 
en  ion 'honneur  dans  la  Thé« 
baïde  ,  la  ville  de  Chemmis  , 
c'eft-à-dire  ,  la  ville  de  Pan. 
Cet  Auteur  9  qui  ne  parle  pas 
de  Mendès  dans  la  bafie  Egypte, 
où  ce  Dieu  étoit  en  grande 
confidération  ,  ajoute  qu'il  avoic 
accompagné  Oiiris  dans  fon  ex- 
pédition des  Indes  ,  avec  Anu- 
bis  &  Macédo  ,  ce  que  ne  dit 
point  Hérodote. 

Il  n'eft  pas  douteux  ,  quoi 
qu'en  difent  les  Grecs  ,  que  le 
Pan  d'Egypte  ne  foit  le  plus 
ancien  de  tous  ,  &c  que  ce  ne 
fut  que  par  les  colonies  qu'ils 
en  reçurent  la  connoiflance  & 
le  culte.  Cependant  ,  ils  pu- 
blièrent qu'il  étoit  fils  de  Mer- 
cure &  de  Pénélope  ,  pour  la- 
quelle ce    Dieu   fe  méiamoiv 
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'phofa  en  bouc  ,  fur  le  mont 
Taygete  ,  où  elle  gardoit  les^ 
troupeaux  de  fon  père  Icarius  ; 
Se  d'an  Dieu  qui  dans  fon  ori- 
gine repréfentoit  la  nature  6c 
la  fécondité  ,  ils  en  firent  ua 
Dieu  des  bois  de  des  campa- 
gnes y  uniquement  occupé  des 
plaifirs  de  la  vie  champêtre  9 
danfant  continuellement  avec 
les  Faunes  &  les  Satyres  ,  fie 
courant  après  les  Nymphes,  dont 
il  étoit  l'effroi. 

Il  étoit ,  félon  eux ,  l'inven- 
teur de  la  flûte  à  fept  tuyaux ^ 
6c  à  cette  occafion  ils  débitè- 
rent la  fable  fuivante.  Ce  Dieu 
pourfuivant  un  jour  une  Nym- 
phe nommée  Syrinx  ,  fille  du  / 
fleuve  Ladon,  dont  il  étoit 
amoureux  ,  les  Nymphes  de  ce 
fleuve  la  changèrent  en  rofeaux* 
Pan  foupiroit  auprès  de  ces  ro- 
feaux  ,  &  l'air  pouffé  par  les 
zéphyres  répétoit  fes  plaintes  ; 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  d'en  arracher  quelques- 
uns  ,  dont  il  fit  cette  fiûte  à 
fept  tuyaux,  qui  porta  le  nom 
de  la  Nymphe.  Mais,  ce  n'eft 
qu'une  fable  inventée  par  les 
Grecs  ,  qui  peut  fignifier  que 
quelqu'un  de  ceux  à  qui  ils 
donnoient  le  nom  de  Pan ,  s'é- 
toit  fervi  des  rofeaux  du  fleuve 
Ladon  ,  pour  faire  cette  forte 
de  flûte.  Nous  difons  de  ceux 
à  qui  ils  donnoient  le  nom  de 
Fan ,  car  efTedlivement  il  y  ea 
avoit  plufieurs ,  6c  Nonnus  ea 
compte  jufqu'à  douze. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
ce  qui  engagea  les  Égyptiens  à 
repréfenter  Pan  fout  la  figure 


9f^  TA 

à*an  honc  ,  ce  fut  parce  qve  ce 
Dieu,  ayattf  trouve  en  Egypte 
Uc$  autres  Dieux  échappas  dct 
wains  des  Géans  ,  leur  coo- 
feilla  pour  n'être  pas  reconnus^ 
de  fe  revêtir  de  la  figure  de 
diffërens  animaux  ;  &  que  pour 
leur  donner  l'exemple  ,  il  pfu 
celle  d'une  chev^pe.  Il  combat- 
tir  même  ,  dit-on  ,  avec  beau- 
coup de  vigueur  en  leur  fa- 
veur contre  Typhon  ;  &  pour 
le  récompenfer  ,  c0$  mêmes 
Dieux  qu'il  avoit  fi  bien  dé- 
fendus ,  le  placèrent  dans  le 
Ciel ,  oà  il  forme  le  figne  du 
Capricorne» 

Quoi  qu'il  en  foît  ,  il  n'y 
eût  point  d'endroit  dans  toute 
la  Grèce,  oà  la  divinité  de  Pan 
f&t  plus  honorée  qu'en  Arca- 
dîc.  On  croit  même  que  c'eft-li 
qu'il  rendoit  fes  oracles.  On 
l»i  offroit  en  facrifice  du  miel 
ik  du  lait  de  chèvre ,  &  oo 
ccîébroît  en  fon  honneur  les 
lopercales.  Cette  fête  dans  la 
faire  devint  très-célebre  en 
Italie  ,  oà  Êvandre  Arcadieo 
àvoit  porté  le  culte  de  Pan. 
Le$^  Grecs  ,  outre  la  fable  de 
Syrîox  ,  dont  nous  avons  parlé, 
en  débitoient  plufieurs  autres 
att  fujet  de  ce  Dieu  ,  comme 
d'avoir  découvert  à  Jupiter  le 
jBeu  od  Cérès  s'étoit  cachée  , 
jprès  Tenlevement  de  Profer* 
jpîne.  Jupiter  fur  cet  avis  en- 
voya, dît-on  ,  les  Parques  à 
cette  Déeffe  pour  la  confoler  , 
it  l'obliger  par  leurs  prières 
i  faire  ceffer  la  ftérilité  que 
fon  abfeoce  avoit  caufée  fur  h 
ferre* 
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Ce  font  auIG  les  Gtees  qui 
ont  attribué  à  leur  dieu  Pan, 
l'origine  de  cette  terreur  fubite 

Jui    faifit   dm  qu'on   en    coq- 
oifiTe  la  caufe.  Ce  fut  par  une 
femblable   crainte  que   l'armée 
de  Brennus  ,  chef  des  Gauloi»^ 
prit  la  fuite  ;  mais  ,  Plutarque 
&  Polyen  en  rapportent  l'ori- 
gine  au   dieu  Pan  des  Égyp- 
tiens. Le  premier  de  ces  dcuii 
Auteurs  dit  que  les   Pans  &  les 
Satyres ,  eâTrayés    de    la   mon 
d'Ofiris  que  Typhoi»  avoit  maC- 
facré  inhumainement  »  firent  re« 
tentir  les  rivages  du  Nil  de  leur» 
hurlemens  &  de  leurs  plaintes, 
9c  que  depuis  on  appella  ter- 
reur panique,  cette  crainte  vaine 
&  fubite   qui    nous    furprend* 
Polyea  rapporte   l'origine   de 
ces  terreurs  au  ïlïatageme  dont 
Fan  y  lieutenant  général  d'Ofi- 
ris ,  fe  fervit  pour  dégager  l'ar- 
mée de  ce  Pnnce  ,  Uirprife  îâ 
nuit  par  les  Barbares  dans  une 
vallée  ;  il  leur  ordonna  de  jet- 
ter  des  cris  &  des  hurlemenf 
épouvantables,  dont  les  enne- 
mis furent    fi    effrayés  ,    qu'ils 
prirent  la  fuite.  Mais  ,  Bocharr 
prétend  que  Pan  n'a  pafiTé  pour 
être  caufe  de  ces  terreurs  pa- 
niques,  que   parce  qu'on  ex- 
prime   en   Hébreu  un   homme 
épouvanté  par  le  mot  Pan  ois 
Phan. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici 
en  paflant  ,  que  plufieurs  Sç^ 
vans  confondent  Pan  avec  Fau- 
nus  &  Sylvain  ,  6c  croient  que 
ce  n'étoit  qu'une  même  Divjr 
BÎté  adorée  fous  ces  différens 
noms*  Le  P«  Thomaffin  le  proi»y>e 
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^ar  plufienrt  aucoricés  tirées 
des  Ancieos  »  auxquelles  il 
pouvoù  jaÂodre  celles  de  Pro- 
lus  dans  Tes  cooimentaires  fur 
VitgïU  ,  de  F^nefiella  ,  de  de 
plufieurs  autres.  Les  Luperca- 
ies  mêmes  ^toîetit  égalemeoc 
4réiébrées  en  Thonoeur  de  ces 
^roîs  Diviait^s»  qui  étoîent  à 
la  vérité  diâTérentes  dans  leur 
•origine  ,  mais  qui  fttrent  con- 
fondues dans  la  fuite. 

Il  faut  avouer  pourtant  qu'on 
a  fort  allégorifé  la  fable  de  Pan , 
&  que  ce  dieu  a  été  regardé 
«omiae  le  fynibple  de  la  nature. 
Son  nom  même  en  Grec  »  figni* 
£e  tout  ;  au(fi  lui  met-on  des 
cornes  à  la  tête  ,  pour  mar- 
«quer  ,  difent  les  Mythologues , 
les  rayons  du  foleil ,  comme  la 
vivacité  êc  le  rouge  de  fon  teint 
jnarquent  l'éclat  du  Ciel  ;  Té- 
toile  qu'il  porte  fur  fon  eAo- 
jnach  ,  eft  le  fyonbole  du  fir- 
mament ;  &  fes  pieds  &  fes 
jambes  couvertes  de  poil;  dé' 
lignent  la  partie  inférieure  du 
monde»  la  terre  ,  les  arbres 
&  les  plantes. 

Les  Égyptiens  »  après  avoir 
adoré  le  foleil  fous  le  nomd'O- 
firis  y  la  lune  fous  celui  d'Iiis  > 
adorèrent  toute  la  nature  fous 
le  fymbole  de  Pan ,  qui  doit 
être  regardé  comme  uno  des 
plus  anciennes  Divinités  du  Pa- 
ganifme.  On  le  trouve  en  É- 
gypte  du  tems  que  lès  Dieux 
attaqués  par  les  géans  s'y.  ré- 
fugièrent ;  êc  félon  Plgtarque', 
les  Pans  Ac  lesSacyfes  furent  les 
premiers  qui  pleurèrent  la  mort' 
d'Ofiris- 
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Telles  font  les  fables  imagi- 
nées par  les  Grecs  au  fujet  de 
Pao.  Mais  ,  dans  le  fond  9  tout 
fe  réduit  à  dire  qu'il  étoit  ua 
des  plus  grandis  Dieux  de  l'E- 
gypte ;  qu'il  étoit  honoré  par- 
ticulièrement à  Mendès  ;  que 
fon  cuite  fut  porté  dans  la 
Grèce  par  les  colonies  Égyp- 
tiennes ;  qu'il  devint  fur-toiic 
célèbre  dans  TArcadie  ;  qu'É- 
vaiidre  le, fit  connoitre  eo  Italie, 
où  il  alla  s'établir  avec  fa  co*- 
lonie  quelques  années  avant  la 
guerre  de  Troie  ;  &  qu'enfin 
le  culte  de  ce  Dieu  fut  reçu 
à  Rome  ,  avec  les  fêtes  qu*oa 
célébroit  en  fon  honneur. 

Terminons  cet  article  »  en 
difant  un  mot^  de  la  fable  du 
grand  Fan.  Voici  ce  qu'on  lit 
dans  l'ouvrage  de  Plutarque  in- 
titulé des  Oracles  qui  ont  eejfi» 
Le  vailTeau  du  pilote  Thamus 
étant  un  foir  vers  certaines  iiles 
de  la  mer  Egée  ^  le  vent  ceffii 
tout  à  coup.  L'équipage  étoic 
bien  éveillé  ,  partie  buvoît  9 
partie  s'entretenoit  ,  lorfqu'oa 
entendit  une  voix  qui  venoic 
des  ifles ,  &  qui  appelloit  Tha«- 
mus.  Tliamus  ne  répondit  qu'à 
la  ti^oifieme  fois  »  6c  la  voix 
lui  commanda  «  lorfqu'il  feroic 
entité  en  un  certain  lieu  ,  de 
crier  que  le  grand  Pan  étoic 
jnort.  On  fut  faifi  de  frayeur  ; 
on  délibéra  fi  on  obéiroit  à  la 
voix.  Thamus  conclut  que  s'il 
iaifoit  aflez  de  vent  pour  pafler 
l'endroit  indiqué  ,  il  fe  tairoitt 
mais  que  fi  le  vent  venoit  à 
cefTer  »  il  s'acquitteroit  de  Tor^* 
dre   qu'il   avoit   reçu*   Il    fut 
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larpris  iTan  calme  an  lien  oA 
il    devoir  crier  ;  il   le  fit ,  de 
«nffi-rôc  le  calme  cefla  ,  êc  l*on 
enteodir  de  coos  côtés  dt9  plain- 
tes &  des  gcmiffemeDs  ,  com- 
me d'un  graod  nombre  de  per- 
fonoês    affligées    &    furprifes. 
Cefce  aventure  eut    pour  ré- 
moios   tous  les  gens  dn  vaif- 
feau  ;  bientôt  le  bruit  s'en  ré- 
pandit à  Rome.  Tibère  voulut 
voir  Thamus  ;   il  aflembla  les 
Sçavans  dans  la  théologie  payen- 
Be.  Us  répondirent  au  Souve- 
rain «  que  ce  grand  Fan  étoit 
le  fils  de  Mercure  &   de  Pé- 
nélope. Celui  y  qui  fait  ce  conte 
dans  Plntarque  ,  ajoute     qu'il 
le  tient  d'Épitherfès  ,  fon  maî- 
tre d'école  y  qui  étoit   dans  le 
vaiflêan  de    i  hamus  quand  la 
cbofe*  arriva.  Il  y  a  apparence 
que  Thamus  avoit  été  fuborné 
pour  épouvanter  l'Empereur  ; 
fi  l'on  n'aime  mieux  dire  avec 
Eufebe   que   cette  voix  étoit 
furnaturelle,  &  que  Dieu  von- 
loit  par-là  apprendre  à  l'Uni- 
vers la  mort  du  MeiCe,  arrivée 
fons  le  règne  de  cet  Empereur 
Romain.  Mais  ,  perfonne  alors 
D'cntendit  la  cbofe  en  ce  fens. 
An  fécond  ficelé   de  TÉglife, 
•a  n'avoir  pas  encore  imaginé 
de  prendre   Pan   pour  JeTus- 
Chrift.  Les  païens  crurent  que 
Pan  étoit  mort ,   &  ils  ne  s'en 
mirent  guère  en  peine* 

PAN  LYTÉRIUS ,  Pan  Ly^ 
Ufiuê^  n«r  Ai;THV<9{f  (tf)  avoit 

Cl)  Pauf.  p,  14^. 
itf)  Pauf.  p.  518. 
<c>  Pauf.   p.   505. 

U}  PaoC  p,  504. 
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nne'  chapelle  à  Trœzeoe  \  en 
mémoire  du  bienfait  que  les 
Trœzéniens  reçurent  de  lui  « 
lorfque  par  des  «fonges  favo- 
rables il  montra  aox  MagiftraU 
de  Troezeae  le  moyen  de  re- 
médier à  la  famine  qoi  défoloit 
le  pais  9  &  encore  pins  l'At- 
tique.  Le  mot  Gtec  Lytenus  ^ 
fignifie  Libérateur. 

PAN  NOMIUS ,  Fan  No^ 
mÎBs  ,  Uiw  aifiitç  ,  (^)  fut  aiofi 
appelle  9  parce  qu'il  avoir  un 
temple  fur  les  monts  Nomiens 
en  Arcadie. 

PAN  SCOLTTAS  ,  Pan  Sa^ 
lUas  ,  nà*  Xïïojiiirai  «  (c)  avoit 
à  Mégalopolis  une  ftatue  de 
bronze  ,  haute  d'une  coudée. 
Ce  Dieu  fut  furnommé  Sco- 
litas  ,  parce  que  fa  ftatne  avoîc 
été  d'abord  fur  une  hauteur 
ainfi  nommée  ,  qui  étoit  dans 
l'enceinte  de  Mégalopolis. 

PAN  SINOIS  ,  Pan  Sinots  ,. 
nif  Xtpotiç  f  (d)  avoit  reçu  ce 
nom  de  la  nymphe  Sinoé,  qui» 
foit  en  particulier  ,  foit  de  con- 
cert avec  fes  compagnes  ,  prit 
foin  de  l'éducation  de  ce  Dieu. 
Il  y  avoit  à  Mégalopolis  une 
fia  tue  de  Pan  Sinoïs* 

PAN  ,  Pan  ,  Hxr ,  (€)  inter- 
locuteur d*uo  dialogue  de  Lu- 
cien. Dans  ce  dialogue  ,  Pan 
s'entretient  avec  Mercure. 

PANACÉE  ,  Panacia  ,  (/) 
Uavetmiçt  ,  une  des  filles  d'Ef- 
culape  8c  d'Êpione  ,  fut  hono» 
rée  comme  une  Déefle ,  &  on 


(•)  Ludan.  T.  1.  p.  174*  &  /«f 
(/)  Pauf.  p.  64.  Myth.  par  H.  T 
I  Ban.  T.  V.  p.  S74  »  s86« 
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crayoic  qu^elle  préfidoir  à  It 
guérîfon  de  coûtes  fortes  <ie  ma- 
ladies. Chez  les  Oropieos  il 
y  a  voie  un  autel ,  donc  la  qua- 
crieme  partie  écoit  dédiée  à 
Paoacée  de  à  quelques*aucres 
Divinités. 

PAN  ACTE  .  Panaêum  ,  {a) 
n^rraieror,  lieu  fortifié  de  Grè- 
ce j  entre  la  Béotie  &  TAtti- 
^ae.  Une  des  conditions  d*un 
traité  »  que  les  Lacédé«ioniens 
avoient  fait  avec  les  Béotiens  » 
«coient  que  ceux-ci  leur  remec- 
croienc  le  fort  de  Fanaâe  ea 
l'écat  qu*il  étoit ,  afin  qu*en  le 
rendant  aux  Athéniens  ils  puf* 
fent  retirer  le  fort  de  Pylos; 
nais ,  les  Béotiens  le  raferenr. 
t^^s  Athéniens  crurent  que  cela 
s*étoit  fait  d'intelligence  avec 
les  LacédémoDiens  >  ils  en  fu- 
rent extrêmement  indignés  ,  &L 
Alcibiade  n'oublia  rien  pour  les 
irriter  davantage. 

-PANACÉE  ,  Panagaa  ,  fur* 
Aom  de  Diane.  Ce  mot  pour- 
roît  bien  venir  de  vSv  ^  omne , 
fout ,  &  dyaTo^  ,  eUgans  ,  admi' 
raèilis  ^  él^ante  ,  admirable. 
Mais,  on  dit  que  Diane  fut 
lurnommée  Panagée  »  parce 
qu'elle  ne  faifoic  que  courir 
de  montagne  en  montagne  ,  & 
de.  forêt  en  forêt  ;  qu'elle  chan- 
geoit  fou  vent  de  demeure  , 
étant  tantôt  au  Ciel  »  6ç  tantôt 
fur  la  terre  ;  qu'enfin  elle  chan- 
geolc  de  forme  &  de  figure. 

nAHAi'OAOx  *r:si2. 

Fbyei  Diane  d'Éphefe. 

{s)  flut/T.  1.  p.  197»   %*9,  Thucyd. 

^  14T  9  37**  é-  fin»  i'auf.  p.  4<« 
a^  Tit.'  LU.  L.  XXXll;  c-  3). 

if)  Velld*  f atfirc*  L.  11,  c,  i^f. 


PA  9, 

PANAPOLIS  .ParufcTu ,  {h} 
ville  de  la  dépendance  de  ceux 
de  Byzance  «  félon  Tite^Live. 
Mais  j  on  croit  qu'il  faudroit 
lire  Périnche  »  au  lieu  de  Pa«- 
napolis. 

PAN  ARA,  Panara  ,  Uw^i^^ 
ville  de  l'ifle  de  Fanchaïe. 
Foyti  Paachaïe. 

PANARE  ,  Panares  ,  (c)  un 
des  'Chefs  des  Cretois  ,  fut  fait 
prifonnier  par  Q.  Métellus  , 
l'an  de  Rome  685  »  &  67  avant 
J.  C. 

PANASAGORUS  ,  Panrfa* 
gortiSf  {d)  fils  de  Sagillus  roi 
des  Scythes  ,  fut  envoyé  par 
fon  père  au  fecours  des  Ama- 
zones 9  avec  un  grand  corpsde 
cavalerie.  Mais ,  l'efprit  de  di- 
vifion  qui  fe  mit  entr'eux  ,  avant 
le  combat  y  leur  ayant  fait  ou- 
blier le  fujet  qui  les  avoit  ame-^ 
nés  ,  ils  abandonnèrent  les  A- 
mazones ,  qui  ,  fruftrées  d'ua 
fecours  fur  lequel  elles  avoient 
compté  ,  furent  défaites  par  les 
Athéniens. 

PANATHÉNAICUS  ,  Pa^ 

naihenatcus  9  n«r<x6tim<xoç  ,  titre 
d'un  difcours  d'Ifocrate.  On 
croit  que  ce  titre  lu  ifuc  donné  » 
parce  qu'il  avoit  été  prononcé' 
pendant  les  fêtes  ,  appeliéet 
Panathénées^  On  prétend  qu'I- 
focrate avoit  quatre- vingt-quin- 
ze  ans  ,  lorfqu'il  compofa  ce 
difcours. 

PANATHÊNAIS  ,  Panétht^ 
hjij,  (<}  fille  d'Qérode  Acticus,. 
mourut    avant    fon    père*  Les 

OC)  Juft.  H.  \\,  c.  4. 
Ce)  Mem.   de   TAcad.    àc%   Infcrip; 
&   Bell,  Uixs.  T.  XXX.   p.  as* 
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Athénieiii ,  par  coafidératiàn 
pour  Hérode  Atticus  ,  permi* 
renr  que  Panathénaïs  foc  enter- 
rée dans  Athènes  ;  ce  qui  étok 
vne  grâce  très-iÎBguHere.  Car  > 
nous  apprenons  par  une  lettre 
de  Servius  Sulpicius  à  Cicé- 
ron  ,  qu'en  vain  il  demanda  aux 
Athéniens  que  l'on  rendît  dans 
Athènes  les  derniers  devoirs 
au  corps  du  confolaire  Mar- 
cellus  ,  qui  avoir  été  tué  (î  in- 
dignement par  Magius.  Les  A- 
théniens  firent  encore  plus  peur 
Hérode  Atticus;  ils  retranchè- 
rent de  Tannée  le  jour  où  Pa- 
nathénaïs  étoit  motte. 

PANATHÉNÉES  ,  Panatkê- 
nma  ,  ïlayMioLiO^ ,  (a)  de  ^fZ^  * 
cmne  ,  tout,  ÔC  A*6ifvffi  9  Athenm^ 
Athènes  9  fêtes  des  Athéniens , 
qu'on  appella  d'abord  tout  am- 
plement Athénées.  Ces  fè%t%  , 
célébréi^s  en  Thonneur  de  Mi- 
nerve ,  patronne  du  peuple 
Athénien ,  furent  orîgtnairement 
infiituées  en  Grèce  par  Érich- 
thonius  fils  de  Vulcain  ,  oa  ^ 
comme  d'autres  le  prétendent  > 
par  Orphée. 

Divers  peuples  9  depuis  Cé- 
crops  âc  fes  fucceâeurs  jufqu'à 
Théfée  ,  habitoieni  les  différen- 
fes  bourgades  de  l'Aftique  ; 
chaque  bourgade  avoit  (es  Ma- 
giftrats  9  &  dans  chaqve  endroir 
1^  police  &  la  ju^ice^  s'adttifnîf- 
troient  fans  nulle  dépendanc# 
réciproque.  On  ne  coonofUôit 
Athènes  pour  ville  pYsacipaltf 

(«)  Xenoph.  p.  699.  Lucien.  Tpm.  U* 
n.  369.  Paitf.  p  4sdl*  PImj^.  T.  1.  p.  11  9 
160.  M}»h.  par  M.  P^blv  B^n.  T.  IV^ 
p.  i|.  (^  fmivn  Xomi  Vit.  pag.  107. 
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qfi*eff  tem$  de  guerre.  Théîtéi 
parvenu  à  la.  Royauté ,  en- 
treprit de  lier  ces  parcelles  do 
gouvernement  y  ]ufques-»là  fore 
détachées  ;  !1  réudic  dans  fon 
projet  ;  les  villes  fubalternes 
s'incorporèrent  en  une  feule  ^ 
de  l'auteur  de  cette  réunion 
mémorable  réfolut  d'en  éter- 
nifer  la  mémoire  en  rétabHf- 
fant  les  Panathénées  ;  quelques 
Écrivains  mêmes  aflurent  que 
ce  fut  lai  qui  les  rnftîtua. 

Quoi  qu'il  e«  foir  9  on  tt* 
cevoTt  à  ces  fêtes  9  fuivant  Tin- 
tention  de  Théfée  9  tous  les 
peuples  de  l'Atiique  9  dans  la 
vue  de  \6%  habituer  à  recon«* 
noitre  Athènes  «  où  elles  h 
célébroieni»  pour  la  patrie  eorn*^ 
mune.  Ces  fêtes  9  dans  leur  fim^ 
plicifé  9i  dans  leur  première 
origifie  ,neduSoient  qu'un  jour; 
mais  enfuîte  leur  p(»Ape  s -ac- 
crut 9  &  on  leur  donna  un  tet^ 
me  plus  long. 

On  établit  alors  de  g#ande# 
&  de  petites  Panathénées  ;  les^ 
grandes  fo  célébsoient  ious  les^ 
«cinq  ans  9  le  15  du  mois-  Hé* 
oasombéoa  ;  èd  ies  petites  fe 
folemnifoient  tous  les  trois  tfns»- 
Ott  plutôt  reus  les  ans  le  lôdU' 
mois  Thafgéllon.  Chaque  tille 
de  l'Anique»  cliaque  colonie' 
Athénienne  9  dans  tes  otëw^ 
fions  9  devoff  en  forme  de  t»l^ 
but  un  bœuf  à  Minerve  ;  la^ 
Déefle  avoit  Thonneur  de  ftié^ 
catombe ,  6c  le  peuple  en  avoic 

.  Mém.  4e  TAcad*  des  Infcr.  fll  B^U. 
Lenr.  Tom.  y\  p.  9^,  ico.  Tf  Vl|^ 
D.  aaS.  Xk  3Ç»  p.  s^.  ér /¥«% 


le  t)rofir.  La  chair  des  viâimes 
fervoit  à  régaler  les  fpeûateurs. 

On  propofoit  à  ces  fêtes  des 
prix  pour  trois  fortes  de  com- 
bats ;  le  premier  qui  fe  faifoit 
le  foir,  &  dans  lequel  les  athlè- 
tes  portoient  des  flambeaux  , 
écoic  originairement  une  courfe 
à  pied  ;  mais  ,  depuis ,  elle  de- 
vînt   une  courfe   équeftre,   & 
c*eft  ainfi  qu'elle  fe  pratiquoit 
du  tems  de  Platon.  Le  fécond 
combat  étoit  gymnique,  c'eft-à- 
dire ,  que  les  athlètes  y  combat- 
toientnus.  &  il  avoit  foa  ftade 
particoliev  »    conftruit  d'abord 
par  Lycurgue  le  rhéteur  ,  puis 
rétabli  magnifiquement  parHé- 
rode  Atticus.  Le  troilieme  com- 
bat »  ioftitué  par  Périclès,  étoit 
defliné  k  la  Poëfîe  de  à  la  Mu- 
fique. 

On  y  voyoît  dîfputer  à  Ten- 
▼î      d'excelfens     chanteurs    , 
qu*accompagnoient  des  joueurs 
de  flûte  &  de  cithare  ;  ils  chan- 
toient  les  louanges   d*Hârmo- 
dîus,d*Ariilogiton,&  deThra- 
fybule.  Des  Poètes  Jr  faifoient 
repréfenter  des  pièces  de  théâ- 
tre jufqu'au  nombre  de  quatre 
chacun  ,  &  cet  alTemblage  de 
poëmes  s'appelloit  Tétraic%ie. 
Le  prix  de  ce    combat    étoit 
«ne  couronne  d*olivier  de  un 
baril  d*huile  exquife ,  que  les 
vainqueurs  parune  grâce  parti-' 
culiere  accordée  à  eux  ieuls  , 
pouvosent  faire  tranfporter  où 
il  leur  plaifoit  hors  du    terri- 
loirir  d'Athènes  i  ces  combats , 
<omm«   on  vient  de  le   dire  » 
dtoieot  fui  vis  de  feilio*  fuMicf 
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te  de  facrifices  qui  termiooienc 
la   ffite. 

Telle  étoit  en  général  la  ma- 
nière   dont  fe  célébroient  les 
Panathénées  ;  mais ,  les  gran« 
des   l'emportoient  fur  les.  pe- 
tites par  leur  magnificence  9  par 
le  concours  do  peuple  .  8c  parce 
que  dans  cette  fête  feule  »  on 
coaduif4>it  en  grande  Se  mag^i* 
fique  pompe ,  un   navire  orné 
du  voile  ou  du  péplus  de  Mh 
nerve  ;  Si.  après  que  ce  navire  ^ 
accompagné  du  plus  nombreux 
cortège  1  de  qui  n'ai  loi  t  en  avaoc 
^ue  par  des  machines  ,  avoit 
fait  plufieurs  ftations  fur  la  route, 
en .  le  ramenoit  au  même  liea 
d'où  il  étoit  parti  |  c'efl-à-dire, 
au  Céramique. 

Onfçaitque  le  péplus  de  Mi- 
nerve étoit  une  robe  blanche 
fans  manches  »  brochée  d*or  » 
où  étoictic  rtpréfentées ,  non- 
feulement  lt%  mémorables  ac-   ' 
tions  de  cette  Déefle  ,  mais  en«- 
core  de  Jupitec  »  des  Héros  ^   ' 
&  même  d«  ceux  qui  avoienê 
rendu  de  grands  fervices  à  U^ 
République.  A  cette  proreffiouF 
affiitoient  toutes  fortes  de  gens 
vieux  &  îeunes  »  de  Tun  Si  de 
l'aube  fexe ,  portant  tous  à  Iz 
main  une  branche  d'olivier  pou« 
honorer  U    Déeâè  9  à  qui  le 
païs  étoit  redevable,  de  cet  arc^ 
utile.  Tous  les  peuple^  de  l'At- 
*  tiqueté  faifoient  un  point  de^ 
religion:  de  fe  trouver  à  cett» 
fête  ;  de-là  vient  fon  nom  de 
Panathénées  y  compie  fi  l'ondi* 
foit  les  Athénées  de  toute  l'At- 
tique.   Les  Romains  les  cél^« 
brereot  &  leur  tour  ;  mais ,  leui? 
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Imitation  ne  fervit  qu*à  relever 
davantage  Téclat  des  vraies 
Panathénées. 

PANCARPÈ  ,    Pancarpus  , 
tlotyywf^'jrii  «  fpeâacle  des   Ro- 
mains ,    où    certains    hommes 
forts  y  hardis  &  exercés  »  corn- 
battoienc  contre   toutes  fortes 
de  bêtas  moyennant  une  fomme 
d'argent.  Le  mot  Pancarpe  fig- 
mfie    proprement  un   compofé 
de   toute   forte  de    fruits ,   du 
Grec  vay  »  omne^  tout^  &  Kafnroçy 
fiuBus  i  fruit  ;  enfuite  on  a  donné 
ce  nom  à  ce  qui  contenoit  tou- 
te  forte  de  fleurs  ,  puis  à  ce 
qui  étoit  compofé  de  diverfes 
chofes  9  enfin  par  métaphore  à 
ce  combat  public  »  où  l'on  fai- 
foit  paroître   des  animaux   de 
différentes  efpeces.  Le  lieu  de 
ce  fpedlacle  étoit  l'amphitéâtrè 
de  Rome  ;  de  ces  fortes  de  jeux 
ont  duré  jufqu'au  tems  de  l'em- 
pereur Juftinien  ,  qui  regnoit 
dans  le  fixieme  fiecle. 

Quelques  Auteurs  confon- 
dent le  rancarpe  avec  la  Sylve; 
snais  ,  il  y  a  cette  diiFérence 
entre  ces  deux  divertilTemens 
publics  ,  que  le  Pancarpe  étoit 
nn  combat  contre  les  bêtes  , 
quife  faifoit  dans  Tamphitéâtre  ; 
èc  que  la  Sylve  étoit  une  ef- 
pècc  de  chafïe ,  que  l'on  repré- 
fentoit  dans  le  Cirque.  Dans  le 
Pancarpe  I  c'étoieot  des  hom- 
mes gagés  qui  combattoient  ;  6c 
dans  la  Sylve  >  c'étoit  le  peu- 


ple tfai  chaflbit  dans  unie  fort't 
artificielle, 

PANCASTE  ,  Paneafta  ,  (tf) 
concubined'Alexandre  leGrandf 
étoit  de  Lariffe ,  ville  de  Thef- 
falie.  Ce  Prince  raimoit  éper- 
dument  ,  parce  qu'elle  éroîc 
fort  belle  ,  &  que  c'étoit  U 
première  femme  qu'il  eût  aimée* 
malgré  cela  y  ayant  remarqué 
qu'Apelle  en  étoit  devenu 
amoureux  >  il  la  lui  céda.  Foyt^^ 
Campafpe. 

PANCHAIE,  PanchaU,  ou 

Panchaa  ,  na7X*''*  »  (^)  '^*  ^'^* 
rabie  ,  dont  on  raconte  plu-' 
fieurs  chofes  mémorables.  Nous 
allons  expofer  ici  ce  qu'en  rap' 
porte  Diodore  de  Sicile* 

Cette  ifle  étoit  habitée  non- 
feulement  par  les  naturels  da 
païs  ,  mais  encore  par  de%  In-^ 
diens  ,  par  des  Scythes  &  par 
des  Cretois.  C'eft-là  qu'étoit 
une  ville  très  belle  &  très- 
riche  nommée  Panara.  Ses  Ci- 
toyens étoient  appelles  lesSup- 
plians^  de  Jupiter  Triphylien. 
De  tous  les  Panchéens  ils  étoiene 
les  feuls  qui  euflent  des  loix 
qui  leur  fuflent  particulières* 
Us  n'obéiflôient  à  aucun  Roi. 
MaU  »  tous  les  ans  ils  élifoiene 
trois  Magiilrats  à  qui  appartc- 
noient  tous  les  jugemens  qui 
n*alloient  pas  à  la  mort  ;  mair 
ils  renvoyoient  les  fautes  capi- 
tales aux  Prêtres.  Le  tempio 
de    Jupiter  Triphylien  y  fitué 


{s)  Preînsh.  Suppl.  in  Q.  Curt.  L.]  Virg.  Georj^.  L.  II.  v.  i|9*  t.  IV.  v.  i<f9^. 
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(li)  ôiod.  Sicul.  p.  110.  d'*  fii*  Strab. 
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dans  «ne  plaine  ,  étoîc  à  foî-  ' 
3tanie  ftades  de  Panara.  Il  étoit 
confidérable  non-feulement  par 
fon  ancienneté  &  par  fes  ri- 
cbelTes  ,  mais  encore  par  la 
beauté  du  terrein  qui  l'envi- 
ronaoii.  Lé  Champ  facré  étoit 
couvert  d'arbres  de  toute  efpe- 
ce  tant  fruitiers  que  ilériles  , 
mais  tous  agréables  à  la  yu^. 
En  efFet ,  oo  y  voyoit  des  cy- 
près d'une  grande  hauteur  ^  des 
planes,  des  lauriers  &  des  myr- 
tes ,  continuellement  arrofés 
par  des  eaux  vives  ;  car  ,  dans 
le  bois  qui  tenoit  au  temple  > 
il  y  avoit  une  fontaine  qui  en 
jertoît  une   (î   grande    quantité 

Î[u*elle  formoit    non  loin  de  fa 
burce  un  fleuve   déjà  naviga- 
ble. Ces  eaux,fe  partageant  en 
plufieurs  canaux  &  arrofant  par 
ce  moyen  tout  le  C!hamp  facré  » 
y    faifoient    croître    un   grand 
porabre  de  très-beaux  arbres  , 
qui  laiifoient  entr'eux  des  efpa- 
c:es  vuides  où  Ton  pouvoit  s'af- 
lembler.  La  plupart  des  habi- 
f  ans  paflbient  l'été  fous  ces  om- 
brages ;   &    une    infinité  ^.d*oî- 
ieaux  admirables  par  la  variété 
de  leurs    couleurs  6c  de  leurs 
chants  «  y  venoient  faire   leurs 
nids-    Enfin  ,   la   diverfité    des 
plantes  5c  des  fleurs  qui  ornoient 
ces  jardins  &    les   prairies    de 
cette  contrée  ,  en  faifoient  un 
féjour   délicieux  &  digne  d'ê- 
tre la   demeure  des  Dieux  mê- 
mes. On  y  voyoit  auflî  de  gran-  . 
des  allées  de  noyers  &  de  pal- 
miers ,    qui    fournilToient    une 
Î  grande  abondance   d*excellens 
juits.  Outre  cela  ,  on  y  trou- 

Tm.  XXXII. 
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voit  une  quantité  de  vignes 
de  différentes  efpeces,  qui  s'é- 
levant  fort  haut  Ôc  diverfemenc 
entrelacées,  lurprenoient  agréa- 
blement la  vue  8c  formoient  un 
paifage  charmant. 

Le  temple  étoit  fuperbe    & 
tout   bâti  de  pierres  blanches. 
Sa  longueur  étoit  de  deux   ar-* 
pens    fur  une  largeur  propor- 
tionnée.   Il   étoit   foutenu    par 
des  colomnes  très-maflives ,  mais 
que  la    fculpture   avoit  extrê- 
mement embellies.  Les    ilatues 
des    Dieux    remarquables    par 
leur    grandeur    6t    leur    poids 
énorme,  étoient  autant  de  chef^ 
d'œuvrcs  de  l'art.  A   l'entour 
du  temple  on  voyoit  les  mai-* 
fons  de  ceux  qui  lé  defTervoient; 
&  le  frontifpice  faifoit  face   à 
une  avenue   longue  de  quatre 
ftades  fur  trente  toifes  de  large. 
Les   deux   côtés  de   cette  ave- 
nue étoient  ornés  de    grandes 
ilatues   d'airain  pofées  fur  des 
bafes   quarrées  ,   de    elle  étoic 
terminée  par   les    fources  qui 
formoient  le  fleuve  dont  nous 
venons  de  parler.  Ses  eaux ,  qui 
étoient  fort  claires  &  fort  dou- 
ces ,  ne  contribuoient  pas  peu 
à  la   confervation  de  la  fanré. 
On  les  appelloit  eaux  du  So- 
leil. Les  fources  de  ce  fleuve 
étoi<>nt    par-tout    revêtues    dt 
pierres  blanches  jufqu'à  la  Ion» 
gueur  de  quatre  iftades  de  cha- 
que côté  ^^&  il  n'étolt  permis 
à   aucun  homme  ,  excepré  aux 
Prêtres  ,    d'entref    dans    cette. 
enceinte.   La   plaifte    ôti    étoit 
fîfué  ce  temple  ,  étoit  route  con« 
facrée  au3t  Dieujc.  On  la  nom* 


F 


98  P  A 

moît  le  Char  d*Uranus  ou  TO- 
JympeTriphylien.  Ooditqu^au- 
trefoîs  Uranus,  tenant  l'Empire 
du  monde ,  fe   plaifoit  à  venir 
fur  cette  montagne  contempler 
le  Ciel  &  les  aftres.  Elle  étoic 
enfin  nommée   l'Olympe  Tri- 
phylien   à  caufe    des  trois  na- 
tions qui  l'habitoient  >  fçavoir , 
les  Panchéens  ,  les  Océanites  j 
&  les  Doiens.  Ces  derniers  fu- 
rent chadës  par  Âmmon  ,  qui 
de   plus  rafa    entièrement    les 
villes  de  Doia  &  d'Aftérufie  , 
qui  leur  appartenoit.  On  racon- 
te que  tous  les  ans  les  Prêtres 
faifoient  fur  cette  montagne  un 
facrifîce   plein    de    cérémonies 
très-religieufes.  Au-delà  de  cet- 
te montagne  &  dans  le  refle  de 
la  Panchaïe  on  trouvoit ,  dit-on, 
des    bêtes    de    toute    efpece  , 
comme  des  Éléphans,  des  lions, 
des  léopards ,  des  chevreuils  , 
&  quantité  d'autres  animaux  re- 
marquables  par  leur  figure   & 
par  leur  force*  Cette  ifle  avoit 
encore    trois    grandes   villes  , 
fçavoir  ,   Hyracie  ,  Dalis  ,   & 
Océanis.  Le  terroir  en  étoit  ex- 
cellent &  on  y  recueilloit  toute 
force  de  vins. 

Les  hommes  y  étoient  coura- 
geux &  combattoient  fur  des 
chariots  à  la  manière  des  an- 
ciens. Ils  étoient  partagés  en 
trois  clafiTes  ;  la  première  étoit 
celle  des  Prêtres ,  à  laquelle 
on  joîgnoit  celle  é^s  artifans  i 
la  féconde  étcît  celle  des  la« 
boureuift  ^  -&  la  troifieme  com- 
prenoit  les  foldats  &  les  ber- 
gers. Les  Prêtres  goùvernoient 
tout  »  c*écoieQt  eux  qui    ju* 
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geoient  les   procès ,  8e  leurs 
ordonnances  faifoient  la  loi  pu- 
blique. Les  laboureurs  appor— 
toient  en  commun  tous  les  fruits 
qu'ils    avoîent   recueillis  ;    âc 
ceux  qui  paroiflbient  avoir  cul- 
tivé leuir   champ  avec  le  plus 
de  foin ,  étoient  diftingués  avan- 
tageufement    dans    le    partage 
qu'on    faffoit    des     provifîoos 
annuelles.    Les    Prêtres    nom- 
moient  le  premier  ,  le  fécond, 
le    troifieme ,   jufqu'à    dix   de 
ceux  qui  avoient  mérité  cette 
difiinâion  ,  *  pour   donner   de 
l'émulation  à  tous  les  autres.  De 
même,   les   pafteurs  rendoient 
publiquement    en    nombre   fit 
CD  valeur  les  troupeaux  6c  les 
viâimes  dont    on    leur  avoit 
confié  l'entretien.  Car  ,  il  n'é- 
toit  permis  à  perfonne  de  pof- 
féderrieo  en  propre  à  l'excep- 
tion  de   fa  maifon  6c    de   foi» 
jardin.  Les  Prêtres  recevoienc 
tous  les  revenus  de  l'État  «  fie 
les  partageoient  également  en- 
tre les  particuliers»  en  retenant 
pour  eux  une  double  part. 

Les  Panchéens  étoient  habil- 
lés d'étoffes  ttès- douces  >  par- 
ce que  les  brebis  de  leur  ifle 
avoient  la  laine  beaucoup  plus 
fine  que  celles  des  autres  paî's. 
Les  hommes  Qortoient  »  ainfi 
que  les  femmes  ,  plufieurs  or- 
nemens  d'or  ,  comme  des  col- 
liers »  des  braflelets  fie  des  an-i 
Beaux  qu'ils  pafiToient  dans 
leurs  oreilles  à  la  façon  dct 
Perfes.  Leur  chauffure  la  même 
pour  cous  ,  étoit  ornée  d'un 
mélange  agréable  de  couleurs. 
Les  foldats  partageoient  emr'- 
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,  ^%  U  garde  du  paît  ,  bù  tU 
élevoient  des  forts  &  dçi  rt* 
trancheimeDS  contre  les  îhcur- 
iîons  de»  voleurs  qui  occu* 
poient  un  canton  de  l'iUe  6c 
qui  étafeit  adroits  &  courageux 
artaquoient  les  laboureurs  Ât 
leur  faifbient  une  cfpecé  dé 
guerre.  Les  Prêtres  fé  trairoieftt 
Avec  beaucoup  plus  de  déli*- 
catcffe  &  de  fomptufefîté  que 
le  rcfte  du  peuple.  Leurs  ha- 

.  bits  étoient  d*un  lin  très* blanc 
&  crès  fin ,  &  quelquefois  d'u^ 
ne  laine  aulS  fine  que  le  \\h 
înême.  De  plus ,  ils  omoîent 
leur  tére  de  toirres  d'or  filé  , 
6c  leurs  pîeds  de  fandales  faites 
avec  un  très-grand  art.  Ils  por- 
toÎ€nt  fur  eux  des  bijoux  d'or 
en  auffi  grand  nombre  que  let 
femmes  y  &  fur*  tout  des  ptn- 
dans  d'oreille*  Letir  principale 
occupation  étoit  de  fetvir  les 
Dieux ,  de  chanter  des  hym*- 
tses  etL  leur  honneur  ,  8c  de  cé^ 
lébrer  en  vers  leurs  aciioAs  A 
-  les  biens  dont  les  honrmes  leur 
étoient  redevables.  Ils  difolent 

Îu^lls  tiroient  leur  origine  de 
irere  ,  &  que  Jupiter  >  lorf- 
que  vivant  parmi  les  hommes 
il  regnoîi  fur  toute  la  terre  » 
les  transféra  dans  l'iâe  de  Pan- 
chaî'e.  Pour  prouver  ce  qu'ilk 
avançorient»  ils  farifoient  voir 
qu'ils  avoient  confervé  dans 
leur  langue  plufieurs  mots  Cre- 
tois ,  a  qu'ils  entretenoient 
avec  ce  peuple  une  amitié  & 
une  Haifon  qui  leur  avoient 
été  recomttiandées  par  leurs 
jiocécres.  Ils  inontrcyieAt  auffî 
des  caraâeres  que  Jupicer  |^  di^ 


foiéf)t<-iU  »  avoit  traeés  dé  m 
propre  main  ^  lorfqu'il  jetca  leii 
premiers  fondemens  de  leu£ 
temple.  La  Panchafe  avoit  plu* 
(leurs  mines  d'ôr  >  d'argent  ^ 
d*airain  &  de  fer  ;  mais  ^  il 
n'étoit  pas  permis  de  tranfpor* 
ter  hors  de  VïÛt  aucun  de  ces 
métaux*  Il  étoit  même  défeodd  . 
àiik  Prêtt-es  de  fortir  hors  dô 
l'enceinte  coftfacrée  auX-DietiX; 
&  j'iis  en  fortoîent  ,  chacuA 
de  ceux  qui  les  renconrroient 
avoit  droit  de  les  tuer.  Lé  tent*- 
pie  étoit  rempli  d'offrandes  d*ôt 
&  d'argent  .  que  la.  fuite  dei 
tems  avoit  prodigicufement  acl* 
cumulé^es»  Les  portes  étoient 
ornées  d'or ,  d'argent ,  d'ivoire 
6c  du  bois  dé  l'arbre  qui  porte 
l'encens.  Le  lit  du  Ôieu  avoit 
Xix  coudées  de  long  6t  quatre 
de  large.  Il  étoît  d^or  maffif  Si. 
d'uh  travail  très-recherché  dt 
très-fini.  Sa  table  A'étoit  pas 
Ttioins  magnifique  9  Se  elle  étoit 
prefque  auffi  grande  que  le  tk 
auprès  duquel  elle  étoit  placée» 
Au  pied  du  lit,  vers  le  milieu'» 
s'élevoit  une  haute-  colomn» 
d'or  ,  dont  Tinfctiprion  étoit  eh 
tarafteres  que  les  Égyptiens 
tïoromoîent  facrés.  Elle  cbnte** 
tïoit  l'hifloire  d^UrafiUs  ,  de  Ju* 
pher  ,  de  Diane  Ôc  d^Apoilon  ^ 
le  tout  écrit  de  là  prd^re  maîû 
de  Mercure* 

Ce  feroit  dornihage  qU*îl  fal» 
lAt  coliclure  ,  H^ajJrès  ce  due 
nous  apprend  Dîddôre  de  Si-»» 
ciîe  »  que  cette  iÙe  êc  tourel 
fes  beautés,  étoient  imaginairei* 
HeureufementMk  f'ourmotiti'at 
né  a  montré  le  çomrairc* 

G  il 
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.  PANCHÉENS  ,  Panckai  , 
n0C7xaro. ,  les  habicans  de  l'ifle 
de  Panchaïe. 

PANCLADIES ,  Pancladia  , 
ïlctyny^otJ'îa^  fête  que  les  Rho- 
diens  célébroienc  au  tems  de  la 
taille  de  leur>  vignes. 

PANCRACE ,  Pancratium  , 
JlaytLf^ctTtQf  f  exercice  Gymni- 
que ,  formé  de  la  lutte  fimple 
éc  de  la  lutte  compofée.  Dans 
cet  exercice ,  l'on  faifoit  effort 
■de  tout  fon  corps  ,  comme  l'in- 
.dique  le  rox>t  Grec.  Ainfi  ,  la 
lutte  ôc  le  pugilat  réunis  for- 
ihoient  le  Pancrace.  II  emprun- 
toit  les  fecours  &  les  contor- 
fions  de  la  lutte  ,  6c  prenoit 
du  pugilat  ]*art  de  porter  les 
coups  avec  fuccès  &  celui  de 
les  éviter.  Dans  la  lutte  ,  il 
n*étoit  pas  permis  de  jouer  des 
poings  y  ni  dans  le  pugilat  de 
le  colleter.  Dans  le  Pancrace 
au  contraire  ,  fi  l'on  avoit  droit 
d'employer  toutes  les  fecouf- 
fes  &  toutes  les  rufes  prati- 
quées dans  la  lutte  y  on  pou- 
voit  encore  ajouter  pour  vain- 
cre le  fecours  des  poings  ÔC 
des  pieds  ,  même  des  dents  de 
des  ongles ,  &  l'on  fent  que  ce 
combat  n'étoit  ni  moins  dange- 
reux ,  ni  moins  terrible  que 
les    deux   autres. 

Le  combat  du  Pancrace  fut 
admis  aux  jeux  Olympiques  dans 
la  XXVII^.  Olympiade  ;  &  le 
premier  qui  en  mérita  le  prix, 
fut  le  Syracufain  Lygdanius  , 
que  fes  compatriotes  mettoient 
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en  parallèle  avec  Hercule  pour 
la  taills. 

Paufanias  parle  dans  fes  Élia- 
ques  d'un  fameux  Pancratiaile 
nommé  Softrate^  qui  avoit  été 
couronné  douze  fois  ,  tant  aux 
jeux  Néméens  qu'aux  jeux  1(1- 
miens  ,  deux  fois  aux  Pythiens 
&  trois  fois  à  Oiympie,  où  l'oa 
voyoit  fa  flatue  du  tems  de  cet 
HiÂorien. 

P  ANCR  ATE  ,  P  ancrâtes ,  (a) 
UetjK^xTfiç  ,  nom  commun  à  trois 
poëtes  Grecs  »  quoiqu'on  n'en 
trouve  qu'un  feul  dans  laBiblio* 
theque  Grecque  de  M.  Fabri- 
cius  y  qui  fe  contente  de  l'in- 
diquer en  deux  mots,  dans  fon 
catalogue  des  Poëtes  Épigram- 
matiiles  y  Se  qui  n'en  dit  pas 
davantage. 

Le. plus  ancien  de  ces  Paa- 
crates  eft  y  félon  toute  appa- 
rence ^  celui  dont  Plutarque 
parle  dans  fon  dialogue  tou- 
chant la  mufique  y  &  dont  il 
nous  apprend  ces  deux  {)arti- 
cularités.  i°.  Que  ce  Poëte  n'i- 
gnoroit  pas  le  genre  chromati- 
que I  puifqu*îl  s'en  étoit  fervi 
dans  quelques*uns  de  fes  ou- 
vrages. 2^.  Qu'il  imita  dans 
fes  poëfies  ,  comme  il  le  dé- 
clare lui-même  y  le  caraétere 
nie  Pîndare  &  celui  de  Simoni- 
de.  Deux  témoignages  û  précis 
ne  permettent  pas  de  douter 
que  le  Pancrate  de  Plutarque 
ne  fût  un  Poëte  diilingué  dans 
le  genre  lyrique.  Sur  ce  pied- 
là  ,  on  peut  le  regarder  comme 


4^S  y  677.  Mén.  de  TAcad.  des  lafcr. 


&  Bell.  Lettr.  T.  11.  p.  %66,  T.  XIU^- 
p.   279,    ér  yiw«. 
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rînventeur  d'une  «fpcce  de  vers 
trochaïque ,  produit  fous  fon 
nom  par  le  grammairien  Ser- 
•vius.  C'eft  le  vers  Pancratien  , 
•ompofé  de  deux  trochées  flc 
i'une  fyllabe  furnuméraire^ 
comme 

Auâor  optimus  ; 
Nulla  jam  fides. 

Le  fécond  exemple  eft  cité 
par  Servius  ;  le  premier  &  le 
troifieme  font  cités  par  J.  C» 
Scaliger. 

Fancrate  »  ainfi  que  plufieurs 
autres  Poètes  lyriques ,  cultiva 
au(H  l'épigramme  >  &  il  nous  en 
relie  deux  de  fa  façon  dans 
TAnthoiogie  Grecque.  Il  n'eft 
pas  poffîble;  de  déterminer  au 
îufte  dans  quel  tems  il  florif- 
foit  ;  mais  ,  on  peut  aflurer 
qu'il  écoit  plus  ancien  que  Mé- 
^^3gi'c  ,  le  premier  compilateur 
des  épigrammes  Grecques,  puif- 
que  celui-ci  le  range  parmi  les 
Èpigrammatiftes  qui  entrentdans 
fa  colleâion.  Or  ,  Méléagre  » 
qui  écoit  contemporain  de  Mé- 
nippe  le  philofophe  cynique  , 
vivoic  parconféquent  fous  les 
premiers  fuccefleurs  d'Alexan- 
dre le  Grand  ,  &  non  fous  le 
régné  de  Séleucus  VI  l'on  des 
derniers  rois  de  Syrie  >  dans  la 
CLXX^.  Olympiade  ;  comme 
Paflure  le  P  Vavafleur  ,  cité 
par  M.  Fabricius.  Méléagre 
mit  à  la  tête  de  fon  recueil 
d'épigrammes  un  petit  poëme 
de  fa  compofition  ,  qu'il  nom- 
ma la  Couronne  »  parce  qu'il 
l'avoic  formé  des  noms  de  qua* 
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rante-lîx  Poëtes  de  ce  genre  ,' 
à  chacun  defqueis  il  attribuoic 
une  fleur.  Pancrate  n'y  eft  pas 
oublié.  La  tienne  eft  la  fleur  du 
noyer  ,  jointe  à  celle  du  pla- 
tane ,  deftînée  au  poète  Pam« 
phile  >  comme  Texpriment  ct% 
deux  vers  : 

riecfJiphov   oimi 

A  l'égard  des  deux  épigrammes 
confervées  dans  l'Anthologie  » 
fous  le  nom  de  Pancrate ,  llxy- 
yLpoLthu ,  qui  eft  ici  le  même 
que  Pancrate  comme  en  font 
foi  les  deux  vers  de  la .  cou* 
ronne  de  Méléagre  ,  que  nous 
venons  de  citer  ;  la  première 
eft  celle  d'un  homme  qui  a  péri 
dans  un  naufrage  ;  &  la  féconde, 
eft  rinfcription  d'une  offrande 
faite  par  un  forgeron  à  Vulcain. 
Athénée  parle  d'un  autre 
Pancrate  ,  natif  d'Alexandrie  » 
contenlporain  de  l'empereur 
Adrien ,  &  poëte  de  profef- 
iion.  Ce  Prince  étant  dans  cette 
ville  d'Egypte ,  Pancrate  lui 
préfenta ,  comme  une  curio- 
iité  digne  de  lui ,  une  fleur  du 
Lotos  couleur  de  rofe  ;  &  com- 
me Adrien  avoit  tué  peu  de 
tems  auparavant  dans  une  chaffe 
un  lion  furieux  ,  qui  ravageoic 
le  païs  »  le  Poëte  feignit  que 
cette  fleur  extraordinaire  avoit 
pris  naifl^ance  du  fang  même 
de  ctt  airîmal  ,  Se  qu'elle  ne 
pouvoit  recevoir  de  nom  plus 
"  convenable  que  celui  d'Anti* 
DQtts  >  favori   de    l'Empereur. 

lij 
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Cetfe  âacrerie,  faite  I  propos; 
Se  aflTaifonnée  de  cous  les  agré- 
meos  de  ia  poëfie  •  valut  à  Pao« 
crate  rhooneur  d*être  couché 
fur  l'écac  des  gens  de  Lettres 
cl*Alexandrie ,  &  d*y  être  en- 
tretenu aux  dépens  du  public. 
Le  même  Athénée  fait  en- 
core mention  d'un  troiiierae 
Pâncrate  ,  différent  peut-être 
àei  deux  premiers  ,  mais  cer- 
tainement do  fécond  ,  puif- 
qu'tl  étoit.  Arcadien  ,  fie  dont 
qn  ignore  le  tems«  Il  lui  attri- 
bue un  poëme  ,  fous  le  titre 
de  Travaux  Maritimes  ,  lequel 
fans  doute  rouloit  fur  la  pêche 
&  fur  la  nature  des  divers 
poiflbns.  Athénée  en  rapporte 
vn  premier  paflage  y  au  fujet 
du  poiflbn  nommé  pompile,  que 
quelques-uns  prennent  »  fans 
trop  de  fondement  ^  pour  une 
forte  de  thon.  Pancrate  déclare 
d*abord  que  le;$  navigateurs  re- 
gardent le  pompile  comme  un 
poiflbn  facré.  Il  le  dit  confa- 
cré  ,  non-feulemeot  à  Neptune , 
niais  encore  aux  Dieux  tuté- 
laires  de  Samothrace  ;  fil  pour 
preuve  \  il  en  raconte  une  hif- 
toire,  qu'on  peut  voir. Il  ajoute 
que  les  dauphins  font  ennemis 
des  pompiles  ,  fit  que  lorfqu'ii 
arrive  aux  premiers  de  man- 
ger ceux- ci  y  ils  en  deviennent 
malades ,  en  meurent ,  fie  font 
jectés  fur  le  rivage  »  pour  y 
être  la  proie  des  oîfeaux  de 
m^T  ,  fitc.  Athénée  cite  un  fé- 
cond paâage  de  Paocrate  l'Ar- 
cadieo  »  dans  le  même  poëme  y 
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qA  il  eft  dit  que  la  grive  de 
mer  eft  un  poiflbn  connu  foui 
divers  noms  par  les  pêcheurs. 

Les  travaux  maritimes  da 
même  Pancrate  fournilTent  ui% 
troifîeme  paflagie  à  Alignée  » 
touchant  le  poifibn  nommé  falpa* 
On  trouve  chez  ce  mime  Au- 
teur une  quatrième  citation  de 
Pancrate  ,  dans  le  premier  li- 
vre de  fon  poëme  intitulé  la 
Conckoriidc.  Ce  n*eft  plus  »  com* 
me  l'on  voit ,  le  poëme  des 
Travaux  Maritimes ,  ce  a'eft 
peut-être  plus  Pancrate  TAr- 
cadien.  Cependant  >  nous  nous 
perfuadons  que  ce  pourroit  bien 
être  toujours  le  même  Poète  » 
&i  que  fa  Coochoréîde  pouvait 
rouler  fur  les  coquillages,  ma* 
tiere  analogue  à  celle  du  pre- 
mier poème.  Le  Poète  ,  dans 
le  panage  cité  y  parle  du  Kon- 
dy  f  forte  de  coupe  en  ufage 
chez  les    Perfes. 

PANCRATE ,  Pancrates,  {a) 
JlctrKptirMç  ,  phîlofophe  Pytha- 
goricien »fcrîbe  deMemphssyfie 
précepteur  d*Artgnoce.  Il  avoir 
demeuré  dans  une  grotte  fous 
terre  l'efpace  de  vingt-trois 
ans  ,  où  Ton  dit  que  la  déeflo 
Ifis  lui  avoit  appris  tous  fes 
myfteres ,  de  force  qu'il  éroic 
en  grande  vénération.  Lucien 
le  repréfente  comme  un  grandi 
homme  ,  camus ,  vêtu  de  lin  ^ 
qui  avoit  les  jambes  grêles  »  les 
lèvres  grofTes ,  la  tête  rafe  »  fie 
parloit  bien  Grec. 

A  ce  portrait ,  Eu  crate  fo 
rappelle  Pancrate.  «  Je  ikc  le 


{a)  tucîan.  T.  11.  p.  49*.  ^  /«|. 
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»  connoiflbis  pas  d'abord ,  dit- 
»  il  ;  mais  ,  voyant  qu'il  mon- 
3»  toît  fur  des    crocodiles  ,  Ôc 
3»  apprivoifoit  des  bêtes  farou- 
^  cbei  «  je  reconnus  que  c*é- 
y>  toit  un  homme  divin  ;  flc  je 
»  tâchai  de  gagner  Tes  bonnes 
y>  grâces  j  pour  apprendre  Tes 
90  fecrets.  Il  fit  fi   bien  ,   qu'il 
»  me  perfuada  de   le  fuîvre  > 
39  &  de  laiffer  tous  mes  gens 
1»  à  Memphrs  ,  iur  Taflurance 
»  que  nous  ne  manquerions  de 
3»  rien.  En  effet  »  comme  nous 
3c»  étions  arrivés  à  l'hôtellerie , 
x>  il  coëffbit  un  bâton  ou  quel* 
»  que   manche    de   balai  »    & 
3»  l'habilloit   en    homme  ;    & 
jt  après   qu'il  avoit    prononcé 
»  deflus  quelques  paroles  ,  on 
30  voyoit  trotter  ce  bâton  par 
I»  le    logis  9  &  faire  tout  ce 
30  qu'il  falloit  ;  &  quand  c*é- 
39  toit   fait  9  il   lui   rendoit   fa 
30  première  forme»  Comme    il 
»  ne  vouloit  point  m'apprén- 
»  dre    ce    fecret   ,    quoiqu'il 
30  m'eût  enfeigné  cous  les  au- 
»  très  y  je    me  cachai  en    un 
30  coin  ,  tandis  qu'il  faifoit  fes 
a»  myfteres  ,  &  je   l'ouïs  pro- 
»  noncer  un  mot  à  trois    fyU 
30  labes,  que  je    retins  ;  &  fi- 
»  tôt  qu'il  fut  forti, je  le  pro- 
30  nonçai  fur  un   pilon  qui  fût 
»  au(£  tôt  animé  ,  &  commença 
»  à  cirer  de  l'eau  dont  j'avois 
»  befoin.   Mais  «    lorfqu'il   en 
»  eût  apporté  un  feau ,  &  que 
»  je  lui  eus  commandé  de  s*ar- 
n  rêter  ,  il  n'en  voulut  rien  fai* 

(s)  Tacic.  Annal.  L.  Xll.  c.  i6. 
(k)  Aul.  Oeil.    L.  XUl.  c.  ai.  Myth. 
tac   M«  TAbb.  BaD«   X.  V.  p.   3|C, 
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a»  re  »  &  fe  mit  toujours  à  ea 
3»  tirer  ,  jufqu'à  ce  qu'irrité  de 
»  fa  défobéiuance,  &  craignant 
»  qu'il  ne  nous  noyât  ,  je  le 
»  coupai  en  deux  d'un  coup 
M  de  coignée.  Mais  ,  chaque 
a»  pièce  commença  à  tirer  de 
3»  Teau  féparément  ;  ce  qui  me 
3»  mit  fore  en  peine  ,  jufqu'à 
30  ce  que  le  Magicien  arriva  âc 
33  défie  l'enchantement ,  &  puis 
30  après  difparut.  » 

PANCRATÈS  ,  Pancrates  , 
c'eft-à-dire  »  tout  puiflanc  »  de 
itov  y  omnt  f  tout  a  ÔC  xf>a  Tc<; , 
potentîa  ,  puiilance  »  furnom  de 
Jupiter. 

PANCRATIASTES ,  Panera^ 
tiafiat  athlètes  qui  s'adonnoieac 
fur-tout  à  l'exercice  du  pan- 
crace. On  donnoit  quelquefois 
ce  nom  à  ceux  qui  réuffiflbienc 
dans  les  cinq  fortes  de  combats 
compris  fous  le  titre  général 
de  pentathle  >  qu'on  appelloic 
pancrace  ,  parce  que  les  athlè- 
tes y  déployoient  toutes  leurs 
forces  »  de  7ay  y  omne ,  tout  p 
&  xpttTo;,  robur  y  force, 

PANCRATIEN  ,  aom  d'une 
forte  de  vers  Grec  »  compofé/ 
de  deux  trochées  &  d'une  fyl- 
labe  furnuméraire.  Foyt^  Pan« 
crate. 

PANDA  ,  Panda ,  (a)  fleuve 
vers  le  Bofphore  de  Thrace. 
Il  en  eft  fait  mention  dans  Ta- 
cite ,  qui  le  met  dans  le  païs 
des  Soraces  ou  Soraques. 

PANDA  ,  Panda  ,  {b)  Déefle 
dt%   Romains.  Il   y   en    avoic 

Antiq.  expl.  pai  D.  fiem.  de  Mo&cft 
T.  1.  p.  409* 

G'vt 
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deujç.  qui  portoienc  ce  nom. 
La  première  ,  pour  qui  on 
avoit  une  grande  vénération  , 
écoicainli  nommée,  parce  qu'elle 
ouvroit  le  chemin.  C*étoit  la 
Déefle  des  voyageurs. 

La  féconde  étoic  la  Paix,  ou 
une  Déefle  de  la  Paix  >  qu'on 
sppelloic  ainfi ,  parce  qu'elle 
ouvroîr  les  portes  des  villes. 
Arnobe  dit  que  c'eft  parce  que 
T.  Tatius  eut  la  permiffion  d'ou- 
vrir un  chemin  pour  prendre 
la  colline  du  Capitole  ,  &  Ar- 
nobe l'appelle  Panda,  ou  Pan^ 
tica.  Varron  ,  dans  fon  pre- 
mier livre  ,  de  Vita  Pop,  Rom.^ 
rapporroit  lé  fenciment  d'un  an- 
cien auteur  nommé  Élius,  qui 
croyoit  que  Panda  &  Cérès 
éroient  une  même  divinité  ,  & 
que  ce  nom  lui  avoit  été  donné 
à  pane  dando  ,  parce  qu'elle 
donnoit  le  pain  aux  hommes. 
Mais  ,  Varron  ,  comme  le  té- 
moigne Aulu-Gelle,  diftinguoit 
Panda  de  Cérès  ;  ÔC  ce  nom  ne 
vient  point  à  pane  dando ,  mais 
depandere ,  ouvrir. 

PANDARE  ,  Pandarus  ,  (a) 
Jldtj'atfoi ,  fils  de  Lycaon  ,  un 
des  plus  fameux  Capitaines  qui 
siarcherent  au  fecours  des 
Troyens  contre  les  Grecs.  A- 
poUon  lui-même  lui  avoit  donné 
un   arc   &   des  flèches. 

Un  jour  ,  Minerve  ,  s'étant 
avancée  au  milieu  des  Troyens 
fous  la  ligure  de  Laodocus  , 
perfuade  à  Pandare  de  tirer 
une  flèche  à  Ménélaûs.  Pandare 
prend  donc  l'arc  merveilleux 
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qu*il  avoit  fait  faire  autrefois 
des   cornes  (d*une  chèvre  fau- 
vage  ,  abattue  par   une  flèche 
qu'il  lui  avoit  tirée,  après  s'être 
tenu   iong-tems    à    l'affût  pour 
la  furprendre.  11   l'atteignit  di» 
trait  fatal  dans  le  moment  qu'elle 
fautoit  de  deflus  un  rocher  ,  & 
la  fit  tomber  fans  vie  iur  le  ro- 
cher même.  Ses  cornes  étoienc 
de  feize  palmes  chacune ,  &  il 
les  avoit  données  à  un  excellent 
ouvrier  ,   qui  après   les   avoir 
parfaitement  polies  »  en  avort 
fait   un   arc  ,   &  avoit    revêtu 
d'or  les  deux  pointes.  Pandare 
donc  ,  ayant  bandé  fon  arc  ,  le 
met  doucement  à  terre,  &  s'é- 
tant baiffé  pendant  que  fes  amis 
le  couvrent  de  leurs  boucliers» 
de  peur  que  les  Grecs,  s'apper- 
çevantde  fpn  deflein,  ne  vien- 
nent fondre  fur  lui ,  avant  qu'il 
ait  pu  blefler  Ménélaiis  ,  il  ou- 
vre fon  carquois  ,  en  tire  une 
flèche  qui  n'avoit  jamais  fetvi  ; 
une  flçche  plus  légère  que  les 
vents  ,  &  fource  fûre  des  d^ou- 
leurs    les    plus    mortelles,     il 
ajufle  vite  ce  trait  cruel  fur  la 
corde  ,  promet  à  Apollon  qu'il 
ne  fera  pas  plutôt  "de    retour 
dans  la  ville   de  Zélée  ,   qu'il 
lui  facrifîera  une  hécatombe  des 
premiers    nés  de  fes  agneaux. 
En  même  tems  ,  il  tire  à  lui  la 
corde  avec  tant  de  force  ,  qu'il 
n'y  avoit  que  l'extrémité  de  la 
pointe  de  la  flèche  qui  fût  ap- 
puyée fur  le  milieu  de  Tare.  Le 
trait  mortel  ,  lâché  avec  imp6- 
tuofité  ,  remplit  l'air  d'un  flf- 


(jt)  Homer.  Uiad.  L.  U.  v.  3}i.  ér  fii*  L.  IV.  y.  86.  &  f$^,  L.  V.  ? .  95^  &  fit* 
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fLement  terrible ,  &  vole  rapi- 
dement au  travers  des  troupes  y 
impatient  de  frapper  à  fon  but. 
Mais ,    Minerve  ,  s'étant    roife 
devant  Ménélaùs  ,  détourna  ce 
trait  mortel.  Elle  prit  foin  d'en 
empêcher  l'effet  dc  de   Téloi- 
gner.  Elle  conduifit  le  dard  à 
l'endroit  où  les  agraffes  d'or, 
qui  attachoient  le  baudrier  ,  fe 
joignoient  6c  faifoient  comme 
une  double  cuirafTe.  La  redou- 
table fieche  perça  ces  agraffes 
&   la  cuîraffe ,  &  fa  force  n'é- 
tant pas  entièrement   amortie  , 
elle  perça  au(C  la  lame  qui  écoit 
deffous  ,  Ôc  qui  ne  laiffa    pas 
d'affoiblir  encore  le  coup  ,  en 
forte    que    la    fieche    prefque 
mourante  n'entra  que  peu  avant 
dans  la  chair. 

Une    autrefois  ,     Pandare  , 
voyant  l'audace  avec   laquelle 
Diomede  couroit  par    tout  le 
champ  de  bataille  ,  chaffant  de- 
vant lui,  &L  mettant  en  défor- 
dre  les  bandes  Troyennes  9  tend 
fon  arc  &  lâche  fur    ce  héros 
une   flèche  qui  ,   donnant  fur 
fa  cuiraffe  ,  à  l'endroit  où  elle 
dtoic    relevée  •  fur    Teflomac  , 
«ntre  en  biaifant  6c  lui   perce 
l'épaule  droite  ,  où  elle  demeu- 
re. La  cuiraffe  eft  auffi-tôt  rou- 
pie de  fang,  &  Pandare  l'ayant 
remarqué ,  fe    met  à  crier   de 
toute  fa  force  :    «    Reprenez 
3>  courage  ,  braves    Troyens  , 
»  le  plus  vaillant  des    Grecs 
9  eft  bleiïë  ,    &   je  ne    penfe 
7>  pas  qu'il  ait  la  force  de  ré- 
ja  fifter  long  tems  au  trait  que 
39   je  viens  de    lui   tirer  ;   s'il 
i>  eft  vrai  que  le  fils  de  Jupi* 
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»  ter  ,  le  grand  Apollon  ,  m'ait 
3>  infpiré  lui«même  de  quitter 
7>  la   Lycie    iSc  de  venir   à  ce 
»  fîege.  x>  Ainfî    parloit   Pan- 
dare', fe  glorifiant  d'un    très- 
petit  avantage,  car  la  bleffure 
^toit  fort  légère.  Diomede  en 
effet  fut  bientôt  rétabli;  Ôc  com- 
me   il   continuoit   de    faire  les 
plus  grands  ravages  dans  tous 
les   rangs   des  Troyens  ,  Pan*^ 
dare  pouffe  contre  lui  fes  che- 
vaux à  toute  bride  ,  5c  il  ne 
l'a  pas  plutôt  atteint ,  qu'il  lui 
parie  le   premier  en  ces   ter*, 
mes:  «Intrépide  &  belliqueux 
n  fils  du  glorieux  Tydée  ,  ma 
i>  fieche    n'a    pu    tantôt    vous 
x>  vaincre  ,  voyons  maintenant 
y>  fi  je  ferai  plus  heureux  avec 
n  ce  javelot.  3>  En  même  tems 
il  le  lance  ,  de  donne  dans  le 
bouclier  de  Diomede.  Il  le  perce 
de  part  en  part  ,  &  la  pointe 
ayant  pénétré  jufques   dans   la 
cuiraffe  ,  il  y  demeure  attaché. 
Pandare,  glorieux  de  ce  fuc- 
cès  ,  fe   met  à  crier  de  toute 
fa  force:  «  Te  voilà  enfin  bief- 
n  fé  ,  le  javelot  a  percé  ça  cuî- 
y>  raffe  ,  &    entre   bien    avant 
»  dans  ton  corps  ;  je  ne  penfe 
j>  pas  que  tu  réfîftes  long-tems 
x>  à  cette  bleffure,  &  ma  gloire 
39  va  recevoir  un   liiftre    bjen 
»  éclatant  par  ta  mort.  Tu  te 
»  trompes,  repart  Diomede  fans 
»  s'étonner ,  tu  as  manqué  ton 
»  coup  ,    ton   javelot   ne    m'a 
n  point  bleffé  ;  mais  ,  je  crois 
y>  que  tu  n'auras  point  de  re- 
»  pos,  que  tu  n'aies  raffafié  de 
»  ton  fang  l'homicide  Dieu  des 
»  combats.  »  £a  achevant  ces 
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«nots ,  il  Tance  fon  javetot  9  que 
la  déeffe  Minerve  conduiiic  en- 
tre Tceil  &  le  nez  de  Pandare. 
Le  trait  encre  jufques  dans  la 
bouche  y  lui  fracafTe  les  dents  > 
lui  coupe  la  langue,  &  ta  pointe 
en  fer  va  fortîr  près  de  la  gor- 
ge fous  le  menton.  Il  tombe  du 
char  9  &  fa  chute  fut  accom- 
pagnée d'un  bruit  étonnant  que 
firent  fes  armes  ;  les  chevaux 
en  prennent  l'épouvante  9  êc 
Pandare  demeure  fans  force  & 
fans  vie  dans  l'endroit  oh  il  eft 
tombé. 

PANDARE  ,  Pandarus^  (a) 
Duv/ei^ç  ,  fils  d'Alcanor  fie 
d'Hiéra  ,  &  frère  de  Bitias. 
Foye^  Bitîas. 

Pandare  de  Biciasétoient  deux 
jeunes  Troyens ,  qui  avoient 
fuivi  Énée  en  Italie.  Bitias  y  fut 
tué  par  Turnus.  Pandare,  voyant 
fon  frère  étendu  par  terre  ,  ap- 
puie en  dedans  fes  larges  épau-  * 
les  contre  la  porte  du  camp  ^ 
la  fait  tourner  fur  fes  gonds  > 
malgré  lesefForts  des  affîégeans 9 
êc  vient  a  bout  de  la  fermer , 
laiffant  hors  des  ^murs  un  grand 
nombre  de  fes  compagnons  en* 
gagés  dans  un  fanglant  combat* 
Cependant  ,  plufîeurs  rentrent 
avec  lut.  Infenfé  »  qui  ne  s'ap- 
perçut  pas  que  le  Roi  des  Ru- 
tttles  le  fui  voit  »  ôc  qu'il  i'in« 
rroduifoit  lui-même  dans  le 
camp  ,  tel  qu'un  tigre  cruel 
an  milieu  d'un  timide  troupeau  ! 
Bientôt  on  le  reconnoît  au  bruit 
de  fes  armes  ,  à  l'aigrette  rouge 
qui  Hotte  fur  fon  cafque ,  aux 
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foodroyans  éclairs  de  fon  botr- 
clier ,  à  fon  air  ennemi  ,  &  à 
fa  haute  taille.  Les  Troyens  à 
fon  afpe(fl  fe  troublent  ;  mais» 
Pandare  fans  s'eâfrayer  marche 
à  lui  y  brûlant  de   venger    la 
mort  de  foft  frère  :  «  Ce  n'eft 
»  pas  ici  ,  lui  dit-il  »  le  palais 
3>  d'Amate,  dont  Turnus  fe  flatte 
»  d'époufer  la  fille  ;  il  n'eil  pat  < 
99  renfermé  dans  les  murs  d'Ar- 
»  dée  fa  patrie.  Te  voici, Tur- 
I»  nus  ,  au   milieu  de  tes  en«- 
»  nemis  ;  tu  ne  leur  échapperas 
»  point,  n  Turnus  ,  fans  s'é« 
30  mouvoir ,  lui  répond  en  fou- 
riant  :  a  Si  tu  as  du  courage  » 
f>  viens  l'eflayer  contre  moi  ; 
»  ru  pourras  bientôt  raconter 
»  à  Priam  ,  que  ru  as  trouvé  un 
y>  nouvel    Achille.  »  Pandare 
lui  lance   auffi-tôc   un  )aveloc 
terrible  >  dont  le  bois  noueux 
éroit  couvert  de  fon  écorce  ; 
mais ,  le  coup  fe  perdit  daoa 
les   airs.   Junon    le   détourna , 
&    le    dard  demeura    enfoncé 
dans  la  porte,  a  Tu  n'éviteras 
»  pas  ainfi  ,    lui  dit  Turnus  , 
»  le  coup  que  ma  matn  te  def- 
»  tine  ;  c'eft  un  autre  bras  que 
n  le  tien  ,  dont  tu  vas  éprou- 
»  ver  la  force  êc  la  vigueur.  1» 
En  même  tems  ,  levant  un  re- 
doutable cimeterre  »  il  lui  ea 
déchargé  un  coup   fi   violent  » 
qu'il  lui  fend  la  tête  entre  les 
deux  tempes  ,  &    fépare  fes 
deux  joues  ,  qui  étoient  encore 
fans    barbe.   Sa   tête  partagée 
tombe    fur  fes  deux  épaules  ; 
fa  cervelle  fe  répand  fur  fes 
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armes  enfanglaotées  »  8c  U  ferre 
eft  émue  de  la  chûce  de  foo 
corps  énorme. 

PANDARE  ,  Pandarus ,  {a) 
n«r/«^oç  «  iils  de  Mérops  ,  eut 
trois  filles,  Mérope,  Clcochaire, 
&  iEdom  Pénélope  ,  die  Pau- 
faoias  ,  nous  apprend  dans  Ho- 
mère 9  que  ces  Prîncefies  per- 
direiK  leur  père  &  leur  mère 
par  ua  efiec  4u  courroux  des 
Dieux  »  &  qu'étant  demeurées 
orphelines ,  Vénus  elle  même 
prit  foin  de  leur  éducation.  Les 
autres  DéefTes  les  comblèrent 
de  faveurs  comme  à  Tenvi. 
Junon  leur  donna  la  fagefle  & 
Idk  beauté  ;  Diane  y  joignit  l'a- 
vantage de  la  taille;  Minerve 
leur  apprit  à  faire  toutes  les  for- 
tes d'ouvrages  qui  conviennent 
à  des  femmes;  &  quand  elles 
furent  nubiles  »  Vénus  remonta 
an  Ciel  pour  prier  Jupiter  de 
leur  accorder  un  heureux  ma- 
riage. Mais  y  en  rabftrnce  de 
Vénus  »  les  Harpies  enlevèrent 
ces  Princefles  6c  les  livrèrent 
aux  Furies.  Voilà  ce  que  Pé« 
nélope  en  dit  dans  TOdyflee. 
Paufanîas  ajoute  qu'on  les  nom- 
moit  Camiro  &  Clytie  ;  ce  qui 
fuppofcroit  qu'il  n'en  comptoie 
que  deux.  Il  eft  certain  y  con-> 
tinue  Paufanias  ,  que  Pandare 
leur  père  étoit  de  Milet  ville 
de  Crète  ,  &  qu'il  fut  complice 
oon  feulement  du  v^l  facrilege 
de  Tantale  ,  mais  auiS  du  fer* 
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ment  qu'il  fit  pour  couvrir  foa 
crime. 

PANDATARIE  ,  Pandata- 
fia  9  Uy.fJ^oLTciploL ,  {b)  ifle  de  la 
mer  Tyrrhene  fur  les  côtes 
d'Italie.  Pline  la  met  dans  le 
golfe  de  Putéoles  ;  âc  Strabon» 
vis-à-vis  de  Mintumies.  Ce  der- 
nier dit  qu'elle  n'étoit  pas  gran- 
de  »  mais  bien  peuplée  ;  qu'elle 
n*étoit  pas  éloignée  de  celle  de 
Pontie  ;  que  la  diftance  enfin 
de  ces  deux  iûes  au  continent 
étoit  de  deux  cens  cinquante 
Aades.  Tacite  lit  Pandatérie  y 
au  lieu  de  Pandatarie. 

Cette  ifle  fut  autrefois  ua 
lieu  d'exil ,  où  Augufte  fit  ren- 
fermer fa  fille  Julie.  Agrippine 
y  fut  au{G  reléguée  par  Tibère, 
&  y  mourut.  Il  y  en  a  qui  pré- 
tendent que  c'eft  préfentemenc 
rifle  de  ralmirola  ;  mais  »  D. 
Mattheo  Êgitio ,  dans  fa  lettre 
à  l'aboé  Langlet  du  Frefnoy, 
prétend  que  cette  ifle  fe  nom- 
me aujourd'hui  Ventolene.  Le 
P.  Hardouin  veut  que  ce  foie 
préfentement  l'ifle  de  Sainte 
Marie. 

PANDATÉRIE  Pandatcria. 
Voye^  Pandatarie. 

PANDATÈS,  Pandates,  (c) 
ofHcier  Perfe ,  garnie  du  tréfor 
Royal ,  âc  ami  du  célèbre  Datâ- 
mes. L'eftime  &  la  bienveillance 
que  le  roi  Artaxerxe  Ochus 
marquoit  à  Datâmes,  lui  ayant 
attiré  l'envie  des  courtifans  ^  il 


(s)  Homer.  Odyfl*.  L.  XIX.  v.   516. 
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fe  forma  un  complot  contre  ce 
fameux  Capitaine.  Pandatès  , 
en  ayant  eu  connoiffance  ,  en 
înilrutlic  foo  ami  ,  qui  ,  pour 
fe  dérober  aux  pourfuites  de 
fes  envieux  ,  prit  le  parti  de 
quitter  le  fervice  du  Roi.  roye^ 
Datâmes* 

PANDÉE,  Pandea  ,  (a) 
ÏJkv/s(h  ,  fut,  félon  quelques- 
uns,  fille  de  Saturne  &  de  la 
Lune.  C'étoic  une  perfonne 
d'une  excellente    beauté. 

PANDEME  ,  Pandemus  ,  (b) 
UetvJujuoç,  furnom  de  Vénus, 
qui  lignifie  une  Déeife  popu- 
laire, une  Déefie  après  laquelle 
tout  le  peuple  court  ,  de  -^av , 
omne ,  tout ,  ÔC  /ha<oç,  populus , 
peuple. 

PANDÉMON  ,  Pandemon  , 
T\ctvJtiuc¥  ;  c'étoit  la  même 
fêteque  les  Athénées.  Elle  avoir 
pris  ce  nom  du  grand  concours 
de  peuple  qui  fe  raifembloic 
pour  la  célébrer. 

PANDÉSIE.  Foyei  Pandofîe. 

PANDIES,  Pandia;  (c)(ète 
en  rhooneur  de  Jupiter.  On 
croit  qu'elle  fut  ainfi  nommée 
de  Pandion,  qui  Tavoit  indituée. 
Il  y  en  a  qui  donnent  à  cette  fê- 
te ,  ainfi  qu'à  fon  nom  ,  une 
autre  origine. 

PANDION  I ,  Pandion  (d) 
ïlavAlcar  ,  fils  d'Érichthonius  , 
fuccéda  à  fon  père  au  royaume 
d'Athènes  ,  environ  l'an  1439 
avant  J.  C.  De  fon  tems,  l'a- 
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bondance  cfa  bled  &  du  vin 
fut  a  grande  ,  que  Ton  difoit 
que  Cérès  &  Bacchus  Soient 
venus  dans  l'Attique* 

Pandion  fut  malheureux  en 
filles  ,  car  il  en  avoit  deux 
extrêmement  belles ,  ôc  ne  laiffa 
point  d'enfans  mâles  qui  puf- 
ient  venger  les  injures  faites' 
à  leur  •  père.  Ce  Prince  ,  pour 
fe  faire  plus  refpefter,  avoit  fait 
.alliance  avecTéréeroideThra- 
ce  ;  mais ,  on  ne  fçauroit  x,  die 
Paufanias  ,  éviter  fa  deftinée  ; 
car ,  Térée  qui  avoit  époufé 
Progné ,  l'une  des  filles  de  Pan- 
dion ,  viola  contre  toutes  Jefr 
loix  Philomele  fœur  de  fa  fem- 
me &  lui  coupa  enfuite  la  lan- 
gue ;  adtion  barbare  qui  irrita 
toutes  les  femmes  du  païs  9  âc 
les  porta  à  en  tirer  vengeance» 
Pandion  lui-mêmeen  eut  tant  de 
chagrin  ,  qu'il  en  mourut,  après 
un  règne  de  quarante  ans.  Il  eue 
pour   fuccefleur  Érechihée. 

PANDION  II,  P^ni/ion,  (O 
U(t¥j'icûy  ,  fils  de  Cécrops  II  , 
monta  fur  le  trône  d'Athènes, 
après  la  mort  de  fon  père  » 
vers  l'an  1309  avant  J.  C.  ,  6c 
régna  cinquante  ans.  Ce  Prince  » 
félon  Paufanias  ,  chaifé  de  fon 
Royaume  avec  fes  enfans  par 
les  Métionides  ,  fe  réfugia 
auprès  de  Pylas  roi  de  Mégare, 
dont  il  avoit  époufé  la  fille  ^ 
&  là  mourut  de  maladie.  Son 
tombeau  étoit  encore  ,  du  tems 


(m)  Komer.  Hymn.  in  Lun.  I  TAbb.  Ban.  T.   Vl.  p.  70.  T.  V11I.  p. 
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Tom.  II.  pag.  »»».  I  par  M.  TAbb,  Ban.  T,  VI.  p.  70, 

id)  Pauf.  r.  1.  p.  9*  Myth,  par.  M.l 
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de  cet  Hlflorien  ,  aa  bord  de 
la  mer  dans  un  lieu  qui  écoic 
de  la  dépendance  de  Mégare» 
&  que  l'on  appelloit  commu- 
oénient  le  rocher  de  Minerve 
aux  plongeons.  Mais,  fes  en- 
fans  ,  ayant  à  leur  tour  chaâe 
les  Métionides  >  revinrent  à 
Athènes  ,  où  Egée  qui  étoît 
Taîné  de  tous  ,  fe  remit  ea 
pofleilîon  du  Royaume. 

PANDiON  ,  Pandion,  (a) 
Heuf^'iUf  «  un  des  héros  Grecs 
qui  partirent  pour  le  fiege  de 
Troie,  pendant  lequel  il  por- 
coit  l'arc  de  Teucer  ^  fils  de 
TélarooD. 

PANDION  ,^  Pandion  ,  {b) 
Ilaf<tl(»¥  ,  roi  des  Indes,  envoya 
une  ambaiTade  à  Augufle.  Ce 
Prince  la  reçut  à  Samos  >  où 
il   paûbit   alors  l'hiver. 

PANDION  ,  Pandion  ,  {c) 
Xlar/iar  y  valet  des  cochers  du 
Cirque  »  fut  élevé  à  un  haut 
degré  de  faveur  par  Caracalla.' 
Il  étoit  parvenu  à  conduire  le 
char  de  l'Empereur  dans  une 
guerre  contre  les  barbares  de 
ia  Germanie.  En  conféquence 
de  cet  emploi  «  Caracaîla  ne 
rougit  point  de  le  traiter  d'ami 
&  de  compagnon  d'armes  dans 
une  lettre  au  Sénat.  Il  recon- 
Doiffoit  lui  être  redevable  de 
la  vie  y  comme  ayant  été  tiré 
par  fon  adreiTe   d'un  extrême 
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danger.  Il  le  mei|i^  au-deiïus 
des  foldats  ,  auxquels  il  donna 
toujours  la  préférence  fur  les 
Sénateurs. 

PANDIONIDE  ,  Pàndio^ 
nis  t  une  des  douze  tribus  d'A- 
thènes ,  ainfi  nommée  du  roi 
Pandion.  La  tribu  Pandionide 
étoit  compofée  de  dix  peuples 
ou  communautés. 

PANDIONIDES  ,  Pandio^ 
nida  ,  liwf^tMou  ,  {d)  les  def-. 
cendans  de  Pandion. 

PANDOCUS  ,  Pandocus  . 
Ilay/oKoç ,  (e)  capitaine  Troyen , 
fut   blefTé   par   Ajax. 

PANDORE  ,  Pandora  ,  (/) 
Tliy<tùopcc ,  nom  de  la  première 
femme  ,  félon  la  Mythologie» 
On  ne  lit  pas  fans  plailir  dans 
la  Théogonie  9  oovragé  attri- 
bué à  Héfiode,  de  dans  le  traité 
des  Œuvres  &  des  Jours  >  tout 
ce  qu'une  vive  imagination  a 
fuggéré  fur  les  grâces  de  cette 
première  femme  j  6c  les  maux 
qu'elle  a  caufés  dans  le  monde* 

L'Auteur  de  la  Théogonie 
raconte  que  pour  obéir  à  Ju- 
piter ,  irrité  contre  les  hom- 
mes, Vulcain  paierie  du  limon, 
&  en  forma  une  nouvelle  créa* 
ture  9  parfaitement  f effemblante 
à  une  vierge  ,  dont  la  modeile 
beauté  infpii^e  le  refpeél  &  l*a- 
mour  à  tous  ceux  qui  la  voient. 
Minerve  j  ajoute  le  Poëre ,  la 


(M)  Homer.  Ilîad.  L.  XII.  v.  372. 
O)  Strab.  p.  686.Çrév.  Hifi.des  £mp. 
T.  I.  p.  74. 
(c)  Çrév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 

Cd)  Demollh.  Orac.  Funeb.  p.  145. 
(r)  UoiQer.  Iliad.  L»  XI.  ?.  490. 


(f  )  Hefiod.  Deor.  Générât,  t.  5^7; 
ér  feq,  Oper.  &  Dies.  t.  59.  ér  /ef« 
Pauf.  p.  44.  Myth.  par  M.  rAbb.  Ban. 
T.  111.  p.  463  >  464.  Mém.  de  PAcad. 
des  InCcript.  &  fieil,  Lectr.  T.  XVI. 
p.  6.  4^  jmiv» 


iro  P  A 

vêtit  d'uÂé  robe  8c  la  ceignit 
d*une  ceinture  d'une  blancheur 
éblouiflante ,  elle  lui  couvrit 
la  tête  d'une  coëffure  d'un  goût 
exquis  ,  la  lui  entoura  de  cou- 
ronnes compofées  des  plus  beU 
les  fleurs  9  de  fur  le  tout  mit 
une  couronne  d'or  ,  de  la  main 
de  Vulcain.  L'art  ,  avec  lequel 
il  avoir  repréfenté  une  partie 
de  ce  qui  refpire  fur  la  terre 
&  dans  la  mer  ,  fembloit  don** 
ner  la  vie  aux  figures.  Ainfi^ 
Jupiter  prépara  aux  hommes  un 
mal  revêtu  de  l'apparence  du 
beau.  Il  la  6t  conduire  dans 
l'aflemblée  des  Dieux  Se  des 
hommes' 5  qui  ne  la  virent  qu'a- 
vec des  tranfports  d'admiration. 
lis  avouèrent  tous  que  rien  ne 
pouvoit  garantir  les  mortels  de 
fes  funeiles  attraits.  Et  d'elle, 
en  effet ,  tire  fon  origine  l'ef* 
pece  des  femmes  ;  «  efpèce^ 
»  dit  le  Poëte,  fatale  aux  hom<«' 
m  mes  avec  qui  elles  vivent  Se 
9  dontellesfonrles  compagnes, 
»  non  dans  la  pauvreté  ôc  dans 
»  les  travaux,  mais  dans  le  luxe 
90  &  dans  les  pfaifîrs  ;  fembla- 
I»  bles  aux  pareffeux  &  inuti- 
a»  les  frelons ,  que  les  induf- 
s»  trieufes abeilles  nourriflentdes 
»  fruits  d'un  travail  qui  les  a 
s>  occupées  tout  le  jour.  Et  telle 
»  cR  la  nature  de  ce  mal  , 
•  qu'on  ne  fçauroic  l'éviter; 
»  car  ,  fi  quelqu'un  atteint  à 
»  la  trtile  vieilleffe,  après  avoir 
9  fui  le  mariage  &  les  foins 
»  embarraffans  d'une  femme  , 
»  manquant  du  fecours  d'une 
j>  compagne  qui  s'întéreiTe  à 
n  fa  confervation  dans  ce  dé- 


»  clîn  de  rage  ,  la  vie  lui  eif 
n  à  charge  ,  &  il  a  le  regret 
»  en  mourant  de  laîiTer  fes  biens 
3>  k  des  collatéraux  ,  peut- 
»  être  éloignés.  Que  fi  on  épou* 
»  fe  une  femme  fage  ÔC  pru* 
19  dente  ,  le  bien  eft  mêlé  avec 
»  le  mal  dans  une  telle  alliance; 
fj  mais  f  pour  ceux  qui  ont  des 
3»  femmes  vicieufes  ,  leur  cœur 
a>  efl  fans  celfe  dans  la  douleur, 
x>  &c  leur  efprit  çû  tourmenté 
»  fans  relâche.  Tant  il  eft  vrai 
M  qu'on  ne  peut  fe  fouArairô 
X»  aux  décrets  de  Jupiter,  ni 
»  empêcher  l'effet  de  fes  ré* 
n  folutions.  »  Voilà  ce  que  die 
l'Auteur  de  la  Théogonie,  avec 
fes  réflestions ,  dont  la  fingula-* 
rite  nous  a  invirés  à  les  rap- 
porter. Si  on  Ten  croit  ,  Mi- 
nerve &  Vulcain  firent  tout 
le  mal  ;  mais  ,  l'Auteur  des 
Œuvres  &  des  Jours  affdre  que 
Jes  chofes  fe  paflercnt  autre- 
ment ;  Se  à  fon  avis  ce  ne  fut 
pas  trop  de  on^e  Divînirés  pouir 
nous  donner  une  femme.  Jupi- 
ter voulant  ,  dit'il ,  fe  venger 
du  vol  que  Prométhée  avoir 
fait  du  feu ,  réfoiut  d'envoyé* 
aux  hommes  un  mt!  qu'ils  ai- 
maffenr ,  &  auquel  ils  fuffent 
inféparablement  attachés.  11  f 
employa  le  mînîftete  des  au* 
très  Dieux.  Vulcain  forma  avec 
de  la  terre  &  de  l'eau  mêlées 
enfemble ,  une  femme  fembla« 
ble  aux  Déeffes  immortelles  ; 
Minerve  la  vêtit  9  &  îui  ap- 
prit les  arts  qui  conviennent  à 
fon  fexe  ,  celui  entr'autres  de 
faire  de  la  toile  ;  Vénus  ré- 
pandit l'agrément  autour  de  Ta 
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%ète  ,  avec  le  dcfir  inquiet  & 
les  foins  fatigans  ;  les  Grâces 
&  la  Oéefle  de  la  perfuafion 
ornèrent  fa  gorge  de  colliers 
d*OT  ;  les  Heures  lui  mirent  fur 
la  tête  des  couronnes  de  fleurs; 
Mercure  lui  donna  la  parole 
avec  l'art  des  meqfonges  ,  & 
celui  d'engager  les  coeurs  par 
des  difcours  infinuans  &  trom- 
peurs ;  enfin  ,  tous  les  Dieux 
lui  ayant  fait  des  préfens  pour 
le  malheur  des  hommes  ,  elle 
eut  pour  cette  raifon  le  nom 
de  Pandore  y  de  7cb  «  omne , 
tout,  &  /taf^^ry  donum,  don,  pré- 
fent. 

Le  Poêre  ajoute  que  Jupiter 
ordonna  à  Mercure  d'aller  pré- 
fenter  Pandore  à  Épimétbée  , 
qui  la  vit  avec  admiration.  Pro* 
snéthée  lui  avoit  recommandé 
de  ne  point  recevoir  de  pré- 
iens  de  la  part  de  Jupiter  , 
de  crainte  qu'il  n'y  eût  caché 
quelque  chofe  de  funefte  aux 
fcommes.  La  vue  de  cette  beauté 
lui  fit  oublier  un  avis  aulC  im- 
portant ;  &  quand  il  s'en  ref- 
louvint  9  il  n*étoit  plus  tems. 
Car  9  les  hommes  avoient  vécu 
julques-'là  exempts  des  maux  , 
des  inquiétudes  &  des  maladies 
qui  amènent  la  vieilleiTe.  Mais , 
Pandore  9  ayant  levé  le  cou- 
▼ercle  du  vafe  où  étoient  ren- 
fermés les  préfens  des  Dieux  9 
tous  les  maux  en  fortirent  ea 
foule  9  &  fe  répandirent  fur  la 

(s)  Juft.  L.  XU.  c.  s.  Scrab.p.  155, 
Tic.  Liv.  L.  VIII.  c.  ^4.  L.  XXIX. 
c.  )8.  RoU.  Hift.  Rom.  T.  11.  p.  it8. 
Mém.  de  TAcid.  des  Infcript.  ft  Bell. 
Lettr.  T.  XII.  p.  353* 
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faC€  de  la  terre  ;  &  s*étant 
preffée  de  le  recouvrir  ,  elle 
n'y  retint  que  l'efpérance  9  qui 
étoic  près  de  s'envoler ,  &  qui 
demeura   fur  les  bords. 

PANDOSIE  9  Pandofia  ,  {a) 
Jïxv^oP'U  ,    ville    d'Italie  9   aa 
païs    des  Bruttiens  9  fituée  uo 
peu    au-deiïus    de    Confentie  « 
félon    Strabon.  Elle   étoit   fur 
les    bords    de   l'Achéron.    Oa 
dit    que    cette    ville   fut     au-* 
trefois     le      féjour     ordinaire 
des     Rois     d'CEnotrie.     Aufli 
étoit-ce    un    lieu   fort  9    fcloa 
le  même  Strabon.  Elle  fe  ren« 
dit    volontairement    aux    Ro- 
mains p  l'an  204    avant  J«   C« 
Ce  fut  près  de  Pandolie,  qu'A- 
lexandre «  roi  d*Épire  ,  fut  tué 
en   payant  l'Achéron  ;  ce   qui 
lui  avoit  été  prédit  par  l'Ora^^ 
cle  de  Dodone.  Foye^  Achéron* 
Plutarque^  qui  fait  mention 
de  cette  ville  ,  écrit  Pandéfie 
pour  Pandofie.  Niger  dit  que 
Théopompe  appelle  cette  ville 
Mardonia.  Léandro  Albert!  pré« 
tend  que  l'on  voit  encore  les 
ruines  de  Pandofie  auprès   de 
Cailel  Franco  9  à  cinq  ou  (îx 
milles  de  Cofence.  Luc  d'Holf- 
'  tein  9   dans    fes   remarques   dé 
'l'Italie   anciehne  de   Cluvier  ^ 
eu  de  l'avis  de  ceux  qui  croient 
que    Pandofie   étoit   au    même 
endroit  où  fe  trouve  aujourd'hui 
Mendocino,  auprès  de  Cofence. 
F AUDOSIE  ,  Pando^a  ,  (^) 

{i)  Strab.  p.  «56  9  t*4'  Juft*  L.  XII. 
c.  «.  Tit.  Liv.  L.  VllI.  c;  ^4.  Mém» 
de  TAcad.  àet  Infc.  &  Bell.  Lettr.  T. 
XU.  p.  145.^ 
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ri^ir/o(S  a  >  ville  d'Épire  dans  la 
Thefprode  »  félon  Scrabon. 
D'autres  la  mettent  dans  la  Caf- 
fopie.  Strabon  lui-même  dans 
un  autre  endroit  ,  ne  parole 
pas  s'éloigner  de  ce  fentiment. 
Quoi  qu41  en  foit ,  cette  ville 
étoit  dans  les  terres. 

Il  eft  die  dans  la  harangue 
fur  THalonefe  ,  qui  éil  parmi 
celles  de  Démofthene  ,  que 
Philippe  ayant  pris  &  ravagé 
Pandode  ,  Buchécie  &  Élatie  y 
villes  Grecques  fondées  par  les 
Ëiéens  dans  la  CaiTopie  ,  les 
donna  à  fon  parent  Alexandre. 

PANDROSE,  Pandrofos,  {a) 
Tliïitpoa-oç  y  la  troifieme  des  filles 
de  Cécrops.  Minerve  lui  confia 
un  jour  à  elle  ôc  à  fes  fœurs 
un  déf^ôt ,  6c  Pandrofe  fut  la 
feule  qui  de^neura  fidelle  à  la 
Déefle.  Les  Grecs  ,  &  pour 
parler  plus  particulièrement , 
les  Athéniens  ,  en  récompenfe 
de  fa  piété,  lui  firent  bâtir  après 
fa  mort, un  templeauprèsde ce- 
lui de  Minerve  >  &  inftituerent 
en  fon  honneur  une  fête  qui , 
de  fon  nom,  fut  appellée  Pan- 
drofîe. 

Pandrofe  avoit  eu  ,  dic-on  , 
de  Mercure  un  fils  qui  fut  nom- 
mé Céryx. 

PANDROSIE  ,  Vandrofia  , 
JiavJ'ftoa'ict  ,  fête  des  Athéniens 
en»  l'honneur  de  Pandrofe.  Fbyei 
Pandrofe. 

PANÊADE  ,  ou  Panéas 
Paneas ,   Ua^sàç  «  {h)  ville   de 

(«^  Pauf.  p.  4  1  48  »  49.  Myth.  par 
M.  PAbb.  Btn.  T.  VI.  p.  69.  &  fmv, 
Antîq.  Explip.  par  D.  Bern»  de  Moncf. 
T.  il.  p.  9» 
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PaleAlne  ^  plus  connue  fous  le 
nom  de  Céfarée  de  Philippe* 
FoyeT^  Céfarée. 

Comme  Pline  ne  connoît  point 
de  ville  ,  nommée  Panéas  ,  mais 
feulement  une  contrée  ou  té- 
trarchie  qui  avoit  pris  fon  nom 
de  la  fontaine  Panéas  ,  &  qui 
l'avoit  communiqué  à  la  ville 
de  Céfarée  ,  le  P.  Hardouin 
conclut  que  Panéas  eft  |e  nom 
de  la  contrée  dans  laquelle  éroic 
bâtie  la  ville  appellée  Céfarée 
de  Philippe.  Il  convient  pour-  • 
tant  que  cette  ville  fut  nom- 
mée  Céfarée  Panéas  9  du  non» 
de  la  fontaine  Panéas  ,  &  il 
rapporte  à  cette  occaiion  Tinf- 
cription  d*une  médaille  de  Marc 
Aurele,  où  on  lit:  KAîC-CeB, 
ÏEP.  KAi.  ACr.Yn.nANiiro. 

C'eft-à-dire,  Katriputt  «fSacTïJ 
?</>«  x<i{  ciîifAoç  UTo  nx»ua>.  Ainfî  , 
conclut  le  P.  Hardouio  ,  la 
centrée  Panéas  paroft  avoir 
pris  fon  nom  de  la  fontaine  , 
comme  le  diient  Pline  &  Etien- 
ne de  Byzance^âc  de  la  mon-» 
tagne  d'où  fort  la  fontaine  ;  car  , 
Eufebe  appelle  cette  montagne 
riavficv  ofoi;  ,  c'efl-à-dire  ,  la 
montagne  Panius  ou  Panium. 

PANÉENS  ,  Panai ,  Ux^ctroi , 
(c)  peuple  de  ThracÉ^  Thucy- 
dide met  ce  peuple  au  nom- 
bre de  ceux  qui  habitoient  au* 
delà  du  Strymon,  vers  le  fep- 
tenirion. 

PANÉGYRI  ARQUE ,  Pane^ 
gyrlarcha ,  (</)  de  t^jct  ,   omnc  ^ 

(i)  Plin.   Tom.  I.   p.   itfi  9  S63. 

Ce)  Thucyd.p.    169. 

(d)  Heiod,  L.  VI.  p.  m. 

tout 
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fout,  Kjvftt;,  ccetuSf  aflemblée» 
&  ^PX^  •»  imptrium,  commande- 
ment ,  nom  que  Ton  donnoit  au 
Magîilrac  des  villes  Grecques, 
qui  préfidoic  aux  fêtes  ,  folem- 
nirés  ,  jeux  de  combats  Pané- 
gyriques t  comme  tenant  lieu 
de  celui  qui  ailleurs  étoît  qua* 
lîfîé  o^pa-r^-yoç  ,  Préteur,  Magif- 
trat  ou  Duumvir.  Ces  aflem- 
blées  ,  ou  fêtes  ,  étoient  une 
efpece  de  foire  ,  qui  fe  tenoit 
à  Athènes  de  cinq  ans  en  cinq 
ans,  Hérodote  en  parle,  ainlî 
fue    Philoftrate. 

PANÉGYRICUS,  Panegy^ 
ficus  ,  n£ryM7Dpi  U  titre  d'un  dif- 
cours  d*Ifocrate.  Ce  titre  an- 
nonce au  moins  en  partie  le 
fujet  du  difcours.  L'Orateur  y 
prodigue  les  éloges  aux  Athé- 
niens. 

PANÉGYRIQUE,  Panegy- 
ùcus ,  navt«>£;pi)C9ç .  (â)  difcours 
public  ,  prononcé  à  la  louange 
d'une  perfonne  illuflre  ,  d'une 
Vertu  (ignaiée  ,  ou  d'une  grande 
ndlion  ,  de  xàr,  omnc  ,  tout ,  ÔC 
ci7t//>fç  ,  cottus  ,  aflemblée  ,  par- 
ce qu'autrefois  chez  les  Grecs 
on  prononçoit  les  Panégyriques 
dans  les  cérémonies  publiques 
&  folemnelles,  à  Toccalion  de 
quelques  jeux  ou  de  quelques 
fêtes  qui  attiroient  toujours  un 
grand  concours  de  peuples. 

Le  Panégyrique  appartient  au 
genre  d'éloquence  qu'on  nom- 
me en  Rhétorique  démonftratif. 
Pour  rendre  les  anciens  Pa- 
négyriques plus  folemnels  ,  on 
avoit  coutume  de  les  commen- 
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cer  par  l'éloge  de  la  Divinité, 

en  l'honneur  de  laquelle  on  ce** 
lébroit  les  fêtes  ou  les  jeux. 
On  paiïbit  enfuite  aux  louan- 
ges du  peuple  ou  du  païs  qui 
les  cétébrolt ,  puis  à  celles  des 
Princes  ou  des  Magiftrats  qui 
y  préfîdoient  ;  &  enfin  l'Ora- 
teur proclamoit  les  athlètes  6c 
les  vainqueurs  qui  avoient  rem- 
porté le  prix  dans  les  exerci- 
ces du  corps. 

Le  P.  de  Colonia  fait  men- 
tion de  deux  m^hodes  qu'on 
a  fuivies  dans  les  Panégyri- 
ques ;  Tune  artificielle,  fui vanc 
laquelle  »  fans  avoir  égard  à 
l'ordre  des  tems  ou  des  faits, 
on  ramenoit  toutes  les  parties 
de  réloge  à  certains  chefs  gé- 
néraux. C'ell  ainiî  que  dans 
fon  Oraifon  pro  lege  Maniiia^ 
Cicéron  rapporte  tout  l'éloge 
de  Pompée  à  fon  habileté  dans 
l'art  militaire  ,  à  fa  vertu  ,  à 
fon  pouvoir,  &  au  bonheur  qui 
l'accompagnoit  dans  toutes  fes 
entreprifes. 

L'autre  méthode  qu'il  nomme 
naturelle  ,  eft  celle  où  l'on  ob- 
ferve  Tordre  des  tems,  ou  l'or- 
dre hiftorique.  En  fuivant  cette 
dernière  marche  ,  le  Panégy- 
rique fe  divife  en  trois  pério- 
des. Le  tems,  qui  a  précédé  la 
natâance  de  la  perfonne  donc 
on  fait  l'éloge  ,  celui  dans  le- 
quel elle  a  vécu  ,  &  fi  elle  eft 
morte ,  celui  qui  s'eil  écouI& 
après  fa  mort.  On  pourroit  ajou« 
ter  que  cette  forte  de  divi- 
fion  paroit  plus  propre  à  i'o- 


U)  RoU.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  {79.  dr  /«^v, 
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raiion  funèbre  ,  qui  eff  une 
•fpece  de  Panégyrique ,  qu'au 
Panégyrique  proprement  dit. 
Quoi  qu'il  en  foie  ,  elle  de- 
mande moins  de  génie ,  &  eft 
beaucoup  moins  fufcepcible  de 
variété  que  la  première.  Au(C 
voyons-nous  que  les  grands  O- 
rateurs  modernes  fondent  leurs 
Panégyriques  des  Saints  «  des 
Rois ,  des  Héros  fur  une  ou 
deux  vertus  principales  ,  aux- 
quelles  ils  rapportent ,  comme 
à  leur  centre,  toutes  leurs  au- 
tres vertus  ,  8c  les  circonilao* 
ces  glorieufes  de  leur  vie  ou  de 
leurs  aélions.  D'ailleurs  »  il 
faut  fe  garder  d*entaâèr  trop 
de  faits  dans  un  Panégyrique. 
Ils  doivent  être  fondus  dans 
les  réflexions  êc  dans  les  tours 
oratoires  ,  ce  qui  eft  comme 
impoffible  en  fuivant  hiftorique- 
ment  l'ordre  des  tems. 

Les  lieux  communs  y  d'où 
Ton  peut  tirer  des  éloges  ou 
des  matériaux  pour  le  Pané- 
gyrique »  font  la  famille»  le 
païs  y  la  nailFance  de  la  per- 
fonne  qu'on  loue  ,  les  préfa- 
ges  qui  ont  précédé  cette  naif- 
fance  >  fes  vertus  ,  fes  atranta- 
ges  corporels ,  les  qualités  de 
foif  efprit  &  de  (on  cœur  »  fes 
dignités  «  fon  autorité  »  fon  opu« 
lence»  c'eft-à-dire  ,  l'ufage  no- 
ble &  vertueux  qu'elle  en  a 
fait  ,  fes  grandes  aétions  ,  la 
manière  dont  elle  eft  morte  ,  & 
les  conféquences  qu'on  en  peut 
tirer. 

Le  Panégyrique  eft ,  dit-on  y 
recueil  des  Orateurs.  Ceux, 
qui  ^e  roulent  que  fur  dc4  ma- 
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tieret  profanes  »  ou  des  fujeti 
imaginés  ,  tels  que  ces  décla«- 
mations  qu'on  prononce  dans 
les  collèges»  ou  les  difcours 
académiques  y  comportent  tou« 
tes  fortes  d'ornemens.  Cepen^ 
dant  ,  ils  ne  doivent  encore 
être  embellis  que  jufqu'à  une 
certaine  mefure ,  &  la  grande 
difficulté  eft  de  s'arrêter  à  ce 
point  fixe.  On  furcharge  or- 
dinairement fon  fujet  de  âeurs 
qui  ne  couvrent  fouvent  que  du 
vuide.  Dans  l'éloquence  de  la 
chaire  ,  les  fujets  font  grands, 
refpeâables,  féconds  par  eux- 
mêmes.  Cependant  y  la  trop 
grande  abondance  d'ornemens 
peut  les  défigurer  y  &  leur  faire 
perdre  de  leur  majefté  naturel- 
le. D'un  autre  côté  >  le  défauc 
d'ornemens  les  deffeche  pour 
aînii  dire  ,  &  ceftè  de  les  ren- 
dre auffi  intéreflans  qu'ils  le  fe«* 
roient  y  s'ils  en  étoient  revêtus 
avec  mefure  &  avec  difcré<* 
tion. 

Nous   avons  un  recueil    da 
harangues  latines,  intitulé  Ps* 
negyrici  vctercsy  qui  renfermens 
les  Panégyriques  de  plufieurs 
Empereurs  Romains.  On  trouve 
à  la  tête  celui  de  Trajan  paf 
Pline  9  qui  le  compofa  par  or- 
dre du  Sénat ,  &  au   nom  de 
tout    l'Empire.    L'Orateur    y 
adreflè  toujours  la  parole   an 
Prince  »  comme  s'il  étoit  pré* 
fent  ;  fie  s'il  le  fut  en   effet  » 
[  car  on  en  doute  ]  il  en  coûta 
beaucoup  à  la  modeftie  de  cet 
Empereur  y  de  s'entendre  aiofi 
louer  en  face  6c  pendant  long- 
tems.  .  .  .  Le  ftyle  de  ce  dif** 
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tours  eft  élégant  y  flieuri  ,  lu- 
tnineux  ,  tel  que  doit  être  celui 
d'un  Panégyrique ,  où  il  eft  per- 
dis d*étaler  avec  pompe  tout 
ce  que  l'éloquence  a  de  plus 
brillant.  Les  penfées  y  font 
belles,  folidesy  en  grand  nom« 
bre  y  ai  fouvent  paroi0ent  tou- 
tes neuves.  Les  expredions  » 
quoiqu^aflez  (impies  ,  n'ont  rien 
de  bas  ,  rien  qui  ne  convienne 
au  fujet.  Se  qui  n'en  foutienne 
la  dignité*  Les  defcriptsons  font 
irives  ,  naturelles  ,  circonftan- 
ciées  f  pleines  d'images  naïves , 

Îui  mettent  l'objet  fous  les  yeux 
c  le  rendent  fenfîble.  Tout  le 
difcours  eft  rempli  de  maximes 
Acdefentimens  dignes  du  Prince 
qu'on  y  loue*  M.  de  Sacy  nous 
en  a  donné  une  fort  belle  tra- 
duâion. 

Dans  ce  même  recueil  dont 
aous  avons  parlé  ,  fuivent  onze 
autres  pièces  du  même  genre. 
Cette  colieâion  ,  outre  qu'elle 
Contient  beaucoup  de  faits  qui 
ne  fc  trouvent  point  ailleurs, 
peut  être  fort  utile  pour  ceux 
qui  font  chargés  de  faire  des 
Panégyriques.  La  bonne  anti- 
quité Latine  ne  fournit  point 
de  ces  fortes  de  difcours  ,  ex- 
cepté la  harangue  de  Cicéron 
pour  la  loi  Manilia  ,  ÔC  quel- 
ques endroits  de  fes  autres  ha- 
rangues ,  qui  font  des  chef-d'œu- 
vres  dans  le  genre  démonftra- 
tif  ,  comme  celles  pour  M. 
Marcellus  &  pour  le  poëte 
Archias.  Il  ne  faut  pas  s'atten- 
dre à  trouver  la  même  beauté 


PA  irj 

ni  la  même  délicatefTe  dans  les 
autres  Panégyriques.  L'éloigné- 
ment  du  fiecle  d'Âuguûe  avoic 
fait  décheoir  beaucoup  l'élo- 
quence ,  qui  n'avoit  plus  cette 
ancienne  pureté  de  langage  , 
cette  fineue  d'expreffion  ,  cette 
fobriété  d'ornemens  ,  cet  air 
fimple  &  n^if,  mais  relevé, 
quand  il  lefalioit,  par  une  gran- 
deur &  une  noblefle  de  ftyle 
admirables.  Mais,on  trouve  dans 
ces  difcours^  beaucoup^'efprit , 
de  fort  belles  penfées ,  des  tours 
heureux,  des  defcriptions  vi- 
ves ,  &  des  louanges  très  fo- 
lides. 

PANÉGYRIS  ,  Panegyris  , 
Uctvirjivfii  .  affemblée  des  Grecs  » 

?ui  répondoit  exâ(flement  aux 
oires  des  Romains. 
PANÉGYRISTE  ,  Panep^ 
riftts  ,  Iîa(yM7(/^/0TMÇ  ■,  Magiurat 
dans  les  villes  Grecques  ,  qui 
célébroit  au  nom  des  peuples 
convoqués  &  aflémblés  ,  les  fê- 
tes &  les  jeux  ordonnés  en 
l'honneur  des  Dieux  &  des  Em- 
pereurs, &  qui  en  faifoit  les 
harangues  &  les  éloges  devant 
l'aOTemblée. 

Il  fe  dit  aujourd'hui  de  cette 
forte  d'Orateurs  qui  confacrent 
particulièrement  leurs  talens  à 
immortalifer  par  leurs  éloges 
la  verru  des  grands  hommes. 

PANELLÉNIUS. /^oyc^Pan. 
hellénius. 

PANÉMU9 ,  Panemus ,  (a) 
tiiïtfJLii  ,  nonâ  donné  chez  les 
Grec's  à  des  mois  différées. 

1^9  Panémus  étoity  chez  les 


{s)  Plut,  T.  1.  p.  i}8,  330t 
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raifon   funèbre  ,    qui   cfl:  une 
«fpece  de  Panégyrique ,  qu'au 
Panégyrique   proprement     dit. 
Quoi  qu'il  en   foit  ,   elle   de- 
mande moins  de  génie ,  &  eft 
beaucoup  moins  fufceptible  de  j.  ^  f ^ 
variété  que  la  première.  Auffi-^  ï^  ^  ^ 
voyons-nous  que  les  grands  O.  V^*^  ^ 
rateurs  modernes  fondent  lei  J^  t-  ^  C'  ^ 
Panégyriques   des   Saints  ,    '^  i-,\  ^^  c  \ 
Rois,   des  Héros  fur   un  >^^;<^-^^ .  ^^  i 
deux  vertus  principales    >;f^C  Ç  C  V  ^ 
quelles  ils  rapportent ,  (-  "-}  \^ 
à  leur  centre,  toutes  '    <;  ^.  ^  2 
très  vertus  ,  &  les  r  .  v  î;  «:  * 
ces  glorieufes  de  le»    ' /.  f  ** 
leurs    aftions.    D'  •/-  -,  '• 
faut   fe  garder  ^   \  v  .<• 

de  faits  dans  u'    >  '  <2.  ce 

Ils  doivent   ê»  '  oataîlle 

les  réflexions    '  .ranon  ,  où 

oratoires  ,  aient  défaits  ; 

impoffible  lU  avoient   été 

ment  Tor       /,éronée    par   Phi- 


c  éloge  plufiears  de  fes 
.  Il  vivoit  en  la  83*. 
e ,  environ  l'an  450 
•Chrift.  Il  avoit  peint  ^ 
îournée  de  Mara-*' 
'  Athéniens  dé^ 
le  rangée  t^ 
••fes.  Les'  ^J 

part  ^  ^* 

;  ntér 

r 
i. 

-.acte 


lUS,  Panatius  ,  (^) 
-ç ,  Philofophe ,  fans  con- 
uit  un  des  plus  célèbres  de 
la  feâe  Stoïcienne.  Quoique 
né  dans  un  iîecle  fécond  en 
grands  hommes,  il  ne  fut  in« 
férieur  à  aucun  de  ceux  qui,  par 
d'excellentes  productions ,  mé- 
ritèrent alors  les  applaudifle- 
mens  des  Grecs  ôc  des  Romains. 
Il   feroit  difficile    de  marquer 


Les  *  même  jour  du  même  bien  précifément  en  quel  tems 
ron  p  ^  j^  ja  même  année  »  les  il  vint  au  monde;  nous  ferions 
des  r  *  "^    qui  avoient  paâfé  en     néanmoins  aflez  pprtés  à  croire 


gyrîy.w<^ygç  Archidamus ,  furent 
pa"^^j  en  pièces  par  les  bar- 
f'  I*'  -  Les  CÎarthaginois  évitent 


que  ce  fut  environ  Tan  190 
avant  JefusChriH;.  Les  liaifons 
de  Panétius  avec  Polybe  fup- 


,xô^^  le  22  du  même  mois ,  pofent  à  peu  près  le  même  âge; 

Âmc  ^^  \^^^  ^uî  ^^^^  ^  ^ou-  de  il  eft  conftant  que   la  naif- 

5yrj  été  funefte.  fance  de    Polybe  répond  à  la 

^  PANÉNUS  ,   Pananus  ,  (tf)  quatrième  année  delà  143^  O- 

jjdr^tvoçy  frère  du  célèbre  Phi*  lympiade. 

^2as ,  fut  lui-même  un  fameux  Panétius  étoit  Rhodien  ,   & 

peintre.  Pline  de  Paufanias  ci-  fes  ancêtres  avoient  commandé 


(s)  PUn.  T.  II.  p»  689  t  690»  755. 
Pauf.  p.  106  »  307.  Roll.  Hift*.  Ane. 
T.  V.  p.  <J6. 

(O  ^uid.  T.  11.  p.  419.  Strab.  pag. 
6^0  »  65s»  Aihcn,  p.  186  ,  556.  Ciccr. 
ad  T.  Pompon.  Attic.  L.  IX.  Epift.  15. 
L.  Xia.  £pitt.  8.L.  XVI.  £pift.  ii.de 


Academ.  Quaeft.  L.  IV.  c.  5.  de  Finîb* 
Bon.  &  Mal.  L.  IV.  c.  a;,  de  Tufcul. 
Quaett.  L.  1.  c.  4*  ,  79  ,  81*  de  Offic. 
L.  111.  c.  7.  é-  fiq»  Roll.  Hift.  Ane.  T. 
V.  p.  194.  T.  VI.  p.  448.  érfriv,  Mém» 
de  TAcad  des  Infc.  &  Bell.  Lectr.  T.  iU 
p.  |.  T.  V.  p.  ii8t  T.  X.  p.  75.  é"  fr*y* 
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les  armées  de  la  Républîy 
StraboD ,  de  qui  on  tient  ce  f 
ajoute  que  quelque»  partictf 
^e  la  même  famille  s'étoîer 
'i«  beaucoup  de  gloîrr 
^ux  publics  de   la  ' 
'  que  les  vi<So' 
rtoient  ,  éto* 
râbles  ,  Ôr         ^ 
^  '(Toit  ]  •*, 

lus 


leîhtj 


^me] 
alternent  aux   k. 
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•,     connoîfl&nce  de  l'avenir;  &  ces 

lignes  ,   preuves  inconteftables 

I  de  la  Providence  ,  au  jugemenc 

"^  5  ^u  Portique  ,  renverfoient  fans 

\  1 1  ;ffource  le  fyfteme  des  Athées. 

i  >  ^  fi  ainfî  que  raifonnoient  les 

i  '^  ^  î   îens  ,  dont  les   plus  céle- 

♦^:J  ^  ^  >.   voient  défendu  avec  ua 

^1    •  ^  ^-ardent  la  certitude  des 

ns  les  plus  équivoques 

^  --?  .3   V  1  :  •  abfurdes.  Les  fon- 

îfquels  étoii  appuyé 

ne  parurent  pas 

:  .  ''ius  ,  qui  le  re- 

:    "nt  ,  il  Ton  ea 

*^^-  "*    .rce.  Nous  ne 

feule  p..  -êtredefon 

Zenon,  qui,  vie.  Cicé- 

blefler  fes  citoyt  lui  dans 

point  accepter  la  m^.         aflure 

Le  nom  de  Panétius  q^     «îmenc 

guère   à  pafler  les  mctil  /  s  & 

fciences  ,  depuis  quelque  iJJ^^  «m 

âvoient  Fait  à   Rome  des^» 
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.  prit  de  fon  éducation, 
iivra  tout  entier  à  l'étude 
ue  laPhilofophie.  L'inclination, 
peut-être  les  préjugés  ,  le  dé- 
cerminerent  en  faveur  de  la 
fedle  des  Stoïciens  ,  alors  très- 
accrédîtée.  Antipater  de  Tarfe 
fut  fon  maître  ;  il  l'é coûta  ep 
homme  qui  connoiffoit  les  droits 
de  la  raifon;  &  malgré  la  dé- 
férence aveugle  avec  laquelle  grès  confidérables.  Les  Granîu 
les  Stoïciens  recevoient  les^dé-     les  cultivoient  à   Tenvi  ,   ^ 
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cifîons  des  fondateurs  du  Por- 
tique ,  Panétius  abandonna  fans 
fcrupule  celles  qui  ne  lui  pa- 
rurent pas  fuffifamment  établies. 
Il  étoit  perfuadé  fans  doute , 
que  dans  la  recherche  de  la 
vérité ,  les  lumières  du  bon 
fens  doivent  toujours  éclairer 
nos  pas  ,  &  que  les  génies  \t% 
plus  étendus  ne  laiOTent  pas 
quelquefois  de  prendre  des  rou- 
tes qui  les  conduifent  imper- 
ceptiblement à  l'erreur. 

Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c*eft 
que  le  défîr  d'apprendre  fut  la 
paffion  dominante  de  Panétius. 
Danis  la  vue  de  la  fatisfaire  , 
il  quitta  Rhodes  >  peu  touché 


ceux  que  leur  naiffance  on 
leur  capacité  avoient  mis  à  1^ 
tête  des  affaires  ^  également  ja« 
loux  de  la  gloire  &  du  bien  d^ 
la  République ,  fe  faifoient  uq 
honneur  de  les  protéger  efEca* 
cernent.  Voilà  les  circonftan» 
ces  dans  lefquelles  Panétiua 
vint  à  Rome.  Il  y  étoit  ar* 
demment  fouhaité  ;  la  jeune  no« 
bleffe  courut  à  fes  leçons ,  & 
il  compta  parmi  fes  difciples  y 
les  Lélius  Se  les  Scipions.  Une 
amitié  tendre  les  unit  depuis; 
&  Panétius  ,  comme  le  témoi« 
gnent  plufieurs  Écrivains  ,  ac« 
compagna  Scipion  dans  fes  di« 
verfcs  expéditions.  En  rçvaa* 

Hiii 
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€he  ,  cet  illufire  Romain  lui 
danna  ,  dans  uoe  occalion  écla* 
lante  ,  des  marques  de  la  con- 
fiance la  plus  flatteufe.  Polybe 
jufques^-Ià  avoir  été  de  cous  fes 
voyages;  mais,  Panétias  fut  le 
feul  fur  lequel  il  jetta  les  yeux, 
lorfque  le  Sénat  le  nomma  foo 
«mbafladeur  auprès  des  Rots  6c 
dç$  peuples  alliés  de  la  Répu- 
blique. Les  courfes  des  Pira- 
tes, l'affermiflemem  de  la  paix 
te  la  réforme  des  abus  qui 
pouvoient  troubler  la  cranquiU 
lité  publique  «  étoieni  les  pré- 
textes apparens  de  cette  am-* 
bafTade  ;  mats  ,  dans  le  fond  , 
le  Sénat  vouloit  connaître  le 
gouvernement  intérieur  ,  les 
maximes  ,  les  forces  des  Royau- 
mes &  des  peuples  qui  don* 
fioient  encore  quelqu'ombrage 
i.  la  grandeur  Romaine*  Plu- 
tarque  nous  a  confervé  la  mé« 
moire  du  voyage  que  Scîpioa 
fit  alors  en  Egypte  ;  &  la  ma- 
nière dont  il  raconte  la  chofe, 
montre  jufqu*à  quel  point  Sci* 
pion  confidéroit  Panérius. 

Les  liaifons  de  ce  Philo fo<* 
]>he  avec  rAmbaiTadeur  Ro-> 
main  ,  furent  avantageufes  aux 
Rhodiens ,  qui  employèrent  Cou- 
vent ,  avec  foccès ,  le  brédic 
de  leur  compatriote.  On  a  déjà 
obfervé  que  l'amour  des  fcien- 
ces  Pavoit  obligé  de  quitter 
fon  pais  ;  il  n'y  retourna  ja- 
mais ,  fi  l'on  en  xroit  Gicé- 
ton  )  de  à  en  juger  par  les^  ap*- 
parences  »  il  faifoit  fon  féjour 
tantôt  à  Rome  ,  tantôt  à  Athè- 
nes. Interrogé  dans  l'une  de  cet 
deux  villes  |  par  un  jeune  hom^ 
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ine  ,  fi  la  fage  aimeroit.  A  Vé'^. 
gard  du  fage,  repartit-il  »  c'eft 
ce  que  nous  examinerons  uoe 
autre  fois.  Quant  à  vous  &  à 
moi ,  qui  fommes  encore  bîen^ 
éloignés  de  la  fageffe,  ne  nou^ 
livrons  pas  à  une  pafGon  ex*^ 
trêmement  viye  ,  jamais  maî- 
trefie  d'elle-même  ,  &  toujours 
dans  la  dépendance  d'autrui.Oi) 
lit  dans  Suidas  que  Panétiua 
mourut  à  Athènes  ;  Tannée  df 
fa  mort  e&  entièrement  igno-f 
rée  ;  les  Anciens  gardent  là- 
deflfus  un  profond  filence  6c 
Çicéron  s'efl  contenté  de  dire 
que  Panétius  a  vécu  trente  ant 
après  avoir  publié  le  traité  des 
Offices.  Malheureufement  oi| 
ne  fçait  pas  en  quel  tems  cef 
ouvrage  a  paru.  Les  gens  de 
lettres  regrettèrent  infiniment 
la  perte  de  ce  grand  Philofor 
phe  y  Se  pendant  quelques  fie- 
cles  on  célébra  le  jour  de  fa 
naiifance  par  un  repas  ,  que  fe$ 
difciples  fondèrent  probable* 
ment»  Il  y  en  eut  plufieurs  qui 
fe  diftinguerent  beaucoup ,  tels 
furent  Apollonius,  Pofidonius  « 
Apollodore  ,  Mnéfarque  ,  Vi« 
gellius  èc  Rutilius. 

Rendons  compte  maintenant 
des  ouvrages  qui  ont  mérité  à 
Panétius  les  éloges  de  toute  l'an* 
tiquité»  Cicéron ,  juge  très  éclai- 
ré »  admiroit  les  produélions  de 
ce  Philofophe  ;  &  les  Romains  » 
à  fon  exemple  ,  en  faifoient  oia 
cas  tout  particulier.  Il  avoit  corn* 
pofé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges y  dont  pas  un  feul  n'eft  par^ 
venu  jufqo*à  nous  ;  &  à  peine 
lea  titrei  de  quelques  traitéa 
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OjDt»t(f  échappé  à  Tin  jure  du 
cems.  Examinons  d*abord  ceux 
dont  il  ne  refte  que  de  légères 
indications  dans  les  écrits  da 
Anciens.  On  ne  trouve ,  par 
exemple ,  cités  nulle  part  9  lt$ 
morceaux  de  Panétius  qui  regar- 
doient  la  Pbyfique  ;  dc  néan- 
moins comment  révoquer  en 
doute  leur  exiftence»  après  le 
témoignage  formel  de  Phanias  » 
auteur  contemporain  ?  Témoi- 
gnage dont  on  eft  redevable 
aux  foins  de  Diogene  Laërce. 
tt  Phanias  difciple  de  Poiido- 
»  nius  g  dit' il ,  aflure  que  Pa- 
ao.  nétius  &Pofîdoniuscommen- 
9  cent  par  les  matières  de  Phy-» 
«>  fique.  »  Ne  pourroit-on  pas 
conclure  de  là ,  que  ces  deux 
Stoïciens  avoient  publié  lin  corps 
entier  de  Philofophie  ,  à  la  tête 
duquel  paroiflbit  la  Phyfique  ? 
Il  en  réfulre  du  moins ,  que  Pa- 
nétius avoit  éclairci  plufieurs 
quedions  qui  en  fsifoient  par- 
tie. Ce&  là  probablement  qu'il 
établiâfbit  Téternité  du  monde  » 
quoique  vivement  combattue 
par  les  fondateurs  de  la  feâe 
Stoïcienne.  En  effet  ,  Zenon  , 
Cléanthe  &  Chryfippe  préten- 
doient  que  le  feu  ,  devenu  le 
plus  fort ,  fubjugueroit  an  jour 
les  autres  élémens  ;  que  TUni- 
vers  feroit  confumé. ,  &  que  de 
fes  cendres  ,  pour,  ainfî  dire  , 
il  en  renaîtront  un  autre  qui  lui 
feroit  entièrement  femblable. 
Ce  fyfteme  ne  fut  point  du  goût 
de  Panétius  ,  Se  malgré  des  au- 
torités  il  refpeétables ,  il  foutint 
hautement ,  au  rapport  de  Philon 
&  de  Diogene  Laërce  9  que  le 
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monde étoît incorruptible*  Mais» 
fi  nous  ne  nous  trompons  pas  9  It 
difciple  garda  avec  fes  maîtres 
plus  de  mefures ,  que  ne  fem*» 
blent  rînfinuer  ces  deux  Écri- 
vains. Content  de  faire  valoir 
fes  raifons  ,  il  ne  condamna 
point  l'opinion  de  Zenon  ,  8c 
s'expliqua  toujours  en  homme 
qui  doutoity  &  qui  ne  vouloit 
rien  affirmer.  Il  feroit  difficile 
de  donner  un  autre  fens  à  un 
paflage  de  Cicéron  >  dans  le  fé- 
cond livre  de  la  nature  del 
Dieux.  Or  ,  Cicéron  avoit  lu 
les  ouvrages  de  Panétius  ,  & 
dès  lors  il  étoit  plus  en  état 
que  perfonne,  de  nous  appren- 
dre quel  étoit  le  fentiment  de 
ce  Philofophe  par  rapport  à 
l'éternité  du  monde.  Pofîdonîus 
£c  Boëtius  l'adoptèrent  depuis  ^ 
&  on  trouve  dans  Philon  une 
partie  des  raifons  qui  avoienc 
tèngagé  le  dernier  à  rejetter 
l'opinion  de  Zenon  &c  de  Cléao* 
the.  L'un  &  l'autre  enfeignoieni 
encore  que  la  Zone  Torride 
étoit  inhabitée  ;  Panétius  cepen- 
dant,  félon  Achille  Tatius  >  ne 
balança  point  à  les  attaquer  dans 
fa  Phyfique. 

Là  probablement  étoit  agitée 
la  queAion  de  la  nature  de  l'a* 
me  9  qui  ,  dans  tous  les  tems, 
a  partagé  les  Philofophes  du  Pa« 
gantfme.  Les  difciples  de  Platon 
mettoient  riromortalité  de  l'ame 
au  nombre  de  ces  dogmes,  donc 
la  vérité  ne  fçauroit  être  con» 
teilée.  Zenon  ,  au  contraire , 
&  Panétius  à  fon  exemple  ,  af* 
furoient  que  jamais  opinion  ne 
fut  moins  fondée  que  celle-là. 

H  iv 


lie  P  A 

Ce  qui  a  an  commencemenri  dt- 
foient-iU,  doit  auffi  avoir  une 
iio;&  quelle  apparence  de  nier 
que  i'ame  ait  eu  un  commence- 
jnent ,  (i  l'on  fait  réflexion  que 
fouvent  les  enfans  reiTemblent 
à  leurs  pares  ,   &  quant   à    la 
figure  extérieure  ,  de  quant  aux 
facultés  de  refprit.  Cette  ref- 
femblance  ne  prouve-t-elle  pas 
évidemment  ^qae  l'ame  aind  que 
le   corps  ,  eft  Touvrage  de  la 
génération  ,  ÔC  que  par  confé- 
quent  elle  a  eu  un    commen- 
cement ?  A    ce   raifonnement , 
Cicéron  en   joint   un    fécond  9 
tiré  da   même   Philofophe  >  8c 
conçu  à  peu  près  en  ces  termes: 
t«  Ce  qui  fent  de  la  douleur  eft 
a>  fujet    aux  '  maladies    de  aux 
»  dérangemçns  ;  ce  qui  eA  fu- 
3»  jet  aux  maladies  8c  aux  dé- 
y>  rangemens  Teftauffiàlamort. 
»  Or  9  refprit  fent  de  la  dou- 
a>  leur  ,  donc  il  n*eft  pas  im<- 
•»  mortel*  n  II  faut  avouer  que 
ces  argumens  font  un  peu  foi- 
bles  ;  &  nous  ne  doutons  pref- 
que  pas  que  le  morceau  donc 
il  s*agit    n*en   contînt   de  plus 
forts  8c  de  plus  concluons.  Pa- 
nétius  avoit  traité  la  queftion 
dans  toutefonétendue;la  preuve 
en  eft  y  qu'il  répondoit  aux  dif- 
£cultés,qui  pouvoient  fe  former 
contre  fon  fyfteme.  L'autorité 
de  Platon  avoit  quelque  chofe 
de  bien  embarraffant   pour  un 
homme  ,  qui   fe   faifoit    gloire 
de  refpeéler  ce  Philofophe  juf- 
qu'à  la  vénération.  On  fçait  que 
dans  le  Phacdon ,  fon  deflein  eft 
d'établir  l'immortalité  de  l'ame. 
Mais  ,  Panétius  dans  la  crainte 
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qu*uo  nom  fi  célèbre  ne  dot^nll 
trop  d'avantage  à  fes  advcr- 
faires ,  aima  mieuK  dire  que 
ce  dialogue  étoit  fauftemenc  at- 
tribué à  Platon  ;  fentiment  que 
perfonne  avant  Panétius  ,  ne 
s'étoit  avifé  de  foutenir  ,  &  que 
perfonne  n'afoutenu  depuis.  En 
effet ,  il  eft  aifé  ,  fuivant  la 
remarque  d'un  Poète  de  l'An- 
thologie 9  de  reconnoitre  dans 
le  Phsedon  »  les  grâces  »  les  fi« 
netfes ,  &  cette  beauté  de  Ay^Cp 
qui  fait  le  caraâere  diftin^if 
des  ouvrages  de  Platon.  Il  y 
avoit ,  ce  femble ,  un  parti  plus 
judicieux  à  prendre,  &  ce  parti 
étoit  de  réfuter  Jes  argumens 
de  Platon,  Les  plus  grands  hom« 
mes  ne  font  point  en  droit  de 
précendre  à  l'infaillibilité  9  8c 
en  matière  de  Philofophie  prin- 
cipalement 9  les  raifons  déci- 
dent ,  &  les  mauvaifes  ne  doi- 
vent jamais  palTer  à  l'abri  de 
l'autorité.  Nous  croyons  néan- 
moins que  Panétius  n'afluroit  pas 
poGtivement  que  le  Phaedon  fût 
un  dialogue  fuppofé  ;  l'immor- 
talité de  l'ame  ,  comme  on  Ta 
déjà  obfervé  ,  en  fait  le  fujet  t 
8c  Panétius  dans  Cicéron ,  pa- 
roît  convenir  que  Platon  l'cn- 
feignoit. 

Ce  dernier  Philofophe  ,  au 
jugement  de  Panétius  ,  eft  l'Ho- 
mère des  Philofophes.  Ses  ou- 
vrages font  divins  ,  &  Timmor- 
talité  de  l'ame  eft  le  feul  arti- 
cle de  fa  dodlrine  auquel  il  ne 
puifle  pas  foufcrire.  On  ne  doit 
pas  être  furpris ,  après  un  éloge 
fi  magnifique  ,  que  Proclus  en 
fafte  un  PlatonicicD.  Nou«  ne 
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ferions  pas  même  éloignés  dé 
penfer  qu*il  avoic  publié  des 
commentaires  fur  le  Timée  ,  Se 
que  ces  commentaires  fubfif- 
foienc  encore  du  tems  de  Lon- 
'  gin,  qui ,  fuivant  le  témoignage 
de  Proclus>  réfutoitune  des  ex- 
plications de  Panétius.  Il  exami- 
noic  le  texte  de  fon  auteur,  ôc 
en  philofophe  ,  &  en  critique; 
du  moins  ,  lit-on  dans  Euûathe  , 
qu*il  adoptoit  certaines  leçons 
préférablement  à  d'autres  ,  6c 
cela  fur  la  foi  des  anciens  ma- 
xiufcrits.U  fe  pourroitbien  faire 
pourtant  »  que  cette  remarque 
eût  rapport  à  quelques-autres 
dialogues  éclaircis  par  Fanétiùs. 
-  Parmi  les  morceaux  de  ce  Phi- 
lofophe  ,  dont  il  ne  reile  que 
de  légères  indications  ,  celui 
de  la  divination  étoit  un  des  plus 
curieux  &  des  plus  intéreflans* 
La  fuperftition  ,  à  qui  elle  de- 
yoh  la  nai(rance,en  avoit  mul- 
tiplié les  efpeces  jufqu'à  l'in- 
ini  ;  &  les  Philofophes  «  loin 
d'oppofer  une  digue  à  la  cré- 
dulité du-' vulgaire  ,  l'entretin^' 
rent   par  les  raifonnemens  les 

Elus  capables  de  le  féduire. 
.a  plupart  cependant  fe  bor- 
nèrent à  combattre  en  faveur 
des  divinations  que  la  Religion 
fembloit  avoir  autorifées;  mais, 
les  Stoïciens  >  qui  ne  pouvoienc 
fe  réfoudre  à  perdre  un  feul  des 
argumens  propres  9  félon  eux  , 
à  établir  Texiftence  de  la  Divi- 
nité ,  prétendirent  que  les 
Dieux  ,  toujours  attentifs  au 
bien  des  hommes  ,  avoient  rem- 
pli rUnivers  de  Hgnes  ,  qui  le$ 
cooduifoient  infaillibleoient  à  la 
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connoiflance  de  l'avenir;  &  ces 
lignes  ,  preuves  inconteilables 
de  la  Providence  ,  au  jugement 
du  Portique  ,  renverfoient  fans 
reffource  le  fyfteme  des  Athées. 
C'eil  ainfi  que  raifonnoient  les 
Stoïciens  ,  dont  les  plus  célè- 
bres avoient  défendu  avec  un 
zèle  très-ardent  la  certitude  des 
divinations  les  plus  équivoques 
&  les  plus  abfurdes.  Les  fon- 
demens  fur  lefquels  étoit  appuyé 
ce  fentiment  ,  ne  parurent  pas 
folides  à  Panétius  ,  qui  le  re- 
jetta  formellement  ,  d  l'on  en 
croit  Diogene  Laerce.  Nous  ne 
fçaurions  néanmoins  être  de  foa 
avis  quant  à  cet  article.  Cicé- 
ron  ,  plus  verfé  que  lui  dans 
les  écrits  des  Stoïciens ,  alTure 
que  Panétius ,  par  ménagement 
fans  doute  pour  les  JZ^énons  ÔC 
pour  les  Cléanthes  y  n'avoir  pas 
nié  abfolument  la  divination , 
6c  que  toutes  fes  objedlions  ten- 
doient  feulement  à  la  rendre 
douteufe. 

Quant  aux  ouvrages  de  Pa- 
nétius ,  dont  les  titres  n'ont  point 
été  enfevelis  dans  l'oubli  ,  ils 
rouloient  tous  fur  des  matières 
de  morale»  fi  cependant  on  en 
excepte  le  traité  des  Seéles  ,* 
partie  hiftorîque  ,  partie  philo- 
fophique.  U  devoit  être  com- 
pofé  de  pluiieurs  volumes ,  car 
l'auteur  fe  propofoit  d'inftruire 
le  public  ,  &  de  la  vie ,  &  de  la 
doârine  des  Philofophes  qui 
avoient  vécu  jufqu'à  fon  tems  ; 
telle  eu  l'idée  que  nous  en  don- 
nent les  fragmens  de  cet  ouvra- 
ge.   Une  production  de    cette 

efpece  feroit   bien   néceflaire 
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aujourd'hui.  Les  nuagef  ,  qui 
dérobent  à  ootre  vue  les  fen- 
ttmens  des  anciens  Philofophcs, 
difparoîtroient  ,  &  il  ne  feroit 
pas  impoffiblede  fuivre  les  pro- 
grès des  connoiiTances  humai- 
nes. Le  nombre  des  volumes  eu 
a  probablement  caufé  la  perte* 
Il  étoît  aifé  de  copier  Diogene 
Laêrce ,  écrivain  peu  métho- 
dique ,  médiocrement  éclairé  , 
&  dont  l'ouvrage  ne  fçauroic 
entrer  en  parallèle  avec  celui 
que  Panétius  ayoît  compofé. 

Le  fort  de  (un  traité  de  la 
Providence  n'a  pas  été  plus 
heureux.  Grâces  à  Cicéron  ,  on 
fçait  aujourd'hui  que  Paaétius 
avoic  travaillé  fur  cette  matière; 
mais  ,  on  ignore  quel  étoii  Tor- 
dre que  TAuteur  y  avoit  fuivî. 
Les  Anciens  ne  s'expliquent  pas 
là-deflus  ,  &  il  ne  refte  de  ce 
ttaité  aucun  fragment,  qui  puiOfe 
BOUS  aider  à  faire  quelques  dé- 
couvertes. 

Nous  dirons  à-peu-près  la  même 
cbofe  d'un  autre  morceau  de  Pa- 
nétius ,  intitulé  m^]  Mvjuiai  ,  & 
dont  on  chercheroit  inutilement 
le  titre  ailleurs  quedans  les  écrits 
de  Diogene  Laërce.  Les  Grecs 
entendent  par  le  mot  iv^vfjLÎa^ , 
cette  fituation  de  i*efprit ,  que  la 
konne  6c  la  mauvaife  fortune  ^  la 
maladie  6c  la  fanté ,  les  biens  6c 
les  maux ,  ne  fçauroient  alté- 
rer. Le  morceau  que  Panétius 
avoit  intitulé  ,  de  la  manière  de 
fupporter  avec  confiance  la  dou^ 
ieur  &  les  affligions  ,  ne  doit 
paint  être  féparé  de  celui  dont 
on  vient    de    rendre    compte. 

ien  de  plus  lié  que  cet  ma- 
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tferes  ,  puifque  la  douleur  eft 
celui  de  tous  les  accidensqua 
contribue  le  plus  à  déranger  la 
tranquillité  de  refprtt.  Voici» 
fuivant  Cicéron  »  quelle  étoic 
l'économie  de  cet  ouvrage» 
l'Auteur  commençoit  par  défi-r 
nir  le  terme  de  douleur  ;  i^  en 
développoit  enfuite  la  nature  i 
6c  après  avoir  fait  voir  combiea 
l'imagination  avoit  de  part  à  fes 
opérations  ,  il  propofoit  les 
moyens  les  plus  propres  à  en 
rertdre  les  atteintes  moins  for-» 
midables.  Il  rCy  avoit  pas  de 
Stoïcien  qui  ne  fouctnt  opiniâ- 
trement que  la  douleur  n'écoic 
pas  un  mal.  A  les  entendre  par*^ 
1er ,  Te  fage  pouvoit  être  heu- 
reux au  milieu  àti  fupplices  lea 
plus  cruels.  Il  étoit  difficile  que 
des  maximes  fi  outrées  ,  de  dé- 
menties par  le  témoignage  dea 
fens  ,  en  impofaârent  à  un  efpric 
raifonnable.  Le  fage  y  ainfi  que 
les  autres  hommes  ,  reflent  les 
atteintes  de  la  douleur ,  mais 
il  n'en  eft  point  accablé.  Pa-^ 
nétius  j  convaincu  de  cette  vé* 
rite  ,  ne  balança  pas  à  rejetter 
l'Apathie  ,  quoique  le  dogme 
favori  du  Portique.  AuluGelle 
l'afiure  en  termes  pofitifs  »  6c 
cela  vraifemblableroent  d'après 
le  morceau  en  queiiion.  Il  étoic 
écrit  en  forme  de  lettre  ,  6c 
zàttSè  à  un  Romain  célèbre, 
nommé  Quintus  Tubéro.  Il  y 
faifoit  de  grands  éloges ,  &  du 
poëme  d'Appius  Caecus ,  6c  d'ua 
traité  du  Deuil,  écrit  par  Cran- 
cor ,  philofophe  académicien. 

Celui  des  Offices  »  que  Pa- 
nétius publia  à  la  fleur  de  foa 


âge  f  ne  fut  pas  reçu  avec  de 
tnoÎDdres  applaudiuemens  ;  il 
(devoît  être  compofé  de  quatre 
livres.  Cicéron,  de  qui  on  tient 
cette  circonflapce ,  ajoute  que 
le  dernier  n'avoit  jamais  paru  , 
quoique  l'Auteur  eut  vécu  trente 
ans  après  la  publication  de  Ton 
ouvrage  ,  dont  Cicéron  expofe 
le  plan  dans  une  de  fes  lettres. 
Il  feroit  inutile  d'examiner  plus 
en  détail  l'écrit  dont  il  s'agit. 
Cîcéron  a  copié  Panétius  >  &C 
les  offices  de  Cicéron  font  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde. 
Il  nous  fuffira  donc  d'avertir 
qu*Aulu-Gelle  nous  a  confervé 
un  fragment  aflez  long  de  cet 
ouvrage  ;  c*eit  là  ,  fi  nous  ne 
nous  trompons  4  que  fe  trouvoit 
auffi  celui  que  rapporte  Stobée 
dans  fon  fécond  livre. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  Panétius  ,  outre  le  morceau 
des  Offices  ,  avoit  publié  un 
traité  de  la  République.  Cette 
conjcûure  eft  fondée  fur  un 
paflage  de  Cîcéron.  On  y  voit 
^  la  vérité  que  Panétius  avoit 
examiné  très  au  long  les  devoirs 
des  Magiftrats;  mais  ,  delà  ma- 
nière dont  s'exprime  Cicéron, 
immédiatement  après  ,  il  y  a 
tout  lieu  de  penfer  que  l'ou- 
vrage écoic  intitulé  :  De  la  Ri- 
publique  ;  &  cela  eft  d'autant 
plus  probable,  qu'il  infînue  que 
récric  de  Panétius  porcoit  le 
même  titre  que  celui  de  Théo- 
phrafle  ;  or ,  il  eft  certain  qu'au- 
cun des  Anciens  ne  parle  d'un 
traité  des  Magiftrats  de  la  façon 
de  ce  dernier  Philofophe  ,  de 
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plufieurs  d'eux  font  mention  de 
celui  de   la  République. 

De  quelle  utilité  ne  feroient 
pas  aujourd'hui  ces  di verfes  pro- 
duâions  de  Panétius!  Le  choix 
des  matières  fait  honneur  à  foa 
difcernement ,  &  il  eft  vifible 
que  l'Auteur,  dansprefque  cous 
fes    traités ,  s'eft    propofé    de 
travailler  à  rendre  les  hommes 
plus  vertueux.  Il  faut  avouer» 
à  la  louange  des  Scoïciens  ,  que 
moins  occupés   que  les  autres 
Philofophes  ,   de   fpéculations 
frivoles ,  &  fouvent  dangereu- 
fes  ,  ils  confacroient  leurs  veil- 
les  à   réclairciâement  de  ces 
grands  principes  de  la  morale, 
qui  font   le    plus  ferme  appui 
de  la  fociéré  ;  mais  la  plupart 
avec   un   médiocre  fuccès.  Le 
commun  des  leâeurs  étoic  re- 
buté par  l'obfcurité  &    la   fé- 
chereiTequi  regnoient  dans  les 
écrits  de  Cléanthe  &  de  Chry- 
fippe.   L'exemple    des    fonda- 
teurs du   Portique    ne    féduifit 
point    Panétius.    Attentif   aux 
intérêts  du  public ,  &  perfuadé 
que  l'utile  ne  pafTe  d'ordinaire 
qu'à  la  faveur  de  l'agréable  ,  il 
répandit  dans  fes  ouvrages  les 
grâces  &  les  ornemens  dont  ils 
étoientfufceptibles.Nousne  di- 
fons  rien  ici  que  d'après  Cîcé- 
ron ,  qui  d'accord  avec  les  plus 
éclairés  des  Anciens ,  infinue  en 
plufieurs  endroits  ,  que  {*anétius 
à  la  folidité  des  raifonnemens , 
avoit  joint  la  beauté  oc  l'élé- 
gance du  ftyle. 

PANÉTIUS,  Pananus,  {a) 
Uctrciifioç.  Suidas  difiingue  deux 


{s)  Suid,  T.  11.  p.  419.  Uém.  d«  IfAcid,  des  Infc.  &  fielK  Lctttt  T,  X,  p,  jj» 
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Pdnétius  ,  Tancien  &  le  Jeune. 
Le  premier  ,.  félon  lui  ,  avoîc 
compofé  plufîeurs  traités  de 
Philofophie.  Le  fécond  étoit 
fils  de  Nicagoras  ,  &  précep- 
teur de  Scîpion  T Africain  ;  or, 
le  précepteur  ,  ou  plutôt  l'ami 
de  Scîpion^  eft  juftement  celui 
auquel  les  Anciens  font  honneur 
de  ces  divers  ouvrages  de  Phi- 
lofophie ;  &  aucun  d'eux  ne 
l'eft  avifé  de  le  défîgner  par 
Tépithete  déjeune.  Il  y  a  plus, 
c*eft  que  Porphyre  donne  conf- 
tamment  cette  épithete  à  un 
Panétius  ,  mathématicien  ,  & 
dont  il  cite  quelques  fragmens; 
preuve  certaine  que  Suidas  a 
confondu  Panétius  le  Mathéroa- 
ticien  avec  le  philofophe  de  la 
fefte  Stoïcienne. 

PANÉTIUS  ,  Panatius  ,  (a) 
IiûCJ'a/T.oç,  capitaine  Ténien,  fils 
de  Sofimene  ,  rendit  un  jour 
unfervice  important  aux  Grecs. 
Comme  ils  avoient  été  enve- 
loppés par  Xerxès  ,  &  qu'ils 
ii*en  vouloieotrien  croira ,  quoi- 
que Thémiftocle  &  Ariftide 
fils  de  Lyfimachus  le  leur  af- 
furaflent ,  Panétius  vint  fe  ren- 
dre à  eux  dans  ce  moment  » 
&  leur  confirma  cette  nouvelle , 
de  forte  que  le  dépit  fe  joignant 
à  la  néceflité,  les  fit  réfoudre 
au  combat ,  &  ils  remportèrent 
la  viôoire.  Ils  eurent  tant  de 
f  econnoiffance  ,  pour  le  fervice 
que  Panétius  leur  avoit  rendu  , 

(s)  Herod.  L.  Vlll.c.  8.  Plut.  Tom.  1. 
piB.  Il8. 

^  (k)  Tic.  Tiv.  L.  XXXI*  c.  aç.  L.  XXXV. 
c.  3». 

{e)  Strab.  P*  J^i*  Plii^*  T*  l*  P*  **3  » 
■04.  Dioi  Catt,  p*  347.  Virg.  Gcorg. 
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que  fur  le  trépied  qu'ils  con- 
facrerent  dans  le  temple  ide  Del- 
phes ,  ils  écrivirent  le  nom  des 
Téniens  parmi  les  noms  de 
ceux  qui  avoient  remporté  la 
viûoire  fur  les  Barbares. 
PANÉTOLIUM ,  ou  Pané- 

TOLICUM  CONCILIUM,  (h)  C*eft- 

à-dire,  Taflemblée  de  tous  les 
Étoliens  ,  de  •ïréî'r,  omne  ,  tout, 
&  A\rûûm  .  JEtoli ,  les  Étoliens. 
C*eft  ainfî  qu'on  nommoit  Taf- 
femblée  générale  de  la  nation 
Étolienne. 

PANGÉE  [Le  Mont]  ,  Mo/is 
Pangaus ,  nflt77a7oi'  o/>oç ,  (c)  mon- 
tagne d'Europe  dans  la  Thrace. 
Cette  montagne ,  fuivant  les  car- 
tes de  M.  d'Anville  ,  étoit  for- 
mée par  une  longue  chaîne  » 
qui  s'étendoit  prelgue  en  ligne 
droite  entre  le  Keftus  &  le 
Strymon  ,  depuis  la  fource  de 
ces  deux  fleuves  jufqu'à  leur  em-, 
bouchuredans  la  mer  Egée.  Elle 
étoit  fituée  fur  les  confins  de 
la  Thrace  du  côté  de  la  Ma- 
•  cédoine.  La  ville  de  Philippes 
étoit  au  pied  du  mont  Pangée» 
On  i'appelloit  auparavant  le 
mont  Caramanius. 

PANHELLÉNIES  ,  Tanhel- 
Unia,  Foyei  Panhelîénius. 

PANHELLÉNIUS  .  Panhel^ 
Icnius  ,  ^atye^^»lr/o$ ,  {d)  furnooi 
de  Jupiter,  qui  fignifie  le  Pro- 
teûeur  dfe  toute  la  Grèce. 

L'Empereur  Adrien  fit  bâtît 
à  Athènes  un  temple  à  Jupiter 

L.  IV.  ?.  46».  Xenoph.  p.  $55  »  99$* 
Herod,  L.  V.  c,  16.  L,  VII.  c.  m. 
Thucyd.  p.    168.   Frcinsh.    Suppl.  xn 

iQ.  Curt.  L.  H.  c.  3. 
(i)  Pauf.  p.   î»  ,  141»  Antiq.   cxpl- 
par  D,  B€in«  de  Moncif .  T.  11.  p.  m» 
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Panhellénius  ,  &  cVcok  lui- 
même  qu'il  prétendoic  défigaer 
fous  ce  nom.  Il  inftitua  en  même 
ceiDs  des  fêtes  ôc  des  jeux  ap- 
pelles A'anhellénies  «  de  voiif , 
omne ,  tout ,  &  de  hw ,  Grét" 
€us ,  un  Grec  >  que.  toute  la 
Grèce  devoit  célébrer  en  com- 
mun. Lorfque  l'Attique  fut  af- 
fligée d'une  grande  fëcherefle  » 
en  punition  de  la  mort  d*An- 
drogée  >  É3cus  intercéda  pour 
les  Grecs ,  en  offrant  des  fa- 
crîfices  à  Jupiter  Panhellénius  ^ 
dit  Paufanias-  D'où  il  paroîc 
que  et  nom  eft  beaucoup  plus 
ancien  qu'Adrien  ,  &  que  ce 
prince  ne  fit  que  le  renouvel- 
1er  ,  &  rebâtir  un  temple  qui 
avoit  autrefois  fubfiflé  à  Athè- 
nes. 

La  première  infcription  de 
la  page  cccxiv  de  Gruter  , 
qui  eil  à  Rome  »  dans  le  palais 
Farnefe  ^  &  que  Lipfe  avoit 
décrite  avant  Gruter  ,  parle 
des  jeux  Panhelléniens  ,  &  les 
joint  avec  les  Panathénées ,  les 
Olympiens  &  les  Hadrianiens. 
Quelques-uns  croient  que  ces 
quatre  noms  ne  fignifient  qu'une 
même  fête  ;  mais-,  Saumaife  croit 

?iue  les  Panhelléniens  font  dif- 
érens  des  Hadrianiens.  Le  Scho« 
lîafte  de  Pindare  fait  mention 
des  Panhelléniens  ce  qui  fait 
encore  juger  que  ces  fêtes 
étoient  anciennes. 

PANHELLINON,   Panhel^ 
linon  y  furnom  de  Bacchus. 

(«)  Herod.  I..  1.  c.  141.  iSr  /ê^r.  Antîq. 
cxpl.  par  D.  fiern.  de  Montf.  T.  11. 
p.  .%%%*  Mém.  de  l*Ac?d.  des  Infc.  & 
UtiU  Letu.  T.  lli.  p.   19a  «  197. 
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PANHORME,  Panhormus^ 
ou ,  (ans  afpiration  ,  Panorme. 
Voye[  Panorme. 

PANIONIE,  Panionîa.  Voyc^ 
Panionies. 

PANiONIES  ,  Panionîa  ,  {d\ 
Udvtcirtet  >  fête  de  toute  l'Ionie 
en  l'honneur  de  Neptune.  Une 
armée    de  jeunes    Ioniens  qui 
étoient  partis  du  territoire  d'A- 
thènes ,  ayant  chafle  Its  Gariens, 
les  Myliens  6c  les  Léleges  p  de 
la  côte  maritime  d'Afie  qu'ils 
habitoient ,  prit   poiTefCon  de 
tout  ce  pais ,  y  établit  des  co- 
lonies 9  bâtitle  temple  de  Diane 
à  Éphefe  >   &   initîtua   la   fête 
des  Panionies  ,  furie  montMy- 
calé  f    en    l'honneur  de  Nep- 
tune Héliconien.  C'étoit  en  ce 
lieu  que  s'afTembloient  les  lo* 
niens  pour  offrir  un  facriâce, 
&  célébrer  cette  fête  qu'ils  ap- 
pellerent  Panionies  ,    c'eft-à- 
dire  ,  fête  de  toute  l'Ionie.  Une 
chofe  remarquable    dans  cette 
fête  ,  c'eft  que  fî  le  taureau  , 
deftiné  à  être  immolé  ,  venoic 
à  meugler,  avant  le  facrifîce, 
cemugiffement  paiïbit  pour  erre 
un  préfage   de  la  faveur  Tpé- 
ciale  de  Neptune.  Foye^  l'ar- 
ticle fuivant. 

PANIONIUM,  Panionium^ 
noLuimf  ,  {h)  ville  de  TAfie  mi- 
neure dans  l'Ionie  ,  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  près  d'Êphefe  & 
de  Samos.  C'étoit  à  Panionium 
que  s'afTembloient  les  douze 
principales  villes  du  païs  ,  aux- 

(6)  Herod.  L.  1,  c.  141  ,  148  »  170. 
Strab.  p.  384  »  639.  Pomp.  Mel.  p»  78* 
Plin.  T.  I.  p.  »78. 
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quelles  fut  enfuîte  ajoutée  Smyr- 
ne  qui  fatfoit  la  treizième.  Eq 
voici  les  noms,  Êphefe,  Milet, 
Myuntej  Lébédos  ,  Téos,  Co- 
lophon  .  Priene  ,  Photée  ,  Êry- 
thres,  Clazomene  9  Chios>  Sa- 
IDOS  &   Smyrne. 

L'aflemblée  de  ces  villes  d'Io- 
sie  s'appelloit  audi  Panionium  , 
mot  Grec  compofé  de  vrSy , 
omne ,  tout  ,  &  Vœ^lct ,  lonia  » 
lonie  ,  comme  qui  diroit  af- 
femblée  de  tous  les  loûiens. 
On  y  célébroit  une  fête  en 
l'honneur  de  Neptune  Hélico- 
iiien  ,  ÔC  les  facrifices  qu'on  y 
faifoit  à  ce  Dieu  ,  étoient  auffi 
nommés  Panionies.  Cette  fête, 
&  parconféquent  l'union  des 
treize  villes  qu'on  vient  de 
sommer,  fubfifloient  encore  du 
tems  de  l'empereur  Trébonia- 
fjus  Gallus  9  c'eft-à-dire  ,  l'an 
de  J^fus-Chrifl  251.  On  a  une 
médaille  Grecque  de  ce  Prince» 
où  la  fête  eft  repréfentée  par 
un  autel  ,  auprès  duquel  eft  le 
taureau  qui  doit  être  immolé  , 
&  qui  eft  environné  de  treize 
figures  qui  paroiflent  tenir  cha- 
cune un  flambeau. 

Strabon  ,  qui  met  Panionium 
fur  la  côte  maritime ,  trois  fta- 
des  au-deflus  de  la  mer  ^  die 
que  ceux  de  Priene  préfidoienc 
au  facrifice.  Selon  Pomiponius 
Mêla  ,  Panionium  étoit  un  lieu 
facté  ,  ainfi  nommé  parce  que 

(#^  Jofeph.  de  Antiq.  JuHaïc.  p.  5^1. 
èe  fieli.  Jadaïc.  ^.  7^6  ,  840.  Méan.  de 
TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Leur.  T. 
V.   p.  %7%. 

(h)  Piîn.  T.  1.  p.  t8o  ,  400.  Dxo. 
CaiT.  p.  413  •  534  >  518  >  $68  ,  Ptoleo). 
!••  lit  c«  15  »  lé,  Scrab.  p.  zoj  $  3i|. 
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les  Ioniens  étoient  dans  Tufage 
de  s'y  aflembler.  Pline  fait  men- 
tion d'un  canton  ^  q^ii  étoit  fa- 
cré  pour  tousi  les  Ioniens  9  6c 
pour  cette  raifon  appelle  Pa-, 
nionie. 

PANIQUE  [  Terreur],  Ptf. 
nicus  Terror,   Foye^   Pan. 

PANISUS  ,  Pansus.  Foye^ 
Pamifus. 

PANIUM  ,  Panium,  Ilxr/or» 
(a)  lieu  ^tué  près  des  fources* 
du  Jourdain ,  &  dans  lequel 
Hérode  fit  bâtir  un  temple  de 
marbre  en  Thonneur  de  l'em- 
pereur Augufte.  a  II  y  a  près 
»  de-là,  dit  Jofephe  «une  mon* 
n  tagne  fi  haute  ,  qu'il  femble 
»  que  fon  fommet  touche  les 
Il  nues  ,  8c  encre  les  affreux 
9>  rochers  dont  elle  eft  envi- 
3>  ronnée  on  voit  dans  la  pro- 
n  fonde  vallée  qui  eft  au-def- 
n  fous  une  caverne  ténébreufe 
i>  que  les  eaux  qui  tombent 
»  d'en  haut,  ont  par  la  longueur 
»  du  tems  cavée  dételle  forte  » 
»  que  ceux  qui  la  veulent  fon- 
»  der ,  ne  fçauroient  trouver  le 
y>  fond  de  l'incroyable  quan- 
»  tité  d*eau  qu'elle  contient. 
»  C'eft  du  pied  de  cette  ca- 
»  verne  que  fortent  les  fon<« 
x>  taines  dont  on  croit  que  le 
Il  Jourdain  tire  fa   fource.  n 

PANNONIE  ,  Pannonia  ,  (*) 
Ilafmta  -,  vafte  contrée  d'Euro-^ 
pe.y  qui  a  toujours  été  regar- 

Juft.  L.  XXIV.   c.  4.  L.  XXXII.  c.  f . 

Herodian.  p.  8a.  ér  fiq-  Zofim.  p.  460* 
Appian.  p.  7V7 1  75^*  Cr^v*  Hift.  Rom* 
T.  VIU.  p.  42a.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  !• 
p.  109.  &  fmiv.  T.  11.  p.  j8).  T.  IV.  p* 
4ai.  &  fmivt  X.  V.  p.  4a  »  m% 
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dée  comme  une   de  fes  prin- 
cipales  parties* 

Pline  dit  que  la  Pannonie 
avoir  le  Danube  au  nord  ,  & 
la  Dalfliatie  au  miduSeloo  Dion 
Caffius  9  les  Pannonîens  habi- 
soient  fur  le  bord  du  Danube  > 
6c  étoienc  bornés  des  autres 
côtés  par  la  Dalmatîe ,  par 
le  Norique  »  &  par  la  Myfîe 
Européenne  5  autrement  ,appel- 
lée  Moede.  Journandès  dit  :  ce  La 
a»  Pannonie  ,  qui  s'étend  en 
»  une  grande  plaine  ,  a  la  haute 
»  MœSe  à  l'orient,  la  Dalma- 
»  tie  au  midi  ,  le  Norique  au 
»  couchant  y  &  le  Danube  au 
3»  Dord«  » 

Ce  païs  fut  une  des  premiè- 
res conquêtes  de  Philippe  ,  roi 
de  Macédoine*  Les  Pannoniens  , 
t'étant  révoltés    peu    de  tems 
après ,  Alexandre  le  Grand  les 
aflujettit  de  nouveau  avec  riN 
lyri^  8c  PEfclavonie.  Lés  Gau- 
lois f  conduits  par  Brennus  & 
Belgius ,  conquirent  depuis  la 
Pannonie  fur  Ptolémée ,  furnom- 
flié  1«  Foudroyant ,  qui  ,  indi- 
gné de  ce  que  Ptolémée   fon 
père ,  roi  d'Egypte  »  lui  avoit 
préféré  Ptolémée  Philadelphe 
Ion  cadet ,  s'etoit  joint  à  Séleu- 
eus    roi   de    Syrie  ,   &   après 
s'être  emparé  de  la  Macédoine , 
t*y  écoit  établi  en  époufant  fa 
propre  fœur  Arlînoé  »   veuve 
du  dernier  roi  Lyfimachus  ,  &L 
en  faifant  mourir  deux  jeunes 
Princes  qu'elle  en  avoit    eus* 
Jules  Céfar  enleva  une  partie 
de  la  Pannonie  aux  Gaulois  ; 
&  les  Alpes  Pannoniques ,  par 
lefquelles  il  s'en  ouvrit  le  che^ 


P  A  1^7 

m!n,  furent  appellées  Juliet» 
de  fon  nom.  Augufte  y  pouffii 
encore  plus  loin  fes  conquêtes 
qui  lui  firent  mériter  l'honneur 
du  triomphe  ;  &  Tibère  acheva 
de  la  foumettre  avec  dîverfes 
autres    contrées   voifines.    Les 
Pannoniens  s'étoient  aflociés  à 
la  révolte  des  Dalmates  y  l'aa 
de  Jefus-Chrifl  6.  Deux  Lieu« 
tenans    Généraux    avec    cinq 
légions  3c    des    troupes   auxî-« 
liaires  ,  marchèrent  fans  pré- 
caution contre  les  Pannoniens  , 
fc  croyant  fort  éloignés  de  l'en- 
nemi. Tout   d'un    coup    ils  fe 
trouvent  enveloppés.  Toutplie» 
tout  fuit  en  défordre  9  hors  les 
légions.  Leur   valeur   remédia 
à  l'imprudence  des  Généraux , 
de  arrêta  la  déroute  ;  elles  fi- 
rent ferme  d'abord  ,  &  enfuîte 
elles  avancèrent  fur  Tennemi, 
le  rompirent  ôc   remportèrent 
la  viâoire.  Mais ,  ce  /uir  une 
vidloire  fanglante  >  &  il  y  pé- 
rit   non    feulement    un  grand 
nombre  de  foldats  ,  mais  beau- 
coup d*Officiers  diftingués.  Ti- 
bère qui   avoic    le  commande- 
ment en  chef  dans  l'expéditioa 
contre  les   rébelles  y   en  ufoic 
avec  bien  plus  de  prudence;  & 
la  troifîeme  année  de  la  guerre, 
il  recueillit  le  fruit  de  fa  bonne 
conduite.    Les    Pannoniens    fe 
détachèrent  du  parti  des  Dal« 
mates.  Toute  leur  jeunefTe  ^raf* 
femblée  auprès  du  fleuve  Ba- 
thinus  ,  mit  les  armes  bas  >  6c 
fe    profteroa   aux  genoux   du 
vainqueur.   Des    deux    princi- 
paux Chefs  de  la  nation  ,  l'ua 
avoit  été  fait   prifonnicr  dans 
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queIqu*aâioo  ,  doDtle  détail  ne 
nous  eft  pas  connu  ,  l'autre  fe 
livra  lui-mêilie.  La  Pannonie 
fat  ain(i  pacifîée  par  les  foins 
de  Tibère  ,  Tan  de  J.  C.  8. 

Depuis  ce  tems-là  ,  les  Pan- 
Doniens  demeurèrent  tributaires 
des  Romains  ,  jufqu'à  la  déca- 
dence  de  r£mpire  ,  qu'ils  fu- 
rent aâujettis   par  les  Goths  , 
&  enfuite  par  les  Huns.  Ce  fut 
de  ces  Huns  que  la  Pannonie 
reçut  le  nom  de  Hongrie,  lorf- 
qu*ils  s'y  furent  retirés  éi  éta- 
blis après  ta  viéloire  qu'Aëtius, 
capitaine  Romain ,  ôc  Mérouée  , 
père  de  Childeric,   remportè- 
rent fur  leur  roi  Attila  dans  la 
plaine  de  Chaalons- fur-Marne. 
jD'autres  difent  que  la  Panno- 
nie changea  de  nom  fous  l'em- 
pereur Arnould  >  vers  Tan  900 , 
lorfqu'une  nation,  fortie  de  la 
Scythie ,   défît    les  Huns  dans 
une  bataille  ,  &  que  s'étant  mê- 
lée ave'c  le  refte  de  ces  peu- 
ples, qui  avoient reconquis  cette 
province  furies  Lombards,  par 
qui  elle  leur  ayoit  été  enlevée  , 
elle  occupa  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Hongrie.  On 
compte  quatre  Empereurs  ve- 
nus de  la   Pannonie,  M.  Au- 
rélius  Probus  ,  Cn.  Meffius  Dé- 
cius  y  furnommé   Trajan  ,  Fla- 
vius Jovien  &  Flavius  Valen- 
tînien  ,   fils  d'un   Gracien  qui 
vendoit  des  cordes  à  Gibale. 

Dion  Caffius  ,  qui  avoit  été 
gouverneur  de  cette  contrée  » 
s'exprime  ainli  au  fujet  des  ha- 
bitans:  oc  Us  mènent,  dit-ilt 
»  la  vie  la  plus  dure  que  l'on 
»  puifle  mener;  ils  ae  refpi- 


»  rent  point  un  air  Tain.  Leur 

»  terroir  n'eft  point  fertile.  Il 

Il  ne  produit  ni  huile  ,  ni  vin  , 

Il  ou    en    très-petite    quantité. 

ï>  D'ailleurs  ,   les  Pannoniens 

3>  ne  cultivent  point    l'olivier 

»  ni  la  vigne ,  à  caufe  du  froid 

»  exceflîfqu'ils  endurent  la  plus 

»  grande  partie  du  tems  ;  mais  , 

Il  ils  vivent  d'orge  &  de  millet^ 

»  6c  s'en  font  auŒ   une   forte 

»  de  boiifon.  Du  refte  ,  ce  font 

»  les  hommes  les  plus  forts  Ôc 

»  les  plus  vaillans    que    nous 

»   connoiiEons  ;  car,  comme  Ut 

n  n'ont  rien  qui  foit  digne  d'une 

»  vie  honnête,  ils  font  fort  por- 

9>  tés  à  la  colère  &  aux  meur- 

n  très.  Ce  que  j'écris,   je    ne 

»  l'ai  pas  feulement  oui  dire, 

»  ou    lu  ,  mais    je  l'ai   appris 

»  par  moi-même,  lorfque  j'é- 

33  tois  gouverneur  de  la  haute 

y>  Pannenie.  Ils  font   appelles 

»  Pannoniens,  parce  qu'ils  por- 

y>  tent  des  tuniques  à  manches, 

»  faites  d'étoffes  ,  en  Lsiiïnpan* 

Il  nus ,  coupées  &  coufues  en- 

»  femble  à  la  manière  de  leur 

»  païs.  Soit  que  ce   foit  là  là 

n  véritable  étymologie  de  leur 

»  nom  ,  foit  que  c'en  foit  quel- 

>a  qu'autre  ,    il  eil  certain  que 

»  les  Grecs  ,  ignorant  la  vérité, 

»'  les  ont  appelles  Péoniens.  Ce 

3>  dernier  nom  eil  très-ancien  » 

»  mais  ce  n*eft  pas  cependant  le 

»   nom  de  ce  peuple,  mais  celui 

»  d'un  au|:re  peuple  qui  habite 

»  vers  le  mont  Rhodope,  6c  la 

Il  Macédoine    maritime.   C'e/l 

»  pourquoi ,  j'appelle  ceux-cî 

»  Péoniens ,  &  c*eux-là  Pan- 

30  noniens ,  comme  ils  s'appel* 
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»  lent  eux-mêmes)  &  comme  les 
»  appellent  les    Romains.  » 

3B  Les  habîcans  de  la  Panno- 
s»  nie  ,  die  Hérodien,  font  aufli 
3»  épais  d'efprit  que  de  corps  > 
»  grands  de  taille  ,  robuftes  » 
»  excellens  pour  combattre  , 
»  mais  peu  capables  de  démêler 
9  les  ru  Tes  &  les  artifices,  n 
,  Il  paroîtque  la  Pannonie  fut 
divifée  par  les  Romains  beau- 
coup plutôt  que  ne  le  furent 
les  contrées  voilînes  ^  comme  le 
Norique  &c  la  Rhétie  ;  mais ,  ce 
fut  Ja  divifîon  en  haute  ôc  bafle 
Pannonie  ,  qui  précéda  ,  &  non 
la  diviiion  en  première  Sc  fe^^ 
conde    Pannonie* 

La.haute  Pannonie  étoit  bor* 
née ,  félon  Ptolémée  ,^u  cou*» 
chant  par  le  mont  Cétius  ,  & 
en  partie  par  le  mont  CarVan* 
cas  ;  au  midi  par  une  partie 
de  rii!rie  ôc  de  Tlllyrie  ;  au 
nord  par  le  Norique  &  par  le 
Danube  jufqu'à  l'Arabon  ;  & 
à  Torient  par  la  baffe  Panno^- 
aie.  Elle  étoit  moins  large  que 
la  balfe  d*Orient  en  Occident  ; 
mais  «  elle  avoit  plus  d*éten<* 
due  du  nord  au  midi.  Ptolé- 
mée place  dans  cette  province 
les  villes  fuivantes  : 

Sur  le  bord  du  Danube  ^ 

JuHobona  »  Camus,  Phlexum^ 
Chertobalus  6c  Bregetium. 

Dans  les  terres , 

Sala»  Pcrovium  «Savariaou  Sa« 
baria,Rhifpia  ,  Vinundria  ,  Bo- 
Bonia  y  Andautonium  ,  Novidu- 
Bumou  Noviodunun^y  Sacarban» 
fiaiMuroela,  Lentudum  ,Carro« 
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dunum  jj  Sifcia  ,  OiSmacum  ^ 
Valena  y  Bolentium  ,  Soroga  » 
Vifopa ,  Vifotttium ,  Prsetorium, 
Magniana  &    Emona. 

La  baffe  Pannonie  compre- 
noit  le  refte  des  terres  au  midi 
du  Danube  ,  depuis  l'Arabon 
jufqu'à  la  Mœfie  ,  &  s'éten- 
doit  du  côté  du  midi  jufqu'aux 
montagnes  de  la  Dalmatte.  Pto- 
lémée met  auŒ  dans  cette  pro«- 
vince  ,  un  grand  nombre  de  vil* 
les  ,  fçavoir  : 

Sur    le  bord   du   Danube  , 

Curta  9  Salva  ,Carpis  ,  Aguin* 
cum  ,  Salinum  ,  Luffonlum  ,  Lu» 
gionum  ,  Teutoburgîum  ,  Cor- 
nacum  y  Acumincum  ,  Rhicium 
&  Taurunum. 

Dans  les  terres  , 

Berbis  ,  Serbinum  ,  luollum  » 
Certiffa  ,  Murfella  ,  Bibali» 
ou  Cibalis  ,  Marfonia  ,  Vacon* 
tium  ,  MuHa  Colonia  ,  Salis  ^ 
Baffiana  ^  Tarfium  &  Sirmium» 
La  haute  Pannonie  compte* 
noit  ce  que  nous  nommons  au- 
jourd'hui  la  Carnîoleja  Stiritf^ 
la  Croatie,  la  Carinihie  ,  Wia*' 
dichs->Mare  ,  &  la  plus  grandd 
partîede  TAutriche  ;  &  la  bafle  ^ 
laBofnie,  i'Efclavonie  ,  ôc  cetto 
partie  de  la  Hongrie  ,  qui  eft 
renfermée  entre  le  Danube  ^ 
le  Raab  &  la  Drave. 

La  dîvîfion  de  la  Panno'nîe 
en  première  &  féconde  eft  fort 
ancienne  ,  puifqu'on  en  ^  uïi 
monument  for  les  médailles  de 
l'empereur  Dece  ,  où  font  re-» 
préfentées  ces  deux  provinces 

avec  U  légende  fAKtiOiUM. 
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Mais ,  (I  Ton  en  craie  quelques 
Auteurs ,  Diociétîen  en  déta* 
cha  une  partie  pour  compo- 
fer  un  province  qu'il  nomma 
Valérie  du  nom  de  fa  filie  , 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
Zoiime  «  qui ,  en  marquant  les 
provinces  du  grand  départe- 
ment d'il  ly rie  fous  le  règne 
de  Confiancin  ,  ne  nonune 
poÎDt  celle-ci.  Dès  le  tems  de 
5extus  Rufus  y  fous  le  règne 
de  Valentioien ,  au  lieu  de  deux 
provinces  il  y  en  avoit  quatre  ; 
la  première  8c  la  féconde  Pao« 
nonie ,  la  Valérie  Se  la  Savie* 
Celle-ct  faifoit  partie  de  la 
Stirie  ,  celle-là  de  rEfclavo- 
oie  6c  de  la  Bofnie  d'aujour- 
d'hui. Mais  »  lorfque  la  notice 
des  Dignités  de  l'Empire  fut 
dreiTée  ,  c'eft*à-dire  ,  au  plus 
tard  au  commencement  du  V*. 
iîecle  ,  il  n*y  avoit  dàps  le  Gou- 
vernement civil ,  que  trois  Pan- 
DonieSy  fçavoir  la  première,  U 
féconde,  &  la  Savie;  &  pour 
le  Gouvernement  militaire  il  n'y 
en  eut  que  trois,  mais  diffé- 
rentes ,  fçavoir  la  première 
jointe  à  une  partie  du .  Nori-t' 
que ,  la  Valérie  furnommée  Ri* 
penfis  «  &  la  féconde  furnom* 
mée  Riparienfis  ou  Savia. 

Ortélius  prétend  qu'Aurélius 
Vi(flor  donne  à  une  partie  de 
la  Pannonie  le  nom  de  PannO" 
ftia  Bubalia ,  &  à  une  autre  celui 
de  Pannonia  Saharia.  Mais  ,  il 
eft  certain  qu'Auréiius  Viélor 
ne  coonoit  point  ces  fortes  de 

'   téù  Tadc.  Hift.  L.  H.  c.  98. 
■\    Ù)  Luciin,  T.  1.  p.  769* 
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Paononîes.  Il  dit  feulement  dans 
un  endroit  :  Dccius  è  Panno" 
nia  inferiore  ,  Bubalia  natus ,  Sc 
dans  un  autre  :  Niger  Pefcennius 
apud  Antiochiamy  in  Pannonia  S a^ 
baria  Septimius  Sevcrus  ,  crcantur 
Augufti  ;  de  forte  qu'on  peut 
uniquement  conclure  de  ces  té« 
moignages  d^Aurélius  Viélor, 
que  Buialia  ou  Bubalis  ctoic 
dans  la  Pannonie  inférieure  9  âc 
que  Sabaria  étoit  dans  la  Pan- 
nonie  fupérieure» 

Selon  Ammien  Marcellin ,  la 
Pannonie  Valérie  étoit  une  au- 
tre partie  de  la  bafle  Panno- 
nie ;  &  comme  elle  fe  trouvoic 
renfermée  entre  le  Danube  & 
la  DravG,  on  l'appella  auilî  Ia« 
teramnie. 

PANNONIENS  ,  Pannonii  ^ 
Unvvmu  t  les  habitans  de  la  Pan- 
nonie. Foyti  Pannonie. 

PANNONIQUES  [  Les  Al- 
pes ]  >  Pannonia  Alpes  ,  (a) 
nom  donhé  à  une  chaîne  des 
Alpes  ;  c'étoit  celle  qui  s'a- 
vançoit  jufques  dans  la  Panno* 
nie.  Il  eft  fait  mention  des  Al- 
pes Pannoniques  dans  Tacite* 

PANNYCHIE,  Pannychia^ 
ïïavvvxla  (^)  fontaine  imaginaire, 
que  Lucien  met  dans  l'iile  des 
Songes. 

PANNYCHIS,  Panrychis  i 
UavwxiÇ,  (c)  nom  d*une  Courti- 
fanne ,  qui  j  dans  un  dialogue 
de  Lucien  ,  s'entretient  avec 
Dorcas  ^  Philoftrate  de  Polémon. 

PANOMPHÉE,  Panom^ 
phaus  f  nwojutpotîoi  ,  (d)  un  des 

(dy  Homer.  Iliad.  L.  Vlil.  v.  «50. 
Ofid^  Metam.  L.  XI.  c.  8.  Mychi  piC 
M.  TAbb..  8an.  T,  111.  p.  373» 
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furnoms  de  Jupiter.  Ce  ittot  fi-^ 
gnifie  toute  voix  ,  de  ttS^  ,  omne  ^ 
tout,  &  cfupi  ,  vox  ,  voix.  Ju- 
piter fut  ainîi  furnommé  ,  parce 
^ue  fes  louanges  étoient  dans 
h  bouche  de  tout  le  monde» 
ou  parce  qu'il  étoit  adoré  de 
rous  les  peuples,  à  chacun  def- 
quels  il  rendoit  des  Oracles 
dans  leur  propre  langue. 

cotée. 

P ANOPE ,  Panope ,  Uanim  > 
(a)  Tune  des  Néréides  filles 
de  Nérée  &  de  Doris  ,  fe  ren- 
dit recommandable  par  fa  fa- 
geflè  Çc  par  l'intégrité  de  fes 
moeurs. 

Dans  un  dialogue  de  Lucien 
Panope  s'entretient  avec  Ga* 
leoe* 

Il  y  en  a  qui ,  au  lieu  de  Pa- 
nope y  lifent  Panopée.  Virgile 
cft  du  nombre  de  ces  derniers^ 

On  prétend  que  Théfée  eue 
une  fille  qui  s*appella  Panope  « 
&  qui  (ut  mariée  à  Hercule  , 
dont  elle  eut  un  fils ,  qui  prît 
le  nom  de   fa  mère» 

PANOPE,  Panopes,  {^)  jeune 
Sicilien  ,  qui  paiToit  fes  jours 
dans  les  bois ,  6c  qui  avoit  cou- 
tume d'accompagner  à  la  chaiTe 
le  roi  Acefte.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  fe  préfenterent  pour  dif- 
puter  les  prix  de  la  courfe  9 
que  propofa  Énée  à  Toccafion 
de  Taniverfaire  de  la  mart  de 
ion  père  Ancbife. 
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PANOPÉE ,  Panopeus ,  n«ra. 
Tfv;.  Foye^  Phanotée. 

PANOPEE  ,  Panopeus ,  (c) 
HttYo^-ei/ç  >  fut  père  d'£glé  que 
Théfée  époufa. 

PANOPÉENS  ,  Fanopai  i 
Panopenfes  ,  tlamTetUt ,  ïlarfjrgeç , 
les  habitans  de  Panopée.  Vofte^ 
Panopée. 

_  PANOPOLIS  ,  Panopolîs  , 
Ilayi^tAïc  ,  {d)  ville  d'Egypte  , 
fituée  dans  la  Thébaïde  fur  le 
bord  du  Nil.  Strabon  dit  que 
c'étoit  l'ancienne  demeure  de 
ceux  qui  travailloienc  à  des 
ouvrages  de  lin  &  de  pierre* 

Le  mot  PanopoUs  veut  dire 
ville  de  Pan ,  Xlxfk  -nô^tç ,  ou 
TleaSf  iFoxiç  %  parce  que  Pan 
étoit  adoré  dans  cette  ville* 
Ptolémée  afiure  qu'elle  étoic 
la  capitale  du  nome  Panopo^ 
lite*  L'Itinéraire  d'Antonin  Ta p4 
pelle  Panu  ,  &  Simler  crois 
que  c'eft  le  Peamum  de.  la  no* 
tice  des  Dignités  de  l'Empire* 
Cette  ville  eft  remarquable  pae 
la  naiâance  du  poëce  GrecNon* 
nus  9  qui  floriUoit  dans  le  V^ 
fieclé.  On  a  de  lui  une  para* 
phrafe  fur  Saint  Jean  ,  avec  un 
poème  intitulé  Dionyfiaques*  On 
croit  que  c'eft  la  même  ville 
que  Chemmis.  Voye[  Chemmis» 

PANOPOLITE  [Le  Nome]^ 
ifoihus  Panopoliics ,  (e)  un  des 
nomes  d'Egypte.  Il  avoit  poup 
capitale  la  ville  de  Paaopolis» 
Foyei  Panopolis. 


is>  Hotner.  Iliad.  L.  XVllI.  v.  45.  [     (c)  Plut.  T.  1.  p.  i|. 


Vîrg.  Georg.  L.  .1.  v.  4)7.  AkaciiL  L. 
V.  ▼.  S40 ,  )QO.  Lucian.  T.  1.  p.  195. 

U)  Vltg.  MnM,  t,  V.  ?.  300 1  |oi. 


id)  Strab.  p.  8t).  Dlad.  Sicul;  p  if  ; 
Ptolem.  L.  IV.  c.  5.  Plin  T.  I.  p.  SC4. 
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reocrereoc  dans  leurs  vaifleaox. 

Ce  cropMe  fut  aufli-côt  ren-? 
verfé  paf  les  Miléliens. 

Hérodote  ,  parlant  de  ee  lieu, 
dit  que  c'étoit  un  port  y  &  cette 
opinion  n'eft  point  contraire  au 
récit   de  Thucydide. 

P  A  NORME  .  Panormus  ,  [a) 
TtoLvop^cç  y  ville  fîtuée  dans  la 
Cherfonnefe  de  Thrace  »  félon 
Pline.  Ce  géographe  la  nomme 
entre  Coelos  &  Cardie; 

PANORME ,  Panormus,  {h) 
Tt<x.K)çjuo: , ville  de  IMfle  de  Crète. 
Il  en  eft  fait  mention  dans  PHné 
&  dans  Ptolémée.  On  croît  que 
c*eft  aujourd'hui  Panormo. 

PANORME ,  Panormus,  (c) 
Tlei'op'<:i  ,  port  dc  la  ville  d*0- 
réum  ou  Oricum.  Il  en  eft  paillé 
^-f^^dans  Strabpn.  Ce  port  étoit  fî- 
tué  fur  Je  détroit  qui  féparoit 
^  le  golfe  ou  la  mer  Adriatique  , 
de  la  mer  Ionienne.  Peut-être 
étoit-il  le  même  que  le  fuivant. 
•  PANORME,  Ptf«dr/nw,(i) 
tl^fopwiç^  grand' port  ,  (îtué  au 
milieu  des  monts  Cérauniens , 
au  rapport  de  Strabon.  C'eft  Iç 
même  que  Ptolémée  place  dans 
la  Chaonie.  M.  d*Anville  ,  dans 
fes  cartes ,  met  ce  port  fur  les 
côtes  de  cette  province  ,  à 
rbp]ioiite'  de  la  pointe  fepten«- 
trionale  de  l*ifle  de  Corcyre, 

PANORME  ,  Panormus ,  (e) 
n(tro/)/ue; ,  ville  8c  porc  de  Ma- 
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cédoine  ,  dans  la  Chalcidice  9 
félon   Ptolémée. 

PANORME,  Panormus, {f) 
ville  maritime  du  Péloponnefe 
dans  rAchaïe.  Il  y  avoit  ua 
porc  dont  parlent  plufîeura  de 
DOS  anciens  Auteurs.  Paufanias 
met    le   port   de    Panorme    à 

3'  uinze  ftades  du  promontoire 
e  Rhium  ,  St  à  pareille  dif- 
iance.  de  ce  qu'on  appelloit  le» 
Mûrs  de  Minerve.  C'eft  au^ 
)jdiird*hui  Porto  Panormo. 

PANORME,  JPtf/iormwj,  (j) 
Ilf&of/^oç  ,  porc  dt  Grèce  dani 
PAttiqué.  Il  étoît ,  félon  Pto- 
lémée ,  (itué  fur  la  côte  orien« 
taie  le  la  mer  Egée ,  près  du 
promontoire  de  Sunium. 

PANORME  ,  Panormus  ,  (Jt) 
Tlitopincç  \  lîeu  fitué  fur  le  golfe 
Arabique.  Diodore  de  Sicile 
dit  que  depuis  Panorme  juf- 
qu'à  Pautre  rivage  il  y  avoic 
une  journée  entière-  de  navi- 
gation. 

PANORME  ,  Panormus  ,  (!) 
TIocifopjLcoç ,  port  d'Afrique  ,  dans 
le  nome  de  Libye.  Il  en  eft  fai( 
mention  dans  Ptolémée. 
P  ANORMITAN  A  CIVITAS, 
la  ville  de  Panorme.  Voyei^  Pa- 
JDorme. 

*  PANSA  [C.  Vibius] ,  C.  Vi- 
Vius  Panfa.  Foye^  Vibîus  [C.J 
Panfa. 

PANSA,  Panfa,  {k)  Officier 


(s)  Plin»  T.  1.  p.  %Vf» 

(^)  Plin.  Tom.  1.  p.  •09.  Ptolem. 

L.  UI.  c.  17. 

{€)  Suab«  p».|i4* 
*  {è)  Strab.  p.  )i4.  Ptolem.  L*  Illt  c.  i^ 

(f  j  Ptolem,  Li  III»  c.  i|« 


(/)    Ptuf.  p.  441.  Thuqfd.  p.  157» 
Plin.  T.  1.  p.  19a. 
(/i  Ptolem.  L.  111.  c.  if. 
(ib)  Diod.  SicMl*  p.  iio. 
i)   Ptolem.  L.  IV.  c.  5* 
>0  JuvcB,  Satji*  9*  f •  9S» 
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qui  avoh  pillé  la  province  donc 
tÂ  étoit  Gouverneur  ,  comme  le 
lui  reproche  Juvénal. 

PANTACHUS,  Pantachus, 
HwTtixoç ,  fleuve.  Foyei  Pan- 
tagias. 

PANTACIUS  ,  Pamacîus  , 
ISanetKtH  .  fleuve.  Foye^  Pan- 
Cagias. 

PANTACLÈS  ,  Pantaclcj  , 
na>Tff)e>ïtç  ,  (a)  ua  des  Éphores 
des  Lacédémoniens  y  pendant 
la  guerre  du  Péioponnefe. 

FANTAGIAS  ,  ou  Panta- 
ClES ,  Pantagias  ,  Pantagies ,  (è) 
fleuve  de  Sicile.  Il  eft  appelle 
Pantacius  dans  Thucydide  »  6c 
Pantachus  dans  Pcolémée.  Ce 
dernier  place  Tembouchure  de 
ce  fleuve  fur  la  côte  orientale 
de  rifle  ,  entre  le  promontoire 
Taurus  Se  la  ville  de  Catane  ; 
&  Pline  la  met  entre  Mégare 
&c  Syracufe.  Ils  fe  trompent  tous 
deux  ,  .félon  Cluvier  9  qui  pré- 
tend que  Virgile  a  donné  la 
véritable  fituation  de  l'embou- 
chure du  Pantagias ,  qu*il  place 
entre  les  cavernes  des  Cyclo- 

Îes  &L  le  golfe  de  Mégare. 
.'extrême  exaâitude  qu*a  eue 
Virgile  à  marquer  la  véritable 
poficion  des  lieux  de  Tltalie  & 
de  la  Sicile  y  eft  caufe  que  Clu- 
vier préfère  fon  fentiment  dans 
cette  occaflon.  D'ailleurs  »  on 
ne  peut  douter  que  le  Pan- 
tagias ne  foie  la  rivière  qui  a 
fon  embouchure  à  la  gauche 
du  cap  de  Saint  Croce  ,  &  que 
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les  habltans  du  pais  appellent 
Porcari.  La  preuve  s*en  trouve 
daas  ce  paflage  de  Virgile  : 

•  •  •  •  Flyo     pratervchor    oflia 

faxo 

Pantagia» 

En  efiet»  les  deux  cdtés  du 
Pantagias  font  hériflés  de  ro« 
chers  d'environ  vingt  coudées 
de  hauteur.  La  mer  remonte 
dans  cette  embouchure  jufqu'à 
mille  pas  ,  &  forme  un  porc 
propre  pour  de  petits  bâcimens» 
La  qualité  ,  que  Claudien  don- 
ne à  ce  fleuve  »  qu'il  appelle 
faxa  rotanum ,  convient  aufli 
au  Porcari  ;  car  »  quoique  fon 
cours  foit  très-petit  »  cepen- 
dant lorfqu'en  hiver  il  fe  trouve 
grofli  par  les  pluies  &  les  tor- 
rens  qui  tombent  des  collines 
voifinesyil  court  avec  une  telle 
rapidité ,  qu'il  entraîne  avec 
lui  une  grande  quantité  de 
pierres. 

PANTALÉON,  Pantaleon^ 
XlctPTbLMeaf ,  (c)  un  des  plus  puif* 
fans  d'entre  les  Étoliens  9  & 
qui  avoit  le  plus  de  crédit  Sc 
d'autorité  parmi  eux.  Aratus» 
général  des  Achéens ,  fe  fervic 
heureufement  de  Pantaléon  pour 
conclure  une  ligue  offenfîve  6C 
défenflve  entre  ceux  de  fa  na« 
tion  de  les  Ëtoliens. 

PANTALÉON,  Pantaléon  i 
TlcLfreLhiiév ,  (i)  étoit  au(C  un  des 
plus  confidérables  des  Étoliens 
de   fon   tems.  L'an   de  Komt 


ta)   Xenoph.  p.   415  «  461. 
{h)  Thucyd.  p.  41}*  Ptolem.  L.  111. 
c«  4*  Plin.  Tom.  U  pag*  iSt.   Virg. 
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(e)  Plue.  T.  1.   p.  104t. 
{d)  Tic.  Liv.  L.  XL1I.   c.i$« 
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580,  &  172  avant  J.  C. ,  î! 
s'cntretenoit  familièrement  avec 
Je  roi  Enmene  dans  un  fentîer 
fort  étroit  ,  lorfque  ce  Prince 
fut  renverfé  par  des  meurtriers 
^u*avoit  apoftés  Perfée.  Tous 
fes  amis  &  Tes  gardes  prirent 
la  fuite  ,  quand  ils  le  virent 
par  terre*  Pantaléon  feul ,  In- 
trépide au  milieu  du  péril ,  refta 
pour  donner  du  fecours  au  Roi. 
PANTAUCHUS  ,  Pantau^ 
chus ^  n«T7t;vc(,  {a)  Lieutenant 
de  Démérrius  Poliorcète  9  fut 
Jaiffé  en  Étolie  avec  des  trou* 
pes  pour  en  contenir  les  habi- 
tans.  Pyrrhus  ,  roi  d'Épire  , 
étant  entré  dans  cette  province  , 
livra  bataille  à  Pantaucnus. 
Le  combat  fut  très- rude  Ôi  très- 
opiniâtre  entre  l'infanterie  ♦  de 
fur  tout  entre  les  deux  Chefs  ; 
car,  Panrauchus  ,  qui  en  cou* 
rage  ,  en  force  ,  &  en  adreûTe 
pour  Irfs  coups  de  main  »  paf- 
foit  ,  fans  contredit ,  pour  être 
su- df  (Tus  de  tous  les  Capitaines 
de  Démétrius  ,  Ôc  qui  avoit 
beaucoup  de  fîtrté  .  d^ambition, 
êc  d'audace  ,  déçoit  Pyrrhus 
&  le  provoquoit  à  en  ve- 
nir aux  m^ins  avec  lui.  Pyr- 
rhus» qui  de  fon  côfé  en  force  » 
en  cour  ge  &  en  fr»if  d'honneur^ 
ne  cédoit  à  aucun  Prince ,  ni  Roi  ^ 
Se  qui  aimott  beaucoup  mieux 
s*approprîer  la  gloire  d^Achille 
par  fa  vertu  1  que  de  fe  l'ar- 
roger même  par  fa  naiffance  , 
fendoit  les  bataillons  pour  aller 
à  la  rencontre  de  Pamauchus. 
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En  s'abordant  »  ils  connfience» 
rent  par  lancer  leurs  javelots* 
Après  quoi  en  étant  venus  aux 
coups  de  main  »  ils  fe  fervirenc 
de  leurs  épées  avec  autant 
d'adrefle  que  de  force*  Pyr- 
rhus reçut  une  bleffure^dc  blefla 
fon  ennemi  en  deux  eodroict 
près  du  cou  &  à  la  cuifle  » 
lui  fie  tourner  le  dos  »  &  le 
renvcf  fa  par  terre ,  mais  il  ne 
put  l'achever  ;  car  «les  amin  de 
JPantauchus  le  lui  arrachèrent 
&  l'enlevèrent.  Les  Épirotes  p 
fiers  de  cette  vidloire  de  leur 
Roi,  &  pleins  d*admiration  pour 
fon  courage,  firent  de  (i  grands 
efforts  qu'ils  rompirent  èc  tail^ 
lerent   en  pièces  les  ennemis* 

PANTAUCHUS  ,  Pamau^ 
chus  ,  nATor-^cç  ,  (^)  un  des 
premiers  de  la  cour  de  Perfée  » 
6c  des  plus  intimes  confidens 
de  ce  Prince.  L'an  de  Rome 
581  ,  &  171  avant  J.  C. ,  Pan- 
tauchus  fut  donné  en  orage 
avec  Hippias  aux  Romains* 
Trois  ans  après  »  il  fut  envoyé 
vers  le  roi  Gentius  ,  pour  ter* 
miner  avec  ce  prince  un  traité 
d*alliance. 

PANTÉNETE,  Ptf/i/if»e/iti, 
TïavrahtTOi  (c)  Athénien  con<- 
tre  lequel  Démofthene prononça 
une   de  fes   harangues. 

P  A  NTÉUS  ,  Pantius  ,  {d) 
n«rTf  J;  ,  capitaine  Spartiate  9 
fut  un  jour  détaché  par  le  roi 
Cléomene  à  la  tête  de  deux 
compagnies  de  Lacédémoniens 
avec  ordre  de  fe  rendre  à*  Mé* 


(i»>  Pîut    T.  !.  p.  %Î6  ,  587  ,  90«.|    (c)  Demoah.  Orâtin  Ptntcn.  p.  fSy. 
(t)Ttt.Li?.L.LXn.c.    )9.  L.  XLIV.  I  ér  /e?. 
c.  t|;  •  l    (i)PIut»T.l.p.8i5»8i6i  8aa>8t|» 


gilopoHs  ,  &  de  fe  faîfîr  d*un 
endroit  de  la  muraille  qui  étoic 
cotre  deux  tours  »  de  qu'il  fça- 
Voit  être  Tendroit  le  moins 
gardé.  Ayant  trouvé  fans  au- 
cune garde  ni  défenfe ,  non- 
feulement  l*endroit  que  Cléo- 
niene  lus  avoît  dit^,  mais  en- 
core toute  la  muraille  qui  étoît 
de  ce  côté-là  y  Pantéus  en  oc- 
cupa d*abord  une  partie  &  fe 
mit  à  abattre  l'autre  *  &  pa^a 
au  fil  de  Tépée  tous  les  gardes 
qu'il  rencontra  ;  de  forte  que 
lorfque  Cléomene  arriva  avec 
fpn  armée  ,  il  fe  trouva  au  mi- 
lieude  la  ville, avantquelesMé* 
galopolitains  fùiTent  feulement 
informés  de  fon  approche. 

Dans   la  fuite  ,    Pantéus  ac- 
compagna Cléomene  en  Egypte. 
"  Ce  Prince ,  réfolu  d*y  mourir 
d'une  manière  digue  de  Sparte, 
exhorta  ceux  quiravoientfuivi, 
à  imiter  fon   exemple.   Ils    fe 
tuèrent  tous  généreufement  eux- 
tnémes  ,  ^  l'exception  de  Pan- 
téus.  C'étoit  «  dit    plutarque^y 
tin  jeune    homme    très-beau  , 
très- bien  fait ,  à  la  fleur  de  fon 
âge  ,  &  plus  heureufement  né 
qu'aucun  des  autres  jeunes  gens 
pour  la,  difcîpline  Laconique  , 
te  fes  grandes  qualités  avoient 
.donné    au    roi   Cléomene   une 
grande    affeélion  pour  lui*   Ce 
Prince  lui  avoit  ordonné  que^ 
quand  il  le  verroit  tombé  mort , 
éc  tous   les   autres    avec    lui  f 
alors  il  fe  tuât  lui-même  le  der- 
nier* Tous    les   autres    s*érant 
donc    paifé    Tépée    au  travers 
du  corps ,  5c  étant  étendus  par 
terre ,  Paqtéus  les  alla  vifirer 
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Pun  après  Tautre  »  &  les  fon- 
dant avec  la  pointe  de  fon  épée, 
il  voulut  s'afTurer  s'il  n'y  en 
avoit  pas  quelqu'un  qui  fût  en- 
core en  vie.  En  piquant  Cléome« 
ne  au  talon,  il  apperçut  quelque 
cortorfion  fur  fon  vifage  ,  il 
le  baifa  ,  s'afllt  auprès  de  lui  » 
attendit  qu'il  fût  expiré  »  &C 
après  l'avoir  embrafle  il  fe  tua 
fjr   fon    corps. 

Le  roi  Ptolémée  ,  informé  de 
cette  aventure  ,  ordonna  qu'on 
mît  en  croix  le  corps  de  Cléo- 
mene /après  l'avoir  enveloppé 
de  peaux  pour  le  garantir  des 
bêtes,  &  qu'on  fît  mourir  fes 
enfans   avec  fa  mère ,  &  toutes 
les     femmes      qui    Taccompa- 
gnoient.  La  femme  de  Pantéus 
étoit  de  ce  nombre  ;  c'étoit  une 
Dame  d'une  excellente  beauté 
&  d'une  t.  ille  majeilueufe.  Son 
mari  &  elle  étoient  encore  nou* 
veaux  mariés ,  &  dans  les  pre« 
miers  feux  de  leur  amour  ,  lorf- 
qu'ils  tombèrent  dans  cette  in- 
fortune» Quand  Pantéus  partie 
de  Sparte  avec  Cléomene ,  Bc 
qu'elle  voulut  s'embarquer  avec 
lui  9  fes  pirens   l'en  empêchè- 
rent ;  &  l'ayant  renfermée  mal- 
gré elle ,  ils  la  gardoient  foi* 
gneufement.  Mais  ,  peu  de  jours 
après  ,  ayant  trouvé  le  moyen 
d'avoir  un  cheval  &  quelque 
peu  d'argent  9  elle  s'enfuit  une 
nuit  y    gagna  à  toute  bride  le 
port    de    Ténare  ,  s'embarqua 
fur  le  premier  vai^eau  le  alla 
trouver  fon  mari   en   Egypte* 
Là  9   elle  partagea  tranquille- 
ment &  gaiement  avec  lui  la 
vie   malheureufe    qu'il  mtdoic 
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àMHs  cette  terre  étrangère. 
V2"aod  les  foldats  condui- 
ioicDt  la  roere  de  Cléomene 
«tt  fupplice,  elle  la  foutenoit 
«  lui  portoit  elle-même  fa  robe 
pour  l'aider  à  marcher ,  en  Tex- 
liortaiit  à  montrer  en  cette  oc- 
cafion  toute  fa  fermeté  &  fa 
confiance.  Comme  elle  étoît 
grande  &  forte  ,  ceignant  fes 
«-obes  fans  proférer  une  feule 
parole  &  fans  marquer  le  moin- 
dre trouble  ,  elle  prît  foin  avec 
les  linges  qu'elle  avoit  d'ac- 
commoder &  d'enfevelir  toutes 
le»  femmes,  à  mefure  qu'elles 
étoient  exécutées  ;  &  quand 
fan  tour  fut  venu  de  mourir 
après  toures  les  autres  .  elle 
^'ajufta  elle-même  ,  baifla  fes 
Tobes  fans  permettre  qu'aucun 
»ntre  rapprochât ,  ni  la  vît 
même  que  l'exécuteur  ,  &  mou- 
rut ainfî  avec  un  courage  hé- 
roïque ,  fans  avoir  befoin  que 
perfonne  lui  rendît  ce  dernier 
office  d'envelopper  &  de  cou- 
vrir fon  corps  après  fa  mort, 
tant  elle  fut  foigneufe  de  gar- 
der dans  la  mort  même  la  pu- 
deur &  rhonnêteté  ,  &  de  mu- 
air  foo  corps  de  la  même  dé- 
cence qu'elle  avoit  confervée 
tonte  fa  vie.  Ainfi,  félon  la 
remarque  de  Plutarque  ,  Lacé- 
démone ,  dans  cette  fanglante 
tragédie  où  les  femmes  entrè- 
rent en  lice  contre  les  horo- 
tnes  9  &  difputerent  avec  eux 
à  qui  fupporteroit  plus  coura- 
geufemenc  la  mort  ,  fie  voir  > 
par   cet  exemple   fen&ble    & 
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mémorable ,  «qu'il  n*«ft  jamâli 
au  pouvoir  de  la  fortune  d'ou- 
trager la  vertu. 

PANTHÉE  ,  Pantkctts ,  (41) 
fils  d'Otrée ,  étoit  Prêtre  d'A- 
pollon ,  du  tems  de  la  ruine 
de  Troie.  «  A  peine  fus-je  det 
»  cendu  ,  dit  Enée)  dans  Vir- 
»  gile  f  que  Panthée  f  prêtre 
3»  d'Apollon  y  s'offrit  à  mes 
3»  yeux.  Il  avoit  paiTé  au  tra- 
3»  vers  des  ennemis  ,  portant 
3»  d'une  main  les  vafes  facrés 
»  de  fon  temple  &  fes  Dieux 
3»  domeftiques  »  &  de  l'autre 
3»  traînant  ion  petit-fils  ;&  tout 
n  hors  de  lui-même  il  fuyoit 
9  du  côté  de  la  mer.  Panthée  » 
n  m'écriai-je  en  le  voyant ,  ea 
»  quelétatfommes-nous?Avons- 
»  nous  encore  quelque  fort  où 
n  nous  nous  défendions  ?  Hé- 
*»  las  !  me  répondit  il ,  le  der- 
3»  nier  jour  de  Troie  «  ce  jour 
»  inévitable  eft  arrivé*  Ition 
•»  n'eft  plus  9  &  il  n'y  a  plus 
3»  de  Troyens.  L'impitoyable 
n  Jupiter  fait  triooapher  Argos» 
39  &  tout  plie  fous  les  Grecs 
I»  dans  notre  ville  embrafée» 
30  Ce  cheval  funefte ,  introduit 
0  dans  nos  murs  »  vomie  des 
39  foldats.  Le  fourbe  Sinon  ,  la 
»  flamme  à  la  main  ,  infulte  à 
To  notre  crédulité*  La  ville  eft 
30  inondée  d'autant  d'ennemis 
3»  que  la  Grèce  en  a  jamais 
30  envoyé  fur  ces  bords*  Les 
»  uns  font  aux  portes ,  donc 
30  ils  fe  font  déjà  rendu  mai- 
s»  très  ,  les  autres  occupent  les 
3»  défilés  ;  par-tout   brille  I0 


(s)  Virg.  Jindid.  L.  II.  t.  |i8.  &  fii» 
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».  fer  ineurtrîen  Âa  milieu  du 
m  défordre  ôc  des  ténèbres  »  à 
ao  peine  ceux  qui  gardent  les 
1»  portes  ont-ils  fait  quelque  ré^ 
»  fiftance.  n 

Panthée  ne  fut  pas  plus  heu« 
reux  que  le  plus  grand  nombre 
de  Tes  concitoyens.  U  périt  dans 
la  ruine  de  Troie.  Ni  fa  piété  » 
ni  le  bandeau  facré  d'Apollon  f 
lie   purent    lui  fauver  la  vie* 

PANTHÉÈ  ,  Panthea  ,  (a) 
XlccvOfros ,  Princefle  d'une  rare 
beauté  &  femme  d'Abradate 
roi  de  Sufîane ,  fe  trouva  parmi 
les  prifooniers  que  Cyrus  avoir 
faits  dans  une  bataille  contre 
les  Aflyriens.  Sur  le  récit  qu'on 
£t  à  Cyrus  de  fa  beauté,  il 
refufa  de  la  voir  dans  la  crain» 
ce  ,  difoit-il  >  qu'un  tel  objet 
ne  l'attachât  plus  qu'il  ne  vou-« 
loit  9  8c  ne  le  détournât  des 
grands  defleins  qu'il  avoit  for- 
més. U  la  donna  en  garde  à 
un  jeune  feigneur,  nommé  A<- 
rafpe»  qui  fit  »  à  cette  occa- 
fion  f  une  trifte  épreuve  de  fa 
foibleffe.   Foye^  Arafpe. 

L'honnêteté  ,  avec  laquelle 
panthée  fut  traitée  à  la  cour 
de  Cyrus  »  la  pénétra  de  re* 
connoiflance ,  &  elle  crut  ne 
pouvoir  reconnoître  d'une  ma« 
niere  plus  digne  les  bontés  de 
ce  Prince  »  qu'en  attirant  à  fon 
fervice  Abradate  fon  mari.  Ce 
dernier ,  qui  avoit  beaucoup  de 
mérite  »  fur  une  lettre  qu'il 
reçut  de  fa  femme  »  partit  fur 
le  champ  avec  deux  mille  che'* 
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▼aux  pour  fe  rendre  dans  le 
camp  des  Perfes  ,  &  s'attacha 
entièrement  à  eux.  Avant  que 
de  partir  pour  la  bataille  de 
Tymbrée  >  Abradate  étant  fur 
le  point  de  mettre  fa  cuirafle» 
qui  n'étoit  que  de  lin  piqué 
fuivant  la  mode  du  païs  ,  Pan- 
thée fa  femme  lui  vint  pré- 
fenter  un  cafque  >  des  braC- 
farts  ôc  des  braifelets  ,  tout 
cela  d'or  ,  avec  une  cotte  d'ar- 
mes de  fa  hauteur  pliiTée  par 
en  bas  ^  &  un  grand  pennache 
de  couleur  de  pourpre.  Elle 
avoit  fait  préparer  toute  cette 
armure  à  l'infçu  de  fon  mari  y 
pour  lui  ménager  le  plaifir  de 
la  furprife.  Malgré  les  efforts 
qu'elle  faifoit ,  elle  ne  put ,  ea 
le  revêtant  de  cette  armure» 
s'empêcher  de  répandre  quel- 
ques larmes.  Mais  y  quelque  ten- 
drefle  qu'elle  eût  pour  lui ,  elle 
l'exhorta  plutôt  à  mourir  les 
armes  à  la  main,  que  de  ne 
pas  fe  (ignaler  d'une  manière 
digne  de  leur  naiflance  »  Se  di- 
gne de  l'idée  qu'elle  avoit  tâ- 
ché de  donner  de  lui  à  Cy- 
rus. cr  Nous  lui  avons  ,  dic- 
»  elle  f  des  obligations  infinies* 
»  J'ai  été  fa  prifonniere  »  6c 
»  comme  telle  ,  deftinée  pour 
»  lui.  Mais  ,  je  ne  me  fuis  point 
m  trouvée  efclave  entre  fes 
s»  mains  ,  &  je  ae  me  fuis  point 
»  vue  libre  à  des  conditions 
a»  honteufes.  U  m'a  gardée  « 
»  comme  il  auroit  gardé  la 
»  femme  de  fon  propre  frère  } 


(s)  Xenoph.  p.  114.   é*  fif,  KoIKIMém.  it  TAcad.  des    Infcr.  &  iell* 
Hift.   Ane,    X.  1.  p.  418.  et  fmiv,\UtUt  X.  IV,  p.  ^tf.  T..  VI»  p.  4ei, 
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»Scje  M  ai  biev  promis  qtre 
^  Tout  fçauriez  recoanoîtrc 
»  «ne  telle  grâce.  O  Jupirev  ^ 
3»  »'écria  Abradate  ea  levant 
t»  îe»  yeux  vers  le  Ciel ,  faU 
»  que  je  paroîiTe  en  cette  oc- 
»  cafîo» dîgoe  mari  de  Panthée  » 
3»  de  digne  ami  d'un  fi  gêné* 
»  reux  bienfaiteur.  »  Cela  dit  ^ 
il  monta  fur  fon  char.  Panthée 
»e  pouvant  plus  TembraiTer , 
voulut  encore  baifer  le  char 
Mt'û  il  étoit  ;  &  après  l'avoir 
ftiivî  des  yeux  le  plus  loin 
^ck^t  lui  fut  poffible  >  elle  fe 
retira* 

Abràdate  périt  dans  ta  ba- 
raille.  Son  char  ayant  été  mal- 
heureufement  renverfé  ,  il  fut 
ti»é  y  après  avoir  fait  des  pro- 
il»ges  de  valeur.  On  s'ima- 
gfne  aifément  quelle  fut  la  dé- 
folation  de  Panthée  9  quand  00 
loi  annonça  la  mort  d'Abra- 
^âte..  Ayant  fait  porter  le  corps 
lie  fon  mari  dans  un  chariot 
9K>près  du  Padloie  »  Se  tenant 
fa  tête  fur  fes  genoux  , 
«otrte  hors  d^elle  -  même  9  & 
9rrêtée  fixement  fur  cet  ob- 
jet, elle  ne  fongeoit  qu'à  nour- 
jrîr  fa  douleur  ,  &  à  t epaître 
lés  yeux  de  ce  lupjubre  &  fan- 
gfant  fpeâacle.  Cyrus  Tayanc 
appris  9  y  accourut  auffi-tôt ,  & 
nêlant  fes  larmes  à  celles  de 
€tîtç  époufe  infortunée  ,  il  fit 
ce  qu'il  put  pour  la  confoler^ 
êc  donna  des  ordres  pour  rendre 
ao  mort  des  honneurs  extraor- 
^^ioaires.  Mais  9  à  peine  fe  fut- 
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Jî  retiré  qcfe  Panthée  ,  fuccew» 
l^nt  à  fa  doulenr,  fe  perça 
le  fein  d'un  poignard  f  &  tomba 
morte  fur  fon  mari.  On  leur 
éleva  dans  le  lieu  même  uh 
tombeau  commun  ,  qui  fubfil^ 
coit  encore  du  tems  de  Xé* 
nophon. 

PANTHÉES  [Figure»,  om 
Signes  ]  Figura  Pantkea  ,  Signa 
Panthea  ,  (<r)  nom  que  l'oit 
donnait  à  des  têtes  9  ou  ftatues 
ornées  des  fymboles  de  plnfieurt 
Divinités  réunies  enfemble.  Les 
ftatuesde  Junon  avoienrfouvent 
rapport  à  plufieurs  i>éeâes  ; 
elles  tenoient  quelque  chofe 
de  celles  de  Pallas,  de  Vénus , 
de  Diane  9  de  Néméfif  y.  dea 
Parques. 

On  voit  dans  les  anciens  mo» 
numens  une  Fortune  aîlée  ,  qui 
tient  de  la  main  droite  le  ti- 
mon 9  de  de  la  gauche  la  corne 
d'abondance  ,  tandis  que  le  bat 
finit  en  tête  de  bélier.  L'or- 
nement de  fa  tête  eil  une  âeur 
de  .lotus  9  qui  t^éleve  entre 
deux  rayons  9  marque  d^Ifîs  & 
d'Ofîris.  Elle  a  fur  l'épaule  la 
troufTe  de  Diane  9  fur  la  poi« 
trine  l'égide  de  Minerve  9  fur 
la  corne  d'abondance  le  cocq 
fymbole  de  Mercure  »  &  fur  la 
tête  de  bélier  un  corbeau  fym« 
bole  d'Apollon. 

On  trouve  beaucoup  d'au- 
tres figures  Panthées  parmi  les 
antiques.  Ces  Dieux  étoienc 
peut-être  auffi  repréfentés  en- 
femble» pour  fervir  à  la  ddvo« 


M  Amîq.  expliq.  ptr  D.   Bern.  At\  TAcad.  des  \vSqu  9i  Bell,  tcCUi  T« 
Monff.  T.  I.  p.  587  ,  5S8.  Myth.  par  UU.  p,  an. 
M.  rAbb»  BanrT.  11.  p.  347»  Métt.  dcl  ' 
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^on  des  particuliers  qui  voti« 
loient  honorer  plufieurs  Dieux 
à  ia  fois^  peut-être  y  a-t-il 
quelques  autres  raifons  lacon- 
iques de  ce  culte. 

La  lignification  du  mot  Pan^ 
tkées  ^  eil  la  même  que  celle 
de  Panthéon  ,  dont  il  eft  parlé 
ci-après.  Ces  figures  devroienc 
donc  repréfenter  les  fymboles 
de  cous  les  Dieux  ;  mais  on 
n*en  connoit  point  qui  les  réu. 
niflent  tous. 

Les  médailles  nous  offrent 
auffi  des  Panthées,  ou  des  têtes 
ornées  des  fymboles  de  plu- 
fleurs  Déités.  Telle  eft  celle 
qui  fe  .trouve  fur  U  médaille 
d'Ântonin  Pie  ,  &  de  la  jeune 
Fauftine  »  qui  eft  tout  enfembJe 
Sérapis  par  le  boifleau  qu'elle 
porte  9  le  Soleil  par  la  couleur 
àt%  rayons  ,  Jupiter  Ammon 
par  les  deux  cornes  de  bélier  , 
Pluton  par  la  grofle  barbe  , 
Neptune  par  le  trident,  Efcu« 
lape  par  le  ferpent  entortillé 
autour   du  manche. 

M.  Baudelot ,  dans  fa  dif- 
fertation  fur  les  Dieux  Lares  » 
croit  que  les  Panthées  doivent 
leur  origine  à  la  fuperftition  de 
ceux  ,  qui  ayant  pris  pour  pro- 
tecteurs de  leurs  maifons  plu* 
fieurs  Dieux  ,  les  réuniflbienc 
cous  dans  une  même  ftatue , 
qu'ils  ornoient  des  différens  fym- 
boles de  ces  Déïtés.  Il  en  a  fait 
graver  plufieurs  pour  fervir 
d'exemple  de  de  preuve. 

isi  Herod.  L.  1.  c.  i«^. 

O)  Dio.  CalT.  p.  515.  Antfq.  ezpl. 
par  D.  fiern.  de  Moacf.  T.  II.  p.  5a. 
#  /«iv.   Mych.  par  M.  TAbb,  fiaa. 
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PANTHÊLÉENS,  F^mibe^ 

lai  j  Uwî^i><x.ict  «  (a)  peuple  de 
Perfe.  Hérodote  met,  ies  pao- 
théléens  au  nombre  de  ceux 
dont  la  profeiEon  étoit  de  la- 
bourer la  terre. 

PANTHÉON  ,  P4inih£on  , 
Pantheum  ,  n«»6sor  ,  (B)  terme 
qui  veut  dire  un  templ«  ca 
rhonneur  de  tous  les  Dltux  , 
de  irSf ,  neutre  de  7ct; .  omnis  , 
tout  »  &  0COC ,  Dctts  ,  Djeu« 

Il  y  a  eu  des  Panthéons  <en 
divers  lieux.  Le  plus  fameax 
Panthéon  det  Romains  fut  celai 
qu'éleva  M.  Agrippa  gendre 
d*Auguite  9  Se  qui  fabfîfie  encore 
à  préfent  fous  le  nom  de  la 
Rotonde.  Ce  fuperbe  édifice  fai- 
foit  un  des  plus  grands  omemeos 
de  Rome  ;  &  la  defcrîptîoa 
qu'en  ont  donnée  grar^d  nombre 
d'Auteurs  anciens  6c  modernes, 
fert  encore  d'embellilTement  à 
leurs  ouvrages.  Il  eft  de  figiare 
ronde ,  ne  recevant  le  jour 
que  par  un  trou  qui  eft  au  mi«- 
lieu  de  la  voûte.  Il  y  avoir 
autour  de  ce  temple  fix  grandes 
niches  qui  étoient  deftinéesaux 
principales  Divinités  ;  &  afin 
qu'il  n'y  eût  point,  de  faloafie 
entre  elles  pour  la  préféance  , 
dit  Lucien  ,  on  donna  au  tem«- 
pie  la  figure  ronde.  Pline  en 
allègue  une  meilleure  raifon; 
c'eft  parce  que  le  convexe  de 
fa  voûte  repréfente  le  Ciel ,  U 
véritable  demeure  des  Dieux, 
Le  portique  qu'il  y  avoit  devant 

T.  I.  p.  404.  é"  friv*  Méni.  dé 
TAcad.  dea  lafc.  &  Bell.  Uttr,  T.  XXU 
P«  345»  é^»  ^U 
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»  &  ;e  [os  ai  bien  promis  q^e 

^  vattf    fçauriez    reconnottre 

»  ttDc  relie  grâce.  O  Jupiter  > 

»  s'écria  Abradate    eo    levant 

•*  ïe»  yeux  vers  âe  Ciel ,  fais 

»  que  fe  paroiffc  en  cette  oc- 

»  cafioftdigoemaridePanthée^ 

»  &  digne  ami  d'un  fi  géné- 

»  reux  bienfaiteur,» Cela  dit, 

M  monta  fur  fon  char.  Panthé 

»e  pouvant    plus  l'embraffe  * 

,  voulut  encore  baifer  le   c 

«^^  il   étoit  ;  &   après   IV    '# 

fttivi    de$    yeux   le    plu'    4\ 

<^^ni  lui  fut   poffible,      'i  A. 

venta.  C%  \  * 

Abradate  périt  dar/<i  \.  Ç 

i^aîlïe.  Son  char  aya»    :  \  * 

fceureufement  renv 

t«é,  après  avoir     ,^^ 

rffges  de    valeu    \^ 

gîne  aifémenc  r   ' 

folatton  de  Fa , 

Ini  annonça 

cfare..  Ayant  ^  «.. 

rfe  fan  «^      ,a«<»un^»"t  qu'il 

•»Drè»   d        '*  panthéon  en  en- 

fe     tète  ^>oins  .  Dion  Caffius 

^^^   r    .Vane  expreffionquine 

•frété  ♦  :^.o'achever  ,  &  l'on  re- 

ter     ^  t  encore    aujourd'hui  , 

•îr^  i^^l'otdre  de  la  corniche  ne 

r    iip'«  '  'ï''*®"*  °*^  s'enchâffe 
*!,  dans  le  mur,  par  fes  ex- 

^mités  ;  mais  qu'elle  s'en  ap- 
proche à  peine  comme  d'un 
^dific^  diflFérent.  On  trouve  en- 
core que  Tarchiteélure  du  por« 
trait  eft  mieux  entendue  que 
celle  du  temple  »  de  par  confé- 
quent  d'un  autre    tems. 

Il  eft  toujours  sûr  que  ce 
templea  éprouvé  bien  deschan» 
gemens;  Xiphilin  le  met  au 
nombre  des  édifices  brûlés  fous 


Wrceîr 

bant 

leff 


e    ^^ 

;./.l^««-  Train.  Se- 


r"^«ie  par  letotf 
^  «•egnederr 


.H^. 


'»  fucceflcur 
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-re.  li  y 
ce  dernier  . 
-  nom  de  tous  la  ^vl' 
^  pour  n'y  laîffer  que  le 
.n  ,  &  celui  de  fon  fils  ,  avec 
le  nom  du  fondateur.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  de  re- 
marquer qu'il  entroit  dans  le 
deflein  des  portes  du  Panthéon 
l'arrangement  d'une  forte  de 
doux  ,  qui  par  la  beauté  des 
ornemens  de  leur  tête  9  con« 
tribuoient  infiniment  à  fa  ma* 
gnificence  ;  l'avarice  des  hom- 
mes les  a  portés  à  s^eo  empa* 
rer  ;  il  en  refte  quelques*uns 
encore  qui  font  attachés  aux 
deux  venteaux  de  la  porte  du 
panthéon. 

Pour  les  ouvrages  fuperbes» 
les  ftatues  >  &  autres  chofes 
précieufes  dont  il  étoit  rem- 
pli ,  tout  a  été  diŒpé.  Les  pla-« 
ques  de  bronze  doré  qui.  cou- 
vroient  toute  la  voûte ,  fureoc 
enlevées  par  l'empereur  Coof- 
tance  IIL  Le  pape  Urbain  VIIL 
fe  fer  vit  des  poutres  du-  môme 
métal  pour  faire  le  baldaquifl 
de  Saint  Pierre ,  &  les  grofles 
pièces  d'artillerie  qui  font  au 
château  Saint  Ange.  Les  ftacuef 
des  Dieux  t  qui  étoient  daof 
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les   iliclies  au*oB  vok    ev 
dans  rintérieur  du  cemple 
été  ou  pillées  »  ou  eofou 
n*y  a   pas  bien  long-te 
^re ,  qu*en  creufanc 
on  trouva  un  lio 
-•ui  eil  un  ber 
&  puis 
'it  a  or 


PANTOCRATOR  ,  Panto^ 

cràtor  ,  le  même  que  Fanera** 

A  tes.  Voyt\  Pancratès. 

^  i  ;   P  AN  i  OMIME,  Vatttomïmus^ 

^      ':  :'¥Tof4tfioç  (c)  nom  que  les  Ro-^ 

A  I  os  donnoient.  à  des  ailleurs 


^ 


»'? 


^ 


.   plaçii 
.û  général  »  cei . 
«c  très-magnifique ,  par- 
ement bien  bâti ,  dans    de 
juftes   proportions  »  &    il  fait 
encore   un   des   beaux  orne- 
snens  de  la  ville   de  Rome  , 
où  il  eft  confacré  en  l'honneur 
de   la  Vierge  &  de  cous  les 
Saints. 

Il  y  avoit  à  Rome  un  autre 
Panthéon  ,  dédié  fpécialemenc 
à  Minerve  Médica  ,  comme 
Déefle  de  la  médecine.  Ce  Pan- 
théon étoit  en  dedans  de  figure 
décagone ,  ou  à  dix  angles  bien 
difiingués.  Il  y  avoit  vingt - 
deux  pieds  &  demi  d'un  angle 
«  Pautre  »  ce  qui  donne  en 
coût  deux  cens  vingt-cinq  pieds* 
£ntre  les  angles  ,  il  y  avoit 
par  tout  des  chapelles  rondes 
en  voûte  ,  excepté  d'un  côté 
où  écoit  la  porte.  Ces  neuf  cha- 
pelles écoient  pour  autant  de 
I>iviDités  ;  la  ftatue  de  Mi- 
nerve étoit  en  face  de  la  porte  y 
&  occupoit  la  place  d'honneur. 

On  croit  que  le  temple  de 
^îmes,  qu'x>n  dit  être  de  Diane» 
écoit  un  Panthéon.  Il  y  aroic 


n 


par  des  mouvemens ,  des^ 
<^*  ♦..*des  geftes  ,  fans  s'aider 
-   v.'^^J^"'^»   exprimoient   des- 

/^O  .    des  caraâeres  ,  &  des 

k  jt  Pantomime  ,  qui 
^^•eur  de  toutes  cho** 

f  ^  .*l<,t0Ut,   &u//UOÇ, 

c.  ic^ur  ,    fut  attri-. 

de  1 .  «  de  comédiens» 

ont  chan^^  'jc    forte   d^ 

quée.  Les  ctiw  •$  rien  pro» 

de  Praxitèle  ,  trt^  *mitant  âc 
heureufement  par  Vi  ^^^  ^^ 
cems  ,  s'y  voyent  ^ÎJ'  s ,  foie 
drien  les  y  fit  placer  ;  n^***  .'«ion* 
font  vraiment  de  Pr^j!.»\'W09 
C*eft  tout  dire.  ^V  ms 

PANTHIDE  ,    Panthii,^      "" 
ïlet^elifiç  «  (a)  natif  de  C^'  ^ 
époufa    Italie  ,  une  des  c^^ 
files   que    Thémiftocle   jivo? 
eues  de  fa  féconde  femme,  ^ 

PANTHIMATHES  ,  pI,^ 

thimathî ,  nai'G//K«6oi ,  {h)  peuple 
de  Perfe.  Les  Panthimathés  fai. 
foient  partie  de  la  onzième  Sa« 
trapie  qui  payoic  deux  cens  ta« 
lens  au  roi    des  Perfes. 

PANTHOIDÈS  ,  PanthoU 
des ,  n«i4o('/i(ç  >  nom  donné  à  Eu- 
phorbe ,  parce  qu'il  étoit  fils 
de  Panthus.  Voye^  Panthus. 

PANTHOUS,  Panthous^ 
Foye^  Panthus. 


O)  Plot,  T,  1.  p.  ii8« 


I    (é)  Heco4.  L.  UU  c«  s^a^ 
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ce  temple  »  écoic  plus  furpre- 
oanc  que  le  temple  même.  Il 
Ctoît  compofé  de  feize  colom- 
nes  de  marbre  granit  ,  d'une 
énorme  grandeur  ,  Se  toutes 
d'une  pierre.  Chacune  a  près 
de  cinq  pieds  de  diamètre  i 
fur  treme-fept  pieds  de  haut, 
fans  la  bafe  éc  le  chapiteau.  De 
ces  feize  colomnes  il  y  en  a 
huit  de  face  »  6c  huit  derrière  ; 
le  tout  d'ordre  Corinthien.  Com- 
me on  trouva ,  du  tems  du 
pape  Eugène  ,  près  de  cet  édi- 
iice,  une  partie  de  la  tête  de 
M.  Agrippa  en  bronze ,  un 
pied  de  chev;il  ,  &  un  morceau 
de  roue  du  même  métal  ;  il  j 
9  apparence  que  ce  grand  hom- 
me étoit  repréfenté  lui-même 
en  bronze  fur  ce  portique  , 
monté  fur  un  char  à  quatre 
chevaux. 

.  On  dit  communément  qu'il 
avoit  fait  le  Panthéon  en  en- 
tier. Néanmoins  ,  Dion  CaiOus 
fe  fert  d'une  exprelEon  qui  ne 
£gnifie  qu'achever  ,  &  l'on  re- 
marque encore  aujourd'hui  , 
que  l'ordre  de  la  corniche  ne 
s'accorde  pas  avec  celui  du 
temple  ;  qu^elle  ne  s'enchâfle 
pas  dans  le  mur,  par  fes  ex- 
trémités ;  mais  qu'elle  s'en  ap- 
proche à  peine  comme  d'un 
édifice  différent.  On  trouve  en- 
core que  l'architeélure  du  por- 
trait eft  mieux  entendue  que 
celle  du  temple  »  de  par  confé- 
quent  d'un  autre    rems. 

Il  eft  toujours  sûr  que  ce 
templea  éprouvé  bien  deschan» 
gemens;  Xiphilin  le  met  au 
nombre  des  édifices  brûlés  fous 
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le  règne  de  Titus  ;  CalEodorc 
le  fait  réparer  par  Trajan.  Se- 
lon la  chronique  d'Éufebe  « 
il  fut  encore  brûlé  par  le  ton- 
nerre l'an  de  Jefus-Chrift  m  p 
le  treizième  du  règne  de  Tra- 
jan. Les  premiers  fuccefleurs  de 
ce  Prince  fe  font  fait  à  l'envi 
un  honneur  d'y  travailler.  On 
le  trouve  réparé  par  Adrien  ^ 
par  Antonin  Pie  >  par  M.  Au» 
rele  &  par  Sévère*  Il  y  a  ap- 
parence que  ce  dernier  fit 
effacer  le  nom  de  tous  les  au- 
tres f  pour  n'y  laifler  que  le 
fien  y  &  celui  de  fon  fils  ,  avec 
le  nom  du  fondateur.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  de  re« 
marquer  qu'il  entroit  dans  le 
deflein  des  portes  du  Panthéon 
Tarrangement  d'une  forte  de 
doux  y  qui  par  la  beauté  des 
ornemens  de  leur  tête  »  con- 
tribuoient  infiniment  à  fa  ma- 
gnificence ;  l'avarice  des  hom- 
mes les  a  portés  à  s'en  empa- 
rer ;  il  en  refte  quelques-uns 
encore  qui  font  attachés  aux 
deux  venteaux  de  la  porte  du 
panthéon. 

Pour  les  ouvrages  fuperbes^ 
les  ftatucs  y  &  autres  chofes 
précîeufes  dont  il  étoit  rem- 
pli ,  tout  a  été  diffipé.  Les  pla<« 
ques  de  bronze  doré  qui  cou- 
vroient  toute  la  voûte ,  furent 
enlevées  par  l'empereur  Conf- 
tance  III.  Le  pape  Urbain  VIIL 
fe  fer  vit  des  poutres  du- même 
métal  pour  faire  le  baldaquin 
de  Saint  Pierre ,  &  les  grofles 
pièces  d'artillerie  qui  font  an 
château  Saint  Ange.  Les  ftatuei 
des  Dieux  »  qui  étoieat  daD$ 
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les   nicfiet  au*oB  voh   encore 
dans  rînrérîeur  du  temple  ,  ont 
été  ou  pillées  »  ou  eofouief.  Il 
n'y  a   pat  bien  long-tems  en- 
core f  qu*en  creufant  cet  édi- 
£ce  9  on  trouva  un  lion  de  bi- 
falte^  qui  eft  un  beau  marbre 
d'Egypte  9  &  puis  un  autre  « 
qui   fervirent  à  orner  la  fon- 
taine de  Sixte  V  »  fans  parler 
d'un  beatt  &  grand  vafe  de  por« 
phyre  «  qu*on   plaça  près  du 
portique.  En  général  9  cet  édi- 
fice étoit  très-magnîfique  »  par- 
faitement bien  bâti ,  dans    de 
juftes   proportions  »  &    il  fait 
encore   un   des   beaux  orne- 
mens  de  la  ville   de  Rome  , 
où  il  eft  confacré  en  l'honneur 
de   la  Vierge  &  de  tous  les 
Saints. 

Il  y  avoir  à  Rome  un  autre 
Panthéon  y  dédié  fpécialemeot 
à  Minerve  Médica  ,  comme 
Déefle  de  la  médecine.  Ce  Pan- 
théon étoit  en  dedans  de  figure 
décagone ,  ou  à  dix  angles  bien 
diftiogués.  Il  y  avoit  vingt - 
deux  pieds  &  demi  d'un  angle 
i.  l'autre  »  ce  qui  donne  en 
tout  deux  cens  vingt-cinq  pieds. 
Entre  les  angles  ,  il  y  avoit 
par  tout  des  chapelles  rondes 
en  voûte  ,  excepté  d'un  côté 
où  étoit  la  porte.  Ces  neuf  cha- 

£  elles  écoient  pour  autant  de 
)ivinités  ;  la  ftatue  de  Mi- 
nerve étoit  en  face  de  la  porte  9 
êc  occupoît  la  place  d'honneur. 
On  croit  que  le  temple  de 
Nîmes*  qu'on  dit  être  de  Diane, 
étoit  un  Panthéon.  Il  y  avoir 

O)  Plot,  T,  1.  p.  ii8« 


douze  niches ,  dont  fix  reftenc 
encore  fur  pied.  C'étoit  un  tem- 

Ele  confacré  aux  douze  grands 
)jeux;  &  quelques-uns  Tonc 
appelle  pour  cela  Dodécathéon. 

Le  Panthéon  d'Athènes  ne  le 
cédoitgueresen  plufieurs  points 
au  Panthéon  de  Rome  9  bâti 
par  M.  Agrippa.  Celui  d'A- 
thènes fut  relevé  environ  120 
ans  après  ,  par  l'empereur  A- 
drien.  Les  Chrétiens  Grecs  en 
firent  enfuîte  une  églîfe  confa- 
crée  à  la  Vierge  ,  fous  le  nom 
de  Panégia.  Enfin ,  les  Turcs 
ont  changé  cette  églife  en  mof- 
quée.  Les  chevaux  de  la  maia 
de  Praxitèle  ^  très-gâtés  mal- 
heureufement  par  Tin  jure  des 
tems  f  s'y  voyent  encore.  A- 
drien  les  y  fit  placer  ;  mais  ,  ils 
font  vraiment  de  Praxitèle* 
C'eil  tout  dire. 

PANTHIDE  ,  Panthtdes  , 
nav0£//H€  %  (a)  natif  de  Chio  , 
époufa  Italie  9  une  des  cinq 
£iles  que  Thémiftocle  avoit 
eues  de  fa  féconde  femme. 

PANTHIMATHES  ,   F-wi- 

thimathî^  UwhifJLoA^i  y  (h)  peuple 
de  Perfe.  Les  Panthimathés  fai- 
foient  partie  de  la  onzième  Sa- 
trapie qui  payoit  deux  cens  ta-. 
lens  au  roi    des  Perfes. 

PANTHOIDÈS  ,  PanthoU 
des ,  nfty8o//MÇ  >  nom  donné  à  Eu- 
phorbe •  parce  qu'il  étoit  fils 
de  Panthus.  Foye^  Panthus. 

PANTHOUS,  Paatboui; 
Foyei  Panthus* 

I    H)  Kerod.  L,  UU  c«  9*5 
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PANTHUS  ,  Panthus  ,  (a) 
ITafGo;  ,  père  d'Euphorbe  .  d'où 
vient  que  ce  dernier  eft  nom- 
mé Panthoïdès  ,  ce  qui  fait  auffi 
que  Panthus  eft  appelle  quel- 
quefois ,  mais  mai  à  propos  , 
Panthous. 

Le  père  de  Polydamas  fe  nom* 
ikioit  aufn  Panthus. 

PANTICA  ,  Pantica^  la  mô- 
ne  que  Panda.  Foye^  Panda. 

PANTICAPE  ,  Panticapes , 
navTixoi'^tf; ,  (b)  fleuve  de  la 
Scythîe  Européenne,  a  Ce  fleu- 
a»  ve ,  dit  Hérodote ,  defcend 
»  du  côté  du  feptentrion  d'un 
SB  marécage  ,  &  les  Scythes  la- 
as  boureurs  habitent  cet  efpace 
3»  de  terre  qui  eft  entre  ce  fleu- 
3»  ve  6c  le  Boryfthene.  Il  entre 
a»  auflî  dans  le  pais  d'Hylée ,  & 
"»  enfin  il  fe  va  perdre  dans 
3»  le  Boryfthene.  » 

Pline  &  Pomponius  Mêla 
aflurent  que  le  Panticape  fépa- 
roit  les  Scythes  Nomades  d*avec 
les  Géorgiens.  Peucer  dit  que 
c*eft  préfentement  lePrzypietz  ; 
Mercator  cependant  le  nomme 
Confcavoda. 

PANTICAPÉE  ,  Pantica- 
fùtA  %   Panticapaum  ,    UxfTutci' 

rroLiet  %    Tiot.vtuoi''ronif  >    (c)    ville 

d*Afîe  dans  le  Bofphore  Cim- 
snérien  ,  près  du  Palus  Méotide. 
Elle  étoit  la  capitale  de  ce 
Royaume  »  &  leféjour  ordinaire 
de  fes  Rois. 
Après  la  mort  de  Paryfade  ^ 

(é)  Homer.  lliad.  L.  XI 11.  t.  7^6. 
L.  XV.  V.  5S1.  L.  XVL  v.  808.  L.  XVli. 

V.  9* 

(V)  Hfrod.  L.   IV.  c.  19»  47»  54. 

rUn.  X*  1.  9t  aij.  Poaip.  McL  p.  95. 
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Eumélus  foQ  iiis,  voulant  re« 
gner  en  fa  place  ,  ne  fe  con- 
tenta pas  d'ocer  la  vie  à  fes 
deux  frères,  Satyrus  &  Pryta*. 
nis  9  il  fit  encore  mourir  leurs 
femmes  y  leus  enfant  &  tous 
leurs  amis.  Cependant ,  comme 
les  nouveaux  fujets  d*£umélus 
étoient  indignés  de  tant  de 
meurtres  9  il  les  aflembia  pour 
faire  devant  eux  fon  apologie, 
&  pour  leur  promettre  de  ne 
tien  changer  au  gouvernement 
de  fes  ancêtres.  11  leur  alfura 
même  l'immunité  qui  avoit  été 
accordée  de  tout  tems  aux  ci- 
toyens de  Panti^apée.  Il  leur 
promit  de  plus  l'exemption  de 
tous  droits  »  &  leur  dit  plu- 
fieurs  autres  chofes  très-pro* 
près  à  concilier  à  un  Prince 
l'amour  des  peuples.  Aiafi  ^ 
ayant  regagné  par  ces  difcours 
la  bienveillance  que  la  nation 
avoit  de  tout  tems  marquée 
pour  lui ,  il  régna  en  efiTet  avec 
beaucoup  de  fagefle  de  d'é- 
qjuité  9  èc  s'attira  une  grande 
eilime  par  fes  vertus. 

Dans  une  médaille  de  Pary- 
fade on  trouve  le  monogramme 
ou  le  commencement  du  nom 
de  Panticapée.  Ce  nionogram- 
me  eft  fingulier  ;  le  n  renferme 
Ta  ,  &  le  renferme  de  manière 
qu'il  forme  le  N  qui  devroic 
le  fuivre  ;  au-deflus  paroit  ua 
trait ,  qui  ajoute  à  la  première 
fyllabe  le  X  qui  commence  U 

(«)  Died.  Sicul.  p.  745  »  747.  Scnb; 

P  74  »  107  •  J09  >  9x0  •  494  >  495-  !*'"»• 
T   1.  p.    ai8.  T.    11.  p.   «4.     Ptolem. 

L.  111.  c.  6.  Mém.  de  TAcad.  det  Infc* 

&  fieU.  Uur.  T.  VU  p.  551. 

ieconde  ^ 
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feicondè  ,  ôc  didingue  am(!  le 
iiQm  de  Fantîcapée  de  celui  det 
aocieos  Panormitains ,  qui  Ta* 
brégcoienr  quelquefois  fur  leurs 
médailles  par  un  monograinnie 
tout  femblable  ,  mais  compof^f 
des  trois  premières  lettres  feu- 
lement. Le  (rident  ,  placé  au- 
deflbut  du  monogramme  de 
Panticapée  ,  exprime  Ja  (îtua- 
lion  de  cette  ville  fur  le  bord 
defondétroit,àpeu-près  comme 
dans  nos  cartes  &  pians  Géo- 
graphiques un  peu  étendus,  nous 
marquons  le  cours  des  rivières 
par   des  flèches   couchées. 

Le  fleuve,  qui  baignoit  les  murs 
de  Panticapée,  prenoit  le  même 
som  que  cette' ville. 

On  attribue  aux  Miléliens  la 
fondation  de  Panticapée.  Ceiie 
ville  9  félon  Pline  ,  étoit  éloi^ 
£née  de  Théodore  de  quatre- 
vingt  fept  mille  pas  ;  &  félon 
StraboQ  ,  de  cinq  cens  trente 
ilades.  Ce  dernier  dit  que 
Panticapée  n*eil  autre  chofe 
qu'une  hauteur  ,  couverte  d*ha- 
fcitans  de  tous  côtés  ,  6ct  dont 
le  circuit  eft  de  vingt  fiades  ; 
^ue  cette  place  a  du  lôté  de 
l'orient  un  port  fuffifant  pour 
recevoir  trente  vaiÛeaux;  qu'el- 
le a  en  outre  une  citadelle. 

PANTILIUS  ,  PantUius  ,  {a) 
dont  il  eii  fait  mention  dans 
4ine   fatyre  d'Horace. 

PAN  TO  LA  BUS  ,    FantoU^ 

tiUj  (^)  fameux  bouffon  »  dont 

Horace  fait   mention  '  en    plu* 

£eurs    endroits. 

(il)  Horat.  L.  I.  Satyr.  lo.  ▼.  78. 
ik)  Horat.  L.  I.  Satyr.  8.  v.  10.  L.  II. 
Satyr.    I.  f.  %%, 

(^;  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pag. 

Tom.  XXXIl 


PANTOCRATOR  ,  Panfo^ 

cràtor  ,  le  même  que  Fanera*» 
ta  s.  Voy€\  P  ancrâtes. 

P AN  i  OMIME,  Pantomimus, 
Utifrof*ifi9ç  {c)  nom  que  les  Ro«> 
ro«itns  donnoient  à  des  aéleur$> 
qui ,  par  des  roouvemeos  ,  dei^ 
lignes  f  des  geftes  ,  fans  s'aider 
de  difcours ,  exprimoient  des- 
padions,  des  caractères  y  ôc  deS 
évenemens»  ; 

Le  mot  de  Pantomime ,  qui 
fignitie  imitateur  de  toutes  cho«^ 
fcs ,  de  Tor .  ornne  ,  tout ,  &  u/«oç, 
imUator  ,  imitateur  ,  fut  attri». 
bué  à  cette  efpece  de  comédiens* 
qui  jouoient  toute  forte  d^ 
pièces  de  théâtre  fans  rien  pro« 
noncer  ,  mais  en  imitant  & 
expliquant  toute  forte  de 
fujcts  avec  leurs  geftes,  foie 
tiaturels  ,  foit  d'inftitutioi^» 
On  peut  croire  que  les  Paorou 
mim»s  fe  fervoient  Ôc  des  uns 
&  des  autres ,  &  qu'ils  n'a* 
voient  pasi^encore  trop  d0 
moyens  pour  fe  faire  entendre» 
En  tûtt  ,  plufieurs  geftes  d'inf-* 
titution  étant  de  fignificatioo 
arbitraire  ,  il  falloit  être  ha-» 
bitué  au  théâtre  pour  ne  rîea 
perdre  de  ce  qu'ils  vouloieoc 
dire.  Ceux  ,  qui  n*étoient  pas 
initiés  aux  my  itères  de  ces  fpec* 
faciès  ,  avoieni  befoin  d*un  mat» 
tre  qui  leur  en  donnât  rexpli* 
cation.  L'ufage  apprenoit  aux 
autres  à  deviner  infenfiblement 
ce  langage  muet.  Les  Panto- 
mimes vinrent  à  bout  de. don* 
ner  à  entendre  par  le  gefte,  no» 

703.  &  f»iv.  Mém.  de  PAcad.  dts 
Infcript.  flL  Bell.  JLcur.  T.  J.  p.  uy^ 
&  friif,  î.  XVIJ.   p.  aï|.   ^  yj,/y; 
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feulement  les  mots  pris  dans 
le  fens  propre  ,  mais  même  les 
mots  pris  dans  Je  fens  figuré. 
Leur  jeu  muet  rendoit  des  poè- 
mes en  entier,  à  la  diâférence 
des  mimes  qui  n'étoient  que- 
des  bouffons  inconféquens..  •  > 
Nous  n'entreprendrons  point 
de  fixer  l'origine  des  Fanto- 
snimes.  Zozîme  ^  Suidas  ,  Se 
plufieurs  autres  la  rapportent 
au  tems  d'Auguftt  ,  peut-être 
par  la  raifon  que  les  deux  plus 
fameux  Pantomimes  ,  Pylade  & 
Bathylle ,  parurent  fous  le  règne 
de  ce  Prince  »  qui  aimoic  paf-  ' 
fionément  ce  genre  de  fpecr 
tacle.  Nous  n'ignorons  pas  que 
les  Idaofes  des  Grecs  avoient 
des  mouvemens  expreffifs  ;  mais, 
les  Romains  furent  les  pre- 
miers qui  rendirent  par  le  feul 
geile  ,  le  fens  d'une   fable  ré- 

Iuliere  d'une  certaine  étendue. 
>einime  ne  s'croir  jamais  fait 
accompagner  que  d'une  flûte; 
Pylade  y  ajouta  plufieurs  inf- 
crumens ,  même  des  voix  de  des 
chants  ,  6c  rendit  ainfi  les  fa* 
bies  régulières.  Au  bruit  d'un 
chœur  compofé  de  mufique  vo- 
rale^  inilrumentale  ,  il  expri-r 
nioit  avec  vérité  le  fens  de 
toutes  fortes  de  poëmes.  11  ex- 
celloit  dans  la  danfe  tragique, 
s'occupoit  même  de  la  comique 
&  de  la  fatyrique  ,  &  fe  dif- 
tîngua  dans  tous  les  genres. 
Bathylle  ,  fon  élevé  8c  fon  ri- 
val ,  »'eut  fur  Pylade  que  la 
prééminence  dans  les  danfes 
comiques. 

L'émulation   étoit  fi   grande 
ectre  ces  deux  aâeurs ,  qu'Au- 


gufle  à  qui  elle  doonoic  quel- 
quefois de  l'embarras  ',  crut 
qu'il  devoir  en  parler  à  Pylade  « 
éc  l'exhorta  à  bien  vivre  avec 
fon  concurrent  que  Mécène 
protégeoit.  Pylade  fe  contenta 
de  lui  répondre  que  ce  qui  pou-* 
voit  arriver  de  mieux  à  TEm-* 
pereur  ,  c'étoit  que  le  peuple 
s'occupât  de  Bathylle  &  de  Py-* 
lade.  On  croit  bien  qu*Augufte 
ne  jugea  point  à  propos  de  ré^ 
pliquerà  cette  réponfe.  En  efiet^ 
tel  étoit  alors  le  goût  desplai*. 
firs ,  que  lui  feul  pouvoir  fairs 
perdre  aux  Romains  cette  idée 
de  liberté  ii  chère  à  leurs  an* 
cêtres. 

Il  falloir  que  ce  peuple  fa 
fût  mis  en  tête  que  l'opéra- 
tion que  l'on  feroit  aux  Pan«^ 
tomimes  pour  les  rendre  eunu** 
ques ,  leur  conferveroit  dans 
tout  le  corps  une  fouplefiTe  que 
des  hommes  ne  peuvent  point 
avoir.  Cette  idée  ,  ou  fi  l'on 
veut  le  caprice»  faifoit  exer« 
cer  fur  les.enfans  que  l'on  def-r^ 
tinoit  à  ce  métier  ,  la  même 
cruauté  qu^  l'on  exerce  dans 
quelques  païs  fur  les  enfant 
dont  on  ne  veut  point  que  la 
voix  mue.  Lucien  obferve  que 
rien  n'étoit  plus  difficile  que 
de  trouver  un  bon  fujet  pour 
en  former  un  Pantomime.  Après 
avoir  parlé  de  la  taille ,  de  la 
fouplcâe  f  de  la  légèreté  »  & 
de  l'oreille  qu'il  doit  avoir  ^ 
il  ajoute  qu'il  n'eft  pas  plus  dif«- 
ficile  de  trouver  un  vifage  tour 
à  la  fois  doux  &  majeitueux» 
Il  veut  enfuite  qu'on  enfeigne 
à  cet  adleur  la  mufique^  l'hif- 
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tôîre,  &  nous  ne  fçavo^s  com- 
bien d'autres  chofes  capables 
<ie  faire  mériter  le  nom  d'hom- 
me de  lettres  à  celui  qui  les 
^luroit  apprifes. 

Nous  avons  nommé  pour  les 
deux    premrers    inftituteurs  de 
i'art  des  Pantomimes  Pylade  & 
Bathyile  fous  l'empire  d'Auguf- 
te;ils  ont  rendu  leurs  noms  auffî 
célèbres  dans  ThiUoire  Romai- 
ne ,  que  Je  peut  être  dans  l'hif- 
toire  Moderne  le  nom  du  fon- 
dateur de  quelqu'établiITemenc 
que  ce  foit.  Pylade  ,  avons-nous 
dit,    excelloit   dans    les    fujets 
tragiques  ,  6c  Bathyile  dans  les 
fujets  comiques.  Ce  qui  paroî- 
cra  furprenant ,   c'eil    que   ces 
comédiens    qui    entreprenoient 
de   reprcfenter  des  pièces  fans 
parler ,  ne  pouvoient    pas  s*ai* 
der   du   mouvement   du  vifage 
<Ians    leurs    déclamations  ;    ils 
jouoient  mafqués  ,  aind  que  les 
autres  comédiens.  La  feule  dif- 
férence écoit  que  leurs  mafques 
n'avoient  pas  une  bouche  béancè, 
comme  les  mafques  des  comé- 
diens ordinaires,&  qu'ils  écoienc 
beaucoup  plus  agréables.  Ma- 
crobe   raconte   que  Pylade  fe 
fâcha    un   jour  qu'il   jouoit   le 
rôle  d'Hercule  furieux  y  de  ce 
que  les  fpedlateurs  rrouvoient 
à  redire  à  fon  gefte  trop  ou- 
tré )  fuivant  leur  fentiment.  II 
leur  cria'donc  ,  après  avoir  ôté 
foD  mafque  :  Fous  que  vous  êtes  ^ 
je  repréfente  un  plus  grand  fou 
que  vous, . 

Après  la    mort   d'Augufle  > 
l'art   des  Pantomimes  reçut  de 

nouvelles  pêrfeâions.Sous  l'em- 
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pereur  Néron ,  il  y  en  eut  ua 
qui  danfa  fans  muîlque  inAru- 
mentale  ni  vocale  ,  les  amaurs 
de  Mars  &  de  Vénus.  D'abord, 
un  feul  Pantomime  repréfen- 
coit  piufîeurs  perfonnages  dans 
une  même  pièce  ;.  mais  »  on  vic 
bientôt  des  troupes  complettes, 
qui  exécutoieht  éjgalement  tou- 
te forte  de  fujets  tragiques  |C 
comiques. 

Ce  fut  peut-être  du  tems  de 
Lucien  que  fe  formèrent  ces 
troupes  complettes  de  Panto- 
mimes ,  &  qu'ils  commencèrent 
à  jouer  des  pièces  fuivies.  Apu- 
lée nous  l'end  un  compte  exaâ 
de  la  repréfentation  du  juge- 
ment de  Paris  faitç  par  une 
troupe  de  ces  Pantomimes.  Com- 
me ils  n'avoient  que  des  gef- 
tes  à  faire  ,  on  conçoit  aîfé- 
ment  que  toutes  leurs  a<flions 
étoient  vives  &  animées.  Ainjfî 
Caffiodore  les  appelle  des  hom- 
mes 9  dont  les  mains  difertes 
avoient  pour  ainfî  dire  une  iati- 
gue  à  chaque  doigt  ;  des  hom- 
mes qui  parloient  en  gardant 
le  (ilenc*  ,  &  .qui  fçavoient 
faire  un  récit  entier  fans  ouvrif 
la  bouche  ;  enfin  des  hommçs 
que  Polymnie  ,  mufe  qui  prc- 
fîdoit  à  la  Mudque ,  avoir  for** 
mes  ,  afin  de  montreç  qu'il  n'é» 
toit  pas  befoin  d'articuler  del 
mots  pour  faire  entendre  fa 
penfée» 

Ces  fortes  de  coni^édîens  fat* 
fpientdes  imprçffîons  prodigieu» 
fes  fur  les  fpeclateurs.  Sénequô 
le  père  ,  qui  exerçoît  une  pro» 
femon  des  .plus  graves»  avoue 
que  ion  goût  pour  les  repré* 
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fentatîpnsdesPancomimes  )écoît 
une  véritable  paltîon.  Lucien 
qui  fe  déclare  aufli  zélé  par- 
tifan  de  Vàrt  des  Pantomimes  , 
dit  qu'on  pleuroit  à  leurs  re* 
|>réfentacîons  ,  comme  à  ceîles 
des  autres  comédiens.  Saint 
Auguilin  5c  Tertullien  font  auffi 
réloge  de   leurs  talens. 

Il  eil  certain  que  l'art  des 
Pantomimes  charma  les  Romains 
dans  fa  naiffance  ;  qu'il  paâ!a 
bientôt  dans  les  provinces  de 
l'Empire  les  plus  éloignées  de 
la  capitale  ;  &  qu'il  fubnfta  auflî 
long-tems  que  l'Empire  même. 
L'hiiloire  des  Empereurs  Ro- 
mains fait  plus  fouvent  men- 
tion des  Pantomimes  fameux 
que  des  Orateurs  célèbres.  Au- 
guile  fe  plaifoit  extraordinai- 
rement  à  leurs  pièces ,  &  Ba- 
thylle  enchantoit  Mécène.  Les 
Romains ,  épris  de  tous  les  fpec- 
tacles  du  théâtre  ,  préféroienc 
celui-ci  aux  repréfentations  dec 
autres  comédiens.  Dès  les  pre- 
mières années  du  regoe  de  Ti- 
bère ,  le  Sénat  fut  obligé  de 
faire  un  régleiàent  pour  dé- 
fendre aux  Sénateurs  de  fré- 
quenter les  écoles  des  Panto- 
mimes f  &C  aux  chevaliers  Ro- 
maine de  leur  faire  cortège  en 
public.  Ce  règlement  prouve 
afTez  que  les  profelCons  ché- 
.ries  dans  les  païs  de  luxe  font 
bientôt  honorées  >  ôc  que  le 
préjugé  ne  tient  pas  confre  le 

plaKir. 

L'extrême  paffion  ,  que  le 
peuple  &  les  perfonnes  du 
plus  haut  rang  avoîent  pour 
ce  fpedacie  ,  donna   lieu    de 
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tramer  des  cabales  pour  faire 
applaudir  les  uns  plutôt  que  les 
autres ,  &  ces  cabales  devinr 
rent  dés  fadlions.  Il  arriva  que 
les  Pantomimes  prirent  des  li- 
vrées différentes  ,  ^à  l'imitation 
de  ceux  qui  conduifoient  lei 
chariots  dans  les  courfes  du 
Cirque.  Les  uns  s'appellerent 
les  bleus  ,  &  les  autres  les  verds» 
&cc.  Le  peuple  fe  partagea  donc 
audi  de  fon  côté  ;  Ôc  toutes  Its 
fadlions  du  Cirque  ,  dont  il  eft 
parlé  il  fouvent  dans  l'hiiloire 
Romaine,  épouferent  des  trour 
pes  de  Pantomimes. 

Ces  faâions  dégénéroient  quel* 
quefois  en  partis  auifî  échauffés 
les  uns  contre  les  autres,  que 
lesGueldresÔc'les  Gibelins  peu- 
vent  l'avoir  été  fous  les  Em- 
pereurs d'Allemagne.  Il  falloir 
avoir  recours  à  un  expédient 
trifte  pour  le  Gouvernement , 
qui  ne  cherchoit  que  les  moyens 
d'amufer  le  peuple  ,  en  lui 
fourniiïànt  du  pain^  &  en  lui 
donnant  des  fpeâacles.  Cet  ex-* 
pédîent  ,  devenu  néceflàire  » 
étoit  de  faire  fortir  de  Rome 
tous   les   Pantomimes. 

Cependant ,  les  écoles  de  Fy** 
lade  èc  Bathyllefubfîfterent  tou- 
jours, conduites  par  leurs  éle- 
vés ,  dont  la  fuccefCon  ne  fut 
point  interrompue.  Rome  étoit 
pleine  de  profeiïeurs  qui  ea- 
îeignoient  cet  art  à  une  foule 
de  difciples  ,  &  qui  trouvoienc 
des  théâtres  dans  toutes  les 
maifons.  Non-feulement  les  fem- 
mes les  recherchoient  pour  leurs 
'jeux  ,  mais  encore  par  des/éo- 
tifs  d'une  paŒon  effirénée.  lUis 
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fkmlna  »  fimuLque  vïri ,  animas' 
é»  eorpora  fubftituunt ,  dit  Tcr- 
tallien.  La  plupart  des  paiTagei 
de$  Poètes  font  tcl$  fur  ce  lu- 
jet  ,  qu'on  n'ofe  même  Je$  citer 
«n  Jatîo.  GalieD  »  ayant  été  ap- 
pelle pour  voir  une  femme  de 
condition  »  attaquée  d'une  ma- 
ladie extraordinaire  ,  découvrit 
par  les  altérations  qui  furvin- 
rent  dans  la  malade  >  quand  on 
parla  d'un  certain  Pantomime 
devant  elle ,'  que  fon  mal  ve- 
noît  uniquement  de  la  paiEon 
qu'elle  avoit  conçue  pour  lun 

Il  eft  vrai  que  les  Pantomi- 
mes furent  chaflesdeRome  fous 
Tibère 9  fous  Néron,  &  fous 
quelques-autres  Empereurs  ; 
nais  9  leur  exil  ne  duroit  pas 
long-tems.  La  politique  ,  qui 
les  avoit  chaffés ,  les  rappel- 
Ipit  bientôt  pour  plaire  au  peu* 
pie  ,  ou  pour  faire  diverfion 
à  ^t%  faâions'  plus  à  craindre 
pour  l'Empire.  Domitien  ,  par 
exemple ,  les  ayant  chaâTés  , 
Néron  les  fit  revenir  i  &  Tra- 
jan  les  chafla  encore.  U  arri* 
voit  même  que  le  peuple  »  fa- 
tigué de  fes  propres  défordres, 
demandoit  l'expulfion  des  Pan- 
tomimes ;  mais  ,  il  demandoir 
bientôt  leur  rappel  avec  plus 
d'ardeur. 

Ce  qui  achevé  de  prouver 
3^  quel  point  leur  nombre  aug- 
menta, &  combien  les  Romains 
les  croyoient  néceifaires  ,  eft 
ce  qu'on  lit  dans  Ammîen  Mar- 
cellin.  Vers  l'an  de  Jefus-Chrift 
190  9  Rome  étant  menacée  de 
la  famine  ,  on  prît  la  précau- 
tion d'en  faira  forcir  tous  les 


étrangers ,  ceux  ihêmes  qui  pro- 
feifoient  les  a.rtr  libérai)^  ;  mais  9' 
on  laiffa  tranquilles 'les  gen< 
de  théâtre,  dc'  irreflâ  dans  la 
ville  trois  mille  daiïTeufes,  & 
autant  d'hommes  qui  jouoienc 
dans  \e%  chœurs ,  uns  compter 
lès  comédien;.  Les  lïiHprienf, 
alTurent  que  ce^n'Bjhbrë,  pro- 
digieux augmentât  f^^ôre  dai)f 
la   fuite.     .  "**  :  '^.*    . 

Il  eft  aifé  de  jitge^  que  l'âîy 
deur  des  Rom'ains^jjblir'les  %ax^ 
des  Pantomimes  ,  d\if  lêtrV  fàî^e 
négliger  la  bonne  comédie;  Et» 
effet,  on  vît1è'  gè'ni-fel  drama- 
tique décheoir  infeolSHlèmènt  , 
&  bientôt  il'futpreftitjè- aWcf^ 
luinent  oublié.'  Cétie'nitroltf 
guerrière,  qui  V^oié  vouéeitu' 
dieu  Mars^  Àqùî  avoît^mî-* 
prifé  les  am  At  Fe^.  férences/ 
perdit  avec  la  liberté  taùtèr 
fes  anciennes  vetius.'  Les.  Ro'i^ 
mains  ayant  long-tems  méconnu*^ 
ce  qu'il  y  avoif  de-  pluir  riatu-, 
rel  &  de  plus  ^agréable  dant 
les  occupaùonr  de  \*XtA^  ,  *n*ed^ 
acquirent  que  de  plus  gratidesT 
difpafîtions  à^pafler  à'^es  excès' 
ô^ppofés.  Au^  ne  doit-on' pas 
s'étonner,  {\  (entant  trop  'tar^ 
la  néceffîté'  des  beaux' arts  y 
les  erreurs' de  leur  efpYit  s'op- 
poferent  fouyent  à  la  diftincr 
tibn  exaAé  qu'ils  ailroient  dil 
£aire  des  expreŒons  les  plua 
efTentielUs  ,  les  plus  vraies  i 
de  les  plus  heureufes  ,  d'avec 
celles  qui  ne  pouvoient  avoir 
le  même  avantage.  C^tte  ign'o^ 
rance  de  la  délicateffe  du  fen- 
timent ,  fit  -fans  doute  la  répu< 
tation  des  Pantomimes. 

K  ii 


fani  doute  jùfqu'à  ceîut^Ie  Mâ- 
lys  ,  puifqu'il  reconnoît  que  la 
ifille  de'Sinope  écoit  dans  cette 
provîticc* 

La  Paphîagonîe  ,  felott  Stra- 
i)on  ,  étoit  le  païs  des  Hénetes 
ou  Vcûetes ,  d*ott  l'on  croit  que 
Yont  venus  fe$  Vénitiens;  &  les 
"Chalybes,  félon  Pomponius  Mê- 
la 9  y  habitoient  les  villes  dp 
"Sinope  ôc  d'Amife.  '   ^. 

Cette  province  n'a  jamais  fait 
grande   figure    dans    Thiftoire. 
On  prére!nd  que  fon  nom    lui 
•étoît  verfu  de  celui  de  Paphla* 
^on  ,  fifs  de  Pbinée  prince  dn 
jpai's.  Crœfus  fe  rendît  maître 
tle  la  Paphiagonîe  fans  beaucoup 
de  peine.  Cyrus  en  eut  encoi'e 
moins  à  lui    enlever  ce   paVs  » 
où  il  .y  eut  depuis  dés  Rois  , 
Hais  entièrement  dépendans  des 
^  rfes.  Alexandre  ,  fes  fuccef- 
^^^^   êC  les   Romains  ,   furent 

***^"^^  les  uns  après  les  autréte 
'^*  J?  .>phlagonîe  ,  <pii  ,  date 

U  divilil.    .gj  provinces  faite 

p*^  DlocN^j, ,  en  devînt  une. 

du  diocefe  v^trque.  Elle  dtf- 

thèmes  de  l'Or ^^^Cangra 
*n  fut  la  «apiti,^  :  ; 

Si  on  conlider'  i,  Paphl,^ 
gonie  fous  la  do,„3,i„„''  j„ 
Turcj ,  Il  faut  fai.  „te„tion 
quéranréchoeaux  t^^,,^  ^'f^. 
«ur.ou  d'Omer,qu5.,ppç^ 

tes ,  ello  fut  Dominée ^ç^dg. 
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fachte,  comme  fi  Ton  eût  vôuîtt 
dirçSpenderacTiic.  Aujourd'hui 
elle  fait  partie  de  la  Turquie 
d'Afie. 

PAPHLAGONIENS  ,  P-r- 
phlagoncs  ,  nctt)^âe7orfÇ  ,  les  ha- 
bitans  de  la  Paphiagonîe.  Voyei^ 
'Paphiagonîe.  " 
,  PAPHOS  ,  Paphos  y  naV . 
{a)  ville  de  Tifle  de  Cypre  » 
ntuée  dkns  la  partie  occiden- 
tale de  cette  ifle. 

Pline  dit  Nea  Paphos  ,  TaU" 
faphos^  C'il-à-dire  ,  la  nou- 
velle Paphos,  ôt  l'ancienne  Pa- 
phos. Il  y  avoit  en  effec  Tan- 
cienne  &  la  nouvelle  Paphos* 
Ptoîçmée  ,  Strabon  &  Pompo- 
bius  Mêla  les  diftinguent  for- 
mellement) comme  fait  Pline* 
•Ptblémce  met  la  nouvelle  Pa- 
phos entre  le  promontoire  d*A- 
camas  5c  le  promontoire  do 
Orepanum  ,  âc  l'ancienne  Pa- 
phos entre  ce  dernier  promon- 
toire &  celui  de  Zéphyrium. 
ïtabon  dit  que  l'ancienne  Pa- 
-phojj  étoit  à  dix'  ftades  de  U 
rher  ,  &  qu^elle  avoir  un  porc 
avec  un  atiçîeh  temple  de  Vé» 
Aus  Pàphienne.  Il  ajoute  que 
la  nouvelle  Paphos  avoit  été 
bâtît  par  Agapéiror  ,  ôc  qu'elle 
avoit  auffi  un  port  avec  un  beau 
temple.  Nousapprenoni  de  Pau- 
fanias  9  que  ce  fujt  après  fâ 
prife  de  Troie  qu'Agapénor 
vînt  dans  Pifle  de  Cypre;  que 
ce  Prince  av^c  le»,  fiens  ayaoc 


PA 

été  jené  par  la  tempête  fur  ïet 
côtes  de  cette  ifle  ,  fut  contraint 
par  la  nécefSté  de  i'y  établir  ; 
fit  qu'il  chyfit  Paphos  où  il 
bâtit  un  temple  à  Vénus  ;  car 
auparavant ,  ajoute  Paufanias  , 
cette  Déefle  n'étoit  honotée 
qu'à  Golgos  ,  petite  ville  de 
Viûe  de  Cypre. 

La  diftance  de  la  nouvelle 
Paphos  à  l'ancienne  étoit  par 
terre  de  foixante  ftades.  Il  fe 
faifoit  par  cette  route  des  pto- 
ceflîons  folemnelles,  qui  alloient 
^  l'ancienne  Paphos  ,  &  ces 
proceffions  étoient  compofées 
d'hommes  &  de  femmes  qui  ve- 
coient  en  foule  des  villes  cir- 
convoifines. 

Ces  deux  villes  y  l'ancienne 
Se  la  nouvelle  Paphos  >  étoient 
dédiées  à  Vénus  ;  &  quand  les 
Poètes  font  mention  de  Paphos, 
ils  ne  diflinguent  point  fî  c'eft 
de  la  vieille  ou  de  la  nouvelle 
qu'ils  patient.  Virgile  dit: 

Jffa  Paphum  fublimis  abit ,  fc' 

defque  revifit 
JLata  fuas  ;  &c» 
Et  Horace: 

O  Fenus ,  regina  Cnidi  «  Paphi^ 

que  , 
Spernc  diUSlam  Cypron  y  &$, 

Cependant  »  lorfque  Ton  ne 
diftingué  point  ces  deux  villes 
par  leur  furnom  y  on  entend 
toujours  la  nouvelle  Paphos. 

<Je  fat   dans   cette  dernière 

'que  Saint  Paul  convertit  le  prto- 

conful  Sergius  Paulus ,  &  frappa 

d'aveuglement  un  Juif  magicien 


&  faux  prophète  ,  nommé  Bar- 
Jefu  ,  qui  s'oppofoit  à  cette 
converfion.  La  nouvelle  Pa- 
phos ayant  beaucoup  foufTert 
d'un  tremblement  de  terre  » 
Auguile  la  répara  &  la  nomml 
de  Ton  nom  Augufîa.  Il  n'eft 
pas  sûr  qu'elle  ait  confervé  long- 
tems  ce  nom  ';  du  moins  ,  au- 
cun ancien  monument  n'en  fait 
foi.  Elle  devint  depuis  le  fiege 
d'un  Évêque.  Mais  ,  cette  ville 
eft  préfentement  ruinée  y  fit 
l'on  n'y  voit  plus  qu'un  bourg 
que  quelques  -  uns  nomment 
Baffo. 

Paphos  avoit  été  le  fiege  des 
Rois  de  Cypre.  Nicoclès ,  le 
dernier  de  ces  Princes ,  périt 
310  ans  avant  J.  C.  Sa  femme 
&  fes  fils  ,  fes  frères  &  fe$ 
belles-fœurs ,  périrent  dans  l6 
môme  tems.  Cet  événement  tra- 
fique fit  difparoître  pour  tou- 
jours le  palais  ,  la  famille  fie 
la  fucceflion  des  Rois  de  Pa- 
phos. 

Cette  ville  étoit  la  patrie  de 
Sopater  dé  Paphos  ,  poëte  co- 
mique ,  qui  vivoit  fous  Ale- 
xandre le  Grand,  fie  fous  Tes 
deux  fucceffeurs  ,  les  Ptolé- 
mées. 

Elle  étoit  plus  particulière* 
ment  confacrée  à  Vénus  que 
le  reite  de  l'ifle.  Le  temple  qui 
y  étoit  bâti  en  fon  honneur  , 
étoit  de  la  plus  grande  magni- 
ficence. La  vénération  qui  j 
étoit  attachée  ,  s'étendoît  mô- 
me jufqu'aux  Prêtres  '  qui  eH 
faifoient  les  fonélions.  Plutar- 
que  rapporte  que  Caton  fit  of- 
frir an  roi  Ftolémée  la  grande 
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Frêirife  du  temple  de  Véoui 
i  Paphos  ,  s'il  vouloir  céder 
Cypre  aux  Romains  ,  regardant 
cecrc  dignité  comme  le  dédom- 
magement d'un  Royaume. 

Les  Minières  du  temple  de 
Vénus  n'immoloient  jamais  de 
vidimes  ;  le  fang  ne  couloît 
jamais  fur  leurs  autels;  on  n*y 
brûloir  jamais  que  de  lencens, 
&  la  Déeffe  n'y  refpiroit  que 
Todeur  des  parfums.  Elle  y 
éroit  repréfentée  fur  un  char 
conduit  par  les  Amours  ,  &  tiré 
|>ar  des  cygnes  &  des  colom- 
bes. L'or  6l  Vizur  brilloîent 
en  vain  dans  le  temple  de  Pa« 
phos  ;  leur  éclat  y  cédoit  à 
l'éclat  des  Arts.  Les  chef-d'œu- 
vres  que  des  mains  immortelles 
y  avoient  tracés  ,  attiroîeat 
îeuls  toute  Tattention.  Ici  le 
cifeau  d'un  artifle  fupérieur  re- 
préfentoit  la  Déeffe  qui  vivifie 
cous  les  êtres ,  qui  féconde  la 
nature  ;  là  le  pinceau  volup- 
tueux infpiroit  les  feux  de 
l'amour. 

La  délicieufe  fîtuation  8c  les 
charmes  du  climat  «  avoient  fans 
doute  contribué  à  établir  l'o- 
pinion de  ceux  qui  y  avoient 
âxé  l'empire  de  Vénus  ,  &  le 
féjoar  des  plaifirs. 

a  On  y  jouinbic  d'un  prin- 
»  tems  éternel  ;  la  terre  heu- 
3»  reufemtnt  fertile  y  préve- 
»  nok  tout  lés  fouhaits;  les 
m  troupeaux  y  pailToient  fans 
s»  nombre  ;  les  vents  fembl oient 
}6  n'y  régner  que  pour  répan- 
3»  dre    par-tout     l'efprit     des 
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»  fleurs;  les  oifeaux  y  chiio« 
»  toient  fans  ceiTe  ;  les  bois 
)i  y  fembloient  harmonieux  ;  les 
30  ruiiïeaux  murmuroient  dans 
»  les  plaines; une  éhaleur  douce 
n  faifoit  tout  éclorre  ;  l'air  ne 
»  rcfpiroit  qu'avec  la  volupté.  » 

A  Paphos  on  fe  glorifioit  d'un 
autel  dont  parle  Tacite ,  fur 
lequel  on  offroit  un  feu  qu'au- 
cune pluie  ne  pouvoit  éteindre  » 
quoiqu'expofé  à  toutes  les  in* 
jures   de  l^air. 

PAPHUS  ,  Papkus  ,  fils   de 
Pygmalion ,  ii  d'une  femme  que 
la    fable     fuppofe    avoir    été 
auparavant  une  flatue  d'ivoire* 
Pygmalion  «  célèbre  fculpteur  p 
étant  venu  dans  l'iile  de  Chy- 
pre ,  vit  avec  douleur  que  tou. 
tes  les  femmes  y  vivoient  dans 
un  grand  libertinage, êc  réfoluc 
de  ne  fe  point  marier.  Vers  ce 
même  tems  ,  il  fit    une   flatue 
d'ivoire  d'une  beauté  achevée  « 
dont  il    devint   amoureux  ;  St 
pour   contenter   fa  paffion  ,  il 
pria  la  déefle  Vénus  ,  qui  étoit 
en  grande  vénération  dans  cette 
ifle  ,  de  lui  procurer  une  fem- 
me auffî  belle  que  cette  fiatue 
qui  fortoit  de  fes  mains.  Vénus, 
difeht  les  Poètes  y  exauçant  fa 
prière  ,    changea    cette    ftatue 
d'ivoire  en  une  très-belle  fille, 
que    Pygmalion    prit   pour    fa 
femme  ,  dont  il  .eut  Paphus  # 
qui  bâtit  en  ce  lieu  une  ville 
appellée  Paphos  de  fon  nom* 

PAPIA  ♦  Papia  ,  Ha)  Dame 
Romaine ,  qui  devoit  à  Cicéron. 
Celui-ci  écrit  à  un  de  fes  cf* 


(s)  Ciccr.  ad  Amie.  Li  XVI.  Spifi.  »4» 
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rlaves  d*envoycr  un  exploit  ir 
ccrte  Dame. 

PAPIA  [La  LoiJ,  Ltx  Pj- 
f'ià ,  (tf)  loi  dont  Cicéron  a  fait 
xneotion  dans  plufîeurs  de  fef 
harangues. 

PAPIA  ,  Papia ,  nom  d^me 
tribu  Romaine.  Voyei^  Tribus. 

PAPIER  ,  Papyrus  t  Ud-Jtvp^^  % 
(h)  une  des  plus  merveîileufcs 
de  des  plus  importances  inven* 
tions  ,  qui    eil    d'un  ii    grand 
ufage  dans  la  vie  y  qui  fixe  la 
mémoire  des   fairs,  6ç  immor- 
talife  les  hommes.  Cependant, 
ce  Papier ,  admirable  par  fon 
utilité ,   eft  le   iimple    produit- 
d*une  fubftancê  végétale  ,  inu- 
tile   d'ailleurs  ,    pourrie     par 
l^'art ,  broyée  ,  réduite  en  pâte 
dans   de    l'eau  »    enfuite  mou- 
lée en  feniltes  quarrées  de  dif- 
férentes  grandeurs,    minces  , 
flexibles  ,   collée!  ,    fcohées  , 
ttiifes  à  la  prefTe  ,   âc    fervant 
dans  cet  état  à  écrire  fes  pen- 
ses ,  &  à  les  faire  paiTer  à  la 
poAérîté. 

•  Le  nom  de  Papier  s^efl  formé 
de  celui  de  papyrus  ,  plant* 
célèbre  d'Egypte ,  dont  les  An- 
ciens ont  fait  un  fi' grand  ufage 
pour  "l'écriture.  Cette  plante 
Haiiïbit  dans  le  Nil  »  lorfque 
ce  fleuve  avoit  à  fon  ordinaire 
inondé  \ti  terres  voifines^  Elle 
poufToit  fa  tige  ,  dîrThéophi'af- 
te ,  aux  endroits  oii  cette  eau 
dormante  n'avoit  pas  plus  de 
deux  coudées  de  hauteur  ;  W 
s'en  venoit  point  aux  lieux  où 

.   [m)  Cicer.  Orac    pro  Arch.    c»  7. 
pro   L»  Corn.  Btlb.   ç*  41. 
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elle  et  oit  plus  profonde.  Elle 
jetcoit  plufîeurs  racines  tortues, 
dont   la   plus  grande  qui  étolt 
delà  groâeur  du  poignet,  avoîc 
environ  dix  coudées  de  long* 
Les    critiques     reprennent    ici 
Pline ,  qui ,  ayant  traduit  Théo- 
phraile    prefque   mot    à  mot , 
attribue  à  la    tige  la  longueur 
de    dix  coudées  ,   que    Théo* 
phrafte  donne  à  la  racine  ;  d'au- 
tres  défendent  Pline  ,  &  rejet* 
tent  la  faute   fur  les  copiftes. 
Quoi    qu'il    en   foît  ,    Théo- 
phrafle  dit  lui-même  ,  que  la 
tige  du  Papyrus  a  quatre  cou- 
dées   de  haut.  Melchior  Guil« 
landin  «  qui  a  fait  un  traité  fur 
le  Papyrus  »  rapporte  que  dans 
fon    voyage  d'Egypte    il  en  a 
trouvé   que Iques-" unes  de  fepc 
coudées    de   haut;  mais,  cela* 
rte  fait  rien  contre  Théophrafte 
qui  ne  parle  que  de  la  hauteur 
ordinaire  de  ces  tiges.  Ce  mê- 
rtie  Auteur  dit  qu'elle  eil  de 
forme  triangulaire,  ce  que  con- 
firme au(C  Goropius  Bécanus, 
qui  aSure  qu'il  a  deux  bâtons 
triangulaires  faits  de  la  tige  du 
Papyrus  d'Egypte. 
-  Cette  plante  n'avoîi  point  de 
femedce  ,  &  ne  portoit  point 
de  fruits.    Il   en  croiffoit  une 
fi  grande  quatitité  fur  les  bordf 
du  Nil ,  que  Cafliodore  la  corn** 
pare  à  une   forêt.  Là  s'élevè 
cette  forée  fans  br^anches  ,  dît- 
îl ,  ce  bocage  fans  feuilles ,  ce«tt'é 
moiflbn  qui  croît  dans  les  eaux, 
cet   ornement   des  marécages* 

{h)  Plin.  T.  1.  pag.  «90..  ér  /»f. 
Uém,  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  B(iU 
Leirr,  Tom.    Vl.^p;   ^y».   d»-' /«iW 
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Cette  plante  étoît  plus  molle 
que  les  arbrifleaux  «  plus  dure 
que  les  herbes  ordinaires.  Elle 
avott  au-dedans  une  efpece  de 
nioille  blanche  ,  qui  n*écoit  pai 
défagréable  au  goût.  Le  dehors 
étoît  plus  dur  ,  6c  apparemment 
comme  font  les  cannes  de  Lan- 
guedoc  &  de  Provence. 

^e  n'eit  pas  fans  raifon  que 
Caffiodore  l'appelle  une  moif- 
fon  dans  les  eaux  ,  aquarum 
figes.  Elle  étoît  d'une  grande 
utilité  aux  Égyptiens;  ils  Ven 
fervoient  pour  faire  des  fou- 
liers  >  des  ligatures  ,  des  mè- 
ches pour  les  lampes  ,  des  nat- 
tes, des  matelats  ,  fit%  couver- 
taures  ,  des  voiles  de  navires  ; 
les  pauvres  gens  s'en  faifoienr 
4es  habits*  Ils  les  employoienc 
encore  pour  conftruire  des  bar- 
quev  Les  anciens  Égyptiens 
prétendoient  que  les  crocodi* 
les  par  refpeû  pour  la  déefle 
Ifis  ,  qui  étoit  une  fois  allée 
fur  une  barque  de  Papyrus  $ 
ne  faifoit  jamais  de  mal  à  ceux 
qui  naviguoient  fur  des  bar- 
ques de  cette  matière.  Le  Pa- 
pyrus étoit  au{£  une  plante 
médicinale  pour  diverfes  ma- 
ladies «  com*me  nous  appren* 
ncnc  Dîofcoride  &  Pline.  Elle 
fervoit  de  nourriture,  aux  pau- 
vres gens  qui  mâchoient  le  Pa«> 
pyru4 ,  en  avaloient  le  fuc  &C. 
jettoient  le  refle.  La  racine  de 
Papyrus  fervoit  non-feulement 
pour  le  feu  ,  mais  aufli  à  faire 
plufieurs  ouvrages  de  fculpture» 
félon  Théophraftre. 

Venons    préfentement  à  ces 
feuilles  à>écrire  i  qu'on  faifoit 
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sVec  les  membranes  ou  les  peU 
licules  du  Papyrus  «  qu'on  aoni* 
moit  C/^Ac;  ou  philyra.  On  ^^^ 
appelloit^aufli  en  grec  x^f^^^* 
Se  en  Latin  charta  ;  car,  quoi* 
que  charta  fe  puifle  dire  de  tou- 
te forte  de  feuilles  à  écrire  » 
Pline  &  les  autres  Auteurs  en* 
tendent  ordinairementpar  charta 
le  Papier  d'Egypte.  On  ne 
convient  pas  du  tems  où  l'on 
a  commencé  à  fe  fervir  du 
Papyrus  pour  faire  des  feuille» 
à  écrire.  Varron  ,  cité  par 
Pline,  dit  que  ce  fut  du  tems 
d'Alexandre  le  Grand  ,  après 
que  ce  conquérant  eut  bâti  Ale- 
xandrie. Mais  ,  Pline  réfute  le 
fentiment  de  Varron,  &fe  fonde 
fur  le  témoignage  de  Caffius 
Hémina  ,  ancien  annalifte  ,  qui 
dit  que  Cn.  .Térentius  Scribe  » 
travaillant  à  un  fond  de  terre 
qu'il  avoit  fur  le  Janicule  » 
trouva  dans  une  caiiTe  de  pierre 
les  livres  iiu  roi  Numa  ,  écrits 
fur  ce  Papier ,  &  qu'ils  $*é- 
toîent  confervés  jufqu'^ce  tcms- 
là  fans  pourriture  ,  parce  qu'ils 
étoient  frottés  d'huile  de  ce* 
dre ,  quoiqu'il  y  eût  535  ans 
qu'ils  avoîent  été  mis  fous  terre* 
Il  rapporte  encore  que  Mu« 
cien  ,  qui  avoit  été  trois  fois 
Conful  ,  afluroit  qu'étant  Pré« 
fet  de  Lycie  >  il  avoit  vu  dans 
un  temple  une  lettre  fur  du  Pa« 
pier  d'Egypte  ,  écrite  de  Troie 
par  Sarpédon  roi  de  Lycie.  Oq 
a  des  autorités  plus  fûrës ,  quoi* 
que-moîns  anciennes  |  qui  prour 
vent  que  ce  qu'on  appelloit 
chana  ,  qui  eft  le  Papier  d'E- 
gypte I  étoit   en  ufage   avant 
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Alexandre  le  Grand  ,  comme 
celle  de  Platon  le  Comique 
cootemporain  d'Ariftophane  y 
tkd  fouveoc  par  «Athénée. 

La  manière  àe  faire  ce  Pa- 
pier eft  amplement  décrite  par 
Pline.  On  féparoit,  dit-il ,  avec 
»ne  aiguille  ces  peaux  déliées  ; 
celles  du  milieu  étoient  efti- 
nées  les  meilleures.  On  les 
étendoit  fur  une  table  en  leur 
iaiflant  toute  la  longueur  qu'elles 
pouiroienc  avoir  ,  .&  coupant 
feulement  ce  qui  débordoit  aux 
extrémités.  Sur  cette  première 
peau  déliée  on  en  étendoit  une 
autre  en  travers  &  d'un  autre 
fens  ;  enforte  que  les  fibres  Se 
hs  £lamens  de  Tune  alloienc 
de  bas  en  haut ,  &  ceux  de 
Pautre  de  droite  à  gauche  ; 
^'eft  ce  quç  veut  dire  Pline  , 
^uand  il  s'énonce  en  ces  ter- 
mes :  Scheda  tranfverfa  crates  pe* 
^agit.  L'eau  du  Nil  trouble  fer- 
voit  de  colle  pour  les  joindre 
enferoble.  On  y  employoit  auffi 
quelquefois  la  colle  même.  Ces 
leuillcs  ainfi  collées  étoient  en- 
fuite  mifes  à  la  preffc  ,  d'où 
©n  les  retiroit  pour  les  expo- 
fer  au  foieil  ,  &  les  faire  fé'- 
cher  ;  après  quoi  on  les  af-- 
fembloit  ,  &  on  les  difpofoit 
de  manière  que  les  premières 
feuilles  étoient  toujours  les 
mieux  confervées*  Il  n'y  en 
avoir  jamais  plus  de  vingt  à 
une  main. 

Ce  Papier  d'Egypte  s'appel- 
loît  anciennement  charta  Hiera- 
^ica  ,  Papier  facré  ,  parce  qu'oij 
»*y  écrivoit  que  les  livres  fa- 
crée  ^  &    ^u}  rcgardoieot  la 
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Religion.  On  Pappella  depuis 
par  flatterie  charta  Augufta  ,  du 
nom  d'Augufte;  un  autre  moins 
parfait  fut  nommé  charta  Llvia  , 
du  nom  de  fa  femme.  Quel- 
ques éditions  .de  Pline  ont: 
i^ua  ablutione  Augufti  nomen  ac-» 
cepit  y  fient  fecunda  Livia  à  con^^ 
juge  ejus  ;  mais ,  on  lit  dans  U 
plupart  :  Qua  ab  adulatione  Au" 
gufti  nomen  accepit ,  é'C  11  fem- 
ble  plus  naturel  de  dire  que  par 
flatterie  on  lui  donna  le  nom 
de  charta  Augufta  y  que  de  dire 
que  c'étoit  Tablution  ou  la  ma-« 
niere  de  la  laver  ,  qui  lui  fai- 
foit  donner  ce  nom-là. 

Ces  deux  fortes  de  feuilles  p 
d'Augufte  6c  de  Livie  ,  tinrent 
depuis  le  premier  Se  le  fécond 
rane  ;  le  troifîeme  fut  donné  à 
la  Hiératique.  Une  autre  forte 
de  ce  Papier  étpit  appelle  Am- 
phithéâtrique  ,  parce  qu'on  le 
fajfoit  près  d'un  certain  amphi- 
théâtre. Fannius  ,  grammairien 
Romain  ,  établit  à  Rome  une 
manufaélure,  oùces  feuilles  de 
Papier  étoient  rendues  plus  po- 
lies &  plus  propres  à  l'écri- 
ture. Elles  furent  appellées 
charta  Fanniana,  Il  y  en  avoir 
encore  d'autres  qui  portoient 
le  nom  des  lieux  où  on  les 
faifoit ,  comme  la  Saïtique  ^ 
la  Téniotique.  Une  autre  qu'on 
nommoit  Emporétique  ,  étoic 
comme  un  Papier  brouillard  , 
qui  ne  fervoit  qu'à  emballer 
le  Papier  d'Egypte..  Ces  feuif- 
^es  n'étoient  pas  de  grandeur 
égale.  Les  meilleures  avoienc 
treize  doigts  de  large;  la  Hié^ 
ratiqiie  en  avoit  onze  i  \a  Faa« 
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DÎene,  dix  ^rAmphithéâtriqutf  « 
neuf;  la  Saïtique  étoic  encore 
plus  étroite ,  enforte  qu'elle 
n*avoît  pas  même  la  largeur 
du  maillet  dont  on  la  frap* 
poit.  L'Emporérique  ne  paflbit 
pas  fix  doigts  de  largeur. 

Les  feuilles  qui  portoient  le 
aom  de  charta  A'ugujia  ,  &  qui 
avoieutpafl'é  pour  lesmeilleures, 
perdirent  enfin  le  rang  qu'elles 
avoient  tenu.  Elles  étoient  û. 
délicates,  qu'à  peine  pouvoient- 
tlles  foutenir  te  calamus.  L'é- 
criture perçoit  9  de  manière  que 
les  lignes  du  verfo  paroifToienc 
prefque  une  rature  du  reSio.  EU 
les  étoient  d'ailleurs  fi  tranf- 
parentes  «  que  ctla  faifoit  un 
effet  très-défagréableà  la  vue. 
L'empereur  Claude  en  fit  faire 
de  plus  épaifies  &  de  plus  for- 
tes f  qui  furent  de  meilleur 
ufage  9  de  forte  que  celles-là 
furent  les  plus  eftimées  ;  & 
celles  d'Auguiie  &  de  Livie  ne 
fervii^eot  plus  que  pour  écrire 
des  lettres  miffîves.  Ces  feuil- 
les étoient  jointes  avec  de  la 
colle  ,  on  les  battoir  avec  #I| 
maillet ,  Ôc  on  les  poliiToit  en- 
fuite,9  ou  avec  une  dent  de  quel- 
qu'animal  9  ou  avec  une  co- 
quille. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  de- 
puis le  tems  de  Pline  9  on  n'ait 
perfectionné  ces  feuilles  de  Pa- 
pyrus. CafHodore  vante  celles 
de  foQ  tems  ;  il  dit  qu'elles 
étoient  blanches  comme  la  nei- 
ge ;  que  quoiqu'elles  fudènc 
compofées  d'un  grand  nombre 
.de  petites  pièces  9  il  n'y  paroif* 
foit  point  de  jojacures  »  6f  que 
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fur  une  furface  unie  on  pou- 
voir   écrire    fort    proprement. 
Comme  l'expérience  donne  lieu 
de   perfeAioimer  toutes    cho« 
fes  ,  on    fit  dans  la  fuite   des 
feuilles  plus  fortes  9  de  mieux 
collées  qu'à  l'ordinaire  9  en^ 
forte  qu'il   n'y   avoir   point  à 
craindre  que  l'encre  perçât  de 
l'autre  côté.  MaiSj  comme  mal-* 
gré  toutes  les  précautions  9  oa 
ne  pouvoit  éviter  que  ces  feuil- 
les de  papier  trop  fragiles  pour 
fe  foutenir ,  ne  dépérilfent  ea 
peu  de  tems  ,   fur-tout  quand 
on    les    employoit  à,  faire  des 
livres  ,  on  s'avifa  de  les  entre*- 
mêler  de  feuilles  de    parche- 
min 9   fur  lefquelles  l'écriture 
étoît  continuée  ;  de  forte  qu'a- 
près quatre,  ou  cinq  ,  ou  fix  , 
ovi  quelquefois  fept  feuillets  d« 
Papier   d'Egypte  9  on   mertoft 
deux  feuillets    de   parchemin* 
C'eft   ce  qu'on  peut  voir  dans 
un  livre  de  Papier  d*Égypte , 
de  l'Abbaye  de  Saint  Germain 
des  Prez  ,  qui  contient  une  par- 
tie des   épStres  de  Saint   Au- 
gufiin.  On  y  voit  les  feuilles 
difpofées    en  la    manière   que 
Pline  vient  de  le  décrire.  Deux 
feuilles  font  collées  enfemble, 
en   forte   que    les  filamens  de 
l'une  vont  de  haut  en  bas ,  de 
ceux  de  l'autre  vont  de  travers  , 
tranfverfafchedacrattspcragit»  On 
n'y  remarque   pas  cette   blan- 
cheur dont   parle  CafiSodore  ; 
mais  9  outre  que   ce    livre  en 
peut  avoir  beaucoup  perdu  dans 
une  fi  longue  fuite  de  fiecles , 
car  9  félon  le  fentiment  des  con-< 
noifiTeurs  il  n  environ  1 100  ans  ^ 
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Caâiodore  lemble  ne  parler 
que  des  feuilles  de  Papier  d'É- 
gypre  les  plus  parfaites.  Quoi 
qu'il  eo  foit  ,  les  lettres  y  font 
en  bon  état  ,  &  l'encre  fans 
s^éteindre  »  a  confervé  toute 
fa  noirceur. 

Les  Égyptiens  faifoient  dans 
fout  le   monde  connu  un  grand 
commerce  de  leur  Papier.  Mais , 
ce  commerce  fe  répandit  bien 
davantage   dès  le    commence- 
ment  de   l'empire    Romain.  Il 
étoit    crès-floriflant     du    tems 
d'Augufte  j  comme  on  en  peut 
juger  d'après  ce  que  nous  avons 
dit  ci-deflus.   Mais  ,  comme  il 
falloit  envoyer  tous  les  ans  de 
grandes  charges  de  ce  Papier 
dans  tout   le   monde  ,  &  qu*il 
arrivoît  quelquefois  que  le  Nil 
B*en  fourniffoit  pas  une  quantité 
fuffifante  pour  tant  de  nations , 
cela  fajfoit  qu'on   en  manquoit 
en  certaines  années.   C'eil   ce 
qui  arrva  du  tems  de  Tibère, 
félon  Piine  ;  le  Papier  d'Egypte 
étant  venu  en  petite  quantité ^ 
&   cela    caufant  du    tumulte  , 
le  Sénat  ODmma  quelques  Com- 
miiTaires  pour   en  diilribuer  à 
chacun  félon  fes    befoins  ,  au- 
tant que  la  difette  le  permet- 
toit. 

Les  Empereurs  fe  fervoient 
ie  feuilles  de  Papier  d'Egypte, 
pour  écrire  des  lettres  &  des 
mémoires.  Domitien  ,  dit  Dion 
Caffius,  écrivit  les  noms  de  ceux 
qu'il  vouloit  faire  mourir  ,  fur 
iine  feuille  double  de  Philyre  , 
&  la  mit  fous  le  chevet  de  fon 
lit.  Plutarque  fait  voir  combien 
ce  trafic  étoit  grand ,  quand  ijl 


dit  dans  fon  traité  contre  Colo- 
tès^fl|Ke  faudroit-ilpas  que  le 
I»  J^^Lttanquât  de   Papyrus  , 
»  avHr  que  ces  gens-là  ceâTaf* 
»  fent  d'écrire  ?  »  L'empereur 
Adrien,  dans  fa  lectre    à  $er« 
vienconful  ,  que Vopifcus  nous 
a  confervée ,    met    entre    les 
principaux   arts    qu'on    exer- 
coit  à  Alexandrie  ,    celui    de 
taire     des    feuilles    à   écrire. 
»  C'eft  une  ville  riche  &  opu- 
»  lente  ,    dit-il  ,  où  perfonne 
»  ne    vit  dans    l'oifîveté  ;   les 
»  uns  travaillent  au  verre  ;  les 
»  autres    font    des    feuilles   à 
»  écrire;  d'autres ,  de  la  toile; 
»  on   les  voit   tous   vaquer  à 
w  toutes  fortes  de  métiers.  Il  7 
w  a  là  de  l'ouvrage  pour  les 
»  goutteux  &  pour  les  aveu- 
»  gles  ;  ceux  même  qui  ont  la 
»  chiragre  ,  ou  la  goutte  aux 
•  mains  ,    n'y  manquent     pat 
»  d'exercice.  » 

Sous  les  Antonins  ,  ce  com- 
merce continua  dans  la  même 
force.  Apulée  dit  au  commen-* 
cernent  de  (es  Métamorphofes , 
qu'il  écrit  fur  le  Papier  d'E- 
gypte avec  une  canne  du  Nil  ; 
car  ,  c'étoient  le  Nil  &  Mem- 
phis  qui  fourniiïbient  la  plupart 
des  cannes  dont  on  fe  fervoit  » 
comme  on  fe  fert  aujourd'hui 
de  plumes. 

Le  commerce  de  ce  Papier 
étoit  fi  grand  vers  la  fin  du 
troifieme  fiecle  ,  que  le  tyran 
Firmus  ,  s'étant  emparé  de  l'E- 
gypte ,  fe  vantoit  qu'il  a  voit 
afiez  de  Papier  Se  de  colle  pour 
nourrir  fon  armée. 
J^u  cems  de  Conilantio   It 
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Grand  &  de  Tes   fucceffeurs  , 
le  Papier   d'Egypte    ^HM|ou« 
jours  en  vogue  dans  l'^Blre. 
C'eft  en  ce  (iecie  ou  J^ron, 
que  fut  écrit  le  fameux  livre  de 
l'Évangile     de     Saint     Mire  » 
qu*on  garde  encore  aujourd'hui 
dans  le  tréfor  de  Venife.  w  Je 
3>  Tai  vu  &  examiné  ,  dit  D. 
3»  Bernard  de  Montfaucon  ,  au- 
»  tant  qu'on  peut  examiner  un 
30  manufcrit  qui  eft   déjà  tout 
30   effacé,  6c  (i  pourri  que  les 
»  feuilles  étant  toutes  collées 
a>  Tune  contre   l'autre  ,  on  ne  ^ 
a»  peut   tenter   de   tourner   un 
7»  feuil}et   fans    que  tout    s'en 
3>  aille  en  pièces.  Ces  feuilles 
»  de  Papier  d'Egypte  me  fem- 
»  blerent  beaucoup   plus  déli- 
»  cates  ,  que  toutes  les   autres 
9  que  j'aie   vues  en   différens 
30  endroits.   Sur    la   forme   des 
»  lettres,  il  me  parut  que  c'eil 
30  le  plus  ancien  manufcrit  qu'on 
30  ait  encore  vu  ,  &    qu'on  ne. 
»  hazarde  guère  en  difanc  qu'il 
n  ei\  pour  le  plus  tard  du  IV .^ 
30  iiecle.  Il  y  a  146  ans  qu'on 
a»  i*a  mis  dans  un  caveau  fou- 
30  terrein,  dont  la  voûte  même 
30  eft  plus  baûe   dans  les  ma- 
so rées  que  la  mer  voiflne;  de- 
X»  là  vient   que  l'eau  dégoutte 
30  perpétuellement  fur  ceux  que 
»  la  curiofîté  y  amené.  Cette 
3»  grande  humidité  a  mis  le  ma- 
30  nufcric  en  un  tel  état ,  qu'on 
^  n'y  fçauroit  lire  deux  mots 
»  de  fuite.  On  pouvoit  encore 
9  le  lire  quand  on  l'y  dépofa 
j»  en   X564.  » 

S.  Jérôme  nous  apprend  que 
'    l'uf?ge  dç  cç  Papier  d*Égyptc 
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étou  toujours  le  même  dans  le 
V.*  fiecle  où  il  vivoit.  «  Le  Pa- 
il   pier  ne  vous  a  pas  manqué  » 
n  dit'  il  ,  dans  fa  lettre  à  Chro- 
»  mace,  puifque  l'Egypte  con- 
»  tinue    fon    commerce    ordi<* 
7>  naire.  y>  Les  impôts  fur  le  Pa« 
pier  étant  trop  grands  vers  la 
fin  du  même  (iecle  ,  ou  au  corn' 
mencement  du  fuivant  ,  Théo- 
doric  ,  roi  d'Italie ,  prince  mo^ 
déré  âc  équitable  ,  en  déchar» 
gea  le  public.  Ce  fut  fur  cela 
que  Cafliodore  écrivit   la  38.* 
lettre  de  fon  XI.^  livre  ,  où  il 
femble  féliciter  toute  la  terre 
de  la  décharge  de   cet    impôt 
fur  une   marchandife  (T  nécef- 
foire  à  tout  le  genre  humain. 

Le   VL^  fiecle   nous  fournît 
plufîeurs'  monumens  fur  ce  Pa- 
pier d'Egypte.  M.  Bianchini  a 
fait  imprimer  quelques  feuilles 
de  ce  Papier,  écrites  au  cems 
de  l'empereur  Juilin.  C'eft  fur 
ce  même   papier   qu'eft   écrite 
cette   chartre   appellée   Charta 
plenaria  fecuritatis  ,   de  l'empe- 
reur Juftinien  ,  q«e  le  P.  Ma- 
billon  fît  imprimer  avec  la  for- 
me des  caraâeres  peu  de  tems 
avant  fa  mort.  C'eft  un  monu* 
ment  très-fingulier  ,  que  chacun 
peut  voir  à  la  bibliothèque  du 
Roi.  Sur  la  fin  du  fiecle  der- 
nier ,  il  y  avoit  à  Venife  dans 
la  bibliothèque  du  procurateur 
Julio  Juftiniani ,  trois  ou  quatre 
fragmens  de  Papier  d'Egypte, 
dont  l'écriture  étoit  du   même 
fiecle  &  aflez  lifible  ,  mais  dont 
on  ne  pouvoit  rien  tirer ,  parce 
que  c'écoit  des  morceaux  rom- 
pus 9  où  l'oD  »c  crouvoti  aucune 
'  fuhe» 
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fuite.  Au  inême1îecle,lâ  Praneè 
participoit  tWanc  que  roue  zu* 
tre  païs  à  ce  commerce  de  Pa* 
pier  ,  comme  nous  voyons  dans 
Jba  vie  de  Saine  Eugende  ,  moine 
du  mont  Jura  ,  écrite  vers  ce 
cems-ià.  Grégoire  de  Tours 
nous  marque  encore  ce  négoce 
de  Papier  d'Egypte  ,  parlant 
à  Félix  évêque  de  Nantes,  pré- 
lat trop  mordant  dans  Ton  %Ie. 
3»  Si  vous  aviez  ,  dit-il ,  été 
»  Êvéque  de  Marfeilie  ,  les 
»  navires  qui  y  abordent  ne 
a»  vous^  auroient  jamais  ap« 
»  porté  d'huiie  ni  d'autres  mar* 
m  chandifes  ,  mais  feulement 
■>  du  Papier  ,  afia  d'avoir  plus 
99  de  moyens  d'écrire  pour  dé- 
7»  grader  &  diffamer  les  gens 
9»  de  bien,  » 

On  fe  fervoit  auffi  de  ce  Pa- 
pier en  France  ,    en  Italie  ,  ÔC 
dans  les  autres  pais    de   TEù- 
rope ,  pour  des  lettres  ,  &  pour 
des  aâes  ou  des  inftrumens  pu- 
blics.   Il    en    relie    encore    un 
MÛez  grand   nombre    dans    les 
abbayes  ,  &  dans  les  archives 
des  églifes.    On    en  voit  à  S. 
JDenys  »  à  Corbie  ,  à  Tabbaye 
de    la  GrafTe,   Ôi   en   d'autres 
endroits.  M^is  ,  il  faut  fe  don- 
ner de  garde  de   confondre  le 
Papier  d'Egypte  avec  d'autres 
feuilles  aflez  approchantes  ,  & 
qu'on  appelle  depuis  long-tems 
.Corticea    ckarta.    Car ,     comme 
les  charges  du  Papier  d'Egypte 
n'abordoient  que  fur  les  çôtçs 
de  la   mer  Mcditerrannée  >  les 
païs  éloignés  de  cette  mer  en 
pouvoient  fouvent  manquer;  âc 
#a  ce  cas-là  ils  elTayoient  d'au* 

fom.  XXXIL 


tfes  matières  ,  qu'ils  jugeoîenc 
propr^  pour  l'écriture  ,  âc  ils 
écrivètent  fur  ces  pellicules  qui 
fe  trouvent  dans  les  arbres  entre 
l'écorce  Ôc  le  bois  ,  &  qu'oa 
appelloit  anciennement  liber  ^ 
d'oà   vient   le  nom  de  livre. 

Nos  MiiHofinaires  du  Canad* 
l'ont  auffi  fait  prefque  de  pot  ^ 
jours  ,  quand  ils  manquoient  de 
Papier.  Nos  Anciens  de  même  p 
au  défaut  du  Papier  d'Égypre  p 
tiroient  des  arbres  ces  fortes 
de  feuilles  à  écrire  ,  qu'ils  faî* 
foient  les  plus  grandes  qu'îU 
pouvoient*  Tel  eft  un  grand 
rouleau  du  fénateur  Antonia 
Capello  à  Venife  ,  qui  contient 
un  aéle  juridique  ,  fait  il  y  a 
environ  ooo  ans  ,  dans  la  ville 
de  Rieti  «  autrefois  Reate.  Tel 
eil  un  manufcrit  de  l'abbaye  de 
Saint  Germain  des  Prez  ,  dont 
récriture  eft  prefque  toute  ef- 
facée. Ces  feuilles  font  ordi* 
nairement  plus  épaiffes  âc  plut 
groffieres   que  le  Papier  d'É* 

gyp^c- 

Il  nous  refte  à  fçavoir  en  ^ 
quel  tems  le  Papier  d'Egypte 
a  ceiïé.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  c'eft  Tinventioa  da" 
Papier  de  coton  >  qu'on  ap*> 
pelle  charta  Sombycina  ^  qui  Ta 
fair  tomber  en  Grèce.  Ce  Pa- 
pier eft  incomparablement  meil- 
leur y  plus  propre  à  écrire  » 
&  fe  conferve  bien  plus  long- 
tems.  On  ne  fçauroit  dire  pré- 
cifément  quand  on  s'cft  avifé 
d'en   faire  de  cette  matière. 

Ce  dernier  Papier  s'appelle 
en  Grec  yitpryK;  Ccfn^tUtvii  ou 
^mfi^eimni  |  ce  qui  fignifie  Papier 
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de  coCoD.  Quoique  Ci^ivl  fe 
prenne  danii  les  Auteurs  pour 
de  la  foie  ,  il  fe  prend  aufli , 
fur-tout  dans  les  bas  tems,  pour 
]e  coton  y  auffi-bîen  que  ^â/nCaJ^* 
De-ià  vient  que  les  Italiens 
appellent  encore  aujourd'hui  le 
coton  Bambaccio«  Ce  fut  au 
IX*^  iiecle  que  Ton  commença 
dans  l'empire  d'Orient  à  en 
faire  du  Papier  ,  ou  au  plus 
tard  au  commencement  du  X/ 
Dès  la  fin  du  XI.^  6c  au  com- 
mencement du  Xll^.  9  Tufage 
en  étoit  répandu  dans  tout  l'em- 
pire d'Orient  »  &  même  dans 
la  Sicile.  Roger,  roi  de  Sicile  y 
dit  dans  un  diplôme  écrit  en 
X145  ,  rapporté  par  Rocchus 
Pyrrhus  I  qu'il  avoit  renouvelle 
fur  du  parchemin  ,  une  charte 
qui  avoit  été  écrite  fur  du  Pa- 
fiet  de  coton,  l'an  1102  ,  êc 
une  autre  qui  étoit  datée  de 
Fan  ma.  Environ  le  même 
tems ,  l'impératrice  Irène,  fem- 
jne  d'Alexis  Comnene  ,  dit  dans 
fa  règle  faite  pour  des  reli- 
gîeufes  qu'elle  kvoit  fondées 
à  Conftantinople  ,  qu'elle  leur 
laifTa  trois  exemplaires  de  It 
règle ,  deux  en  parchemin ,  âc 
un  en  Papier  de  coton.  Depuis 
ce  tems-là ,  c^  Papier  fut  en- 
core plus  en  ufage  dans  tout 
l'empire  de  Conftantinople.  Oti 
compte  aujourd'hui  par  centai- 
fies  les  manufcrits  Grecs  du 
Papier  Bonbycin  ,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  grandes  biblio- 
thèques. 

Ce  fut  l'invention  de  ce  Pa- 
pier  de  coton  qui  fit  tomber 
en  Orient  le  Papier  d'Egypte* 
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S'il  en  faut  croire  Euftathe  qui 
écrivoit  vers  la  fin  du  XIL^ 
fiecle ,  l'ufage  de  ces  feuilles 
de  Papier  d'Egypte  ,  qu'il  ap- 
pelle ivMX^p-ria.fSiVoh  ceifé  pe« 
de  tems  avant  qu'il  écrivît  9  JV 
1!  T£)(jtM  etprt  flt•^rM^«^9^Ta/.  Il  ne  faut 
pas  croire  néanmoins  que  le  Pa- 
pier de  coton  ait  d'abord  fait  tom* 
ber  celui  d'Egypte.  Ces  fortes 
de  chofes ,  nouvellement  inven« 
tées^  ne  s'établiffent  ordinai* 
rement  que  peu  à  peu. 

Il  eft  à  remarquer  qu'un  Grec 
qui  fit ,  du  tems  de  Henri  II  » 
un  catalogue  des  manufcrits 
Grecs  de  la  bibliothèque  dtt 
Roi ,  appelle  toujours  le  Papier 
Bombycin  ou  de  Coton ,  ckartâ 
Damâfcsna  ,  le  Papier  de  Da* 
mas.  Eft- ce  parce  que  ce  Pa* 
pier  de  coton  avoit  été  inventé 
à  Damas  ?  ou  eft-ce  parce  qu'il 
y  avoit  en  cette  ville  quelque 
célèbre  maoufaélure  de  Papier 
de  coton  ?  C'eft  ce  qu'on  ne 
pourra  jamais  décider,  à  moins 
que  quelque  monument  ne  noift 
inftruife  là-deflus. 

Quant  au  Papier  de  linge  eli 
de  chiffon  donc  nous  nous  fer*- 
voris  aujourd'hui  ,  on  feroît 
-curieux  de  fçavoîr  par  quel 
peuple  &  quand  cette  utile  in- 
vention a  été  trouvée.  Foly* 
dore  Virgile  avoue  n'avoîrjamaîs 
pu  le  découvrir.  Scaliger  ed 
donne  fens  preuve  la  gloirti 
aux  Allemands,  5c  le  comtv 
MafFei  aux  Italiens.  D'autres 
en  attribuent  l'honneur  à  quel- 
ques Grecs  réfugiés  à  Bâle,i 
qui  la  manière  de  faire  le  Pa- 
pier de  coton  dans  leurpaîs  t^ 
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tu^iti  ridée.  U  P»  du  Halde 
8  cru  mieux  rencontrer  ^  en  fe 
perfuadanc  que  TEurope  avoit 
lire  cette  inrention    des  Chi- 
nois, lefqueU   dans    quelques 
provinces    fabsiquent    avec   le 
chanvre  ^u  papier  à  peu  près 
de  la  même  itoansere  que  l'Oc- 
eideot;  mats,  l'Europe  Vavoic 
poi&t  de  commerce   avec  les 
Chinois  ^  qi^aod  elle   employa 
le  chiffon  eh  Papier^  D*uo  au"^ 
tre  côté  ^  fi  l'invention  en  étoit 
due  à   des    Grecs  réfugiés  à 
fiâle  y  qui  s'y  retirèrent  aprèa 
le  fac  de  Conftantinople  9  il 
£iudroit  qu'elle  fût  poftérieure 
à  Tannée  14^2  ,  d^os  laquelliQ 
cette  ville   fut  prife  ;  cepen^ 
dam ,  la  fabrique  du  Papier  d^ 
Unge  en  Europe  eft  antéri.eùr.o 
ï  cette  époque.  Ainfi ,  le  jefuit^ 
kchofer  ^   qui  .la  date   feuler 
teent  avec  Milios  vers  Tannéer 
1470 9  fe  trompe  certainetneml 
dans  foa  opinion è 

U  tft   vrai   qu$oti  .ne    fçait 
rien  de  précis  Uir  le  tems^  au** 
quel  rOccident  commença  .1 
faire  fon  Papier  d«  .chiflfbn»  Le 
P.  Mabillon  croit  que  c^eft  dam 
U  XIL*  fiecle;  &  pow  le  prou* 
ter^  il  cite  un  pai}^gede  Pierre 
de  Clugny,  dit  le  Vénérable» 
qui  naquit  vers  l^an  1100.  Les 
livres  g  que  nous  lifoiis  tous  les 
}ours ,  dit    cet  abbé  dans  fon 
traité  contre  les  Juifs ,  fotit  faits 
de  peaux  de  bélier  ou  de  veau  » 
"Cu  de  plantas  Orientales»  ou 
enfin  ex  rafuris  veUrum  Panno^' 
n/rR»Sices  derâîers  mots  fignî* 
'oient  le  Papier  tel  que   nous 
i*il&p(ojons   aujourd'hui  >  il  y 


a^o\t  iéf^  des  livret  dd  ce  Pa*. 
pier.au  XIL* fiecle;  ^nais ,  cettfî 
citation  unique  en   elle-mêmi^ 
eft  d'autant  plus  fuipe^^j^  .qv^^ 
p.  Bernard  de  Mo^ntfaucqn  qui 
la  rapporte  >  convient  que  i.mal* 
gré  toutes    fes    pexquiÇtipiis  | 
t^nt  en  Francje   qu'en   Lt a^iie  p. 
ijt  n>  jamais  pu  ypir.nî.livre^ 
ni  feuilles, de  Papier  de  chifioDf   • 
qu'on  n'eiit.écr^  depuis  V^morfC 
de  S.  Louis  >  c'efl*àdire|/dfi 
puis  1À70.  ;.    ^,:^   i 

.  Le  comte  MaSe^  prétf  ad^auiji 
qvie   l'on  ne   t^rouye  j^pjt  44, 
tracQ  de  l'ufi^gci  rie^^.iîpi|e.  Ç^ft 
pîer  y  antécéde^ite  à  Tm^^o^ 
Çorringius  a  embraÛH.iç /pjê^k 
feptim^Qt  »  dans  unç  l^tt^e/ç^ 
il  tâche  de  prouver  que  ce  foiif 
L^  Arabes  qui  opt/ippçrjt^Ji'ipt 
vçntion  de  ce  Pa^H;f  tn  Ëu^ 
ifopei  11  eft  vrai  qjue  Iç  jR.^Hft' 
dp^in  cro.it  avoir  vu  das^ -aû^ 
$L  dip.l.ônves  écrit%.fur4^   Pa^-^ 
piér  Européen  ^^^pt.i^  ^UL^, 
ûede  ;  m*is  ,  H  f  fi^  p ^;prOi. 
bâble  que  ce  fçs^VHB^:  JiC^M 
a  piiis  des  manorcriçs*.  (uf  d^ 
iPapier  dé  coron  ^  pour  jie^  ixià« 
liufcritl  fur  du/Papier  :|d€  Iîdj^ 
la  miéprife  éioit  façitç:  .i£idrç« 
M^is  enfin  ^    on    ci^e*  |r^|» 
d*eyeinples  de  manufçrits  écri^ 
fur  netre  Papier  dans  le  l^iy*^ 
fief  le  9  pour  douter  .qt3ft..la  ff  » 
brique  n'en  ait  été  connue  daQ# 
ce  tenis-là.  Le  jéfuirç  ..^Ibif 

ÎaHe  de  manyfçrits  :Cu<ro9^t^ 
^apier  qu'il  :»  'Y»«.:Miii  qv* 
.écolent  écrits  av4nt^^$4p..Ûâ 
.Anglois  rapporte  dans  UaTmiA* 
fa(flions  Philofophi^ues^  (}ii0 
dftns  Ict  archives  de  U  b^blidj; 
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theque  ée  Cantorbery  îl  y  t 
un  inventaire  des  biens  d'Henry, 
prieur  de  l'églife  de  Chrift ,  qui 
niournt  en  1340  ,  lequel  inven- 
taire efl  écrit  fur  notre  Papier. 
Il  ajoute  que  dans  la  bibliothè- 
que Ci:)tonniene  il  y  a  divers 
titres- écrits  fur  notre  Papier/ 
lefquels   remontent    jufqull    la 

auinzieme     année     d*Édouard* 
l ,  eé  qui  revient  à  Tanàé^ 
1335*^  -' 

Le  dodleur    rrideaux    nous, 
auure  avoir:  vu  un  regiftre  de 
quelques'  a^es  de  Jean  Cran* 
den  /'prièuf  d'Ély  ,  fait  fur  no-* 
f^  Papier  î'&  qui  eft  daté  de 
là'quatôi^zfeme  année  d'Edouard 
I»,-eVft-à-dire,  l'an  de  J.  C. 
i^iOi'Le  même  fçavant  penche 
à  cr6lr€F'qùe  rin^emion  du  Pa- 
pier é$  litige   ni&ùs   vient  de 
rOFîeA;^ parce  que   plafieyrs 
niantif/criVs  Arabes  ou  en  d'au* 
très   langues  -'Orientales    font 
édthi-  fhr^  cette  "forte  •  de  Pa- 
pier  fSt^que  ^i/elqucl-uns  d'en- 
tf*eiix*fe' trouvent  plus  anciens 
que  léi  détes  ci-deflun  mei»tion» 
nées;  Ënfih^/'MrPrideauX  jug6 
qu'il  eft  probable  que  les  Sar' 
tâfîns  â'Efpagné  ont  apporté  les 
Jremi6ti\d'Oriciït    llnveurion 
du  Papier-de  linge  en  Eorope; 
'  Quoi  qu'il  en  foît  de  toutes 
les  xonjeiflures  que   nous  ve* 
tions  -d'exporer  »    il    imporie* 
roit'ebcôre  davantage  de- ton- 
noîtfelA- manière  défaire  le  Pa^- 
pier  de  linge/Mâis.outre  quecet 
article  làe-men^roit  trop  loin  , 
il  pàretcrolc- déplacé   dans    un 


•  4 


f#)  pio«  Cad.  p.   865  ,    870  ,  871. . 
Roli.  Hiit.  Aac^  T»  VI.  p.  \xZ\  fs^.  i 
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ouvrage  de  la  nature  de  celui- 
ci.  Je  m'y  porterois  néatimoins 
d'autant  plus  volontiers  que  je 
ferois  à  même  de  donner    là« 
deiïus  quelque  chofe  de  fatif* 
faifant.  Propriétaire  d'une  tna- 
nufacflure  de  Papier  »  que  j'ai 
établie  moi-même  depuis  quel* 
ques   années   près  de  la    ville 
de  Chaalons,  &  où  je  fais  ma  ré« 
fidence  ordinaire  ,  je  me  trouve 
à  portée  d'en    connoître    juf- 
qu'aux  plus  petits  détails.  La 
nécedîté  de  faire  venir  de  nos 
jprovinees  méridionales  les  plus 
reculées  les  Papiers  d'împref- 
fion  donc  j*avois  befoin  ^    m'a 
fait  naître  l'idée  de  cet  établif* 
fement ,  qui  jufqu'à  préfent  a 
réiiffi  au-delà  de  mes  efpérances* 
Oeft  fur-tout  à  la   prot«éHon 
de  M.  Rouillé  d'Orfeuil  »  ia- 
tendant  le  la  province  &  froii-. 
riere   de   Champagne ,  que  je 
fuis  redevable  de  mon  fuccès* 
Ce  Magiftratqui  $*eil  immor« 
talifé  par  les  ruperbes  mona« 
mens  dont'il'a-  décoré  la  pro« 
Vince  de  Champagne  ,  &  prin- 
cipalement la  ville  de  Chaalons^ 
m'a  prodigué  fes  bontés  ,  tou- 
tes lesifoîs  que  j'ai  eu  recours 
à  lui   pour  quelque  chofe  qui 
regardât     ma    manufadure.    Il 
n'eft  pas  poffible  de  rien  ajouter 
à  rintérêc  qu'il  a  paru  prendre 
dans  toutes  les  circonftances  i 
ce  nouvel  étsibliâTemenc. 

Ce  volume  eft  le  quatrième 
qui  f 'imprime  fur  du  Papier  pro* 
venant  de  ma  manufaâure.     . 

PAPINIEN ,  Papinianus,  (s} 

Crév.  Hîft.  des  Emp.  T,  IV.   p.  400. 
X«  V.  p.  X 17  »  i»4  »  Z28  »  146  »  147 «  ^9^ 
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TlafrmaYoc  ^  célèbre  juri(confuIcej 
rhonneur    de  la  Jurîfprudence 
6c  le  tréfor  des  loix  ,  comme 
l'appelle  Sparcien ,  vivoic  dans 
le  rroilîeme  fîecle.  Il  avoit  d'é- 
troices    liaifons  avec  Sévère  & 
avec  fa  famille.  Il  étosty  dic- 
00 ,  allié  de  cet  Empereur  par 
i'impératrice  Julie  >  de  confé-' 
auemment   parent  de    Tes   en* 
£àDs.  Us  avoîent  été  enfemble 
difcîples  du  même  maître  ,  Cer- 
bidius  Scévola,    fameux  jurifr 
confulte  ;  &  Papinîen  fuccéda 
à  Sévère   dans  la  charge  d'a- 
vocat du  Fifc*  Lorfque  Sévère 
fut   devenu   Empereur  ,   il  ^fic 
Papinîen   Préfet  du   Prétoire  t 
&r  après  avoir  profité  ,  dit-on  » 
cant  qu'il  vécut,  des  confeils  de 
ce  fage  ami ,  pour  adoucir  en 
bien  des  occafions  la  dureté  de 
fon  caraélere  p  en  mourant  il 
lui    recommanda   d'une    façon 
particulière  \c$  Princes  fes  fils. 
Papinîen  »  dont  la  probité  éga- 
loit   la   profonde  ^connoiffance 
qu'il  avoic  acquife  du  droit  6c 
des  loix ,  fe  crut  engagé  d'hon- 
neur à  répondre  par  fa  conduite 
à  la  confiance  que  Sévère  avoit 
eue  en  lui.  Il  exhorta  à  l'union 
&  à  la  concorde  les  jeunes  Em- 
pereurs ,  &  s'étant  bientôt  par- 
la rendu,  défagréable  à  Cara- 
calla  ,  il  fut  privé  de  la  charge 
de   Préfet  du  Prétoire.  Cette 
dtfgrace  fut  apparemment  cou- 
verte du  prétexte  d*honorer  da- 
vantage fon   mérite.   Et  M.  de 
Tillemont  fuppofe   avec  beau- 
coup de  vraifemblance  ,  qu'en 
le  deftituant  y  Caracatla  le  fie 
ScDateur*  Car,  il  ne  réioigoa  pat 
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de  fa  perfonne  ;  de  Ton  raconte 
jque  le  jour  qu'il  s'expliqua  de- 
vant le  Sénat  fur  le  meurtre 
de  fon  frère  9  en  fortant  pour 
retourner    au  palais  Impérial  » 
il  éroit  appuyé  fur  Papinîen  Se 
fur  Cilo  ,    qu'il  de^îooit  toua^ 
deux  en  et  moment  à  la  mort* 
.    La  caufe  de  la  mort  de  Pa- 
pinîen lui  cû  extrêmement  ho- 
norable. PrefiTé  par  l'Empereur 
de  lui  fournir  dts  couleurs  pour 
juftifier  l'attentat  exercé  fur  fon 
frère  ,   &  de  l'aider  d'un  dif- 
cours  apologétique  >  il  n'eut  pas 
pour  Caracaila  ia  même  com« 
plaifance    que    Séoeque  avoir 
eue  pour  Néron.  «  Il  eft  plus 
9  facile  ,  répondit-iJ ,  avec  fer- 
»  meré  ,  de  commettre  un  par** 
»  ricide ,  que  de  le  juAifier; 
»  &  c'eil  un  fécond  parricide  » 
»  que  d'accufer  un  innocent.  9 
Caracaila   diffimula  dans  l'inf- 
taiit.  Mais  ,  peu  après  ,  les  Pré- 
toriens   foulevés    par    fes    or- 
dres fecrets  demandèrent  la  mort 
de    Papinîen ,  qui  eut  la  tête 
tranchée  d'un  coup  dje  hache* 
On    prétend    que    l'Empereur 
trouva     mauvais     qu'on    l'e.ûc 
exécuté  avec  la  hache ,  &  noa 
avec  l'épée  ;  foible  &  frivole 
marque  de  confidération  ,  fon- 
dée  fans  doute  fur  ce  que  le 
fvpplice  par  l'épée  avoit  quel- 
que chofe  de  moins  flétriflapc 
&  de  plus  militaire. 

La  gloire  de  Papinîen  dant 
ia  Jurifprudence  a  été  portée 
au  plus  haut  degré.  Il  a  tou- 
jours été  regardé  par  les  Ju- 
rifconfultes  ^omme  furpafiTaoc 
tous  ceux  qui  l'avoient  précédé» 

lé  11} 
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Cette  Dame  Romaine ,  outre 
les  diamani ,  les  pierreries  ,  & 
les  autres  bijoux  qui  compo- 
fent  la  parure  des  perfonnes  de 
fon  rang ,  avoit  une  grande  quan- 
tité de  vafes  d'or  ôc  d'argent 
deilinés  pour  les  facrifices  ,  un 
train  magnifique  ,  des  chars  , 
des  équipages  ,  un  nombre  con- 
iidérable  d'efclaves  de  Tun  & 
de  l'autre  fexe  ;  le  tout  pro- 
portionné à  l'opulence  de  la 
mai  fon  où  elle  ctoit  entrée. 
Quand  elle  fut  morte  ,  Scîpion 
abandonna  tout  ce  riche  ap- 
pareil à  fa  mère  Papiria,  qui  , 
depuis  qu'elle  avoit  été  répu- 
diée par  Paul  Emile ,  n'ayant 
pas  dequoifoutenir  lafplendeur 
de  fa  naiflance  ,  menoit  une  vie 
©bfcure  ,  &  ne  paroiiToit  plus 
dans  les  alTemblées  ,  ni  dans  les 
cérémonies  publiques.  Quand 
on  l'y.  vit  reparoître  avec  cet 
éclat ,  une  (i  magnifique  libéra- 
lité fit  beaucoup  d'honneur  à 
Scipion  ,  fur-tout  parmi  les  Da» 
mes  qui  ne  s'en  turent  pas  , 
"Bc  dans  une  ville  où  ,  dit  Po- 
lybe  ,  on  ne  fe  dépouilloit  pas 
volontiers  de  fon  bien. 

PAPIRIA  [La  Loi],  Lex 
Papirîa^  (a)  Loi  qui  fut  portée 
par  Q.  Papirius  au  fujec  des 
confécrarions. 

PAPIRIA  ,  Ptf/^iVw,  tribu  Ro- 
maine.   Foye^  Tribus. 

PAPIRIANA  DOMUS ,  (h) 
mom  que  Cicéron  donne  à  la 
famille  des  papirius.  Écoutons- 
le  s'exprimer  lui-même  au  fa« 
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]tt  ie  cette  famille  dans  nae 
de  fes  lettres  à  L.  Papirius 
Foetus,  it  Au  refte  ,  mon  cher 
»  Pœtus ,  quelle  penfée  vous 
»  eu.  donc  venue  dans  Tefprir  p 
p  de  foutenir  que  jamais  au- 
»  cun  Papirius  n'a  été  que  Plé- 
3»  béien  ?  Car,  il  y  en  a  eu 
»  de  vraiment  Patricieni ,  quoi- 
»  que  des  moindres  familles , 
9  dont  le  premier  étoit  L.  Pa- 
»  pirîus  Mugillanus  >  qui  fut 
»  Conful  avec  L.  Sempronxus 
»  Atratinus,  avec  lequel  il  avoic 
n  déjà  été  Cenfeur  l'an  de  Ro- 
»  me  311.  Mais  y  vous  votis 
3»  appelliez  alors  Papifius  9  ÔC 
n  non  pas  Papirius.  On  en  comp- 
»  te  encore  treize  après  lui  , 
y>  qui  ont  pafTé  par  les  gran- 
»  des  charges  ,  avant  L.  Papi- 
0  rius  Cralfus,  le  premier  qui 
»  a  quitté  le  nom  de  Papifius.  Il 
o  fut  fait  Didlateur  avec  L.  Pa- 
?>  pirius  Curfor  ,  qui  comman- 
a  doit  la  cavalerie  l'an  deRo-. 
»  me  415  9  &  quatre  ans  après 
7>  Conful  avec  Cœfo  Duilius. 
J9  Celui-ci  fut  fuivi  de  Curfor 
»  qui  étoit  en  très-grand  hoi>- 
»  neur  dans  Rome.  Après  lui 
7>  eu  venu  L.  Maflbn  qui  avoîc 
Il  été  Édile  ,  &  enfuite  plufîeurs. 
3>  Maâbns.  Il  faut  que  votxs 
»  ayiez  les  images  de  tous  ces 
-o  Patriciens. 

n  Vous  avez  encore  après 
»  eux,  les  Cî^rbons  &  lesTur- 
»  dus  y  qui  étoient  de  l'ordre 
»  du  peuple.  Mais  ,  )e  vous 
Il  confeiile  de  les  laifler  là;  car ^ 


(g)  Cicer,  Orat.  pro  Domo  buu  c,\    (DCtcer*  té  Amie.  L.  IX.  Epifl.sr; 
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a»  hdri  ce  Ç.  Carbon  9  que  Da» 

3»  œafippus  fit  mourir  ,  pas  un 

*>  des  Carbons  n*a  été  bon  Ci- 

w  toyennî  bien  intentionné  pour 

»  la  République.  Nous   avons 

3»  connu   Cn.  Carbon ,    &   Ton 

»  frère  le  boufibn.  Qu'y  avoît- 

»  il  de  plus  méchant  qu'eux  ? 

»  Je  ne  dis  rien  de  ce  fils  de 

»  Rubria    qui   m'étoit    ami.  Il 

3>'  avoit    trois   frères  ,    Caius  , 

s>  Cnéus,ôc  Marcus.  Marcus  « 

»   fur     l'accufation      de     Pu- 

n  biius  Fiaccus  9    fut  condam- 

n  né  comme   un  grand   voleur 

»  Ôc  chaffé  de  la  Sicile.  Caius  , 

»  fe   voyant    auflî   accufé    par 

3»  Lucius  CrafTus  y   prit  »  a  ce 

»  q'oun    dit  ,    pour     poifon  » 

»  des  cantharîdes.    C'étoit  un 

a»  féditieux  Tribun  du  peuple» 

»  &  on  lui  a  même  attribué  la 

39  more  violente  du  jeune  Afri- 

V  cain.PourcequieildeCnéuS) 

»  que  Pompée  fit  mourir  à  Li- 

3>  lybée  ,  c'étoit  ,  à  mon  avis, 

n  le   plus  méchant  homme  qui 

v>  fut  jamais.  On  croit  que  fon 

9»  père  ,  étant  accufé  par  Marc- 

y>  Antoine ,  fe  tira  d'affaire  avec 

x>  du  vitriol    ou  de  la   coupe- 

90  rofe.  Ainfî  ,  je  fuis  d'avis  que 

19  vous  repreniez  votre  rang  du 

n  côté  des  Patriciens  de  votre 

«  nom.    Vous   voyez   combien 

3»  ceux  de  l'ordlre  du  peuple, 

19  qui  le  portoient,  ont  été  mé« 

n  chans  &  pernicieux.  » 

PAPIRIEN  [ Droit]  ,  collec- 
tion de  loix  Romaines  ,  ainfi 
nommée  de  celui  que  Ton  croie 

(s)   Dlonyf.  Halîcarn.  L.    V.  c.   i. 
RoU.  Hift.  Rom.  T.  I,  p.  18^.  T.  VI. 
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en  avoir   été   l'auteur.    P^oyq[^ 
Papirius  [  Man.  ]. 

PAPIRIUS  [  Man.  ]  ,  Maa. 
Papirius  ,  (a)  vivoit  du  tems 
de  Tarquin  l'ancien.  Après 
l'expuiflon  des  Rois  de  Rome» 
comme  ces  Princes  avoient  pro« 
curé  de  grands  avantages  à  I4 
République  ,  afin  de  confer- 
ver  le  nom  de  la  dignité  Royale 
tant  que  la  ville  fubfîileroic  » 
il  fut  ordonné  aux  Pontifes  Se 
aux  Augures  de  choifir  entre 
les  anciens  celui  qu'ils  juge^ 
roient  le  plus  capable  pour  pré- 
fider  feulement  aux  facrifices  6C 
au  culte  Divîn  funs  être  chargé 
d'aucune  autre  fondlion  j  mili- 
taire ou  civile.  On  régla  ,  qu'il 
s'appelleroit  le  Roi  des  chofes 
facrées*  Manius  Papirius ,  per- 
fonnage  diftingué  par  fon  mé- 
rite ,  de  famille  Patritienne  « 
homme  paifible  ôc  qui  aimoit  le 
repos  de  la  tranquillité  ,  fut  le 
premier  qu'on  revêtit  de  cette 
éminente  dignité. 

On  croit  que  ^e  fut  ce  Pa- 
pirius qui  ramaffa  toutes  les  loix 
que  les  Rois  avoient  faites. 
Cette  colleâion  fut  appellée 
du  nom  de  fon  auteur ,  Droic 
Papirien,  Mais ,  ce  droit  fat 
bientôt  aboli  par  la  loi  Tfi- 
bunitia.  ou  des  Tribuns,  de 
forte  qu'il  ne  fe  trouve  pas 
une  feule  de  ces  loix  Royales 
dans  les  livres  du  Droit  Ro- 
main. 

PAPIRIUS  [L.]  MUGILLA- 
NUS,  L.  Papirius  Mugillanus,{è) 

(i)  Tit.  L.  IV.  c.  7 ,  8  j  90 ,  4s  >  41» 
Ciccr.  ad  Amie.  t.  IX.    Spift.  ax. 
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fut  créé  Conful  avec  L.  Se»* 
pronias  Atratînus ,  l'an  de  Ro- 
me }  1 1  ,  &  441  avant  J.  C.  Soo* 
leur  Confulat,  les  Roraams  fe 
réconcilièrent  avec  le»  Ar- 
rféates  ;  &  c'eft  par  le  traité 
^Q*on  renouvella  avec  eux  , 
qu'on  prouve  qu'ils  furent  Con- 
fuis  cette  année-là  ,  quoique 
leur  nom  ne  fe  trouve  ni  dan$ 
les  anciennes  annales ,  ni  dans 
I&$  livres  des  Magiftrats.  Je  ju- 
ge ,  dit  Tite-Live,  que  la  rai- 
fjo  pour  laquelle  on  a  omis 
le  nom  de  ces  Confuls  , 
€*ei!  que  dans  les  F>ftes  on  a 
imputé  toute  cette  année  aux 
Tribuns  militaires  qui  avoient 
été  créés  au  commencement, 
quoiqu'ils  eurent  été  contraints 
d'abdiquer  au  bout  de  troi» 
■lois.  Licinius  Macer  aflure  ce- 
pendant qu'on  avoit  trouvé  leurs 
noms  fur  les  livres  de  toile  de 
lin  qu*on  gardoit  dans  le  tem- 
ple de  la  déefle  Monéta  ,  auffi- 
bîen  que  dans  le  traité  des 
Ardéates. 

L'année  fuivante  ,  la  Cen- 
fure  ayant  été  inilituée  ,  on 
donna .  cette  charge  à  L.  Pa- 
pirius  Mugillanus  &  à  L.  Sem- 
pronius  Atratinus.  Seize  ans 
après  *  L»  Fapirius  Mugillanus 
fut  créé  de  nouveau  Conful 
avec  C.  Servilius  Ahala.  Dans 
la  fuite  9  il  fut  nommé  Tribun 
«lilitaire  ,  &  l'année  d'après  , 
qui  étoit  l'an  de  Rome  334, 
&  418  avant  J.  C* ,  il  fut  élu 
inter-Roi.    Comme  il  y  avoit 


FA 

alors  i^ne  forte  divifîon  eotr« 
le  Sénat  &  le  peuple  ,  L.  Pa^* 
pirius  Mugillanus  n'eut  pa»plu« 
tôt  été  nommé  inter-Roi»  qu'il 
fit  de  faoglans  reproches  aux 
Sénateurs,  aufli-bien  qu'aux 
Tribuns  du  peuple  ,  foutenang 
que  la  République  abandonaétf 
&  trahie  par  des  hommes  qui  au« 
roient  dû  la  défendre  »  ne  fub« 
iiftoit  que  par  une  bonté  3c  une 
providence  toute  particulière 
des  Dieux  ,  qui  avoient  infpiré 
aux  Veïens  le  défit  de  faire  une 
trêve  ,  6c  tenoient  aAuelleoiena 
les  £ques  dans  rinaétioo» 

PAPIRIUS  [M.]  CRASSUS, 
Ai.  Papirius  Craffus  »  (a)  fut 
créé  conful  avec  C.  Furius  Pa* 
cilus  ,  Tan  de  Rome  314,  dc 
438  avant  J*  C,  Foye^  Furiut 
[C.]  Pacilus» 

PAPIRIUS  [L.]  CRASSUS, 
£.  Papirius  Craffus  ,  (^)  fut  ctéé 
Conful  avec  M.  Cornélius  Ma* 
luginenfis  y  Tan  de  Rome  319» 
&  433  avant  J.  C.  Foye^  Ma- 
luginentls  [C.  Cornélius}. 

PAPIRIUS  [L.]  CRASSUS, 
Z.  Papirius  CraJJus  ,  (c)  fut  élevé 
au  Confulat  avec  L.  Julius,  Paa 
de  Rome  315  ,  &  427  avant 
J.  C»   Foye^  Julius  [L.]. 

PAPIRIUS  [M.]  MUGILLAi» 
NUS  9  M.  Papirius  Mugillanus  p 
{d  fut  nommé  deux  fois  Tribun 
militaire.  If  le  fut  d'abord  Tan 
de  Rome  3  37 .  &  4'  5  avant  1.  C. 
Peux  ans  après  ,  il  obtint  la 
tnêipe  Magiftrature* 


(s)  Tit.  Uv.  L.  IV.  c.  I». 
U)  Tit.  Uv,  L.  IV,   c.  !!• 


i 


(e)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  %o» 

{d)  Tit.  Lif»  L,  IV  c.  4$  •  4^ 
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PAPIR1US[M.]  ATRATI- 

NUS,  M,  Papirius  Atratinus ^ 
ia)  fat  élevé  au  Confulat  avec 
C.  Nautius  Rutilus  9  l'an  de  Ro- 
me 344,6: 408  avant  J.C.  Voye^ 
Nautius  [M.]  Rutilus. 

PAPIRIUS  [M.]  ,  M.  PapU 
riusy  {h)  fut  tué  à  la  prife  de 
Rome  par  les  Gaulois ,  Tan  de 
cette  vflle  365  ,  &  387  avant 
J.  C.  Les  Gaulois,  étant  entrés 
ctans  les  maifons  des  Grands , 
qu'on  avoic  lailTées  tout  ou- 
vertes ,  y  trouvèrent  de  véné- 
rables vieillards,  qui  s*étoient 
dévoués  à  la  mort.  Cette  forte 
de  dévouement  faifoit  partie  de 
la  Religion  ,  &  les  Romains 
écpient  perfoadés  que  le  fa  ori- 
fice volontaire  que  leurs  Chefs 
faifoient  de  leur  vie  aux  Dieux 
infernaux  »  jettoit  le  défordrc 
èc  la  confuiion  dans  le  parti 
ennemi.  Les  Gaulois  admirent 
ces  vieillards  adîs  avec  tous 
leurs  ornemens  dans  des  chaifes 
d'ivoire  ,  qui  gjirrdoient  un  pro- 
fond (ilence  «  qui  ne  fe  levoient 
ppint  à  l'approche  des  ennemis , 
qui  ne  changeoient  point  de  vi- 
fage  9  &  qui  fe  tenoient  tranquil- 
lement appuyés  fur  leurs  bâtons 
d'ivoire  fans  donner  aucune  mar- 
que de  crainte.  Étonnés  d'un 
fpeélacle  fi  furprenam  >  ils  fu- 
rent long-tems  fans  ofer  ni  les 
approcher,  ni  les  toucher.  Non- 
féulemeAt  la  pourpre  augufte 
dont  ils  étoient  revêtus  ,  &  tout 
cet  appareil  extérieur,  au-def- 
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fus  de  Phumain  ,  mais  un  air  4e 
gravité  &  de  majeilé ,  qui  bril- 
loit  fur  leur  vifage  ,  les  leur 
faifoient  regarder  comme  au- 
tant de  Divinités. Un  d'eux,  plus 
hardi  que  les  autres ,  s'appro- 
cha de  M.  Papirius ,  &  avançant 
la  main  la  pafla  doucement  le 
long  de  fa  barbe  qui  étoit  fort 
longue ,  félon  la  coutume  de  ces 
tems.  M.  papirius  l'ayant  frap- 
pé de  fon  bâton  fur  la  tête  9  le 
foldat  irrité  ,  tira  fon  épée  âc 
le  tua.  Ce  fut-là  comme  le  fi- 
gnal  du  carnage.  Ils  tuèrent  en- 
fuite  tous  les  autres  fur  leurs 
fieges,  paiTerentau  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent  9 
&  qui  n'avoient  pu  s'échapper  » 
pillèrent  la  ville  ,  &  mirent  le 
feu  à  plufieurs  maifons. 

PAPIRIUS  [L.] ,  L.  Papinus^ 
(c)  étoit  Cenfeur  ,  dans  le  tems 
que  Rome  fut  prife  par  les 
Gaulois.  On  remarque  que  pt>ur 
éviter  de  fortir  de  charge ,  il 
fechoifirpour  collègue  M.  Cor- 
nélius Maluginenfis  en  la  place 
de  C.  Julius  qui  étoit  mort. 
Mais ,  la  circonflance  de  la  prife 
de  Rome  fut  caufe  que  dans  la 
fuite  on  ne  donna  plus  de  fuc- 
ceiTeurs  à  ceux  qui  moururent 
pendant  leur  Cenfure. 

PAPIRIUS  [L.]  CURSOR  . 
£.  Papirius  Curfor ,  {d)  fut  créé 
Tribun  militaire ,  l'^n  de  Rome 
•368  ,  &  384  avant  Jefus-Chrift. 
Deux  ans  après  ,  il  fut  élevé  à 
la  même  charge. 


Id)  Tït.  Liv.  L.  IV.  c.  5*. 
\    (h)  Plut.  T.  1.  p.  140.  Tii,  Liv.  L.  V. 
€•41.  Roil.  HiSit  Rom,  X,  U.  p.  5f  9  do. 


{e)  Tit.  Lîv.  L  V.  c.  %u  L.  IX.  c.  J4i 
{d)  Tit.  Liv.  L.  VI.  C.5»  II* 
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PAPIRIUS  [C]  CRASSUS, 

C  Papirius  Crajfus  ,  (^)  un  des 
Tribuns  militaires  qui  furent 
créés  l*an  de  Rome  J71  ,  &  381 
avant  J.  C. 

PAPIRIUS  [L.] ,  Z.  Papirius, 
{k)  étoit  Tribun  militaire  l'an 
de  Rome  373  ,  &  379  avant 
1*  C.  Il  mena  ,  avec  un  de  ^e% 
collègues  9  Sp.  Papirius  ,  les 
légions  contre  Vélitres.  Ils  vain- 
quirent près  de  cette  ville  lar- 
œée  ennemie  ,  compofée  des 
troupes  auxiliaires  de  Prénefte, 
beaucoup  plus  que  des  habi- 
tans  de  la  colonie  même.  La 
proximité  de  la  ville  invita  les 
vaincus  à  prendre  plus  promp- 
tement  la  fuite  ,  Se  fut  en  ef- 
fet leur  unique  refTource.  Les 
Tribuns  ne  voulurent  pas  atta- 
quer la  ville  ,  parce  que  Ten- 
creprife  n'étoit  pas  fans  difH- 
culcé  ,  &  que  d'ailleurs  on  n*a- 
voitpasdefïein  de  détruire  cette 
colonie.  Ils  écrivirent  donc  à 
Rome,  pour  y  annoncer  leur 
viâoire  »  àts  lettres  dans  lef- 
quelles  ils  chargeoient  les  Pré- 
neilins  beaucoup  plus  que  les 
Véliternes.  Ainfi  ,  en  vertu 
d*un  arrêt  du  Sénat  &  d'un  dé- 
cret du  peuple ,  la  guerre  fut 
déclarée  aux  Préneilins. 

PAPIRIUS  [Sp.]  ,  Sp.  Papi- 
rîus,  Vayei  l'article  précédent. 

PAPIRIUS  [Sp.],  5p.  Papi' 
ritts ,  (c)  obtint  la  charge  de 
Tribun  militaire  ,  Pan  de  Rome 
37Ï  f^'ill  avant  J.  C, 

Idi  Tît.  Liv.  L.  VI.  c.   18, 

(^)  Tit.  Lir.  L.   VI.   c.   az. 

(O  Tit.  Liv.  L.  VI.   c,  »7. 

U>  Tic,  Uf.  L.   VI.  G.   s8, 
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PAPIRIUS  [L.] ,  I.  Papîmil 
(d)  fut  créé  Tribun  miliiaire  » 
Pan  de  Rome  387, &  365  avanc 

J.  C. 

PAPIRIUS  [M.] ,  M.  Papi^ 
rius,  (^)  l'un  des  Quinquevir» 
que  Ton  créa  ,  Tan  de  Rome 
403  ,  &  349  avant  J.  C  Voye^ 
Émilius  [Tib.l. 

PAPIRIUS  [L.]  CRASSUS, 
L.  Papirius  Crajfus  ,  (/)  étoic 
préteur  l'an  de  Rome  415,  & 
337  avant  J*  C.  Cette  même 
année  ,  il  fut  nommé  Oiâateur  , 
&  il  choifît  pour  maître  de  la 
cavalerie  L.  Papirius  Curfor. 
Ces  deux  Généraux  ,  après  être 
reftés  affez  long-tems  campés 
fur  les  terres  des  Antiates  » 
s'en  retournèrent  à  Rome  fant 
avoir  rien  fait  de  mémorable 
contre  un  ennemi  qui  ne  fe  pré« 
fenia  point.  Quatre  ans  après  » 
L.  Papirius  Craffus  fut  créé 
Conful  avec  Céfon  Duilius.  Il 
fut  de  nouveau  créé  Conful  avec 
L.  Plautius  Vcnnon ,  l'an  de 
Rome  425  ,  &  327  avant  J.  G. 
Cinq  ans  après,  il  fut  choifi 
pour  maître  de  la  cavalerie  par 
le  didateur  L.  Papirius  Curfor^ 
à  qui  il  avoir  donné  lui-même 
autrefdîs  cette  charge ,  ainfî  que 
nous   venons  de  l'obferver. 

PAPIRIUS  [M.]  CRASSUS, 
M.  Papirius  Craffus ,  (g)  fut  créé 
Didateur  ,  Pan  de  Rome  4^^  » 
&  330  avant  J.  C.  ,  6c  nomma 
pour  maître  de  la  cavalerie  P. 
Valérius    Publicola.   Ce    qui 

(•)   Tit.  Liv.  L.    VII.  c.  «1. 
.  (/)  Tit.    Liv.  L.  Vni.  c.    ii,   t6  ^ 
19  ,^6.  Ciccr.  ad  Amie.  L.'IX.  Epift.ii* 

(x)  Tii.  Uf •  L.  yiiu  c.  17, 
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doonn  lieu  •  la  création  de  ces 
deux  Magîftrats  «  ce  fut  le  bruit 
de  U  guerre  des  Gaulois  ,  qui 
caufoic  toujours  beaucoup  d'al- 
iarmes.  Mais ,  comme  nos  deux 
Généraux  faifoient  des  levées 
avec  beaucoup  plus  d'attention 
qu'on  n'avoit  coutume  de  faire 
contre  des  ennemis  plus  voi- 
fins  >  ils  apprirent  par  des  ef- 
pions  qu'ils  avoient  envoyés 
fiir  les  lieux  ,  que  les  Gaulois 
ne  faifoient  aucun  mouvement* 

PAPIRIUS[L.]  ,Z.  Papirius , 
^a)  Préteur ,  Tan  de  Rome  422 , 
&  330  avant  J.  C.  >  fît  porte* 
une  loi  »  qui  admettoit  ceux 
d*Acerra  à  la  qualité  de  Ci- 
toyens 9  fans  leur  donner  droit 
de  fujfrage. 

PAPIRIUS  [L.]  MUGILLA- 

NUS  ,  L,  Papirius  Mugillanus  , 
(i)  fut  créé  Confui  avec  C.  Poe- 
telius  Libon ,  l'an  de  Rome  429 , 
&  323  avant  Jefus-Chriil.  Ces 
deux  Généraux  ,  qui  avoient 
été  nommés  apr^ès  plulieurs  in* 
cerregnes  ,  firent  déclarer  la 
guerre  dans  toutes  les  fotmes 
auxSamnites ,  âc  donnèrent  tous 
leurs  foins  aux  préparatifs  né- 
Ceflaires  pour  la  faire  réuflir. 
il  leur  lurvint  des  fecours , 
auxquels  ils  ne  dévoient  pas 
«'attendre  ;c'étoit  de  la  part  des 
Itucaniens&  des  Apuliens»  peu- 
ples qui  jufques-là.  n'avoient 
icu  aucun  commerce  avec  les 
.Romains  ,  &  qui  vinrent  d'eux* 
jaêmes  leur  offrir  de  les  aider 
lie  l^urs  troupes  dans  la  guerre 
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contre  les  Samnites.  Oo  accepcji 
leur  ofire  avec  joie  ,  Se  Vou 
conclut  avec  eux  un  traité  d'al- 
liance. Les  Romains  prirent 
quelques  villes,  fur  les  Samni- 
tes  9  Ôc  ravagèrent  une  partie 
de  leurs  terres.  Ils  n'eurent  pas 
moins  de  fuccès  contre  les 
Grecs.     . 

PAPIRIUS  [L.] ,  L.  Papirius^ 
{c)  dont  la  paffîon  infâme  ôc  la 
cruauté  inouie  donnèrent  lieu  à 
un  grand  changement  ^  l'an  de 
Rome  429  ,  &  323  avant  J.  C. 
C.  PubiiliuSy  n*étant  pas  en  état 
d'acquitter  les  dettes  dont  fon 
père  l'avoit  laifTé  chargé  envers 
L.  Papirius  ,  lui  fut  livré  ,  fui» 
vaut  la  coutume  qui  regnoit 
alors.  La  jeunefTe  &  la  beauté 
du  débiteur  ,  au  lieu  d'infpirer 
au  créancier  des  fentimens  de 
douceur  &  de  bonté  ,  ne  firent 
qu'allumer  en  lui  une  paiSoa 
qui  le  porta  à  vouloir  l'outrager* 
Perfuadé  que  C.  Publilius  lui 
devoit  facrifier  fon. honneur  , 
comme  le  premier  intérêt  de  la 
fomme  dont  il  lui  étoit  rede<- 
vable  ,  il  tâcha  d'abord ,  par 
des  difcours  flatteurs  ,  de  l'en- 
gager à  avoir  pour  lui  cette 
indigne  complaifance.  Mais  9 
voyant  qu'il  rejettoit  une  pror 
pofition  fi  infâme  ^  il  ajouta  les 
menaces  aux  promefies ,  l'exhor» 
tant  fouvent  à  fe  fouvenir  de 
l'état  ou  l'avoit  réduit  la  for- 
tune. Enfin  f  comme  il  perfîf- 
toit  à  préférer  fa  réputation  à 
fe&intérêts  >L.  Papirius  ordonna 


6 


s).  Tit.  Liw.  L.  Vni^  c.  17.  1  Roli.  Hifi.  Eoa,  T,  II.  p.  tio.  é'  fm^^ 

')  Tit,  Lût  If  Vlïi;.  c.  .*|.  &  ft^.  I     Çf)  Tit.  IJT,  L.   Via  ç.  sÇ,        , 
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qu'on  le  dépouillât ,  8t  le  fit 
battre  de  verges  avec  une  cruau- 
té extrême.  Le  jeune  tiomme  i 
«'étant   dérobé   de  fa  maifon  , 
s'enfuit  dans  la  place  publique, 
eu  il  fe  plaignit  hautement  de 
la  brutalité  de  de  la  barbarie 
de  fon  créancier  ,  en  préfence 
d'une  grande  multitude  de  peu- 
ple que  Tes  cris  y  avoient  attirée^ 
&  à   qui  il  fit  voir  les  coups 
dont  il  avoit  le  corps  déchiré* 
"Lt^  Citoyens  y  pénétrés  tout  à 
la  fois,  &  de  compaffion  pour  C. 
Publilîus^ôcde  courroux  contre 
celui  qui  l'avoit  traité  fi  indi* 
gnement  ,  de  de   crainte  pour 
eux-mêmes  &  pour  leurs  en- 
fans,  coururent  de  la  place  pu- 
blique à  l'endroit  où  le  Sénat 
avoit  coutume  de  s'aFembler. 
Et  après   que  les  Confuls  ,  qui 
étoient  accourus  au  bruit ,  eu- 
rent convoqué   les  Sénateurs  , 
le  peuple  fe  jettant  à  leurs  pieds 
à  mefurequ'ils  entroient  dans  la 
faile,  leur  montroit  les  traces  en- 
core récentes  des  coups  que  C. 
Publilius  avoit  reçus.La  violente 
paiSon  d'un  feul  homme^rompit 
ce  jour-là  le  lien  le  plus  ferme  de 
la  foi  publique.  Car,  les  Confuls 
ayant  eu  ordre  depropofer  l'af- 
faire au  peuple, il  fut  fait  une  loi 
qui  défendoit  de  retenir  doré- 
navant aucun  Citoyen  dans  les 
chaînes  ,  (i  ce   n'étoient  ceux 
qui  avoient  mérité  d'y  être  gar- 
dés ,  jufqu'à  ce  qu'ils    epflent 
-porté  la  peine  des  crimes  qu'ils  , 
*auroient  commis  ;  mais  que  c'é- 


toietie  les  biens  &  non  pas  ti 
perfonne  des  débiteurs  ,  que 
îes  créanciers  dévoient  attaquer 
pour  fe  faire  payer.  Ainfî  ,  tou« 
\t%  débiteurs  furent  dès  ce  mo* 
ment  mis  en  liberté. 

PAPIRIUS  [L.]  CURSOR  * 
£.  Papirius  Curfor ,  {a)  le  plus 
grand  Capitaine  de  fon  tems , 
fut  choifi  pour  maîti^e  de  la  ca- 
valerie par  le  diâateur  L<  Pa- 
pirius (Jraflus  ,  l'an  de  Rome 
415  Ôc  337  avant  J.  C.  Neuf  ans 
après  ,  il  parvint  au  Confulat 
avec  C.  Pœtelius  Libon.-Il  fut  élir 
Diâateur  l'an  de  Rome  4^0 , 
&  322  avant  J.  C*,,  (k  il  choifîl 
pour  fon  maître  de  cavalerie 
Q.  Fabius  Maximum  Rallianus  ^ 
jeune  homme  de  la  plus  haute 
naiflance  ,  &  d'une  plus  gran4 
efpérance  encore*  'Ce  couple 
fi  bien  afibrti  ,  ce  fembie ,  s'il 
fut  célèbre  par  des  viéioires 
remportées  pendant  leur  Ma-^ 
giftrature  ,  le  fut  encore  plul 
par  la  difcorde  qui  fe  mit  en* 
tr'eux  ,  ^  où  les  chofes  furenè 
pouflees  prefque  jufqu'au^  deéV 

nieres  extrémités. 

L.  Papirius  Gutfor  fe  rendit 
dans  le  Samnium.  Mais  ,'il  fiil 
t>bligé  ,  apparemment  à  caute 
de  quelques  cérémonies*  ptcfeil» 
dues  néceffaires  qu'on  avoit 
d'abord  omifes  ,  de  retourner 
à  Rome  pour'  y  confultef  ifè 
Douveacr  ~  les  Aufplees.  Ett 
quittant  l'armée,  tiont'it  lai(^ 
Toit  le  coinmandement  au  ftiàrtu 
tre    de  '  la  cavalerie  »   il  IM 


(j)Cicw.  ad  Amie.  L.  IX.  Epîfl.  ti.l/ff.  t.  IX.  d  f,  é*  Af»  R611.  HîH, 
lit,  Vf.  !•  ypi»  c.  la»  t2f  t9'  dr  1*001.  T.  II.  p,  2s},  ap.  &fi^A 
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défendit  expreâfément  de  eoni« 
battre  en  (on  abfence.  Mais , 
Q.  Fabifts  Maximus  RuUianus 
Be  le  vie  pas  plutôt  parti ,  qu*il 
fongea  à  fofmer  quelqu'entre* 
prife  ,  fur-tout  iorfqu*!!  eut  ap- 
pris Textrême  négligence  qui 
régnoit  parmi  les  ennemis  de- 
puis le  départ  de  L.  Papirius 
Curfor.  Le  dépit  de  voir  le 
Diâateur  agir  defpotiquement 
comme  fi  le  fuçcès  de  toutes 
chofes  dépendoit  uniquement 
«le  lui ,  Bc  l'occafion  favorable 
qu'il  crut  avoir  de  fe  fignaler 
par  une  aâion  éclatante ,  lui 
firent  oublier  la  défenfe  qui  lui 
avoir  été  faite.  Il  fe  hâta  d'at- 
taquer les  Samnites.  Le  fuccès 
du  combat  fut  au(G  heureux 
qu'il  eût  pu  l'être  ,  quand  mê- 
^nc  le  Diélateur  s'y  fût  troiwré 
en  perfonne.  Le  Général  &  les 
foldats  firent  également  bien 
leur  devoir.  Il  refta  vingt  mille 
des  ennemis  fur  la  place.  Quel- 
ques Auteurs  même  ont  rap- 
porté ,  comme  Tite-Live  le  re- 
marque ,  qu'il  y  eut  deux  ba- 
tailles ,  Se  que  dans  Tune  & 
d^ns  l'autre  Q.  Fabius  Maxi- 
mus RuUianus  fut  viClorieux. 
Il  prit  foin  de  brûler  les  dé- 
pouilles des  ennemis,foit  qu'il  en 
«ûtfaît  vœu,  comme  c'étoit  aflez 
l'ufage  9  foit  plutôt  pour  em- 
pêcher que  le  Diâateur  ne  s'en 
fît  honneur ,  &  ne  voulût  en  pa- 
rer  fon  triomphe. 

Audi-tôr  après  l'adlîon  ,  il 
écrivit  à  Rome*  pour  y  man- 
der la  nouvelle  de  fa  viéloire. 
Il  adreffa  les  lettres  au  Sénat  ^ 
te  son  pas  au  Diâateur ,  fai:« 
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faot  afiez  connoître  par-là  qu'il 
ne  prétendoit  point  partager 
avec  lui  la  gloire  des  avantages 
qu'il  avoir  remportés.  Toute  la 
ville  fut  dans  la  joie  à  cette 
nouvelle.  Le  feul  L.  Papirius 
Curfor  n'y  prit  point  de  part , 
ÔC  ne  témoigna  que  du  mécon- 
tentement 6c  de  l'indignatioa. 
Il  rompit  fur  le  champ  l'affem- 
blée  du  Sénat  qu'il  tenoit  ac- 
tuellement 9  &  en  fortit  plein 
de  colère  ,difant  hautement  que 
le  maître  de  la  cavalerie  auroic 
^vaincu  bien  moins  les  ennemis 
que  la  majefté  de  la  Diâature 
éc  la  difciplîne  militaire  ,  iî  fa 
défobéilTance  demeuroit  impu- 
nie. Il  part  dans  le  moment ,  fa»* 
Tant  contre  le  maître  de  la  ca- 
valerie les  plus  terribles  mena- 
ces. Mais  f  quelque  diligence 
qu'il  fît ,  ilfut  prévenu  par  des 
amis  de  Q.  Fabius  Maximus  Ru!- 
lianus  ,  qui  accoururent  de  la 
ville  pour  l'avertir  que  leDiéla- 
teur  arrivoit,  réfolu  d'ufer  de 
la  dernière  fô vérité ,  &  n'ouvrant 
la  bouche  que  pour  louer  la  ri- 
gueur de  Manlius  contre  fon  fils*  ' 

Q.  Fabius  Maximus  Rullia-* 
nus  ,  fur  la  première  nouvelle 
de  l'arrivée  prochaine  du  Dic- 
tateur ,  afïembla  promptement 
les  foldats  9  les  conjurant  de 
.faire  voir  que  s'ils  avôîent  eu 
du  courage  pour  défendre  la 
République'  contre  de  redouta- 
bles ennemis  ,  ils  n*en  avoienç 
pas  moins  pour  fauver  de  la 
cruauté  tyrannique  du  Dida- 
teur  celui  fous  la  conduite  du- 
quel ils  avoient  remporté  cette 

glorleufe    viâolre*    Tous   lai 
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promirent   de   le   défendre  an 
péril  de  leurs  vies. 

Cependant ,  arrive  L.  Papi- 
tîus  Curfor  ,  &  fi.r    le  champ 
î!  convoque  raflemblée.  Il  fait 
citer  Q.  Fabius   ,    &    lui   de- 
mande f  en   premier  lieu  ,  s'il 
ti*eû  pas  vrai  qu^il  lui  a  défendu 
de  combattre  ;  en  fécond  lieu  , 
s'il  n^a  pas  néanmoins  livré  la 
bataille.  Il  lui  ordonna  de  ré- 
pondre nettement   à   ces  deux 
queilions.  Q.  Fabius  auroit  été 
fort  embarraffé  à  le   faire.  Aufli 
il  fe  jette  à   Técart.  Tantôt  il 
fe  plaint  d'avoir  dans  le   mê- 
me homme  fon    accufateur    ÔC 
fonjuge«  Tantôt  il  s'écrie  à  haute 
voix   qu'on  peut  bien   lui  ôrer 
la  vie  t  mais  qu'on  ne  peut  lui 
enlever  l'honneur  d'une  illuflre 
vidloire.  Il  mêle   les  juûiBca- 
tions  aux  reproches.  Mais ,  ces 
difcours  vagues  »  ÔC  en   même 
rems   ofFenfans  >  ne  font  qu'ai- 
grir la  colère  du  Dictateur ,  qui 
ordonne  aux  lidleurs  de   faiHr 
le  maître  de  la  cavalerjle.   Q* 
Fabius  f   en  ce   moment  ,  ap- 
pelle   tous    les   foMats    à   fon 
fecours  ,  &  s'étant   débarralfô 
des  mains  des  lidleurs  ^  il   va 
chercher  un   afyie  dans  le  mi- 
lieu de  l'armée  ,  qui  le  reçoit 
&  l'environne.   C'étoit  un   tu- 
multe affreux  dans  le  camp.  Ici 
on    entendoit  des  prières  ,   là 
des  menaces.  Ceux  qui  étoient 
près  du  Tribunal  du  Diâateur, 
craignant  d'être  reconnus ,  com- 
mt  ils  le  pouvoient  être  aifé- 
ment  »    fe  contentoient   de    le 
conjurer  de  pardonner  au  maî- 
trç  dç  la  c^v^leriç  j  âc  4e  nç 
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pas  condamner  avec  lu!  toute 
l'armée.  Mais ,  ceux  qui  étoieoc 
à  l'extrémité  de  l'alTemblée  « 
&  la  troupe  qui  entouroit  Q. 
Fabius  faifoient  hautement  des 
inveâives  hardies  contre  la 
.cruauté  inflexible  du  Dictlateur. 
£n6n,  les  Lieutenans  de  L.  Pa- 
pirius  Curfor  ^  qui  étoient  au« 
tour  de  lui  ,  le  prioient  de  re- 
mettre au  lendemain  la  déci- 
lion  de  cette  affaire  »  &  de  pren- 
dre du  tems  pour  y  penfer  fé- 
xieufement  âc  de  fang  froid.  Ils 
lui  repréfentoient  que  la  faute 
du  maître  de  la  cavalerie  ,  qui 
venoit  plutôt  de  jeuneiTe  que 
de  mauvaife  volonté  ,  avoir  été 
afTez  punie  ,  âc  fa  vi(floire  aflez 
déshonorée.  Ils  le  conjuroieoc 
de  ne  pas  pouffer  les  chofes  à 
l'extrémité  ,  Ôc  de  ne  pas  flé- 
trir par  rignominie  du  fupplice 
un  jeune  homme  du  plus  rare 
mérite ,  fon  père  recomman- 
dable  par  tant  d'endroits  9  âc 
toute  l'iltuitre  maifon  des  Fa- 
bius. Voyant  que  ces  motifs  ne 
le  touchoient  point  9  iU  le  priè- 
rent de  jetter  les  yeux  fur  cette 
multitude  toute  prête  à  fe  ré- 
volter 9  lui  faifant  entendre  qu'il 
ne  convenoit  ni  à  fon  âge ,  ni 
à  fa  prudence*  d'augmenter  le 
feu  dans  des  efprits  déjà  trop 
échauffés  ,  6c  de  donper  ma- 
tière à  une  fédition  qui  étoic 
fur  le  point  d'éclater.  Ils  ajou- 
toîent  que  perfonne  ne  s'eo 
prendroit  à  Q.  Fabius  »  qui  vou- 
loit  éviter  1^  fupplice  dont  o|i 
le  menaçoit,  mais  au  Diâateur* 
il  aveuglé  par  fa  colère  >  qu'il 
irritoit  coa(rç  lui  h  multitude 

•  en 
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e&  $'opioîâtrant  à  ne  lui  riva 
tclâcher.  Qa'enfîn,de  peur  qu'il 
ne  penfât  que  ce  fût  la  complai* 
fance  pour  Q.  Fabius  qui  les  fit 
parier,  ilsétoient prêts  à  affirmer 
avec  ferment   qu'ils  croyoienc 

Îa'il  n'étoit  pas  du  bien  de  U 
épublique  que  dans  la  con- 
jondlure  préfente  il  punît  par 
le  fupplice  la  faute  de  Q.  Fa- 
bius. 

Ces  remontrances  irritoient 
plutôt  Lv  Papirius  Curfor  con- 
tre fes  Lieutenans  ,  qu'elles  (ne 
le  difpofoienc  à  fe  laiffer  né- 
cbir  à  l'égard  du  Maître  de  la 
cavalerie.  U  leur  commande  de 
s'éloigner  de  fon  tribunal»  U 
ordonne  qu'on  lui  prête  filence» 
Mais  «  le  bruit  horrible  qui  fe 
faifoit  ^  empêche  qu'on  ne  puifTe 
ni  l'entendre  lui-même  »  ni  en- 
cendre  la  voix  des  huiffiers. 
Enfin )  la  nuit,  comme  il  arrive 

Îuelquefois  dans  les  batailles, 
fpara  les  combattans. 
Le  maître   de   la    cavalerie 
étoit    ajourné     au    lendemain. 
Mais ,  par   le  confeil  de    fes 
amis ,  qui  lui  repréfentoient  que 
la  colère  de  L.  Papirius  Curfor , 
aigrie   par    la    contradiâion  , 
n'en  feroit  que  plus  violeiittp , 
il  s'enfuit  à  Rome  pendant  la 
nuit  ;  de  de  Tavis  de  fon  père  ^ 
qui  avoit  été  trois  fois  Conful ,- 
&  Didateur  ,  il  affemble  le  Sé- 
nat. Pendant  qu'il  y  déc]am<9it 
contre  la  rigueur  &  TinjuAice 
de  fon  Général ,  on  entend  tout 
d'un  coup   à  la  porte  le  brvic 
des  llâeurs  qui  faifoieot  écax- 
ter  la  foule»  G'étoic  le  Dida* 
tcùr  y  qui  ,  ayant  appris  la:,se-. 
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traité  du  Maître  de  la  cavale* 
rie ,  Tavoit  fuivi  de  près.  La 
querelle  recommence,  6l  L.  Pa- 
pirius Curfor  ordonne  à  fes  lic« 
teurs  de  faifir  Q»  Fabius.    Ëa 
vain  les  premiers  des  Sénateurt^ 
&  le  Sénat  entier ,  lui  deman- 
dent grâce.  Toujours  inflexible  »  • 
il  periifte   dans    fa  réfolutipn* . 
Alors,   Nié  Fabius,   père   du 
Maîlre  dt   la   cavalerie  <  eut 
recours  à  la  dernière  refTource 
qui  lui  reAoit ,  &  adreiïanr  la  - 
parole  au  DîÂateur  :  ce  Puif-*  ; 
»  que  i  dit-il  ,  rien  n'eft  ca-  ^ 
»  pable  de  vous   coucher  ,  ni 
»   rautoricé    du  Sénat ,  ni    U  • 
»  vieilleffe  d'un  père  infortuné 
»  que  vous  voulez  priver  de  fon  . 
7»  unique    confolation  ,    ni    le 
»  mérite   &  la   noblefle   d^un  - 
»  Maître  de  la  cavalerie  nommé 
»  par  vous-même,  ni  enfin  les 
I»  prières  qui  fléchiiTenc  fouvenc 
n  des  ennemis  opiniâtres  ,   âc 
»  qui  défarment  la  colère  des, 
»  Dieux,  je  me  mets   fous  J.a 
»  proteôion  des  Tribuns  ,'ÔC 
n  j'apj)elle  au  peuple.  Vous  ré». 
3»  iif^ez  Ôc  au  jugemeût  de  Tar^ 
»  mée ,  Ôc  au  jugement  du  Se-* 
»  nat.  Je  vous  donne  donc  pour . 
»  juge  le  peuple  ,  qui  certaine- > 
»  ment  a  plus  de  pouvoir  que 
n  vous    n'en    avez    par    votre 
»  Di^atureé.  Voyons    fi   vous 
»   cédrez  à  l'appel ,  auquel s'eft 
n  foumis  Tullus.  Hoftilius    roi 
n  de  Rome.  » 

< 

En  conféquence  de  cet  appel  » 
on  fe  tranfporte  dans  ta  place, 
publique.  Le  Didlateur  monte 
dans  la  tribune  aux  harangues  , 
iuivi  de  très-peu  de  pejrfonncf» 

M  :  ' 
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Le  Mahre  de  la  cavalerie  y 

iDQDCe  après  lui  ^  accompagné 
de  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plut 
iHuftre  dans  la  vilFe*  L.  Papi- 
rîua  Curfor  lui    ordonne  d'à* 
bord  de  defcendre  ,  de  de  fe 
tenir  en  bas  comme  fubalcerne 
fil    accufé.  Q.  Fabius  obéit ,  8c' 
fon  père  l'ayant  fuivi  :  a  Vous 
»  nous   ^ites   plaifîr,  dit*  il  , 
»  en  s'adfefiant  au  Diâateur^ 
s>  de  nous  faire  defceodre  dans 
n  un  lieu  »  d'où  f  quand  même 
o  nous    ferions    particuliers  p 
u  nous  pourrions  faire  entendre 
»  notre  voix*  »  D'abord  »  ce 
fie  furent  pas  des  difcours  fui* 
vis ,  mais  des  querelles  tumul- 
tueuses. Enfin ,  la  voix  du  vieil- 
lard  M.  Fabius ,  animée  par  fon 
Indignation ,  furmonta  le  tumulte 
fie  fe  fît  faire  filence.  Il  accufoir 
L.  Papirius  Curfor  d'orgueil  fie 
de  cruauté*  Il  fe  citoit  lui-mê- 
me pour  exemple ,  repréfentanr 
qu'il  avoit  été  auffi  Diâateur 
à  Romef  mais  qu*ii  n'a  voit  ia* 
mais  maltraité  qui  que  ce  fut, 
ni  homme  du  peuple  ^  ni  ^Offi- 
cier 9  ni  foldat.  Que  L.  Papirius 
Curfor  cherchoit  à  remporter  la 
vidoire  fur  un  Général  Romain 
comme  fur  les  Chefs  des  en- 
nemis 4  ficc.  Il  pouflbit  fes  plain- 
tes en  implorant  &  les  Dieux , 
&  les  hommes  9  fie  baigné  de 
larmes  il  tenoit  fon  fils  tendre- 
lÉent  embraffé. 

Q.  Fabius  avoit  pour  lui  la 
majefté  du  Sénat ,  la  faveur  du 
peuple  ,  la  proteÂion  des  Tri- 
buns ,  les  voeux  de  l'armée. 
Dé  l'autre  côté  ,  L.  Papirius 
Curfor  faifoit  valoir  i'aucortté 
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du  commanden^ene  regardée  JQf« 
ques-là  comme   facrée   fie  iia-v 
violable  j  la  difciplinc  militai- 
re f  les  ordres  da  Diâateur  tou- 
jours refpedlés  comme  des  ora* 
des,  l'exemple  de  Manlius^ôc 
la  tendreâi  paternelle  factifiée 
à  l'État.  Il  s'autorifoit  encore 
du  fupplice  que  M.    BrutuSj 
fondateur  de  la  République  , 
avoit  fait    foufFrir  à  fes  deux 
enfans.  ce  Mais  aujourd'hui  «  di- 
»  foit-il  f  des   pères  mous  fic 
»  indulgens  ,  des  vieillards  fa« 
n  ciieSy  comptent  pour  rien  Tau* 
»  torité  du  Diâateur  méprifée 
n  Si  violée ,  fic  pardonnent  à 
3>  un  [eune  homme  le  renver- 
»   fement  de  la  dtfcspline  mi* 
»  litaire  comme  une  cbofe  de 
»  peu    de   conlîéquence.  Pouf 
Il  moi,  je  demeurerai  ferme  dans 
»  ce  que  j'ai  réfolu ,  fic  je  ne 
y»  rabacterai  rien  de  la  juite  fé- 
»  vérité  de   la   loi    à  Tégard 
n  d*un  0§icier  qui  a  combattu. 
J9  au  mépris  de  mes  ordre»  fic 
n  de  la  Religion  tout  enfem- 
»  ble  9  dans   un  tems   oiik    loi. 
»  aufpices  ttoieot  douteux  fic 
»  incertains.  Il  ne  dépend  pat 
»  de  moi  d'empêcher  qu'os  oe 
n  donne  atteinte  à  la   majefté 
3»  du  pouvoir   fuprême  ;    maja 
it  jamais,   L.  Papirius  Curfor 
»  ne  TaiToiblira  en  rien  par  fon 
»  propre  fait.  Je  foohaite  quf 
»  ta  puiflance  du  Tribunac ,  qui 
x>  eft  inviolable  »  ne  viole  paa* 
9»  elle-même ,  par  fon  oppofi-« 
»  cion  9    les  droits  facrés  da 
M  commandement  >    fic  que    le 
»  peuple  Romain  n'avili£fe  fie 
is  ne  détr  uife  pas  en  ma  p^XoAoe 
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t*âulOf  iré  de  la  DlÀatvra ,  fl( 
la  Diâacure  tnéme.  Si  on  le 
fait  malgré  mes  remontran- 
ces^ la  poâ^rîté  n*eD  accu- 
fera  |>oinr  L^  Papirius  Cur- 
for  ,  mais  Us  Tribuns  ,  mais 
le  jugemeni;  inconfidéré  du 
peuple  y  lorfque  la  difclpline 
militaire  étant  une  fois  abo- 
lie le  foldac  n'obéira  plus  aU 
Centurion  ,  le  Centurion  au 
Tribun  9  le  Tribun  au  Lieu- 
tenant ,  le  Lieutenant  au  Con^- 
fttl  y  le  Maître  de  la  cavale- 
rie au  Dilate  ur  ;  lorfqu'on 
i^e  refpeâera  plus  ni  les  hoM- 
ttes  f  ni  les  Dieux  ;  que  les 
ordres  des  Généraux  êc  les 
«urpicei  ne  ferotit  plus  ob^ 
fervés  ;  que  les  foldats  ^  fans 
congé  *  fe  répandront  de  côté 
&  d'autre  où  il  leur  plaira  .j 
qu'oubliant   la   Re^igiott   du 
ferment  ,   &    B*ayant    pour 
guide  que  la  licence  ^  ils  fe 
dégageront  du  fer  vice  à  leur 
gtéi  qu'on    ne  fe  trouvera 
plus  fous  le  drapeau  ;  qu'on 
fie  s'alfemblelra  plus  à  l'ordre; 
qu'on  ne  diftinguera  plus  fi 
Cl*eft  de  jour  ou  de  iiuit,  dans 
on  lica  favorable  ou  contrai«> 
re  ,  par  l'ordre  eu  fars  1*0^- 
dre  dtt    Général ,  qu'il  faut 
combattre  ;qu*on  ne  fera  plus 
atrentif  à  fuivrt  fon  drapeau  ^ 
•i  à  garder  fes  rangs  ;  en  un 
mot  4  qiie  la  milice  ,  au  lieu 
d'être   gouvernée  ^    comme 
elle  Ta  toujours  été  ,  pat  la 
religion  du  ferment  &   par 
des  ufages  inviolables  ,   de^ 
viendra  un  aveugle  brigan-» 
dage  «  faas  règle  £c  fans  loi» 
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m  Tributs  do  peuple,  refidez* 
n  vous  refponfables  ^e  ces  dé« 
•>  fordres  à  Cous  les  fiecles  % 
V  venir  ;  chargez  vos  têtes  de 
v>  rhorreur  de  tous  ces  crimes  ^ 
4  pour  feuteqir  Q.  Fabius  dan$ 
n  fa  défobéiflanee.  » 

Ces  paroles  >  prononcées  d'un 
ton  févere  àl  d*ufi  air  impo» 
fant ,  firent  une  terrible  impref* 
fiofi  fur  les  efprits ,  chaque  Ci* 
ibyen  les  regardant  comme  au- 
tant de  malédidloAs  dont  il  al« 
ïàît  fe  charger  •  s'il  ofoit  paflet 
ic>utre.  Les  Tribuns  ftir^tout  eâ 
furent  tellement  déconcertés  ^ 
et  failis  d'une    telle    frayeur  y 

?u'iU  ne  fçavoient  où  ils  e'tt 
talent  ;  &  ifs  commencèrent 
Â  jCraindre  prefque  plus  pour 
«ux* mêmes  »  que  p^our  cçliit 
dont  ils  avoient  entrepris  là 
ëéf^nfe.  Mais ,  le  peuple  Ro« 
main  les  tira  d^embarras  ,  e^ft 
prenant  le  parti  de  prier  ^  di 
conjurer  le  Diâateur  de  lui  ac<^ 
corder  la  grâce  du  Maître  dé 
la  cavalerie*  Les' Tribuns  ,  fui* 
vant  I'exempl€^^  du  peuple  p 
.  |ôigniref)r  leurs  prières  auk 
Hennés.  Le  père  de  Q.  Fabiui^ 
Q.  Fabius  lui  même  >  fe  jettant 
aux  pieds  de  t^.  Papirius  Curfor» 
\e  fupp-iient  avec  larmes  de  fil 
iaifler  fléchir. 

Alors,  le  Dlàzter^r  ayaftt 
Yait  faire  filèiice  t  «  Jtf  fuis  cçû*. 
»  tent  i  dit  il  Ja  difcipline  ml* 
%litaire,  la  majétté  du  foùve>*' 
t»  rain  çommaddement,  qui  oû% 
^  couru  rifque  aujourd'hui  d*ê» 
P  ite  abolies  pour  janiiais ,  otit 
n  enfin  tHomphé»  v2*  Fabius  ^ 
p  fui   a  ofé  toitti)attre  cocilt# 
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»  Tordre  dç.foQ  Général ,  tCèk 
»  point  défendu  comme  ionoM* 
»  cent;  mais  ,  reconnu  pour 
10  coupable.,  il  pbdeoc  le  par- 
is don  de  fon.  crime  par  les 
n  prières' du  peuple  R'omain  âc 
»  des  Tri})uns4f  qui  demandent 
».  pour  lui  la  vie_cpmme  pne 
s>  grâce  ,.  ^  Won; comme  une 
»  juilice.  tVivez  ,•  Q.  Fabius  % 
»  plus  heureux  mille  fois  par 
n  ce  confencemeht  unanime  de 

»  tous  V<'S.coA<^^t^y^<^  ^  s'ipr; 
»  téreâVr  p(>ur,vous  ,  que  par 

»..  la  vidloire  .  q^  vous  caufoic 
»  tanç  dç  joie..  Vivez  ,  après 
»  avoir  coipmis  un  crime  ,  que 
w  votre, père. l()i*même  n'auroic 
n  pu  vous,  p^ardçnoer  ,  s^'il  eût 
3R.  été  ea*ma  place.  Vous  vous 
10  réconcilierez  avec  moi  quand 
i>  il-  vous.plairat  Mais,  pouf 
P  le  peuple  Romain^^  qui  ^^ous 
jo^  devez  la  vie  »  Tachez  que  Ja 
j»  plus  grande  (narque  que  vou^ 
jp  puiffiez  lui  donner  de  votre 
»  reconnpiflance  ^  c'eft,  d'apr 
»  prendre-  par  ce  qui  s'eft  pj^lGf 
»  .aujourd'hui  à  obéir  avec  fou- 
h  miflion  9  tant  en  paix  qu'en 
j|  guerre  i'^  ceux  qui  aurons 
jtt  fur  vous  i4ne autorité  légiti** 
*9o  me..  »  Àjoii  (e  termina  cetcç 
jgrande  querelle.  Le  Sénat  3c  le 
peuple,  pleins  de  joie  ,  recon- 
nu ifir  en  tXr.Papirius  Curfor  en 
Youle;,  félicitant  avec  une  égal]p 
effufiqn  de,  cœur  &  le  Dida- 
feur,.&  le  Maître  de. la  csiv^ 
lerie.  Tout  le  monde  jugea  que 
ladifcîpHne  n\ilitairen'avoitpas 
été  moins  affermie  par  le  dan- 
ger qu*avoit  couru  Q,  Fabius  9 
que  par  le  fuppUce  funeAe  d^ 


PA 

jeune.  Manlius*Il  en  coûta  pouri 
tant  à  Q.  Fabius  la  perte  de 
fa  charge.  Le  Diâateur  le  dé* 
pofa  )  Ôc  nomma  un  autre  MaU 
tre  de  cavalerie  en  fa  place.    ' 

Il  arriva  cette  année  5  quo 
toutes  les  fois  que  le  DiÂa* 
teur  s'étoit  éloigné  de  l'armée  p 
les  Samnites  fe  mettoient  ea 
mouvement  ,  &  fembloient  en 
venir  à  un  combat.  Mais  9  M, 
Vatérius  ,  Lieutenant  général  » 
qui  coromandoit  dans  le  camp  9 
avoir  devant  les  yeux  l'exem- 
ple de  Q.  Fabius ,  qui  lui  fai- 
foit  moins  craindre  les  attaques 
de  l'ennemi ,  que  la  colère  ine- 
xorable du  Diâateur.  C'eft 
pourquoi,  desfouri^ageurs  étant 
tombés  dans  une  embufcade  » 
&  y  ayant  été  défaits,  on  crue 
que  le  Lieutenant  auroit  pu  let 
fecojurir  ,  fi  les  ordres  précis 
^  terribles  du  Diâateur  ne  l'eut 
fçnt  arrêté.  Cet  événement, 
aliéna  encore  à  fon  égard 
refprir  dei  troupes  »  déjà  fort 
xnécpDtentes  de  fa  rigueur  in* 
flexible  à  l'égard  de  Q.Fabius» 
.&  de  ce  qu'il  avoit  xefufé  opi* 
niatrement  à  leurs  prières  ce 
qu'enfuite  il  avoit  accordé  à 
.celles  du  peuple. 

Le  Diâateur  étant  revenu  au 
camp  ^  fon  arrivée  ne  caufa  ni 
beaucoup  de  joie  parmi  Tes  trou» 
.pesu,  ni  beaucoup  de  crainte 
parmi  les  ennemis.  Le  lende- 
main ,  foit  qu'ils  ignoraflenC 
fon  retour ,  foit  qu'ils  le  comp* 
taffent  pour  peu  ,  ils  s'appro* 
cherent  du  camp  en  bataille  ran« 
gée.  L.  Papirius  Curfor  fortic 
auiE'tôc  à  leur  rencontre  •  &.  fit 
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voir  dans  le  combat  de  quelle 
Ttffburce  font  quelquefois  pour 
une  arm^e  le  mérite  &  la  capa- 
cité d'un  feul  homme.  Car  ,  on 
convenoit  que  la  guerre  contre 
les  Samnites  auroît  pu  être  ter- 
minée avec  fuccès  ce  jour-là, 
fi  Us  troupes  eulTent  foutenu 
leur  Chef,  tant  il  avoît  fçw 
prendre  habilement  tous  fes 
avantages.  Mais ,  le  foldac  ex- 
près ne  fit  point  fon  devoir  , 
pour  obfcurcir  la  gloire  de  fon 
Général,  &  l'empêcher  de  rem- 
porter la  vidoire.  Il  y  eut  plus 
de  morts  du  côté  des  Samnites  , 
plus  de  blefies  du  côté  des  Ro- 
nains.  Le  Diâateur  fentit  bien** 
ce  qui  avoit  mis  obilacle  à  fa 
viftoire  ,  &  reconnut  qu'il  fal- 
loit  modérer  la  hauteur  de  fon 
cara<flere,&  mêler  de  la  dou- 
ceur à  fa  févérité.  Dans  cette 
Vue,  prenant  avec  lui  fes  Lieu- 
tenans ,  il  alloit  vifîter  les  blef- 
fés  ,  Se  avançant  la  tête  dans 
leurs  tentes,  il  leur  demandoic 
à  chacun  comment  ils  fe  por- 
toient ,  &chargeoit  nommément 
les  Lieutenans  ,  les  Tribuns  & 
les  autres  Officiers ,  de  veiller 
i  ce  Qu'ils  ne  manquaient  de 
rien.  Il  s'acquitta  avec  tant  de 
dextérité  d'un  foin  déjà  fore 
populaire  par  lui-même  ,  qu'en 
travaillant  à  rétablir  la  fanté  des 
corps  ,  il  guérit  parfaitement 
les  efprirs  ,  àc  fe  les*  réconci- 
lia d'une  manière  raerveilleufe. 
Cette  viâoire  fur  lui-même  lui 
en  procura  une  prompte  fur  les 
Samnites. 

.  Quand  fon  armée  fut  entie- 
îemcnt  rétablie  f  il  attaqua  les. 


ennemis  avec  une  i^léîne  affu- 
rance  ,  ôc  de  fa  part  ,  6c  de 
celle  de  fes  troupes  «de  rem- 
porter la  vidloire.  En  effet ,  il 
les  battit  fî  vivement ,  &  les 
mit  tellement  en  déroute  ,  que 
depuis  ce  jour-là  ils  n'oferent 
plus  fe  préfenter  devant  lui.  U 
mena  enfuite  fon  armée  viâo- 
rieufe  dans  le  païsennemi  par- 
tout où  l'efpérance  du  butin 
l'appelloir  ,  fans  trouver  aucune 
réfîftance.  Et ,  ce  qui  augmen- 
toir  l'ardeur  du  foldat  ,  c'eft 
que  tout  le  butin  lui-  avbit  été 
abandonné.  Les  Samnites,  domp- 
tés par  tant  de  pertes  ,  deman- 
dèrent la  paix  au  Diélateur.' 
Après  être  convenu  avec  eux 
qu'ils  donneroient  à  chacun  des 
foldats  unhabit,  de  qu'ils  leur 
paieroientla  folde  d'une  an- 
née ,  il  les  renvoya  au  Sénat* 
Le'Didlateur  rentra  triomphant 
dans  Ronae. 

11  fut  créé  ConfuL^our  la  Ce* 
conde  fois  avec  Q.  Publiliua 
Philon  ,  l'an  de  Rome  434  ,  âc 
318  avant  Jefus-Chrifl.Ces  deux 
Généraux  étant  convenus  en- 
tr'eux  de  leurs  départemens  , 
L.  Papirius  Curfor  s'en  alla 
dans  l'ApuHe  ,  pour  afSéger 
Lucérie  ,  où  les  Samnites  fai- 
foient  garder  les  cavalier»  Ro<« 
isains  qu'on  leur  avoit  donnés, 
pour  otages  à  l'affaire  des  four- 
ches Caudines,  pendant  qum- 
fon  collègue  relia  dans  le  Sam«* 
nium  f  pour  y  faire  la  guerre 
aux  légions  qui  avaient  été  em- 
ployées à  cette  affaire.  L.  Pa- 
pirius Curfor  étoit  parvenu  à- 
la  i^illc  d'Arpi',  âyanc  trauvé 
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fout  favorable  &  tranquille  iûn§ 
fa  marche  ,  moins  par  confidé- 
ration  peur  le^  Romains  y  que. 
par  haine  êontre  Iti  Samnites  « 
qui  maltraitoienc  tous  leurs  voi- 
nns«  Car  >  les  Samnites  ^  parta- 

S^s  eft  différens  villages  i  ha- 
^  itoient  fur  les  montagnes  »  d*oÙ 
11»  defcendoient  par  troupes , 
&  ravageoient  tout  le  plat  pais. 
£t  (i  eette  contrée  ,  (iluée  entre 
Rome  de  Arpi ,  écoit  demeurée 
ftdelle  aux  Samnites  ,  il  ferôit 
arrivé  de  deux  chofés  Tune, 
Ou  que  les  Roniaids  ii*auroienc 
pu  pénétrer  dans  l'Apalfe  » 
ou  que  s'ils  eufleàt  franchi  les 
palTages  I  ils  n*auroient  pu 
éviter  de  périr  ,  parce  qu'oïl 
leur  auroit  coupé  les  vivre!  ^ 
fk  enlevé  tdus  leurs  convois. 
Et  même  ,  malgré  les  facilités 
qu*il$  trouvèrent  parmi  les  ha- 
bitaris  dii  pats  ^  lorfqu'ils  fu« 
rent  devant  Lucérie  ,  tout  af- 
fiégeans  qu'ils  étoieht  i  ils  fouf- 
Prirent  prefque  autant  de  la  di- 
fette  »  que  les  affiégés.  Les  vi- 
vres venaient  aux  Romains 
é'Arpi ,  mais  en  fort  petite  quafi* 
tité  ,  parce  que  Tinfanterie  o<^* 
cupée  tout e  entière  aux  travaux 
du  iiege,  les  cavaliers  n*en  ame- 
noient  que  ce  qu'ils  pouvoient 
porter  eà  creupè  ;  6utre  que 
rencontrant  quelquefois  des 
partie  eobemiSiiUétoient  obli- 
f^t  de  jetter  leurs  facs  pat*  terre 
pour  défendre  leur  vie. 

Les  Saninites ,  campés  devant 
Lucérie  ayant  rafiemblé  toutes 
leurs  troupes  «  prirent  le  parti 
d'en  venir  à  une  aAion  «vee- 
Li  Pftpiritts  Curfor.  Comrtte  on 
k  préparait  d)&  part  &  d'autre 
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au  combat  i  arrivent  des  \lép«« 
tés  de  Tarente  %  dénonçant  aux 
Samnites  dc  aux  Romains  qu'il» 
euflent  à.ceifer  toute  adle  d'hoir 
tiiité  ,  éi  proteitant  qu'ils  fe 
déclareroient  contre  celui  des 
deux  peuples  qui  refuferoit 
de  le  fairei  L.  Papirios  Curfott 
après  avoir  entendu  ledr  pro» 
polîtion,  leur  répondit»  comme 
s*il  en  eût  été  touché  ,  qu'il  en 
délibéreroit  avec  foa  collègue» 
Il  le  St  donc  venir  avec  fet 
troupes  ,  &  ayant  tout  préparé 
pour  le  combat  »  pendant  qu'ils 
feignoient  de  confuJter  enfem*^ 
ble  fur  une  chofe  où  leur  parti 
étoit  tout  pris  ^  il  donna  lé  fi- 
gAah  Les  députés  fort  furpris 
fe  préfentent  devant  eux  ,  at* 
tendadt  &  demandant  leur  ré- 
ponfe.  ii  Nous  àvofis  celle  des 
»  Dieux  y  dit  L.  Papirius  Cur- 
30  for»  Lés  âufpices  nous  fone 
»  favorables  ;  nos  fâtrtfices  font 
n  agréés  ;  c*eft  fous  la  conduite 
»  &  fuivant  l'ordre  des  Dieux 
n  que  nouis  marchons  pour  aller 
»  donner  la  bataille.  3>  Il  fit  eti« 
fuite  avancer  fes  troupes  ,  fai^ 
fant  de  juiles  reproches  à  cette 
nation  pleine  d*un  fol  orgueil» 
laquelle  ne  pouvant  mettre  or* 
dre  à  fes  propres  affaires  ,  ni 
pacifier  fes  troubles  domefti- 
qués  «  s'iogéroit  de  donner  U 
loi  aux  autres  d*un  ton  de  fu* 
périorité  5c  d'ehipire.  LesSamr 
nices  ^  qui  ne  s*attendoient  plus 
à  combattre  i  déclareiit  à  haute 
voix  qu'ils  s'en  tiennent  à  la  pro* 
pofition  des  Tarentins ,  &  qu'ils 
n'atcepieilt  point  lé  combat» 
Pendant  ee  tèmtf-là  >  les  Céù^ 
fttls  t'avancent  toujouri  |  &  par* 
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tftgeaiit  leurs  troupes ,  ils  ttta^ 

Îuent  le  c&mp  de  tous  les  ^ôtéi. 
.es  uns  comblent  les  foflî^s, 
les  autres  arrachent  les  palif- 
fa<!es.  Tous  aftimés  du  d^lit  de 
fe  Venger  ,  fie  de  laver  d^bs  le 
Ang  des  Sainaîtes  Topprèbre 
<|aHls  en  ont  reçu  f  etitrent  daâs 
le  ctimp  comme  des  furieuit ,  de 
font  tnain  bafle  furtdut  ce  qu'ils 
rencontrent.  Rien  n'auroit  é- 
chappé  à  leur  eolere  ,  fi  lès 
Confuls  f  par  des  ordres  réité- 
rés &  mêlés  de  menaces,  ne 
les  euflent  forcés  de  fortir  d^ 
camp  des  ennemis* 

Les  Confuls  ebfuhe  l'éta>Ac 
féparés  ,  L.  Papifius  Curfor 
refta  devant  Lucérie  ;  dt  s*é-> 
tant  emparé  de  tous  les  che- 
mins par  dû  on  pouvait  en- 
voyer des  vivres  aux  afiîégés^ 
les  Samnites  qui  défendoient  la 
ville  y  domptés  par  la  famine, 
lui  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs, 
pour  garir  de  lui  rendre  les  iix 
cens  o^aliers  qu'ils  aVoient  en 
dtages  I  à  condition  qu'il  le- 
vefoît  le  fiege  >  puifqu'il  ne 
ravoit  entrepris  que  pour  les 
délivrer.  L.PapiriusCurfor  leur 
répondit  qu'ils  pouvoient  dire 
de  fa  part  à  ceux  qui  les  avoiettt 
envoyés  ,  qu'ils  laiffafient  à  Lu« 
cérie  leurs  armes  ,  leurs  baga- 

fes  «  leurs  chevaux  &  autres 
êtes  de  charge ,  de  toute  la  mul- 
titude exempte  des  fon,(flions 
de  la  guerre  ;  qu*à  l'égahi  des 
O^ciers  6c  des  foldats ,  il  les 
ferolt  palTer  fous  le  joug  faris 
Sirmes  9  non  pour  leur  faire  in« 
Jure  le  premier  >  mais  pour 
leur  rendre  celle  qu'Us  «voient 


tkitt  aux  Romains.  Lél  Samni- 
tes acceptèrent  toutes  ces  con«- 
ditions.ll^  payèrent  fous  le  joug 
au  nombre  de  fépt  mille.  Lés 
vainqueurs  firent  à  Lucérie  un 
très-grftnd  butin  ;  ils  y  retrôn-» 
verenitous  les  étendards  5c  tou« 
tes  les  armes  qu'ils  avoient  peir- 
dus  à  Caudium  ;  mais ,  ce  qui 
leur  ddnna  plus  de  joie  que  tour 
le  refte  »  e'eft  qu'ils  recouvrè- 
rent les  fix  cens  cavaliers  qMt 
les  Samnites  y  faifoient  garder 
comme  lés  gages  delà  paix.  Lés 
Romains  tl*ont  point  gagné  de 
viéloire  plus  illoftre  que  celle- 
ci  9  &  qui  ait  caufé  une  révolu«« 
tioft  fi  fubîte  8t  fi  heureufe. 

Il  y  a  quelqu'incerthude  fur 
une  tàatïét  ^  brillante  pour  lea 
RottaiftS.  On  doute  fi  ce  furent 
les  Confuls  /  ou  un  Diélateur 
ftOriimé  exprès  pour  cette  guer* 
re  i  par  qui  elle  fut  terminée 
fi  heureufeitient.  Il  faut  croire 
que  Tite-Live  a  jugé  plus  vraî- 
femblable  l'opinion  qu'il  a  fui  vie 
dani  fon  récit. 

L'année  fuivante  ,  L.  Papi* 
rius  Curfor  fut  créé  Conful  pour 
la  troifîeme  fois  avec  Q.  Au- 
lius  Cerrétanus,  &  marcha  con- 
tre ceux  de  Satrique.  C  etofc 
une  colonie  Romaine,  laquelle, 
après  Taffiiire  de  Caudium  , 
avoir  reçu  une  garnifon  des 
Samnites.  Elle  fut  reprife  par 
les  Romains  ,  &  traitée  avec 
févéritéi  II  en  coûta  la  vie 
aux  plus  coupables  »  &  on  dé- 
fariha  tous  lés  habitaos. 

Selon  les  Auteurs  qui  attri- 
buent à  L.  Papirius  Curfor  U 
prifc  de  Lucérie  ,  fit  la  dtifaite 
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des  Samnites  qui  pafTerent  foui 
3e  joug  ,  ce  ne  fut  que  cette  an- 
née,  6c  après   les  expéditions 
dont  oa  vient  de  parler ,  qu'il 
.icmporta  le;   triomphe.   Cétoic 
un  Général  d'une  grande   ha- 
bileté dans  le  métier  de  la  guer« 
re  9  &   qui  fe  diûinguoit  non- 
feulement  par  le  courage  &  l'in- 
trépidité ,  mais    audî   par   une 
force  extraordinaire  du  corps. 
Il  étoit   ie    plus   proiQpt  à  la 
courfe  de  ceux  de  fon  tems  ,  Se 
îl  remporta  toujours  le  prix  en 
ce   genre   d'exercice   fur  tous 
.ceux  qui  entrèrent  en  lice  avec 
.iui.  C'eft  ce  qui  lui  fit  donner  » 
ou  lui  confirma  le  furnom  de 
.Curfor.  [  Car  Tite-Live  parle 
d'un    Papîrius  Curfor  plus  an- 
cien, ]  Il  mangeoit  beaucoup  , 
.  &  buvoit  à  proportion ,  ce  qu'on 
atrribuoit  à  la  conAitution  ro- 
bufte  de  fon  corps  »  &  au  grand 
.  exencice  qu'il  faifoit.  Le  fervîce 
étoit  rude  fous  lui  ,  parce  qu'il 
étoit   lui-même    accoutumé    & 
endurci  au  travail.  Il  étoit  fé- 
vere   auili    pour  la   difcipline. 
On  raconte  de  lui  un  fait  aiïez 
plaifant.  Un  Préteur  de  Prénef» 
te  y    qui  fervoit  parmi  les  al- 
liés ,  ayant    reçu  ordre  ,  dans 
une  bataille  ,  de  faire' avancer 
fes  troupes  aux  premiers  rangs , 
n'avoit  obéi  que   lentement  ôc 
.  nonchalamment  par   la  crainte 
du  danger.  Après  le  combat , 
L.  Papîrius  Curfor  ,  fe  prome- 
nant devant  fa  tente  ,  manda  cet 
Officier.  Lorfqu*il  le  vit  arriver» 
il  ordonna  à  un  licteur  de  pré- 
parer fa  hache.   A  ce  mot ,  le 
préneilin  trembla  de  tout  foa 
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corps.  L.  papîrius  Curfor  «  qvâ 
.ne  vouloit  que  lui  faire  peur  » 
dit  au  lifteur  ;  a  Viens  couper 
»  cette  racine  ,  qui  embarrafle 
»  le  chemin  où  nous  fommes  ;  » 
&  il  le  condamna  feulement  à 
une  amende.  Le  Préneftin  fe 
retira  ,  bien  content  d'en  ^tre 
quitte  pour  une  légère  famme 
d'argent.  Tite-Live  termine  le 
caraâere  &  l'éloge  de  L.  Pa- 
pîrius Curfor  ,  en  difant  que 
dans  fon  fiecle»  fertile  etv grands 
hommes  s'il  en  fut  jamais  >  il 
fut  le  plus  ferme  appui  de;  la 
puiiTance  &  de  la  grandeur  de 
Kome  ;  &  qu'il  auroit  pu  tenir 
tête  à  Alexandre  le  Grand  ,  ii 
ce  Prince  ,  après  la  conquête 
de  l'Afie ,  avoit  tourné  fer  ar- 
ômes du  côté  de  l'Europe* 

Il  fut  créé  Conful  pour  la 
quatrième  fois  avec  Q.  Publiliiis 
Philon  ,  l'an  de  Rome  439,  & 
&  313  avant  J.  C.  Deux  ans 
après ,  il  obtint  un  c^uieme 
Confuiat ,  qu'il  géra  avfcC-  !»• 
nius  Bubulcus. 

Un  combat  fanglant  entre  les 
Romains  ÔC  les  Samnites,  livré 
Tan  de  Rome  444  ,  ôc  308  avant 
J.  C.  ,  obligea  de  recourir  à 
un  Diâateur  ;  6c  tout  le  monde 
.jetfoit  les  yeux  fur  L.  Papirius 
Curfor  ,  le  Général  le  plus  ha- 
bile &  le  plus  eftimé  qui  fût 
alors.  Mais ,  on  fçavoit  que  le 
Conful  Q.  Fabius ,  qui  étoit  ac- 
tuellement en  Érrurie  $  n'avoit 
pas  oublié  la  rigueur  dont  L. 
.Papîrius  Curfor  avoit  autrefois 
ufé  à  fon  égard  %  ôc  l'on  crai- 
gnoît  les.  fuites  du  reffentîmenc 
^u'il.4|Q'ÇoafervoU*  Le  Séa^c 


lui  dépura  les  plas  illuftres  de 
fon  corps  ,    afin   que  joignant 
leur  autorité  particulière  à  celle 
de  Taugulle  compagnie  qui  les 
envoyoit  ,   ils  puffent  engager 
Q.  Fabius  à   vaincre  fa  haine 
particulière  en  coniîdération  du 
bien  public.  Les  Députés  lui  ex- 
poferent   leur   commiffion ,   & 
ajoutèrent  quelques  avis  con- 
formes aux  intentions  du  Sénat. 
Le  Gonful  les  écouta  les  yeux 
baiffes ,  &  fe  retira  les  laiffant 
dans  Tincertitude  de  ce  qu*il  fe- 
Toit.  Mais  ,  la   nuit  fuivante  9 
[c'étoit  l'ufage  que  cette  céré- 
n»onîe  fe  fît  la  nuit  ].  il  nomma 
L.  Papirius  Curfor   Didlateur. 
Le  lendemain  ,  les  Députés  lui 
firent  de  grands  complimens  fur 
fa  géaéronté.  Il  garda  toujours 
obilinétnent  le  filence  ;  de  ma- 
nière qu'il  étoit  aifé  de  recon- 
noître  dans  fon  maintien  les  ef- 
forts d'une  grande  ame  9   qui 
ctoufiToit  9  non  fans  peine  9  un 
vif  reflentiment. 

Le  Diâateur ,  après  avoir 
nommé  pour  maître  de  la  ca- 
valerie C.  Junius  Bubulcus  9 
partit  avec  les  légions  qu'on 
avoir  levées  tout  récemment  fur 
le  bruit  qui  s'étott  répandu  du 
danger  de  Taroiée  au  paffage 
de  la  fol'êt  Ciminienne.  Étant 
arrivé  à  Longula  ,  &  ayant  pris 
le  commandement  des  troupes 
du  conful  Ç*  Marcius  9  il  ran- 
gea fon  armée  9  &  préfenta  la 
bataille  aux  ennemis ,  qui  pa- 
rurent ne  la  pas  refufer.  Aucun 
des  deux  partils  néanmoins  ne 
commençant  le  combat  9  la  nuit 

lurvînr ,  flc  les  obligea  de  fc  re- 
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tîfer.  Ils  demeurèrent  quelque 
tems  ,  fans  rien  entreprendre 
réciproquement  9  campés  couc 
près  les  uns  des  autres  9  non 
qu'ils  fe  défialTent  de  leurs  pro- 
pres forces  9  mais  ne  méprifanc 
point  celles  des  ennemis. 

L.  Papirius  Curfor  comman- 
doit  Taîle  droite  ;  fon  Maître 
de  la  cavalerie ,  la  gauche.  Dès 
qu'on  en  fut  venu  aux  mains  9 
le  combat  des  armes  contre  Içs 
ennemis  fut  violent ,  mais  celui 
de   la  gloire  ne   fut  pas  moins 
vif  entre   le    Didlateur   &    le 
Maître  de  la  cavalerie  9  à  qui 
détermineroit  la  Vidloire  à  pen- 
cher de   fon   côté.   Le  hazard 
voulut  que    ce   fut    C.   Junius 
Bubulcus  qui  commença  à  ébran<« 
1er  l'ennemi   à    l'aîle    gauche. 
C'étoient  des  troupes  armées  âc 
vêtues  de  blanc  9  qui  avant  que 
de  venir  au  combat ,  s'étoienc 
foumifes  à  des  imprécationshor- 
ribles ,  (i  elles  lâchoient  le  pied. 
C.  Junius  .Bubulcus  »  criant   à 
haute  voix  qu'il  les  immoloit  à 
Pluton,  donna  tête  baifTée contre 
les  ennemis  &  les  mit  en  défor  dre* 
Le  Didlateur  s'en  étant  apper- 
çu:  a  Quoi  9  dit- il  ,  la  viAoîre 
»  commencera  par  l'aîle  gauche, 
»  &  la  droite  ,  commandée  par 
»  le  Dictateur  9  n'aura  que  le 
»  fécond  rang  !  »  Ce  reproche 
fut  un    puifTant  éguillon    pour 
animer  Taîle  droite.   L'ardeur 
fe  renouvelle  dans   toutes  les 
troupes.  La  cavalerie  fe  pique 
de  ne   le   point  céder  à  l'in- 
fanterie 9  ni  les  Lieutenans  aux 
Généraux.  M.  Valérius  à  droite  , 
P.  Dédus  à  gauche  p  cous  deux 
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confulaires ,  $*âvancenr  vers  fes 
cavaliers   rangés  fur   les  deux 
>îies  y  &  les  ayzùt  exhortés  à 
veiûr    prendre  part  avec   eux 
à  la  gloire  dé  vaincre  lei  Sam- 
niies  y  ils  acraquent    enfemble 
Tenoeini  par  les  flancs  des  deux 
côtés.  Cette  attaque  Imprévue 
mit  tout  en  défordre.  En  même 
cèms  »  les   légions,  jettant  de 
nouveaux  tris  ,  les  preflént  vi- 
vement. Les  Samnites  ne  trou- 
vent plus  de  fureté  que  dans 
la  fuite.  La  frayeur  leur  fait 
d  abord  chercher  un  afyle  dans 
leur    caiftp  ;    mails  %^,M  •  même 
frayeur  le  leur  f&if^ientÔi  quit- 
ter. Le  camp  fut  pillé ,  &  l'on 
y  mit  le  feu  avant  la  nuit.  Le 
Sénat  décerna  le  triomphe  au 
Diélateur  ;  les  armes  prifes  fur 
les  ennemis  en  firent    un   des 
principaux     ornemens.    On    y 
trouva  tant  de  magnificence  , 
que  les  boucliers  dorés  furent 
partagés  entre  les   mattres  des 
boutiques  d*orfevre  autour  de 
la  place  publique  pour  y  être 
étalés  ,  èc   fervir   d'ortiemens. 
On  dit  que  c'eft  ce  qui  donna 
occafion  à  la    coutume  intro- 
duite depuis  d'orher  la  gtande 
place  dans  les  cérémonies   de 
Religion  »  où  Ton   portoit  au 
Cirque  >  pendant  les  jeuX  qu*on 
y  célébroit  »    les    ftatuès    dès 
Dieux  fur  des  èfpeces  de  bran- 
cards ,   appelles    thenfa  ;   d'où 
vient  cette  expreffion  aflez  fré^ 
quente  dans  les  auteurs ,  thefi" 
fus  ducere* 
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PArtRIUS  [L-JCURSOtt; 

£•  PapiriUs  Curfor ,  {a)  fils  du 
précédent ,  foutint  par  fa  pro» 
pre  gloire  celle  que  fots  perd 
lui  avoit  laiiTée.  Il  fut  nommé  » 
félon  quelques  Auteurs ,  Édile 
Curule  avec  Q.  Fabius  Maxi- 
mum Rullianus,  Pan  de  Rome 
453  ,  de  299  avant  Jefus-Chrift. 
Six  ans  après  >  il  fut  élevé  au 
Confùlat  avec  Sp.  Carvilius  Ma- 
ximus  y  &  eut  le  bonheur  de 
terminer  glorieufement  une 
guerre  dangereufe  .  de  de  rem- 
porter fur  les  Samnites  révoltés 
une  viâoire  qui  efTaçoit  toutes 
les  précédentes ,  excepté  celle 
de  L.  Papirius  Curfor  ion  père* 
Tout  fut  femblable  dans  les  deux 
guerres  ;  les  efiTorts  &  les  pré- 
paratifs extraordinaires  qu'on 
y  employa;  l'éclat  frappant  des 
armes  brillantes  .  l'appareil  ef- 
frayant dont  on  ufa  pour  fe 
rendre  les  Dieux  favorables , 
&  pour  initier  en  quelque  forte 
les  foldâts  par  une  formule  an-» 
tique  de  ferment  ^  enfin  les  le- 
vées générales  faites  dans  toute 
l'étendue  du  Samnium  fous  une 
nouvelle  formule ,  qui  dévouoic 
à  Jupiter  &  chargeôit  d'exé- 
cration la  tête  de  quiconque, 
parmi  les  jeunes  gens  ,  ne  fe 
préfenteroit  pas  à  l'ordre  du 
Général  >  ou  qui  fe  retireroil 
du  fervice  fans  fa  permifEoti. 
Le  rendez-vous  de  l'armée  fut 
Indiqué  à  Aquiionie.  Toutes  Us 
troupes  s'y  rendirent  au  tems 
marqué*  Elles  montôient  àqua* 
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nmfc  mille  hommes.  Ùitoit 
l'élice  de  comme  la  fleur  de  tou- 
tel  let  forces   du  Samnium. 

Les  Confuls  ,  de  leur  côté  , 
Soient  entrés  dans  ce  pais ,  & 
y  avoiéDt  déjà    pris  quelques 
tilles  »  pendant  que   les  enne- 
sbis  s'occupoient  à  leurs  noires 
Se  effrayantes  cérémonies;  Après 
avoir  raVagé  le  pais  ,  iîs  s*ar- 
rêrerent ,  Sp.  CarviliUs  Maxi* 
snus  à  Gominium.,  L.  Papirius 
Corfor  à  AquiJbnie  ôû  étoît  le 
gros  de  la  guefte.  Après  quel- 
4)ues  jours  de    rêpôs ,   L.  Pa- 
fïttùi  Curfor  ,  ayant  pris  toii*. 
ces    fes   mefures ,    envoie   uil 
eourîer  à  fod    cbllegue  >   qui 
étoit  à  vingt  millet  de  là  ,  pour 
lui   faire  fçavoir  qu'il  eft   ré- 
folu  de  donner  la   bataille    le 
lendemain  ,   fi  les   aufpîtes  le 
lui   permettent  ;  que  pour  cela 
il  en  néceifaire  ^ue  Sp.  Car- 
Vilius  MaJûmus  prelTe  plus  vi*^ 
irément  que  jamais  Tatraque  de 
Cominium,  afin  d*ôter  tout  lieu 
iux  Samnites  d'envoyer  du  fe* 
cours  à  Aquilonie.  Dès  que  le 
(Courier  fut  parti  ,    lé    ConfuI 
Convoque  l'aflemblée  pour  pré- 
venir les    foldats   au  fujet   des 
irmes  &  de  la  pafure  des  Sam- 
nites. Il  leur  dit  que  ce  ne  font 
pas  les  aigrettes  flonantes  fu^ 
les  cafques  qui  fbilt   les  btef« 
fures  ;  que  le  javelot  Romain 
perce  à  cravelrs  lés   boucliers 
]^eints  6e    dotés  ;    qUe  Téclàc 
Krîllant  ties  tuniques  blanchei  9 
-^uand  on  en  vient  aux  mains  y 
éû  bientôt  terni  de  gâté  par  le 
fané  qui  ^oulè  des  plaies  ;  qu*au- 
Cttfoii  \xûc  pareiilo  i^rmét  ûc 
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Saiitnîtes  ,  toute  éclatante  d'or 
&   d'argent  ,  avoic  été  taillée 
en  pièces  par   fon  père  ;   que 
cet   or  Ôc  cet  argent  avoient 
fait  plus  d'honneur  à  Pennemi 
vainqueur  dont  ils  étoient  de- 
venus la  proie,qQ|^aux  Samnites , 
entre  les   nrains  defquels  ç*a- 
voient  été  des  armes  inutiles. 
Que   c'étoit    apparemment    le 
privilège  de  fon  nom  &  de  fa 
famille   de  fournir  des   Géné- 
raux cohtre  les  efforts  extraor- 
dinaires de  ces  peuples  >  &c  de 
reitipoirter  fur  eux  des  dépouil« 
lei  pi-opres    à  décorer  même 
les    lieux    public^   de    Rome. 
Que  les  Dieux  immortels  al- 
lofeut  venger  les  traités  denàao- 
dés  tant  de  fois ,  &  tant  de  fois 
Violés  par  les  Samnites  ;  que 
s'il  étoit  permis   d'entrer  dans 
les  fecrets  des  Dieux ,  il  ofoic 
dire  qu'ils  n'avoienc  jamais  été 
plus  indignés  contre  aucune  ar- 
mée que  contre  celle  des  Sam- 
nites. laquelle  y  fouillée  du  fang 
des   hommes  âc  des  bêtes   ré- 
pandu confufément  dans  un  fa- 
cri/ice  impie,  dévouée  double- 
ment   &  de  quelque    manière 
qu'elle  agit  à  la  jui!e  colère  du 
Ciel,  ayant  à    craindre   d'une 
part  les  Dieux  témoins  des  trai- 
tés conclus  avec  les  Romains, 
de    de  l'autre  les  imprécations 
dont  avoit  été  accondpagné  le 
ferment  fait  au  mépris  de  ct$ 
ikiêmes  traités  ,  avoit  juré  mal- 
gré elle ,  déieftoit  le  fermenc 
qu'on  avoit  arraché  de  fa  bou- 
che, redoutoît  en  môme  tems 
lès  Dieux  I  les  Citoyens  ^  les 
Cttoeinis. 
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L.  Papirîus  Curfor  avoh  ap- 
pris toutes  ces  circonftances  par 
le  rapport  des  transfuges.  Après 
qu'il  les  eut  expofées  aux  fol- 
dats  ,  qui  étoient  déjà  par  eux- 
mêmes  pleins  de  colère  contre 
les  Samnites  ,  animés  de  nou- 
veau par   tous   les  motifs    di- 
J^ios    &   humains   d'efpérance  , 
lis  ne  font  tous  enfemble  qu*un 
cri  pour  demander  le  combat  ; 
ils  fouffrent  avec    peine   qu'il 
foit  différé  au  lendemain  ;    la 
nuit  leur  paroît  trop  longue, 
&  le  retour  de  la  lumière  trop 
lent  ;    daps  l'impatience  où  ils 
font,  les  momens  leur  coûtent. 
A  la  rroifieme  veille  de  la  nuit , 
c*eft-à-dire  ,  à  minuit ,  le  Cou- 
rier étant  revenu  &  ayant  rap- 
porté la  réponfe  de  Sp.    Car- 
viiius    Maximus   ,   L.   Papirius 
Curfor   fe  levé   fins   faire   de 
bruit ,  &  envoie  les  Officiers 
chargés  de  nourrir  les  poulets  , 
prendre    les    aufpices.    Il    n'y 
avoir    nulle    efpece  d'hommes 
dans  le  camp  qui  fût  indifféren- 
te pour   le    combat  ;  grands  , 
petits  9  tous  le  défîroient  impa- 
tiemment. Cette   ardeur   avoit 
pafTé  jufqu'à  ces  Minières  fub- 
alternes  des  aufpices.   Comme 
les  poulets  ne  mangeoient  point, 
rOfficier  prit  fur   lui  d'aifurer 
au  Conful   qu'ils  avoient  bien 
jnangé.  L.  Papirius  Curfor  ,  pé- 
nétré  de   joie  ,    annonce    pu- 
bliquement que  les  aufpices  font 
heureux  ,  &  que  les  Dieux  fe- 
ront favorables  ;  &  en   même 
cems  il  donne  le  fignal. 

Comme  il  fortoit  pour  don- 
ner la  bataille  ,  uo  transfuge 


vint  lu}  dire  que  vingt  cohoftet 
des  Samnites ,  chacune  de  qua- 
tre cens  hommes  ,  étoient  par- 
ties pour  Cominium.  L.  Papi- 
rius Curfor,  fur  le  champ  ,  en- 
voie porter  cette  nouvelle  à 
fon  collègue,  afin  qu'il  ne  fût 
pas  furpris.  En  même  cems  ,  il  * 
fait  avancer  fes  troupes  ,  &  les 
range  en  bataille.  Il  avoit  déjà 
difpofé  les  corps  de  réferve  , 
&  marqué  les  Officiers  qui  dé- 
voient les  commander.  Il  char- 
gea de  l'aile  droite  de  la  ba- 
taille L.  Volumnius  >  &  L.  Sci- 
pion  de  la  gauche.  Cédicius  6c 
Trébonius  dévoient  commander 
la  cavalerie.  Il  ordonne  à  Sp» 
Nautius  de  conduire  prompte- 
ment  par  un  détour  ,  les  mu- 
lets après  leur  avoir  6té  leurs 
bâts  ,  Ôc  un  certain  nombre  de 
cohortes  des  alliés  ,  fur  une 
montagne  qui  étoir  fort  expo-  . 
fée  à  la  vue  ;  &  enfuite  ,  quand 
cm  feroit  dans  l'ardeur  du  com- 
bat ,  de  les  faire  paroître ,  et» 
excitant  le  plus  de  pouffiere 
qu'il   feroit    poffible. 

Pendant  que  le  Général  don- 
fioit  ces  ordres  ,  il  s'éleva  une 
diXpute  entre  les  Officiers  corn» 
mis  à  la  garde  des  poulets ,  au 
fujet  des  aufpices  de  ce  jour  » 
laquelle  fut  entendue  par  quel- 
ques cavaliers  Romains.  Ils  ne 
crurent  pas  que  cet  incident  fût 
à  négliger ,  6c  en  avertirent  Sp. 
Papirius  neveu  du  Conful.  Le 
jeune  Romain  ,  né  dans  uti  fiecle 
où  l'on  ne  connoilToit  pas  en- 
core cette  dangereufe  Philofo- 
phie  qui  apprend  à  méprifec 
les  Dieux  ,  s'informe  exaâe^ 


«tent  du  fait  pour  ne  point  par- 
1er  au  hazard  9  6c  eh  .fait  le 
rapport  à  fon  oncle.  Le  ConfuI 
après  l'avoir  ouï  :  «  Je  loue  , 
»  lui  dit-il ,  votre  zèle  fcrù- 
»  puieux.  Mais  9  fi  celui  qui 
»  a  prêté  fon  minîftere  pour 
»  l«s  aufpices  m'a  annoncé  quel- 
»  que  chofe  de  faux  «  c'en  lui 
»  feul  qui  en  répond.  Pour 
•»  moi ,  je  m'en  tiens  à  ce  qu'il 

10  m'a  dit»  &  qui  eft  raufpicc 
s»  le  plus  favorable  pour  le  peu- 
3»  .  pie  Romain  &  pour  l'armée,  » 

11  ordonna  enfuite  aux  Centu* 
rions  de  placer  cts  pouleciers  à 
la  tête  de  l'armée.  Les  Samni- 
ces  font  avancer  aufli  leurs  dra- 
peaux y  qui  font  fuivis  de  leurs 
croupes  parées  Ôc  armées  de  ma- 
nière à  former  un  magnifique 
fpeélacle  ,  même  pour  des  en- 
nemis t  à  qui  il  devoir  natu- 
rellement être  terrible.  Avant 
qu'on  jettât  les  cris  ordinaires , 
Sl  qu'on  en  vînt  auic  mains»  le 
Fouletier ,  frappé  par  un  ja- 
velot lancé  au  hazard  ,  félon 
Tite-Live  ,  mais  bien  plus  vrai- 
femblablement  par  l'ordre  du 
Coofui ,  tomba  mort  par  terre. 
Quand  on  en  eut  porté  la  nou- 
velle au  ConfuI:  a  Bon,  s'écria-t- 
•>  il ,  les  Dieux  fe  manifeitent  , 
»  le  coupable  eil  puni.  »  Pen- 
dant qu'il  parloit  ainfi  ,  un  cor- 
beau fit  entendre  fa  voix  vis- 
à-vis  de  lui.  Le  ConfuI  ,  ravi 
de  joie  à  cet  augure  ,  &  af- 
furant  que  les  Dieux  n'éroienc 
jamais  intervenus  aux  évene- 
snens  humains  d'une  manière  fi 
fenfible  «  fait  donner  le  lignai  » 
&  poufiTer  les  cris  ordinaire». 
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Qui  ne  voit  qu'une  partie  de 
ce  récit  eil  inventée  à  plaifir  , 
&  accommodée  au  théâtre  ? 

Le  combat  fe  donne  donc  » 
&  il  fut  fort  opiniâtre  ;  mais 
les  difpofitions  étoient  bien  dif^ 
férentes  dans  les  deux  armées* 
L'efpérance  9  le  courage  ,  la 
colère  j  le  défir  de  la  vengeance 
entraînent  au  combat  les  Ro- 
mains avides  du  fang  des  en- 
nemis. Les  Samnites  »  pour  la 
plupart  9  font  forcés  par  la  né- 
ceificé  &  par  un  motif  de  Re- 
ligion mal  entendu  ,  plutôt  à 
fe  défendre  malgré  eux  ,  qu'à 
attaquer.  Et ,  accoutumés  com- 
me ils  étoient  depuis  fi  long- 
tems  à  être  vaincus  »  ils  n'au- 
roieot  point  fans  doute  foutena 
les  premiers  cris  ni  le  pre- 
mier choc  des  Romains ,  fi  une 
crainte  plus  forte  ,  qui  s'étoic 
fâifie  d'eux  ,  ne  les  eût  em- 
pêchés de  fuir.  Cependant ,  les 
Romains  les  prefient  en  même 
tems  de  tous  les  côtés ,  à  l'aiié 
droite,  à  l'aile  gauche,  au  corps 
de  bataille ,  §c  les  trouvant 
dans  une  forte  d'étonnement  Sc 
d^étourdifiement  caufés  par  une 
frayeur  qui  ne  les  laifToit  pas 
dans  leur  afiiîette  naturelle  9  ils 
en  font  un  grand  carnage  ,  fans 
trouver  beaucoup  de  réiîftance» 

Déjà  la  première  ligne  étoît 
prefque  défaite  ,  lorlque  tout 
d'un  coup  on  apperçoit  venir 
de  côté  une  grande  pouffiere  ^ 
qui  paroiffoit  excitée  comme 
par  la  marche  d'une  nombreufé 
armée.  C'étoit  l'exécution  de$ 
ordres  qu'avoit  donnés  L.  Papi- 

rius  Gurfor  à  Sp«  Nautius.  Des 
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▼9letf  dVmée  montés  fur  âe% 
mulets  y  traînoient  par  terre  def 
braoches   d'arbres.  Comme  on  • 
nç  les  voyoit  que  de  fort  loin 
à  travers  une  lumière  fombre 
èc  troublç  ,  on  s'imaginoit  voir 
des  armes  &  des  drapeaux.  F^is 
la  pouiEere    s'élevant  toujours 
ic  s'épaiffiffant  de  plus  en  plus  > 
on  fe  perfuade  que  c'étoientdçi 
cavaliers  qui   rangeoient  leuF< 
efcadrons  en   bataille.    Ce    nç 
furent  pas  les  S^mnite^   feuls 
qui    crurent   que   c'étoient  df 
pouvelles  troupes  quj  firrivoient 
ccntr'euTC  »  les    Romains  y  fui- 
rent  aufli  trompés  \  &  le  Coa- 
ful  les  fortifia  dans  leur  erreur , 
en  criant  à  la  tête  des  trpup^f , 
de  forte  qu'il  pouvoit  êcr9  an« 
tendu  des  ennemis  »  que  Çoiîit<r 
nium  étoit  pris  i  que  c'était  fou 
collègue  qui  venpit  le  joindre  ; 
qu'ils  Hflent  tous  leurs  efiortf 
pour  vaincre  avant  qu'une  au* 
f  re  armée  vîntieur  eplçver  Thon- 
sieur  de  la  vidtoire.  U  étoi(  % 
cheval  en  prononçant  ces  p^-r 
roies.  Auffirtôt  après ,  il  içnn^,  *^ 
prdre  ausç   Cepturions  ô(  auir 
Tribuns  d'Quvrir  d^s  paflTagef 
povir  les  chevauXfll  avoit  averti 
auparavant  Trébonius  &  Çéi'i'f 
çîus  de  poufler  |a  cavali^rie  Iç 
plus  fortement  qu'ils  pourroienç 
contre  les  ennemis  »  4^1  qu'ils 
lui  verroient  élever  fon  javelot  ^ 
Çç  le  renouer  de  côté  &4'autre  1^ 
pointe  en  h^ut.  Tout  s'exécuta 
|u  ipomept&de  la  maniera  dont 
pp  étoit  convenu.  On  ouvre  des 
pafiages  entre  les  rangs  de  Tip- 
lanteri^.  La  c^y^^jeriç  accourt  h 

toute  b(n4e  ^  dQ^pi  U^çcli  b^if*- 


TA 

fées  ôotitre  le  corps debatatHef 
âç  enfonce  les  r^ngspar^tout  oà 
ellefe  porte.  II.  Volumntus  ôcL» 
Scipioa  Us  fecopdeiit  Ôi  les 
fQuti'^nHent  sivec  leur  infanterie  « 
ÇC  achèvent  de  mettre  par^touc 
le  défqrdre.  Pour  lors ,  U  dé- 
route devient  générale.  On  ou« 
blie  iep  engagemens  qu*on  a 
pris  I  les  f^criâces  »  les  fermens^ 
les  imprécations.  On  ne  con«pt« 
popf  rieii  les  Oieux  ;  oa  nt 
craint  que  les  ennemis* 

Cç  qui  reda  de  leur  infanterie 
après  U  bataille  »  fut  pouffit 
jufqq'ap  çîimp  pris  4*Aquilo* 
nie*  h^  pablefle  flc  U  cavale«» 
rie  fe  retirèrent  à  Bovianum* 
Le  camp  fut  pris  d'^bQrd  par 
L«  VolMBipius.  L*  Scipi^n  trouva 
plus  de  réiiftancé  dans  la  vilU 
d'Aquilopie  ;  non  que  les  vaia« 
eus  eMtTcnt  plus  de  courage» 
mais  p^rce  que  des  murs  dé» 
fendent  mieuif  que  des  retran^ 
chemeni.  Il  la  prit  enfin  par  eft* 
caUdd  i  n^f^is  %  comme  le  jaur 
(ipilToit ,  il  tint  fes  troupes  eft 
repos*  Les  epnemis  abandon*» 
nerent  la  pUcQ  pendant  la  nuir* 
Il  y  eut  ce  jour- là  plus  dé 
trenr<i  mille  Samnites  de  tués  » 
frèA  de  quatre  mille  faits  pri* 
fpnnlers*  fc  quatre-vingtrdix* 
f^pt  drapeauit   de  pris. 

Oq  raconte  >  comme  un  traie 
mçongr^ble ,  que  jamais  Gêné* 
rai  ne  lit  paroitre  plus  de  joit 
que  L*  I^apirius  Curfor  au  mi« 
liei»  4^  h  bataille  »  foit  que  cf 
fi|t  fon  eara<flere  ,  ou  qu'il  fâ( 
^ifuré  de  vaincre.  Ce  fut  cette 
pi^tne  fermeté  d^ame  &  de  cou^ 
ffjiSt  n\ài  Iq  fie  perfifter  d»*^ 
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le  dcfleÎQ  de  combattre ,  après 

?u'oa  lui  eut  appris  le  roeo- 
bnge  des  augures  ;  6c  dans  le 
même  fort  de  la  mêlée  9  où  les 
autres  avoient  coutume  de  s'en- 

fsiger  par  des  voeux  fol^mqels, 
oâdr  des  temples  aux  Dieux 
immortels  ,  il  promit  k  Jupi- 
ter vainqueur  ^  une  perite  coupe 
de  via  doux ,  fi  par  fa  protec- 
Cfon  y  il  battoic  les  légions  Sam-t 
ni  tes*  Ce  vœu  ,  dit  Tite-Live, 
fut  fi  agréable  aux  Dieux ,  qu'ils 
tournèrent  les  menaces  des  auf* 
pices  contre  fes  ennemis. 

Son  collègue  ^'ayant  pas  été 
moins  heureux  à  Cominium  » 
chaque  armée  reflentit  double- 
ment la  joie  de  fa  vidoire,  en 
apprenant  les  heureux  fuccès  de 
l'autre*  Les  deux  Confuls,  après 
en  être  convenus  enfemble ,  ac- 
cordèrent aux  foldats  le  pillage 
dea  villes  qu*ils  venoient  de  * 
prendre ,  puis  y  firent  mettre 
le  feu  ;  &  le  même  jour  vit 
téduire  en  cendres  Cominium 
te  Aquilonie.  Alors  »  les  deux 
Confuls  rejoignirent  leurs  trou- 

£es  9  8c  k  félicitèrent  mutuel- 
Bment  de  leurs  avantages  »  auifi«> 
bien  que  les  foldats ,  en  pré* 
fence  des  deux  armées*  L.  Pa- 
piriusCurfor,  qui  avoit  éprouvé 
la  valeur  des  fiens  en  plus  d'une 
affaire  dans  la  bataille  ,  à  la 
prife  du  camp  &  à  celle  de  la 
ville  j  donna  des  bracelets  & 
des  couronnes  d'or  à  Sp-  Nau- 
tiua  9  à  Sp«  Papirius  fon  ne- 
veu 9  à  quatre  Centurions  9  & 
à  tout  let manipule  des  piquiers 
ou  haftats.  A  l'égard  des  ca- 
valier 9  comme  ils  s*étoieat  dif- 
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tiogués  de  plus  d'une  manière  • 
^  en  plus  d'une  occafîon,  il  leur 
donna  à  tons  des  cornets  &  des 
braflelets  d'argent.  Comme  c'é- 
toit  la  faifon  de  retirer  du  Sam- 
nium ,  ou  les  deux  armées  9  ou  au 

moins  l'une  des  deuXylesConfuU 
tinrent  confeil  pour  examiner  c« 
qu'il  coQvenoit  de  faire.  Il  fuf 
décidé   que  plus  les  Samnites 
étoient  abattus  &  concernés  » 
plus  il  falloit  faire  d'efibrts  pour 
achever  de  les  foumertre»  afin 
de  laifier  aux  Confuls  fuivans 
cette  nation  abfolumenr  <iomp- 
tée  ;  que  comme  ils  n'avoienc 
plus  d'armée  capable  de  tenir 
la  campagne  &  de  livrer  batail- 
le 9  il   ne  reileroit   qu'une  fa- 
çon de  leur  faire  la  guerre  , 
ç'étoit  de    forcer  leurs  villes 
&  de   les  détruire;  que   par- 
la ils  enrichiroient  leurs  fol- 
dats 9  ôç  dompteroient  les  en- 
nemis fans  leur   Uifier  aucune 
reffource  9  en   les   forçant  d(s 
combattre. pour  la  défenfe  de 
leurs  autels  &  de  leurs  foyers* 
Aiofi  9  ayant  écrit  au  Sénat  & 
au  peuple  Romain  »  des  lettres 
dans  lefquelsils  leur  expofoienc 
ce  qu'ils  avoient  fait  9  $c  ce  qu'il 
leur  reiloit  à  exécuter  9  ils  s'en 
allèrent   chacun  de  leur   côté 
avec  leurs  légions  9  L.  Papirius 
Curfor  à  Sépinum  4  &  Sp*  Car- 
vilius  Maximus  à  Volane  9  dans 
le  deifein  d'emporter  ces  deux 
places  d'aflaut.  Les  lettres  des 
Confuls  furent  lues  dans  le  Se-' 
nat  &  dans  raiTemblée  du  peu- 
ple 9  où  elles   répandirent  une 
joie   univerfelle.  Le  Sénat  or- 
donna  quatre  jours  de  procef- 
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fions  Se  de  prières  pubUqoes , 
où  les  particuliers  affîfleroîenc 
avec  beaucoup  de  zèle  ôc  de  re- 
connoiflaoce  envers  les  Dieux. 
Sp.  Carvilius  Maximus  prit 
non-feulement  Volane  ,  mais 
encore  quelques  autres  places* 
L.  Papirius  Curfor  effuya  plus 
de  difficultés  ,  avant  que  de  ré- 
duire Sépinum.  Cependant ,  la 
t^rre  étoit  déjà  fi  couverte  de 
neige  ,  qu*il  n'étoit  pas  poffîble 
de  tenir  pluslong-tems  la  Cam- 
pagne. Ain(î,L.  Papirius  Curfor 
rameha  fes  légions  à  Rome  ,  où 
le  triomphe  lui  fut  décerné  pen« 
dant  fa  Magiilrature  9  par  un 
confentement  unanime  de  tous 
les  Citoyens.  Il  fut  aufli  magni- 
fique que  le  permettoit  l'opu- 
lence de  ces  tems-là.  On  vit 
marcher  à  la  fuite  de  fon  char 
les  fantaflins  &  les  cavaliers 
diftingués  des  autres  par  les 
dons  militaires  qu'ils  avoient 
reçus  ;  on  y  remarqua  plufieurs 
couronnes  civiques  ,  murales  & 
vallaires  ;  on  y  remarqua  les 
dépouilles  des  Samnites  ,  dont 
la  richeâe  ÔC  la  beauté  étoient 
comparées  à  celles  dont  fon 
père  avoit  orné  les  temples  & 
les  places  de  Rome.  On  y  re- 
marqua enfin  un  grand  nombre 
.deprifonniersilluftres  par  leurs 
belles  adlions  &  celles  de  leurs 
ancêtres.  On  y  vît  paflTer  en- 
revue  fur  up  grand  nombre  de 
chariots  près  de  trois  cens  mille 
livres ,  en  cuivre  &  en  argent 
monnoyés ,  fommes  qu'on  avoit 
ou  tirées  de  la  vente  des  efcla- 
ves  ,  ou  enlevées  aux  habitans, 
dont  lei  viiiesaToient  étéprifes» 
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Le  tdut  fut  porté  au .  tréfof 
public  9  fans  qu'on  en  fît  au- 
cune part  aux  foldats  ;  ce  qui 
mécontenta  d'autant  plus  le  peu- 
ple f  qu'on  l'obligea  même  de 
payer  un  tribut  ;  au  Heu  que 
fi  le  Conful  n'avoit  point  eu  la 
vanité  de  faire  nr.ofttre  de  ce 
butin ,  6c  d'en  enrichir  le  tréfor^ 
il  auroit  été  plus  que  fufififanc 
pour  payer  les  foldats  9  6c  pour 
leur  faire  des  largefles.  L.  Pa* 
piritts  Curfor  dédia  le  temple 
de  Quirinus  que  fon  père  avoit 
voué,  &  l'orna  des  richeffes 
des  ennemis.  Car  9  je  ne  trouve 
dit  Tite-Live,  dans  aucun  Aur 
teur  y  que  ce  foit  le  fils  qui  aie 
fait  ce  vœu  au  milieu  de  la  ba- 
taille même  ,  outre  qu'il  n'au- 
roit  pas  pu  le  conftruîre  en  R 
peu  de  tems.  Les  dépouilles 
qu'il  fit  apporter  à  Rome  étoient 
fi  abondances, qu'après  en  avoir 
paré  le  temple  de  Quirinu» 
6c  la  place  »  il  en  envoya  en- 
core une  partie  aux  alliés  Se 
aux  colonies  du  voifinage ,  pour^ 
en  décorer  les  temples  de  leurs 
villes  &  de  leurs  places  publi* 
ques.  Après  fon  triomphe ,  il 
mena  fon  armée  hiverner  dans 
le  territoire  de  Vefcia  ,  pour 
la  mettre  à  couvert  des  incuf' 
fions  des  Samnites. 

L'année  fuivante  ,  il  fut  nom" 
mé  Préteur.  Il  fut  créé  de  nou- 
veau Conful ,  l'an  de  Rome  480 , 
Se  272  avant  Jefus-Chrift ,  Si  il 
eut  pour  collègue  le  même  Sp. 
Carvilius  Maximus.  L.  Papfriui 
Curfor. mena  fon  armée  à  Ta- 
rente,  qu'il  affiégea  par  terre,' 
tandis    que    les     Carthaginoh 

affiégeoicBC 
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ùSlégeoient  par  mer  la  citadelle;' 
Il  fut  plus  habile  que  ceux-ci  , 
&  s'y  prît  avec  plus  d'adreffe* 
Il  fit  preffentix  le  Commandant  » 
Il  lui  offrit  pour  lui  âc  pour  les 
habirans  des  conditions  avàb- 
fageufes  »  &  lui  donna  toutes 
les  affurances  poffibles.  Le  Com- 
mandant ,  ne  voyant  rien  de 
tnîeux  à  faire,  Ôc  n'envifageanc 
aucune  autre  reifource ,  engage 
les  Tarentins  à  livrer  au  Con* 
fui  la  ville  &  la  citadelle. 

Les  Samnites ,  les  Lucaniens 
&  les  Bruttiens ,  furent  battus 
|>lu(îeurs  fois ,  6c  obligés  de  de- 
mander là  paix.  Les  deux  Con« 
fuis  avoient  eu  une  part  égale 
^  des  évenemens  u  avanta- 
geux ,  en  agifTant  de  concert 
éc  fouvent  même  enfemble  9  & 
s*aidant  Tun  l'autre  mutuelle- 
ment de  leurs  troupes  ,  félon 
le  befoin*  AufH  triomphereoc- 
ils  tous  deux  enfemble. 

PAPIRIUS  [Sp.]  ,  Sp.  Papi^ 
rius  y  {à)  neveu  du  précédent  » 
obtint  de  fon  oncle  des  braf'* 
ielets  6c  des  couronnes  d'or , 
pour  avoir  combattu  avec  bra- 
"voure  à  la  tète  de  la  cava« 
leriej  tant  dans  la  bataille  pen- 
dant le  jour  ,  que  la  nuit ,  lorf- 
qu*il  avoir  pourfuivi  (k  battu 
les  Samnites  qui  avoient  fecré* 
cernent  abandonné  Aquitonie* 

PAPIRIUS  [C.]MASON, 
C  Papirius  M^fo  ,  \b)  fut  élevé 
au  Confulat ,  avec  Pomponius 
Mathon  y  Tan'  de  Rome  521 ,  & 
23 1  avant  J.  C.  Il  eut  pour  dé- 

> 

<«)  Tic.  Lif.  L.  X.  c.  40  «  44^ 

Tm.  XXXIL 


tK  195 

paftemen^  inUe  de  Cdf re,  où  les 
ennemis  ne  parurieâC  point  de- 
Tant  les  légions  Romaines;  mais  > 
en  fe  réfugiant  dans  leurs  forêts 
èc  leurs montagneSf  elles  leur  op« 
poferent  la  difficulté  des  lieux, 
au'  défaut  du  courage  &  des  ar* 
mes.  C.  Papirius  Mafon  les  pour*- 
fuivst  dans  les  montagnes  où  ils 
f'étoienc  cachés.  Ce  fut  là  qu'it 
eiïuya  le  plus  d'e  travaux  ,  de 
fatigues  &  de  périls»  La  foif , 
les  incurvons  fubites  de  ces 
montagnards  }  firent  périr  un 
grand  nombre  des  (îens  ;  juf* 
qu'à  ce  qu'enfin  ayant  trouva 
des^  four  ces  d'eau  ^  de  par  ce^ 
moyen  appaifé  l'ardeur  qui 
tourmentoit  fes  foldats ,  il  fe 
remit  à  la  pourfuite  des  Corfes  $ 
qui  ,  craignant  l'ifTue  de  cette 
guerre»  fe  fournirent,  aimant 
mieux  fe  rendre  que  de  périr* 
A  fon  retour  à  Rome ,  C* 
Papirius  Mafon  établit  un  ufage 
qu'on  n'avoit  point  connu  juf^ 
ques-là*  Ce  Général  ^  perfuadé' 
que  la  réduélion  des  Corfet 
hii  avoit  mérité  un  triomphe 
que  les  Sénateurs  ne  jugeoienC 
pas  à  propos  de  lui  accorder , 
fe  décerna  cet  honneur  de  fa 
propre  autorité  ^  &  fur  la  fin  de 
fon  Confulat  I  triompha  fur  le 
mont  Albin  le  2' des  nones  de 
Mars*  Plufieurs  Généraux  onc 
depuis  imité  (on  exemple,  quand 
ils  ont  cru  que  le  Sénat  n'avoir 
pas  raifon  de  lédr  réfuter  le 
triomphe»  Depuis  ce  jo4ir-là-  » 
il  aiSiia  aux  jeux  cour^jinné  de 

(S)  Valet.  Maxioii  U  m:  c.  ô:  EoIi« 
Kift.  Rom.  T»   111.  p.   id  y  174 
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tnyrtei  «.préférant  cette  ffp«M 
de  couronne  à  toute  autre»  en 
mémoire  de  la  bataille  qu'il  avoic 
gagnée  fur. les  Corfes  dans  une 
plaine  couverte  de  ces  arbrif* 

PAPIRIUS  [C]  MASON, 

C  Papirius  Majo  ,  {a)  Pontife 
Romain  ,  fils  de  C.  Papirius  y 
mourut  Tan  de  Rome  539,  & 
213  avant  J.  C.  ,  &  fut  rem- 
placé par  Cn.  ServiliusCépion. 

PAPIRIUS  [C]  MASON  , 
Ç.  Papirius  Mafo  ,  (b)  Décem- 
vir  des  facriôces  ,  étoit  fils  de 
L.  Papirius  ,  &  mourut  la  mê- 
me année  que   le    précédent. 

PAPIRIUS  [C]  TURDUS  , 
C  Papirius  Turdus  .  (c)  étoit 
Tribun  du  peuple ,,  Tan  de  Ro* 
me  574  ,  &  178  avant  J.  C» 
Voy€i  Liciniu$  [A.]  Nérva. 

PAPIRIUS  [L.]  MASON  , 
JL.  Papirius  Mafo  ,  {d)  fut  élevé 
à  la  Préture  y  Tan  de  Rome 
576  ,  &  176  avant  J.  C. ,  ^ 
eut  la  charge,  de  rendre  la  juf* 
cice  aux  Citoyens. 
.  PAPIRIUS  [C]  CARBON, 
Ç.  Papirius  Carbo  ,  (<)  fut  nom- 
mé Préteur ,  Tan  de  Rome  584 , 
&  168  avant  J.  C.  Quoique  la 
Sardaigne  lui  Fût  échue,  on  To- 
bligea  de  rendre  la  jufttce  à 
Rome  entre  les  Citoyens  &  les 
étranger^  ,  en  la  place  de  L* 
Anicius ,  que  le  fort  en  avait 
charfifé* 

PAPIRIUS  [C]  CARBOÎf, 

;(•)  Tît.  Liv.   L.  XYV.  c.    t. 
(»)  Tit.  l.ir.  1..  XX  Y.  c.  s. 
(c)  iTit.  Liv.  L.    XLI.  c.  6. 
(i)!*!!.  Lif.  L.  XLl.c    14  y  If. 
(ê^   Tît.    Ltt.  L.  XUV.  c.    i7.   L. 
XLV.   c^   4»* 
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C.  Pétpirms  Carbo ,  (f)  itoit  «• 
des  plus  éloquens  Orateurs  | 
6c  en  même  tems  un  des  plus 
fédicieux  perfonoages  de  fou 
tecns.  Étant  Tribun  du  peuple  | 
Tan  de  Rome  621  ,  &  131  avant 
Jefus-Chrift  ,  il  faifoit  foiiveoc 
ufage  de  fon  talent ,  pour  dé« 
plorer  la  mort  de  Tib.  Crac*; 
chus.  Il  propofa  deux  loix ,  tou« 
tes  deux  contraires  aux  dé<- 
fîrs  &  à  la  puifTance  des  Grands* 
La  première  introduifit  la  voix 
du  fcrutin  dans  les  délibéra- 
tions fur  les  nouvelles  loix.  La 
féconde  fouffrit  de  grandes  dif- 
ficultés ,  quoiqu'appuyée  par 
C.  Gracchus  ,  fie  enfin  fut  re« 
jettée.  Elle  ordonnoit  que  le 
peuple  eût  la  liberté  de  conti* 
'  nuer  Tes  Tribuns  auffi  long-temf 
qu'il  lui  platroit.  Lélius,  Bc  fur- 
tout  Scipion  l'Africain,  revenir 
récemment  de  Numance ,  s*y  op« 
poferent  fortement.  A  cette  oc- 
çafion  ,  Scipion  l'Africain  eut 
des  prifes  très-vives  avec  Iç 
Tribun  ,  &  même  perdit  l'ami- 
tié du  peuple  ,  qui  lut  avoif 
été  jufqu'alors  extrêmement  at? 
lâché.  Ce  grand  homme  ayant 
été  trouvé  mort  dans  fon  lif 
peu  de  tems  après  >  on  ne  douti| 
point  que  cet  attentat  ne  fûç 
^'ouvrage  de  lafadliondesGrac» 
ques  :  &  C.  Papirius  Carbon  fu^ 
violemment  foupçonné  d'en  être 
coupable. 
Il  parvint  au  Confulat  avec 

(f)  Viler.  Mit.  L.  VI.  c.  ».  Cicefi 
Brut.  c.  as*  et  /c^.  ad  Amie.  L.  IX. 
c.  ai.  Veiiei.  Patercul.  L.  11.  c.  9. 
Roll.  Hiit.  Rom.  T.  V.  p.  178,  ait  t 
aaa  «  aa8  »  «61  «  aSy.  &  fw»* 


h  Manîlîus,  Tan  de  Rome  éji^ 

&  120  avant  Jefus-Chrift.  Cette 

tanée>  L*  Opttnius  fut  nccufé 

pour  caufe  de  la   mort  de    C 

Gracchus.  L.  Papirius  Carbon  , 

^uî  avoir  été  ami  fi  intimemenC 

éi^cc  ce  dernier  ,  qui  avoit  été 

•vec  lui  commKTaire   pour  le 

fartage  desierres,  &  qui  avoit 

pouffé  û  loin  ia  fureur  pour  ce 

patti .  prit  la   défenfe  de  Tac- 

cufé ,   qui  ,   quoique  légitime* 

inent  odieuat  à  fe$  juges,  évita 

la  condamnation. 

Au  fortîr  du  Confulat,  L.  Pa- 
pirius Carbon  fut  accufé  ,    on 
toe  drt    pas  pour  quel  crime  » 
Par  L/Craflu$,  qui  n^étoit  alors 
*g^  que  de  vingt  «un  ans  >  & 
<îui  fît  de  cette  accufatîon  fon 
coup  d'effaï,  L.  Papirius  Car- 
bon étoitaflurément  bien  en  état 
•Je  fe  défendre»  Il  joîgnoit  ati 
crédit  I  à  la  puiflance,  aux  hon- 
•eurs  ,  une  grande  éloquence  > 
5ai  le  faîfoît  regarder  comme 
le  premier  Orateur  de  fon  tems. 
Mais  ,   il  lui  étoit  arrivé  ap- 
paremment ce  qui   arrive  aux 
transfuges,  qui  fe'rendent  odieux 
a  ceux  qu'ils  quittent  >  &  fuf- 
peAs   à    ceux    dans    le    parti 
defquels   ils   paflent*  Il  ne   fut 
pas  fans  doute  foucenu   par  la 
«^ioa    populaire    qu'il   avoît 
abandonnée,  &  lespartifans  de 
l'Ariftocratie  ne  fe  hoient  point 
a  lui.  Le  jeune  accufateur  n*o- 
nettoît  rien   pour  diminuer  le 
a>^riie  de  fon   retour  au  parti 
de's  gens  de  bien  ,  en   rappel- 
|ant  aux   juges  les  excès  dont 


n  $*étoh  rendu  coupable ,  lorf- 
qu'il  étoit  attaché  à  la  faÂioit 
des  Oracques.  Il  le  pouffa  fi  vi- 
vement ,  que  L.  Papirius  Carr 
bon  prévint  une  condamnano» 
inévitable,  en  s'empoifonnant, 
à  ce  que  Ion  crut ,  avec  des 
cantharides. 

PAPIRIUS  tCn.]  CARBON, 

Cn.  Papirius  Carh  ,  (a)  fut  créé 
Conful  avec  C.  Cécilius  MéteU 
lus  Caprarius ,    Van   de  Rome 
639,  &  1 13  avant  Jefus-Chrîft. 
&  eut  affaire  aux  Cirobres.  Il  fe 
pofta  dans  les  gorges  des  AU 
pes  pour  leur  fermer  le  paflage* 
Puis ,  voyant  que  les  barbares 
paroiffbient  avoir  de  tour  au* 
très  deffeîns ,  il  devint  plus  har- 
di ,  &  envoya  des  députés  leur 
dematideir  avec  menaces  pour-* 
quoi  ils   ravageoient  les  terres 
des  Noriques  ,  qui  étoient  amis 
«  hôtes    des    Romains.   Il  n'y 
avoit  pourtant  point  de  traita 
d'alliance  qui  obligeât  les  Ro- 
mains  de  prendre  la  défenfe  de 
ces  peuples.  Les  Cimbres  char- 
gèrent des  Ambaffadeujrs  <(*al* 
1er  ^porter  le-ur    répoûfe^   qui 
fut  très-modérée.  ll$  proteftc- 
rent  qu'ils  refpeiftoient  le  noni  . 
Romain  ;    qu'ils    ne    vouloient 
attaquer  aucune  nation  qui  fût 
alliée  de  Rome  ;  qu'ils  alloienf 
forrir  du  Norîque,ôcfe  cher* 
cher  un  établiflement  dans  des 
pais  auxquels  les  Romains  n'eut 
fent  point    de  raifon  de   s'in* 
térefTer.    Le    Conful  ,    prenant: 
apparemment  pour  timidité  et 
qw  ^toit  un  effefr  d«  mod^a- 
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tioD  dans  ces  barbares  ,  plus 
équitables  que  lui  «  crut  faire 
un  grand  coup  de  prudence  de 
tâcher  de  les  furprendre.  Il 
donna  à  leurs  Ambadadeurs  des 
guides  qui  les  conduifirent  par 
de  longs  circuits  ;  âc  lui  ,  me* 
liant  Ton  armée  par  des  che- 
mins  plus  courts  »  il  marcha  con- 
tre les  Cimbres  ,  qu'il  trouva 
campés  près  de  Noreîa ,  ville 
que  Freinshémius  croit  être  Go« 
rice  en  Carinthie.  Sa  rufe  lui 
téuflît  mal.  Les  barbares,  quoi- 
que furpris  &  attaqués  pen- 
dant la  nuit  ,  trouvèrent  une 
teifource  dans  leur  courage» 
Le  Conful  fut  repouiTé  avec 
perte  ;  &  fi  une  grofle  pluie 
n'eût  mis  fin  au  combat ,  l'ar- 
mée Romaine  auroit  été  taillée 
en  pièces.  Les  vainqueurs  ne 
fçurentpas  profiter  de  leur  avan- 
tage ;  Ôc  fans  qu'on  en  puifTe 
dire  la  raifon  ,  ils  tournèrent 
du  côté  de  la  Gaule  &  des  Hel- 
yétiens. 

P  APIRIUS  [Cn.]  CARBON , 
Cn,  Papirius  Carbo ,  {a)  frère  de 
Torateur  C.  Papirius  Carbon  , 
joua  un  grand  rôle  dans  les  trou*" 
blés  qui  agitèrent  la  Républi- 
que de  fon  tems.  Il  fut  élevé 
au  Confulat  avec  L.  Cinna  , 
Tan  de  Rome  6(>j  »  ôc  85  avant 
Jefus-ChriA.  L'année  fui  vante, 
ils  furent  tous  deux  continués 
dans  la  même  MagiArature. 
Mais  ,  L.  Cinna  ayant  été  mis 
â  mort  »  Cn,  Papirius  Carbon , 
refté  feul  à  la  tttt  d'une  fac- 
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tîon ,  fe  trouva  d'abord  fortem- 
barrafie.  Ilfitrevenir  les  troupes 
de  Dalmacie  ;  mais  pour  lui, 
il  ne  fe  hâtoit  point  d'aller  à 
Rome  tenir  les  afTemblées  ,  ai 
fe  faire  élire  un  collègue  en 
la  place  de  L.  Cinna.  Il  fal- 
lut que  les  Tribuns  le  mena- 
çaflent  ^  d'une  ordonnance  du 
peuple  ,  qui  le  deftitueroit  lui- 
même.  Il  vint  enfin.  Mais  ,  dif- 
férens  empêchemens  >  de  pré- 
tendus mauvais  préfages  ,  queU 
ques  coups  de  tonnerre  ,  ay^DC 
rompu  par  deux  fois  les  affem- 
blées  ,  il  demeura  feul  ConfuL 
C'étoit-là  fans  doute  fon  but» 
Cn.    Papirius   Carbon    n'avoit 

toint  appris  par  le  malheur  de 
.  Cinna  à  modérer  fon  ambi- 
tion; de  il  le  furpaffaien  cruauté. 
Sex.  Lueilius  ,  tribun  du  peu- 
ple de  l'année  précédente,  qui 
lui  avoit  réfifté  en  quelques 
occafions  ,  fut  précipité  du  haut 
du  roc  Tarpeien  par  ordre  de 
Popillius  Lsenas  adluellemeot 
tribun  ,  de  fans  doute  à  i'iniliga- 
tîon  du  Conful.  hQS  collegaes 
de  ce  même  Sex.  Lueilius  fe 
voyant  accufés,  61  ayant  pris  le 
parti  de  s'enfuir  auprès  de  L.  Syl« 
la  ,  furent  condamnés  à  l'exil» 
Toutes  chofes  étoient  alors 
dans  le  plus  grand  trouble  à 
Rome  ,  &.  malgré  cela  TLalie 
entière  fe  préparoit  à  faire  une 
vigoureufe  réfiftance  à  L.  Sylla» 
Cn.  Papirius  Carbon  voulut 
prendre  une  précaution  fingu- 
liere ,  &  exiger  des  otages  de 


(4)  Appian.  p.  ^96;  ér  fii»  Plut.  le.  34,  i^.  Roli.  Hift.  Rom.  T.  V.  p^ 
T.  I-  p.  621.  é^  /f^.  Cicer.  ad  Amie.  156}  •  j66.  T.  VI.   p.   8.  ^  /rj, 
!..  JX.  £piit.  fei.  Vdlei.  Paicrcul.  t.  il.  1 
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toutes  tes  villes  8c  de  toutes 
les  colonies  ,  pour  s'alTurer  de 
leur  fidélité.  Mais  >  le  Sénat 
t'oppofa  avec  vigueur  à  un 
projet ,  dont  l'exécution  alloit 
mettre  entre  les  mains  d*un  cruel 
foute  la  fleur  de  la  jeunefle  de 
ritalie  ;  &  Cn.Papirius  Carbon 
fut   obligé   de  céder, 

II  fut  créé  Conful  pour  la  troi* 
fieme  fois  avec  le  jeune  C.  Ma- 
rius  ,  Tan  de  Rome  670  ,  & 
82  avant  Jefus-Chrift.  Cette  an- 
née y  le  parti  de  L.  Sylla  ayant 
enfin  pris  le  deflus  «  C.  Pàp|r 
TÎus  Carbon  fut  obligé  de  s*^g 
fuir,  &  il  fe  retira  en  A^t 
que.  Cn.  Pompée  ayant  été  en- 
voyé en  Sicile  pourfuivre  les 
reftes  du  parti  vaincu ,  Cn.  Pa* 
pirius  Carbon  vint  de  lui-mê- 
me fe  jetter  entre  ks  mains. 
Car ,  étant  parti  d'Afrique  avec 
plufieurs  Sénateurs  &  autres 
gens  de  marque  qui  lui  étoient 
demeurés  fidèles,  &  s'étant 
avancé  jufqu'à  Tifle  de  CofTur^ 
pour  tâcher  d'avoir  des  nou- 
velles sûres  de  l'Italie  ,  il  dé^ 
tacha  L.  Brutus  dans  une  bar- 
que de  pêcheur  ,  avec  ordre 
d'aller  à  Lilybée  s'informer  fi 
Cn.  Pompée  étoît  en  Sicile.  La 
barque  fut  arrêtée  ,  &  L.  Bru* 
tus  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoît 
échapper  ,  fe  tua  lui-même , 
ayant  appuyé  la  garde  de  fon 
épée  contre  le  banc  des  rameurs, 
&  fe  jettant  fur  la  pointe  de 
fout  le  poids  de  fon  corps.  Cn. 
Pompée, averti  que  Cn.Papirius 
Carbon  étoit  dans  l'ifle  de  Cof* 
fara  ,    l'envoya    prendre  ,  lui 

.  Is)  VcUci*  Pttcrc»  X.»  11.  c,  i€.  Ciccrt 
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ft  tous  ceax  qui  Paccompa- 
gnoient  ;  Se  il  les  fit  fur  le 
champ  mettre  à  mort  fans  vou- 
loir les  voir  ,hors  Cn.  Papirius 
Carbon  ,  à  l'égard  duquel  il  fe 
conduifît  d'une  manière  qui  a 
été  juftement  blâmée  d'orgueil 
&C  d*inhumanité.  Il  eft  vrai ,  die 
Plutarque,  qu'il  ne  pouvoir  guère 
fe  difpenfer/de  lui  ôter  la  vie.' 
Mais  ,  on  lie  pardonna  pas  à 
un  jeune  homme  de  vingt-qua- 
tre ans  ,  &  à  un  fimple  che- 
valier Romain ,  comme  il  étoic 
encore  ,  d'avoir  fait  traîner  de- 
vant lui  un  Conful  aéluellemenc 
revêtu  pour  la  troifieme  fois 
de  cette  dignité  fuprême,  6c 
qui  même  lui  avoir  autrefois 
rendu  fervice  dans  le  procès 
qu'il  avoir  eu  à  foutenir  pour 
la  mémoire  &  les  biens  de  fon 
père.  Cn.  Pompée  inveftiva 
du  haut  de  fon  tribunal  contre 
ce  malheureux  proilerné  à  fe$ 
pieds ,  de  enfuite  ordonna  qu'on 
le  menât  au  fupplice.  Cn.  Pa- 
pirius Carbon  montra  autant  de 
lâcheté  en  mourant ,  qu'il  avoic 
fait  paroître  de  cruauté  &  d'in- 
folence  dans  le  tems  de  fa  prof- 
périté.  Pour  gagner  quelques 
miférables  moraens  de  vie  ,  il 
feignit  une  colique ,  qui  l'obli^ 
geoit  de  fe  retirer  en  un  lieu 
à  l'écart  ;  &  comme  il  y  de- 
meuroit  trop  long-tems  ,  un 
foldat  alla  lui  couper  la  tête 
dans  ce  honteux  afyle.  Cette 
tête  fut  envoyée  à  Rome  pour 
être  préfentée  à  L.  Sylla. 

PAPIRIUS  [C]  CARBON , 
C.    Papirius   Garbo  ,    {a)  frère 

ad  Anse,  L.  IXt  Epift.  ai. 
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du  précédent ,  érott  tin  âiielefl 

Trétcut.  Il  fut  rois  à  mort  par 
firutus  Damadppus.  Voilà  ce 
que  nous  apprend  Velleius  Pa-* 
terculus*  Mais,  fuivanc  Cicé- 
ton  )  le  C.  Papirius  Carbon  p 
<|iie  tit.  mourir  Drutus  Daroafip- 
pus  f  n'etoit  point  frère  du  pré«* 
cédeor.  C'étolt  un  Citoyen  bien 
intentionné   pour    la  Képubii* 

^"papirius  [t.]  PÉTUS  , 

Zé  Papirius  Pattus ,  {a)  à  qui 
Cicéron  adrefle  plufîeurs  de  lef 
lettres  «  étoic  un  homme  de 
lettres  &  de  bonne  chère  ,  de 
fort  riche.^  Il  aimoit  à  railler» 
mais  il  étoit  un  peu  cynique 
dans  Tes  railleries»  de  appellcit 
quelquefois  les  chofes  par  leurs 
noms  a  fans  fe  foucier  des 
égards  de  la  pudeur.  Il  vivoit 
honorablement  dans  Naples,  âc 
avoit  une  terre  à  Cumane  vot- 
^ne  de  celle  de  Cicéron  »  où 
ils  fe  voyoient  familiairement. 
Mais  9  parce  que  L.  Papirius 
Pérus  étoit  fort  valétudinaire  , 
&  fouvent  incommodé  de  la 
goutte,  Cicéron  ét^ntà  Cumane, 
alloic  lui  rendre  viiîte  à  Na« 
pies  ,  où  il  avoir  même  réfolu 
d'acheter  une  nvaifon  »  pour  s'y 
retirer  auprès  de  lui  ,  lorfque 
fout  étant  (ous  la  domination 
de  Jules  Céfar  ,  il  fe  voyoit 
comme  inutile  à  TÉtat  &  à  fes 
«mis«  n*y  ayant  plus  de  liberté 
ni  dans  le  Sénat ,  ni  dansle  Bar« 
reau ,  ni  parconféquenc  aucun 
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lien  de  les  fervir  comme  si  UX^ 
foit  auparavant. 

PAPIRIUS  fL.] .  £.  PaphiBs^ 
{hi  chevalier  Komain  ,  homme 
noble  f  riche  Se  vertueux ,  à  qui 
Verres  renvoya  un  encenfoir  f 
après   en  avoir  6té  les  figures* 

PAPIRIUS  [M.]  M.  Paph^ 
rius  ,  (c)  autre  chevalier  Ro- 
main ,  d'aulfi  grande  confidé- 
f  ation  que  le  précédent  ,  fut  tué 
par  P.  Clodiutfur  la  voie  Appia* 

PAPIRIUS  [M.].  M.  Papi-* 
rius,  (d)  dont  vicéron  faic  meo« 
tion  dans  une   de  fes  oraifoas* 

PAPIRIUS  [Q.],  Q.  P^/i/iicj. 
tèytx  Papîria  [La  Loi]. 

PAPIRIUS  POTAlVlON.P-f 
pirius  Totamo  ,  (e)  un  des  fup-« 
pots  ^e  Verres. 

•  PAPIRIUS  ,  Papirius  ,  (1/) 
Centurion  ,  qui  fut  envoyé  ea 
Afrique  par  Mucien  «  l*an  de 
Jefus-Chrift70  ,  pour  y  tuer  L. 
Pifon  t  Proconful  de  cette  pro- 
vince ,  que  l'on  foupçonnott  de 
vouloir  afpirer  à  la  pourpre 
Impériale.  Arrivé  dans  le  port 
de  Carthage  ,  Papirius  fouhaif» 
de  loin  à  haute  voix  toute  forte 
de  profpérités  à  L,  Pifon  ,  It 
reconnoiflant  pour  Empereur» 
&  exhortant  les  afSftans  éton- 
nés d'un  tel  compliment  à  faire 
pour  lui  les  mêmes  acclamations* 
La  multitude, aifée  à  perfuader^ 
court  à  la  place  publique  ,  fc 
demande  avec  ardeur  à  voir  L« 
Pifon  ,  &  à  lui  rendre  hom- 
mage. En  même  tems  ,  toute  U 


(«)  Cicer.  ad  Amie*  L.  IX.  Spifl. 

ly  &  fil' 
(O  Ciccr.  In  Verr.  L.  VI.  c.  40. 

(f)  Ciccr*  Ocat.  praT*  Anm  Mitolt 


c*  it. 


(/)  Cicer.  Orat.  pro  Domo  fua.  c.  ifi 
(e)  Ciccr.  in  Vcrr.  L.   V.  c.   117- 
(/)  Tadt.  Hiit  L.  IV«  c»  49* 


▼fila  retentît   des  cru  Se  iet 

^plaudiiTemens  des  habirans  , 
beaucoup  plus  portés  à  la  flat* 
terie ,  ou'à  la  recherche  de  1» 
mérité.  Maityle  Proconful  rete^ 
0u  «  ou  par  fa  modération  na«- 
furelle  9  ou  par  les  avis  qu>*0Q 
lui  avoic  donnés  des  ordres  fe-* 
crées ,  dont  étoic  porteur  Papi*^ 
rius  ,  ne  parut  point  en  public , 
&  fe  refufa  au  zèle  tmprttCé 
du  peuple.  Et  après-  a:voir  re- 
connu y  par  les  queftions  (fû*il 
6t  à  Papifîus  ,  que  ce  traître 
ayoic  voulu  le  porter  à  la  ré-^ 
▼olte  ,  pour  avoir  un  prétexta 
de  le  tuer ,  il  le  fit  punir ,  moins 
pour  fauver  lui  -  même  fa  vie  t 
<|ue  pour  fatisfaire  un  reflen- 
liment  légitime  contre  un  îcé^ 
levait  »  qui  ayant  été  un  def  ftf- 
fklfins  de  Clodius  Macery  veo-* 
lioit  pour  ploAger  ,  dans  le  feiii 
du  Proconful  ,  un  poignard  qu'il 
«voit  déjà  teint  du  fanç  de  fou^ 
Lieutenant. 

PAPIRIUS  DIONYSIUS, 
Papirius  Dicnyfius  9  {a)  Inten^^' 
dtont  des  vivres  fous  Commode. 
Une  maladie  contagiéufe,  aprèi 
«voir  ravagé  pendant  long-rems- 
Rome  Se  l'Italie»  ayant  pro«^ 
duit  la  famine  par  une  fuh«* 
ikicu relie  ,  Papirius  Diô«iyfîus, 
mx  lieu  de  remédier  aiu  mal  y 
«fltôa  de  faggraver  ,  dans  le 
deflein  de  perdre  TafiFranchi 
Çléandre,  to  faifanr  retomber 
fur  lui  la  haine  de  la  mifere^  pu- 
blique. 

(«)  Crér.  RHI.  dès  Emp.  Tom.  fVI 

(^)  Crév.   Hif^.  des  £mp.  t«m.  IV. 
p.4«8. 

{€)  Ciccr,  44  Ofiç,  I^  m.  s.  47. 
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PAPIRIUS  [Cn  ]  iELI  ANUS , 
Ch.  Papirius  JEH^nas  ,  (h)  géra 
le  Coalulas  avec  M.  Eggiue 
Marcellus  ,  Tao  de  Rome  935  f 
de  de  J.  C.  184.     . 

PAPISIUS  ,  Papifius.  Voyei 
Papiriana  Ûomos. 

?^?\\3SrPapim9  (c)  avoit 
fait  porter  une  loi  qui  cha& 
foit  de  Rome  sous  les  étran« 
gers  g  fans  leur  permettre  d'y 
faire  aucune  foste  de  féjour  iot 
de  commerce.    '    ' 

PAPIUS  MUTILUS  ,  P^ 
plus  Muiilus^  ,d)  Sénateur  Ro» 
main, qui ,  Uan^de  J«  C«  16  »  fut 
d*avis<|ueroii>inlt  au  nombre  det 
fèces  annvelles  le  u>ur  des  Idée 
de  Septembre,  où  Libon  Drufini 
*  s'éroit:  tué. 

PAPIUS  MUTILUS,  Pis* 
pius  Mutilus  r  {f)  ^néral  Sam* 
Dite  9  fu«-  on  ;  der  pxioeipaux 
chefs  des  alliée  dans  la  guerre 
SWci^ale.  Il  commandotf  dans  les 
cantons  de  l'Iraii:Q.>;^tuésduc6t]E 
de  rorientdcdumidt.  Ayant  6fé 
entreprendre '  de*  fci^r ce r  Ve%  it» 
tXaochemens  du  cdnfal  L.  Juliu» 
Céfar  9  il  fut  dëfait  ,  6c  le  à€* 
foi'dre  enrieremeocmts.'daiis  fou 
armée.  Voye^  JuUus  [L.]:  Céfar^ 
.  PAPRÉMIS  ,  Paprtmis  ,  (f) 
ûk^^m/nt;  ,  ville  d'Egypte  capî* 
taie  du  nome  Paprémtte.  Mar^ 
y  avoit  un  cuite  particulier  > 
ce  qui  n*empêchaic'.  pas  que 
Thippopotame  nyfût  regardé^ 
comme  un  animal  faoré.  «r  II  fd 
3»  trouve  dans  le  Nil ,  dit  Hé^ 

(d)  Tactt.  Annal.  L*  fF.  c.  )t. 
[,    (4)  Roll.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  505  • 

5"*»    513- 
(/}  Hcrodi  L,  II<  c«  59  t  71  à  tê%» 

Ni» 
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f>  rodote  «  dçsr  bippopotamêl  , 
9  ou  chevaux  du  fleuve  ,  q.ui 
»  fonr  regardés  «roerome  facrés 
7>  dans  le  n^nre  Papréintce  y 
3»  quoiqu'on  ne-  les  connosife 
»  point  dan^  le  refte  de  TÉ- 
»  gypre.  Ils  ont  quatre  pieds» 
»  mais  ils  font.*^*fourchés  »  âc 
»  ont  la  corne  du  pied  comme 
X»  le  bœuf  ,  ie-^mufeau  retrouffé 
»  &  le  crin  de  cheval.  .Les 
99  dents  leus  fortent  de  la  bou- 
V  che  ;  ils  ont  la.  queue  &  le 
js  henniifertibtt  des  autres  che- 
33  vaux  ;  ils  font  de  la  grandeur 
»  4ieft  plus  gratris  j;^ureaux  ,  ÔL 
»  ontiectnrfiiépsadkSvquequand 
av  il  eft  fee ,  on  en  fait  ét$ 
».  ileches   &'  des.jiards.  y> 

PAPRÉMITE  [  Le  Nome  ]  V  * 
PlUga .  PapnerhitÀna  ,   No^c;  n«- 
Tf^fXlrfiç  y    xrontr^e    d'Égypre  , 
dont  la  capitale,  étoit   Papré-* 
mis,  Foye^  Pàprémîs. 
*  PAPUS  [M.  iEMiLïus]  y  M, 
Mmlîus  Pfipus  ^  {a)  fut  nom^ 
sné  Di'tflateuVpour  prélider  aux 
niTemblées  ^  i'in  de.Rome  433  ^ 
&  3 19  avant  Jefu>Cbrift.  ^oj'^ç- 
Pétus  [F;  Élius]'. 
'•  Quelqués-ans,  au  Heu  de  Par 
pus  ,  lifent  Papirius.  ^ 

PAPUS  [Q.  .iEMiuus]  ,  Q. 
Mmilius  Fupus  ,  (b)  fut  créé 
Conful  avec  C.  Fabricius  Lufr 
ci  nus  Tan-  ^e  Rome  470  ,  de. 
282  avant  J:&fu$-Chrift.  Quatre 
ans  après  »  il  obtint  la  même) 
Magiârature,  &  eut  encore  pou^r 
collègue  C;  Fabricius  Lufcinus. 
FoyeiF abvîcivis  [C]  Lufcinus* 
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PAPUS  [L.  iEMiLiu»],  £• 

Mmilius    Papus  y  (c)  fut  élevé 
au  Confulat  avec  C*  Attlius  Ré* 
gulus  9  l'an  de   Rome  J  27  «  & 
125   avant  J.  C.  Les  Romains* 
étoient    alors    menacés    d'une 
învafîon   de  la  part  des  Gau- 
lois Géfates  ;  &  comme  on  avoic 
appris  qu'ils  avoient  dé)à  paf- 
fé  les  Aipes  ,  L.  Émiiius  Fapus 
eut  ordre  de  .marcher  à   Ari- 
minum  pour  retenir  les  Séno- 
Bois    dans  leur    paTs.  Sin   de$ 
Préteurs  fut  envoyé  en  Étruric, 
C.    Atilius  Régulus  étoit   allé 
devant  dans   la   Sardaigne  qui 
s'étoit  jévoltée ,  mais  qu'il  fie 
bientôt  rentrer  dans  le  devoir* 
-Les. Gaulois  prirent  leur  rou-. 
te  par  TÉtrurie  »  apparemment 
pour  éviter  la  rencontre  de  l'ar- 
mée de  L.  Émiiius  Papus  y  me- 
nant avec  eux  cinquante  mille 
hommes  de  pied  ,  vingt    mille 
cJievaux  ,  &  autant  de  chariots. 
Ils  y  font  le  dégât  fans  crainte  ». 
&ian&  que  perfonne  \t^  arrête  ; 
après   quoi  ils  Vavancent  vers 
Rome.    Déjà    ils. étoient    aux 
environs  de  Clufîum  ,  ville   à 
trois  journées  de  cette  Capi- 
tale ,  lorfqu'ils  apprennent  que 
l'armée  Romaine ,  c'eft  à-dire , 
celle  q«it  étoit  commandée  par 
le  Préteur  ,  les  fuivoif  de  près  » 
éc  alloit  les  atteindre.  Ils  19-. 
tournèrent  aufli-côt  fur  leurs  pas 
pour  livrer  bataille.  Les  Ro-^ 
mains  furent  vaincue.»  de  per- 
diren^au  moins  fix  mille  hom<«. 
ni%%.  Le  refte  prit  la  fuite ,  U 


(«)  Tir.  Liv.  L.   IX.  c.  7.  |     <0  RoH.  Hift*  Rom^  ?.  111.  p.  }}• 

(i)  Roll.  HiH.Rom;  Tem.  IL  pag«|dr  /«iv. 
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plupart  vers  un  certain  pofte 
avantageux  »  où  ils  fe  canton- 
nèrent. 

Pendant  ce  tems-là  ,  L.  Émi- 
lius  Papus  y  quî  avoit  fon  camp 
ven  la  mer  Adriatique  ayant 
appris  que  les  Gaulois  s*éroient 
j«ttés  dans  TÉtrurie  ,  &  qu'ils 
approchoient  de  Rome  ,  étoit 
venu  en  diligence  au  fecours 
de  fa  patrie  ,  &  il  arriva  fort 
à  propos.  Comme  il  fe  campa 
près  des  ennemis  »  les  Ro- 
mains retirés  fur  la  hauteur  vi- 
rent les  feux  ;  &  fe  doutant 
bien  de  ce  que  c*étoit ,  ils  re- 
prirent courage.  Ils  envoyent 
au  plus  vite  quelques-uns  des 
leurs  fans  armes  pendant  la 
nuit ,  &  à  travers  une  forêt  » 
pour  annoncer  au  Conful  ce 
qui  leur  étoit  arrivé.  L.  Émi- 
lius  Papus  ,  fans  perdre  le 
tems  à  délibérer  ,  commande 
aux  Tribuns,  dès  que  le  jour 
commenceroît  à  paroître  ,  de 
fe  mettre  en  marche  avec  Tin- 
fanterie.  Pour  lui  ,  il  fe  met 
à  la  tête  de  la  cavalerie  ,  ôi 
tire  droit  vers  la  hauteur. 

les  Cljefs  des  Gaulois  avoient 
SLuffi  vu  les  feux  pendant  la  nuit  ; 
Se  conjedlurant  que  les  enne- 
mis étoient  proches  y  ils  tinrent 
confeil.  Un  d'entr*eux  dit  qu'a- 
près avoir  fait  un  fi  riche  bu- 
tin ,  [car  ils  avoient  ravagé  une 
partie  de  Tltalie  ,  Se  le  butin 
itoit  immenfe  en  prifo nni ers  ,. 
•n  befliaux  de  en  bagages  ,  ] 
il  n'^toit  pas  à  propos  de  s'ex- 
pofer  à  un  nouveau  combat  p 
m  de  courir  le  rifque  de  per- 
dre tout  ;  qu'il  valoit  mie^x 
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retourner  dans  leur  patrie  ; 
qu'après  s'être  déchargés  de 
leur  butin  ,  ils  feroient  plus 
en  état  ,  fi  on  le  jugeoit  à  pro- 
pos ,  de  reprendre  les  armes 
contre  les  Romains.  Tous  fe 
rangeant  à  cet  avis  >  avant  le 
jour  ils  lèvent  le  camp  ,  Ôc 
prennent  leur  route  le  long  de 
la  mer  par  l'Étrurie. 

Quoique  L.,  Émilius  Papus 
eût  joint  à  fes  troupes  celles 
qui  s'étoient  réfugiées'  fur  la 
hauteur  ,  il  ne  crut  pas  pour 
cela  qu'il  fût  de  la  prudence  de 
hazarder  une  bataille  rangée. 
Il  prie  le  parti  de  fuivre  les 
ennemis  ,  &  d'obferver  les 
tems  ôc  les  lieux  oîi  il  pourroit 
les  incommoder  ,  ôc  regagner 
le  butin. 

Par  un  bonheur  Cngulier  9  le 
conful  G.  Atilius  Régulus  ve- 
nant de  Sardaigne  débarqua 
dans  ce  tems-là  même  fes  lé- 
gions à  Pife^ôc  pour  les  conduire 
à  Rome  il  prit  la  route  par  la- 
quelle venoient  les  Gaulois.  A 
Télamon,  ville  &  port  de  l'É- 
trurie ,  quelques  fourrageurs 
Gaulois  étant  tombés  dans  l'a- 
vant-garde  du  Conful ,  lei  Ro- 
mains s'en  fâilirent.  Interrogés 
par  C.  Atilius  Régulus  »  iU 
.racontèrent  tout  ce 'qui  s'étoic 
pafTé  ,  ajoutant  qu'il  y  avoit 
dans  le  voilinage  deux  armées, 
6c  que  celle  des  Gaulois  étoit 
fort  proche  ,  ayant  en  queue 
celle  de  L.  Paulus  Émilius.  Le 
Conful  fut  touché  de  l'échec 
que  Tarmée  Romaine  avoit  reçu 
d'abord  ;  mais,  il  fut  charmé 
d'avoir  furpiis  les  Gaulois  dans 
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leur   marche  »    &  de  Tes  voir 
entre  deux  armées   Romaines» 
Sur  le  champ  >  il    commande 
tux  Tribuns  de  ranger  les  lé* 
gions  en  bataille  ,  de  donner 
à  leur  front   l'étendue   que  les 
lieux  permeccoient,  &C  d'aller 
gravenient   au  devant  de  Ten- 
i»emî.  S  ir  le  chemin  ,  il  y  avoît 
une  hauteur ,    au   pied   de  la- 
quelle il    falloir  que  les  Gau- 
lois paâTaiTenr.  C.  Atilias  Ré- 
gulus  y  courut  avec  la  cavale- 
rie 9  de  f e  pofta  fur  le  fommer» 
dans  le  deffein  de  commencer 
le   premier   le  combat  ,   per- 
fuadé'qu'il  auroicpar-U  la  meil- 
leure part  à  la  gloire  de  l'évé- 
nement. Les  Gaulois  ,qui  igno- 
roieat  l'arrivée  de   C.   Atilius 
Régulus  9  voyant  cette  hauteur 
occupée  par  les  Romains  ,  ne 
foopçonnerent  rien  autre  chofe 
finon  que   pendant  la   nuit    L. 
Émitîus  Paulus   avoir  battu  la 
campagne     avec    fa    cavalerie 
pour  s'emparer  le  premier  des 
pofles  avantageux  ,  &  pour  leur 
couper  le  paffage.  Sur  cela  ils 
«létacherent  auffi  la  leur  &  quel- 
ques armés   à  la  légère  ,  pour 
chalTer  les  Romains  de  la  hauv 
reur.  Mais ,  ayant  fçu  d'un  prî- 
foftnrer  que  c'étoit    C.   Atiliu* 
RfgUlus  qui  Toccupoit,  lis  met- 
tent au  plus  vîte  l'infanterie  en 
bataille  »  Se  la  difpofent  de  ma- 
nière  que   rangés  dos  à    dos  i 
elle  faif^it  front  par  devanr  Sc 
par  derrière  ;  ordre  de  bataille 
qu'ils  prirent  fur  le  rapport  du 
prifonnier  ,  &  fur  ce   qui    fe 
paflbit   aftuellement  ,   pour  fe 
tféfeadre  &  cootre  ceux  qfk'iU 


fçaroîent  être  à  leurs  trôutfef  ; 
âc  contre  ceux  qu'ils  auroîent 
en  tête. 

L.  Émiiius  Paulus  avoir  bien 
ouï  parler  du  débarquement  deir 
légions  à  Pife;  mais,  il  ne 
s'attendoir  pas  qu'elles  feroîenr 
fi  proches.  Il  n'apprit  fûreroent 
le  fecours  que  par  le  combat 
qui  fe  donna  à  la  hauteur  ;^  il 
y  envoya  auffi  de  la  cavalerie  , 
&  en  même  tems  il  fit  marcher 
contre  les  ennemis  fon  infan- 
terie rangée  à  la  manière  or- 
dinaire. 

Dans  Tarmée  des  Gauloîa  p 
les  Géfates,  &  après  eux  le» 
Infubriens  ,  fâifoient  front  du 
côté  de  la  queue  que  L.  Emi-^ 
lius  Paulus  devoit  attaquer.  Ils 
avoient  à  dos  les  Taurifques 
&  les  Boiens  qui  fâifoient  face 
du  côté  par  lequel  C.  Atilius 
Régulus  devoit  venir.  Les  Cha- 
riots bordoient  les  aîles ,  pour 
empêcher  l'ennemi  de  les  pren* 
dre  en  ffanc  ;  &  le  butin  fut 
mis  fur  une  des  montagnes  voï- 
fines ,  avec  un  détachement  pour 
)e  garder.  Ctt  arrangement' 
étoii  le  mieux  entendu  que  puf- 
fent  choifir  Içs  Gaulois,  dans  la 
nécefiité  où  ils  fe  trou  voient  de 
faire  tête  à  deux  armées,  qui 
dévoient  les  attaquer  en  même 
tems  ,  Tune  de  front;  l'autre 
en  queue.  Il  les  obligeoi*  de 
combattre  èourageufemenr,  îet 
rtiettaflr  hors  d'état  de  reculer, 
ou  de  fuir.  Les  Infubriens 
y  paroifioient  avec  leurs  braies, 
6i  n'ayant  autour  d'eux  que  des 
faies  fort  légères.  Les  Géfates, 

gom  ftctOkcn  rangs  >  Toit  par" 
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Tâmté  f  foît  par  bf avotire  « 
«voient  même  jette  bas  ces  ha- 
bits ,  &  ne  gardaient  que  leurs 
armes 9  de  peur  que  lesbuîflbns 
^ui  fe  rencontroient«là  en  cer» 
tains  endroits  ne  les  arrêraf- 
fent. ,  &  ne  les  eœpêchaâenc 
d'agir.  Cette  pratique  d'ail- 
leurs étoit  ufitée  parmi  les  Gau- 
iois  ;  de  ies  Gallo^Grecs,  dans 
leurs  combats  contre  les  Ro- 
mains en  Afie  ,  fe  prdfenterent 
de  même  à  demi  nus ,  au  rap- 
port de  Tîte  "  Live.  H  leur 
eo  coutoit  cher  fouvent;  & 
dans  Toccafion  préfente  ,  ies 
Géfates  payèrent  bien  leur  té- 
mérité. 

Le  premier  choc  ft  fit  ï  la 
hauteur;  5c  comme  la  cava- 
lerie qui  combattoit  étoit  nom- 
breufe  de  part  &  d'autre  ,  les 
trois  .  armées  en  apperçurenr 
cous  les  mouvemens.  C«  Ati- 
lius  Réguius  perdit  la  vie  dans 
la  mêlée  ,  où  il  fe  diAinguoit 
par  une  intrépidité  &  une  va- 
leur qui  tenoic  un  peu  de  la  té- 
mérité y  &  fa  tête  fut  apportée 
aux  Rois  dés  Gaulois ,  qui  la 
£renl   montrer   au   bout  d'une 

Iique  à  toutes  leurs  troupes, 
lalgré  cette  perte  »  la  cava- 
lerie Romaine  fit  fi  bien  fon 
devoir  ,  qu'elle  demeura  mai- 
f reffe  du  pofte  »  &  gagna  une 
pleine  viâoire  fur  celle  des 
ennemis. 

Enfuite ,  commença  le  combat 
de  l'infanterie.  Ce  fut  ,  dit  Pu» 
lybe  »  un  fpeélacle  bien  fingu- 
lier  y  Se  dont  »  non  feulement  la 
▼ue  ,    mais  le   fimple   récit  â 

f aei^ue  chofc  de  laerf  ailleo4C« 
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Car  »  une  bataille  entre  trois 
armées  tout  enfemble ,  eit  aifû- 
rément  une  aélion  d'une  efpece 
&  d*une  manœuvre  bien  parti* 
culieres.  Les  Gauloistrouvoienc 
de  grands  obftacles  de  de  grands 
dangers  dans  la  néceffité  où  ils 
étoient  de  combattre  de  deux  cô- 
tés )  ce  qui  fembloit  diminuer 
leurs  forces  de  la  moitié  ;  mais 
auflî,  rangés  dos  à  doS)  ils  femet- 
toient  mutuellement  à  cou  vert  de 
tout  ce  qui  pouvoit  les  prendre 
en  queue.  Et ,  ce  qui  étoit  le  plut 
capable  de  contribuer  à  la  vic- 
toire ,  tout  moyen  de  fuir  leor 
étoit  interdit;  &  une  fois  défaits , 
ils  n'avoient  plus  de  relTource , 
ni  aucune  efpérance  de  fe  fau- 
ver  ,  ce  qui  eft  un  motif  bien 
puiflant  pour  encourager  des 
troupes. 

Quant  aux  Romaitis»  voyant 
les  Gaulois  férus  entre  deux 
armées  &  enveloppés  de  tou- 
tes parts  ,  ils  ne  pouvolent  que 
bien  efpérer  du  combat.  A  la 
vérité  ,  la  difpofition  extraor- 
dinaire de  ces  troupes  adoiféea 
les  unes  contre  \tt  autres ,  les 
cris  &  les  efpeces  de  hiftleraent 
des  foldats  avant  le  combat  » 
le  fon  effroyable  des  cors  fit 
des  trompettes  fans  nombre  t 
dont  les  échos  voilins  doubloienc 
6c  faifoient  retentir  le  bruit  de 
tous  côtés  »  tout  cela  pouvoit 
leur  caufer  quelqu'effroi.  Mail 
auffi  9  la  vue  des  riches  col- 
liers 6i  bracelets ,  dont  la  plA* 
part  des  Gaulois  avoient  le  cou 
ÔL  les  bras  ornés  felo»  la  cou* 
tume  de  la  nation  ,  animoit  té' 
«ourage  des  Romaios  par  r«fr 
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pérance  d'un  butin  confidéra* 
hh. 

• 

Les  archers  s'avancent  fur  le 
front  de  la  première  ligne  ,  fe- 
Joa  la  coutume  des  Romains  ^ 
&  commencent  PaAion  par  une 
grêle  épouvantable  de  traits.  Les 
Gaulais  des  derniers  rangs  n'en 
fouffrireni  pas  extrêmement  ;. 
leurs  braies  &  leurs  Taies  les 
eo  défendirent.  Mais  ,  ceux  des 
premiers,  qui  ne  s'attendoîenc 
pas  à  ce  prélude  ^  &  qui  n*a- 
iroienr  rien  fur  leurs  corps  qui 
les  mît  à  couvert ,  en  furent 
trê»-iocommodés»  Us  oe  fça- 
voient  que  faire  pour  parer  les 
coups.  Leurs  boucliers  n*étoiene 
pas  adez  larges  pour  les  cou- 
irrifr  Us  étoient  nus  depuis  la 
ceinture  jufqu'en  haut ,  &C  plus 
leurs  corps  étoient  grands  ^ 
plus  il  tomboit  de  traits  fur 
eux.  Se  vengeç  fur  les  .archer» 
mêmes  des  blefTures  qu'ils  re- 
cevoient ,  cela  étoit  impoffîble  , 
ils  en  étoienr  trop  éloignés  ; 
&  d'ailleurs  ,  comment  avancer 
an  travers  d*un  auilî  grand  nom- 
bre de  traits?  Dans  cet  embar- 
ras ,  1^  uns  tranfportés  de 
colère  &  de  défefpoir  ,  fe  jet-*. 
tent  ioconfîdérément  parmi  les 
coaemîs  i  &  fe  .  livrent  volon- 
tairement à  la  mort  ;  les  autres , 
pâles  ,  défaits  ,  tremblans  9  re- 
culent ,  &  rompent  les  rangs 
9ut  étaient  derrière  eux*  Ceft 
sûi^  que  dès  la  première  atta- 
que furent  rabaiffés  Torgueil 
&  la  ^erté  des  Géfates. 
.  Quand  les  archers  fe  furent 
retirés»  le  corps  des  légions 
tlo.itiaiae«  aétaoc  avancé  pour 
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Eooffer  les  enneniis  »  les  In(u« 
riens  9  les  Boiens ,  les  Taurif- 
ques  les  reçurent  avec  vigueur* 
Ils  fe  battirent  avec  tant  d'a- 
charnement ,  que  malgré  les 
plaies  dont  ils  étoient  couverts , 
on  ne  pouvoit  les  arracher  de 
leur  poile»  Si  leurs  armes  euf* 
fent  été  les  mêmes  que  celle» 
des  Romains  ,  ils  n'aùroîent 
peut-être  point  été  vaincus.  Ils 
avoient  à  la  vérité  des  boucliers 
comme  eux  pour  parer  ,  mais 
leurs  êpées  ne  leur  rendoient 
pas  les  mêmes  fervices.  Celles 
des  Romains  tailloient  &  per« 
çoienty  au  lieu  que  les  leurs 
né  frappoient  que  de  tailler 
D'ailleurs,  comnne  la  lame  en 
étoit  mince  ëc  foible,  elle  plioir 
à  rindant  ;  èc  le  foldat  perdoit 
du  tems  à  la  redrefler  'pour  la 
remettre  en  état  de  fervir. 

Ces  troupes  nefoutinrent  cette 
attaque  que  jufqu'à  ce  que  la 
cavalerie  Romaine  ,  defcendue 
de  la  hauteur  y  yint  tomber  fur 
elles  à  bride  abattue»  &  les  prie 
en  flanc.  Alors  l'infanterie  fut 
taillée  en  pièces  fans  quitter  fon 
pofte  ,  &  la  cavalerie  mife  en- 
tièrement en  déroute.  Quarante 
mille  Gaulois  relièrent  fur  la 
place  t  de  l'on  £t  au  moins  dix 
mille  prifonniers. 

L.  Émilius  Paulus,  ayant  ra- 
mafle  les  dépouilles,  les  envoya 
à  Rome.  Quant  au  butin  qu'a- 
voient  fait  les  Gaulois  ,  il  fit 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  avoir 
été  enlevé.  Puis  »  marchant  à 
la  tête  des  légions  par  la  Li* 
gurie  ,  îl  fe  jetta  fur  le.  pais 
.  des  Boiens ,  qu'il  abandonna 


«it  pillage   des  foldats ,  pour 
les  récompenfer  de  toutes  les 
peiaes  qu'ils  veooîent  d^eiTuyer  > 
&du  courage  qu'ils  avoieiit  fait 
paroicre  dans  le  combat.  Bien- 
tôt après ,  U  retourna  à  Rome 
avec  toute  fon  armée  ;*  &  il  y 
fuc  reçu  avec  d'autant  plus  de 
joie  ,  que  cette  guerre  y  avoic 
caufé  une  allarme  incroyable« 
Tout  ce   qu'il   avoit  pris    de 
drapeaux  ,  de  colliers   &   de 
braflelets  »  ii   l'employa  à   la 
décoration  du  Capicole.  Le  refte 
«les  dépouilles  fervit  à  honorer 
fbn  triomphe.  On  a£Feâa  »  dit 
Florus  ,  d'y  faire  paroicre  les 
Gaulois  prifonniers  avec  leurs 
t>0udrters  «  pour  accomplir  le 
le  vœu  qu'ils  avoient  fait  de 
sie  le  quitter  que  lorfqu'îls  fe- 
roient  montés  fur  le  Capitole. 
C<|  ne  fut  que  là  en  effet  qu'ils 
le  quittèrent ,  mais  à  leur  hon- 
te 9  &  avec  la  rifée  de  tout  Je 
peuple.    C'eft  ainfî  qu*échoua 
cette  formidable  irruption  des 
Caulois, laquelle  menaçoit  d'une 
ruine  entière.  Rome    Ôc  toute 
l'Italie* 

PAPUS  l  L.  ÉMiLius  ]  ,  £♦ 
^milius  Papus ,  {a)  un  des  trois 
banquiers  qui  furent  établis  , 
l'an  de  Rome  536,  &  2 1 6  avant 
Jefus  -  Chrift  ,  pour  recevoir 
l'argent  que  les  particuliers 
voudroient  bien  prêter  à  la  Ré- 
publique. 

PAPUS  [  M.  ÉMILIUS  ]  ,  M. 
JEmilius  Papus ,  {b)  grand  Cu- 

(«)  Tît.  Liv.  L.  XXIÎI.  c.  «I. 
f«  Tit.  Li»,  L.  XXVII.  c.  6, 
(O    Til.   Liv.  L.   XXVIII.   c.  |8. 
U;  Tic.  Uv.  L.  X^I.  c.   »8. 
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rion  ,  mourut  l'an  de  Rome 
542  9  &  110  avant  Jefus-Chrïft. 
Ob  ne  lui  donna  point  de  fuc*» 
ceflèur. 

PAPUS  [  L.  ÉMILIUS  ]  ,  L. 
JEmilius  Papus  »  (c)  fut  nomme 
Préteur  l'an  de  Rome  547 ,  & 
^05  avant  J.  C-  »  &  eut  la  Si« 
elle  pour  département. 

PAPUS  [L.  ÉMILIUS],  £, 
JEmilius  Papus  ,  (d)  Décemvir 
des  facriâces  ,  mourut  l'an  de 
Rome  580  ,  &  172  avant  J.  C. 

PAPYRION  ,  Papyrie  ,  nom 
que  S.  Jérôme  donne  au  lieu  01k 
s'arrêta  le  berceau  qui  portoic 
le  petit  Moyfe ,  parce  que  ce 
lieu  étoit  rempli  oe  rofeaux  oa 
plantes  qu'on  appelloit  papyrus* 

PAPYRON  ,  Papyron  ,  (e) 
TJccTTvpaSy  y  lieu  célèbre  qui  étoic 
il  tué  fur  les  confins  de  la  Judée 
&  de  l'Arabie,'  &  où  fe  donna 
une  grande  bataille  entre  Arif* 
tobule  roi  de  Judée,  &:  Are- 
tas  roi  d'Arabie  ,  qui  s'étoic 
joint  à  Hyrcan  &  foutenoit  fou 
parti.  Arétàs  &  Hyrcan  y  furenc 
vaincus,  &  laifTerent  fept  mille 
hommes  fur  le  champ  de  ba« 
taille  ,  parmi  lefquels  fut  Cé- 
phale  frère  d'Antipater ,  oncle 
du  grand  Hérode. 

PAPYRUS,  royei  Papier. 

PAQUE  ,  Pafcka  ,  rj«Vx«  , 
(f)  terme  Hébreif 'qui  fignifie 
pajQTage.  Quelques-uns  ont  vou« 
.  lu  le  dériver  du  Grec  "if^cxof  • 
patiory  je  fouffre  ,  comme  ^at 
allufîon   à  la  paifion  de  J.    G» 

(e)  Jofeph.  de  Anti<j.  Judaïc  L.  XIV, 

(/)  £xod.  c.  XI*  ▼.  X.  éy  /«f.  c. 
16.  V.  «3.  Hum.  c.  9.  y.  !•  &  f^f* 
Parai.  L,  Ai,  c.  ^ot  v«  x.  é*  /«f* 
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Mais  ,  fa  vraie  écymologte  eft 
le  verbe  Hébreu /?tf/icA,  pafler  , 
fauter. 

On  donna  le  nom  de  Pique 
à  la   fête    qui    fut   établie  en 
mémoire  de  la  foriie  d'Egypte, 
parce  que  la  nuit  qui  précéda 
cette  foriie  ,  l'Ange   extermi^ 
nateur  qui  mit  à  more  les  pre* 
miers  nés  des  Égyptiens  ,  paOTa 
les  maifons  des  Hébreux  fans  y 
entrer  «  parce  qu'elles  étoient 
toutes    marquées    du  fang    de 
Tagneau  qu'on  avoit  immolé  la 
veille  j  &  qui  pour  cette  rai- 
fon  eil  appelle  Agneau  Pafchah 
Voici  ce  que  Dieu   ordonna 
fur  la  Pâque  de»  Juifs.  Le  mois 
de  la  fortie  de  l'Egypte  fut  re* 
gardé   depuis  ce   tems   comme 
le    premier     mois      de     l'an- 
née Sainte   ou  Eccléfiaftique  ; 
&  le  quatorzième  jour   de  ce 
mois  ,  entre  les  deux  vêpres  , 
€'eft-à*dire,  entre  le  déclin  du 
foleil  &  fon  coucher  ;  ou  bien , 
fuivai^t  notre  manière  de  comp-* 
ter ,  entre  deux  heures   après 
midi ,  &  (îx  heures  du  foir  dans 
Féquinoxe  y  on    devoir  immo- 
ler l'Agneau  Pafchal^  &  s'abfte- 
DÎr  de  pain  levé.  Le  lendemain 
quinzième  ,  à  commencer  à  (îx 
heures  du  foir  précédent ,  qui 
faifoic  la  fin  du  quatorzième  , 
étoit  la  grande  fête  de  laPâque> 
qui   duroit  fept  jours.  Mais  , 
il  n*y  avoir  que  le  premier  6c 
le  feptieme  jours  qui  fuflem  fo- 
lemnels.    L'agneau  ,   qui  étoit 
immolé  ,  devoit  êtr^ç   fans  dé- 
faut ,  mâle  ,  de  né  dans  Tannée. 
Si  l'on  ne  trouvoic  point  d'à» 
gneau  I,  on  pouvoic  prendre  un 
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chevreau  dans  chaque  famille  } 
&  fi  le  nombre  de  ceux  qui 
étoient  dans  la  maifon  ,  ne  fuf-^ 
fifoit  pas  pour  manger  l'agneau  # 
on  en  prenoit  de  la  maifon  voi« 
fine*  ' 

On  teignoit  du  fang  de  t*a« 

gneau  immolé  le  haut  6c  les  jam* 

bages  de  chaque  maifon  ,  parce 

que  l'Ange  exterminateur  ayant 

vu  ce  fang  ,  avoit  épargné  lea 

enfans  des  Hébreux.  On  devotC 

manger  l'agneau  la  nuit  même 

qui   fufvoit  le  facrifice  ;  on  le 

mangeoit  rôti  ,  avec  des  painf 

fans  levain  &   des  laitues  fau- 

vages  ;  l'Hébreu  porte  à  la  lec 

tre  9  avec  des  chofes  ameref  f 

comme  feroit  de  la  moutarde* 

ou  autre  chofe  de  cette  nature* 

pour  relever  le  goût.  Il  étoit 

défendu    d'en    manger   aucune 

partie  crue  ou  cuite  dans  Teau  f 

&  d'en   rompre  les  os  ;  mais  « 

il  falloir  le  manger  entier  ,  mê-* 

me  la  tête ,  les  pieds  &  les  in* 

teilins  ;  &  s'il  en  reftoit  quel« 

que  chofe  jufqu'au  lendemain  » 

on  le  jettoit  au  feu.  Ceux  qui 

le  mangeoient  dévoient  être  en 

pofture  de    voyageurs ,    ayant 

les  reins  ceints, des  fouliers  aux 

pieds  »  un  bâton  à  la  main  9  di- 

manger  à  la  hâte.  Mais  ,  cette 

dernière   cérémonie   ne   s'oh^ 

ferva  »   ou   du  moins  elle  ne 

fut  d'obligation  que  la  nuit  de 

.  la  fortie  de  l'Egypte.  Pendant 

toute  l'oâave  de  la  Pâque  ,  on 

n'ufoit  point    de    pain   le^f  « 

8c  quiconque  en  avoit  mangé  p 

étoit  menacé  d'être  exterminé 

de  fon  peuple,  On  chomoir  le 

premier  Se  le  dernier  jour  de 
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la  tite  f  en  forte  néamnoînt  qye 
Von  y  permetcoic  de  préparer 
à  manger  ;ce  qui  étoic  défendu 
le  jour  du  Sabbath. 

L'obligation  de  faire  la  Pâ* 
que  étoit  telle  ,  que  quicon* 
que  auroic  négligé  de  la  faire  , 
^toit  condamné  à  mort.  Mais  > 
ceux  qui  avoient  quelqù'empê- 
chement  légitime  »  comme  un 
voyage  ,  ou  uoe  maladie ,  ou 
quelqu'impurecé  volontaire  ou 
involontaire  ;  par  exemple  , 
ceux  qui  avoienc  ailiiié  à  des 
funérailles ,  ou  qui  s'étoient 
trouvés  fouillés  par  quelqu*au- 
tre  accident,  dévoient  remet- 
tre la  célébration  de  \^  Fâque 
au  fécond  mois  de  Taiioée  £c- 
défiaftique  ,  ou  au  quatorze  du 
mois  Jiar  ,  qui  répond  à  nos 
»ois  d'Avril  fie  de  Mai.  C'eft 
•infi  que  le  Seigneur  l'ordonna 
à  Moyfe  ,  au  fujet  de  quelques 
Ifraëlites;  qui  avoient  été  obli- 
gés de  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  quelques-uns  de  leurs 
parens ,  6c  qui  à  caufe  de  leur 
fbuillure  ,  n'avoient  pu  parti- 
ciper à  la  viélime  Pafchaie. 
Iifoos  voyons  Texécution  de  cet- 
ce  loi  foui  Ézéchias.  Ce  Saioc 
roi  ayant  réfolu  de  faire  cé- 
lébrer une  Fâque  folemnelle 
par  tous  fes  fujets ,  on  lui  re- 
préfenta  que  les  Prêtres  n'a- 
voient pas  eu  le  loiiirds  fe  pu- 
rifier en  auflî  grand  nombre  qu'il 
^uroit  été  nécefTaire  pour  fer- 
%\t  à  cette  folemnité.  Aiofi  t  il 
fut  réfcflu  qu'on  en  remettroit 
la  célébration  au  mois  fuivant  ^ 
ce  qui  fut  exécuté. 

Quant  &  U  Fâque  des  Chré-* 
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fient ,  elle  fut  inftituée  par  J.  C.  » 
lorfque  dans  le  dernier  fouper 
qu'il  fit  avec  fes  Apôtres, il  leur 
donna  fon  corps  à  manger  ,  6c 
fon  far.g  à  boire  «  fous  les  efpe- 
ces  du  pain  de  du  vin  ;  &  lorfque 
le  lendemain  il  abandonna  fon 
corps  aux  Juifs  ^  qui  le  condanv* 
aèrent  à  la  mort  ,  âc  le  firent 
crucifier  par  les  mains  des  bour- 
reaux. L'agneau  Pafchal  que  les 
Juifs  égorgeoient  ,  qu'ils  dé- 
chiroient  ,  qu'ils  mangeoient  « 
&  dont  le  fang  les  garantif- 
foit  de  l'approche  de  l'Ange 
exterminateur ,  n'étoit  qu'une 
figure  de  la  mort  de  de  la  paf- 
iîon  du  Sauveur  y  &  de  fon  fang 
répandu  pour  le  falut  do  mon- 
de. Cette  Pâquefe  célèbre  tous 
les  ans  avec  grande  folemnité 
dans  l'Églife  Chrétienne,  le 
Dimanche  d'après  le  14.*  de 
la  lune  de  Mars  ;  mais  ,  elle 
doit  fe  célébrer  dans  la  fincé- 
rite  »  dans  l'innocence  &  dans 
la  vérité,  figurées  par  les  pains 
fans  levain,  On  y  ofifrè  le  Saioc 
Sacrifice  de  l'Autel,  qui  eft  la 
mémoire  •  au(G  bien  que  la  réa- 
lité de  celui  que  Jefus-Chrift 
ofiTrit  fur  la  Croix ,  &  dont  ce- 
lui de  l'agneau  Pafchal  n'étoic 
que  le  lymbole.  On  réitère 
tous  les  jours  le  même  Sacri- 
fices en  une  infinité  d*endroiis  ; 
en  forte  qu'on  peut  dire  <]ue  i'Éf 

flife  célèbre  tous  lt%  jours  U 
âque  Chrétienne. 
Il  y  eut  dans  les  commence- 
mens  quelque  diverfité  de  fen- 
timens  8c  de  pratiquer  dans  la 
célébration  de  la  Pâque.  Dès 
le  ttm%  de  Saint  Polycarpe ,  les 
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Eglîfes  d'Afie  célébroient  la  Pi- 
que le  quarorzieme  de  Ja  lune 
de  Mars  ,  quelque  jour  qu'il 
arrivât ,  à  l'imitation  des  Juifs  , 
&  les  Romains  la  faifoient , 
comme  ils  font  encore  aujour- 
d'hui t  le  Dimanche  qui  fuit  le 
quatorzième  de  la  lune  de  Mars. 
Saint  Polycarpe  étant  venu  à 
Rome  fous  le  pontificat  d'Ani-^ 
cet  9  conféra  avec  lui  fur  ce 
fujec  ;  mais  >  ne  s'étant  pu  per- 
fuader  l'un  à  Tautre  de  chan- 
ger de  coutume  ,  ils  ne  crurent 
pas  devoir  rompre  la  paix  des 
£glifes  pour  une  chofe  pure- 
ment d'ufage.  La  difpute  fur 
cetarticle  s'échauffa  fous  le  pon- 
tificat de  Viâor ,  vers  l'an  de 
Jefus-Chrift  i88.Les  Afiatiques 
demeurant  opiniâtrement  atta- 
chés à  leur  pratique,  &  Poiy- 
crate  évêque  d'Éphefe,  avec 
les  autres  Évéques  d'Afie , 
ayant  écrit  au  Pape  une  lon- 
gue lettre  pour  la  foutenir  , 
Viélor  envoya  des  lettres  dans 
routes  les  Égiifes ,  par  lesquelles 
il  les  déclaroit  excommuniés. 
Les  autres  Égiifes  n'approuvè- 
rent pas  la  rigueur  du  Pape, 
&  malgré  fa  fentence  ,  elles  de- 
meurèrent unies  de  communion 
avec  ceux  qui  continuèrent  de 
célébrer  la  Pâque  le  quatorziè- 
me de  la  lune  de  Mars. 

Les  chofes  fubfifterent  en  cet 
état  jufqu'au  concile  de  Nicée  » 
tenu  en  325  ;  avec  cette  diifé- 
rence  néanmoins  9  que  la  plu- 
part des  Égiifes  d'Afie  étoient 
revenues  infenfiblementà  la  pra- 
tique des  Romains ,  &  ne  fai- 
foietic  plus  la  Fâque  le  qua- 


torzieme  de  la  lune  de  Mari.' 
Le  concile  de  Nicée  fit  un  ré<* 
glement  général,  qui  ordojx- 
noit  que  toutes  les  Égiifes  cé- 
lébraiTent  la  fête  de  Pâque  le 
Dimanche  qui  fuivoit  le  qua- 
torzième de  la  lune  de  Mars; 
&  l'empereur  Conftantin  fit  pu- 
blier ce  décret  dans  tout  l'em- 
pire Romain.  Ceux  qui ,  malgré 
ce  décret  ,  continuèrent  dao< 
leur  ancienne  pratique ,  furent 
regardés  dans  i'Églife  comme 
fchifmatiques ,  &  on  leur  donna 
le  nom  de  Quartodecimans  ,  ou 
partifans  du  quatorzième  jour  ; 
&  en  Grec  Teffarefdccatius, 

? AQVE  9  Pafcka,  terme  qui» 
dans  l'Éjériture  ,  fe  prend  i.^ 
pour  le  palfage  de  l'Ange  ex- 
terninateur  ;  2.^  pour  l'agneaa 
Pafchal  ;  5.®  pour  le  repas  où 
on  le  mangeoit  ;  4.^  pour  la  fête 
inilituée  en  mémoire  de  la  for- 
tie  d'Egypte  ,  &  du  paflage 
de  l'Ange  exterminateur  ;  5.* 
pour  toutes  les  viâiraet  parti- 
culières qui  s'offroient  pendant 
la  folemnité  Pàfchale  ;  6.^  pour 
les  pains  fans  levain  dont  on 
ufoit  pendant  toute  i'oélave  de 
Pâque  ;  7.^  pour  toutes  les  cé- 
rémonies qui  précédoient  &  qui 
accompagnoient  cette  cérémo- 
nie ;  8.°  Jefus-Chrift  lui-même 
eft  appelle  notre  Pâque» ou  l'A« 
gneau  Pafchal. 

PARABOLAINS ,  Farahoti^ 
Tlet^zCoT^m  .  forte  de  gladiateurs* 
On  appelloit  ainfi  ceyx  qui 
s'expofoient  à  combattre  con- 
tre des  bêtes  féroces*  Ce  mot  , 
qui  vient  de  TctpaCxxA»  ,  praci" 
p'uor  y  je  me  précipite  »  fignifîe 


to  hoiAme  hardi  t  téméf aire  i 
qui  fe  jette  dans  le  péril  y  qui 
«*expo(e  à  la  mort,  comme  fai- 
foient  ces  miférablcs. 

PARABOLE ,  Parabola  ,  n«. 
^a^^MÎ    Foye^  Apologue. 

PARACHÉLOIDE^  Para- 
cheloîs,  y6ye{  Parachéloïtide. 

PARACHÉLOITES  ,  Para^ 
cheloïta  f  na.>>8A0T  t  {a)  peu- 
ple de  Theffalie  dans  la  Phthio- 
cîde.  Strabon  obferve  que  ces 
Parachéloïtes  portoient  le  mê- 
me nom  que  ceux  d'Étolie  ;  que 
leur  païs  étoit  auffî  arrofé  par 
iin  âeuve  appelle  Achélotis  ; 
&  qu'ils  habitoient  auprès  de 
la    ville  de  Lamia. 

parachéloïtide  ,  Pa- 
rachdoïùsy  TIotfteLX^J^caT'ttç  (b)  con- 
trée de  Grèce  dans  TÊtolie* 
Elle  étoit  arroféc  par  le  fleuve 
Achéloiis  ;  &  cette  circonftance 
donna  quelquefois  lieu  à  des 
guerres  entre  les  Écoliens  &  les 
Acarnanieos,  parce  que  les  dé- 
bordemens  du  fleuve  caufoient 
du  dérangement  dans  les  limites 
de  ces  deux  peuples  du  côté  de 
la  Parachéloïtide.  Au  défaut 
d'arbitre  ,  on  en  venoit  aux 
mains  ,  &  ceux  qui  étoient  les 
.plus   forts  »  l'emporcoient. 

Tite-Live  fait  mention  d*un 
païs  9  ou  ,  (î  l'on  veut ,  d'une 
ville  qu'il  nomme  Parachéloïde. 
C'efl  à  Toccafion  du  roi  Phi- 
lippe ,  qui  fe  plaint  que  c'é- 
Koit  fans  aucun  titre  Se  fans 
aucun  droit  que  les  ThelTaliens 
sVtoient  mis  en   poifedion   de 

« 

(«)  Srrab.  p.  4^4. 
(()    Strab.     pag.   458.  Tit.   Livt   L* 
XXXIX,  c.  »6. 

Tm.  XXXII.      . 
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Parachéloïde ,    qui    avoir  été 
cpmprife  dans  l'Athamanie* 

Ce  padage  nous  montre  que 
le  païs  ,  habité  par  les  Para- 
chéloïtes d'Étolie  9  n'étoit  pat 
éloigné  d'un  côté  des  confins 
de  TAthamanie  ,  &  de  l'autre 
de  ceux  de  la  ThefTalie. 

PARACLET  ,  Paraclitus ,  (c) 
DapaxAHTd^  terme  qui  (ignifie 
celui  qui  exhorte,  qui  défend  » 
qui  confole  ,  qui  prie  &  in- 
tercède pour  un  autre.  On  don- 
ne communément  le  nom  de  Pa** 
raclée  au  Saint  Efprit  ,  6c  no* 
tre  Seigneur  le  lui  a  fouveni 
donné.  Jefus-Chrift  lui-même  fe 
nomme  auffi  Paraclet ,  ou  Cou* 
folateur,  lorfqu'il  dit  :  Je  prit-' 
rai  mon  Père  ^  &  il  vous  donnera 
un  autre  Paraclet ,  afin  qu'il  de-^ 
meure  toujours  avec  vous^  Saint 
Jean  l'évangélifte  dit  que  nous 
avons  un  Avocat,  en  Grec  un 
Paraclet ,  auprès  du  Père  ;  & 
cet  Avocat  ,  ce  Paraclet  ,  ce 
Défenfeur,  ce  Médiateur  eft 
Jefus-Chrifl ,  qui  eit  la  Vidl- 
me  de  propitiation  pour  fiospé'» 
chés.  Mais  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  le  nom  de  ParacUc 
efl  principalement  aâTeâé  à  la 
perfonne  du  Saint  Efprit. 

Ce  mot  vient  du  verbe  itotpet*^ 
jta>f  ctf  >  exhortor ,    confolor  ,  di^ 
fendo  ,  intercedo  ,  j'exhorte  ,  je 
confole  ,  je  défends  ,  j'inter- 
cède* 

PARADE  ,  Parada  ,  ville 
de  l'Afrique  Propre.  Foyei^ 
Phare* 

(t)  Joann*  c*  14*  V.  16  >  «($.  c*  ift 
V.  s6.  c.  id,  V,  7.  /bann«  £piÂ«  l« 
c*  a.  v«  i« 

o 
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PARADIGME ,  ParaJlgmal 
rTaoa/go'Ata .  ferme  de  Gram* 
maire  ,  dérivé  de  -yntpocif  ùKwa  ^ 
manîfeflè  oftendo  ,  je  montre  m a- 
oifeilement ,  compofé  de  la  pré- 
poiicion  TTctpx  ^  qui  eft  fouvent 
amplîarive  ,  &  de  J'iiiLwcù,  of^ 
tendo  f  je  montre. 

Les  Grammairiens  fe  font  ap- 
proprié le  mot  Paradigme  ,  pour 
défîgner  les  exemples  de  dé- 
clinaifons  &  de  conjugaifons, 
qui  peuvent  fervir  enfuite  de 
modèles  aux  autres  mots ,  que 
l'ufage  8^  l'analogie  ont  fou-* 
mis  aux  mêmes  variations  de 
Tune  ou  de  l'autre  efpece.  Les 
Paradigmes  font  des  exemples  , 
des  modèles  pour  d'autres  mots 
analogues  ;  ol  c*eft  le  fens  lit- 
téral du  mot. 

Les  Paradigmes  étant  prin- 
cipalement deliinés  à  inculquer 
la  règle  générale  ,  par  l'image 
feniiMe  d'une  application  par- 
ticulière propofée  comme  un  ob- 
jet d'imitation  ,  M.  le  Fevre 
de  Saumur  avoit  raîfon  ,  fans 
doute  ,  de  défirer  que  ces  mo- 
dèles fuflent  préfentés  aux  jeu- 
nes gens  fous  une  forme  agréa- 
ble &  propre  à  inrérefTer  leur 
imagination-  Il  faudroit ,  félon 
fes  vues,  qu'ils  fuflent  impri- 
més fur  de  beau  papier  en  beaux 
caraéleres  »  ôc  dans  le  format 
de  Vin-quarto ,  iifin  que  chaque 
article  du  Paradigme  n'occu- 
pât qu'une  ligne,  &  qu'on  ne 
fût  pas  obligé  d'en  renvoyer 
quelque  chofe  à  la  ligne  fui- 
vante.    Ces   petites  attentions 
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peuvent  paroître  mînutîeufes  îi 
bien  des  gens  «  qui  prétendent 
au  mérite  de  ne  voir  les  cho* 
fes  qu'en  grand  ;  mais  ,  ce  qu'il 
eft  permis  aux  fpeftateurs  oififs 
d'envifager  ainfî  ,  doit  être  exé* 
cuté  daoc  toutes  fes  parties  par 
les  maîtres  ;  &  les  meilleurs 
font  toujours  ceux  qui  analy- 
fent  le  plus  exaAemenc  les  dé<* 
tails. 

PARADIS ,  Paradifus,  TUti^ 
/gro-oç,  (4)  terme  qui  vient  de 
l'Hébreu  ,  ou  plutôt  du  Chal- 
déen  pardes ,  d'où  les  Grecs  ont 
fait  Paradeifos^  &  les  Latins  Pif* 
radifus.  Selon  la  force  de  l*ori- 
ginal  9  il  fignifie  proprement 
un  verger  ,  un  lieu  planté  d'ar- 
bres fruitiers  ,  &  quclquefoil 
un  bois  de  futaie.  On  trouve 
ce  nom  dans  trois  endroits  du 
texte  Hébreu  de  l'ancien  Tcf- 
tament.  i**.  Au  fécond  livre  d'Ef- 
dras  ,  où  Néhémie  prie  le  rot 
Artaxerxe  de  lui  faire  donner 
des  lettres  adrefféel  à  Afapb 
gardien  du  verger  du  Roi  t 
afin  qu'il  lui  fafie  donner  les 
bois  néceflaires  pour  les  bâti»- 
me»s  qu'il  va  entreprendre. 
Dans  cet  endroit  Paradifus  eft 
mis  pour  une  forêt  d'arbres 
propres  à  bâtir'.  2^.  Salomon» 
dans  rEccléfiaftîque  ,  dit  qu'il 
s'eft  fait  des  jardins  &  des  Pa- 
radis ,  ou  des  vergers.  3*.  Dans 
le  Cantique  des  Cantiques  il  eft 
dit  que  les  plants  de  l'Époufe 
font  comme  un  jardin  rempli 
de  grenadiers. 

Les  Grecs  ont  reconnu  qoe 
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le  terme  Paradifus  leur  Venoifc 
d€S  Orientaux,  des  Pcrfcs,  qui 
Bommoient  Paradifus  leurs  jar« 
dins  à  fruits  &  leurs  parcs  > 
où  lis  bourriffbient  toute  forte 
d'animaux  fauvages.  Xéoophon 
éc  (es  autres  Auteurs  Grecs  fe 
fervetit  affez  fouvenc  du  même 
ttrme   en   ce  (ens. 

PARADIS,  Paradifus,  Ha- 
puJ'shc:,,^  Les  Septante  fc  font 
iervîs  de  ce  terme  9  en  par- 
tant du  jardin  d'Éden  ,  que  le 
Seigneur  planta  au  commence* 
mène  du  monde  >  &  où  it  plaça 
Adam  &  Eve  ;  ôc  ce  fameux 
jardin  eu  connu  communément 
fous  le  nom  de  Paradis-  Ter- 
reftre.  On  forme  bien  des  dif- 
ficultés fur  fa  (ituation.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  le  Para- 
dis TerreAre  n*avoit  jamais  exif- 
té  ,  6c  qu'on  doit  expliquer  al- 
]égoriquemenr  tout  ce  qui  en 
cft  dit  dans  l'Écriture.  D'au- 
tres ont  cru  qu'il  falloit  le  pla- 
cer hors  du  monde*  Quelques- 
uns  ont  prétendu  qu*il  avoit 
été  au  commencement  ,  c'eft- 
à-dire ,  avant  les  autres  êtres 
matériels.  On  Ta  placé  dans  le 
croifieme  ciel  »  dans  le  ciel  de 
la  lune  *  dans  la  lune  même  1 
dans  la  moyenne  région  de  Tâir, 
au-deflus  de  la  terre ,  fous  la 
ferre  ,  dans  un  lieu  caché  & 
éloigné  de  la  connoKTance  des 
hommes  ^  dans  le  lieu  qu'oc- 
cupe aujourd'hui  la  mer  Caf- 
i?ienne  ,  fous  le  pôle  Ardlique  ^ 
&  à  Textrêmité  du  midi. 

Il  n*y  a  prefque  aucune  par- 
tie du  monde  ,  où  Ton  ne  Paît 
été  chercher  ,  dans  l' Afie  |  dans 
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t^Afrique  ,  dans  FEurôpe ,  dani 
TAmérique,  dans  la  Tartarie  ^ 
fur  les  bords  du  Gange  ,  dana 
les  Indes  »  dans  là  Chine  ,dani 
ride  de  Ceilan  ,  dans  l'Armé- 
nie ,  fous  l'Equateur  ,  dans  U 
Méfopotamie  ,  dans  TArabie  » 
dans  la  Paleiline  ,  dans  TÉthio'^ 
pie  y  où  font  les  montagnes  de 
la  lune  f  aux  environs  des  tnon* 
tagnes  du  Liban  ,  de  l'Anti-* 
liban  &  de  Damas.  M^  Huet  1 
ancien  évêque  d'Avranches  > 
le  place  fur  le  fleuve  que  pto* 
duit  la  jonâion  de  TEuphrate 
5c  du  Tigre  ,  qu'on  appelle  au* 
jourd'hui  fleuve  des  ArabeS , 
entre  cette  jonâion  ôc  la  divi* 
(ion  que  fait  ce  même  fleuve , 
ayant  que  d'entrer  dans  la  mef 
Perfique.  Il  le  met  fur  le  bord 
oriental  de  ce  fleuve  ,  ié<{uel 
étant ,  dit-il ,  confidéré  fuivant 
ia  difpolition  de  fon  lit  ^  fy.  noti 
pas  félon  le  cours  de  fon  eau  ^ 
fe  divifoit  en  quatre  têtes  *  ou 
quatre  ouvertures  dilSTérentes» 
Ces  quatre  branches  font  qua-> 
tre  fleuves  ;  deux  au-deflijs  p 
fçavoir  l*Euphrate  &  le  Tigre  | 
&  deux  au-deffous  ,  fçavoir  ^ 
le  Phifon  &  le  Géhon*  Le  Phi^ 
fon  eflt,  félon  lui,  le  canal  oc» 
cidental  ;  de  le  Géhon ,  le  ca- 
nal oriental  du  Tigre  ,  qui  fâ 
décharge  dans  le  golfe  Perfîqu.es 
On  dit  que  M.  Bochart  étoit  à» 
peu -près  dans  le  même  fentU 
ment  ,  comAe  on  le  voit  danjl 
quelques  endroits  de  fes  écrits* 
D'autreshabilesgens  ontplacrf 
le  Paradis  Terreftre  dans  TAifi 
ménie  ,  entre  les  fourtes  dil 
Tigre,  de  TEuphratci  de  1*À« 
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raxe  &  du  Phafe  ,  que  pTufieUfl 
croient  être  les  quatre  fleuves 
dé(îgnés  par  Moyfe.  r£uphrate 
eft  bien  exprimé  dans  Moyfe* 
le  Chidkei  efl  le  Tigre,  nommé 
encore  aujourd'hui  Digliro.  Le 
Phafe  eft  le  Phifon  ;  la  reiïem* 
bUnce  des  noms  e&  fenfible. 
Le  Géhon  eil  l*Araxe.  Araxe, 
en  Grec,  (ignifie  impétueux  j 
de  même  que  Géhon  en  Hébreu; 
&  on  ne  connoît  dans  le  monde 
aucun  fleuve  plus  rapideque  TA- 
raxe.  Le  païs  d*Éden  étoit  dans 
ce  païs-là  ,  autant  qu'on  en  peut 
juger  par  quelques  veftiges  qui 
en  font  reflés  dans  les  livres 
Saints.  Le  païs  de  Chus  efl  Pan* 
cienne  Scythie^  fltuée  fur  l'A- 
raxe.  Hévila  efl  apparemment 
la  Colchide  ,  païs  très^célebre 
pour  fon  or.  Les  voyageurs  , 
qui  ont  été  daQS  ces  païs ,  ren- 
dent témoignage  à  leur  ferti- 
lité ;  &  c'eft  encore  aujour- 
d'hui la  tradition  de  ces  peu- 
ples 4  que  le  Paradis  Terreftre 
étoit  dans  leur  province. 

PARADIS  ,  Paradifus  ,  n« 
^a/e7(scç ,  terme  ,  qui,  dans  le 
livre  du  nouveau  Teflament  & 
parmi  les  Chrétiens  ,  fîgnifîe 
un  lieu  de  délices,  où  les  âmes 
des  Juftes  voient  Dieu,  &  jouif- 
fent  d'un  bonheur  éternel. 

C'efl  ainfl  que  Jefus-Chrîft 
dît  au  bon  larron  :  Vous  fsre^ 
aujourd'hui  avec  moi  dans  U  Pa» 
radis  ;  5c  que  Saiii  Paul ,  par- 
lant de  lui-même  en  troifîeme 
perfonne»  dit  qu'i/  connoît  un 
homme  qui  a  été  ravi  en  efprit 
jufques  dans  le  Paradis  où  il  a 
entendu  des  paroles  qu*il  nejl  pas 
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permis    à  Vhomme    de  publier* 
Le  fyftême  de  Copernic  & 
de  Defcartes  a  nonfeulemeoc 
renverfé  l'ancienne  hypothcfe 
^e  Ptolémée  fur  Tordre  &  fut 
la  ilfuâure  de  ce  monde  ;  mais  » 
il  a  encore  mis  dans  la  nécef* 
fîté  de  propofer  ailleurs  un  en- 
droit propre  à  placer  le  féjour 
des  bienheureux,  qu'on  nomme 
vulgairement  Paradis.  L'on  dif- 
pute  donc  raifonnablemènt  dans 
les  écoles  fur  la  fîtuaticm  du  Pfi- 
radis  Célefle  ,  où  nous  devons 
aller  ,  comme  on  fait  fur  celle 
du  Terreftre    d'où   Adam  fut 
chaflé.  Car  enfin  y  depuis  que 
les  Cieux  font  fluides  ,  que  la. 
terre  &    les  planètes    roulent 
dans  les  airs  autour  du  foleil  f 
&   que, les    étoiles   que   nous 
.voyons  font   autant   de  foleili 
qui  font  chacune  le  centre  d'un 
tourbillon  ,  il  a  fallu  que  l'Em- 
pirée    difparût ,   ou  du   moins 
qu'il  s'en  allât  bien  loin  du  lieu 
où  il  étoit.  Quoi  qu'il  en  foit  j  fi 
l'on  place  le  Paradis  dans  un 
lieu  qui  environne  tous  ces  ef<* 
paces  immenfes ,  il  paroît  que 
les   réprouvés  feront  bien  ref- 
ferrés   au  centre    de  la  terre  » 
ou  que  les  Élus  feront  fort  att 
large  tout-autour  de  ce  grand 
monde. 

Quelques  Théologiens  croi- 
ront peut-êrrefaire  une  heureufe 
&  jufle  application  de  ces  paro- 
les des  Pfeaumes  :  In  foie  pofuit 
tabernaculumfuum ,  en  difant  que 
c'eft  dans  le  foleil  que  les  Élus 
habiteront ,  6c  où  Dieu  manifef- 
tera  fa  gloire.  Ils  ne  font  pas 
attention  que  Tacne   de  Jefuf 
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C!hriA  jouifîbit  de  la  gloire  Gé« 
telle  fur  la  terre ,  &  qu'il  étoit, 
félon  leur  opinion  &  leurs  ter- 
nes, voyageur  &  compréhen- 
feur  tout- à' la* fois  ;  qu'aînfice 
neû  pas  le  lieu  qui  fait  le  Pa- 
radis,  mais  le    bonheur  dont 
on  jouit  par  la  vue  de  Dieu  , 
qui,  étant  par-tout,  peut  aufR 
fe  montrer    &    faire    par-tout 
des    bienheureux.   D'ailleurs  ^ 
puifqu'ils  donnent  aux  corps  glo- 
rieux ,    après   la  réfurreâion  , 
l'agilité  &  la  pénétration  ,  ils 
ne  doivent  pas  les  reflerrer  dans 
un  endroit  particulier.  Ils  n'au* 
ront  apparemment   ces   quali- 
tés que  pour  en  faire  ufage  , 
fe   tranfparter   librement    par- 
tout, &  contribuera  une  par- 
tic  de  leur  bonheur  par  la  vue 
ôc  par  la  connoiflance  fuccef- 
£ve  des  ouvrages  &  des  opé- 
rations du   Créateur  dans  ces 
cfpaces  iiiimenfes. 

Quand  on  veut  parler  là-def- 
fus  ,  peut-on  mieux  faire  qu*en 
difant  que  le  Paradis  n*eft  pas  un 
lieu  ,  mais  un  changement  d'é- 
tat. Que  s'il  eft  dans' le  Ciel, 
le  Ciel  n'eil  autre  chofe  que 
C9ute  la  matière  fluide  Se  imt» 
snenfe  ,  dans  laquelle  roulent 
une  infinité  de  corps  lumineux 
ôc  opaques  ;  de  forte  que  les 
Cieux  ,  l'Univers  ,  8c  tous  les 
ouvrages  de  Dieu ,  font  le  Pa- 
radis &  le  féjour  des  Bienheu- 
reux. C'eft  pourquoi  ,  notre 
Seigneur  dit  dans  l'Évangile  > 
^ue  les  Saints  auront  leroyaur 
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ne  des  Cieux  en  partage ,  Ôt 
qu'ils  poiTéderont  la  terre  ;  c'eft- 
à-dire  ,  que  tout  1  Univers  leur 
appartiendra  »  ou  qu'au  moins 
ils  en  auront  la  jouiflance  en« 
tiere  &  parfaite. 

PARiETACA  ,  (a)  nom  de 
lieu  ou  de  païs  ,  dont  il  eil  parlé 
dans  Cornélius  Népos.  Foye^ 
Parétaca  ou  Parétacene. 

PARAGAUD&,  Paragauda  , 
{è)  nom  d'une  efpèce  d'habit 
qu'Aurélien  donna  aux  foldats» 
La  Paragaude  était  compofée 
d'une  courroie  y'^  quelquefois  de 
deux  ,  ou  trois  &  jufqu'à  cinq. 
On  n'en  connoît  guère  la  for- 
me 9  qui  fera  Tenue  apparem- 
inent ,  au(fi-bien  que*  le  nom  , 
-dé  quelque  paÏ4  étranger. 

PARAGOGE  ,  Paragogf^:, 
Uapa'^o»yi  terme  de  Grammaire^ 
formé  de  Trapcty»  î  dèduco  ,  je  dé^ 
duis ,  de  "napi^  ex  f  de  «  ôc  ai.iw\ 
Âuco  y  je  conduis.  La  Paragogq 
eA  un  métaplafme  ou  figure 
de  diâîon,  par  l'addition  d'une 
lettre ,  ou  d'une  fyilabe  à  Is 
fin  du  mot;  amarïtr^  dïcur^  pour 
jtfHari  9  dici  ;  egomef,  tûtc  ,  quif* 
nam ,  hicce  ,  pour  y  ego  ,  tu  » 
quis  j  hic.  C'eft  par  une  Para- 
goge  que  les  Latins  ont  formé 
decem  de  lîxa  ^  fepttm  de  kir-ri^ 
&c.  C'eft  donc  une  des  caufes 
qui  contribuent  à  l'altération 
des  mors  ,  lors  de  leur  paffage 
d'un  idiome  A^ns  un  autre  ,^ 
quelquefois  dans  la  même  lan- 
guei  . 
.    PARALATES^  Pardata,  <c) 


(s)  Corn.  Nep.  19  Eomen«  c.  S.  I  Momf.  Tom.  III.  p.  :  30. 
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liap<xÀ<lreti ,  nom  quc  lei  Scy* 
thés  donnoien^t  à  leurs  Rois  » 
feion  Hérodote.  Les  Paralates 
defcendoieoc  de  Colaxaï»  ,  qui 
éroit  perit-iîls  de  Jupiter  Ôc  dé 
la  fille  du  fleuye  Boryflheoe. 

P AR ALES ,  Parali ,  Ui^am , 
(iz)  nom  donné,  à  uoe  partie  des 
habitant  de.  fActique»  On  ap- 
pelloit  •  ain(i  ceux  des  bords 
de  la  mcr^  Leur  païs  eft  ap- 
pelle pajr.  Thucydide  ager  Ptf- 
ralius  ou  Paralus^  On.  9pp€lioit 
de  même  ceux  qui .  moatoient 
Je  vaiileiiit  Paraios*  Foyc^  Pa* 
j'âlos. 

PARALIENS  ,  Puralti ,  (è) 
Tl^fol/iiot ,  peuple  Gtec  dans  la 
^Iheflalie.  Thucydide  dit  que 
ce  peuple  faifoit  partie  des  M6» 
Jîeos  ou  Méjiéens. 
,  -  PARALIPOMENES  ,  Parâ^ 
Jipomena  ^  n^tpa^efjrojuetx  ,  de  7«- 
foo^tiTTù)  »  pratcrmitto  ,  j'omets  ^ 
.nom  que  l'on  donne  à  deux 
Jîvre?  hiftoriques  de  l'ancien 
:Te(lament,  que  les  Hébreux 
^•ppe lient  Dibrc-jamim ,.  verba 
•dicrum  f  les, paroles  des  jours  \ 
ou  les  journanx  ;  d'autres  les 
citent  ions  le  nom  de  chro- 
niques. 

Le  mot  Paràlïpomenes  fîgni- 
fie  donc .  les  chofes  omifes  ^ 
comme  (î  les  livres  qu'on  nom- 
me aiafi ,  étoient  une  efpece  de 
«fupplémenc  qui  nous  apprît  ce 
-qui  eft  omi4  ou  trop  abrégé  dans 
les  livres  des  Rois  &  danries 
autres  livres  de  l'Écriture.  Ec 
"'en  effet ,  oh  y  croave  diverfes 
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particularités ,  qu'on  ne  lit  point 
ailleurs.  Mais  »  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  foient  les  jour'^ 
naux  ou  mémoires  des  Rois  de 
Juda  de  d'Ifraël ,  qui  font  cités 
il  fouvent  dans  les  livres  dei 
Rois  &  des  Paralipomenes.  Cél 
anciens  journaux  étoient  bien 
plus  étendus  que  ce  que  nous 
avons  ici ,  &  les  livres  mêmet 
xles  Paralipomenes  renvoient  à 
<es  mémoires  ,  &  nous  en  rap- 
portent de  longs  extraits. 

On  ne  connoîr  point  l'auteulf 
•de  ces  livres.  Quelques  uni 
ont  cru  que  c*étoir  le  mêmequfc 
celui  qui  a  écrit  les  livres  del 
Rois,  Mais  ,  (\  cela  étoit,  pour- 
quoi ces  variétés  dans  les  dates, 
-dans  les  récits ,  diins  les  noml 
propres  ?  Pourquoi  ces  répétî* 
tions  des  mêmes  chofes  trèS' 
fouvetit  mime  les  mêmes  ter- 
mes ?  Les  Hébreux  attribuenf 
d'ordinaire  les  Paralipomenes  I 
Efdras  ,  qui  les  cdmpofa  ^  dic- 
4>n  ,  au  retour  de  la  captivité  i 
«idé  de  Zacharie  &  d'Aggée  » 
q[\iî  vivoient  alors.  On  prouve 
ce  fentiment  i.**  par  l'égalité  dft 
■iîyle,  par  les  récapitulations 
&  les  réflexions  générales  qu'il 
fait  quelquefois  fur  toute  uoft 
longue  fuite  d'évencmens  ;  a  • 
l'Auteur  vivoit  après  la  capti- 
vité ,  pnifqu'il  rapporte  au  cha- 
pitre dernier  du  fécond  .livre  » 
le  décret  de  Cyrus  ,  qui  ac- 
tordoit  la  liberté  aiix  Juifs.  Dt 
plus  ,  il  conduit  la  généalogie 
de  Dftvid  jufqtt'xu-delà  de  Zor 


is)  Plut,  T«  Ir  p.'Sst  9^«  Thacfd.l    (O  Ybueyd.l^.  t)5« 
p.  i$4. 
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j%>bab«I ,  qui  fiM  le  chef  de  ceux 

Îuî  revinrent  de  Babylone.  3*^ 
)a  y  remarque  certains  ter- 
nes &  certaines  expreffions  que 
Von  croit  être  propres  à  la  per- 
fonoe  &  au  tems  d'Efdras. 

Mais  y  fi  ces  éaradteres  fem- 
blent  prou  ver  qu'Efdraseft  l'au- 
teur de  ces  livres ,  en  voici 
d'autres  qui  lui  paroiflent  con- 
traires, i.^  L'Auteur  pouiTe  U 
généalogie  de  Zorobabel  juf- 
qu'à  la  douzième  génération  ; 
or  ,  Efdras  n'a  pas  vécu  affez 
long-temspour  cela.  i.^En  plus 
d'un  endroit  »  il  fuppofe  que  les 
chofes  dont  il  parle  ,  étoieac 
alors  au  même  état  qu'elle;^ 
étoient ,  par  exemple  »  fous 
Salomon  &  avant  U  capcivîté» 
3.^  Celui  qui  a  écrit  ces  livres» 
ji'étoit  ni  contemporain ,  ni  ori- 
ginal, mais  compilateur  de  abré- 
'viateur.  Il  avoit  en  main  uo 
«rès-grand  nombre  d'anciens 
mémoires»  de  généalogies,  d'an- 
jpales  ,  de  Regillres ,  êc  d'au- 
tres pièces  »  qu'il  cite  fouvent , 
&  dont  il  donne  quelquefois 
des  extraits  ,  fc  d'autres  fois 
de  (impies  précis.  Ailleurs  »  il 
en  donne  de  grands  fragmens, 
fans  y  rien  changer  ,  &  fans 
fe  mettre  en  peine  de  les  con- 
cilier ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'on 
trouve  quelquefois  la  généalo- 
gie de  la  même  perfonne  don- 
née  plus  d'une  (ans. 

Il  nous  paroit  que  fon  prin- 
cipal deiTein  étoit  de  marquer 
cxaâeinent  les  généalogies  ,  le 
rang  »  les  fonctions  »  &  l'ordre 
des  Prêtres  de  des  Lévites  «  afin 
Kfu'au  recour  de  U  captivité  ^ 
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ils  puflènt  plus  aifément  re« 
prendre  leur  rang^  6c  rentrer 
dans  leur  miniiiere.  Il  avoit  en 
vue  de  marquer  quel  avoit  été 
avant  la  captivité  le  partage 
des  familles  »  afin  qu'au  retour 
de  Babylone  >  chaque  tribu  pût 
rentrer ,  autant  qu'il  feroit  pof* 
fible  y  dans  l'ancien  héritage 
de  fes  pères.  L'Auteur  cite  d'an- 
ciens mémoires ,  fous  le  nom 
de  F^rta  Fêtera.  Il  rapporte  qiuar 
trt  dénombremens  du  peuple  ; 
l'un  fait  du  tems  de  David  ^ 
l'autre  du  tems  de  Jéroboam, 
le  troifieme  du  tems  de  Joa«- 
than  ,  ôc  le  quatrième  du  temf 
de  la  captivité  des  dix  tribus» 
U  parle  ailleurs  du  dénombre- 
ment qui  s'étoit  fait  du  tems  do 
David  9  de  que  Joab  n'acheva 
pas.  On  voit  par-Jà  l'extrême 
exaâitude  qu'apportoient  U« 
Hébreux  à  conferver  leurs  gé- 
néalogies Se  leurs  monumeos 
hiiloriques. 

Les  Commentateurs  ont  allez 
négligé  les  Paralipomenes  dans 
la  faufle  perfuafion  qu'ils  con« 
tenoient  peu  de  chofes  qui 
n'euïïent  été  éclaircies  dans  le 
livre  des  Rois  ;  mais',  il  efk  cer- 
tain y  comme  le  remarque  Saint 
Jérôme  «  quç  ces  livres  contien- 
nent un  très-grand  nombre  d^e 
chofes  importantes  pour  l'ex»- 
plication  des  livres  Saints  ;  que 
toute  la  tradition  des  Écritures 
y  efl  contenue  ,  &  que  c'eâfe 
tromper ,  fi  on  fe  flatte  d'avoir 
quelque  connoilTance  des  livres 
Saints ,  quand  on  ignore  ceux- 
ci.  Enfin ,  il  avance  qu'on  trouve 
dâ&s  les  Paralipomenei  une  ia« 
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Hnité  de  queflions  réfbtues  ^  qui 
regardent  rÉvangtIe. 

Perfonne  ne  contefte  l'au- 
thenticité ni  la  canonicité  des 
Paralipomenes.  Le$  anciens  Hé- 
breux n'en  faifoient  qu'un  li- 
vre ;  mais  aujourd'hui  ,  dans 
les  livres  Hébraïques  imprimés 
à  leur  ufage  ,  ils  en  font  deux 
livres  comme  nous.  Il  y  a  un 
aâfez  grand  nombre  de  varié- 
tés daDS  les  faits  &  dans  les 
dates  entre  les  livres  des  Rois 
&  ceux  des  Paralipomenes ,  que 
l'on  peut  voir  expliquées  & 
conciliées  dans  les  Commenta* 
teurs.  Le  premier  livre  contient 
une  efpece  de  récapitulation  de 
Thiftoire  Sainte,  par  les  généa- 
logies y  depuis  la  création  du 
inonde  ,  jufqu'à  la  mort  de  Da- 
vid, arrivée  l'an  du  monde 
2189,  &  avant  Jefus-Chrift 
"1711.  Le  fécond  livre  contient 
Thiftoire  des  Rois  de  Juda ,  & 
d'une  patrie  de  ceux  d'Ifraël  , 
depuis  le  commencement  de  Sa« 
lomon  feul ,  l'an  du  monde  2290, 
jufqu*au  retour  de  la  captivité 
de  Babylone ,  l'an  du  monde 
3468  ,  &  avant  J.  C.  532. 

PARALIPSE  ,  Brater-- 
mijpo  f  de  TretpttJ^eitrc»  ,  praier" 
mittOt  j'omets,  fig|ure  de  Rhé- 
torique par  laquelle  on  feint 
de  vouloir  omettrecertainsfaits, 
pour  les  détailler  avec  plus 
d'aiïurance  &  plus  d'éclat,  a  Je 
ao  ne  vous  parlerai  pas  ,  Mef- 
99  (leurs  ,  de  fes  injuflices  ,  dit 
:»  Cicéron  au  fujet  de  Verres  , 
»  )e  pafle  fous  iilence  fes  ex- 
9  ces  ;  je  tais  fes  débauches  ; 
1»  je  jecfe   uo  voile  obfcur  fur 
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9>  fes  brutalités,  je  fupprime  m€« 
»  me  fes  extorfions  depuis  fou 
»  retour  de  Sicile  ;  je  ne  veux 
»  vous  offrir  qu'une  peintare  lé« 
30  gère  de  fes  moindres  pîUa- 
»  ges.  »  .  .  .  .  Cette  figure  c& 
allez  naturelle ,  &  peut  s'em- 
ployer avec  adreffe  en  bonne 
&   mauvaife   part. 

PARALIUS    ou   PARALUS 

A  GBR  ,  UccpetMa  ,  ïïifCUiOÇ  yi» 
Foyei  Parales. 

PARALLELE,  Comparatie^ 
terme  de  l'art  Oratoire  f  for- 
mé de  la  prépofition  7r<xf>à  ,  6c 
et^AMAà^y ,  inviccm  ^  tour-à-tour^ 
l'un  après  l'autre  >  de  iy^T^eç  « 
alius ,  autre.  Le  Parallèle  efl 
dans  l'art  Oratoire  la  compa- 
raifon  de  deux  hommes  illuf- 
•très  ,  exercice  agréable  pour 
l'efprit  qui  va  &  revient  de  Tun 
à  l'autre,  qui  compare  les  traits» 
qui  les  compte  ,  Ôc  qui  juge  con- 
tinuellement de  la  différence  ; 
tel  eft  le  Parallèle  de  Corneille 
&  de  Racine  par  M.  de  la 
Bruyère  &  par  M.  de  la  Mo- 
the. 

PARALOGISME  ,  Parala- 
gifmus  ,  UoLpaM-iitifÀii  >  de  woL^a,  «. 
contra  ,  contre  ,  &  >o'7f«  ferma  , 
difcours  9  faux  raifonnement  » 
ou  erreur  commife  dans  la  dé- 
monflration  ,  quand  la  confé- 
quence  eft  tirée  de  principes 
qui  font  faux  ou  qui  ne  font 
pas  prouvés  ;  ou  bien  quand 
on  giiiïe  fur  une  propofition 
qu'on  auroit  dû  prouver. 

Le  Parai  ogifme  diffère  du 
fophifme  ,  en  ce  que  le  fo« 
phifme  fe  fait  à  deffeia  Se  par 
fubciilté  >  &  le  Paralogifme  par 
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«rreur  &  par  défaut  de  lumière 
fuffifance  &  d'application. 

Cependant  ,  MM.  de  Port 
Royal  femblenr  ne  mettre  au- 
cune différence  entre  Tune  & 
Tautre.  Tous  ceux  qui  ont  cher- 
ché la  quadrature  du  cercle  ^ 
ont  fait  des  Paralogifmes. 

PARAlOS  ,  Paralos  ,  {a) 
Tlclpethoç  ^  nom  d*un  vaifTeau  fa- 
cré  d'Athènes.  Il  étoit  dans 
une  vénération  particulière ,  &c 
ne  fervoitque  pour  des  affaires 
importantes  d*État  ou  de  Reli- 
gion. L'origine  en*eil incertaine* 
Ceux  qui  le  montoient ,  s'appel- 
loient  par  diftinâion  Parales  ;  & 
leur  paie  étoit  plus  forte  que  cel- 
le des  autres  troupes  de  marine. 
Ce  vaiiTeau  fut  le  feul  qui  fe 
fauva  de  la  défaite  de  la  flotte 
Athénienne  par  Lyfandre ,  à  la 
journée  d'^gos-Potamos.  Il  y 
avoit  à  Athènes  un  beau  por- 
trait du  vaiffeau  Paralos  ,  peint 
par  Protogene. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
l'on  appelloit  auffi  Paralos ,  le 
vaiffeau  fur  lequel  Théfée  après 
avoir  tué  le  Minotaure  ,  ra- 
mena à  Athènes  les  jeun^ filles 
qui  dévoient  être  dévorées  par 
ce  monflre.  D'autres  nomment 
ce  vaiffeau  Théoris  ou  Délias. 
Suidas  donne  différentes  ex- 
plications du  vaiffeau  Paralos, 
qui  y  félon  lui ,  fut  ainfi  ap- 
pelle d^'un  certain  Héros  ,  qui 
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portoît  ce  nom.  On  peut  re- 
cueillir du  récit  de  cet  Écri- 
vain, que  le  vaiffeau  Paralos 
létoit  un  vaiffeau  public  ,  em- 
ployé au  fervice  de  la  Répu- 
blique. 

PARALUS  ,  Paralus,  (b) 
Tlxpahoç  ,  fameux  Héros ,  qui 
paffoit  pour  avoir  le  premier 
navigué  fur  une  galère  >  ou 
vaiffeau  long.  C'efl  de-là  ,  fans 
doute  9  que  l'on  avoit  donné  le 
nom  de  Paralus  ou  Paralos  à 
plufîeurs  vaiffeaux. 

PARALUS  ,    Paralus  ,     (c) 
Uctpco.c; ,  le  dernier  des  enfaos 
de  Périclès.  Ce  grand  homme  ^ 
que  la  perte  de  fes  autres  en- 
fans  ,  celle  de  fes  parens  &  de 
Ces  amis  ,  n'avoit  point  abattu, 
ne  put  réfifler  à  la  douleur  que 
lui  caufa  la    mort  de   Paralus. 
Étonné  Se  ébranlé  par  un  fi  rude 
coup  ,  il  Êr  tous  fes  efforts  pour 
fe   maintenir   dans    fon   afCetre 
naturelle  ,    &   pour    conferver 
cette  grandeur  d'ame  qui  avoic 
paru  en  tant  d'occafions  ;  mais» 
quand  il  voulut  mettre  la  cou- 
ronne de  fleurs  fur  la  tête  dtt 
mort  ,  il  ne  put  foutenîr  cette 
cruelle  vue  ,  ni  être  le  maître 
de  fa   douleur  ,   qui  éclata  par 
des  cris  ,    par  des  fanglots  6c 
par  un  torrent  de   larmes  ,  ce 
■  qui  ne  lui  étoir  jamais  arrivé. 
PARAMESE,  Paramefa  ,  (^ 
n«  «/Mf  OM  ,  de  TTocpôi ,  prope  ,  au- 


(4)  Suid.  T.  Il,  p.  4)6.  Plut.  T.  1.  «  cxpU  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  IV. 
p.  4)9.   Thucyd.   p.   191»    sa'4  »   604. 
Plin.  T.  U.  p.   é99.  Xenoph.  p.  4^6. 
Mém.   de  TAcad.    des  Infcr.  &  fiell. 


Cectr.  T.  V*  p.  98. 
C^;    Plia.  Tomt  U  p.  417»  Antiq. 
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(e)  Plut.  T.  î.  p.  17».  Roll.  Hift. 
Ane.  T.  11.   p,  368. 

(i)  Mém.  de  l'Acad.des  InCc.  &  Bdl. 
Letcn  T«  XUIf  p.  a<fi  »  94x4 
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près  f  &  ^f cv  ,  mefa  ,  mefe  f 
terme  de  mufîque»  Les  Anciens 
appelloientParamefelehaitieme 
Iba  »  en  montant  du  grave  à 
Taiigu  ,  Se  ils  lui  donnoient  ce 
nom  ,  parce  qu*il  étoîc  voifîa 
de  la  mefe ,  ou  du  feptieme 
foa  y  qu*il  fuivoîc  immédiate* 
ment.  Ain(i  ,  dans  la  progref- 
Êon  des  fons  de  i'hendécacorde 
oà  la  difjondlion  fe  fait  entre 
le  fécond  &  le  troîdeme  tétra- 
corde  à  Taigu  ,  la  Paramefe  ré- 
pond au  fécond  mi  ,  &  la  mefe 
sus  fé, 

PARANETE  ,  Taranete  ,  {a) 
'ttcc^ctfriryi,  c'eft-à-dire,  voifînede 
la  oete  »  terme  de  mufique.  Les 
Anciens  donnoient  ce  nom  à 
certaines  cordes  de  leurs  inf- 
trumens  de   mufîque* 

PARANYMPHE ,  Paranym- 

(^)  de  iroLfoL ,  juxta ,  prope  >  près , 
auprès  9  &  fvjbij)loc  ,  fponfus  , 
époux»  nom  que  les  Grecs  don- 
noient à  une  efpece  d'OfScier 
3ui ,  dans  les  mariages,  préfi- 
oit  à  la  noce  pour  en  régler 
les  réiouiffances  6c  le  feilii\.  Il 
éroit  spécialement  chargé  de  la 
earde  du  Ht  nuptial.  Chez  les 
Romains  «  on  nommoit  Para- 
oymphes  trois  jeunes  garçons 
qui  conduifoient  une  nouvelle 
mariée  à  la  maifon  de  fon  marj* 
Pour  être  admis  à  cette  céré- 
monie ,i]s  dévoient  avoir  leurs 
pères  &  leurs  mères  vivans.  Un 
éti  trois  roarchoit  devant ,  ayant 


PA 

à  la  main  une  torche  de  pis  i 
6c  les  deux  autres  fouceooient 
la  nouvelle  mariée  ,  après  la- 
quelle onportoit  une  quenouille 
garnie  de  laine  à  filer  ,  avec  «D 
fufeau. 

Le  Paranymphe  ,  chez  les 
Hébreux  ,  fuivant  la  (ignifica* 
tion  de  ce  mot  grec  ,  étoic  au- 
près de  répoux  ,  l'ami  de  l'é- 
poux y  celui  qui  faifoit  les  hon- 
neurs de  la  noce  y  &  qui  con- 
duifok  répoufe  chez  répoox. 
Saint  JeanBaptifte  die  qu'il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  Té- 
poux  &  le  Paranymphe.  L'é- 
poux eil  celui  qui  a  l'époufe, 
&  pour  qui  fe  fait  le  mariage  ; 
le  Paranymphe  ou  l'ami  de  l'é- 
poux fe  contente  d'exécuter  lt% 
paroles  de  Tépoux  ;  il  fe  ré« 
jouit  de  lui  obéir.  Il  y  en  a  qui 
croient  que  V Arc hitrïclinus  dont 
il  eft  parlé  dans  TÉvangile  à 
la  cérémonie  des  noces  de  Cana  » 
étoit  le  Paranymphe.  S.  Gau- 
dence  de  BreiTe  aifure  9  fur  la 
tradition  des  Anciens  ,  que  pour 
l'ordinaire  le  préfldent  du  feftta 
nupcial  étoit  pris  du  nombre 
des  Prêtres  ,  afin  qu'il  eût  foin 
qu*il  ne  s'y  commit  rien  de  con- 
traire aux  loix  &  à  la  bien* 
féance.  Cétoic  lui  qui  régloic 
l'ordre  àth  Officiers  y  &  la  dif- 
pofition  du  repas. 

Le  nom  de  Paranymphe  eft 
commun  dans  Thiftoire  Byzan- 
tine y  pour  fignifier  l'Officier 
chargé  par  l'empereur  de  con- 


(à)  Mem.  de  TAcad.  des  Infcrip.  I  (^)  Deuteron.  c.  »t.  ▼.  14*  ^  Aft 
&  Bell.  Lectr.  Tom.  XVII,  pa{.  64.|joan.  c.  ».  v.  8.  c.  ).  ▼•  %9*  Mém. 
éf  fi^>  [de  l*Acad.  des  Infc.  fc  0elK  Lctu.iT, 

I  Vill.  p.  504« 
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«luire  &  de  remettre  les  PritH 
ceiTes  Impériales  mariées  à  quel- 
que Prince  étranger ,  fur  les 
terres  ou  entre^  les  mains  de 
leurs  époux  ;  &  S.  Grégoire  de 
Tours  donne  le  nom  de  Para- 
nymphe  au  duc  de  Bobon  ,  qui 
fut  chargé  de  conduire  en  £f- 
pagne  la  princefTe  Rigunthe  » 
Slie  de  Chilpéric  1/  mariée  au 
TOI  des  Vifîgoihs. 

PARAPAM«ADES ,  Parà-^ 
famifad^  ,  peuple.  Voye[  Pa- 
ropamxfades. 

PARAPAMMENES  ,  Para- 
pammeni  ,  (4)  peuple  d*Afîe  ,  du 
nombre  de  ceux  qu'Alexandre 
le  Grand  fubjugua.  Après  la 
mort  de  ce  Prince  ,  le  gou- 
vernement de  ce  peuple  échut 
à  Extarque ,  ou  plutôt  Oxyarre. 
On  croit  aufli  qu'au  lieu  de 
ParapammeneSy  il  faut  lire  Pa- 
ropamifes. 

PAR APEGME  ,  Péirapegma  , 
TlxfJ-TThyfitt ,  (^)  de  xctpù  prope  , 
auprès  f  tk  nyt^/o»  -figo  ,  je  iiche  9 
infirument  agronomique  »  en 
ulage  chez  les  Syriens  &  \t% 
Phéniciens  ,  pour  montrer  les 
•folftîces  par  Tombre  d'unftyle. 

Méton  avoir  publié  un  Pa- 
rapegme  ou  calendrier  aftrono- 
miquej  commençant  au  folftice 
d'été.  Cet  Ailronome  y  marquoît 
jour  par  jour  ,  pour  un  cycle 
de  dix-neuf  ans ,  les  l.evers  6c 
les  couchers  des  principales 
étoiles  ,  &  tiroit  de  ces  phéno- 
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menés  de  prétendus  pronoftics 
fur  la  température  de  Tair* 
Diodore  de  Sicile  affure ,  ea 
termes  exprès  ,  que  dans  le  Pa- 
rapegme  de  Méton  ,  le  jour 
du  foiftice  d'été  étoit  marqué 
au  treizième  du  mois  Scirro- 
phorion  y  douzième  de  Tannée 
des  Athéniens. 

PARAPITA  .  Paryita  ,  (c) 
TlapaTrlra  ,  nom  que  Xénophoa 
donne  à  la  femme  de  Pharna- 
baze. 

PARAPOTAMIENS  ,  Para- 

potamii  9  nom  que  quelques-uns 
donnent  aux  habitans  de  Para- 
poramies.  Voye^  Parapotamies. 

PARAPOT AMIES  ,   Para- 

potamii^  ïloLf)aité'Tci;j.im ,  (^  liect 
de  Grèce  dans  la  Phocide.  Stra- 
bon  dit  que  ce  lieu  ,  dont  il  ne 
fait  qu'un  village ,  étoit  fur  le 
bord  du  Céphife  dans  le  voi- 
finage  de  Phanothée,  de  Ché- 
ronée  &  d'Élatée.  Théopompe, 
ajoute  Strabon,  prétend  que  Pa- 
rapotamies  étoit  à  environ  qua- 
rante ilades  de  Chéronée  ,  de 
que  ce  lieu  ,  fitué  fur  une  col- 
line médiocrement  élevée  t  à 
l'endroit  même  d'où  l'on  paf- 
foit  de  Béotie  dans  la  Phoci- 
de, faifoit  la  féparation  des 
Amphryféens  ,  des  Panopéens 
&  des  Dauliens.  Le  mot  Pif- 
rapotamies  lignifie  un  lieu,  ua 
pa'is  ,  fitué  près  d'un  fleuve  t  de 
TTotooi  ^  prope  ,  près ,  &  7roT«/uoç  » 
fluvius  f  fleuve. 


.    (s)  Jttft.  L.  XIU  c   5.  U  XIII.  c.  4. 

(O  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  le 
Bell.  Letcr.  Tom.- XVUJ,  p.  144, 

(t)  XcAopb.  p,  51a. 


(d)  Scrab.  p.  407 ,  414.  Herod.  t» 
Vil),  c.  Il,  14.  Pauf.  p.  613,  ôpê» 
Plue.  T,  L  p.  46a. 
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PARAS  ANGE  ,  .  Parafanga  ; 
(a)  ïlu^aciyyaç^  Tïotftet^etyyyç,  me- 
fure  fort  en  ufage  chez  les  Perfes. 

Cette  mefure  étoit  originai- 
rement la  moitié  du  fchœne  ^ 
c'eft-à-dire  ,  de  trente  ftades , 
dont  chacun  eft  de  600  pieds 
Grecs.  Mais  ,  Pline  fe  plaint 
qoe  les  Auteurs  ne  s'accordent 
pas  fur  l'étendue  que  doit  avoir 
la  Parafange.  Les  uns ,  dit  Stra- 
bon ,  la  fixent  a  trente  ilades , 
d'autres  lui  en  donnent  qua- 
rante ,  &  d'autres  foîxante.  Le 
fçavant  Dodwel  remaraue  qu*a- 
ved  le  tems  on  tranfporta  le 
nom  de  fchœne  à  la  Parafange. 
En  effet  ,  puifqu'il  y  avoie 
des  fchœnes  de  trente  ï^ades, 
qui  font  la  mefure  de  la  Pa- 
rafange dans  fon  origine  ,  il  y 
eut  des  Parafanges  de  foixante 
ilades  ,  qui  font  la  mefure  ori- 
ginelle du  fchœne.  Cafaubon 
cite  un  fragment  de  Julien  TAr- 
chitedle  ,  qui  dit  que  la  mefure 
]a  plus  ordinaire  des  Parafanges 
de  fon  tems  y  étoit  de  quarante 
ilades.  Il  eft  bien  apparent  qu'on 
ne  fixa  la  Parafange  à  quarante 
flades  9  qu'après  que  les  Ro- 
mains fe  furent  introduits  dans 
rOrîent.  On  la  préféra  fans 
doute  pour  la  facilité  d'évaluer 
leurs  milles  en  Parafanges  ,& 
pour  éviter  les  frayions  ;  car  , 
un  Paranfage  de  quarante  ftades 
Il  en  fuppofant  que  par  le  ilade 
on  entend  cent  vingt-cinq  pas 
géométriques] ,  répond  précifé-» 
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ment  à  cinq  mille  pas  Romains* 
Or ,  des  Paranfages  de  vingc- 
cinq  ,  de  trente  ,  de  foixante 
flades  font  nécelTairemeiit  des 
fraâions  toujours  incommodea 
dans  les  calculs.  Enfin  ,  comme 
c'efl  l'eflimation  des  peuples 
qui  règle  la  valeur  des  mefures 
de  diilance  »  elles  ne  peuvent 
manquer  de  varier  fans  cefle* 
Quand  les  Macédoniens  règne* 
rent  en  Perfe  y  ils  abolirent 
toutes  les  anciennes  mefures  ^ 
ôc  y  fubftituerent  les   leurs. 

PARASCEVE ,  (b)  en  Grec 
TîetfWtsvi  ,  terme  qui  veut  dire 
préparation.  Les  Juifs  donnent 
le  nom  de  Parafceve  au  ven- 
dredi ,  parce  que  n'étant  pas 
permis  de  préparer  à  manger 
le  jour  du  Sabbach,  ils  en  pré- 
parent le  jour  précédent.  Saint 
Jean  dit  que  le  jour  du  vendredi 
auquel  J.  C.  fouffrit  la  mort  f 
étoit  la  Parafceve  de  la  Pâque, 
parce  que  la  Pâque  devoit  fe 
célébrer  le  lendemain.  Saint 
Matthieu  défigne  le  jour  du  Sab- 
bath ,  ou  du  famedi  par  cei 
mots  :  Le  jour  qui  fuivit  la  Pa* 
rafcive.  Tous  les  Évangéliftes 
remarquent  qu'on  fehâta  de  def* 
cendre  Jefus'de  la  croix,  Sc 
de  le  mettre  dans  le  tombeau 
le  plus  voifin  ,  parce  que  c'é- 
toit  la  Parafceve  au  foir  ,  &  que 
le  Sabbath  alloit  commencer  auf- 
litôt  après  le  coucher  du  fo« 
leil  «  ou  le  lever  des  étoiles. 

PARASIENS  ,  Parafii  ,  (c) 


(s^  Plin.  T.  I.  p.  ))s.  Scrab.  p.  p8.  \  Match.  c>  tf,  v.  6s.  Joann.  c.  l^t  v.  14» 
Mém.dePAcad.  des  Infc  &  Bell.Lettr.  \%t  »  4». 
T.  XIX.   p.   547.   ër  /«iv.  I     (e)  Xhupydi  p.  iijt 
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tXct^aMt  H  peuple  de  Grèce  dans 
la  Tbeflalie.  Il  en  eil  fait  men- 
cion  dans  Thucydide. 

PARASITE  ,  Parafitus  ,  {a) 
WoLfiainrtç ,  titre  d'un  dialogue 
de  Lucien.  Ce  dialogue  de  Lu- 
cien n'efi  qu'un  jeu  de  mots  de 
l'Auteur,  pour  montrer  que  d'ê- 
tre Parafite ,  c'eft  un  métier  des 
plus  illuflres. 

PARASITE  ,  Tarafitus  {b) 
Ucificirêç  ,  nom  devenu  fort 
odieux  depuis  long-tems  ,  mais 
autrefois  très-honorable.  Il  a 
eu  le  même  fort  que  celui  de 
Sopbiile  j  &  le  mauvais  ufage 
qu'on  en  a  fait,  les  a  égale- 
ment décrédités.  Ceux  ,  que  les 
Athéniens  appelloientParalites, 
les  Romains  les  nommoient  Épu- 
lons  ,  par  rapport  à  leurs  fonc- 
tions  qui  écoient  égales. 

Le  fentiment  intérieur,  que 
touS'les  hommes  ont  eu  d'une 
Divinité  ,  à  laquelle  ils  étoient 
redevables  des  produdlions  de 
la  terre  ,  introduifît  Toffrande 
des  premiers  fruits  que  l'on  re- 
cueilloit ,  pour  marquer  leur 
reconnoifTance.  Pour  recevoir 
ces  offrandes  dans  les  temples  , 
Il  faUoit  prépofer  des  perfon- 
iies  qui  auroient  foin  de  les 
conferver  ,  de  les  diilribuer  au 
peuple  i  &  de  s'en  fervir  pour 
les  fefttns  confacrés  à  certai- 
aes  Divinités. 

La  Grecs  nommoient  ces  pre- 
Bices  jf/»o<  oTt«ç  .  une  faince  pâ- 
ture, parce  qu'elles  con(îftoient 
principalement  en  bled   &  en 

(«)  Lucian.  T.  IL  p.    34».  ér  /«^f. 

(O  Myth.   par  M.  l*Abb.   Ban.  T.  1. 

f.  49i».49««    Amiq.  czpl.  par    D. 
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orge  ;  8c  celui  qui  étoit  pré« 
pofé  pour  les  recevoir  ,  fut  ap- 
pelle Tlxpis-tToç  ,  Parafite  ,  de 
■jTocpx  ,  prope  ,  près  ,  &  de  oÎtoç  » 
frumcntum  ,  bled  ,  celui  qui  a 
foin  du  bled  ,  le  Miniftre  pré- 
pofé  pour  recueillir  le  bled 
qu'on  deitinoit  au  culte  facré. 
Ces  Parafîtes  étoient  honorés, 
&  avoient  part  aux  viandes  des 
facrifîces. 

Athénée  ,  &  après  lui  Samuel 
Petit  ,  ont  remarqué  que  pref- 
que  tous  les  Dieux  avoient  leurs 
Parafîtes,  lefquelsfaifoientauffi 
certains  facrifîces  avec  les  fem- 
mes qui  n'avoienc  eu  qu'un  ma- 
ri. Enfin  ,  le  lieu  où  l'on  en- 
fermoir  les  grains  offerts  aux 
Dieux  ,  étoit  appelle  napceci'- 
T/:v.  On  lit  dans  une  infcriptioa 
d'Athènes,  que  des  deux  tau- 
reaux immolés ,  une  partie  fe- 
roit  retenue  pour  les  jeux  , 
l'autre  partagée  entre  les  Prê- 
tres Ik   les  Parafites. 

Les  Romains  fuivirent  l'ufage 
des  Grecs  de  recueillir  les  pre- 
miers fruits ,  &  de  les  porter 
dans  les  temples  ,  pour  être  em« 
ployés ,  comme  ils  Tétoient  à 
Athènes  ,  aux  feflins  des  Dieux 
6c  à  la  fubfiflance  du  peuple* 
La  loi  dix-huit  du  titre  de  an^- 
nuis  Légat is  ^  nous  en  fournie  ua 
exemple.  Un  teflateur  prefcrit 
que  celui  qui  feroit  fon  héri- 
tier ,  donnât ,  après  fon  décès ,  au 
Prêtre  ,  ou  gardien  du  temple  » 
&  libertis  ,  une  certaine  quantité 
de  grains  de  ceux  qui  feroienc 

'  Bern.de  Montf.  T.  11.  p.  f>  tf.  Mém. 
'  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lettr.  r« 
jXYllf.   p,   69.  T.  XXI.  p.  97* 
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dins  fes  greniers.  M.  Périr  fté* 
reod  qu'il  faut  entendre  le  mot 
lihatis  y  des  Parafites  ,  parce 
que  dans  le  temi  oà  vivoit 
TAuteur  de  ia  loi  dont  il  s'agit» 
les  Parafites  des  temples  étoient 
déjà  méprifés. 

Oc  ne  donnoit  cet  emploi 
qu'aux  affranchis ,  ou  à  ceux 
qui  étoient  defcendus  d'un  ef- 
dave  aâfranchi  ;  mais  ,  il  tû. 
difficile  de  découvrir  quand  & 
comment  ces  Parafites  dont  les 
fondlioDS  entroient  daosie  culte 
du  Pjganifme ,  commencèrent 
à  dégénérer  &  à  tomber  dans 
le  décri  où  ils  ont  été  depuis. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  s'a* 
vilirent  en  fe  ménageant  l'en- 
trée des  grandes  maifons  par 
de  bafles  flatteries.  Alors ,  on 
nomma  Parafites  les  flatteurs  &c 
les  complaifans  »    qui   pour  fe 

trocurer  une  fubfiftance  agréa- 
le ,  j  facrifi oient  fans  honte  U 
délicatefle  &  la  probité.  Les 
Romains ,  en  les  recevant  à  leurs 
tables,  ufoient  du  droit  de  les  ri- 
diculifer^de  les  bafouer,&  même 
de  les  battre.  Auffi  Gnathon  , 
fai(ânt  allufîon  au  traitement 
ignominieux  dont  on  lc$  acca- 
bioit  f  dit  dans  TEunuque  de 
Térence  :  ego  infelix ,  ncque  ri" 
dicuUs  ifte  ,  tttqut  plaças  patî 
poffum. 

PARASIUS  ,    Parafittj  ,   ou^ 
plutôt  Pa&RHASIUS.  Vàyei,  Par- 
rhaiius. 
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PARATILME  ,  TaraiUmttf  ♦ 
na0«TiA^o«  ,  (tf)  nom  que  le* 
Grecs  donnoient  à  une  forte 
de  châtiment  impofé  aux  adul- 
tères qui  étoient  pauvres  &L 
hors  d'état  de  payer  l'amende 
ordinaire   en  pareil  cas. 

Il  confîfloit  à  les  faire  fliar* 
cher  en  public  arec  une  rave 
enfoncée  dans  l'anus  ,  ce  qu'oa 
nommoit  el'rofo^a/rlJ'ottii  ^  de  èivê^ 
^0^,  pauper^  pauvre,  Sc  ftt  c^o»» 
appareo  ^  je  parois  j  ou  à  lui 
arracher  jufqu'à  la  racine  le 
poil  des  parties  naturelles  ,  ce 
qui  s'appelioit  proprement  t«- 
fiCTi>^9(,  de  ira-oL-rlKM»  ^  depilo  ^ 
pilos  extraho  «  j'arrache  le  poil« 

PARATUS  ,  Paratas,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque* 
Voye[  Chevaux    du  Cirque. 

FARAVÉENS,  Parav^i  ,  {h) 
UccpavaUi  f  peuple  d'Épire  dans 
la  Thefprotie.  Thucydide  parle 
d'un  roi  des  Paravéens  ,  nom<* 
mé  Orœdus,  On  prétend  que 
ce  peuple  fut  ainfi  appelle  9 
parce  qu'il  habitoit  près  du 
fleuve  A  vus. 

PARCENNIENS ,  Varcennu^ 
(c)  ,  famille  Sicilienne  9  atta-* 
chée  au  parti  de  Cn.  Pompée» 
C'eft  pour  cela  qu'on  les  ap'* 
pelloit  Pompéiens. 

PARCHEMIN  ,  Charta  Per^ 
gamena  ,  (d)  ainfi  nommé  parce 
qu'il  avoir  été ,  non  pas  trouvé  « 
mais  perfeâionné  à  Pergame. 
Voici  comme  on  racontela  cho  f(^ 


(0)  Anti^,  cxpli^.  par  D.  Bem.  àt 
Moncf.  Ton.  .V.  pag.  t^ô. 
{!>)  Tbocyd.  p.  i5|. 
{€)  Gicer«  in  Vert.    L.  YI.  c.  si« 
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Ptolémée  ,  roi  d'Egypte  , 
s^étoit  imaginé  qu>n  dé^ndanc 
le  cranfpon  du  papier  ,  ou  pa- 
pyrus ^  hors  de  &s  États ,  il 
èceroic  à  Eu  mené  roi  de  Per- 
game  le  qioyen  de  faire  copier 
les  manufcrits  dont  il  vûuloit 
eorichir  fa  bibliothèque.  Cela 
auroit  réuffi ,  (i  Eumeoe  ne  fe 
fût  avifé  de  perfeâionner  l'art 
de  pa0er  &  de  préparer  les 
peaux  d'animaux  pour  écrire 
defTus.  Cet  art  étoic  déjà  connu 
en  Orient  ,  mais  il  éroit  fort 
groflîer  ,  &  ce  fut  à  Pergame 
qu'on  trouva  le  moyen  de  le 
porter  à  fa  perfeâion  &  de 
faire  le  Parchemin  ,  ou  charta 
Pergamena  ,  infiniment  fupé rieur 
par  fon  poli ,  par  fa  flexibilité 
ic  par  fa  durée ,  au  papier  d'E- 
gypte toujours  rude  de  calant  y 
malgré  les  foins  que  Ton  ap- 
portoit   pour  le  préparer. 

LesPerfes  ,  fuivant  Diodore 
de  Sicile^  écri  voient  toutes  leurs 
liiftoires  fur  des  peaux  ,  âc  les 
Ioniens  •  au  rapport  d'Hérodo- 
te ,  fe  fervoient  de  peaux  de 
moutons  &  de  chèvres  pour 
écrire,  même  plulîeurs  fiecles 
avant  le  tems  d'Eumene.  Nous 
ne  devons  pas  douter  que  ces 
peaux  nefuflent  préparées  pour 
l'ufage  auquel  on  iesdeftinoît, 
de  la  même  manière  que  notre 
parchemin  ,  quoique  probable- 
.nenf  avec  moins  d'art. 

P  ARDUS  ,  Pardus  ,  un 
des  chevaux  du  cirque.  Foyg^ 
Chevaux   du   Cirque. 

PAREDRES ,  ou  Synodes. 
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On  appelloit  ain(i  lesnouvelles 
Divinités  ,  c'eft-à-dire  ,  Ua 
hommes  qui ,  après  leur  mort, 
étoient  mis  au  nombre  des 
Dieux. 

PAREDRES,  Paredri ,  Uctpi^ 
//>oi,éttient,chez  les  Athéniens  « 
des  gens  confomroés  dans  les 
affaires.  Quand  l'Archonte  » 
Roi ,  ou  le  Polémarque  ,  n'é* 
toient  pas  ,  à  caufe  de  leur 
jeunefle  ,  auifî  verfés  dans  la 
connoifiance  àet  loix  êc  des 
coutumes  de  leur  païs  qu'oa 
pou  voit  le  délirer ,  chacun  d'eux 
choiiîiToit  deux  perfonnes  d'âge, 
de  fçavoir  Se  de  réputation  , 
pour  iiéger  avec  eux  fur  !• 
banc  ôc  les  diriger  dans  leurs 
jugemens.  Ces  Paredres  ou  AC» 
ce  fleurs  étoient  obligés  de  fu- 
bir  les  mêmes  épreuves  que  les 
autres  Magiilrats  ,  foit  pour 
préfider  aux  affemblées  publi- 
ques ,  foit  pour  être  admis 
dans  le  Sénat.  Il  falloit  en  con« 
féquence  ,  après  l'expiratioa 
de  leur  charge ,  qu'ils  rendif- 
fent  compte  de  leur  conduite 
dans  le  pofte  qu'on  leur  avoic 
confié. 

PAREMBOLE  ,  ParemboU  , 
riee^e^CoAH  •  {a)  de  "jrctpf/uLCohfca  ^ 
interjicio ,  j'entremêle  ,  figure 
de  Rhétorique  ,  dans  laquelle 
l'idée  qui  a  rapport  au  fujec 
eft  inférée  au  milieu  de  ia  pé-' 
riode.  Toute  la  différence  qu'il 
y  a  entre  la  Parembole  &  la 
parenthefe,  félon  Voflîus,  eft 
que  ia  première  fe  rapporte  ais 
fujet  dont  on  parle  »  de  que  la 


(tf)  Vir{.  Georf.  L,  III,  v.  51s,  ër /«!•  Jlaeld.  L,  I«  ? #  647  »  648* 
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dernière  lui  eft  étrangère.  Vir- 
gile nous  fournira  un  exemple 
de  ces  deux  figures ,  fçavoir , 
1.^  de  la  Parembole  dans  ces 
deux  vers  : 

jEneas  {neque  enlm patrius  cotI" 

filtre  mentem 
Pûffiis  amor  )  rapidum  ad  navcs 

pramittit   Achatem, 

2.®  De   la   parenthefe    dans 
ceux-ci  : 

.  .  .  .  ,  Ipfique  fuos  jam  morte 

fub  agra 
(  Dimeliora  piis ,  trronmquc  hof" 

tibus  illum) 
Dîfcijfos  undis  lanUbant  dentibus 

artus. 

PARENT  ALIES,  Partntalia , 
foleraoités  &  banquets  que  les 
Anciens  faifoient  aux  obfeques 
de  leurs  parens  &  amis.  L'on 
voit  encore  quelque  refTem- 
blance  de  ces  cérémonies  dans 
DOS  anniverfaires* 

Quoiqu'Ovide  attribue  l'éta* 
bliiTement  des  Parentalies  à 
Énée ,  plufîeurs  anciens  Auteurs 
prétendent  que  cette  fête  a  été 
inftituée  par  Numa  Pompilius. 
Non-feulemenc  les  parens  du 
mort  affiiloiént  à  ces  folemni- 
tés  ,  mais  encore  les  amis  ,  ÔC 
fouvent  tous  les  habitans  des 
dififérens  cantons  où  on  les  ce- 
lébroit.  Les  Latins  faifoien^ 
cette  fête  pendant  le  mois  de 
mai  ,  ôt  les  Romains  au  mois 
de  Janvier.  Les  uns  &  les  au- 
tres faifoient  en  ces  jours  de 
|rands  feftins  ,   dans   lef^uels 
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on  ne  fervoit  prefque  que  àt% 
légumes. 

PARENTHESE ,  Tarenthefis. 
iîapf yÔeo/ç ,  de  la  prépofîtioa  -jrapà, 
&  IVGéô/;  ,  pofitio  ,  pofition ,  nom 
que  l'on  donne  à  une  propoiîtioa 
ifolée  ,  qui  eit  inférée  dans  une 
autre    dont  elle  interrompt   la 
fuite.  Nous  rapporterons  ici  un 
trait   de    l'oraifon    funèbre,  de 
Henri  de  Bourbon  ,  prince  de 
Condé  ,  par  le  P.  Bourdaloue  ; 
on  y  verr*une  Parenthefe  cour- 
te ,  vive  ,  utile  ,  &  tenant   au 
fond  de  la    matière  9  quoique 
détachée  de  la  conilitution  mé- 
chanique  &  analytique  du   dif- 
cours  principal  où  elle  eft  in- 
férée. On  ne  doit  fe  permettre 
les  Parenthefes  que  de  la  même 
manière,  et  Cétoit,  dît  l'Orateur, 
3>  un  homme  folide ,  dont  tou« 
9>  tes  les  vues  alloient  au  bien, 
n  qui  ne  fe  cherchoit  point  lui- 
I»  même  ^  qui  fe  feroit  fait   un 
»  crime    d*envifager    dans    les 
»  défordres  de  l'État  fa  confi- 
•»  dération   particulière  «  (  ma- 
}}  ximeii  ordinaire  aux  Grands  ) 
9>  qui  ne  vouloit  entrer  dans  les 
»   affaires  que  pour  les  finir , 
»  dans  les  mouvemens  de   di- 
»  viiion  de    de    difcorde    que 
I»  pour  les  calmer  »  dans  les  in- 
»  trigues  âc  les  cabales  de  U 
»  Cour  que  pour  les  diffiper.i» 
On  donne  aulli  le  nom  de  Pa- 
.    renrhefe    aux    deux  crocherSj 
dont  on^fe  fert  pour  marquer 
la  phrafe  intervenue  dans  le  dif* 
cours  principal  ,  tels  qu'on  \e% 
voit  avant  &  après  les  mots  ci- 
deffus  (  maxime  fi  ordinaire  aux 
Grands  )i  le  premier  crochet  fe 

aoniiDC 
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Homme  la  Parenthefe  ouverte  t 
le  fécond ,  la  Parenthefe  fermée^ 

PARÉS,  Parts.  Foye^  Pâli- 
Ues. 

PARESSE  ,  Pigfiiiay  Divi- 
nité allégorique  ,  fille  du  Som- 
meil &  de  la  Nuit.  Elle  fut 
Inétamorphofée  en  tortue  9  pour 
avoir  écouté  les  flatteries  de 
Vulcain.  Le  limaçon  &  la  tor- 
tue lui  étoient  confacrés. 

PARÉTACA,  Paratacay  n«- 
falrccKoc ,  ville  d'Afîe  ,  qu*Étien- 
ae  de  Byzance  met  dans  la  Mé- 
die.  Il  eft  plus  vratfemblable 
Qu'elle  étoit  dans  la  Parétacene, 
ic  peut-être  fur  les  confins  des 
deux  contrées. 

PARÉTACENE,  Paratacene, 
tlttpcuiatYvi  y,  {a)  contrée  d'Aile^ 
Selon  Ptolémée ,  on  appelioic 
ainfi  route  la  partie  de  la  Per- 
fide qui  touchoit  à  la  Médie. 
Strabon  dit  que  la  Parétacene 
&  la  Co/Tée  joignoient  la  Per- 
fide ,  6c  s'étendoient  jufqu'aux 
portes  Cafpiennes.  Pline  place 
les  habitans  de  la  Parétacene 
entre  les  Parthes  &  les  Aria« 
niens.  Hérodote  lji$  range  par- 
mi les  Medes. 

Les  Parétacenes  ou  Paréta-^ 
flues  étoient  des  montagnards 
fort  adonnés,  aux  brigandages. 
Ils  faifoient  fur-tout  beaucoup 
de  tort  aux  ApoUoniates.  Ils 
ne  laiflbient  pas  cependant  d'ex- 
ercer ragriculture ,  &  Strabon 
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remarque  qu'ils  l'aimoîent  beau* 
coup  plus  que  ne  faifoient  les 
CofTéeos.  Fbye^   Saces* 

PARÉTACENES,  Purata^ 
ccni  ,  na^a/TftXMfci ,  les  habitant 
de  la  Parétacene.  Voy€{^  Paré- 
tacenek 

PARÉTONIE,  ParatonU, 

Uafiatrofia  »  {h)  lieu  très-daoge-^ 
reux  ,  félon  Lucîeo.  Cet  Auteur 
prétend  qu'en  conftruifant  le 
phare  d'Alexandrie  pour  éclai- 
rer de-là  les  vaiiTeaux,  &  les 
empêcher  par  ce  moyen  de  do&<» 
ner  contre  les  écueils  ^  on  avoit 
fur-tout  en  vue  Parétonie. 

PARÉTONIUM  ,  Pataiù' 
nium ,  tldftaiTWio» ,  (c)  ville  d'É« 
gypte  ,  que  Ptolémée  place 
dans  le  nome  de  Libye,  entre* 
Apis  &  Pithys.  M.  d'Anville  y 
datts  fes  cartes  «  met  Paréto- 
tonium  fur  le  bord  de  la  mer  » 
au  fond  d'un  golfe  y  à  peu  de 
diilance  d'Apis  ,  vers  l'extré- 
mité de  l'Egypte  du  côté  de  la 
Cyrënaïque. 

Selon  Strabon  «  il  y  avoit 
par  mer  ,  eti  ligne  droite  ^  neuf 
cens  ftades ,  de  Catabathme  juû 
qu'à  Parétonium.  Cette  ville 
avoit  un  grand  port  de  près  de 
quarante  flades.  Elle  étoic  ap^ 
pellée  par  les  uns  Parétonium  # 
6i  par  les  autres  Ammonie.  Oe 
Parétonium  jufqu'au  bourg  d'A« 
pis  on  comptoit  cent  ftades  » 
&  jufqu'à  Ammon  treize  cens* 


(4)  Ptolem.  L.  VI.  c.  4.  Sttab.  p.    Infcrip.   fc  ÈcW,  Lettr.   t.  Vit»  pzgt 

5?»  S»*»  5M»  7*9»  ^%*  »744-  l*l»tt.    4S8  >    4)q* 
T.  1.  p.  )jo ,  3)}.  Diod.  Sicul  p.  70,       (^)  Lucian.  f.  1.   p.  706. 
689.  Quint.  Cure.  L.  V.  c.  i|.  Herod.  1     (r)  Ptulem.    L.  IV.  c.  5.  Strab.   p; 
1m  1*  c.  lOi.    Mém.  de    l'Acad.    desUpS  »  799*  8)B.    Hirc.   Panf.  <^e  Bell, 

1  Alexand.  p.  6^%,  PluCf  T.  J.  p.  948, 
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Juftinien  ^  comme  nous  l'ap- 
prend Procope,  fit  fortifier  Pa- 
rétonium  ,  pour  arrêter  les  în- 
curfioos  des  Maures.  Cette  vilie 
a  été  épifcopale,  comme  il  pa- 
roît  par  Je  concile  d'Alexan- 
drie tenu  l'an  362  ,  &  auquel 
Gaius  <x  Paratonio  foufcrivit. 
Titus  9  évêque  de  cette  même 
ville  y  foufcrivit  à  celui  de  Ni- 
cée  ,  l'an    325. 

Les  uns  prétendent  que  c'èft 
à  préfent  Porto-Rafla  ;  d'autres 
veulent  que  ce  foit  Bertoa. 

PARFAIT  ,  terme  de  Gram- 
maire. On  dit  le  prétérit  Parfait, 
ou  fimplement  le  Parfait.  Ainfi, 
amavi  y  j'ai  aimé  ,  eft  ,  dit-on  , 
le  Parfait  de  l'indicatif  ;  ama^' 
verim  «  que  j'aie  aimé  ,  eil  celui 
du  fubjondlif  ;  amaviffè  ^  Siv 01  r 
aimé  ,  e(^  celui  de  l'infintif.  Le 
Parfait  dont  il  s'agit  ici  ,  efi 
un  prétérit  indéfini,  parce  que 
faifant  abftça^ion  de  toutes  les 
époques  ,  il  peut  être  rapporté 
tantôt  à  l'une  ÔC  tantôt  à  l'autre 
feion  l'exigence  des  cas. 
Quant  au  nom  de  Parfait  dont 
on  l'a  décoré  ,  ce  n'^eft  pas  que 
les  Grammairiens  y  aient  vu 
plus  de  perfedlion  que  dans 
les  autres  tems  ;  ce  n'a  éjé  que 
par  oppofîtionavec  le  prétendu 
prétérit  que  Ton  a  appelle  im- 
parfait, parce  que  l'on  y  dé- 
mêloit  encore  ,  quoique  confu- 
fément ,  quelque  chofe  qui  n*é- 
toit  point  paflc  ,  mais  préfent. 

PARHOMOLOGIE,  Parho- 
mologia  ,  n 0:^0^0^07 ««  >  de  la  pré- 
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portion  irctf^i ,  &  oV<oxc7eç  -.  con^ 
fdntUnSy  confentanty  figure  de 
Rhétorique  ;  la  même  qu*on  ap- 
pelle autrement  concemon,  dans 
laquelle  on  cède  quelque  chofe 
à  -Ton  adverfaire  pour  avoir 
plus  de  droit  de  nier  ce  qui  eft 
véritablement  important.  Nous 
n'en  citerons  q^u'un  exemple 
tiré  de  Cicéron  :  Sume  hoc  ab 
judicibus  ,  noflra  voluntate  ;  nC" 
mincm  illi  propiorem  cognatum 
quàm  te  fuijfc  concedimus  ;  offi" 
cia  tua  nonnulla  in  illum  exti" 
njji  ;  ftipendia  vos  unâ  ficijffe 
aliquandiu  nemo  negat  ;  fed  quid 
contra  teftamentum  dicis  ^  in  quo 
fcriptus  hic   eft  ?  . 

PARHYPATÉ,  Parhypate, 
UccpvTrarn ,  (a)  terme  de  mufique, 
qui  ,  fuivant  fon  ctymologie 
Grecque ,  fignifie  voifine  de 
l'hypate  ou  de  la  précédente. 
On  appelloic  Parhypate  une 
des  cordes .  des  inilrumens  de 
mufique. 

PARIAINS,  Pariant,  Uccpw] , 
les  habitans  de  Parium.  Foye^ 
Parium. 

PARIAMI^E ,  Fariamhus  ,  (h) 
nom  d'un  iaiïrument  de  mufi- 
que. Tout  ce  qu'on  en  peut 
dire  9  c'eft  que  c'étoit  un  des 
inilrumens  qui  fe  touchoienc 
avec  les  mains  ,  ou  avec  l'ar-* 
chet  ,  ou  avec  quelque  chofe 
qui   tenoit    lieu  d'archet. 

PARIANA  CIVITAS,  la 
ville  de  Parium.  FoyfÇ  Parium. 

PARICANE,P4rictf/2e,  n«/,/- 
H/yH»  ville.  /^(?y«^  Paricaniens. 


^s^    Uéxn.   de  TAcad.  des    Infc.  &  I     (*)  Antiq.    expliq»  P"'  D«  B"»»  ^* 
Bell.  Leur.  T.  XVil.  p.  64.  é"  ftiv*  |  Monif.  Toui.  111.  p.  345. 
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3PARICANIENS ,  Pafkanîi , 
tiacptKoiytet  ,  (tf)  peuple  qu'Héro- 
dote ttiet  au  nombre  de  ceux 
qui  compofoient  U  dixième  Sa- 
tra|àe  des  Perfes.  Cet  Auteur 
iit  Paricanîeos ,  &  Parycanietis. 
tline  &  Pomponius  Mêla  onc 
connu  ce  peuple  qu'ils  nomment 
Paricani.  Etienne  de  Byzance 
parle  d'une  ville  de  Perfe  ,  qu'il 
appelle  Paricane,  Ce  devoir 
être  le  chef- lieu  des  Parica^ 
fiiens. 

PARIENS  ,  Parti ,  Tîctptct ,  les 
habitans  de  Pifle  de  Paros» 
¥^oye^  Paros. 

PARILIES,  Parllia.Çétt 
en  rhotineur  de  la  fondation 
de  Rome.  Adrien  ,  étant  monté 
far  le  Trône  ,  trouva  qu'il  étoit 
convenable  de  célébrer  l'an- 
tJÎverfaire  de  la  fondation  de 
Rome,  par  des  témoignages  pu- 
blics de  vénération  &  de  joie» 
Plein  de  ce  projet ,  il  fit  bâtir 
dans  Rome  même  un  temple  à 
la  ville  de  Rome,  qui  en  avoit 
déjà  pluiîeurs  dans  les  provin- 
ces y  changea  le  nom  de  Pa^ 
rilia  ,  qu^on  donnoit  au  jour  de 
fa  fondation  ,  en  celui  de  Ro-* 
fnana  9  &.  ordonna  qu*à  l'ave- 
nir ce  jour  feroit  célébré  par 
des  fêtes  de  par  des  jeux  pu- 
blics ;  c'eft  ce  que  nous  appre*. 
nons  d'Athénée.  Le  fénaret^r 
Buonarotti  croit  que  le  temple  i 
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bâtî  par  Adrîeh  ,  crft  repréfenré 
fur  une  médaille  de  ce  Prince» 
où  l'on  voit  un  temple  à  dix 
colomnes  avec  un  fronton  &  des 
ftatues  f  ayant  de  chaque  côté 
une  colomne  détachée  du  reile 
de  l'édifice  ,  fur  laquelle  s'é* 
levé  uneftatue,&  polir  légende 
S»  P.  Q.  R>  E*  X»  S»  C* 

On  ne  faîfoit  aucun  facrîfice 
fangiant  le  jour  des  Pâriîies  , 
parce  que  c'étoit  le  jour  natal 
de  la  ville  éternelle  ;  d'où  il 
eft  aifé  de  jugerque  quelqu'ufités 
^ue  fuffent  ces  fortes  de  fa- 
Crtfices  ,  ils  te  laiflbient  pas 
d'être  toujours  ,  comme  ils  dé- 
voient être  naturellement ,  en 
quelque  forte  d'horreur  ,  puîf* 
qu'on  croyoit  honorer  une  fête 
en  s'en  abftenant.  Il  falloit  donc 
bien  que  l'ufage  s'en  fût  intro- 
duit par  politique  plus  que  pat 
dérotion. 

PARIS.  Foyei  Lutécîe* 

PARIS  ,  Paris  ,  tïdpt;  ,  (I) 
nommé  aullî  Alexandre,  étoic 
fils  de  Priarti  roi  de  Troie,  ôc 
d'Hécube»  On  prétend  qu'il  ne 
fut  appelle  Alexandre,  que  par* 
ce  qu'il  étoit  fort  ÔC  robufte  , 
&  qu'il  donaoit  fouvent  la  chafle 
aux  voleurs. 

Pendant  fa  graflefle,  Hécube 
eut    un    fonge   funefte.    Priam 
ayant  confulté  TOracle  fur  ce' 
fonge  )  il   lui  fut  répondu  qu» 


(s)  lîefod.  L.  ïll.c.  9».  L.  Vil.  c.  56  ,Il*   Vlî.  v.  s.  dr  fe^.    t.  Xï.  v. 


fi6.  Plin.  Tom.  1.  p.  ^144  Pompon.  Mel 
pa^.  i€k 

C^)  Lucîan.  T.  1.  p.  160-  &  fiq- 
Juvcn.  Satyr.  lo.  v.  264.  Pauf.  pag. 
•04 ,  )S4  ,  670.  Homtr.  Iliad.  L.  111. 
P  I$«  &  fif*  L»   VI»    V»  %dOé  &  fti- 


ér  fiq.  Ovid.  L.  Xll.  c.  15.  Hcrod.  L.  ïl. 
d.  115  ^  116.  Mych.par  M.  l*Abb.  Bdn. 
T»  IV.  p.  ^47,  34a.  T.  VIL  p.  aji, 
2%t  t  î?î  t  45t»  ér  fuiv,  Méip.  de 
r  Acad.des  Infcr.  &  Bell.  Leur  T.  II. 
Ip.    18  >  19.  T.   XIV.   p.   aoo,  é'  friif* 
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l'enfant  que  la  Reine  porroic 
dans  Tes  entrailles  ,  feroic  caufe 
de  rembrafemenc  de  Troie. 
Priam  ,  craignant  que  Tévene- 
nent  ne  répondît  à  la  prédic- 
tion de  rOracle  ,  donna  Ton  fils 
Paris  ,  aum.tôt  au'il  fut  né  ,  à 
un  de  fes  domeiiiques  nommé 
Archélaùs  pour  s*en  défaire. 
Hécube  y  touchée  de  compaf- 
iion  &  de  tendrefTe  pour  fon 
enfant 9  le  déroba,  de  le  confia 
à  des  bergers  du  mont  Ida  ,  en 
les  priant  d'en  avoir  foin.  Quoi- 
qu'il exerçât  le  même  métier , 
il  fe  diftingua  bientôt  par  fa 
bonne  mine ,  par  fon  efprit  Se 
par  fon  adreflTe.  La  nimphe  Œ- 
none  en  devint  amoureuîe,  l'é- 
pou  fa  f  &  en  eut  deux  enfans, 
dont  l'un  fut  nommé  Corythus. 
En  ce  tems-là  ,  la  Difcorde 
ayant  jette  dans  l'affemblée  des 
Dieux  une  pomme  d'or  avec 
cetteinfcription  ;  j4  la  plus  belle  , 
il  n'y  eut  aucune  des  Déeiïes 
qui  ne  prétendît  à  la  polîèf- 
(ion  d'un  préfent  moins  confi- 
dérable  par  la  matière  ,  que  par 
le  motif  qui  le  faifoit  fouhaiter. 
Cependant  ,  elles  furent  la  plu- 
part aiTez  équitables  pour  cé- 
der leurs  prétentions  à  Junon  , 
à  Minerve  &  à  Vénus.  Ces  trois 
Déefles  demandèrent  d'abord 
des  Juges.  L'affaire  étoic  dé- 
licate »  ôc  Jupiter  lui-même 
n'ofant  terminer  ce  diâTérent , 
crut  devoir  les  envoyer  ,  fous 
la  conduite  de  Mercure  ,  fur 
le  mont  Ida  «  pour  y  fubir  le 
jugement  du  berger  Paris ,  qui 
éroit  en  réputation  d'être  grand 
c^nnoifléur  en  cette  matière  p 
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&  en  même  tems  fort  équi- 
table. Les  Déeiïes  parurent  de- 
vant lui  dans  le^  habits  le^ 
plus  galans  ,  8c  on  peut  biea 
s'imaginer  qu'elles  n'avoienc 
rien  négligé  de  ce  qui  pouvoic 
relever  leurs  charmes. 

Pour  s'attirer  la  bienveil- 
lance de  leur  juge  «  8c  l'enga- 
ger chacune  en  leur  faveur, 
elles  lui  firent  les  promefTes 
les  plus  âatteufes.  Junon,  tionc 
le  pouvoir  s'étendoit  fur  tous 
les  Trônes  y  lui  iit  envifagec 
qu'elle  le  combleroit  de  biens, 
s'il  vouloit  lui  adjuger  la  pom- 
me. Minerve  lui  promit  la  vertu, 
comme  le  plus  grand  de  tous 
les  biens  »  &  Vénus  l'aflura  que 
s'il  fe  déclaroit  pour  elle  »  il 
devieodroit  par  fon  moyen  pof- 
feâTeur  de  la  plus  belle  femme 
qui  fût  fur  la  terre. 

Paris  embarraifé  y  &  ne  vou<« 
lant  prononcer  qu'avec  con- 
noiffance  de  caufe ,  exigea  d'el« 
les  une  condition  dont  la  pudeur 
de  Junon  &  celle  de  Minerve 
furent  d'abord  allarmées.  Mais, 
que  ne  peut  point  fur  i'efprit 
du  fexe  l'idée  d'une  préférence 
qu'il  fouhaite  avec  tant  d'ar- 
deur ?  £nfin  ,  il  prononça  ea 
faveur  de  Vénus.  Elle  étoit  en 
effet  la  plus  belle  ,  ÔC  appa- 
remment que  la  promefle qu'elle 
lui  avoir  faite,  étoit  plus  de  fon 
goût  que  ni  les  richeffes ,  ni  la 
vertu.  Après  ce  jugement ,  Pâ« 
ris  laifTa  exhaler  tout  le  cour- 
roux de  Junon  &  de  Minerve, 
qui  jurèrent  de  s'en  venger, 
non-feulement  fur  leur  juge, 
mais  fur  Pr.iajn  fon  père  ,  &  fur 


P  A 

Tempire  Troyen  dont  la  perte 
fut  réfolue  ,  &  ne  fongea  qu'à 
la  promede  que  lui  avoit  faite 
Vénus. 

Quelque  tems  après  ,  îl  ar-  • 
riva  une  aventure  qui  Rt  con- 
aoître  Paris.  Un  des  fils  de 
Priam  lui  ayant  enlevé  un  tau- 
reau y  pour  le  donner  à  celui 
qui  remporteroit  le  prix  dans 
les  jeux  funèbres  qu'on  devoit 
célébrer  à  Troie  ,  il  y  alla  lui- 
snême  ,  combattit  contre  Tes 
frères  &  les  vainquit.  Déi- 
phobe ,  ou  ,  félon  d'autres .  Hec- 
tor voulut  le  tuer.  Mais  Paris  y 
ayant  montré  les  langes  avec 
lefquels  îl  avoit  été  expofé  , 
fut  reconnu  par  Priam  qui  le 
reçut  avec  beaucoup  de  joie  ; 
êc  croyant  que  l'Oracle  qui 
avpic  prédit  que  fon  fils  cau- 
feroit  la  perte  de  fon  Royau- 
me y  avant  qu'il  eût  l'âge  de 
trente  ans  ,  étoit  faux  ,  puif- 
c|u'il  les  avoit  accomplis ,  il  le 
fit   conduire  au  palais. 

Dans  la  fuite ,  Priam  Payant 
envoyé  en  Grèce  ,  fous  pré- 
texte de  facrifier  à  Apollon 
Daphnéen,  mais  en  effet  pour 
recueillir  la  fucceffion  de  fa 
tante  Héfione  ,  il  devint  amou- 
reux d'Hélène  ,  femme  de  Mé- 
sélaiis  ,  roi  de  Lacédémone  ;  & 
profitant  de  Tabfence  de  ce 
Prince  ,  que  des  affaires  par- 
ticulières a  voient  obligé  de 
quitter  fes  États  pour  quelque 
tems ,  il  enleva  Hélène  »  &  rem- 
mena en  Afie.  Cette  adlion  ir- 
rita fort  Ménélaus  ,  &  caufa  la 
guerre  de  Troie  »  dans  laquelle 
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Heftor  &  Troïle ,  frères    de 
Paris  ,  furent  tués. 

Cependant} Œnonejaloufe  de 
Paris»  envoya  à  Troie  fon  fils 
Corythus  ,  lui  recommandant 
de  voir  affidument  fa  rivale  ; 
&  le  jeune  homme  s'acquitta 
fî  bien  de  cette  commilCon ,  que 
Paris  en  prit  de  l'ombrage. 
Étant  entre  un  jour  dans  l'ap- 
partement de  fa  femme  »  &  le 
trouvant  adis  auprès d*elle,  il  le 
tua  dans  untranfport  de  colère* 
CEnone  >  outrée  de  ce  nouvel 
attentat ,  fit  mille  imprécations 
contre  fon  amant  ;  &  comme 
elle  pénétroit  dans  l'avenir  , 
âc  qu'elle  avoit  quelque  con- 
noiifance  des  plantes  ,  &  de 
Pufage  qu'on  en  peut  faire  dans 
la  médecine  ,  préfens  qu'on  di- 
foit  qu'elle  avoit  reçus  d'Apol- 
lon qui  en  avoit  été  amoureux  » 
elle  prédit  que  l'infidèle  Paris 
feroit  bleffé  un  jour  ;  mais  que 
vainement  il  auroit  recours  à 
elle.  L'événement  judifia  fa  pré- 
didlion.  Paris  ,  bleffé  dangereu- 
fement  par  Pholoftete,  tâchoit 
de  gagner  le  mont  Ida  ,  en  mê- 
me tems  qu'un  courier  dépêché 
à  (Enone  ,  alloit  la  fupplier 
d'employer  fon  art  ea  faveur  * 
de  fon  mari.  Le  courier  fut 
reçu  avec  mépris ,  on  lui  dit 
que  Paris  pouvoit  s'adreffer  à 
Hélène.  Cependant  ,  à  peine 
fut-il  reparti,  qu'Œnone  tou* 
chée  de  compaiGon  ,  alla  cueil- 
lir les  fimples  les  plus  fpéci- 
fiques  >  monta  fur  fon  char  ,  6c 
vola  au  fecours  de  fon  mari  ; 
mais  9  il  n'étoit  plus  tems  ,  Paris 
étoit  mort.  Un  fécond  courier  , 
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qui  en  apportoic  !a  nouvelle  à 
Œnone  ,  ajouta  des  reproches 
à  l*amertume  du  meiTage.  (£« 
none  prit  une  pierre  &  lui  en 
caifa  la  têrcr.  Éiifuice»  arrivée 
cû  écoit  le  corps  de  fon  mari , 
elle  l*cmbrafla  ,  Tarrofa  de  fcs 
larmes  y  déplora  leur  commua 
malheur  ,  Ôc  fe  dérobant  tout- 
à-çoop  ,  alla  s*étrangler  avec 
fa  ceinture. 

paris  ,  fî  nous  en  croyons 
pares  Phrygien  qui  Tavoit  vu  , 
Ctoit  un  fort  bel  homme  ,  il 
avoir  le  tein  blanc  ,  les  yeux 
beaux,  la  voix  douce  &  la  taille 
belle,  llétoit  d'ailleurs  prompt, 
hardi ,  courageux  êc  vaillant , 
comme  Homère  le  dit  en  plu- 
fieurs  endroits.  Il  blefTa  Dio- 
mede  ,  Machaon  ,  Ménélaiis  , 
Anrilochus  ,  Palamede  ,  ÔC  tua 
Achille  ;  &  fi  celui-ci ,  &  quel- 
ques  autres  chefs  de  l'armée 
des  Grecs,  lui  reprochent  quel- 
que fois  fa  beauté  ,  âc  lui  di- 
fent  qu'il  étoit  plus  propre  à 
faire  l'amour  que  la  guerre  , 
c*eïl  un  efifet  de  leur  emporte* 
ment. 

PARIS  ,  Paris  ,  ITûfpiÇ  ^  (a) 
Égyptien  ,  affranchi  de  Domi- 
|ia  tante  de  Néron.  C'étoit  un 
pantomime,  qui,  amufant  Né- 
ron par  fon  art  enchanteur , 
«voit  fes  entrées  libres  au  pa- 
lais. L'an  de  Jefus-Chrift  55  , 
des  ennemis  d'AgrJppine,  mère 
de  l'Empereur  ,  voulant  la  per- 
dre ,  prirent  le  parti  de  l'ac** 
cufer  de  confpirer  contre  fon 
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fîls.  On  engagea  Paris  a  allef 
promptemenf  dénoncer  lecrime^ 
Ôc  à  lui  donner  les  couleurs 
les  pliis  noires.  La  nuit ,  que 
Néron  paâbit  à  boire  ,  étoit 
bien  avancée  s  lorfque  Paris  t 
accoutumé  d'ailleurs  à  fe  trou- 
ver aux  mêmes  heures  dans  les 
parties  de  plai(ir  du  Prince  , 
entra  dans  la  falle  où  il  étoic 
avec  fes  amis.  Mais  alors  p 
a^Teélant  un  air  trifte  ,  il  ex- 
pofa  tout  l'ordre  de  la  conju- 
ration ;  $c  par  fon  récit  ,  il 
effraya  tellement  Néron,  qu'il 
forma  d'abord  le  deffein  ,  non- 
feulement  de  tuer  fa  mère  ,  mats 
encore  fes  complices.  Agrip- 
pine  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  fe  juflifier  ,  61  obtint 
la  punition  de  fes  accufateurs. 
Mais  ,  paris  étoit  trop  .nécef- 
faire  aux  plaifirs  du  Prince  « 
pour  n'êire  pas  épargné  ,  6c 
môme  l'année  fuivante .  Néron 
le  fit  déclarer  libre  de  naiflance 
par  fentence  du  Juge  •  ne  crai- 
gnant point  d^offenfer  fa  tante 
pour  favorifer  un  comédien  qui 
le  divertjflToit  ,  &  de  la  priver 
du  droit  de  patronat  fur  celui 
qui  avoir  été  fon   efclave. 

Malgré  cela  ,  Paris  fut  mis  à 
mort  dans  la  fuite  par  ordre  de 
Néron  ,  parce  que  ce  Prince  f 
ayant  voulu  apprendre  de  lui  fon 
art,  il  n'avoit  pu  y  réuiEr  ,  ou  » 
ce  qui  revient  à- peu-près  au 
même  ,  parce  qu'il  trouvoit  en 
lui  un  rival  dont  le  jeu  bril^ 
Une  l'eifaçoit* 


(s)  Tacit.  Annal.   C.   XIU. 
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PARIS  ,    Paris  ,    n«p/ç  ,   (a) 
autrç  pantomime ,  que  Domi- 
ïien  haïffbît  avec  raifon  ,  parce 
que  rimpcratrice  fa  femme  en 
^toît  devenue  éperdument  amou- 
J^eufe.  On  ne  fera   pas  fur  pris 
après    cela    que  Domitien   aie 
-fait  affaflîner  en  pleine  rue  cet 
infolent  hiftrion.  Mais  ,  il   ne 
«'en  tint  pas  là.  Paris  fut  ex- 
trêmement regretté  du  peuple, 
qui  îdoiâiroit    fon  talent  ;    & 
quelques-uns  ayant  répandu  des 
parfums  &  jette  des  fleurs  fur 
îe    lieu   où    il  avoit  été  tué  , 
Domitien     les     envoya    tenir 
compagnie  à  celui  qu'ils  pleu- 
roient  ,  &  dont  ils  honoroient 
fi    follement    la   mémoire.    Sa 
haine  s'étendit  jufqu'à  un  jeune 
difciple  de  ce  pantomime,  qui 
avoit  le  malheur  de  reflembler 
à  fon  maître  par  l'adrefle  de 
fon  jeu  àc  par  la  figure.  Domi*- 
citn  n'eut  pas  l^onte  d'envoyer 
mer  cet  enfant  «  qui  avoit  rnoin^ 
de  quatorze  ans  ,  &  qui  étok 
a<fluellement    malade. 

PARIS,  Paru,  Ui^tç,  (h)  inter  lo- 
cuteur  d'un  dialogue  de  Lucien. 
Dans  ce  dialogue ,  Paris  s'en- 
trecient  avec  Éacus  ,  Protéf^ 
lâîis  &    Ménélaûs.  •     ~ 

PARISADE  ,  Parifades ,  n«- 
fio-dittiç.  Voyei  Périfade. 

PARISCAS  ,  Parifcas  ,  (c) 
nii-^/o-^ta; ,  eunuque  de  Cyrus  le 
jeune.  Voye^   Artafyras. 

(4)Dio.  Caflf.  p.  7Ç9.  Juven.  Satyr.  6. 
V.  87.  Satyr.  7.  v.  87.  Crév.  Hift.  des 
Emp.  T.  IV.  p.  la. 

(k)  Ludan.  T.  1.  p.  t<8.  é*  /<}• 

i»)    Plut,  Tr  h  p.   I«I7« 
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PARISIENS .  Parifii ,  Jt^pci  >. , 
(^peuple,  partie  de  la  Gaule 
Belgique  ,  &  partie  de  la  Gaule 
Celtique^  félon  tous  les  Auteurs 
anciens  qui  en  parlent. 

Les    Pariiiens  ,,  félon    Jules 
Céfar,  s'étoient  unis  en  un  mê- 
me corps  de  ciré  avec  les  Sé- 
nones  ,  peu  avant  fon  arrivée 
dans  les  Gaules.  Mais,  il  paroît 
qu'ils  s'étoient  féparés  peu  de 
tems  après ,  puifqu'ils  refaferenc 
de   prendre   part    au    fouleve» 
ment  q'ue  méditoient  les  Séno.* 
nés  ,  comme  Jules  Çéfar  le  rap- 
porte. L'expédition  particulière 
de   Labiénus  contre   les  Pari- 
fiens ,  étant  de  la  feptieme  an- 
née du  gouvernement  de  Jules 
Céfar  ,  eft  décrite  dans  le  fep- 
tieme livre  àçi$  Commentaires. 
Les   Parifîens    font    cités   dans 
Scrabon^ôc  rangés  dans  la  Lyon- 
noife   par  Pline  &   par  Ptolé- 
mée.  Pour  ne  rien  négliger  de 
ce    qui   peut   y    avoir  quelqu^e 
rapport ,  on    remarquera   que 
dans  ia  table  Théodofiennc  le 
nom  de  Parifi  fe  trouve  infcric 
entre  Aduaca  ,  'Ou  Tongres  ,  âc 
t^ctera  fur  Je  bas  du  Rhin,  po- 
.fition    par    laquelle    on   feroic 
étrangement  dépaïfé  ,  fi.ce  peu»- 
ple  étoit  inconnu  d'ailleurs. 

Loin  que  les  Parifîens  euffenc 
été  fournis  aux  Sénones  ,  com- 
jme  Sanfon  l'a  dit  dans  fa  re- 
marque fur  la  carte  de  l'ancienne 
Gaule  ,  c'était  un  peuple  en 

id)  Caef,  de  Bell.  Gall.  t.  VJI.  p. 
s  14,  269  ,  joj.  Strab,  p.  194.  Ptolcm! 
L.  H.  c.  8.  PJin.  Tom.  J.  pag.  %^^, 
Notice  de  li  Gaule,  pat  M.  d'Anvillc. 
pag.    5x1  ,   5i|. 
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chef .  comme  Scrabon  ,  Ptolé- 
mce  &  Pline  l'aiTurent  d'après 
Jules  Céfar. 

Du  côté  gauche  de  la  Seine  , 
ils  écoient  bornés  par  les  Car- 
sûtes»  les  Sénones  Ôc  les  Mel- 
des  ;  (k  à  la  droite  du  même 
fleuve  ,  ils  s'étendoient  juf- 
qu^au  païs  des  Meldes  ,  des 
Silvanecles  ,  des  Bellovaces  Se 
des  Vélocaffes  ou  Rocomagen- 
fes.  Une  partie  de  ces  peu- 
■"plesétoitcomprifefous  la  Gaule 
Celtique  ou  Lyonnoîfe,  &  Tau- 

*tre  partie  fous  la  Gaule  Belgi- 
que ;  ainfi ,  ceux  d*entre  les 
Pariliens  qui  fe  trouvoient  à  la 
gauche  de  la  Seine  ,  étoienc 
-'Celtes  ;  de  ceux  qui  habitoienc 
à  la  droite  de  ce  fleuve  ,étoient 
Beîges  ;  de  forte  que  les  peu- 
ples Parïfii  peuvent  être  appel- 
lés  moitié  Celtes  ôc  moitié 
Beîges. 

-  Dans  les  Hiftoriens  du  moyen 
ige  ,  leur  païs  fut  appelle  Pa^ 
eus    Parifiacus  ,    ^g^r   Parifio^ 

^um  ,  de  Parifiacus  terminus.  Au- 
jourd'hui on  le  nomme  le  Pa- 
rifis  ;  mais,  il  s'eii  faut  de  beau- 
coup qu  il  ait  la  même  éten- 
'due  qu'autrefois.  On  ne  donne 
'communément  au  parilis  que  la 
cinquième  partie  du  terreiii 
qu'occupoit  anciennement  le 
païs  des  peuples  PtfriyFi^ quoique 
dans  le  fond  il  n'y  ait  rien 
de  fixe  dans  les  bornes  du  Pa- 
ri(is« 

Les  anciennes  cartes,  les  char* 

(«)  Pauf.  p.  481.  Strab.  p.  487, 
58;  ,  s^7  t  588  ,  ^89.  Plin.  Totn.  I. 
f.  2116,  288  >  371.  Homer.  Uiad.  L,  il. 
T,  335.  Pompon.  Mcl.  p»83.  Prolem. 


rres  de  Téglifs  de  Paris  ,  &  les 
plus  anciens  Écrivains  de  Frao* 
ce  ,  marquent  dans  le  païs  des 
Pariiiens  un  certain  nombre  de 
châteaux  qui  fubliflent  encore 
avec  des  agrandiffemens  on 
changemens  conlidérables. 

La  ville  principale  des  Pa- 
rifîens  étoit  Lutécie  ,  aujour- 
d'hui Paris.  Voye:^  Lutécie. 

PARIUM  ,  Pariutn,  nc[p:cy\, 
(a)  ville  de  i'Aiîe  mineure  »  far 
le  bord  de  l'Hellefpont  9  fé- 
lon les  uns  ,  &  fur  le  bord  de 
la  Propontide,  félon  d'autres; 
c*efl-à-dire  ,  pour  parler  ]uûe  9 
que  cette  ville  étoit  fltuée  à 
l'endroit  où  finilToit  THelle  fpooc 
&  où  commençoit  la  Propon- 
tide. 

Les  habitans  de  Parium  étoieot 
Grecs  d*origine.  Paufanias  die 
qu'ils  étoient  originaireinenC 
Ioniens  ,  Se  fortis  d'Érythres. 
Strabon  les  fait  venir  des  Mi- 
léflens  ,  des  Érythréens  6c  de 
ceux  de  l'ifle  de  Paros* 

L'an  302  avant  Jefus-Chrîd  , 
Lyiimachus  ,  étant  paâ<î  d'Eu- 
rope en  Afîe  ,  rendit  la  liberté 
aux  Pariains,  qui  entrèrent  de 
iîonne  grâce  dans  fon  alliance* 
^ais  ,  ils  ne  jouirent  qu'uo 
inflant  de  cet  avantage  ;  car , 
Démétrius  ,  ayant  cinglé  bien- 
tôt après  vers  l'Hellefpont ,  ra- 
mena les  habitans  de  Parium 
'&  ceux  de  quelques  autres 
villes  à  leur  ancienne  foumif- 
fion. 

L.  V.  Cl.  Diod.  Sicul.  p.  7889791* 
Xenaph.  p.  ^98.  éf  Af*  Cré?»  Uift^ 
des  £mp.  X.  IV.  p.  40U 


PA 

Vjsivoit  à  Adraftée  vîîle  fî- 
ï«ée  à  peu  de  diftance  de  Pa- 
TÎuHi ,  un  temple  d'Apollon  Ac- 
tcen  &  de  Diane.  Ce  temple 
ayant  été  détruit ,  on  en  tranf- 
porta  les  ornemens  &  les  pier- 
res à  Farium  ,  où  Ton  drefla 
un  autel  qui  n*étoit  pas  moins 
remarquable  par  fa  grandeur 
que  par  fa  beauté.  C'étoit 
l'ouvrage  d'Hermocréon.  Les 
•ranens  rendoient  un  culte  par- 
ticulier à  Cupidon  ,  au  rapport 
de  Faufanias. 

La  ville  de  Parium  avoit  un 
port  qui  étoit  plus  grand  que 
celui  de  Friapus  y  autre  ville 
du  même  canton ,  ôc  elle  s'ac- 
crut même  aux  dépens  de  cette 
dernière.  Elle  le  fit  avec  l'a- 
grément des  Rois  Attales ,  de 
qui   dépendoit  Friapus. 

C'étoit  aux  environs  de  Pa- 
rium que  fe  trouvoient  les  O- 
phîogenes  ,  qui  guériffoient  les 
morfures  des  ferpens  par  leur 
feul  attouchement.  Le  terri- 
toire de  cette  ville  étoit  fertile 
en   vignobles. 

Fline  donne  à  Farium  le  titre 
^  de  colonie  Romaine ,  de  il  ajoute 
que  c'eft  la  même  ville  qu'Ho- 
mère nomme  Adraftée.  (Cepen- 
dant, Strabon  &  Etienne  de 
Byzance  font  deux  villes  d'A- 
draftée  &  de  Farium.  Le  titre 
de  colonie  Romaine  eft  plus 
certain.  Il  lui  eA  donné  dans 
le  Digefte  »  auffî-bien  que  dans 
deux  infcriptions  recueillies  par 
Spon  t  &  dans  une  de  ces  inf- 
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criptiOAS  9  on  voit  que  l'em- 
pereur Marc  Aurele  fut  le  fon- 
dateur de  cette  colonie.  Elle 
avoit  vu  naître Néoptoleme  fur- 
nommé  Gloflbgraphusy  perfon-' 
nage  mémorable  ,  Ôc  le  faux 
philofophe  Pérégrinus. 

FARMACUSSE  ,  Pharma- 
cujfa,  ^nffJLOLKobffaa.  Voyc^  Phar- 
macufe.  é( 

PARME,  Parma^  Uctp/not,  (a) 
ville  d'Italie  dans  la  Gaule  Ci- 
falpine  ,  étoit  iituée  fur  la  voie 
Flaminia,  à  quelque  diflance 
du  Fô  ,  prefqu'au  milieu  des 
terres  ,  comprifes  entre  la  mer 
Liguftique  ÔC  la  mer  Adriatique. 
Elle  étoit  entre  Mutine  &  Fla- 
centie  ,  qui  en  étoient  à- peu- 
près  auffi  diflantes  Tune  qu« 
l'autre. 

Strabon  compte  Parme  au 
nombre  des  villes  illuilres  qui 
étoient  près  du  F6  ou  en  de« 
ça  de  ce  fleuve  ;  Farme  étoit 
de  ces  dernières  par  rapport 
aux  Romains.  Pline  la  nomme 
parmi  les  villes  de  la  huitième 
région  de  l'Italie.  Ftolémée  la 
range  très-bien  dans  fon  rang  , 
entre  les  villes  de  la  Gaule  » 
furnommée  Togata.  L'Itinéraire 
d'Antonin  nomme  cette  ville 
dans  trois  routes  différentes; 
mais  9  il  eft  (i  peu  d'accord 
avec  lui-même  que  nous  croyons 
abfolument  inutile  de  mettre 
cet  routes  fous  les  yeux  du 
leéleur. 

Les  Romains  envoyèrent  une 
colonie  à  Parme  Fan  18}  avanc 


(s)  Strab.  p.  sitf.  Plin.  T.  1.  p.  171 J3CXXIX.  c«  5J[%  Cicei»  Fbilipp,  141  Ci  9, 
405.  Ptolem.  L,  m,  c,  i,  Tit«  Uf,  L,\  &  fif. 


Jeiug-Cftrîfî,  fous  le  Confufat 
d&  M»  Claudiu$  Marcelius  & 
^"eQ.  Fabius  Labéan.  Les 
Triumvirs  ,  qu'on  nomma  pour 
»ller  établir  cette  colonie,  fu- 
ient M.  Émilius  Lépidus,  T. 
Ébutius  Carus  &  L.  Quintius 
Crifpiwus.  Ces  trois  Magiftrats 
diilfibuerent  huit  arpens  de  ter- 
re à  cl^un  de  ceux  dont  la 
caionie"toit  compofée.  Il  y 
*vfoit  en  tout  deux  mille  hom- 

La  ville  de  Parme  fouffrir 
I»eaucoup  durant  le  Triumvirat. 
Crcéron  fait  un  trifte  portrait 
rfe»  infâmes  cruautés  qu'y  ex- 
ercèrent Jes  gens  du  parti  de 
M.  Antoine.  Il  en  parle  avec 
»»e  extrême  horreur  dans  fa 
i|uatorzieme  Philippique.  Au- 
l^uHe  en  dédommagea  cette  ville 
par  des  bienfaits  éclatans  ;  il 
y  envoya  de  nouveaux  Colon» , 
&  par  reconnoiffance  elle  en 
prie  le  fur-nom  de  JuliaAugufta 
coionia  ,  comme  on  peut  voir 
par  cette  infcripiion  : 

FATR.    COL.    JUL.    AUG. 

PARM. 
WATR.  MUNClVlORUbi  FO^ 

RODRUENT. 
ET  FORO  NOVANORUM. 

Cîcéran  »  parlant  des  Parme- 
fans^  dit  quec'étoient  les  meil- 
leurs caractères  >  les  plus  hon- 
nîtes gens  du  monde  de  les 
frfus  attachés  à  Tautoritédu  Sé- 
nat ôc  à  la  dignité  du  peuple 
Romaisi» 

Aujourd'hui  la  ville  de  Parme 
•ft  giraade  »  6c  a  quatre  mille» 
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de  circuit.  Elle  eil  partagée  em 
deux  parties  par  ia  rivière  ap- 
pellée  la  Parma,  qui  fe  jette  dans 
îe  Pô  à  trois  lieues  au-deflbus 
de  la  ville.  Cette  rivière  n'eft 
pas     navigable.     L'abord      de 
Parme  eft  fort  agréable  ,  Sc  la 
ville  eil  belle.  Les  rues  en  font 
droites  6c  larges.  Comme  elle 
eft  en  plaine  ,    il  n'y  a  ni   à 
monter  ,  ni  à  defcendre.  L'air 
y   eft   il  pur  9  que  pludeursde 
fes  habitans  ont  vécu  cent  vingt 
6c  cent  trente  ans.  On   ne  fçaie 
où  TAuteur   des  voyages    hif- 
toriques  de  l'Europe   a  trouvé 
que  Parme  eft  partagée  en  trois 
parties  par   la  rivière,  fur  la- 
quelle on  a  conftruit  des  ponts 
pour  leur  communication.  Ces 
trois  parties  fe  réduifent  à  deux. 
La  ville  même»  ou  fa  princi- 
pale .partie  ,  eft  au  midi  de  ia 
rivière.  Parmi  un  afTez  grand 
nombre  d^Égîifes  ,  de  couvens  y 
6c  d'édiâces  remarquables  ,  il 
y  a  la  Cathédrale  ,  dont  TÉvê-» 
que  eft  fufFragant   de   Bologne 
depuis  quelque  tems  ;  aupara^- 
vant  y  il  rétoit  de   Ravenne. 

Le  palais  des  ducs  de  Parme 
eft  fort  grand  ,  &  peut  loger 
commodément  plufieurs  Prin- 
ces. On  y  voit  une  falle  de 
cent  pas  de  long  ,  6c  de  cid'- 
quante  de  large.  Les  apparte- 
mens  font  ornés  de  peintures 
exquifes.  Il  s'y  trouve  des  piè- 
ces originales  des  plus  fameux 
maîtres  de  l'Italie.  Les  écuries 
font  belles.  Le  grand  théâtre 
eft  une  chofe  rare  ;  quoique 
d'une  grandeur  extraordinaire» 
on  y  eft  entendu  de  par-tout  » 
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quelque  bas  qu'on  y  parle. 
•  Le  paUis  donc  on  vient  de 
parler  y  eft  au  midi  de  la  ri- 
vière, qui  le  fépare  de  la  ci- 
tadelle f  où  eil  un  aflez  bel 
édifice.  C'eil  un  quarré  aufH 
long  que  la  forterefle  ;  il  y  a 
quatre  baffcions;  deux  le  long 
de  la  rivière  y  un  troifîeme  du 
côté  de  la  campagne  >  &  le 
quatrième  vers  la  ville  &  le 
jardin  de  la  Cour ,  qui  eft  borné 
au  nord  &  à  Torient  par  le 
rempart ,  qui  fait  l'enceinte  ; 
au  midi  par  la  citadelle  ,  donc 
un  fofle  le  fépare  ;  au  couchant 
par  une  rue  qui  fe  termine  à 
la  porte  de  Sainte  Croix  »  qui 
eft  au  ngrd.  Cette  même  par- 
tie de  la  ville  a  encore  une  au- 
tre porte  ;  mais ,  à  l'occident , 
elle  porte  le  nom  de  Saint 
François.  La  partie  méridionale 
de  la  ville  a  trois  portes  9  celle 
de  Saint  Barnabe  à  l'orient  » 
celle  de  Saint  Michel  au  midi  y 
&  la  porte  neuve  au  couchant. 
Le  palais  âc  la  citadelle  com- 
muniquent par  un  pont  qui  a 
quatre  arches.  Les  deux  au- 
tres ponts  ,  par  lefquels  les 
deux  parties  de  la  ville  fe  com- 
muniquent, ont  cinq  arches* 

Outre  les  écoles  ordinaires 
de  rUniverfîté,  il  y  a  un  grand 
&  beau  collège  des  Nobles. 
Les  écoliers  de  toutes  nations 
y  peuvent  être  admis ,  pourvu 
qu'ils  aient  la  noblefle  requife 
pour  erre  Chevaliers  dç  Mal* 
the.  On  leur  enfeigne  toute 
forte  d'exercices  ,  ils  y  font 
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toute  forte  d'études  ;  ttiaîs  en 
payant  plus  ou  moins.  Les  pen- 
iions  font  différentes  9  a  propor- 
tion du  nombre  des  maîtres 
qu'ils  occupent.  Ils  mangent  en- 
femble  dans  une  efpece  de  ré- 
feâoire  ;  il  y  a  des  chambres 
pour  deux  cens  foixante  élevés  » 
pour  leurs  Profefleurs ,  Offi- 
ciers Se  domeftiques. 

Il  y  avoit  dans  le  palais  de$ 
Ducs  de  Parme  ,  une  bibliothe* 
que  très-nombreufe  9  où  l'oa 
trouvoit  quantité  de  bons  ma- 
nufcrits  »  ôc  un  cabinet  de  mé- 
dailles très-bien  rempli  ;  mais, 
Dom  Carlos  ,  Roi  de  Naplest 
en  quittant  Parme ,  fit  tranfpor- 
ter  à  Naples  la  bibliothèque 
Ôc  le  médailler.  Cette  ville  ett 
la  patrie  du  poëte  CafEus  &  da 
célèbre  Macrobe. 

PARME  yParmat  petit  bou- 
clier.    Voyex^  Bouclier. 

P ARMEN AS  ,  Parmenas ,  (4) 
ïlatpfjLivoLi ,  un  des  fept  premiers 
Diacres  qui  furent  élus  avec 
Saint  Etienne.  L'Écriture  fait 
réloge  de  ces  fept  premiers 
Diacres  ^  quand  elle  dit  qu'oja 
choifît  du  nombre  àt%  premiers 
Difciples  fept  perfonnes  d'une 
probité  reconnue  >  pleins  de 
î'Efprit  Saint  &  de  fageffe.  S. 
Épiphane  croit  qu'ils  étoient  da 
nombre  des  foixante-dix  Dif* 
ciples*  Quant  à  Saint  Parmé^ 
nas ,  nous  n'avons  rien  de  cer- 
tain ni  fur  fa  vie  ,  ni  fur  fa 
mort.  Les  Grecs  difent  qu'il 
s'endormit  aux  yeux  des  Apô^ 
très»  Adon  mec  fon  martyre  à 


(#)  A^tt.  Apolt*  ç*  tf.  T,  $  I  ^ 
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PhiIippesenM9cédôîne,îevîngt- 
ttioifieme  de  Janvier.  Le  Mar- 

?Fologe  marque  fa  mort  fous 
r3|an  ,   dans    la   même  ville. 

PARMÉNIDE ,  Parmenidcs  , 
!!«/>;«»// «ç  .  (a)  Philofophe ,  na- 
tif d*Élée  ,  fils  de  Pyrès  ,  & 
«tifcîple  de  Xénophane  ,  ou  fe- 
l&n  d'autres  ,  d'Anaximandre  y 
ytvfon  fous  la  quatre-  vingt-fixie- 
ms^  Olympiade  ,  vers  Tan  434 
avant  JefusChrift.  Il  croyoic 
%ae  la  terre  écoit  ronde  ,  pla- 
cée au  milieu  du  monde  »  6c 
Jdmettoit  deux  étémens ,  le  feu 
&  fa  terre.  Il  ajoutoit  que  la 
première  génération  des  hom- 
■les  eil  venue  du  foleil  ;  que 
cet  aftre  eft  froid  &  chaud  , 
qui  font  les  deux  principes  de 
toore^  chofes  ;quei'ame  &  Tef- 
prît  font  la  même  chofe  9  ^ 
^Q*U  y  a  deux  fortes  de  Phi- 
lofophie,  dont  Tune  eft  fondée 
fi»r  fa  vérité  ,  Ôc  Tautre  con- 
fiée dans  Topinion.  Il  avoit' 
mis  fa  Phrlofophie  en  vers. 
Platon  a  écrit  un  dialogue  ,  qu'il 
intitule  Parmen'tde  ou  des  idées. 
Nous  avons  quelques  fragmens 
dîe  ce  philofophe  ,  recueillis 
par  Henri  Etienne  (bus  le  titre 
de  Poèfi  Phrlofopkica* 

PARMÉNIDE ,  Parmenidcs  , 
HotppKfUYti  I  {b)  différent  du 
précédent  ,  éioit  un  Rhéteur. 
Il  écrivit  de  Tare  Oratoire» 


f 
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f«)  Diog.  Laêrc.  p.  641.  é^  fiq,  Suid. 
Tr  It.  p,  4s;6.  Plue.  T.  I.  p.  154.  Cicer. 
Jkcademb  Qucft.  L.  IV.  c.  74»  118. 
et  Kfttiir.   Deor.  L«  1.  c»  a8. 

(>)  Dîog.   Laêrt.  p.   64). 

Cc>  Q.  CuK.  L.  m  €.  4.  &  /(ty. 
E»  IV*   c.  Il   $  >  10»  &  /rjt  L,  V*  c.  ^ 


PARMÉNION,  Parmenh; 
Tlapr^ivl^jv  »  (c)  le  preraer  favori 
&  le  plus  grand  Capitaine  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  &  celui  de 
tous  les  Courtifans  en  qui  ce 
Prince  avoir  plus  de  con^ance» 
Il  avoit  d'abord  fervi  fous  le 
roi  Philippe  ,  qui  vouloit  l'em- 
ployer dans  l'expédition  qu'il 
avoit  projeitée  contre  la  Perfe^ 
&  qui  l'avoir  même  envoyé 
devant  en  Afie  avec  des  trou- 
pes. Cette  expédition  n'ayant 
pas  eu  lieu  à  caufe  de  la  mort 
de  Philippe  ,  Alexandre  fon  fils 
voulut  exécuter  le  projet  ;  8c 
dans  ce  defifein  ,  il  mit  fous  la 
conduite  de  Parménion  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  y 
tant   de  terre  que  de  mer. 

Alexandre  étant  tombé  dan» 
gereufement  malade  ,  pour  s*ê- 
tre  baigné  dans  lès  eatrx  du 
Cydnus ,  Philippe  ,  un  des  mé- 
decins du  Rot  ,  promit  de  le 
guérir  avec  un  breuvage  de  fa 
compofition.  Parménion  n'en  fur 
pas  plutôt  inftruit  ,  qu'il  manda 
à  Alexandre  de  fe  donner  bien 
de  garde  de  ce  Médecin  ,  que 
Darius  avoir  corrompu ,  en  lui 
promettant  mille  talens  Se  fa 
fœur  en  mariage.  Malgré  toute 
la  confiance  qu'Alexandre  avoit 
en  Parménion  ,  il  prit  le  breu* 
vage  ,  Se  fut   guéri. 

Ce  Prince  ,  étant  pafl*é  dans 

6,  L.  VI.  c.  9.  L.  vu.  CI,  •.  t.  Vlir» 
c.  1  «  7'  Juft.  L.  IX.  c.  5*  L.  XI.  c.  8  » 
10.  L.  Xtl.  c.  1  »  5*  L.  XUI*  c.  }» 
Diod.  SicuU  p.  5é^  »  570  »  «04.  Pfuc* 
T.  I.  p.  6jt,  &  fiq.  RoH,  Hitt,  Ane. 

T.  111.  p.   568  »    S9>  »  ^Si*  ^  f*^** 
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lu  Syrie  ,  envoya  devant  Par- 
méoion  à  Damas  ,  où  étoit  le 
tréfor  de  Darius.  Pendant  que 
Parménion  étoit  en  route  9  les 
coureurs  prirent  un  Mardien , 
«]u'ils  lui  amenèrent  ,  Se  qui 
lui  donna  des  lettres  que  le 
Gouverneur  de  Damas  écrivoît 
à  Alexandre  ,  &  il  ajouta  de 
bouche,  quefon  maître  mettroit 
entre  les  mains  du  Roi  tout  l'ar- 
gent &  tous  les  meubles  de 
Darius^  Parménion  ,  s'étant  af- 
furé  de  cet  homme  ,  ouvrit  les 
lettres  »  par  lefqaelles  ce  Gou- 
verneur mandoit  à  Alexandre  » 
^u'il  lui  envoyât  promptement 
4in  de  fes  Capitaines  avec  quel- 
ques gens;  de  façon  qu'il  lui 
renvoya  le  Mardien  bien  ac- 
compagné y  qui  néanmoins  s'é- 
tant échjippé  dé  fes  gardes  , 
arriva  à  Damas  avant  le  jour. 
Cela  mit  en  peine  Parménion, 
^ui  appréhendoit  quelqu'embû- 
che  ,  de  n'ofûit  fe  hazarder  fans 
^uide  dans  un  païs  inconnu. 
Cependant ,  fe  Hant  en  la  bonne 
fortune  de  fon  maître  ,  il  fit 
prendre  des  paiTans  qui  lui  mon- 
crerent  le  chemin ,  &  le  ren- 
dirent le  quatrième  jour  à  la 
ville ,  dont  le  Gouverneur  crai- 
£noit  beaucoup  qu'on  n'eût  pas 
ajouté  foi  à  fes  lettres. 

Il  feignit  donc  de  ne  fe  pas 
tenir  affiiré  dans  la  place ,  8c 
dès  le  point  du  jour  faifant 
charger  fur  des  porte-faîx  tout 
l'argent  du  Roi,  &  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  précieux  »  il 
s'enfuit  avec  ces  richeffes  9  en 
apparence  pour  les  fauver  , 
nais  en  c&t  pour  les   livrer 
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à  Tennemi.  Comme  il  forroîc 
de  la  ville ,  pluiîenrs  milliers 
d'hommes  &  de  femmes  le  fui*- 
voient,  faifant  compaâionàtout 
le  monde ,  excepté  à  celui  ài 
qui  on  les  avoit  confiés  ;  car« 
pour  avoir  une  plus  grande  ré- 
compenfe  >  il  menoit  aux  en- 
nemis un  butin  qu'il  fçavoit 
leur  devoir  être  plus  cher  qiic 
tout  l'or  du  monde  y  qui  étoient 
les  femmes  &  les  enfans  des 
Satrapes  de  Darius  &  des  plus 
grands  Seigneurs  de  Perfe, 
avec  les  Ambafladeurs  des  villes 
Grecques  ^  que  Darius  avoic 
laifiTés  à  la  garde  de  ce  traî- 
tre ,  comme  dans  une  forterelle 
afTurée.  Il  geloit  alors  ,  &  il 
s'étoit  levé  un  grand  vent  qtii 
avoit  fait  tomber  une  quaniité 
de  neige ,  de  manière  que  les 
porte-taix  ,  ne  pouvant  plus 
endurer  le  froid  ,  déployèrent 
ces  belles  robes  d'or  &  de 
pourpre  qu'ils  portoient  avec 
l'argent  du  Roi ,  8c  s'en  revé« 
tirent  fans  que  perfonne  ofic 
Its  en  empêcher  ,  Darius  en 
étant  venu  à  ce  point ,  que  les 
plusabjeéls  des  hommes  le  don* 
noient  la  licence  de  violer  fa 
dignité. 

Cette  troupe  parut  de  loia 
à  Parménion  comme  un  gros 
bataillon  qui  n'étoit  pas  à  mé- 
prifer  ;  de  forte  qu'il  mit  fes 
gens  en  bataille ,  &  après  les 
avoir  encouragés  ea  peu  de 
mots  9  comme  pour  le  combat  , 
il  leur  commanda  de  s'avan>- 
cer  au  galop  6t  de  donner. 
Mais  9  ceux  qui  portoient  ces 
fardeaux^  prenant  l'épouvante^ 
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fe  mirent  à  fuir  comme  Gteût 
auili  les  foldats  qui  les  efcor- 
f oient  ;  le  Gouverneur  même 
faifant  TefFrayé  pour  couvrir 
fa  trahifon.  On  voyoit  des  ri- 
chefles  immenfes  éparfes  çà  & 
là  dans  la  campagne  »  tout  l'or 
&  l'argent  deilinés  pour  le  paie- 
ment d*une  il  grande  armée  , 
les  fuperbes  équipages  de  tant 
de  grands  Seigneurs  &  de  gran<^ 
des  Dames  ,  les  vafes  d'or  y 
les  freins  d'or ,  les  tentes  ma-> 
gnifîques^  les  chariots  abandon- 
nés de  leurs  condudleurs  ;  pi- 
toyable fpeAacle  ,  qui  devoit 
toucher  ceux  mènes  qui  pil- 
loxent  ,  fi  quelque  chofe  étoit 
capable  d'arrêter  le  cours  d'une 
avarice  effrénée.  Car  ,  tout  ce 
que  la  bonne  fortune  ÔC  l'é- 
pargne de  tant  de  Rois  avoient 
amaile  depuis  plufieurs  fîecles^ 
6c  qui  montoit  à  un  prix  inef- 
timable  ,  tout  cela  étoit  alors 
au  pillage  ;  &  de  ces  riches 
dépouilles  on  arrachoit  les  unes 
d'entre  les  ronces  ,  on  tiroit 
les  autres  du  milieu  de  la  fange 
&  des  bourbiers,  &  il  n'y  avoit 
pas  affez  de  mains  pour  ravir 
un   butin  fi  immenfe* 

On  étoit  déjà  parvenu  juf- 
qu'à  ceux  qui  avoient  fui  les 
premiers ,  &  Ton  prit  toutes  les 
perfonnes  que  nous  avons  nom- 
mées cî-deffus.L'argeni  monnoyé 
monta  à  deux  cens  mille  fix  cens 
talens .  &  l'argent  mis  en  œuvre , 
à  cinq  cens  mille.  Outre  cela^ 
il  y  fut  pris  jufqu'à  trente  mille 
hommes  &  fept  mille  bêtes  char- 
gées de  bagages.  Parménion 
ayant  fait  entrer  tout  le  butio 


dans  l^amàs  »  Le  Roi  lui  eom^^ 
manda  d'en  avoir  foin  t  ^  de 
garder  auili  les  prifonniers  »  Sc 
lui  donna  le  gouvernement  de 
la)  Syrie  appellée  Ccelé. 

Dans  la  fuite  9  Parménion  re^ 
mit  ce  gouvernement  entre  les 
mains  d'un  autre  Officier  pour 
fuivre  le  Roi.  Un  jour  ,  il  fut 
confulté  par  ce  Prince  fur  les 
oâres  que  Darius  lui  faifoit  de 
lui  abandonner  tout  ce  qui  étok 
au-delà  de  l'Euphrate  ,  &  de 
lui  donner  fa  fille  Statira  en 
mariage  avec  dix  mille  talens 
d'or  ^  pour  le  prix  de  la  paix 
qu'il  lui  demandoit.  Cette  pro'* 
poiition  lui  parut  ii  avantageufe  f 
qu'il  fie  put  s'empêcher  de  s'é- 
crier :  Si  fétois  AUxandn ,  j^ae» 
cepterois  ces  offres.  Et  moi  aujjt , 
répondit  Alexandre  ,  fi  j'itoii 
Parménion* 

Philotas  ,  fils  de  Parmé- 
nion ,  ayant  été  mis  à  mort  « 
comme  fufpedl  d'avoir  trempé 
dans  une  confpiration  contre 
Alexandre  »  la  condamnation 
de  ce  jeune  Seigneur  entraîna 
celle  de  Parménion,  foit  que 
le  Roi  le  jugeât  effeâivemeni 
coupable  9  foit  qu'il  crût  avoir 
tout  à  craindre  de  fa  part  après 
la  mdrt  de  fon  fils.  Polydamas  » 
l'un  des  Seigneurs  de  la  Cour  « 
fut  chargé  de  cette  exécution^ 
Il  avoit  été  un  des  plus  inri* 
mes  amis  de  Parménion  ;  c'eit 
ce  qui  le  fit  choifir  ,'  comme 
i»e  pouvant  donner  aucun  foup** 
çon  à  celui  contre  qui  on  l'en*» 
voyoit.  Il  partit  pour  la  Me* 
die»  ou  Parménion  commandait 
l'armée.  Le  Roi  Tavoic  chargé 
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de  pTofieurs  lettres  pour  Cléan- 
dre   lieutenant  de  Roi  dans  ia 
province,  6c  pour  les  princi- 
paux    Officiers.    Il    en   avoir 
deux   pour  Parm^nion  ,    Tune 
d'Alexandre  ,  l'autre  fcellée  du 
cachet   de  Philotas  comme  s'il 
eût  été  encore  vivant  y  afin  que 
le  père  ae  fe  doutit  de  rien, 
Polydamas   £c    le    chemin    en 
onze    jours ,    &    defcendit  de 
nuit  chez  Cléandre,  Toutes  les 
mefures    néceffaires  ayant  été 
prifes  ,  ils  allèrent  enfemble  le 
lendemain    bi«n    accompagnés 
trouver  Parroénion.  11  fe  pro- 
menoit  dans  fon  parc.  Du  plus 
loin  que  Polydamas  Tapperçut , 
il  courut   rcrobralTer,    faîfanc 
éclater  la  joie  fur  fon  vîfage  ; 
&  les  complimens  faits  de  part 
v  &  d'autre  mêlés   de  beaucoup 
de  careâTes  ,   il    lui    donna   la 
lettre  qu'Alexandre  lui  écrivoit. 
En    l'ouvrant ,  il   lui  demanda 
ce  que  faifoit  le  Roi.  Il  répon- 
dît qu'il  Tapprendroit    par    fa 
lettre,  Parménion ,  après  l'avoir 
lue  ,  lui  dit  :  a  Le  Roi  fe  pré- 
•»  pare   à   marcher    contre  les 
•>  Arachofiens.  Quel  admirable 
»  Prince,  qui  ne  fe  donne  point 
^  de  repos  !  Il  feroit  pourtant 
^  bien  tems  qu'il  fongeât  à  fe 
»  ménager  ,  après  avoir  acquis 
»  tant  de   gloire*   »  Enfuite  , 
H  prit  la  lettre  écrite  au  nom 
de  Philotas;  &  ,    à  en  juger 
par  fon  vifage  ,  il  la  lifoit  avec 
plaifir.  Dans  ce  moment  9  Cléan- 
dre    lui    plonge    un     poignard 
dans  le  flanc ,  puis  lui  porte  un 
âiutre  coup  à    la  gorge,  &  les 
auxres  lui  donnèrent  même  plu- 
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fieurs  coups  après  fa  fnorr« 
Ses  gardes,  qui  étoîent  à  i'eaa- 
tréedu  parc,  apprenant  ce  m^r» 
tre  ,  dont  ils  ignoraient  la  cao- 
fe  ,  courent  au  camp  ,  publiant 
une  (î  fanglante  nouvelle  ^émeo- 
vent  les  troupes ,  qui  pr<es->* 
nent  aufG-tôt  les  armes ,  &  vie»^ 
nent  au  parc  ,  menaçant  d'en 
renverfer  les  mu^s  ,  &  de  fa- 
crifier  aux  mânes  de  leur  Gé- 
néral tout  ce  qu'ils  y  trouve- 
roient ,  û  l'on  ne  leur  livre 
Polydamas  &  fes  complices. 
Cléandre  fit  entrer  les  princi** 
paux  Officiers  auxquels  il  lue 
les  lettres  que  le  Roi  écri- 
voit  aux  foldats,  où  étoient 
contenues  la  confpiration  de 
Parménion  contre  fa  perfonnc» 
&  la  prière  qu*il  leur  faifoit  do 
le  venger- 

La  volonté  du  Roi,  au{Ii-tdc 
qu'elle  fut  connue  ,  appaifa  l'é- 
meute ,  mais  non  pas  l'indigna- 
ifon  dt$  gens  de  guerre  ,  doist 
la  plupart  s'étanr  retirés  ,  ceux 
qui  rcfterent ,  prièrent  Cléandre 
qu'au  moins  il  leur  fût  permis 
de  donner  la'  fépulture  à  Par- 
ménion ;  ce  qu'il  leur  refafa 
*long*tems  ,  craignant  d'ofTen- 
fer  le  Roi.  Mais  ,  comme  ils 
s'opiniitrerent  aie  demander, 
jugeant  qu'il  falloit  ôter  touc 
fujet  de  fédicion ,  il  leur  permit 
d'enfcvelir  le  corps  y  après  ea 
avoir  fait  féparer  la  tête ,  qu'il 
envoya  à  Alexandre. 

Ainfî  £nit  ce  grand  homme  , 
illuftre  dans  la  paix  comme  dans 
la  guerre  ,  qui  avoit  fait  plu- 
(ieurs  belles  chofes  fans  le  Roi, 
du  lieu  que  le  Roi  n'avoit  jamais 


^40  PA 

lien  fait  de  grand  fans  lui.  II 
içuc  contenter  un  Prince  d'au- 
tant plus  difficile  »    qu'il  étoit 
prodigieufement   heureux  ,    Se 
qu'il  vouloit  que  tout  fécondât 
fa  bonne  fortune.  Il  étoit  hom- 
me de  tête  &  d'exécution ,  aimé 
des  Grands  ,  &  plus  encore  des 
gens  de  guerre  »  qui  av oient  en 
lui   une-  entière  confiance  ,  & 
qui  fe  tenoient  fûrs  de  la  vic- 
toire «quand  ils  marchoient  fous 
fa  conduite  ,  tant  ils  comptoient 
fur  fon  habileté  &  fur  fon  bon- 
heur. Il  étoit  âgé  pour  lors  de 
foixante-dix  ans,  &i  avoit  juf- 
que-ià  fervi  le  Prince  avec  un 
zèle  &  une  fidélité  inviolables  , 
dont  il  fut  mal  payé,  fon  fiis 
&  lui   ayant  été  mis    à    mort 
fur  un  (impie  foupçon  affez  lé- 
ger &  deftitué  de  toute  preuve 
réelle  »  qui  fit  néanmoins  ou- 
blier en  un  moment   tous   les 
grands   fervices  qu'ils  avoient 
rendus  l'un    &   l'autre  à  leur 
patrie. 

PARMÉNION ,  Pamenion , 
Tlxpfiimc09 ,  {a)  un  des  premiers 
Seigneurs  de  la  Cour  du  roi 
Gentius.  Voye^  Morcus* 

PARMÉNON  ,  Parmenon  , 
nap/ufvuv  ,  (b)  dont  il  efl  fait 
mention  dans  une  des  harangues 

(il)  Th.  Lîv.  L.  XLIV.  c.    »;. 
(i)   Demefth.  Orac.  in  Apatur.  pag. 

fî4*   dr  /#f. 

(c)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lettr.   Tom.    11.  p.    %66. 

(d)  Terent.  Tom.  1.  pag.  »$5*  T.  II. 
p.  147.  T.  111.  p.  2)5. 

(e)  Horat.  L.  1.  Kpift.  4.  v.  )» 

(/)   Herod.  L,    111.  c.  88.    L.    VU. 

c.  ^* 

(l)  Herod.  L.  VIII.  c.  ji.  Scrab.  p. 
ao8 ,  379  »  4x6.  &  fii.  FliA.  T,  1. 
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de  Démofthene.  C'eft  dans  celle 
que  ce  célèbre  Orateur  pro- 
nonça contre  Apaturius.  Paf- 
ménon   étoit  de  Byzance. 

PARMÉNON  ,  Parmerton , 
UapjUfi'Càr ,  (e).  Poëce  Grec  ,  qui 
a  été  inconnu  à  VoiGus. 

PARMÉNON,  Parmeno,  (d) 
valet,  eil  un  des  perfonnages 
de  l'Eunuque  de  Térence.  C'en 
efl  aufC  un  des  Adelphes  du  mê- 
me Poëte  s  ainfi  que  dé  fon 
Hécyrc. 

PARMENSIS  ,  (e)  c*cft-à- 
dire,  qui  eft  de^'arme.  Foye{ 
Parme. 

PAR  MULE  ,  Parmula  ,  pe- 
tit bouclier.  Voyt[  Bouclier* 

PARMYS  ,  Parmys ,  Ui^fxvfi , 
(/)  fille  du  véritable  SmcrdiSg 
fils  de  Cyrus  &  père  de  Cam- 
byze  ,  fut  mariée  à  Darius  L 

PARNASSE  ,  Parnajfus  ,  (^ 
liacfvcLTviç  ,  fameufe  montagne 
de    Grèce    dans    la    Phocide< 

Voilà 

Ce  mont  &  fên  double  fommct 
Qui  s'alloit  cacher  dans  la  nuâ  f 
Et  fur  qui  Virgile  dormait. 

Le  montParnafle,  félon  Stra^ 
bon  ,  étoit  fitué  entre  la  Pho-^ 
cide  &  la  Locride  ,  &  fer  voie 


p.  191  »  7$5.  Piaf.  p.  6i9«624,  &;i* 
^  fèq,  Juft.  L.  XXIV.  c.  é.  Locan. 
L.  V.  f .  7»  t  7)*  Ovid.  Metam.  L.  I. 
V.  316 1  317*  Pcolem.  L.  111.  C,  is* 
Pomp.  Mel.  p.  110.  Tit.  Li?.  L.  XLil. 
c.  16.  Virg.  £clog.  tf.  V.  «9.  EcIo{. 
xô.  V.  II*  Ocorg.  L.  11.  V.  x8.  L.  lll« 
V.  «91.  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban. 
T.  1.  p.  xo).  T.  IV.  p.  117 ,  ajo.  Méoia 
de  PAcad.  des  InCc.  &  Bell.  Lctcr.  T.  h 
p.  %9t.  T.   111,  p.   143.   é*  /m>« 
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ée  liinhes  à  ces  deux  provîn» 
ces.  Il  appartenoit  à  la  Pho- 
cide  fuîvanc  la  plus  commune 
opinion.  En  defcendaot  de  cette 
toontagne  du  côté  qui  regarde 
le  midi ,  on  trouvoic  à  mi>côte  > 
l'antre  d*où  fonoient  les  exha- 
laifons  prophétiques.  Autour  de 
ce  temple  fe  forma  infenfî- 
blemenc  la  ville  de  Delphes. 

Les  Anciens   croient  que  le 
mont    Parnafle    étoit   placé   au 
milieu  de  la  terre  ,  ou  du  moins 
au  milieu  de   toute   la  Grèce* 
Ils  raconroient   à  ce  fujec  une 
vieille  fable  ,  que  Jupiter ,  ayani 
voulg   fçavoir    précifément  le 
milieu  de  la  terre  ,   fit    partir 
deux  aigles  »  Tuo  du  levant  & 
l'autre  du  couchant ,  qui  fe  ren* 
contrèrent   au  mont    ParnafTe  « 
au-defTus  du  fanifluaire  de  1*0- 
racle.   Les   habitans    de    Del- 
phes, en  mémoire  de  cette  aven* 
ture  ,  confacrerent  dans  le  tent- 
ple  d*Apollon  deux  aigles  d'or* 
Pindare  en  fait  mention  dans  fa 
quatrième  Pythionique.Le  lieu» 
où    fe  rencontrèrent   les  deux 
aigles  »    fut  appelle  ,  O>(pa>o; 
▼t*«  y7<;  ,   c'eft-à-dîre,  le  nom- 
bril de  la  terre ,  comme  le  nom- 
bril eil  au  milieu  du  corps* 

Le  mont  Parnafle  fut  ainfi 
appelle  du  héros  Parnaflus,  fé- 
lon quelques-*>uns ,  6c  félon  d'au- 
eres  des  pâturages  que  fournif- 
foient  Içs  vallées  de  cette  mon- 
tagne. On  Tappelloit  ancien- 
uement  Larnalfus  ,  au  rapport 
d*Étienne  de  Byzance.  LesPoë- 
tes  lui  donnent  deux  fommets* 
Lucaio  dit  :^ 

Tom.  XXXII. 


P  A 


i^t 


•  • 


;  .  Parnajfus  gemino  pttU  «- 
thera  colle  , 
Morts   Vhotbo    Bromioqui  factté 

Et  Ovide  : 
Mons  ibi  rerticiius  petit  atduUî 

aftra  duobus  , 
Nomine   Parnajfus  ^  fupcr  atqut 
cacuminfi  nubes» 

Le  mont  Parnafle  étoît  fpé* 
clalement  confacré  aux  Mufes , 
à  Apollon  de  à  Bacchus.  Ce  fut 
fur  cette  montagne  que  Deuca- 
lîon  &  Pyrrha  fe  retirèrent  du 
téms  du  déluge  félon  les  Poè- 
tes ;  &  c'efi:  yers  le  milieu  o& 
étoit  la  vrlle  de  Delphes  ,  que 
l'on   peut  juftifier    le   nom   dô 
Biceps  y  ou  les   deux  fommets^ 
qu^on  a  donné  à  cettemontagne* 
En  général  le  nom  de  Biceps  ne 
lui  convient  pas  ,  'puifque  c'eft 
une  grande  montagne  qui  a  plu<» 
(leurs  croupes  en  divers  eadroits» 
Mais  «  il  tfi   vrai  qu*au  deflus 
de  Delphes  ,   elle  en  a  deuk 
-  confîdérabtes  ,  qui    cachent   Ik 
vue  des    autres ,    de    de  l'en'*" 
tre*deuX  defquelles  fort  la  fon- 
taine Caflalienne  ^    dont  l'eau 
.faifoit     devenir;   Poète    ,     8c 
infpiroit   de    l'enthoufiafme    à 
ceux  qui    en  buvoîent.    Spoti 
rapporte  »   dans  fon'Voyage  de 
Grèce  ^  que  cette  fontaine  .coule 
environ  cent  pas ',tiâns  la  penta 
du  rocher  ,  où  elle  fait  dfe  bel-» 
les  cafcades.   Au    fond  de  cet 
entre-deux  du  rocher  ,  ajoUce<»t^ 
il  ,  nous  apperç{i«ïèï  ,    trente 
pieds  au-deflus  deliotre  tête  > 
une  auvetture  dans  le  roc  ,  par 
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où  ooui  jettâmes  iéi  pîtfrrei. 
C'écoic  une  grotte  où  il  y  avoit 
de  l'eau  ,  6c  ce  dévoie  être 
l'antre  des  Nymphes  que  les 
Poètes  appelloient  antrum  Co" 
rycium  ;  du  moins  ,  n'en  trouve- 
t-on  point  d'autre  qui  puifle 
avoir  été  ce  lieu -là.  L'eau 
de  la  fontaine  eit  excellente  » 
le  foleil  pouvant  à  peine  y  don- 
ner  un  quart  d'heure  en  tout 
le  jour  9  à  caufe  de  la  hauteur  de 
la  roche  ,  qui  eil  derrière  6l 
aux  deux  côtés.  Trente  pas  aur 
delTous  de  la  fource  dç  cette 
fontaine  «  il  y  a  un  bain  carré, 
à  trois  ou  quatre  degrés ,  caillé 
dans  le  roc  «  où  apparemment 
l'on  faifoit  entrer  l'eau  de  la  ' 
fontaine. 

Spon  fut  curieux  de  vifiter 
la  cime  des   deux  croupes  du 
Parnafle  »  où  il  ne  trouva  que 
des  cochers   auffi  anciens  que 
le  monde ,  Cans  aucun  bâciment. 
Il  y  a  feulement  ^.dit-il»  près 
de-là,  upe  dixaine  dt  .hujctes 
de  bergerie   &  ils  donnent  à 
ce  lieu  le  nom   d'Alona.  £n- 
Viiite  »  pourfutvant  fon  chemin 
furie  Farna0e,  en  tirant  vers 
le  nord  9  il  avança  cinq  ou  fîx 
milles  dans  des  fonds  de  val- 
lons. &   de  boccag.es  de  pins 
très- agréables,  dc.propres  à  U 
folitude  que  demande  la  Poëfic. 
]Du  reile ,  c^^Si  un  païs  fec  Se 
(térile.  Après  ces  vallons  >  119- 
cre   voyageur  en^ra    dans  une 
plaine  de  fepc   ou   huit  milles 
4e  tour ,  où  il  y  avoit  quelques 
terres  labourées^  en  forte  qu'il 
avoîc  peipe.â  .croire  qu'ii  fât 
fur  une  haute  montagac.  U  s'«r- 
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fêta  quelque  tems  auprès  d*un# 
belle  fource  ,  qui  poufle  deux 
ou  trois  bouillons  de  la  grof* 
feur  de  la  tête ,  &  fait  en  for« 
tant  un  ruifleau  de  fept  à  huit 
pieds  de  large,  qui  roule  deux 
ou  trois   cens  pas    parmi    les 
cailloux  ,  &  va  fe  jetter  dans 
un  étang  au  milieu  de  la  plaine» 
Les  Grecs  appellent  cette  fon- 
taine Drofenigo.   L'eau  en  eft 
fraîche ,  &  fort  bonne  à  boire* 
Elle  coule  toute  Tannée  ;  mais  , 
elle  a  moins  d'eau  au  printems  » 
qu'en  toute   autre  faifon.  L'é- 
tang fe  déborde    de   tems    en 
tems  par  les  pluies  &  par  l'a- 
bondance de  cette  fontaihe.  Il 
fe  décharge  par  un  autre  ruif^ 
feau  qui  en  fort ,  &   va   s'en- 
gouffrer par  une  ouverture  étroi- 
te  fous  le  rocher.  On  croit  que 
c'eft  la  même  eau  ,  qui  forcau- 
deflbus  de  Caftri,  &   qui  fait 
la  petite  rivière  de  Sizalifca* 
Cette    plaine    s'étend    jufqu^au 
pied  du   Liacoura ,  qui  eft  or- 
dinairement couverte  de  neige 
pendant  toute  l'année  ;  ce  qui 
lui  a  fait  donner  par  le  poète 
Fanyafîs  .dans  Strabon,  le  noiii 
de  ^i%Qt-"ia.  Il  y  a  de  cet  en» 
droit   encore    pour  deux  bon- 
nes heures  à  monter  jufqu'au 
fommet  ;  de  forte  que  le  Par- 
nafle. eft  une  des  pins  hautes 
montagnes  du  monde.  On  le  dé- 
couvre aiféme&tde  laforterefle 
de  Corinthe ,  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  plus  de  quatre-vingt 
'milles*  fS'il    étoit  détaché   des 
monrâ'gnés  voifioes   comme   le 
mont  Athos  ,  il  parottroît  en- 
core de  plus  loin.'  Il  a  de  cour 
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une  grande  journée  de  chemin  » 
ic  n*e(l  habité  que  vers  le  bas; 
parce  que  c*eil  une  montagne 
10 rr  feche  &  très- froide.  Le 
Parnaïïé  a  au  midi  la  monta- 
gne de  Cyrphis  9  que  les  Grecs 
d'apréfent  appellent  Stiva  ,  à 
caufe  d'un  village  de  ce  nom. 
qui  eu  au-deffus.  Au  levant/ 
il  a  la  montagne  d'Hêiicon  ÔC 
le  village  de  Daulia  ;  au  nord, 
la  pUine  qui  eu  autour  du  vil- 
lage de  Turcochori  ,  ou  étoîc 
autrefois  Élatea  ,  &c  la  rivière 
CéphilTe  ;  de  au  couchant  la 
plaine  de  Salona* 

PARNASSIDES,  Pamaftdes, 
(if)  nom  donné  aux  Mufesà 
caufe  du  mont  Parna0e  ,  qui 
leur  écoic  confacré,  de  où  elles. 
faifoienc  leur  réfidence  ordi*** 
naire. 

P  ARN  ASSUS,  Parnaffus ,  {h) 
Ilapraooo^t  Prince  qui  bâtit  une 
ville  près  du  mont  Parnafle. 
llétoir ,  dit-on 9  fils  de  la  nym- 
phe Cléodore  ,  &  comme  tous 
les  antres  Héros ,  il  paiToit  pour 
avoir  deux  pères  ,  Tun  mortel , 
ç*étoit  Cléopompe  ;  l'autre  im* 
inortel  ^  c'étoit  Neptune.  Le 
tnont  Parnafle  de  le  bois  du 
Parnafle  prirent  de  lui  leur  dé» 
âominâtion.  L'on  ajoute  qu'il 
trouva  l'art  de  connoirre  Tave- 
xAt  par  te  vol  dc%  oifeaux  ,  5c 
que  la  ville  dont  il  étoit  fott« 
dateur  ,  fut  fubmergée  dans  le 
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déluge  qui  arriva  fous  le  règne 
de    Deucalion, 

P  ARN  A  SUS,   Parnafus^ 
Uaf^venih  ^  ceil  .aioli   que  quel- 
ques-uns éctivept    au   lieu  de 
pArnaflTus.  Feye^;  ParnaiTus. 

PARNÈS  »  Parités  ,   n*>K  , 
(c)   montagne    de  Grèce   ^ani 
TAtrique  ,  iîtuée'avp-deiïus  d'É- 
leuHs  de  d'Acbârnâ.  Le  bas  dit' 
morit  «Parnès   étoit   planté    de 
vignes    de     d'arbres    fruitiers. 
mais ,  le  haut  étoit  couvert  de 
bois  ,  &  rempli  de  bêtrs  fau-' 
vagés.  Les  chaiTeurs  y  trouvoienf 
fur^tout    une    grande    quantité 
d'ours  de  d.e  fangticrs. 
*     IL  y  avoit  au  mont  Parnès  uti 
Jupiter  Parnérhien  en  bronze»    . 
un  autel  de  Jupiter  Séméléon, 
&  un  autre  autel  où- les  habt»' 
tans  facrifioieot  tantôt^ à   Jupi*< 
ter  pluvieux  y  tantôt  à  Jupiter 
bieofaifant. 

PARNÉTHUEN;  Fûyti  Ju- 
piter  Parnéthien» 

PARNÉTHUS^  ou  plutôt 
Parnès.  Foye^.Tkrtiihs, 

Le  traduéleur  Latin  de  Thtt» 
cydide  ,  qui  lit  Partiéthus  ,  de 
naVe^cç  >  n'a  pas  )ipTis  garde  qu< 
Uaprshoç  eâ  un  génitif  Uipvni  t 

PARODIE,  Paf(Hita ,  (d)  Uan 
Kooi^loL  terme  Greccx}mpo(4f  ^el^ 
prépoOtion  rrapoL,  de  du  fobftantif 
«iM  >  qui  (ignifie  chant  ou  chan^ 
fon.  La  prépodtion  ir*^  jointe 
au.  fubftantif,.y  :(attacbe  tout 


(#)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  IV.  |6)i.  Athen.  p.  ii6.  Thùcvd.  p.  tt$  î 


{k)   F^f    p.   619. 

(r)    Pauf.   p.    60.   Lucîan.  Tom.  IL 
f.}is.  Scacié  Tfaebaiil.  !■•  Xll.  v.  éjOt 


317. 

{d)  Mém.  de  PAcaH.  des  fnfc.  9k  MK 
UiU  T.    Vil.  p.   398k   e^/ir;Vé 
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à  la  fois  une  idée  de  relTeiii-» 
blance  ,  &  une  idée  d'oppo* 
fition  idefortequtfparle  verbe 
Tapui/ffinous.  entendons,  fui- 
Vi^nt  Tétymologie  du  mot ,  un 
ou  plufîeurs  verjs  faits  dans  les 
mêmes  mefures.».feIonie  même 
chanc  y  mais,  qui  difierenc  par 
le  fens  de  ^eux  qui  font  la 
matière  de   la  Parodie. 

Les  Rhéteurs  Grecs  &  La-' 
fins  ont  diftirigué  diâféreotes 
fortes  de  Parodie.  Cicéron  les 
a  prefque  toutes  désignées  dans 
un  endroit  du  fécond  livre  de 
rOrateur  »  où  il  indique  les 
fources  ,  &  donne  les  règles 
de  la  bonne  plaifanterie  ,  que 
réloqucoce  emploie  quelque- 
fois avec  fruit.  On  peut ,  dit- 
il  y  inférer  avec  ^race  dans  le 
difcours  «un  vers  entier  d'un 
Foëte,  ou  .une.  pai'tie  de  vers, 
foit  fa  os  y  rien  changer  ,  foît 
en  y  faifaiH  quelque  léger  chan- 
gement. ,     ' 

Ces  Rhéreiïrs  donnent  donc 
le  nom  de«  Parodie  au  chan- 
gement iqu*bafait  d'un  feul  mot 
dins  un  vers;  ainfî  ,  le  vers 
qu'Homère  met  dans  la  bouche 
de  Thétis-i  pour /prier  Vulcain 
défaire  des  armes  pour  Achille, 
devint  une  Parbdie  dans  la  bou- 
che d*un  grand  Philofophe  y  qui,, 
peu  content  ^e  fes  eflais  de^ 
poefîes  ,  crut. devoir  en.  faire 
un  facrifice  au  Dieu  du  feu. 
La  Déefle  dit  dans  Homère  : 

^  moi  I  Vulcain  ,    Thétis   iw- 

plore   ton  fecours. 

le    Philofophe  ,    s'adrefTanr 
ai.llï  à  Vulcain,  lui  dit: 
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A  moi  ,  Fulcain  y  Platon    im- 

plore  ton  fecours. 

Les  ouvrages  des  Anciens 
fournîfTent  plufîeurs  exemples 
de  femblables  P^irodies.  Nos 
Auteurs  François  en' ont  auffî 
un  grand  nombre.  Corneille 
fait  dire  dans  le  Cid  à  un  de 
fe4  perfoonages  : 

four  grands  que  foient  Us  Rois  » 
ils  font  ce  que  nous  fommes  ; 

Ils  peuvent  fe  tromper  comme  Us 
autres  hommes. 

Un  très-petit  changement  a 
fait  de  ces  deux  vers  une  hiaxi- 
me  reçue  dans  tout  l'empire 
des   Lettres. 

Pour  grands  que  foient  les  Rois  » 
Ils  font  ce  que  nous  fommes  ; 

Ils  fe  trompent  en  vers  comme  Us 
autres  hommes. 

Un  changement  moindre  en- 
core que  celui  d'un  mot  y  une 
feule  lettre  mife  à  la  place 
d^une  autre, de venoît une  Paro- 
die. Ainfî  y  M.  Caton  ,  parlant 
de  M.  Fulvius  Nobilior  y  donc 
il  vouloir  cenfurer  le  caraélere, 
changea  fon  furnom  de  Nobi- 
lior en  Mobilior. 

L'application  toute  fîmple  de 
quelques  vers  connus  ou  d'une 
partie' de  àes  vêts  i  fans  y  rien 
changer  ,  étott  une  troifîeme 
efpece  de  Parodié  ;  lôrfque  cette 
application  étoic  maligne  y  & 
avoit  .ponr  objer  d«  donner  un 
ridicule  à  celui  qu'elle  regar- 
doit.  Démr.llhene  ,  dont  l'élo- 
,qt  nce  mâle  âc  aullers  fcmbloit 
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éédAigncr    tous   les  orncmeni 
du    difcours  ,   n'a  pas   fait   de 
difficulté  d'employer  quelque- 
fois cette    forte    de     rarodie. 
Arillophane  en  fournit  une  in- 
finité d'exemples.  Pour  ne  pas 
multiplier  ici  les  citations, nous 
nous  contenterons   de  rappor- 
ter une    feuie    Parodie     qu'il 
plaça  dan?  fa  comédie  des  Grp- 
nouilles^i    où   il   jouoit  hardi- 
ment Euripide.  Ce  vers  eft  pris 
de  la  tragédie  d'Hippolyte.  Ce 
jeune  Prince  ,  à  qui  la  nourrice 
de  Phèdre  vient  de  déclarer  la 
paffion  de  fa  maîtrcfle,  en  t& 
îaifî  d'horreur  ,    &  veut   faire 
éclater   l'indignation    qu'il    en 
conçoit.  La  nourrice  lui  rap- 
pelle dans  l'inftant  le   ferment 
qu'il  avoit  fait  de  ne  pas/révé- 
ler le  fecret  qu'elle  venoit  de 
lui  confier.  Hippolyte  lui  ré- 
pond : 

Ma   langue  a  fait  ferment ,  mon 

cœur  n'en  a  point  fait. 

Cette  penfée  parut  pleine 
d'impiété  ,  &  fit  croire  qu'Eu- 
ripide avoit  voulu  fe  jouer  de 
la  religion  des  fermens.  Arif- 
cophane  trouva  &  faifit  l'oc- 
cafion  de  faire  fentir  à  Euri- 
pide la  fauflepé  &  les  dange- 
reufesconféquences  defonvers« 
Il  introduifit  dans  fa  comédie 
des  Grenouilles ,  Bacchus  que 
l'envie  de  rendre  un  bon  Poète 
tragique  au  théâtre  d'Athènes  » 
fait  defcendre  aux  Enfers  pour 
«n  tirer  ou  Efchyle,  ou  Eurî-^ 
pide.  Il  faut  décider  du  mérite 
de  ces  deux  tragiques ,  avant 
que  d'accorder  à  Pud  des  deux 
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la  grâce  du  retour  à  la  vie. 
On  les  fait  difputcr  l'un  contre 
l'autre ,  ÔC  après  la  difpute , 
Euripide  rappelle  à  Bacchus  le 
ferment  qu'il  lui  a  fait  de  le 
ramener  à  Athènes.  Bacchus  lui 
dit  pour  toute  réponfe  : 

Ma  langue  a  fait  ferment  ,  mon 
cœur  n'en  a  point  fait. 

Je  choifis  Efchyle.  Cette  ap- 
plication du  vers  d'Euripide, 
eu  une  fage  correâion  de  la 
maxime  que  ce  Poëte  avoit  mifo 
dans  la  bouche  d'Hippolyte. 

On  trouve  dans  Ariftophane, 
dans    Denys   d'Halicarnaife   lie 
dans  HépheAion,  des  exemples 
d'une  quatrième  efpece  de  Pa- 
rodie ,  qui  conHiloit  à  faire  àe$ 
vers   dans  le  goût  &  dans  le 
ilyle   de   certains  auteurs  peu 
approuvés.  Tels  font  dans  no- 
tre langue  les  vers  que    Voi- 
ture <3c   Sarrafîn  ont  faits  à  î'i* 
mitarîon  de  ceux  du  poëte  Neuf- 
germain.  Tel  eft  auflî  ce  qua- 
trin  de  M.  Defpréaux  ,  où  il  a 
imité  la  dureté  des  vers  de  U 
Pucelle. 

Maudit  foit  V Auteur  dur  ,  dont 

Vâpre  &  rude  verve  , 
Son  cerveau  tenaillant ,  rima  mal* 

gré  Minerve  » 
Et  de  fon  lourd  marteau  marte» 

lant  le   bon  fens 
A  fait    de   méchans    vers  dou^e 

fois  doutée  cens. 
Enfin  ,  la  dernière  &  la  prin* 
cipale  efpece  de    Parodie  ,  eii 
un  ouvrage  tn  vers ,  compofé 
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for  une  pièce  entière  ou  fur 
une  partie  confidérable  d'une 
pièce  de  poëiîe  connue  ,  que 
Ton  détourne  à  un  autre  fujet 
&  à  un  autre  fens  par  le  chan- 
gement de  quelques  exprediont, 
C'eft  de  cette  dernière  efpece 
de  Parodie  que  les  Anciens  par- 
lent le  plus  ordinairement.  Elle 
«il  fouveni  le  fruit  innocent  de 
la  joie  âc  du  piaiHr.  C'ed  quel- 
quefois un  trait  dont  la  vérité 
«'arme  à  propos  pour  ven^^er 
la  timide  vertu  ;  IVnvie  la  fait 
fervîr  à  infpirer  plus  adroire- 
inent  du  mépris  pour  un  ou- 
vrage dont  les  beautés  la  blef- 
fent  ;  enfin  ,  elle  devient  entre 
les  mains  de  la  critique,  le 
lî^mbeau  dont  on  éclaire  les  dé- 
fauts d*un  Auteur  qui  a  furpris 
l'admiration. 

Il  feroit  difficile  d'adopter  le 
fentiment  de  ceux  qui  préten- 
dent ,  que  le  petit  poëme  des 
Hats  ^  des  Grenoi.illei  eft  la 
'plus  ancienne  Parodie  que  nous 
COnnoilHons.  I'  peut  nousdonner 
iine  Julie  idée  de  cette  forte  d'ou- 
vrage ;  mais  ,  nous  ne  fçavons 
pas  prcciTément  en  quel  tems 
il   a    été    compofé. 

L'Auteur  de  la  vie  d*Ho- 
me^e  eft  le  premier  qui  en  ait 
fait  mention  ,  6l  nous  ne  pou- 
vons compter  fur  un  témoignage 
•udi  fufpeâ  que  l*e(l  celui  de 
cet  Écrivain. 

Nous  ne  croyons  pas  non  plus 
qu*on  puiiïe  admettre  ce  qu*ont 
die  quelques  Sçavans  ,  qu'Ho- 
mère avoit  lui  même  Parodié 
plufieurs  de  fes  vers,  lorfqu'il 
ft'eft  fervi  ,  ce  ^ui  lui  arriva 
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quelquefois  ,  des  méfliei  vers 
pour  exprimer  àc%  chofes  dif- 
férentes. Ces  répéiittoDs  ne 
méritent  pas  plus  le  nom  de 
Parodies  i  que  ces  jeux  d'efpric 
qu'on  appelle  Centons  ,  &  donc 
l'art  conlide  à  compofer  un  on* 
vrage  tout  entier  de  vers  tirés 
d'Homère,  de  Virgile  ,  ou  de 
quelqu'autre    Poëie  célèbre. 

il  y  auroit  peut-être  plus  de 
fondement  à  croire  que,  lorC- 
que  les  chantres  qui  alloient  de 
ville  en  ville  débiter  les  dif- 
férens  morceaux  des  poëfies 
d'Homère  ,  en  avoient  récité 
quelque  partie,  il  fe  prcfentoic 
des  bouftons  qui  cberchoient  h 
réjouir  les  auditeurs  par  le  tour 
ridicule  qu*ils  donnoient  à  ce 
qu'ils  venoient  d'entendre. 

Henri  Etienne  nous  itAure 
qu'Hipponax  a  été  le  premier 
inventeur  de  la  Parodie,  âc  il 
nous  donne  Athénée  pour  foa 
garant.  HipponaxfloriâToit  vert 
la  LX.*  Olympiade  >  540  aas 
avant    l'Ere  Chrétienne. 

Hégémon  de  Thafos ,  ifle  de 
la  mer  Egée  ,  e(k  inconcevable 
ment  l'auteur  de  la  Parodie 
dramatique  «  qui  étoit  à-peu- 
près  dans  le  goût  de  celles  qu'on 
donne  aujourd  hui  fur  nos  théâ- 
tres. Hégémon  parut  au  plus 
tard  vers  la  LXXXVIII.* Olym- 
piade I  environ  Tan  428  avanc 
J-  C. 

Nous  n'ajouterons  point  ici 
les  noms  des  Auteurs  qui  fe 
font  diûingués  dans  la  Parodie* 
Il  nous  faffira  d'obferver  que 
le  goût  de  Parodier  avoir  prit 
•ches  let  Grecs  un  tel  empire  ^ 


PA 

qu'ils  ne  refpeâoienc  ni  la  gra- 
vité des  fujets  ,  ni  le  mérite 
des  poëmes  nouveaux  >  ni  la 
réputation  des  Auteurs.  Tout 
ouvrage  de  poëfîe  a  été  ira- 
veili;  la  mefuredes  vers  la  plus 
difficile  Ôc  la  plus  rebelle , 
n'en  a  pu  garantir  aucun.  Les 
Latins  plus  heureux  à  imiter  , 
que  féconds  à  inventer  ,  fe  font 
auffi  exercés  à  faire  des  Pa- 
rodies. Entre  plufieurs  qui  nous 
reftent,  nous  en  avons  une  de 
Virgile  même  ,  qui  eft  très-vive 
de   crès-piquante. 

On  peut  réduire  toutes  les 
efpeces  de  Parodies ,  diftinguées 
au  connmencement  de  cet  arti- 
cle «  à  deux  efpeces  générales. 
Tune   Parodié  (impie  &  natu- 
relle ,    Taùtre  Parodie  drama* 
tique.  Comme  l'objet  de  Tune 
êc  dé  Tautre  eft  le  même,  elles 
ont  les  mêmes  règles  à  fuivre» 
&  les  mêmes  défauts  à  éviter. 
La  Parodie  doit  avoir  pour 
but  l'agréable  &  l'utile,  de  mê- 
me  que  tous  les  autres  genres 
de  poëfie.  On  peut  la  regarder 
comme  une  iidiion  ingénieufe  , 
fous  le    voile  de  laquelle   on 
propofe    quelque    vérité.    Elle 
entreprend     tantôt     d'expofer 
au     grand    jour    les    ridicules 
qu'on  obferve  dans -la  conduite 
des   hommes,  tantôt   de  faire 
appercevoir  les  faufles  beautés 
d'un  ouvrage  ,   &  de  delfiller 
les  yeux  à  un  Auteur  que  l'a- 
mour   propre    5c    la.  flatterie 
avoient  féduit.  Elle  lui  fait  en- 
vifager  l'éloignement  où  il  eft 
de  la   perfedtion   qu'il  croyoîc 

avoir  auei&c  ;  par-là  on  Tcx- 
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cite  à  redoubler  fes  efforts  pour 
y  parvenir  ;  on  le  tire  d'une 
fécurité  dangereufe,  qui  l'em- 
pêcheroit  de  faire  toift  l'ufage 
qu'il  pourroit  de  fes  talens.  Les 
hommes  font  pour  l'ordinaire 
plus  fenfibles  à  la  honte  de  au 
blâme ,  qu'ils  ne  font  flattés  de 
la  louange  ;  8c  c'eft  en  infpi- 
rant  aux  Poètes  une  honte  fa- 
lutaire ,  que  la  Parodie  peut  les 
inviter  à  fe  corriger  ,  fur-tout 
lorfqu'elle  fçait  tempérer  la  fé- 
vérité  de  fes  canfures  par  un 
goût  de  plaifanterie  qui  n'aie 
ni  amertume ,  ni  aigreur  «  8c 
qu'elle  s'attache  à  plaire  en 
inftruifant. 

De  cette  double  fin  qu'elle 
doit  fe  propofer  ,  naiflent  les 
règles  de  la  Parodie  ;  les  unes 
regardent  le  choix  du  fujet  ;  les 
autres  «  la  manière  dont  on  doit 
le  traiter. 

Le  fujet    qu'on    entreprend 
de  Parodier  ,  doit  toujours  être 
un  ouvrage  connu  ,  célèbre  Sc 
eilimé.  La  critique  d'une  pièce 
médiocre ,  ne  peut  jamais  de- 
venir  intéreiTante ,  ni    piquer 
la  curiofité*    Quel    befoin    de 
prendre    la   peine    de    relever 
des  défauts  ,  qu'on  n'apperçoic 
que  trop  fans  le  fecours  de  la 
critique  ?  Le  jugement  du  pu- 
blic prévient  celui  du  cenfeur  ; 
ce  feroit  vouloir  apprendre  aux 
autres  ce    qu'ils  îçavent  auflî- 
bien  que    nous  ,    &    tirer    un 
ouvrage  de  robfcurité  où  il  mé- 
rite d'être  eafeveli.   Une  pa- 
reille Parodie  ne   fçauroit    ni 
plaire  ,  ni  inftruire  ;  &  l'on  ne 
peut  parvenir  à  ce  but  i  que  pat 

Q  if 
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le  choix  <l*uo  fujet ,  qoi  fou  es 
quelque  façon  cooAicré  par  les 
éloges  du  public.  Il  cû  rraï 
que  la  Parodie  en  devient  plus 
difficile  ;  mais ,  les  friutes  qui  fe 
gltifenc  dans  les  meilleurs  ou- 
vrages ,  UiûTenc  toujoBfs  une 
aflez  ample  matière  à  la  criti- 
que ;  elles  font  moins  aifces  à 
découvrir  ,  &  par-là  elles  font 
plus  importantes  ,  Se  d'une  plus 
dangereufe    cooféquence. 

Il  faut  un  art  bien  délicat 
pour  entrer  dans  Tcfprit  d'un 
ouvrage  qu'on  Parodie ,  &  pour 
mettre  en  oeuvre  les  expref* 
fions  qu'on  en  tire ,  fans  qu'il 
paroifTe  aucune  contrainte  ,  & 
fans  rien  perdre  de  ces  grâces 
naïves   qui  doivent  être   infé- 

fiarables  de  la  bonne  Parodie. 
1  faut  que  l'imitation  foit  fi« 
délie  &  exaAe  ;  que  les  plai- 
fanteries  naiiïent  du  fonds  dtt 
chofes,  ÔL  paroiiTent  s'être  pré- 
fentées d'elles-mêmes,  fans  avoir 
coûté  aucune  peine.  Si  elles 
font  déplacées  6c  répandues  fans 
ménagement,  elles  deviendront 
froides  &  n'infpirerooc  que  du 
dégoût;  il  ne  faut  donc  les  pouf- 
fer que  ju(qu'à  un  certain  point. 
Il  en  eft  de  la  plaifanterie  comb- 
ine d'un  parfum  exquis  ,  qui 
nous  entête  à  la  longue.  On 
fe  iaflTe  de  tout  ;  Ôc  le  fenri- 
ment  de  plaiiir  que  nous  eau- 
fent  les  chofes  les  plus  agréa- 
bles ,  dégénère  en  un  fentiment 
contraire  ,  lorfqa*on  nous  les 
pré  fente  fans  difcrétion. 

L*Auteur  d'une  Parodie  doit 
focore  éviter   avec  foin  trois 

écueili  bieo  dangereux ,  Vcfz 
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prit  d*aTgreur ,    la  baflefle  de 
l'expreffion  &  l*obfcéniré. 

La  critique  fera  toujours  per« 
mife,  lorfqu'elle  aura  pour  objet 
l'utilité  publique .  l'avaDcemeaC 
des  lettres  ,  la  perfeâioo  d'un 
ouvrage  »  en  un  mot ,  la  con« 
oojflànce  de  la  vérité.  Ceft  à 
la  critique  que  nous  femmes 
redevables  des  meilleures  pro* 
duélions.  M.  Defpréaux  dit  à 
M.  Racine  dans  une  Épître  qu'il 
lui  adrefle  : 

Et  ta  plume  ptut^itre  aux  ceM» 

fturs  de   Pyrrhus 
Doit  Us  plus  nobles  traits  doni 
tu  peignis  Burrhus. 

Mais,  un  Écrivain  fera  ton* 
jours  plus  difpofé  à  fe  foumettre 
à  la  critique  *  lorfqu'elle  par* 
tira  d*un  bon  principe  »  lorf- 
que  fes  traits  tomberont  fur 
l'ouvrage  &  nullement  fur  la 
perfonne  ,  lorfqu'ils  ne  feront 
pas  de  nature  à  jetter  dans  le 
découragement  ;  mais  qu'en  inf- 
pirant  l'émulation  ,  ils  donne* 
ront  à  l'efprit  une  nouvelle  vi- 
gueur. 

Toute  critique  «  qui  tend  à 
un  autre  but,  eft  odieufe  par 
elle-même , fur- tout  lorfqu'elle 
efl  le  fru^r  de  cette  jaloufie 
baiTe  qui  ne  fe  propofe  que 
l'indigne  deffein  de  ruiner  la 
réputation  d'autrui.  Elle  cefle 
de  plaire  aux  honnêtes  gens» 
dès  qu'elle  ceife  d'être  inno* 
cente ,  &  qu'elle  eft  diélée  par 
un  efprit  d'aigreur  &  de  m*, 
lignite. 

Le  Ayie  de  U  Parodie  doit 
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écre  fifflpie  &  naïf ,  8c  at  fouf- 
fre  rien  de  bas  ni  de  burlef- 
que.  La  baflefle  des  expreffions 
eft  une  marque  de  la  baffeâe 
des  fentimens.  Il  ne  faut  pas 
qu*un  Auteur  efpere  aucun  fuc- 
cès  de  Tes  Parodies  ,  s*il  n'a 
pat  appris  à  diftinguer  le  fim'- 
ple  &  le  naïf,  du  plat  &  du 
boujFon,  &  s'il  ignore  que  le 
ftyle  le  moins  noble  doit  avoir 
fa  noblefïè.  Il  ne  peut  confuU 
ter  fur  cela  un  critique  plus  fur 
que  M.  Defpréaux.  Les  pré- 
ceptes qu'il  donne  au  commen- 
cement de  fon  Art  Poétique,  à 
l*occafîon  du  fty  le  burlefque,  qui 
de  fon  tems  avoit  inondé  la 
France  ,  peuvent  fervir  encore 
aujourdhui  de  préfervatif  contre 
le  ftyle  de  la  plus  pan  des  Pa- 
rodies. 

Quiconque  fera  capable  d'u- 
fer  de  ce  préfervatif,  fçaura 
encore  fe  garantir  d'un  autre 
écueil  plus  dangereux  ,  &  cé- 
lèbre par  le  naufrage  d'un  grand 
nombre  d'Écrivains  ;  je  veux 
dire   de  l'obfcénité. 

Oe  ces  obfervations  on  peut 
conclure  que  pour  donnera  la 
Parodie  fon  véritable  cara<Sere, 
il  faut  qu'eHe  imite  fidèlement 
fans  avoir  rien  de  fervile  ni 
de  contraint  ;qu'clhe  foie  févere 
fans  aigreur,  (impie  fans  baf- 
feffe  ,  roodefte  ,  équitable  ,  8c 
qu'en  un  mot»  fa  plus  grande 
attention  foit  de  joindre  l'utile 
à  l'agréable 

PARCEMIE,  ParamU  ,  n«- 
f  9//u/«  f  de  TFtifi  ^  juxta ,   près  ^ 
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&  ciwe;  ,  vïa  ,  chemin  ,  efpcce 
de  figure  ,  ou  de  proverbe  fcn- 
tentieux.  La  Paroemie  eft  un« 
allégorie  ferrée  ,  &  diffère  de 
la  parabole  »  en  ce  que  celle-ci 
eft  plus  étendue* 

PAROLE,  Verbum ,  AoVo.- ,  {a) 
fut  honorée  comme  une  Divi- 
nité  chez  les  Romains. 

PAROLES  DE  MAUVAIS 
AUGURE,  malè  ominata  Fer* 
ba.    Les    Grecs    avoient    une 
crainte  fuperftitieufe  fur   cer- 
taines Paroles  de  mauvais  au- 
gure. Proférer  des  Paroles  de 
cette  cfpece  s'appelloit  Ê;.ac^M- 
fjLih,  Cette  fuperftition  régtioit 
particulièrement    dans   les   fa- 
crifices  ,    où  le   Hérault  avoit 
grand  foin    d'avertir  de  s'abf- 
tenir   de  tout  mot  qui  portât 
malheur.  C'eft  ce  que  l'on  doit 
entendre  par  f avère  linguis  ,  qui 
lignifie    autant  ,    s'abftenir    de 
tout  terme  malencontreux  »  que 
fe  taire.  L'attention  à  n'en  point 
laifler  échapper  s*obfervoit  ail- 
leurs qu'au  temple.  Démofthe- 
ne  9   dans   fa  harangue    contre 
Leptine»  parlant  de  l'anciennne 
fplendeur  d'Athènes ,  y  emploie 
le   mot  Çtj^^ac^vfjiiïf ,  dont  il  s*agic 
ici  de    déterminer  la  vraie  li- 
gnification.   L'Orateur    Athé- 
nien dit  :  ce  Alors  la  République 
I»  jouiffoit    d'une  plaine    opu- 
n  jence  ;  mais  aujourd'hui,  elle 
n  doit  feulement  fe  promettre 
»  qu'un  jour  elle   en  jouira  ; 
»  car  ,  c'eft  ainfi  qu'il  faut  par- 
3»  1er  ,  le  non  préfager  rien  de 
»  iiniftre.  »  Le  Scholiaftc  Grec 


(«)  Uém,  et  TAcad.  des  Infcrip.  ft  Sell,  Ltttr.  T.  Il,  p.   545, 
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rexplîque  de  Ja  forte  ;  &  ce- 
pendant  Wolfiui  traduit  Cj^ctop^- 
/J^gi|^  ca/ivicwT-i,  invediver.  Mais, 
Cafâubon  redrefle  juftement  le 
tradudeur. 

Nous  aurions  le  catalogue 
«es  Paroles  où  Tufage  attachoie 
»o  mauvais  Augure  ,  fî  l'ou- 
vrage que  Suétone  avoit  com- 
poi'é  ,  de  malè  ominatis  Verbis  ^ 
fôt  parvenu  jufqu'à  nous..  On 
peur,  faute  de  mieux  ,  con- 
^»herfur  ce  point,  Artémidore, 
C'eft  peut- être  ce  genre  de  fu- 
perftition  qui ,  pour  éluder  le 
terme  de  mort,  a  fondé  en  latin 
Jet  formules  ,  fi  quid  humanitus 
c^nù^erit  \  fi  vivere  defierh.  Nous 
^fons  auffî:  Si  Dieu  l'appelle 
^  lui  ,  fi  Dieu  difpofe  de  lui  ; 
roais  ,  il  faut  convenir  que  le 
wîoi  vixit ,  il  a  vécu  ,  a  une 
toute  autre  grâce  que  le  terme 
françois ,  it  eft  mort. 

PARONOMASIE  ,  Parono- 
nafia.  ,  Uccoofo/uctatoc ,  figure  de 
Rhétorique  ,  dans  laquelle  on 
fe  fert  à  deffein  de  mots  dont 
le  fon  eft  à-peu-près  le  même  , 
quoiqu'il  préfente  un  fens  bien 
différent* 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec 
v«/»i  ,  prope  ,  près  ,  &  ?vo^«  , 
»om  ,  c'eft-à-dire  ,  proximité 
ou  reflemblance  de  deux  noms. 

Aînfî ,  l'on  dit  :  Ces  peuples 
fant  nos  ennemis  ,  6»  non  nos 
smis.  Cicéron  dit  à  M.  Antoine 
dans  une  de  fes  Philippîques  : 
Cùm  in  gremio. , ,  .  mentem  & 
mentum  deponeres  &  Atticus  , 
Conful  ipfe  parvo  anima  &pravo^ 
facic  magis  quàm  facetiis  ridicu'* 
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lus  ;  &  ces  phrafes  de  Saîttf 
Pierre  Chryiblogue  :  Monacho* 
rum  cellula  jam  non  eremiticat 
fed  arematicce  ;  &  ailleurs  :  Uoc 
agant  in  cellis  quàd  angeli  ifi 
ccslis.  Ceft  ce  que  nous  appel- 
ions jeux  de  mots.  Ceux  que 
nous  avons  cités  comme  exem- 
ples &  non  comtne  modèles  » 
perdroient  en  François  le  fel 
qu'y  ont  prétendu  mettre  leurs 
Auteurs  ,  de  qui  pour  le  bon 
goût ,  eft  un  fel  bien  aftâdî. 

Les  Grecs  aimoient  volontiers 
cette  figure.  Apollodore>  pein- 
tre célèbre  ,  avoit  mis  à  un  de 
fes  ouvrages  cette  infcrxption  ; 

Il  fera  plus  facile  de  s'en  ma* 
quer  que   de   l'imiter. 

D'autres  Auteurs  regardent 
la  Paronomafîe  comme  une  ré- 
pétition du  même  nom  ,  mais 
après  y  avoir  fait  quelque  chan- 
gement ,  foit  en  ajoutant  ,  foie 
en  retranchant  ;  de  en  ce  fens^ 
cette  figure  n'eft  point  une  frot» 
de  allufîon  d*un  mot  à  l'autre» 
mais  fouvent  une  figure  de  peu- 
fée.  Tel  eft  ce  bel  endroit  de 
l'oraifon  de  Cicéron  pour  M» 
Marcellus  :  «  Vous  avez  ,  ce 
«  femble  ,  vaincu  la  Vidloire 
i>  m^me  [  il  parle  à  Jules  Cé- 
»  far  ]  ,  en  remettant  aux  vain- 
»  eus  ce  qu'elle  vous  avoit  fait 
»  remporter  fur  eux  ;  car  ^ 
»  votre  clémence  nous  a  tous 
»  fauves,  nous  que  vous  avies 
»  droit  f  comme  viâorieux  ^ 
»  de  faire  périr.  Vous  êtes 
3»  donc  le  feul  inviocible  >,&c»  » 
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CorneiHe  a  dit  aufli  dans  le 
Cid  ,  par  la  même  '  figure  : 

Ton  bras  eji  invaincu  ^  mais  non 
pas    invincible. 

PAROPAMiSADES  ,  P^ro- 

pawifada  y  ïl^ftoiry.u.r  ^fat  >  (a) 
peuple  d'Afie  ,  ainfî  nommé  du 
monc  Paropamifus  qui  9  félon 
Arrien  ,  faifoit  partie  du  monc 
Taurus.  Le  païs  ,  habité  par 
les  Paropamifades  ,  s*appelloic 
Paropamifadarum  regio, 

Quinte-Curfe  ,  parlant  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  dit  que  ce 
Prince  entra  dans  un  païs  ,  donc 
le  peuple  étoit  à  peine  connu 
de  fes  voiGnSy  comme  n'ayanc 
aucune  communication  avec  le 
TC^e  du  genre  humain.  Ils  s'ap- 
pelloient ,  continue  t-il ,  Paro- 
pamifades ,  gens  fauvages  ,  & 
renus  pour  barbares  même  par- 
mi les  barbares. 

ce  La  rudefle  du  climat  9  con- 
ao  tinue  Quinte-Curfe ,  contri- 
30  bue  beaucoup  à  celle  de  leur 
f»  efprit  ;  car  ,  cette  région  eil 
x>  fort  feptentrionale  ,  6(  pref- 
j»  que  toute  tournée  du  côté  Je 
10  plus  froid.  Vers  l'occident, 
a»  elle  touche  à  la  Ba<flrianne , 
9»  ôc  regarde  au  midi  TOcéan 
9  Indique.  Ils  logent  dans  des 
s»  cabanes  bâties  de  briques  juf- 
9>  qu'au  comble I  tout  le  plat 
»  païs  étant  fans  bois  ,  âc  les 
%  montagnes  auffi.  La  ilruâure 
»  en  eft  large  par  le  bas  ;  mais  , 
»  à  mefure  qu'elle  monte  9  elle 
»va  en  étrecifTant ,  &  fe  voûte 

(#)  Arrian.  L.  V.  c.  ;•  Quint.  Curt. 
%,.  VU.  c.  i\  4.  L.  IX.  c.  8,  Strab. 
V*  *P»  î»l#  ^88,  éSy^  6^«  7*1, 
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»  peu-à-peu  en  forme  de  navire 
»  renverfé.  llsnelaiflent  qu'u- 
i>  ne  ouverture  au  milieu  pour 
32  recevoir  la  lumière ,  &  par  où 
»  fort  la  fumée.  Que  s'il  y  a 
»  quelques  ceps  de  vignes  9 
o  ou  quelques  arbres  qui  aient 
»  pu  échapper  à  l'inclémence 
»  de  l'air  ,  ils  les  couvrent  de 
»  terre  durant  la  vauvaîfe  fai- 
y>  fon  ,  &  au  retour  du  prin- 
30  tems  ils  les  remettent  au  fo- 
X»  leil.  Mais  ,  en  hiver  ,  les 
»  neiges  y  font  (1  hautes ,  &  les 
»  glaces  n  épailTes  ,  qu'on  n'y 
»  voit  pas  la  moindre  trace 
9»  d'oifeau  ni  de  bêtes.  Uneom- 
n  bre  obfcure  y  couvre  la, face 
»  de  la  terre  ,  &  ce  qu'on  y 
»  appelle  jour  n'eft  qu'une  fom- 
M  bre  lueur  ,  fi  peu  différente 
»  delà  nuit,  qu'à  peine  y  voic- 
»  on  ce  qui  efl  tout  proche.  » 
«  Le  païs  des  Paropamifades  » 
»  dit  Diodore  de  Sicile  ,  ap- 
»  proche  beaucoup  du  nord* 
n  Ainfi ,  il  eft  extrêmement  cou- 
p  vert  de  neige  ;  &  l'excès  du 
X»  froid  en  rend  l'abord  diffi* 
j»  cile  aux  étrangers.  Ce  n'eft 
»  en  fa  plus  grande  partie  qu'u- 
»  ne  vafte  plaine  fans  aucun 
»  bois ,  mais  partagée  par  beau* 
I»  coup  de  villages.  Les  mai- 
»  fons  y  font  couvertes  de  tui- 
»  les  pofées  les  unes  auprès 
V  des  autres  ,  de  force  que  le 
»  toit  entier  a  une  forme  ronde, 
»  au  haut  de  laquelle  on  laiâe. 
Il  une  ouverture  pour  recevoir 
3B  le  jour,  &L  qui  fert  de  plus 

7*4.  Ptolem.  L.   VI.  c.  it,  18.  Plin. 
Tom.  1.  pa;.  311  ,  3S4|,  Piod.  Sicul^ 
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»  à  laiffer  échapper  la  fumée 
»  de  leur  feu  ;  mai*  d'aillei^rs  , 

*  leurs  muratlles  fans  fenêtres 
»  ks  garancifTenc  fuffifamment 
»  du  froid.  Au  refte  ,  l'abon- 
»  dance  de  la  neige  qui  tombe 
m  dans  ce  climat,  en  tient  les 
»  habitans  enfermés  pendant  la 
»  plus  grande  partie  de  Tannée 
»  dans  leurs  loges  ,  où  ils  ont 
»  eu  la  précaution  de  fe  pour- 
»  voir  de  toutes  les  chofes  né- 
»  ceflaires  à  la  vie.  Ils  ont  foin 
»  avant  l'entrée  de  leur  hiver 
w  de  couvrir  de  terre  leur» 
»  vignes  &  leurs  arbres  ,  qu'ils 
»•  découvrent  dans  le  tems  de 
m  la  fleur.  Au  refte  ,  la  face 
»  du  pais  entier  ne  préfente 
»  ni  verdure ,  ni  aucune  autre 
m  couleur  agréable.  On  n'y 
»  voft  autre  chofe  qu'une  neige 
»  îmmenfe  &  le  brillant  de 
»  q^uelques  gouttes  d'eau  gélée 
»  dfans  les   intervalles   qu'elle 

*  îaiflè.  Auflî  ne  voit -on  pa- 
»  roître  dans  cette  région  ni 
»  oifeau,  ni  bête  fauvage  ;  & 
I»  le  pairs  entier  femble  inac- 
»  ce^ble  à   tout  animal.  » 

Le  nom  des  Paropamifades  fe 
lit  de  deux  manières  dans  Quin- 
te-Curfc.  On  y  trouve  Para- 
pamifades  ,  &  Paropamifades. 
Ftolémée  change  une  lettre  dans 
ce  mot.  Au  lieu  de  Paropami' 
fada  y  il  dit  Paropanifada ,  & 
dans  Denys  le  Périégcte ,  on 
lit  Parpaniji  y  par  contraétioa 
pour   Paropanijî, 

Arrîen  &  Strabon  nous  ap- 
prennent que  les  Macédoniens  » 
pour  faire  plailir  à  Alexandre» 
doBocrenc  au  nooc  Parapami- 
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fus  le  nom  de  mont  Caucafe» 
Cependant  ,    Quinte  -  Curfe  , 
Arrîen  ,  Strabon  &  Ptolémée 
diftinguent  ce  mont  Caucafe  da 
mont  Paropamifus  ;  car  y  dans 
la  defcription  de  cette  contrée  , 
ils    font    mention   de  l'une   & 
de  l'autre    de   ces   montagnes» 
Mais  »  ils  différent  entr'eux  par 
rapport  à  la  fituation.  Saumaife 
expofe   ainfi  cette  différence* 
Selon  Ptolémée  »  le  mont  Cau- 
cafe a  à  Porient  l'Imatis,  &  à 
Poccident  le  Paropamifus  ,  de 
forte   que  les  peuples  Paropa* 
mifades   avoient   le  Caucafe  à 
l'orient  ;    au  contraire  »   félon 
Ammien  Marcellin,  les  Paro- 
pamifades avoient   le  Caucafe 
à  loccident.  Il  eft  certain  qiie 
Pextrêmité    du  mont  Taurus  f 
du   coté  qu'il   regarde  l'Inde  » 
étoit  nommé  Paropamifus  •   5t 
que  la  partie  de  cette  dernière 
montagne  ,  par  où    pafFa    Ale- 
xandre 4  fut  appellée  Caucafe. 
Comme  Alexandre  entroit  dans 
la  Badlriane  pour    pourfuivre 
Bea\)s,  il  femble  qu'il  paffa  à 
la  gauche ,  &  qu'il   y    a  par- 
conféquent  faute  dans  la  carte 
de  Ptolémée.  Strabon  confirme 
cette  opinion,  «x  Proche  de  l'In- 
»  de  ,  dit-il ,  font  les  Paropa- 
»  nifades  ^  au-deffut   defquels 
»  eft   le  mont  Paropamifus.  » 
Et  un  peu  plus  bas  il  ajoute: 
«  Les  Baélriens  font  à  la  gau* 
»  che   de  PArie  &  des  Paro- 
»  panîfadcs  ,  par  le  païs  def- 
»  quels  Alexandre  traverfa  le 
»  Caucafe  pour  paffcr  dans  la 
»  Baélriane.  »  Ptolémée  ,dans 
fa  defcription  du  païs  des  Pag 
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ropanifides  ,  donne  i  C0S  peu- 
ples les  lieux  fuivans  :  Farfîana  » 
Barzaura  ,  Arcoarta  y  Baborana  , 
Catifa  9  Niphanda  ,  Drailoca  » 
Gauzaca ,  Naulibis  ,  Parfia ,  Lo- 
charoa,  Daroacana  9  Caruraou 
Ortofpana ,  Tarbacana ,  Bagarda 
&  Arguda* 

P  AROP  A  MISSUS ,  pour  Pa- 
roparaîfus.  f^oye^  Paropamifus. 
PAROPAMISUS  [Le  Mont]. 
Paropamifus  Mons ,  ll«/>d»a^.- 
«Tç  «^0$,  montagne  d'Afîe  9  qui 
donaoit  fon  nom  aux  peuples 
qui  habitoienc  aux  eovironi. 
Poyci  Paropamifades. 

PAROPANISADES ,  Varo^ 
panifadct.  Voye^  Paropamifades* 

PAROQUES  ,  Varpchi  ,  (a) 
TifLfiyu^  nom  que  l'on  donnoic 
à  ceux  qui,  à  Rome  >  fournif- 
foienc  aux  Princes  &  aux  Am- 
baifadeurs  étrangers  ,  ce  qu'on 
leur  donnoit  aux  dépens  du 
public  pour  leur  fubfiAance  » 
&  qui  dans  les  provinces  four- 
oifToienc  aux  MagîÂrats  qiii 
padoieoc,  le  Tel  »  le  bois ,  le 
foin  ,  &c.  C'eft  pourquoi ,  Ci- 
céron  dans  une  de  it%  lettres , 
appelle  Serdus  Parochum ,  un 
hôte  bannal  y  parce  qu'il  s'em- 
preûToit  ordinairement  pour  lo- 
ger chez  lui  les.  étrangers  de 
diAinâion  qui  venoientà  Rome. 

ht%  dépenfes  «  que  faifoienc 
les  Paroquesy  foie  à  Rome  9 
foit  dans  les  provinces  pour 
défrajrer  les  AmbalTadeurs  ou 
reux  qui  vopgeoient  par  au- 

{éù  Horat*  L.  1.  Sat^r.  5«  v.  46.  L.  Il* 
Saiyc.   8.   V.    )C. 
(»  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  ^7,  t.  XLU. 
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lorké  publique  »  fe  prirent  d'a- 
bord lur  rÉtac  ;  enAiite,  oa 
établie  un  impôt  public  pour  y 
fubvenir.  Ces  forces  de  Coin* 
miiïaires  furent  nommés  P^r^- 
chi^  du  Grée  nroL^iX"^  >  fr^iht»^ 
je  fournis.  Le  mime  terme  veuc 
dire  auili  dans  les  Auteurs  un 
hôte  qui  loge  9  qui  traite,  qui 
fait  les  frais  d'un  feilin. 

PARORÉATES,  ou  Paro- 
RÉETES  ,  Paroreata  ,  Parore^us  « 
napêifeircu  ,  Uapai^svi^  oci ,  les  ha* 

bîtans  de  la  ville  de  Parorte. 
yoye{   Parorie* 

PARORÉE,  Parcrea  ,  Par^- 
nia,  (b)  contrée  que  Tite-Livc 
die  f  dans  un  endroit  >  être  voi* 
fine  de  la  Thrace  ;  &  dans  ua 
autre  ,  il  la  met  dans  la  Thrace 
même. 

PARORÉENS ,  Parerai .  (c) 
lletpotptim ,  peuple  que  Straboa 
range  aa  nombre  des  Épirotes. 
Il  nous  apprend  auffi  que  le 
fleuve  Arachthus  fortoit  du  paî< 
des  Paroréens  de  du  mont  Stym- 
pha.  Pline  a  connu  ce  peunle^ 
qu'il  nomnie  avant  les  £or« 
déens. 

PARORÉUS,  Parorius^ 
TloipGûftiç  y  le  fécond  des  fils  de 
Trtcolonus.  Voye[  Parorie. 

PARORIÈ  ,  Paroria,  nxpoùpicc^ 
(4)  ville  du  Pélopponnefe  dans 
l'Arcadie  ,  étoit  licuée  à  dix 
fiades  dé  Zœtée.  Elle  dut  fa 
fondation  à  Paroréus  fils  de 
Tf  icolonus»  Cette  ville  9  du  tem^ 
de  Paufaniai  ,  étoit  déferte» 

(0  Scrab.  f,  3a 5  >  |»6.  Plin  T.  I, 

p.    SOI. 

(<^)   Pauf.  p.  498,   si«.  Plin.  T.  r. 
p,  19$,  H»i:o4.Im1V,c»  1^8,1.»  Vi||.  c.^}. 
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parce  que  fes  habitant  fureftC 
du  nombre  de  ceux  qui  allèrent 
s*étabiîr  à  Mégalopolis .  Ils  font 
appelles  Paroréates  dans  Pline 
&  dans  Hérodote.  Mais  ,  ce 
dernier  écrit  néanmoins  dans  un 
autre    endroit  Paroréetes. 

Les  mots  Parorie,  Farorècy  dé- 
iignent  des  lieux  ou  des  pai's 
iîtués  près  des  montagnes  ,  de 
vxpci  ,  juxta ,  auprès  ,  &  (>/»««,  , 
morts  ,  montagne. 

PAR  OS,  Paros^  uipcç,  (a) 
l'une  des  ifles  Cyclades  dans  la 
mer  Êge'e  »  éroit  fituée  entre  les 
ifles  de  Naxe  &  d'Oliaros.  Elle 
avoit  la  première  à  Torienr  & 
la  derrière  à  l'occident*  Délos , 
qui  étoit  à  l'orient  de  Paros  » 
en  étoit  diftante  de  trfcnte-huit 
mille  pas  ;  au  lîçu  que  Naxe 
o*en  étoit  éloignée  que  de  fept 
mille  cinq  cens  pas.  L'ifle  de 
Paros  étoit  la  moitiée  moins 
grande  .  que  celle  de  Naxe  , 
qui  avoit  foixante-quinze  mille 
pas  de  circuit.  Elle  a  eu  dif- 
férens  noms  ,  tels  que  ceux  de 
Platée,   de  Minois,  &c. 

paros  avoit  une  ville  du  mê- 
me nom  ,  qui  fubfifte  encore  , 
êi  à  laquelle  quelques-uns  con- 
fervent  l'ancienne  dénomination, 
que  d'autres  défigurent  un  peu 
en  difant  Paris  ou  Paréchia. 
Cette  ville  étoit,  félon  Etienne 
de  Byzance  ,  la  plus  grande 
ic  la  plus  puifTante  de  toutes 
les  villes  qui  fuflent  .dans  les 
ifles  Cyclades.  « 

(s)  Scrab.  p.  487.  f^in.  Tom.  1. 
pag.  a  12.  Pompon.  Mcl.  pajr.  147. 
Ftalem.  L.   III.  c.  15.  Corn.   Kep.  in 
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Lorfque  les  Perfes  9  fous  lt€ 
ordres  de  Darius  ,  payèrent  en 
Europe  pour  faire  la  guerre 
aux  Athéniens  »  Paros  embrafla 
le  parti  des  Asiatiques,  &  leur 
fournit  des  troupes  pour  la  ba* 
taille  de  Marathon.*  Miltiade» 
couvert  de  gloire  après  cette 
grande  journée ,  obtint  des  A- 
théniens  une  puinTante  fl>ttei 
ÔC  les  aiTura  )  fans  vouloir  dé* 
clarer  à  quoi  il  la  deftinoit  » 
qu'il  meneroit  cette  arn>ée  dans 
un  pais  ,  d'où  elle  rapporteroic 
de  grandes  richeffes,  fans  beau-« 
coup  de  peine.  Paros  fut  af- 
fiégée  par  terre  &  par  mer* 
Les  habitans ,  voyant  leurs  mU"* 
railles  ruinées  »  demandèrent 
à  capituler  ;  mais ,  ayant  ap-« 
perçu  un  grand  feu  du  côté 
de  Mycone  ,  ils  s'imaginèrent 
que  c'éroit  le  (îgnal  de  quel» 
que  fecours  que  leur  faifoit  don- 
ner Datis ,  un  des  Généraux 
des  Perfes.  Ils  ne  voulurent  plus 
alors  entendre  parler  de  capi« 
tulation,  &  c'eft  ce  qui  donna 
lien  au  proverbe:  Tenir  fa  pa* 
rôle  à  la  manière  des  P ariens.  Ce* 
pendant  ,  Miltiade,  qui  apprc* 
hendoic  la  flotre  des  ennemis» 
brûla  toutes  fes  machines  & 
fe  retira  promptement  à  Arhe* 
nés.  Hérodote  >  qui  a  décrit 
ce  fiege  avec  foin  ,  rapporte 
que  \1iltiade,défefpérantd'em« 
porter  la  place  ,  confulta  Ti* 
mon  ,  prétreiTe  du  pais  »  qui  lut 
confeilla  de  faire  quelqoe  ci* 

tfs.  L.  VI;  c.    i||.  dr  /rf.  Tir<  Uf# 

L.  XXXI.  c.   15 ,  %u  L.  xxxni. 

c.  }o.  Vell.  Paterc.  L.  I.  c.  4.  Onà, 


Miltiad.  c.  tf  *  7.  Herod.  L.  V.  c.  }i  »,  Metam.  L«  111.  c«  7.  L.  VU.  c.«i«« 
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i^ffionie  fecrete  dans  le  temple 
de  Cérès  proche  de  la  ville* 
Le  Général  fuivit  fon  avis  ; 
mais  9  ayant  voulu  franchir  Ten- 
ceime  du  temple  ,  il  fe  caffa 
une  jambe.  La  cérémonie  ap« 
paremment  ne  réuiïit  pas  ;  il 
fut  contraint  de  lever  le  fiege  ; 
le  Sénat  le  condamna  à  en  payer 
les  frais  i  on  le  mit  dans  les 
prifons  d'Athènes  pour  Tobli- 
ger  de  fatisfaire  à  cette  dette 
publique  »  &  il  y  mourut  de 
fes  blefTures.  Ce  iiege  ne  laifla 
pas  que  d^être  fort  glorieux  aux 
Pariens  ,  quoiqu'on  les  traitât 
de  gens  fans  parole  ;  car ,  Mil- 
fiade  étoit  le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  fon  tems.  Après  la 
bataille  de  Salamine  ^  Thémif- 
focle  9  quoiqu'dccupé  au  liège 
d'Andros  «  exigea  des  contri- 
butions de  Faros ,  &  la  ren- 
dit tributaire  d'Athènes ,  parce 
que  cette  ville  étoit  une  de 
celles  qui  avoient  le  plus  fa- 
vorifé  les  Afîatîques.  Voilà  ce 
qu'il  y  a  de  plus  certain  dans 
rhiftoire  Grecque,  touchant  l'iile 
de  Paros.  Si  l'on  veut  remon- 
ter au* delà  de  la  puiiïance  des 
Athéniens  ,  on  trouvera  encore 
quelque  chofe  de  considérable 
qui  regarde  cette  lile. 

Peut-être  que  SéfoJftris  ,  ce 
grand  roi  d*Égypte  ,  qui  fe  fai- 
foit  appeller  le  Roi  des  Rois^ 
&  le  Seigneur  des  Seigneurs  » 
reçut  la  foumiâîon  de  Paros» 
ainlî  que  de  la  plupart  des  Cy- 
clades.  Les  Phéniciens  poffé- 
iderent  ces  ifles ,  p^rce  qu*il$ 
£urenc  les  premiers  maîtres  de 
Ja  mer  de  Grece«  Mais ,  il  eîl 


PA  ijç 

malaifé  ié  concilier  Thucydide 
6c  Diodore  de  Sicile  ,  fur  Im 
tems  ou  les  Cariens  s'établi- 
rent dans  ces  iiles.  Thucydide 
prétend  que  Minos  en  chaâk 
ces  peuples  ,  &  Diodore  de  Si- 
cile avance  qu'ils  n'y  étoieot 
venus  qu'après  la  guerre  de 
Troie  ,  ôi  qu'ils  avoient  obligé 
les  Cretois  d'en  fortir^  Etienne 
de  Byzance  aiTure  que  les  Ar- 
cadiens  fe  mêlèrent  avec  les 
Cretois  I  &  qu'ils  donnèrent  le 
nom  d'un  de  leurs  Généraux, 
appelle  Paros  >  à  l'ifle  dont  nous 
parlons  ;  car  ,  auparavant  eiJe 
portoit  celui  de  Minois  fuivanc 
la  remarque  de  Pline*  Seloa 
ApoUodore  ,  ce  fut  dans  cette 
iile  que  Minos  apprit  la  more 
de  fon  fils  Androgée  ,  tué  daas 
l'Attaque  9  où  il  s'étoit  diiiingue 
dans  les  jeux  publics«  Ce  mal- 
heureux père  »  facrifîant  aux 
Grâces  à  Paros  ,  fut  fi  pénétré 
de  douleur  »  qu'il  jetta  fa  cou- 
ronne par  terre  »  &  ne  vou- 
lut pas  jouer  de  la  flûte.  Eury- 
médon  9  Chryfès  ,  Nephalion  èc 
Philolaiis. ,  autres  enfans  de  Mi- 
nos ,  s'étoient  retirés  à  Paros  ^ 
'  lorfqu'Hercule  y  pafTa  ,  pour 
aller  chercher  par  ordre  d'Eu- 
ryilhée,la  ceinture  d'Hyppplyie, 
reine  des  Amazones. 

Il  eu  certain  auffi  que  Paros 
ne  refufa  pas  les  propofîtions 
de  Xerxès,  fils  de  Darius  y  lorf« 
que  ce  Prince  fit  demander  aux 
ifles  de  Grèce  la  terre  &  l'eau  , 
puifque  de  tous  les  infulaires 
il  n'y  eut  que  les  habitans  d« 
Mélos  9  de  Siphnos  &  de  Séri-» 
phos  f  qui  ne  voulurent  pas  lui 
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accorder  f^  demande.  Les  hab!<- 
tans  des  autres  liles  abandon* 
nerent  les  Athéniens  ,  &  ne  re- 
connurent leurdomination  qu'a- 
près que  l'orage  fut  diffipé. 
Diodore  de  Sicile  remarque 
qu'elles  furent  ravagées ,  mal- 
gré la  flotte  des  Athéniens  , 
derfinée  pour  les  mettre  à  cou- 
vert des  infultes  d'Alexandre  , 
tyran  de  Pheres  ,  qui  furprit 
éc  battit  cette  armée.  Il  paroît 
par  le  fameux  monument  d'A- 
dule  ,  décrit  fi  exadlement  par 
Corne  d'Egypte  ,  &  fi  bien  il- 
lailrc  par  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  ,  que  les  Cyclades  ,  & 
Paros  par  conféquent ,  ont  été 
fous  la  domination  des  ^  Ptolé- 
nées  ,  rois  d'Égypté  ;  car  ,  ce 
monument»  dreffé  fous  Ptolé- 
mée  Évergerte  Ilî ,  fait  men- 
tion de  ces  ifles.  De  la  domi- 
nation des  Égyptiens  elles  tom- 
bèrent fous  celle  d'Athènes. 
Mithridate  fut  le  maitre  des 
Cyclades.  Après  fa  défaite  >  les 
Romains  refterent  maîtres  d'A- 
thènes &  de  la   mer  Egée. 

Les  Empereurs  Grecs  ont 
poflTédéà  leur  tour  la  mer  Egée, 
aujourd'hui  l'Archipel ,  jufqu'au 
tems  que  Marc  Sanudo  /  noble 
.Vénitien ,  fut  fait  duc  de  Naxe 
par  Henri  ,  empereur  de  Conf- 
tantinople.  Ce  nouveau  Duc 
unit  à  Naxe  Paros,  &  plufieurs 
autres  ifies  voifiaes.  Paros  en 
fut  démembrée  par  Florence 
Sanudo  ,  duchefle  de  l'Archî- 
pel  ,  qui  la  donna  pour  dot 
à  Marie,  fa  fille  unique,  époufe 
de  Gafpard  de  Sommerive  ,  qui 
prétendoit ,  avec  raifoa  ,  à  tout 
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le  duché  de  Naxe;  mais,  il 
fut  obligé  de  fe  contenter  de 
Paros  ,  ne  pouvant  réfifter  à 
François  Crifpot  ,  qui  ,  après 
avoir  faitafT^ffiner  Nicolas  Car- 
cério  ,  s'étoit  emparé  du  Du- 
ché. Quelques  années  après  » 
Paros  pafiTa  dans  l'illuftre  mai- 
fon  de  Venier  j  par  le  mariage 
de  François  Venier,  noble  Vé- 
nitien ,  avec  Florence  de  Som- 
merive ,  fœur  i^înée  de  Courfîn 
de  Sommerive  ,  dont  elle  hé- 
rita. François  Venier  fut  le 
grand-pere  de  ce  fameux  Ve- 
nier ,  qui  ne  céda  l'ifle  de  Pa* 
ros  à  Barbe- Roufi^e  ,  capitan 
bâcha  fous  Soliman  II ,  que  par- 
ce qu'il  fe  trouva  fans  eau  à 
Kephalo  ,  dans  le  fort  de  Saint 
Antoine.  Leunclave  fait  men- 
tion d'un  Grec  ,  appelle  Jac- 
ques Héraclide  ôc  Bafilique ,  qui 
fe  faifoit.  dcfcendre  des  Prin- 
ces de  Valachie  ,  &  qui  portoit 
le  nom  de  marquis  de  ParoS. 
Les  Valaques  le  firent  mourir 
en  1563  ;  mais,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  ait  pofiïdé 
cette  ifie  >  puifque  les  Turcs  la 
prirent  fur  les  Vénitiens. 

A  trois  milles  du  château  de 
Paros  ,  on  voit  d'anciennes  car- 
rières ,  où  il  ne  refte  que  des 
tranchées  couvertes  de  rejets  & 
recoupes  aiilC  fraîches  que  fi 
on  y  avoit  travaillé  depuis  peu. 
La  mandragore  &C  le  faux  dic- 
tame  y  naiflent  par-tout.  Le» 
plus  anciennes  carrières  du  pa'ts 
font  à  un  mille  au-delà  ,  au- 
deffus  du  moulin  du  monaftere 
de  Saint  Minas.  Dans  une  de 
CCS  carrières  eft  un  bas-relief 
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antique  fur  lè  marbre  tnéme^ 
^ui  ,  naturellement  dans  cet  en- 
droit,eft  prefque  taillé  à  plomb, 
au  fond  d'une  grande  caverne 
«Jui  fert  de  bergerie  ,  &  d'où 
l'on  tiroii  apparemment  ce  beau 
iharbre  ,  à  la  faveur  des  lam- 
pes. Il  eil  très-vcrîtable  que 
2â  montagne  où  eft  cette  ca- 
verne eft  le  mont  Marpefe,dont 
Servius  &  Etienne  de  Byzance 
ont  fait  mention*  Ce  bas-relief 
a  quatre  pieds  de  long  y  &  fa 
plus  grande  hauteur  effc  de  deux 
pieds  cinq  pouces.  Le  bas  cÛ 
quarré;  le  haut  eft  afîez  ré- 
gulier ,  parce  qu'il  fallut  s'ac- 
commoder à  la  figure  du  ro<* 
cher.  Quoique  cet  ouvrage  ait 
été  fort  maltraité  par  le  tem$ , 
il  paroît  néanmoins  que  c'efl 
Une  efpece  de  bacchanale  ,  ou  , 
iî  Ton  veut ,  de  noce  de  vil- 
lage  ,  à  viogt-neuf  figures  d'un 
aflez  bon  goût ,  mais  d'une  mau- 
Vaife  compofitioii.  De  vingt  de 
CCS  figures  y  les  fîx  plus  gran- 
des ont  dix- fept  pouces  de  haut; 
ce  font  des  Nymphes  qui  dan- 
ient  un  branle*  Il  y  en  a  une 
autre  adîfe  fur  la  gauche  ,  ôc 

3ui  fembïe  fe  faire  preffer  pour 
anfer.  Parmi  ces  figures  paroît 
la  tête  d'un  Satyre  à  longue 
barbe ,  qui  rit.  A  droite  font 
placées  douze  figures  plus  pe- 
tites y  qui  fembUnt  n'être  ac- 
courues que  pour  voir  la  fête» 
Bacchus  efl  afiîs  tout  au  haut  du 
bas-relief  avec  des  oreilles  d'âné^ 
&  une  bedaine  d'Ivrogne,  en- 
touré de  figures  de  différentes 
attitudes  ,  &  d'un  air  tout  à  fait 
Jréjoui  I  &  fur^tout  certain  Sa- 
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lyre ,  placé  de  front ,  avec  det 
oreilles  &  des  cornes  de  bosuf* 
Les  têtes  de  ce  bas-relief  n'ofit 
jamais  été  finies;  c^eA  le  ca*» 
price  de  quelque  fculjpteur.,  qui 
le  divertiffoit  en  faifant  cbar* 
ger  fon  marbre  ,  &  qui  écrivoit 
aubasdefon  bas-relief  *AÀ A» 
MA2  0APÏ2H2  NTM^AFS, 
c'eft-à-dire  ,  Adartas  Odryfès  a 
drelTé  ce  monument  aux  Nym« 
phes  du  païs.  Anciennement  lei 
bames  s'appelloient  des  Nym- 
phes ,  comme  nous  i*appreA<l 
Diodoré  de  Sicile,  &  Barthiu» 
démontre  aâe^bien  que  ce  doitl 
étoit  confacré  pour  celles  qut 
n'étoient  pas  mariée^. 

Le  marbre  de  Paros  devînt! 
fi  fameux,  que  les  plus  habiles 
fculpteuts  n*en  vouloient  pal 
employer  d'autres.  Oh  prétend 
Cependant  que  celui  d'Italie  eft 
plus  commode  pour  les  ilataesi 
parce  qu'il  eA  Aïoins  fujet  à 
s'écailler. 

Archiloque ,  ce  fahieux  au** 
teur  de  vers  ïambes^fe  difticgua 
parmi  les  grands  homnAes  de  Pa« 
ros.  tipracé  a  raifon  de  dire 
que  la  rage  infpira  ce  Poëte« 
Ses  vers- furent  fi  piquans  quft 
Lycambas  ,  qui  l'avoit  attaqué ^ 
fè  pendit  de  défefpoîr.  Atchî- 
loque  vivoitdu  temsde  Gygès» 
roi  de  Lydie  ,  &  fut  contem- 
porain de  Romulus. 

Nous  ignorons  le  tlom  d^uA 
excellent  homme  de  Parôs,  qui 
dreffa  le  plus  beau  monuihent 
de  chronologie  qui  foit  au  taùtk* 
de ,  &  que  Ton  voit  préfefl- 
tement  à  Oxfort  ,  aurour  du 
théâtre  Schcldonien.  C'cîA  fut 
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ce  marbre  que  M.  de  Peîrcfc 
avoit  fait  acheter  au  Levant , 
avec  plufîeurs  autres  ,  qui  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  comte 
d'Arondel,  que  l'on  voit  gra- 
vées les  plus  célèbres  époques 
Grecques ,  depuis  le  règne  de 
Cécrops  ,  fondateur  du  royau- 
me d'Arhenes  ,  jufqu'au  magif- 
trat  Diognete  ,  c'eft-à-dire,  la 
fuite  de  mille  trois  cens  dix-huit 
années.  UfTérius  croit  que  cette 
chronologiefut  écrite  deux  cens 
foixante-tfois  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Ces  époques  ,  qui  n*ont 
point  été    altérées  comme    les 
manufcritSy  nous  apprennent  la 
fondation    des    plus    fameufes 
villes  de  Grèce  ,  &  Tâge  des 
plus  grands  hommes  qui  en  ont 
été  Tornement.  Par  exemple  y 
nous  fçavons   par  ces  marbres 
qu'Héuode    a    vécu   vingt-fept 
ans  avant  Homère  ,  &  que  Sa- 
pho  n'a  écrit  qu'environ  deux 
cens  ans  après  c.e  Poëte.  Ces 
marbres   fixent  les   Magiftrats 
d'Athènes  ,  &  nous  font  d'un 
grand  fecours  pour   les  guer- 
res de  ce  tems.  Ce  n'eft    pas 
ici  le  lieu  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail. 

On  compte  aujourd'hui  à  Fa* 
ros  environ  quinze  cens  famil- 
les ,  taxées  ordinairement  à  qua- 
tre  mille  cinq  cens  écus  de  ca- 
pitation  ;  mais  ,  en  1700  y  on 
leur  en  fit  payer  fix  ôt  fept 
mille  de  taille  réelle.  Il  efl  vrai 
que  cette  ifle  eft  bien  cultivée; 
on  y  nourrit  beaucoup  de  trou- 
peaux ;  le  commerce  y  confifte 
en  froment ,  orge ,  vin  ,  légu- 
messfefame  ôc  toile  de  cocon. 
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Avant  la  guerre  de  Candie  on 
y  recueilloit  beaucoup  d'huile; 
mais  l'armée  Vénitienne  brûla 
tou$  les  oliviers  de  Paros  en 
ped^f  ou  dix  ans  qu'elle  y  fé« 
jouBûav.  Cette  ifle  elt  pleine  de 
perdrix  &  de  pigeons  fauvages. 
La  viande  ^de  boucherie  y  eft 
bonne  »  &  lés  cochons  n'y  tn^^ 
quent  pas  ;  on  y  mange  {ae 
même  que  dans  les  autres  iiles  » 
d'excellens  petits  moutons  nour- 
ris dans  les  maifons  avec  dit 
pain  Ôc  des  fruits.  Les  melons 
y  font  délicieux.  Il  pleut  peu 
dans  cette  ifle  ;  ôc  le  coton , 
la  vigne  &  les  figuiers  péri- 
roient  fans  les  rofces  qui  font 
très-abcndanteS* 

Les  habitans  de  Paros  ont 
toujours  paâe  pour  gens  de  bon 
fens  y  &  les  Grecs  des  iiles  voi« 
fines  les  prennent  fouvenc  pour 
arbitres  de  leurs  diiïerends.  Cela 
rappelle  le  fouvenir  du  choix 
que  les  Miléfiens  firent  autre- 
rois  de  quelques  fages  Pariens 
pour  établir  une  forte  de  gou* 
vernetaent  dans  leur  ville  rui- 
née par  les  féditions.  Ces  Pa* 
riens  vifiterent  les  campagnes 
de  Milet  »  &  nommèrent  admi- 
niArateurs  de  la  ville  les  ha- 
bitans dont  les  terres  leur  pa- 
rurent les  mieux  cultivées;  per* 
fuadés  avec  raifon  que  ceux  , 
qui  prenoient  grand  foin  de 
leurs  biens  ,  oe  négligeroienc 
pas  les  affairés  publiques. 

Paros  ,  ?aroSy  na/)c; ,  nom 
commun  à  deux  Princes  ,  donc 
l'un  étoit  fils  de  Jafoti,  de  l'au- 
tre fils  de  Parrhafius.  Ce  fut 
l'un  de  ces  Princes,  qui  don* 


«la  f  dît-on ,  fon  nom  à  Tifle 
de  Parcs» 

PAROS ,  Paros  >  IT^cV;.  ^oyrç 
Pharos  ,  ifle  de  la  mer  Adria- 
tique. 

PARPANISES  ,  Parpanifi. 
f'oye^  Paropanifades. 

PARQUES  ,  Parca  ,   Mo-/»*/ , 
A^era/  ,    (a)  Divinités  que  Ton 
tri-oyoît  préûder  à  îa  vie  &  à 
ia mort. Il  n'y  avoît  point,  dans 
la  Théologie  payenne.   de  Di- 
'    Vinités  dont  les  fondions  fuffent 
plus  importantes ,  ni  qui  euiïenc 
tin  pouvoir  plus  abfolu  que  les 
Parques  .   C'étoieot   elles    qui 
€toient  les  maîtreffes   du    fort 
des  hommes  ^  ôc  qui  en  régloient 
les  deiïinées.  Tout  ce  qui  ar- 
l'ivoît  dans  le  monde  étoit  fou- 
«nis  à   leur>mpire,  &  Ton  fe 
tromperoit  >  fi  Ton  «'imaginoit 
que  leur  emploi  fe    bornoit  à 
£Ier  nos  jours  ,  puîfque  nous 
ferons  Voir  dans   cet  article  , 
que  le  mouvement  des  fpheres 
célefles  ,  &   l'union  des   prin- 
cipes qui  forment   le    monde , 
étoient  auflî  fous  leur  jurifdic- 
tîon  ;  car  ,  les  Philofophes  eux- 
mêmes  ont  parle  fort  au   long 
du   pouvoir    de    ces   DéefTes  , 
auffi-bien  que  les  Poètes  ;  Ôc  les 
uns  &  les  autres  ont  tâché  de 
traiter  à  Tenvi  un  fujet ,  où  la 
Phyfique  avoir  autant  de  part 
que  la  Morale* 

(a)  ffeiïodi  Dcor.  Genetat.  v.  tif* 
ér  fe^é  Virg.  Edog.  4.  v.  47  ,  48. 
Aincid.  I.  1.  V.  i6,  L.  III.  v.  379  , 
380.  L.  IV.  ?.  69Î.  éf  fi^.  L.  V. 
V*  798.  L.  IX.  V.  Ï07.  L.  X.  V.  4i()  , 
410,  814,  81J.  L.  XII.  V.  147.  érl 
fi^.  Horat,  L.  J.  Ode.  y  v.  15,  16. 1 
pit.  4.  V»  9,  L.  nu  Ode.  aj,  ?.  §9,] 


Nous  réduirons  à  trois  od 
quatre  chefs  ce  que  nous  avons 
à  dire  dans  cet  article.  Nout 
examinerons  d'abord  quelle  fut 
Torigine  des  Parques  ;  bous 
parierons  enfuîte  de  leurs  fonc- 
tions ,  &  des  divers  nohis  qu'on 
leur  donnoit  ,  ÔC  nous  finirons 
par  l'examen  du  culte  qu'on  leur 
rendoii  ,  &  de  quelq^jes  por- 
traits que  lès  Hiftoriens  &  lei 
Poètes  nous  en  ont  laîâTés. 

I. 

De  toNgine  des  Parqutsi 

La  plupart  des  Auteurs,  qui 
ont  crv  fans  doute  qu'une  ori* 
gine  purement  grammaticale  de- 
voir nous  fatîsfaire  au  fujet  des 
Parques  ,  ne  fe  font  appliqué* 
qu'à  développer  les  étymolo- 
gies  du  nom  qu'on  leur   don» 
noit.  Varron  prétend  que  com* 
me  ces  DéefTes  préfîdoient  à  U 
naiffance    des  hommes  ^    elled 
avoient    pris  leur  nom  généri* 
que     de    partus  ,    enfaOrement» 
Parca  ^  dit-il  ^  id  ejî  porta;  ou 
comme  difent  d'aucres  Auteurs^ 
àparturiendo  ,  ce  qui  revient  aU 
même*  Servius ,  au  contraire  , 
alfure    qu'elles  n'ont    été  ainS 
appellées  que  par  une  contre- 
vérité  ,^  parce  qu'elles  te  fonc 
grâce    à  perfonne  ,  qubd  nemifii 
panant ,  à  peu  près  comme  on 

jo.  fauf.  p  7ç  ,  ,0^ ,  ,8f ,  jf  5.  ér/c^, 

w  ?A*lJ'J*  •  P-  '74  ér  feq,  Mytb.  pai' 
M.rAbb.Ban.T  1.  p  ,95  ,  ao,  .  3,4. 
l'  V.  p,  141,  4y  Jniv.  Antiq.  exp.'ia, 
par  D.  Bctn.  de  Montf.  Tom  i.  p.  ;8, 
561.  T.  V.  p.  i^x ,  ,4j.  M^m.  derAticï, 
Infcf  &  Bell.  Lcttr.  T,  V.  p.  14  é"  ftcin^ 
T.  Vil.  p*  37*  é-/*fV.  t  X  Vill.  p.  I ,  i. 
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nomme  les  Furies  y  Euménides  » 
ce  qui  veut  dire  douces  ;  & 
Ton  pourroit  rapporter  ici  » 
pour  prouver  le  fentiment  de 
Servius ,  tous  les  paiTages  où  les 
Poëtes  parlent  de  Tinflexible 
dureté  des  Parques. 

Jules  Scaliger»  en  s*éioignant 
de  l'opinion  de  ces  deux  Au- 
teurs, avance  une  conje<flurey 
qui  paroît  moins  folide  que  fub* 
tile.  Le  nom  des  Parques  ,  dit- 
il  ,  vient  de  ce  qu*elles  épar- 
gnoient  la  vie  de  l'homme ,  juf* 
qu'à  ce  que  fes  deftinées  fuf- 
fent  remplies;  &  quoiqu'Airo- 
pos  en  termine  le  ccVurs  fans 
aucun  égard  pour  perfonne,com- 
me  elles  font  deux  qui  travail- 
lent à  nous  conferver  la  vie  > 
le  nombre  l'a  emporté  pour  la 
dénomination  ,  ÔC  elles  ont  eu 
toutes  trois  un  nom  de  bon  au- 
gure. Enfin  ,  il  y  a  d'autres 
Auteurs  qui  prétendent  qu'elles 
étoientappellées Parques,  ^uafi 
perparca  avara  y  parce  qu'elles 
n'accordent  rien  aux  hommes 
au-delà  de  ce  qui  eA  prefcrlt 
par  le  DeAIn. 

II  eii  inutile  de  cirer  ici  ua 
plus  grand  nombre  d'Auteurs , 
puifqu*après  tout ,  on  n'appren- 
droit  que  les  différentes  éty- 
mologies  d*un  nom  que  les  La- 
tins donnèrent  à  des  Divini- 
tés ,  dont  ils  avoient  puifé  la 
connoiflance  dans  la  Théologie 
des  Grecs.  Nous  ne  fçavons 
même  fî  on  fera  plus  fatisfait , 
quand  nous  aurons  dit  que  ces 
mêmes  Grecs  appelloient  les 
Parques  ,  f^oT^cc^  »  mot  dérivé  du 
verbe  fisîpo*  >  divido^  je  divife. 
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Car  ,  quoique  ce  nom  oéus  ap« 
prenne  que  ces  Déedes  étoient 
ainfi  appellées ,  parce  qu'elles 
régloient  les  évenemens  de 
notre  vie,  &  qu'elles  -parca- 
geoient  nos  deftinées ,  il  reftera 
toujours  à  fçavoir  ,  ce  qui  e& 
plus  important,  par  quelle  fuite 
de  principes  elles  étoient  en- 
trées dans  le  fyftême  de  leur 
morale  ;  &  c'eft-là  la  véritable 
origine  que  nous  devons  déve- 
lopper dans  un  moment* 

Que  ^\  nous  cherchons  à  pré- 
fent  leur  origine  dans  les  Poë- 
tes )  nous  y  trouverons  une  di- 
verHté  peu  propre  à  nous  con« 
tenter.  Héliode  dit  au  commen- 
cement de  fa  Théogonie ,  qu'el- 
les étoient  filles  de  la  Nuit  & 
de  rÉrebe  ;  en  quoi  il  a  été 
fuivi  par  Orphée  ,  ou  du  moins 
par  celui  qui  a  compofé  l'hymns 
fur  les  Parques.  Il  eft  aifé  de 
voir  que  ces  deux  Poètes  ont 
voulu  marquer  par-là  l'obfcu- 
rite  impénétrable  de  notre  fort, 
comme  l'inflnue  Horace  daot 
ces  beaux  vers  : 

Prudens  ,  futuri  umporîs  exitum 

Caliginofa  noéie  premit  Deus, 

Mais ,  le  même  Héfiode ,  com- 
me s'i!  avoit  oublié  à  la  fin  dt 
fa  Théogonie  ce  qu'il  avoit  dit 
au  commencement  »  ou  ,  pour 
parler  plus  jufte  ,  voulant  rap- 
porter les  différentes  opinions 
•  qu'on  avoit  alors  fur  ce  fujet» 
dit  que  ces  Déefles  dévoient 
leur  nailTance  à  Jupiter  ô^  à 
Thémis  fille  du  Ciel  ;  en  quoi 
il  a  été  fuîvî  par  Apollodore. 
Lycophroa  >  qui  ne  fe  rencoïKi» 
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fkts  toujours  avec  l-Aiiteur  de 
la  Théogonie  ,  affure  que  les 
Parques  étoient  les  filles  de  la 
■1er  ;  de  les  Commentateurs  fou- 
tiennent  que  ce  Poète  myfté- 
rieux  a  voulu  marquer  par  la 
férocité  de  l'élément  qui  donna 
la  nai(fance  à  ces  Déeues,  qu'el- 
les dévoient  être  inflexibles  & 
-inexorables.  N'auroient-ils  pas 
mieux  rencontré,s*i1s  avoient  dit 
quecePoëte  avoit  fait  dans,  cet 
endroit  une  allufîon  manifefle  à 
cet  ancien  dogme  de  la  Philo - 
fophie  enfeignée  dans  la  fuite 
par  Thaïes,  que  l'eau  étoit  le 
principe  de  toutes  chofes. 
-  Ceux  des  Modernes  ,  qui  ont 
cru  que  les  Grecs  avoient  tiré 
des  Phéniciens  la  meilleure  par- 
tie de  leur  Théologie  ,  cherchent 
l'origine  des  Parques  dans  la 
langue  de  ce  peuple  ,  que  dif- 
férentes colonies  firent  con- 
noître  dans  la  Grèce  ;  &  & 
on  en  croit  le  fçavant  Bochart» 
elles  ont  été  inventées  fur  quel- 
ques expreffions  femblables  à 
celles  dont  Job  &  Ifaïc  fe  Ter- 
vent  ,  quand  ils  difent  :  ce  Mes 
»  jours  ont  été  retranchés  plut 
»  vire  que  Iç  fil  de  la  toile 
»  n*efl  coupé  par  le  tifl*erand  ; 
»  le  tems  de  ma  demeure  fur 
a>  la  terre  eft  fini  ;  Dieu  coupe 
»  le  fil  de  ma  vie.  »  M.  le 
Clerc  9  qui  avoit  tant  de  fois 
fuîvi  avec  fuccès  les  idées  de 
l'Auteur  que  nous  venons  de 
citer  9  s*en  éloigne  ici  pour 
dire  que  le  nom  des  Parques 
vient  de  l'Hébreu  Parach  ,  qui 
veut  dire  couper  le  fil.  Hinc , 
dit-il,    Parca    dca  ^ua  filum 
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rumpit.  Mais,  il  n'a  pas  fait 
attention  que  les  Grecs  ,  qui 
ont^  connu  ces  Déeffes  avant 
les  Latins  »  ne  s'étant  jamais 
fervi  pour  les  nommer  ,  du  mot 
Parques  9  fa  conjeélure  ne  fau- 
roit  avoir  aucun  fondement. 
Mais,  fans  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  ,  nous  allons  tâ- 
cl>er  de  prouver  que  l'origine 
des  Parques  vient  d'un  dogme 
des  anciens  Philofophes  ,  âc 
qu*ainfi  elles  font  véritablement 
les  filles    de^a  Philofophie. 

Quelque  penchant  qu'aient 
eu  les  Anciens  à  déifier  tou- 
tes chofes  ,  pour  attacher  l'i- 
dée la  de  Divinité  à  des  objets 
fenfibles  ,  ils  ont  toujours  cru 
qu'il  y  avoit  un  Etre  fouve- 
rain  à  qui  tous  les  autres  Dieux 
fubalternes  étoient  fournis  ;  âc 
on  remarque  qu'ils  donnent  fou- 
vent  cette  prérogative  à  Jupi- 
ter «  ou  du  moins  à  cet  efprit 
univerfel  qui  vivifioit  la  Na- 
ture ,  ôc  qui  lui  donnoit  le 
mouvement.  Les  Philofophes 
qui  cherchèrent  les  moyens  de 
concilier  le  pouvoir  abfolu  de 
ce  premier  Etre  ,  avec  la  li- 
berté de  l'homme  »  fe  partagè- 
rent enrr'eux  ;  les  uns  nièrent 
abfolument  la  Providence ,  com- 
me les  Épicuriens  ;  &  pour 
fauver  la  liberté ,  ils  prétendi- 
rent que  le  DeOin,  ou  Fatum  ^ 
n'étoit  qu'une  divinité  chimé- 
rique. Les  autres  établirent  la 
Providence  fur  la  ruine  de  Ta 
Liberté  ;  &  n'ofaot  refufer  au 
premier  principe  la  connoiflànct 
&  le  foin  de  l'avenir  ,  qu'ils 
ne  crurent  pas  pouvoir  fubûfter* 

H  11] 
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fi  nous  étions  les  maîtres  de 
nos  aftions  ,  ils  conclurent  que 
tout  arrivoit  dans  le  monde 
par  une  *nécaffité  inévitable  i 
&  formèrent  là-deffus  leur  Fa- 
tum.  Chacune  de  ces  deux  con- 
féquences  paroilToic  juile  à  ces 
deux  fedles  ;  ce  qui  fait  dire 
à  Cicéron  que  d  le  libre  ar- 
bitre fubfîile  ,  il  n'y  a  point  de 
Deftin  ;  dc  les  Stoïciens  de  leur 
côté  difoient  que  comme  il 
n'y  a  point  de  libre  arbitre, 
îl  faut  néceiTairemeni  admettre 
Je  Deflin ,  dont  le  pouvoir  doit 
s'étendre  fur  le  Ciel  ,  fur  /la 
Terre   &   les    Enfers. 

Comme  le  Deftin  étoît  une 
divinité   aveugle  ,    qui  régloit 
foutes  çhofes  par  une  puiûance 
dont  il  ne  pouvoit  ni  prévoir  , 
ni  empêcher  les  effets ,  il   fut 
iféceffaîre   de    lui    donner  des 
Minières     pour    exécuter    fes 
ordres  ;  Sc  on  imagina  ainii  les 
trois  Parques  pour  prélider  non- 
feulement  à   la  nailTance  ,  à  la 
vie  &  à  la  mort  des  hommes, 
jnaîs  encore   pour  régler   tous 
Jç^  mouvemens  des  fpheres  ce* 
l'eftes  ,  comme  on  le  verra   cî- 
après.  Peut-être,  fi  nous  ofons 
bazarder  ici    une   conjedure  , 
qu'une  connoîffance  confufe  dô 
ces  efprîts  Céleftes  qui  étoient 
Jes   miniftres    du    Très-Haut , 
ou  du    moins  de    ces    Génies 
qu'on  croyoît    répandus    dans: 
-TrtJiiiv^n^  fut  le  modçîô  donc 
J^s  Poètes  &    les   Philofophes 
fe  fervirent  pour  introduire  les 
JPéeffes  dont  nous  parlons  ;  à 
quoi   Homère  femble  faire  al* 
Ivifion ,  lorfqu'il  du  quç  cha- 
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que  homme  avoir  fa  Parqae« 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  meil- 
leurs Philofophes  ont  toujours 
regardé  les  Parques  comme  les 
iilies  du  Deilin  ,  ou  ,  pour  par- 
ler le  langage  de  Paulinus  après 
Platon  ,  comme  les  filles  de  la 
Néc^ffité.  Cicéron ,  après  le 
phiiofophe  Chryfippe  ,  prétend 
qu'elles  étoienc  elles-mêmes 
cette  fatale  Néceflîté  qui  nous 
gouverne ,  &  que  les  Grecs 
appelloient  ^.\uxpus»\^.  Lucien  ^ 
dans  piufieurs  de  fes  dialogues  9 
confond  les  Parques  avec  le 
Deilin  ,  quoiqu'en  d'autres  en* 
droits  il  femble  les  diilinguer  » 
en  les  regardant  comme  les  Mi- 
niftres de  ce  même  Deilin* 
C'eil  là  ,  fans  doute ,  la  vé- 
ritable origine  des  Déeâes  dont 
nous  parlons  ;  à  moins  que  de  . 
dice  que  les  Parques  &  le  Def- 
tin lui-même  étoient  les  enfans 
de  l'amour  propre,  puifquec*é- 
toit  pour  éviter  les  remords 
fecrets  d'une  confcience  cri- 
minelle ,  qu'on  avoit  inventé 
des  Dieux  qui  nous  portoienr 
au  crime  par  une  fatale  nécef- 
fîté.  De-là  les  reproches  que 
faifoient  à  leurs  Dieux  les  plus 
grands  fcélérats ,  de  le  foin  que 
les  Poètes  tragiques  avoient  de 
faire  fentir  fi  fouvent  ^  que 
c*écoient  les  Dieux  eux-mêmes 
qui  jettoient  dans  le  crime  ceux 

3ui  étoient  les  premiers  héros 
e  leurs  tragédies  ;  &  Ton  deic 
avouer  que  cette  généalogie 
morale  convient  à  prefque  tous 
les  Dieux  du  Paganifme  ,  que 
les  différentes  paiuons  des  hQiA« 
mes  avoieot  enfantée* 
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Du  fondions  dtt  Parquet. 

Les  Poètes,  les  Mythologues 
ta  les  Phîlofophes  ,  parlant  dif- 
féremment des  fondions  des 
Parques  ,  il  eft  bon  d'exami- 
ner ce  que  les  uns  &  les  au- 
tres ont  penfé  fur  ce  fujet. 

Comme  toute  la  deftinée  àe% 
hommes ,  qu'on  croyoît  être  foa- 
nîfe  à  la  puiffance  des  Parques , 
regardoit  le  tems  éc  la  naif- 
-fance ,  celui  de  la  vie,  ou  en- 
fin celui  de  la  mort;  Clotho, 
la  plus  jeune  des  trois  foeurs  > 
avoit  le  foin  de  préfîder  au 
moment  que  nous  venons  au 
monde  »  &  de  renir  la  quenouil- 
le ;  Lachéfîs  fîtoit  tous  les  mo- 
mens  de  notre  vie  ;  &  Atropos , 
la  plus  âgée  des  trois ,  coupoit 
le  fil  avec  des  cifAux  &  en 
cerminoit  ainfi  le  cours  ,  fui- 
vanc  cet  ancien  vers  : 

Clotho  colum   retînet ,    Lachefis 
net ,  &  Atropos  ociat^ 

Les  trois  noms  les  plus  ordî- 
oaires  de  ces  Déefles  faifoîent 
une  alluhon  manifeile  à  leurs 
emplois.  Le  premier  eft  dérivé 
de  "j^toGfrr,  qui  veut  dire  filer; 
le  fécond  de  ^ax*»»  «  jetter  au 
fort  ;  &  le  dernier  enfin  ,  com- 
me qui  diroit  ccrpsTnov  -,  immua- 
ble ,  inconvertible  ;  ou  ,  ce  qui 
revînt  à-peu-près  au  même  fens 
pour  le  fond  ,  Clorho  ^  comme 
le  prérend  Fuîgence,  fignifie 
évocation  ,  pour  marquer  que 
cette  Déeffe  règle  le  moment 
de  notre  naifTance  ;  Lachéfîs  veut 


dire,  le  fort ,  parce  que  c'eft 
elle  qui  file  nos  deftinées  ;  & 
Atropos  fans  ordre  &  fans  loi , 
pour  nous  apprendre  que  cette 
Parque  n'eft  retenue  par  aucune 
conudération  ,  quand  le  jour 
de  notre  mort  eft  arrivé  ,  & 
qu'elle  ne  reconnoît  d'autre  loi 

Îue   celle  que  lui   impofe   U 
)eftin. 

Suivant  cette  idée  de  la  My- 
thologie ,  les  Poëtes  ont  décrit 
de  différentes  manières  le  mi- 
niftere  des  Parques ,  &  on  voit 
par  ce  que  nous  allons  citer , 
ce  qu'ils  penfoient  de  leur  pou- 
voir. Tantôt ,  ils  les  exhortent 
à  filer  des  joAirs  heureux  pour 
ceux  qui  dévoient  être  favorifés 
du  Deftin.  Tantôt  ,  ils  avan- 
cent qu'elles  prçfcrivent  le  tems 
que  nous  devons  demeurer  fur 
la  terre  ,  comme  le  -difent  Ho- 
mère à  roccafîqn  du  fcjour 
qu'Ulyfle  de  voit,  faire  chez  la 
nymphe  Galypfô ,  &  Ovide  ea 
parlant  du  tifon  fatal  auquel 
étoic  attaché  le  fort  de  Méiéa- 
gre.  Quelquefois,  ils  ajoutent 
que  l'événement  fuit  toujours 
leurs  prédidions;  qu'elles  ré- 
vèlent quelquefois  une  partie 
de  nos  deftinées  ,  cachant  le 
refte  fous  un  fecret  impéné- 
trable ;  qu'elles  fe  fervent  quel- 
quefois du  miniftere  des  hom- 
mes ,  pour  ôter  l,a. vie  à  ceux 
dont  les  deftinées  font  accom- 
plies ,  comme  le  dit  Virgile  en 
parlant  d'Haléfus.  ^  . 

Si   nous  en  croyons  les  mê- 

•mes  Poëtes  ,  elles  aftii^oient  au 

moment  que    nous   venons    au 

monde,  &   paroilfoient  qu«l. 
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<|\ietoîs  dan$  rappartement  mê- 
me des  accouchées  ,  comme  O- 
\ide  &  Hyginle  dîfent  de  Me'- 
Icagre  ,  &  Catulle  d'Achille. 
On  fçaît  que  Pîndare  raconie 
qu'Apollon  invita  les  Parques  à 
ft  trouver  aux  couches  de  la  nym%^ 
Évadné  ,  pour  régler  les  defti-^ 
liées  d'Hyamus  ,  qui  dévoie  être 
un  jour  le  chef  de$  Hyamides , 
ces  fameux  Prêtres  du  temple 
de  Jupiter  de  Pife.  Phîloftrate 
dit  ia  même  chofe  de  Clotho  , 
qui  fe  trouva  préfente  au  mo- 
ment que  Jupiter  redonna  la 
vie  à  Pélops.  On  étendoit  quel- 
quefois leur  puiffance  jufque 
fur  rEnfer  ,  puifque  H  nous  en 
croyons  TAureur  de  Thymne  en 
rhonneur  des  Parques  ,  qu'on 
attribue  à  Orphée  ,  c'étoient  el- 
Iqs  qui  ramenoient  des  Enfers 
Proferpine,  lorfque ,  félon  la, 
convention  faite  par  Jupiter 
avec  Pluton  ,  elle  devoît  re- 
venir fur  la  terre.  C'eft  là^def- 
fus  qu'Hygin  aflure  qu'elles 
préfidoient  au  rerour  de  tous 
-ceux  qui ,  étant  defcendus  dans 
le  royaume  de  Pluton  ,  avoient 
obtenu  des  Dieux  la  permif- 
Hon  de  revenir  fur  la  terre  , 
comme  Cérès ,  Bacchus ,  Her- 
cule ,  Énée  •  Thcfée  ,  de  quel- 
ques autresHéros;cequi  prouve 
que  Mercure  ne  ramenoit  que 
les  âmes  qw  devoieot  revenir 
fe  rejoindre  à  d'autres  corps. 
M^is  9  on  f\e  connoît  quef  Lu- 
cios  qui  dife  que  Clotho  ,  Tune 
des  trois  Parques ,  fe  tenoit  dans 
Ja  barque  de  Charon,  Enfin,pour 
f:^i^é  voir  jufqu^à  quel  point  les 
?oè;ce$  0D(  élev^  Iç  miaUlere 
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des  Parques ,  il  fuffit  de  dire 
qu'ils  les  regardoieoc  comme  les 
maîtrefTes  abfolues  de  tout  ce 
qui  arrivoit  dans  le  monde.  Ea 
effet  9  ce  font  elles  qui  diftrt«- 
buent  à  leur  gré  tout  le  bien 
&i  tout  le  mal  qui  nous  arrivent, 
finousen  croyons  Héfiode.  Quel- 
quefois enfin  ,  les  Anciens  les 
confondent  avec  le  Dcftin ,  ce 
qui   fait  dire  à  Virgile  ; 

Si  dant  ea  mania  Parca» 

Ils  ont  même  détaillé  de  telle 
forte  cette  matière  ,  qu'ils  n'onc 
pas  oublié  de  nous  apprendre 
de  quelle  couleur  étoient  les 
£ls  de  la  quenouille  fatale  à 
laquelle  notre  fore  étoit  attaché  ; 
&  ils  n'en  reconnoiflent  que  de 
blancs  &  de  noirs.  Les  premiers 
marquoient  la  vie  heureufe  de 
quelques  hommes  privilégiés.  ; 
.^  les  noirs  ^  qui  étoient  en  bien 
plus  grand  nombre  ,  les  mal- 
heurs dont  tous  les  autres  étoient 
accablés.  Lycophron  eft  le  feul  « 
que  nous  fçachions  ,  qui  donne 
aux  Parques  trois  fortes  de  fils. 
Les  filles  de  la  mer,  dit-il, 
filent  nos  jours  avec  trois  fortes 
de  fils  I  fans  nous  avertir  tou- 
tefois de  quelle'  couleur  étoit 
ce  troifieme  fil.  Il  eft  étonnant 
que  les  fçavans  Commentateurs 
de  ce  Poëte  ,  eux  qui  ont  de- 
viné tant  d'autres  chofes  obf- 
cures  9  n'aient  rien  voulu  dé- 
cider fur  ce  fujet.  N'auroient- 
ils  pas  pu  penfer  que  Lycophron 
parlant  en  cet  endroit  de  la 
deftinée  d'Hélène  ,  qui  devoit 
être  un  jour  la  caufe  de  la  def- 
trudtioo  de  Ttôie^  âc  caufcv 
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tzm  de  maux  aux  Grecs  Se  aux 

Phrygiens»  les  Parques  avoient 
employé  y  pour  filer  fes  difli- 
nies  ,  ua  fil  d'une  couleur  par- 
ticulière ?   A  moins  qu'on   ne 
veuille  dire  que  le  Poëte  fait 
ici  allufion  aux  trois  états  d'Hé- 
lène ,  à  fon  mariage  9  à  fon  en- 
lèvement &  à  fon  retour  chez 
fon  mari.  Quoi  qu'il  en  foit , 
les  Poètes   auroient  peut-être 
penfé  plus  jufte  ,  s'ils  avoiént 
dit     que     les     Parques     bro- 
doient  le  tiflu    de  la  vie  des 
hommes  ,  d'une  infinité  de  cou- 
leurs difirérentes,quoique  le  fond 
en  fût  toujours  feroblabte ,  puif- 
^ue  la  cruauté  ,  Favarice ,  l'a- 
mour du  plaifîr ,  Tambition  ,  ôc 
Tes  autres  paffions  ,  quelque  dé- 
guifement   qu'elles    prennent  , 
font  à-peu- près  les  mêmes  dans 
la  plupart  des  hon^mes. 

Telles  font  les  fondions  que 
les  Poëtes  donnent  aux  Déefles 
dont  nous  parlons  ;  mais ,  les 
Mythologues  &  les  Philofophes 
avoient  fur  ce  fujet  des  idées 
particulières  qu'il  eft  bon  de 
développer,  Martianus  Capella 
regarde  les  Parques  comme  les 
flniniftres  du  Deftin  ,  ou  ,  pour 
parler  comme  lui ,  elles  étoient 
les  fecrétaires  de  fon  cabinet  & 
les  gardes  de  fes  archives.  Il 
ajoute  que  l'une  diâoit  les  or- 
dres de  fon  maître  ;  que  l'autre 
les  écrivoît  avec  beaucoup 
d'exaAitude,  &  que  la  dernière 
enfin  les  exécutoit  en  niant  nos 
-  deftinées.  Les  autres  Mytholo- 
gues ne  f6nt  pas  tout  à  fait 
^d'accord  fiM  ce  miniftere  des 
Parques.  Fulgeoce  aiTure  qu'cU 
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les  fervoient  fous  les  ordres  de 
Pluton  ;  aufH  voyons-nous  quo 
Claudien  repréfente  ces  Déef" 
fes  aux  pieds  du  dieu  des  En- 
fers ,  pour  le  détourner  de  faire 
la   guerre  à  fon  frère  Jupiter. 

Phurnutus ,  au  contraire^,  pré- 
fend qu'elles  étoient  les  mînif- 
tres  de  Jupiter;  &  puifque  ce 
Dieu  ,  fuivant  le  témoignage  de 
Paufanias  ,  portoit  le  furnom  de 
Mo//»oc7MT»ç  ,  ou   conduâeur  des 
Parques  ,  on  peut  fort  bien  Ifc 
regarder  comme  leur  fouverain. 
On  pourroit  accorder  ces  deux 
Auteurs  ,  en  difant  que  Jupiter 
Stygien  écoitle  même  que  Pluton. 
Quoi  qu'il  en  foit»  Topinion  la 
plus  généralement  fuivie  par  les 
Anciens  y  eil  que  les  Parques 
fervoient  fous  les  ordres  du  Des- 
tin ,  à  qui  tous  les  autres  Dieux 
&  Jupiter  lui-même  étoient  fou- 
mîs  ;  &  c'eft  pour  cela  que  le  - 
même  Paufanias  que  nous  ve- 
nons de  citer  ,  aflure  que  l'on 
voyoit  dans   un   temple  de    la 
Grèce,  la  Aatue  de  Jupiter ,  por- 
tant fur  fa  têt&  la  figure  d'une 
des  trois  Parques ,  pour  mar- 
quer, comme  dit  le  poëte  E(^ 
chyle  y    dont   il    rapporte    les 
vers  )  que  ce  Dieu  écoit  fous 
leur  Empire, 

Hygin  die  que  les  Parques 
avoient  inventé  quelques  unes 
des  lettres  de  l'alphabet  Grec  » 
fçavoir  ,  A  ,  B,  H,  T,  ï ,  T. 
Nous  avouons  que  nous  ne  fçau- 
rions  pénétrer  fur  quel  fonde* 
ment  il  l'avance  >  ni  quelle  al- 
légorie on  peut   en   tirer. 

Les  Philofophes,  à  leur  tour  , 
doQneocauxParquesdes  emplois 
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bien  diffcrens  de  ceux  donr  nous 
venons  de  parler  ,  après  les 
Poètes  &  les  Mythologues.  A- 
rîfiote  dit  que  Clotho  préûdoie 
au  tems  préfent ,  Lachéfis  à 
ravenir^  &Atropos  au  tems  paf- 
fé.  Platon  avance  fur  ce  fujet 
des  chofes  fi  brillantes  >  que 
nous  craignons  que  Ton  imagi- 
nation ne  faiTe  un  peu  de  tort 
à  fon  jugement.  Tantôt  »  il  fait 
voir  ces  crois  Oéeffes  au  mi- 
lieu des  fpheres  céleftes  »  avec 
At%  habits  blancs  couverts  d'é- 
toiles j  portant  des  couronnes 
fur  la  têteyaffifes  fur  des  trônes 
éclatans  de  lumière  &  accor- 
dant leurs  voix  au  chant  des 
Sirènes.  C'eft-là  »  dit-il  ,  que 
Lacbéfis  chantoit  les  chofes  paf- 
fées,  Clotho  celles  qui  arri- 
voient  tous  les  jours  9  &  Atro- 
pos  ce  qui  dévoie  arriver  dans 
la  fuite.  Tantôt  ,  il  imagine 
un  fufeau  de  diament  »  qui  tou- 
che d'un  bout  à  la  terre ,  pen- 
dant que  l'autre  fe  perd  dans 
les  Cieux.  La  Nécef&ré  »  pla- 
cée fur  un  autel  bien  élevé  , 
tient  ce  fufeau  entre  ît%  ge- 
noux ;  &  les  trois  Parques  qui 
.  font  au  pied  de  Tautel  j  le 
tournent  avec  leurs  mains.  PIu- 
farque  débite  fur  le  même  fu- 
jet ,  une  Philofophie  qui  n'efl: 
guère  moins  fubtile.  Atropos> 
félon  lui  »  placée  dans  la  fphere 
du  foleil ,  répand  fur  la  terre 
les  premiers  principes  de  la  vie; 
Clotho  9  qui  fait  fa  réiidence 
dans  le  ciel  de  la  Lune  ,  forme 
les  nœuds  qui  lient  les  femences 
éternelles  ;  &  Lachcfis ,  dont  le 
féjour  eil  fur  la  terr»,  préfide 
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aox  deftinées  qui  nous  gouver*^ 
nent.  Les  Platoniciens  I  qui  font 
venus  danslafuite^afrurent  que 
Plutarque  a  eu  rai/bn  de  loger 
Atropos  dans  le  lieu  le  plus  éla* 
vé ,  parce  que  la  première 
fphere  ne  reçoit  aucun  mouve- 
ment, &  eft»  pour  aiafidire, 
inconvertible  9  fuivant  l'étymo» 
logie  du  nom  de  la  Parque  qui 
la  gouverne  ;  Clotho  eft  auffi 
très-commodémentdans  laLune» 
puifqu'elle  marque  les  conver- 
fions  diâférentes  de  cette  pla- 
nète ;  &Lachéfis  9  qui  veut  dire 
le  fort  9  eft  bien  fur  U  terre  » 
parce  que  tous  les  évenemeos 
qui  y  arrivent  9  étoieot  9  fui  vaut 
la  plupart  des  Anciens  »  des 
effets  du  hasard. 

III. 

Du  nombre  des    "Parques  £•  de 

leurs  diffirens  noms. 

Après  ce  que  nous  venons 
de  dire  >  on  croiroit  aifémenc 
que  le  nombre  àt%  Parques  fe 
réduit  à  trois ,  &  qu'elles  n'ont 
d'autres  nt»ms  que  ceux  que  nous 
leur  avons  déjà  donnés.  Mais  » 
les  Anciens  varioient  beaucoup 
fur  ces  deux  articles»  D'abord  y 
ils  avancent ,  comme  une  chofe 
a^Turée  ,  qu'il  n'y  avoit  que  trois 
Parques,  comme  trois  Grâces» 
trois  Furies ,  trois  Gorgones.  En- 
fuite  viennent  les  allégories  des 
Mythologues  fur  le  nombre  myf- 
térieu^  de  trois;  &  puis  toutes 
ces  réflexions  fe  trouvent  fri- 
voles par  la  variété  qui  règne 
fur  ce  fujet  dans  les  aacieos 
Auteurs* 
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^    En  effet,  ils  différent <Fgale- 
tnenc  les  uns  des  autres  fur  les 
noms  des   Parques  &   fur  leur 
nombre.    Leurs   noms  généri- 
ques ,  dans  les  auteurs  Grecs  , 
font  ceux  de  Moîftt ,  A*içetf  Kvf^ 
E'tfieipfjtévv^  Le  premier  avoit  un 
rapport  manifefie    au   partage 
qu'elles  font  enfembie  de  nos 
deftinées  ,  le  fécond  marquoit , 
ou  Tobfurité  qui  couvre  l'ave- 
nir 9  félon  Lilio*Giraldi  y  ou  plu- 
tôt Téternité  des  décrets  divins  , 
comme  l'explique  Ariilote  ;  les 
deux  derniers  enfin ,  n'étoient 
autre  chofe  que  la  fatale   né- 
ceffité   elle-même  qui  conduit 
toutes  chofes. 

Les  nomsparticuliers ,  qu*Hé- 
£ode  a  donnés  à  ces  trois  divi- 
nités 9  Clotho  9  Lachéfîs  ,  Atro- 
pos ,  faifoient  une  allufion  ma- 
aifeileà  leurs  fondions ,  comme 
nous  l'avons  expliqué  affez  au 
long  ;  mais  ,  ce  Poëte  n'a  pas 
été  SiStz  fuivi  en  cela  par  tous 
les  Anciens.  Il  y  en  a  parmi 
eux  qui  mettent  Opis  au  nom« 
bredes  Parques  ,  &  Lilio-Gi-* 
raidi  prétend  que  c'eA  parce  que 
fon  nom  a  rapport  au  voile  myf- 
sérieux  qui  cache  nos  deftinées. 
OvrtÇy  dit-il  9  «TT»  Tpr  >ct}^a9f7f 
•^rffrjd  eft  ,  â  rétro  occultando 
nofirafata.  Néméfis  de  Adraftée 
cenoiont  auffi  leur  rang  parmi 
CCS  DéeiTes^fi  on  en  croit  Phur- 
Duius.  La  première,  félon  lui, 
corrigeoit  rinjuilice  du  fort ,  & 
)a  féconde  étoit  comme  le  mi«- 
niftre  des  vengeances  Célefles, 
&  àQ%  récompenfes  qui  écoient 
dues  aux  gens  de  bien  ;  âc  il 
parott,  pour  le  dire  ici  en  paf» 
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fant  »  que  cet  Auteur  fait  deux 
Déeffes  de  Ncméfis  àc  d'Adraf- 
tée ,  quoique  »  félon  les  Anciens» 
Adraftée  ne  fût  qu'un  furnom 
donné  à  Néméfis,  lorfqu'Adrafte 
lui  fit  élever  un  autel  »  comme 
celui  de  Ramnufie  ,  qui  vient 
d'un  bourg  de  l'Attique  où  elle 
dtoit  honorée. 

Paufanias  nomme  auflî  trois 
autres  Parques  bien  différentes 
de  celles  dont  on  vient  de  par- 
ler. La  première  6t  la  plus  an- 
cienne de  toutes   étoit    Vénus 
Euranie  ;  c'étoitelle  bien  mieux  « 
que  Clotho  ,  qui  préfidoit  à  la 
naifTance  de  l'homme  ,  fuivant 
cet  ancien   dogme  de  la   Phi- 
lofophie  Payenne  ,que  PAmour 
qui  étoit  la  liaifon  des   prin- 
cipes du  monde ,  étoit  le  plus 
ancien  de  tous  les  Dieux.  La 
féconde  ,  fi  on  en  croit  le  même 
Paufanias ,  étoit  la  Fortune  ;  & 
il  cite  9  pour  prouver  fon  fen- 
timent  ,  l'autorité    de  Pindare. 
Enfin ,  Ilithyie  étoit  la  trotfieme» 
félon  le  témoignage  d'Olen  de 
Lycie  ,  qui  lui  donne  dans  Pau* 
fanias    l'épithete    de    Fileufe  ; 
cependant ,  le  même  Auteur  re- 
marque avec  raifon  ,   que  cet 
ancien  Poëte  ne  l'a  pas  diilin- 
guée  de  la  deflinée  elle-même  » 
appellée  Ut^pv/uffH  ;  de  Pindare 
fe  contente  de  dire  qu'Iiithyie 
étoit  la  compagne  des  Parques* 
Oo  doit  mettre  auflî  Profer* 
pineouJunonStygienne,aunom« 
bredes  Parques,  puifque,  fiiivanc 
les  meilleurs  Auteurs  de  Tanti-* 
quitéjelledifputefouventàAtro- 
pos  l'emploi  de  couper  le  fil  de 
nos  dciliûées  ;  car^fcloneux^ofi 
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«epouvoît  maurtr ,  qu'elle  n*eût 
auparavant  coupé  le  cheveu 
fatal  qui  nous  attachoîtà  la  vie» 
Ce  dogme  de  la  Théologie 
payenne  eft  également  fuivî  par 
les  Grecs  &  par  les  Latins.  Eu- 
«pide,  dans  la  tragédie  d'Aï- 
cefte,  introduit  fur  la  (cène 
Orcus  dans  le  moment  que  cette 
princclfe  devoit  mourir  ,  pour 
lui  couper  ce  cheveu.  Virgile, 
en  parlant  de  la  mort  de  Dî- 
don  ,  a  imité  cet  endroit  d'Eu- 
jripide,  que  le  poëteGrec  avoît 
pris  lui-nrême  d'un-ancien  tra- 
gique ,  ainfi  qu'on  rapprend  de 
Servîus. 

Nondum    illi  flavum   Troferpîna 

venice  crinem 
Jlhfiulerat ,  StygioquecMptttdani' 

naverat  Orco* 

Virgile  ajoure  qu'Iris  ,  étant 
defcendue  enfuite  fur  le  bûcher 
cù  étoic  Didon  ^  lui  coupa  le 
cheveu  fatal. 

Il  fembieroit  d'abord  par  ces 
deux  exemples,  que  Proferpine, 
ou  Junon  Stygienne  qui  étoic 
Ja  même  ,  n'exerçoit  cette  fonc- 
tion qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
avançoient  leurs  jours ,  ou  par 
quelque  défefpoir  amoureux 
comme  Didon  ,  ou  par  un  mou- 
▼ement  plus  tendre  comme  AU 
cefte  s  qui  mouroit  pour  fon 
cher  Admete.  Mais  ,  les  autres 
Poëres  donnent  cette  chargea 
cette  Déefle  fans  aucune  dif- 
tinétion. 

C'eft  aîofi  que  les  Anciens 
ont  multiplié  le  nombre  des  Par- 
ques y  quoiqu'Héfîode  n'en  tût 
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admis  que  trois  ,  &  qu'Homère 
femble  n'en  admetrrequ'une.  Lea 
Phiiofophes  ,  à  la  vérité ,  con-' 
fondoiei)t  les  Parque»  avec  le 
Deilin  $  la  Néceffîté  ,  Adiaftée 
&  NéméGs  y  &  penfoiew  que 
ce  n'étoit  qu'une  même  chofe 
fous  diâërens  rapports  «  comme 
il  paroît  par  un  paffage  du  li- 
vre du  Monde  attribué,  à  Arif- 
tote*  Mais  ,  les  Poètes  diftin- 
guent  prefque  toujours  lesPaff«> 
ques  &  le  Deftin. 

Que  fi  on  demande  pourquoi 
on  n'admettoit  communément 
que  trois  Parques  »  nous  ré- 
pondrons ,  avec  le  philofophe 
Épigene ,  dont  l'autorité  eft  ci«» 
tée  par  Saint  Clément  d'Ale- 
xandrie 9  que  le»  Parques  n'é- 
tant que  la  vertu  de  la  Lune 
fur  ce  bas  monde  «  on  n'en  avoîc 
établi  que  trois ,  fuivant  les  trois 
faces  de  cette  planète»  qui  eft» 
ou  nouvelle  ^  ou  pleine  9  ou 
fans  lumière  ;  &  que  c'eft  pour 
cela  qu'Orphée-  le»  appelle 
i\«&xofo^o(/ç  y  Candldatas  ,  Bril- 
lantes ;  \  moins  que  l'on  n'ai- 
me mieux  dire  avec  Varron« 
qu'elles  faifoient  allufion  au 
pouvoir  qu'a  la  Lune  fur  la 
naiflance  des  hommes  j  in  ma* 
turando  pariu.  Comme  les  fem- 
mes accouchent  ordinairement 
au  neuvième  mois  .  ou  au  com- 
mencement du  dixième  ,  il  les 
nomme  parta  noua  &  décima^ 

IV. 

Du  culte  des  Parques  ^  &  de  ta 

manière  dont  on  les  repréfentoit. 

Si  l'on  confidere  le  pouvoir 
abfolu  qu'oji  avoic  donné  aus 
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Parques  far  toutes  nos  defiî* 
nées  f  il  femble  qu'elles  auroienc 
dû  avoir  le  culte  le  plus  folem- 
nel  ;  cepeudant  »  on  trouve  peu 
4ie  chofes  fur  cet  article  dans 
les  écrits  des  Anciens.  C'eft  ap* 
paremmeot  qu'étant  regardées 
comme  des  Déefles  inexora- 
bles «  qu'il  étoit  impoffibie  de 
fléchir  ,  on  ne  crut  pas  qu'il  fût 
séceffaire  de  fe  mettre  en  dé- 
peofe  pour  les  honorer.  On  fête 
rarement  ceux  qui  ne  nous  font 
que  le  bien  de  le  mal  qu'ils  ne 
peuvent  pas  fedifpenfer  de  faire; 
Se  c'eft  par  ce  principe  que 
Lucien  prétend  détruire  le  culte 
des  Dieux  ,  qui  ne  peuvent  rien 
faire  que  ce  qui  eft  «rdonoé 
par  le  Deftin  &  les  Parques. 
Tout  ce  qu'on  apprend  de  rau- 
fanias,c'eft  qu'elles  avoientquel- 
ques  temples  dans  la  Grèce  & 
des  ilatues  dans  pluiîeurs  en- 
droits. Les  Lacédémoniens,  au 
rapport  du  même  Auteur,  leur 
en  avoient  bâti  un  dans  la  ville 
de  Sparte  $  auprès  du  tombeau 
d'Orefle  \  ôc  les  Sicyoniens  ea 
avoient  un  autre  qui  leur  étoit 
dédié  dans  un  bois  facré  ,  oà 
ilsleshonoroientdu  même  culte 
que  les  Furies  ;  c'eft-à-dire  ,  fi 
BOUS  en  croyons  Ménandre  , 
auteur  très-ancieo  9  qu'on  leur 
immoloît  tous  les  ans  des  bre- 
bis noires  dans  un  facrifice  , 
où  9  parmi  les  autres  cérémo- 
nies i  les  Prêtres  étoient  obligés 
de  porter  des  couronnes  de 
fleurs.  Le  même  Paufanias  dit 
que  dans  la  ville  d'Olympie  $ 
il  y  avoit  un  autel  confacré  à 
Jupiter  conduâeux  desFarques^ 
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auprès  duquel  ces  DéefTes  en 
avoient  un  autre.  Il  ajoute  en- 
core  que  dans  un  temple  d'A- 
pollon de  Delphes ,  on  voyoic 
les  ftatues  de  deux  Parques 
auprès  de  celle  de  Jupiter  ,  qui 
tenoit  lieu  de  la  troifieme  ;  & 
qu'à  Mégare  la  flatue  de  ce  mê- 
me Dieu  faite  par  Théocofmus , 
portoit  fur  fa  tête  celle  de  ces 
trois  Déefles.  Enfin  ,  nous  ap«- 
prenons  du  même  Auteur  ,  que 
parmi  les  autres  figures  qui 
étoient  repréfentées  fur  le  cof- 
fre dt%  Cypfélides  >  on  voyoic 
celle  d'une  efpece  de  monAre 
avec/uQ  air  farouche  9  avec  de 
grandes  dents  &  des  mains  cro« 
chues  ;  &  que  Tinfcription  qui 
y  étoit  »  marquoit  que  c'étoic 
une  Parque. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  tout 
ce  que  nous  venons  de  rap« 
porter  de  Paufanias  ,  8c  par  le 
portrait  que  Catulle  fait  de  ces 
DéeflTes  »  &  dont  nous  allons 
parler  dans  un   moment  ,    de 

?[uelle  manière  on  les  repré^- 
entoit.  Mais ,  malgré  tout  cela , 
il  ne  nous  en  refte  aucune  û»' 
gure  antique  ;  &  celles  qu'on 
trouve  dans  Cartari  &  dans 
quelques  autres  Auteurs,  ne 
font  faites  que  d'après  les  por- 
traits qu'en  ont  laiâes  les  Poè- 
tes de  les  Philofophes.  On  croie 
cependant  qu'on  trouve  la  au- 
gure d'une  !rarque  fur  une  mé- 
daille que  Patin  a  mife  dans  foa 
Tréfor  ;  mais  >  les  Antiquaires 
ne  font  pas  d*accord  fur  ce 
fujet. 

La  manière  dont  ces  Déefles 
étoitnt  repréfentées  ^  renfermait 
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quelques  myfteres  qu'il  eft  bon 
de  développer,  avant  que  de 
finir  cet  arcicle.  On  les  fai- 
foit  paroitre  ordinairement  fous 
]a  figure  de  trois  femmes  ac- 
cablées de  vieilleâe  y  avec  des 
couronnes  faites  de  gros  flo- 
cons de  laine  blanche ,  entre- 
mêlées de  fleurs  de  Narciffc  ; 
une  robe  blanche  leur  couvroic 
tout  le  corps ,  &  des  rubans  de 
la  même  couleur  aoûoienc 
leurs  couronnes  ,  comme  le  dit 
Catulle.  L'une  tenoii  la  que- 
nouille; l'autre ,  le  fufeau  ;  âc  la 
troifîeme  »  les  cifeaux  pour  cou- 
per le  fil  ,  lorfque  le  tems  de 
la  mort ,  que  Virgile  appelle 
le  jour  des  Parques ,  étoit  ar- 
rivé. 

Selon  d'autres  Auteurs  »  les 
habits  de  ces  trois  Déefles  ne 
fe  refiTembloienc  pas  ;  Clotho  , 
vêtue  d'une  grande  robe  de  dif- 
férentes couleurs ,  porte  fur  la 
tête  une  couronne  de  fept  étoi- 
les ,  &  tient  à  la  main  une 
quenouille  qui  defcend  du  Ciel 
en  terre  ;  la  robe  de  Lachéfis 
eftparfemée  d'étoiles  fans  nom- 
bre y  &  elle  a  près  d'elle  une 
infinité  de  fufeaux  ;  &  Atro- 
pos  eft  vêtue  de  noir  «  avec 
des  cifeaux  à  la  main  ,  &  près 
d'elle  un  nombre  de  pelotons 
de  fil  9  plus  ou  moins  garnis  ^ 
félon  la  longueur  ou  la  brièveté 
de  la  vie  de  ceux  dont  ils  con- 
tiennent les   deilinées* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  grande 
vieilleffe  des  Parques  marquoit 
fans  doute  l'éternité  des  décrets 
Divins  ;  la  quenouille  de  le  fu- 
feau apprenoienc  que  c'écoit  à 
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elles  à  tn  régler  le  cours  ;  2k 
le  fil  royilérieux  ,  le  peu  de 
fond  qu'on  doit  faire  fur  une 
vie  qui  tenoit  à  fi  peu  de  chofe« 
Lycophron  ajoute  qu'elles  é- 
toient  boiceufes  »  pour  faire 
voir  ,  comme  le  remarque  Euf- 
tathe  9  l'inégalité  desévenemens 
de  la  vie  »  de  cette  alternative 
de  biens  &  de  maux  que  nous 
éprouvons  tour-à-tour«  Si  elles 
avoient  des  aîles  ,  comme  le 
dit  l'Auteur  d'un  hymne  à  Mer* 
cure  y  qu'on  attribue  à  Homère» 
d'étoit  pour  faire  allufion  à  la 
rapidité  du  tems  qui  s'envoie 
&  pafie  comme  un  fonge. 

La  couronne  qu'elles  pof- 
toieot  fur  la  tête  9  prouvoit  lé 
pouvoir  abfolu  qu'elles  avoient 
fur  tout  l'Univers  dont  elles 
régloient  les  mouvemens  ;  & 
l'antre  affreux  où  Orphée  dit 
qu'elles  habitoienc  ,  étoit  un 
fymbole  de  robfcurité  qui  cou- 
vre nos  deAinées.  Cet  air  fa- 
rouche que  donne  Paufanias  à 
celle  des  trois  Parques  5  qui 
étoit  près  du  tombeau  d'Étéo« 
de  &  de  Polynice  ;  ces  gran- 
des dents  de  ces  mains  crochues 
qui  la  rendoieot  plus  effroya- 
ble que  \t%  bêces  les  pliis  fé- 
roces ;  tout  cela  faifoit  voir 
qu'on  ne  pouvoit  rien  imaginer 
de  plus  affreux  que  la  deitinée 
de  ces  deux  frères  infortunés, 
&  que  leurs  jours  avoient  été 
filés  par  la  plus  horrible  de  tou- 
tes les  Parques.  Ovide  fait  ha«- 
biter  à  ces  trois  DéeiTes  un 
palais  ,  dans  lequel  les  deftinées 
de  tous  les  hommes  font  gravées 
fur  le  fer  fc  fur  l'airain  »  de 
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aianiere  que  ni  la  foudre  de  Tu- 
piter  ,  ni  le  mouvement  des 
aftres,ni  le  renverfemenc  même 
de  toute  la  nature  ,  ne  peuvent 
les  effiicer.  Il  ajoute  que  les 
deilinées  dç  Jules  Céfar  y  étoient 
gravées  fur  le  diamant  ;  que 
les  Dieux  ne  pouvoient  rien 
changer  aux  décrets  éternels 
des  Parques  «  6c  qu'il  leur  étoic 
feulement  permis  d'annoncer 
aux  hommes  ,  par  quelques  li- 
gnes ,  les  malheurs  dont  elles 
les  menaçoient. 

Enfin  ,  fi  lés  Philofophes  les 
ont  placées  dans  les  fpheres  Cé- 
leftes ,  où  elles  accordoient  leurs 
voix  au  chant  des  Sirènes  ou 
des  Mufes ,  c*éto,it  pour  nous 
apprendre  qu'elles  régloienc 
cette  harmonie  admirable,  dans 
laquelle  confîftent  tout  l'ordre 
&  l'arrangement  de  l'Univers. 

PARRH ACE ,  Parrhaces ,  (a) 
client  de  Vonone  roi  des  Par- 
ches.  Méherdate ,  fils  de  Vo- 
aone ,  ayant  perdu  Carrhene 
général  de  fes  troupes  ,  &  avec 
lui  tout  efpoir  de  vaincre  fes 
ennemis ,  ajouta  trop  légèrement 
foi  aux  promefles  de  rarrhace* 
Ce  traître  y  à  qui  il  eut  le  mal* 
heur  de  fe  fier^  fe  faifit  de  lui , 
le  chargea  de  chaînes  &c  le  livra 
à  Gotarze ,  vers  i'an  de  J.  C» 
50. 

PARRHASIE  ,  Parrhafia  , 
Parrhafie  ,  IlafpaoU  »  Uotfpaeiy ,  (h) 
ville  du  Péloponnefe  dans  l'Ar* 

C«)  Tadt.   Annal.    L.  Xll.   c.    14. 

(f)  Homer.  lliad.  L.  II.  ?.  ne.  Pauf* 
p.  496.  Scrab.  p.  3)6,  ))8.  Ovid  Fafl. 
!..  11.  ▼.  %76,  Stati.  Thcbaïd.  L.  VU. 
V.  i6).  Vir{^.  iEneîd.  L.  Vlll.  r»  ^44. 
I,t  XI.  ?•  31.  Tbncyd.  p,  36^, 
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cadîe.  Elle  étoit  fort  ancienne, 
puifque  fes  habitans  font  compo- 
tes par  Homère  au  nombre  de 
ceux  qui  partirent  pour  le  fîege 
de  Troie. 

Les  Parrhafîens  étoit  un  peu- 
ple conftdérable  >  puifque  Pau* 
îanias  leur  donne  plufieurs  vil* 
les  f  5c  ces  villes  fe  fignalerént 
à  l'envi  en  envoyant  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Citoyens 
s'établir  à  Mégalopolis.  Théo* 
xene  &  Pafîcrate  étoient  à  U 
tête  de  la  colonie. 

Dans  Strabon  &  Paufanîas  g 
les  Parrhafîens  font  nommés  Par^ 
rkafii  ;  d'autres  écrivent  Parafii  ; 
d'autres  ,  Parapkafii ,  Papphafii^ 
Parphafii  ,  &c.  Il  y  avoit  une 
montagne  du  même  nom  ,  feloa 
Héfychius  ;  &  c'eA  des  neiges 
de  cette  montagne  ,  qu'entend 
parler  Ovide ,  lorfqu'il  dit  Par* 
rhafiaque  nives,  Stace  nous  ap* 
prend  qu'il  y  avoit  auffi  une  fo« 
rêt ,  à  laquelle  la  même  mon* 
cagne  donnoit  fon  nom ,  Par*» 
rhafiumqut  nemus, 

PARRHASIENS ,  Parrhafiî^ 
Tlappimi  ,  peuple  d*Arcadie« 
Voye^l  Parrhafie. 

PARRHASIUM  NEMUS. 
Voye{^  Parrhafie. 

PARRHASIUS ,  Parrhafius  ^ 
TlafpdiMç.fiU  de  Mars  &  de  Phi» 
lonomé  ,  étoit  frère  de  Lycafte« 
Foye^  Lycafte. 

PARRHASIUS  ,  Parrhafius  ^ 
UsippiTioç ,  (c)  Peintre  célèbre  ^ 

(O  Pauf.  p.  51.  PHn.  T.  11.  p.  685  » 
691  •ér  fil*  Xcnopfa.  p.78oa78i.  Athen. 
p.  54J.  687.  Plut.  X.  1.  p.  1.  Roll. 
Hift.  Ane.  T.  V.  p.  6)9.  é?*  /««v* 
Mém.  de  PAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Leur. 
Xr  XXX.  p.  %66,  4f  fniv. 
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natif  d^Éphefe  ,  fils  &  dîfcSple 
d'Événor ,  étoit  l'émule  de  Zeu- 
xis.  Ils  palToîenc  tous  deux  pour 
les  plus  habiles  de  leur  tem's, 
qui  étoit  le  beau  tems  de  la 
Peinture;  &  Quintilien  dit  qu'ils 
l'ont  portée  à  un  haut  degré  de 
pérfeÂion,  Farrhafius  pour  le 
deflein  &  Zeuxis  pour  le  co*- 
loris.  Ils  florifToient  peu  avant 
la  guerre  du  Péloponnefe,  en«> 
viron  440  ans  avant  J.  C. 

Pline  trace  un  caraAere  de 
Parrhafius  qui  ne  laiiTe  rien  à 
défirer.  Après  avoir  fait  ob- 
ferver  que  ce  grand  Peintre  eft 
le  premier  qui  ait  réduit  en  art 
les  règles  des  proportions  ^  il 
dit  que  fes  airs  de  tête  étoient 
extrêmement  piquans.  Une  au*- 
tre  qualité  de  Parrhafius  »  c'é** 
toit  d'ajufter  les  cheveux  avec 
autant  de  noblefle  que  de  lé- 
gèreté-, en  un  mot  de  bien  coëf- 
iet  une  tête*  Ses  bouches  ai- 
mables ferobloient  être  le  féjour 
des  Ris  &  des  Grâces* 

Toutes  ces  qualités  forment 
alTurémeût  un  grand  Peintre  ; 
mais  9  ce  qui  le  rendoit  infi* 
niment  fupérieur  à  tous  les  au- 
tres Artiftes ,  de  l'aveu  même 
des  Maîtres  de  l'art  ,  ce  n'é-» 
toit  pas  comme  le  dit  un  Au- 
teur moderne  ,  le  finiffement 
&  l'arrondifTement  des  parties  ; 
c'étoic  le  beau  coulant  &  la 
^uilefTe  de  fes  contours  ;  &  s'il 
en  faut  croire  Pline  ,  c'eil  la 
partie  la  plus  noble  du  Peintre , 
C*eft  le  fublime  de  la  Peinture  , 
hac  efi  in  pi6lura  fumma  fubli^ 
mitas  s  &  fuivant  quelques  im- 
primés i  fubtilUas*  C^cte  réfie- 
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xion  en  fait  naître  une  autfé  \* 
Pline.  Il  remarque  que  ,  quot«» 
qu'il  faille  une  grande  étendue 
de  fçavoir  pour  bien  peindre 
les  furfaces  des  difierens  ob- 
jets, plufieurs  Peintres  fe  foot 
diilingués  par  cette  partie  ;  au 
lieu  qu'il  n'y  en  a  qu'un  très- 
petit  nombre  qui  aient  réuiS  à 
deffiner  les  contours  dans  cette 
grande  manière ,  qui  fait  que 
l'objet  repréfenté  fe  trouve  ren- 
fermé dans  les  jufies  bornes  qui 
luiappartieiment.  Car^ainfi  que 
Pline  continue  de  le  faire  ob- 
ferver  ,  les  contours  doivent 
être  tellement  coulans ,  la  fé** 
chereiTe  en  doit  être  tellement 
bannie  ,  qu'en  embr^ffant  l'ob- 
jet de  toutes  parts  9  ils  laiiTeni 
imaginer  qu'il  y  a  quelque  chofe 
au-delà  du  terme;  ils  doivent 
indiquer  les  parties  qu'on  ne 
voit  pas. 

M.  le  comte  de  Caylus  croie 
recônnoître  dans  le  portrait  que 
Pline  nous  a  laiiTé  de  Parrha-* 
fius  9  celui  du  fameux  Correge^ 
Comme  le  peintre  ancien  >  le 
Correge  a  excellé  dans  la  beauté 
&  le  moelleux  des  contours  ; 
&  cdi  principalement  par- là 
qu'il  eit  parvenu  à  donner  uno 
,  extrême  rondeur  à  fes  figures. 
Ils  ont  eu  l'un  &  l'autre  en- 
partage  les  grâces ,  ôc  l'on  a 
remarqué  qu'ils  avoient  un  ta- 
lent particulier  pour  bien  re-* 
préfenter  les  cheveux.  Il  con«^ 
vient  cependant  de  mettre  une 
diâTérence  entre  Parrhafius  & 
le  Correge  ;  c'eft  que  ce  der- 
nier avoittoutes  fes  études  ran<« 
gées  dans  fa  tête  1  &  qu'il  en 

&foic 
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faifoic  rarement  fur  le  papier  ; 
au  lieu  que  le  peintre  Grec  étoic 
continoellement  occupé  à  tracer 
des  contours  ^  ou  fur  des  plan* 
cbesy  ou  fur  du  parchemin,  ÔC 
4jU*il  avoir  fort  à  coeur  d'être 
correA  ;  c'étoit  le  principal 
objet  écfes  études.  Auffi ,  avoît- 
il  cela  de  commun  avec  les  plus 
grands  Deflînateurs ,  que  Tétude 
du  deâein  lui  faifoit  négliger 
la  pratique  de  la  couleur ,  âc 
qu'autant  qu*il  étoit  admirable 
dans  fes  contours ,  autant  paroif- 
foîfil  inférieur  à  lui-même  , 
quand  il  s'agiflbit  de  peindre  les 
parties  que  ces  mêmes  contours 
renfermoiei\r. 

Parrhafius  avoir  été  formé 
dans  la  Peinture  par  Socrate , 
à  qui  un  tel  difciple  ne  fît  pas 
peu  d'honneur.  Xénophon  nous 
m.  confervé  un  entretien  court 
i.  la  vérité  ,  mais  bien  fenfé  , 
©ù  cePhilofophe,  qui  avoir  été 
Sculpteur  dans  fa  jeuneiïe  , 
donne  à  Parrhafius  des  leçons  , 
qui  font  voir  qu'il  polTédoitpar- 
faitement  la  connoilTance  de 
toutes  les  règles  de  la  Pein- 
ture. 

Parmi  les  tableaux  de  Par- 
rhafius y  il  y  en  eut  un  fur- 
tout  qui  fit  beaucoup  de  bruit  ^ 
te  lui  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation. C'étoit  une  peinture 
iîdelle  du  peuple  d'Atheaes  , 
qui  brilloit  de  mille  traits  fça- 
▼ans  6c  ingénieux  »  6c  montroic 
dans  le  Peintre  une  richeffe 
d'imagination  inépuifable.  Car , 
ne  voulant  rien  oublier  touchant 
le  caraâere  de  cette  nation  , 
il  la  repréfenta  »  d'un  côté  bi- 

Tom.  XXXII. 


PA  47Î 

zarre  »  colère  ,  injufte  ,  inconf* 
tante ,  &  de  l'autre  ,  humaine  » 
clémente  >  fenfible  à  la  pitié  » 
&  avec  tout  cela  ,  6ere ,  hau- 
taine ,  glorieufe  ,  féroce  ,  6c 
quelquefois  même  bafle»  fuyar- 
de âc  timide.  Voilà  un  tableau 
peint  certainement  diaprés  na- 
ture. Mais  ,  commedt  le  pein- 
ceau  peut-il  rafTembîer  &  réu- 
nir tant  de  traits  différens  ?  C'eft 
la  merveille  de  Tart^  C'étoit 
apparemment  un  tableau 'allé* 
gorique. 

Différens  Auteurs  ont  peint 
auffi  d'après  nature  le  portrait 
de  notre   Peintre.  C'étoit   uo 
Artifan  d'un  vaile  génie  dcd*une 
fertilité  d'invention  univerfelle» 
niais  dont  jamais  perfonne  n'ai 
approché  en  fait  de  préfomp- 
tion  9  ou  plutôt  de   cette  ar<* 
rogance  ,  qu'une  gloire  'jufte- 
•ment   acquife>  mais  -mal  foute* 
nue  9  infpire   quelquefois    aux 
meilleurs  ouvriers.  Il   s'habiU 
loit  de  pourpre  ;  il  portoit  une 
couronne   d'or  ;   il  ^v^it   une 
canne  fort  riche  ;  les  attaches 
de  fes  fouliers  étoient  d*or  , 
6c  fes  brodequins  fuperbes  ;  en- 
fin ,  il  éroit  magnifique  en  tout 
ce  qui  environnoit  fa  perfonne* 
Il  fe  donnoit    à'  lui-même  li- 
béralement les  épîthetes  les  plut 
•ilajtteufes  6c  les   noms  les  plus 
relevés, qu'il  ne  rougiflbit  point 
•  d'infcrire  au  bas  de  fes  tableaux  : 
Le  délicat ,  le  poli ,  V élégant  Far^ 
rhafius  ;  le  confommaieur  de  Vart  ; 
fortï  originairement  d^ Apollon  ,  6» 
né  pour  peindre  les  Dieux  mêmes^ 
Il   ajoutoit  qu'à  l'égard  de  fon 
Hercule  ^  il  l'avoit  repréfenté 
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précifément,  &  trait  pour  tratt , 
tel  qu'il  lui  étoit  fouvent  ap- 
paru en  foogc.  Avec  tout  ce 
fafte  &  cette  vanité  ,  il  ne  Jaif- 
foit  pas  de  fe  donner  pour  un 
homme  vertueux;  moins  délieat 
en  ce  point  que  M.  Defprcaux, 
qui  fe  difoic  : 

Ami  de  la    vertu  ,   plutôt   que 
vertueux. 

Le  fuccès  de  la  difpute  qu*eut 
PatrHafîus  avà  Timanthe  dans 
la  ville  de  Samos  ,  fut  bien 
humiliant  pour  le  premier  ,  âc 
dut  coûter  beaucoup  à  Ton 
amour  propre.  Il  s'sigiÔbit  d'un 
prix  pour  celui  qui  auroit  le 
mieux  réuffi.  La  matière  du  ta- 
bleau âc  du  combat ,  étoit  un 
Ajax  outré  de  colère  contre  les 
Grecs  de  ce  qu'ils  avoieot  ad- 
jugé les  armes  d'Achille  à  U- 
lyUe.  Ici  «  à  la  pluralité  des 
meilleurs  fuffrages,  la  victoire 
fut  adjugée  à  Timanthe*  Le 
vaincu  couvrit  fa  honte  &  fe 
dédommagea  de  fa  défaîte  par 
un  bon  mot  >  qui  fent  un  peu  la 
rodomontade:  «  Voyez,  dit- 
)f  il,  mon  Héros  !  Son  fort  me 
■»  touche  plus  que  le  mien  prop- 
30  pre*  11.  eft  vaincu  une  fe>- 
jo  conde  fois  par  un  homme  qui 
»  ne   le  vaut  pas.  » 

PARRHASIUS  ,  Parrhafiusy 
Jlctppoiaioç  f  (4).  dont  il  eft  fait 
•mention  dans  la  harangue  de 
.Cicéron  pour  L.  Flaccus 

PARRHÉSIADE  ,  Parr&e- 
fiades  ,   UafpvotdJ'hi  *  (^)  certain 
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Philofophe ,  dont  Lucien  ftft 
mention  dans  fon  jHalogue  da 
Pécheur. 

PARSTRYMONIE ,  Parfiry. 
monia,  (c)  contrée  fîruée  dans 
le  voifinage  de  la  Thrace  ,  fé- 
lon Tite^Live.  Elle  devoit  être, 
comme  le  déOgne  le  nom  mêmeib 
près  du  fleuve  du  Strymon. 

PARTHAMASIRIS,  Partha^' 
mafiris  ,  Tlap^ttjLtmfii  ^  (d)  fils  de 
Pacorus ,  &  frère  de  Chof- 
roès,  roi  des  Parthes ,  futéta* 
bli  roi  d'Arménie.  Trajan  étant 
venu  à  Athènes  ,  Chofroès  lui 
envoya  une  ambaâade  ,  qu'il 
avoit  chargée  ,  entr'autres  cho- 
fes ,  de  prier  ce  Prince  d'ac- 
corder à  Parthama(îri$  fon  frère 
l'inveftiiure  du  royaume  d'Ar- 
ménie ,  comme  Nérçn  l'avoic 
donnée  à  Tiridate.  Trajan  n'eut 
pas  égard  à  cette  demande  , 
parce  que  le  parti  qui  lui  coiv- 
venoit ,  étoit  la  guerre.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  en  Afie, 
que  tout  plia  devant  lui.  Les 
villes  lui  ouvroient  leurs  por- 
tes s  les  petits  Rois  de  ces 
quartiers  &    les   Satrapes   ve- 

. noient  à  fa  rencontre  avec  des 
préfens  ,|u^tellaQt  qu'ils  fe  fou- 
metteient  Vfes  ordres  ,  &  le  re- 
connoiiToient  pour  arbitre  dfi 
leur  fort.  Bientôt  toute  l'Ar- 
ménie fut  conquife»  &  Pariha- 

.mjiiirîs,  qui  s'étuit  d'abord  mis 
en  défenfe  ^  revint  »  pour  teo- 

cter  une  dernière  efpéraoce  9  au 
fyileme  de  foumidîon  qui  avoic 

(d)  Cîcer.  Orat.  prb  L.  Flacc.  c.  4s.    (     U)  Dîo.  CalT  p.  778.   &  Jeq.  Criw. 
{kj  Lucian.  T.   1.   p.   598.    é*  /#f.    Hift.  des  Éiap.  T.  IV.  p.  1J7.  «^ /«/♦•• 
{€)  Tit.  Liv.  L.  XLH.  c.  SI.  j  -  *^     *^         ^ 
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ié]i  été  propofé  patPcmpereur 
Romain. 

Il  lui  écrivît   une  première 
(on  ,  prenant  le  titre  de  Roi , 
&  il  ne  reçut  aucune  réponfe. 
Il  fentit  de  quel    nom  il    taU 
Joit  qu'il  fe  dépouillât ,   &  il 
Tomit  dans  une  féconde  lettre  ^ 
par  kquelle  il  demandoit  à  Tra*- 
jan  une  conférence  avec  M.  Ju- 
oius  gouverneur  delaCappado" 
ce.  Trajan  lui  envoya  le  fils  de 
M.  Juniu«  ;  6c  cependant  il  con- 
tinua d'aller  en  avant.  Se  pouiTa 
fes  conquêtes.  L'Abréviateur  de 
Dion   Caffius  ne  nous   inilruit 
point  de  ce  qui  fe  paHa  encre 
Parthamalirik  &  le  député  Ro- 
main. Ce  que    nous  fçavons  9 
c'eft  que  Le  priqce  Parthe  prie 
une  réfolution   qui  rexpofoit, 
&  qui    lui  réuffit  fort  mal* 

Il  vînt  au  camp  Romain ,  près 
d'Élégie  ville  d'Arménie  9  fans 
fauf-conduit  9  fans  autre  aflu- 
raoce  que  l'idée  qu'il  s'étoit 
faite  de  la  généroljté  de  Trajan^ 
êc  qu'il  portoitaulC  loin  que  fss 
efpérances.  Il  le  trouva  affis  fur 
fon  tribunal ,  &  l'ayant  falué  > 
il  ôta  de  fon  front  le  diadème  9 
le  mit  aux  pieds  de  l'Empereur 
&  fe  tint  deboutVen  Çlence» 
comptant  que  le  diadème  qu'il 
Venoic  de  quitter  alloit  lui  être 
rendu.  L'armée  Romaine  accou* 
xut  à  ce  fpedlacle  ,  &  jetta  de 
grands  cris  de  joie.  Parthama* 
liris  fur  elfrayé  de  ces  cris  ;  il 
les  regarda  comme  une  infulte 
&  une  menace,  &  il  fe  retourna 
pour  chercher  le  moyen  de  s'en- 
fuir* Mais ,  fe  voyant  environné 
de  toutes  parts ,  il  demanda  à 
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Trajan  une  audience  particulier 
re.  Elle  lui  fut  accordée.  T^^jan 
entra  avec  lui  dans  fa  tente  9 
récouta  ,  mais  lui  refufa  tout. 
Parthamafirisdéfefpéré,  confus  » 
fortit  de  la  tente  9  6c  même  du 
camp. 

Il  femble  que  Trajan  f  qui  n'a*- 
voit  deiTein  ni  de  le  retenir , 
ni  de  lui  rien  accorder ,  pou* 
voit  le  laifler  fe  retirer  en  li- 
berté. Il  ne  le  fit  point.  Il  voulut 
rendre  toute  l'armée  témoin  de 
fes  réponfes  au  prince  Parrhe» 
Il  ordonna  donc  que  Ton  courût 
après  lui  &  qu'on  le  ramenât  ; 
enfuite  de  quoi ,  il  ren\onta  fut 
fon  tribunal  9  &  l'invita  à  s'ex^ 
pliquer  en  préfence  de  toute 
raflTemblée. 

Parthamafîris  étoir  outré  du 
traitement  qu*il  foufFroit  ;  il  ne 
fçavoit  p;is  quelle  en  feroit  Tif» 
fue.  Ainlî  ^  entrant  en  indigtia»^ 
tion,  il  ne  ménagea  ni  les  plain- 
tes ,  ni  les  reproches»  &  il  pro-« 
teiïa  contre  la  violence  qu'on 
lui  faifoit.  «  Je  n^ai  été  ,  dit- il , 
ti  ni  vaincu  par  vous  9  ni  fait 
M  prifonnier.  Je  fuis  venu  ici 
^  voiontairement  9  de  dans  l'ef* 
»  pérance  d'y  être  traité  fuivant 
yy  que  mon  rang  Texige  ,  &  de 
w  recevoir  de  vous  la  couronne 
»  d'Arménie  ,  comme  Tirîdaté 
»  l'a  reçue  de  Néron.  »  Trajan 
lui   répondit  qu'il   ne    cédroic 
l'Arménie  à  perfonne  9  qu'elle 
appartenoit    aux  Romains ,  ôc 
qu'elle  feroit  gouvernée  par  un 
magiftrat  Romain.  Qu'au  refte  , 
Parthamafiris  prenoit  de  vaines 
allarmes  pour  fa  liberté  ,  &  qu'il 
lui  étoit   permis  de  s'en  all<ur 
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où  il  jugeroit  à  propos.  Le 
prince  Parthe  fe  retira  donc  avec 
ceux  de  fa  nation  qui  Tavoient 
accompagné.  Pour  ce  qui  eft 
des  ArménieoSjTrajan  les  retint 
comme   fujets  de  l'Empire. 

Parthamafîrîs  voulut  au  moins 
périr  en  Roi,  puifqu'il  ne  pou- 
voit  conferver  fon  Royaume.  Il 
tenta  les  dernières  refTources  ; 
il  combattit  quoiqu*avec  des 
forces  étrangement  inégales  ; 
&  ayant  été  tué  ,  il  laiffa  les 
Romains  paifibles  pofTefleurs  de 
l'Arménie. 

PARTHAMASPATE  ,  Par- 
tkamûfpaUs  ,  no(»6arf(ao7r«T}f; ,  (a) 
fut  établi  Roi  des  Parthes  par 
Trajan.  Ce  Prince  j  voulant 
donner  à  ce  peuple  un  Roi  de 
fa  main  ,  crut  qu'il  n'étoit  pas 
convenable  à  Tes  intérêts  de  re- 
placer fur  le  trône  Chofroès  , 
qui  n'auroit  jamais  regardé  ce 
haut  rang  comme  un  don  des 
Romains  ,  mais  comme  le  pa- 
trimoine de  Tes  ancêtres.  Il  jetta 
les  yeux  fur  Parthamafpate  ,  qui 
ne  nous  eil  pas  connu  d'ailleurs. 
Il  fit  avec  pompe  la  cérémonie 
de  rinftallation  de  ce  nouveau 
Roi.  Il  fe  tranfporta  à  Ctéfi» 
phon  ;  ôc  ayant  aÔTemblé  tous  les 
Romains  &  tous  les  Parthes  qui 
étoient  dans  la  ville  «Sc  dans  le 
pais ,  il  monta  fur  un  tribunal 
fort  élevé ,  &  après  un  difcours 
magnifique  fur  la  grandeur  de 
fes  exploits  >  il  déclara  Partha- 

fd)  Dio.  CaflT.  p.  7B5  ,  786.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  T.  IV.  pag.  149  ,  15a  , 
ajj,  171. 

U)   Q.   C«rt.  L.  IX.  c.   10. 

(0  i^iiuf.  p.  28s.  Ovid.  Meun.  L. 
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mafpate  roi  des  Parthes ,  &  lut 
ceignit  le  diadème. 

Mais ,  Parthamafpate  ne  jouit 
pas  long-tems  de  cet  honneur 
fuprême.  Car  ,  les  Parthes,  dé- 
daignant ce  Roi,  le  dépoferenr, 
fe  remirent  en  poffeflîon  d'être 
gouvernés  félon  leurs  loix  ,  & 
rappellerent  Chofroès,  qui  avoit 
été  détrôné  par  les  Romains. 
La  mort  de  Trajan  ,  qui  fur- 
vint  dans  le  même  tems  ,  ayant 
fait  paffer  l'Empire  entre  les 
mains  d*Adrien ,  Parthamafpate 
obtint  de  ce  dernier  ,  en  dé- 
dommagement ,  UR  petit  État 
qui  n'eft  pas  autrement  fpécifié. 

PARTHANIENS .  Parthani, 
{b)  peuple  d'Afîe  »  félon  certai- 
nes éditions  de  Quinte  -  Cur- 
fe.  D'autres  ,  au  lieu  de  Par» 
thani ,  lifent  Parthi  ;  &  céttt 
leçon  eft  fans  doute  la  meil- 
leure. 

PARTH AON ,  Varthaon  ,  (c) 
IlafWa» ,  fut  père  de  plufieurs 
enfans  ,entr*autres  d'Œnée»  roi 
de  Calydon.  Il  eft  appelle  Pro- 
thée  dans  Homère. 

PARTH  AON ,  Parthaon ,  {d) 
Tlotp^eicûVy  père  d'Alcathoûs,  l'un 
de  ceux  qui  recherchèrent  Hip- 
podamie  en  mariage. 

PARTH  AON ,  Partkaon ,  (e) 
Uot^^oLOiP .  fils  de  Périphete  ,  fut 
père  d'Ariftas. 

PARTHE  ,  Parthos,  Uct^^oç  , 
(/)  ville  d'Afrique ,  dans  li 
contrée  nomtiée  l'Afrique  Pro- 

IX.  c*  I.    Hotner.  Uiad.  L.  XI>r«  f. 
115. 

Cdy  Pauf.  p.  3S)  ,   384. 
(#)  Pauf.   p.    491. 
.  (/>  Appian.  p.   ai. 
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pre-  Cette  ville  étoît  grande; 
ce  qui  n'empêcha  pas  P.  Scipion 
de  l'emporter  du  premier  af- 
faut. 

PAIJ.THE,  Tarthosy  Panhus, 
n«/)6o;  ,  ville  dlllyrîe  ,  félon 
Etienne  de  Byzancç.  FbyrçPar- 
thdnie. 

PARTHÉNIE,  ?arthenîay{a) 
autre  ville  d'Ulyrie.  Elle  eft 
appellée  dans  Jules  Céfar  Op' 
pidum  Parthinorum ,  la  ville  des 
Parthiniens.  On  croit  que  c'eft 
aujourd'hui  Praefa. 

Cette  ville  doit  être  la  même 
que  celle  de  Parthe  >  dont  É- 
tiennne  de  Byzance  fait  men- 
tion. Elle  donnoit  fon  nom  aux 
Parthéniens  ou  Parthiniens. 

PARTHÉNIE ,  ou  Parthé- 
KOS  ,  Parthenia  ,  Parthenos  ,  {b) 
Tictr.évo:; ,  Surnom  de  Minerve  » 
lequel  veut  dire  qui  aconfervé 
fa  virginité.  Minerve  avoit  à 
Athènes  un  temple  magnifique 
fous  le  nom  de  Parthénon.  Foye^ 
Parthénon. 

On  donnoit  auiïi  à  Junon  le 
furnom  de  Parthénie  ou  Par- 
thenos ,  parce  qu'on  croyoic 
que  cette  Déefle  »  en  fe  bai- 
gnant tous  les  ans  dans  la  fon- 
taine appellée  Canathos  ,  qui 
étoic  à  Nauplia ,  recouvroît  fa 
virginité  ;  fable  fondée  »  félon 
PaufaniaSyfurlesmyfteresfecrets 
qu'on  y  célébroit  en  l'honneur 
de  cette  Déefle. 

Diane  avoit  auffi  Je  même 
furnom.  Un  des  (ignés  du  Zo- 
diaque prenoit  encore  ce  nom. 

C«)  Caef.  de  Bell.  Civil.  L.vlll.  p.  619. 
(*)  Myth.  par  M.  TAbb.  fian,  T,  111. 
p.  404.  T,  IV*  p»  i|  ^  24. 
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PARTHÉNIE.  Foyei  Hémi. 

thée. 

PARTHÉNIENS ,  Panheni , 
Uotphi'o: ,  peuple  que  d'autres 
nomment  Parthiniens.  Foye^^ 
Parthiniens. 

PARTHÉNIENS,  Partkema, 
^apMccl^  (c)  nom  que  l'on  avoit 
donné  à  Sparte  à  des  enfans 
nés  de  mariages  illégitimes. 

Les  Spartiates  >  que  leur  fé- 
vere  difcipline  avoit   élevé  à 
un  û  haut  point  de  puiffance» 
qu'ils  fe  promettoient  tout  de 
leurà  forces  &  de  leur  fortune  > 
déclarèrent     la     guerre     aux 
MeflHniens ,  qui ,  dans  une  de 
leurs  fêtes,  avoient  violé    les 
femmes  Spartiates.  Ils  s'engagè- 
rent même  par  un  ferment  exé* 
crable  de  ne  revenir  dans  leur 
patrie ,  qu'après  qu'ils  aiiroient 
détruit  celle  de  leurs  ennemis. 
Cependant ,  quand    ils    virent 
que  contre  leur  attente  ils  s'o* 
piniâtroient  en  vain  depuis  dix 
ans  au  (îege  de  MefTene,  &  que 
les  plaintes  importunes  de  leurs 
époufes  fatiguéts   d'un  (î  long 
veuvage  les  rappelloient  dans 
leur  païs  ,  ils  commencèrent  à 
craindre    que  leur  pbftinatioa 
ne  leur  fût  plus  funeiie  qu'aux 
Mefleniens ,  qui  réparoient  la 
perte  de  leurs   fôldats    par  la 
fécondité  de  leurs  femmes  ,  tan- 
dis qu'éloignés  des  leurs  ils  ne 
pouvoient  pas  en  tirer  des  avan- 
tages   pareils  après  des  pertes 
femblables.  Pour  y  fuppléer  ils 
choififlent  tout  ce  qu'il  y  a  de 


1 


(O  Juft.   L.  \\U  c.  4.  Di«d.  Sicul. 
pi  4ya.  Roll,  Hift.  Arc.  T.  11.  p.  199, 
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jeunes  hommes  «venus  au  camp 
depuis  le  fermeat  fait  par  le 
reAe  de  l'armée.  Ils  les  ren- 
voient à  Lacédémone  «  &  leur 
permettent  de  fe  mêler  indifFé- 
remment  avec  toutes  les  fem- 
mes ,  s'imaginant  qu'elles  de- 
viendroient  plutôt  grolTes ,  d 
chacune  d'elles  connoiflbient 
plufieurs  hommes.  Les  enfans 
que  ces  embrafiemens  firent  naî- 
tre, furent  appelles  Parthénîens 
pour  marque  éternelle  de  Tin- 
lamie  deleurs  mères.  Ils  avoîent 
atteint  l'âge  de  trente  ans  lorf- 
que  pouâes  par  la  crainte  de 
rindigence  ,  qui  leur  étoit  com- 
me inévitable  ,  ils  prirent  le 
parti  de  fe  bannir  eux-mêmes. 
Ainfi  y  fans  prendre  congé  de 
leurs  mères  ,  dont  la  honte  re- 
jailHlToit  jufques  fur  leur  front, 
ils  partent  ,  &  vont  chercher 
une  nouvelle  demeure.  Après 
avoir  long-tems  erré  de  mer 
en  mer  ,  enfin  victorieux  de 
tant  de  périls  ils  fe  jettent  fur 
les  côtes  d'Italie ,  s'emparent 
de  la  fortereffe  de  Tarente  , 
en  font  fortir  les  anciens  habiA 
tans  ,  &    s'y  établiffent. 

PARTHÉNIES,  Parthcnia  , 
IlapSgMTa  9  {a)  hymnes  ou  can- 
tiques »  ainfi  nommés ,  parce 
qu'ils  étoient  compofés  pour 
des  chœurs  ou  des  troupes  de 
jeunes  filles  ,  qui  les  chrantoient 
dans  certaines  fêtes  folemnelles , 
&  en  particulier  dans  les  Daph- 
néphories  qu'on  célébroit  tous 

(à)  Mém.  Ac  PAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lettr.  T.  Xlll.  p.  a6t  ,  %6%* 
(*)  Lucian.  T.   11.  f,  753.    4t  Tt^.    - 
Cf)  Sirab.  p.  376.  Pompon»  Mel»  p. 
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les  ans  eo  Béotie  en  Thonnear 
d'Apollon  Ifménien.  Dans  ces  fê- 
tes, des  choeurs  déjeunes  filles 
marchoient  en  proceifion  ,  por- 
tant des  branches  de  laurier,  6c 
chantant  des  Farthénies  en  équi- 
page de  fuppliantes.  Ces  Par- 
thénies  n'étoient  pas  l'ouvrage 
des  mauvais  Poëtes  ;  c'étoienc 
les  plus  fameux  Lyriques  ,  tels 
qu'Alcman  ,  Pindare  ,  Simonî- 
de  ,  Bacchylide  ,  qui  les  com- 
pofoieat  à  l'envi.  Il  efl  parlé 
de  ces  Parthénies  dans  la  co- 
médie des  Oifeaux  d'Arifto- 
phane ,  dans  Ptutarque  fur  la 
mufique  •  &i  ailleurs. 

PARTHÉNIS,  Parthcnis,  {h) 
n«/»9Erl; ,  Courtîfanne  ,  qui ,  dans 
un  dialogue  de  Lucien  ,  s'en- 
tretient avec  Cochlis  ,  autre 
Courtîfanne. 

PARTHÉNIUS  [Le  Mont;]. 
Mons  Parthenius\  0'Vo5  n«f9s- 
tioy ,  (c)  montagne  du  Péjopon- 
nefe  ,  dans  l'Arcadie.  Strabon  » 
Pomponius  Mêla  ,  Pline ,  Vir- 
gile ,  Tite-Live  ,  Diodore  de 
Sicile  &  Paufanias  parlent  de 
cetre   montagne. 

a  Près  du  temple  de  Bacchus  , 
n  furnommé  le  Myftcrieux,  die 
s^Épaufanias ,  commence  le  monc 
ï>  Parthénîus  ,  où  Téléphus  a 
i>  un  temple  ,  &  tout  un  can- 
»  ton  qui  lui  eft  confacré  ^ 
»  parce  que  dans  fon  enfance 
V  il  fut ,  dit- on  ,  ex^ofé  fur 
»  cette  montagne  ôc  allaité  par 
»  une  biche.  On  peu  plus  loin 

m.  PHn.T.  1.  p.  i95*  Virjç.  Eclog. 
10.  r.  57.*Tit.  Liy.  L.  XXXIV.  c. 
a<.  Diod  Sicul.  p.  i««.  ?««»•  P-  5»» 
464  >  S4**  ^i^*  Metam,  L.  IX.  Q%  é* 
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9  TOUS  verrez  un  temple  de 
»  Pao ,  bâti  dans  Tendroic  même 
M  où  ce  Dieu  s*apparut  à  Phi* 
30  dippidès ,  &  lui  donna  un 
»  avis  important  ,  comme  le 
»  rapportent  les  Athéniens  6c 
»  les  Tégéates.  Le  mont  Par- 
»  thénius  nourrit  beaucoup  de 
»  lortues  ,  donc  l'écaiile  eft 
»  très-propre  à  faire  des  lyres. 
»  Mais,  les  gens  du  lieu  >  qui 
»  croient  ces  tortues  conCacrées 
»  à  Pan  ,  fe  font  un  fcrupule 
x>  de  les  tuer  ,  &  ne  permet- 
»  tent  pasnonplusquelesétran* 
3»  gers  en  emportent.  Quand 
»  vous  ètei  au  haut  de  la  mon- 
»  tagne ,  vous  defcendez  en- 
»  fuite  f  dans  une  plaine  qui 
^  borne  les  Tégéates  &  les 
»  Argiens  g  de  la  même  ma* 
»  niere  que  les  Argiens  font 
»  bornés  du  côté  d'Hyfîes.  » 

PARTHÉNIUS ,  Parthenius, 
tioLfUfm  ^  <^)  fleuve  de  l'Afie 
Mineure  dans  la  Paphlagonie* 
Après  avoir  pris  fa  fource  au 
mont  Olgaflys ,  il  alloit  fe<  ren- 
dre dans  le  Pont-Euxin,  entre 
AmaAis  &  Teium  j  fuivant  les 
cartes  de  M.  d'Anville.  Arrien,. 
dans  fon  Périple,  donne ^e 
fleuve  pour  bornes  entre  lam- 
thynie  &  la  PaphUgonie* 

Le  Parthénius  n'étoit  pas  bien 
grand'  »  quoique  ce  fût  un  des 
fleuves  que  les  dix  mille  ap- 
préhendoient  de  pafler.Strabon 
dit  qu'il  couloit  au  travers  de 

U)  Sciah.  p.  54).  PHn.  T.  I.  )oi. 
PompoQ.  Mel.  p*  %6,  Xonop.  p.  }^8. 
Homer.  Iliad.  L.  11.  v.  %6i*  Herod. 
L*  U.  c.  104* 

ih)  Ovid.  d<B  FoAto.  L»  IV,  £kf .  lo,, 
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prairies  jonchées  de  fleurs ,  de 
que  ce  fut  à  caufe  de  cela  qui^n 
lui  donna  le  nom  de  Parthé^ 
niusy  qui  en  Grec  fignifie  une 
fleur  ,  une  vierge.  D*autref 
cependant  prétendent  que  ce 
nom  lui  étoit  venu  de  ce  qua 
Diane  alloit  fouvent  chauer 
dans  les  bois  qui  étoient  fur  fes 
bords ,  ou  de  ce  que  cette 
Déefle  étoit  adorée  de  ceux 
qui  habitoient  le  païs  que  bai- 
gnoit  ce  fleuve. 

Les  citoyens  d*Amaflris  a- 
voient  repréfenté  le  Parthé- 
nius fur  une  médaille  de  Marc* 
Aurele.  Il  a  le  vifage  d'un  jeune 
homme  couché ,  tenant  un  ro« 
feau  de  la  main  droite  >  avec  le' 
coude  appuyé  fur  des  rochers 
d'ob  forte nt  fes  eaux. 

Les  Grecs ,  fuivant  M.  de 
Tournefort  /ont  confervé  le 
nom  de  ce  fleuve  »  &  l'appel- 
lent aujourd'hui  Parthéni.  Mais» 
\t^  Turcs  le  nomment  Dolap. 

PARTHÉNIUS ,  Parthénius  , 
Tieiu^im^  %  {b)  fleuve  »  dont  Ovide 
fait  mention.  Il  Iç  qualifie  ra» 
pax  ,  qui  entraîne  tout.  Il  y  en 
a  qui  croient  que  c'étoîc  unfleuve 
de  la  Sarmatie  d'Europe. 

PARTHÉNIUS  •  Parthénius , 
n«.6fmç,  (c)  capitaine  Troyen  » 
fut  terraffé  par  Rapon  un  à9% 
capitaines  Latins. 

PARTHÉNIUS ,  Parthénius  , 
Jlxp^J  loç  ,  ^d)  nom  commun  à 
plufîeurs     Poètes     ÉUgiaques 

(€)  Virg.  Ancid.  L.  X.  v.  748. 

U)  Suid.  T.  U.  p.  45^.  MéfT>.  de 
PAcad.  des  Infcr.  &,  fiell,  Lettr.  T^ 
VU.  p.  |6|  ,  ^64. 
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Grecs.  Le  plus  coDnu  éroit  de 
Nfcée.  Il  fut  pris  par  L.  Cinna 
dans  la  guerre  de  Mithrîdate.  de 
bientôt  après  mis  en  liberté  en 
tonfidératîon  defestalens.  Nous 
n'examinerons  point  ii  c*e(i  le 
même  Parthénius  dont  Tibère 
goûtoit  fi  fort  les  poëfies  ,  ni 
comment  il  auroit  pu  dédier 
à  ce  Prince  un  de  fes  ouvrages , 
puifqu'entre  la  mort  de  Mithrî- 
date &  l'avènement  de  Tibère 
à  l'empire  ,  il  y  a  un  inter- 
valle de  foixante-feize  ans  ; 
nous  ne  ferions  que  répéter  ce 
qu'ont  déjà  dit  plufieurs  Cri- 
tiques. Ils  fuppofent  que  Parthé- 
nius fut  prisextrêmement  jeune, 
qu'il  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  9  &  qu'il  dédia  un  de 
fes  écrits  à  Tibère,  non  lorf- 
qu'il  étoit  déjà  Empereur  »  mais 
plufieurs  années  avant  fon  avè- 
nement à  l'Empire  9  &  c'eft 
par  ces  trois  fuppofîtions  qu'ils 
lèvent  la  difficulté. 
'  Parthénius avoit  compofé bien 
des  ouvrages  ;  mais  9  il  n'y  a 
que  fes  Erotiques  qui  foient 
venus  jufqu'à  nous.  Artémidore 
lui  donne  le  titre  d'Élégiaque, 
&  Suidas  lui  attribue  entr'au- 
tres ,  un  poëme  fur  la  mort  d'A- 
Téré  fonépoufei  &  des  Élégies 
fur  Vénus.  Nous  n'ignorons  pas 
que  le  Scholiafte  de  l'Antho- 
logie ,  &  l'AutcUr  d'une  dif- 
fertation  fur  les  anciens  My- 
thologues «  après  lui,  attribuent 
ces  mêmes  Élégies  à  Parthé- 
nius de  Chio  ;  mais  y  un  Cri- 
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tîque  moderne  a  prouvé  qoM* 
les  dévoient  être  reiKiues  à 
Parthénius  de  Nicée  ,  comme 
étant  le  plus  connu.  En  effet, 
fuîvant  fa  remarque  »  qui  eft 
très-judicieufe  ,  dans  le  cas  de 
plufieurs  Écrivains  du  mêm« 
nom  9  lorfque  l'un  d'eux  eft 
cité  tout  fimplemeot ,  c*eft  tou- 
jours le  plus  célèbre  que  re- 
garde  la  citation.  Or ,  les  Élé- 
gies dont  il  eft  queftion,  font 
nmplement  attribuées  à  Par- 
thénius ;  au  lieu  qu'ailleurs  • 
c'eft  tantôt  Parthénius  le  Pho- 
céen •  &  tantôt  celui  de  Chio» 
ou  même  le  fils  de  Denys  dont 
on  allègue  les  témoignages. 

Parthénius  ,  dit  Lucien,  ai- 
moit  le^  détails  de  les  defcrîp- 
tions  ;  en  forte  que ,  s'il  avoit 
eu  à  décrire  une  defcente  aux 
Enfers  ,  il  n'eût  pas  manqué  de 
remplir  fon  ouvrage  d'une  in- 
finité de  circonftances  9  appro- 
chant l'eau  jufqu'aux  lèvres  de 
Tantale  ,  ôc  faifant  faire  plu- 
fieurs tours  à  Ixion  fur  fa  roue  ; 
cenfure  d'autant  plus  hardie , 
qu'elle  femble  envelopper  avec 
Parthénius  les  plus  grands  Poè- 
tes de  l'antiquité  9  &  condam- 
ner fur-tout  la  pratique  dei 
meilleurs  Élégiaques  ,  qui  font 
pleins  de  ces  détails  9  ou  de  ces 
fortes  de  digrefiîons. 

PARTHÉNIUS ,  Panhefiius . 
riapÇe'woç.  (a)  fameux  Orfèvre  ^ 
dont  Juvénal  fait  mention. 

PARTHÉNIUS,  Parthénius^ 
UapBfttoç  9   (h)   ChambellaD    de 


(s)  JuYeR.  Satyr.  ia».v.  44* 


I 


(k)  Créy.  ^ift.  des  £mp.  T.  IV.  p.  94, 


, 
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IVmpt^i^eur  Domitien.  Ce  Prince 
avoir  cane  de  confiance  en  lui, 
qu'il  lui  pernieccoit  de  paroi- 
tre  en  fa  préfence  avec  Pépée. 
Mais  )  comme   Domitien  écoic 
fore  inconitanc  ,  Parrhénius  en- 
courut fa  difgrace  ,  au  point 
que  Domitien  Tinféra  dans  une 
Ufte  des  profcrits  avec  l'impé- 
ratrice Domitia ,  Norbanus  & 
Pétronius  Sécundus ,  alors  pré- 
fet du  Prétoire.  Parthcnîus  fut 
un  des  principaux  chefs  de  la 
confpiration  ,  par  laquelle  on  . 
réfolut  de  prévenir  la  cruauté 
de  l'Empereur  ;  $c  il  eut  plus 
de  part  que  perfoniie  à  fa  mort  * 
qui  arriva  Tan  de  Jefus-Chrift 
86.  L'éleûion  de  Nerva ,  qui  lui 
fuccéda  ,  fut  aufE  Touvrage  de 
Parthénius  ;  mais  ,   les  foldats 
irrités  de  la  mort  de  Domitien , 
contraignirent   Nerva  de    leur 
en  livrer  les  auteurs  ,  &  égor- 
gèrent  Parthénius  ,   après     lui 
avoir   faît  fouffrir  mille   indi- 
gnités. 

PARTHÉNON  ,  Partkenon, 
lictfheifùùv ^  (a)  temple  de  Miner- 
ve ,  fitué  dans  la  citadelle  d'Â- 
thenes,  fut  rebâti  fous  Péri- 
clès  par  deux  fameux  architec- 
tes ,  Callicrate  &  Idlinus,  Cé- 
toic  un  des  plus  magnifiques  édi- 
fices qu'il  y  eût  à  Athènes.  Il 
avoit  cent  pieds  en  tous  fens  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
d'Hécatompédon.  Voye^  Héca- 
tompédon. 

PARTHÉNON ,  Tarthcnon , 

(«}PIttt.   T.  I.  p.  159.  Paur.  p.  43  , 

U)  Ovîd.  Mctam.  U  XIV.  c.  3.  L. 
XV.  c.   14. 
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IfdrpOfy  ~r ,  nom  du  neuvième  des 
mois  Céleftes  de  Méthon,  d'Eue- 
témon,  &  de  CalUppe  ,   donc 
les  noms  étoient  pris  des  fignes 
où  étoit  alors  le  foleil.  Parthé- 
non,  c'eft-à-dire,  le  mois  de  la 
vierge,  de-Tracelysc ,  virg^o,  vierge. 
PARTHÉNOPE  ,  Parthenope  , 
ITflt/'GevaTrM  >  (b)  l'une  des  Sirènes. 
On  fçait  que  les  Sirènes,  n'ayant 
pu  venir  à  bout  de  charmer  par 
leur  chant  Ulyfle  &  fes  com- 
pagnons ,  fe  jetterent  dans  la 
mer  de  défefpoir.  Les  Poëtet 
difent  qu'elles  fe  retirèrent  les 
unes  d'un  côté  ,  les  autres  de 
rautre;&que  Parthenope  aborda 
en  Italie  ,  oîi  l'on  trouva  fon 
tombeau  en  bâtiflant  une  ville, 
qu'on  appella  de  fon  nom  Par- 
thenope. Les  habitans  du  paît 
ruinèrent  enfuite   cette  vilié  ^ 
parce  qu'on  abandonnoitCumes, 
pour  s*y  établir  ;  mais  ,   ayant 
été   avertis  par  rOracle  »  que 
pour    fe  délivrer  de   la   peile 
qui  les  incommodoit  ,  il  falloit 
qu'ils   rétabliflent   la   ville  de 
Parthenope  ,  ils  la  firent  re- 
bâtir &  la  nommèrent  NéapoHs  « 
à  caufe  de  ce  nouveau  rétablif- 
fement.  C'eft  aujourd'hui  Na- 

^  PARTHÉNOPÉE  ,  Fartlu^ 
nopaus  ,  nap60yo'7r«roc ,  {c)  fils  de 
Méléagre  &  d'Atalante  ,  perdit 
la  vie  au  fiege  de  Thebes.  Eu- 
ripide fait  le  porttait  de  ce 
Capitaine.  «  Élevé  dans  TAr- 
»  golide ,  quoiqu'Arcadien  ,  il 

(t)  Virg.  iCntîd.  L.  VI.  v«  480.  Pauf. 
p.  lai  ,  183  t  569*  Myih.  par  M« 
TAbb.  Baa.  T.  VU.  p,  aao  »  aai* 
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m  fçut  y  dit  Euripide  ,  pfaire 
»  aux  Citoyens  ôc  à  TÉtat  par 
»  fes  grâces  ,  fa  douceur  ,  fa 
»  réferve  dan»  fes  paroles  ;  élol» 
9  gné  de  tout  efprst  de  dtf* 
3»  pute  de  de  hauteur  ,  chofe 
»  u  peu  fupportable  dans  un 
»  Citoyen,  &  fur-tout  dans  un 
»  étranger.  Les  armés  à  la  main , 
ir  Kdéfendoit  nos  intérêts  moins 
»  en  étranger  qu*en  Argien» 
»  Adoré  du  fexe  ^  on  ne  le  vit 
j»  famais  oublier  la  pudeur  de 
m  fan  âge  ,  ni  flétrir  fa  vertu.  » 
n  y  en  a  qui  font  Parthéno- 
pée  Els  de  Mars  6l  de  Ména- 
Jippe*  Faufanias  le  dit  fils  de 
Talaus  dans  un  endroit  ^  &  de 
Ménalion  dans  un  autre  ;  mais^ 
cm  pourroit  peut-être  diAin^ 
guet  ce  dernier  du  fils  de  Ta* 


PARTHÉNOS  ,  Parthtnos. 
Voyt[  Parihénie. 

PARTHES  ,  Parthi ,  Les  ha- 
birans  de  la  Parthie.  FbyeiFàt^ 
thie. 

PARTHIE  ,  PartMa ,  (a)  que 
les  Grecs  nomment  Uaphunia  ^ 
IBarthyaa^  contrée  d'Afie  ,  à  la- 
^elle  Ptolémée  donne  pour 
l^rnes  TArie  à  Torîent ,  la  Car* 

{éf)  Ptatcn».  L.  VI.  c.  %•  Ptin.  T.  1. 
p.  jii  »  )ii  a  )29.  ér  /«f>  Pomp.  Mel. 
p^  so.  Scrab.  p.  14.  188»  510  >  514- 
ér  fif»  Juft.  L«  II.  CI»  ).  L.  xi. 
c  is.  L.  XUl.  c.  4.  L.  XXXVI.  c.  1. 
I^  XXXVIU.  c.  9  ,  10.  L.  XXXIX. 
r.  ir  L.  XLI.  c*  I.  «^  fe^p  Caef.  de 
Bfctl-  Civil.  L.  11!.  p.  609.  Q.  Cure. 
L  IV.  c.  i«.  L.  V.  c.  7,  8.  Vcllci. 
Fatercul.  L.  IL  c.  34  >  91.  &  feq. 
Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  1.  ér  fct[» 
Z,  VI.  c.  ju  &  fii»  L*  XI.  c.  8. 
ée- fca,  L.  XII.  c.  lO».  ér  fi^'  L*  XV. 
C*  h.  #  Jjtf.  mSL  Im  l«  c»  a.  L,  V. 
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manie  au  midi  9  la  Médie  à  l'oc- 
cident, ôc  l'Hyrcanie  au  fep* 
rentrion.  Mais,  à  parler  juâe  , 
les  bornes  de  la  Parthie  ont 
dû  varier  ,  parce  que  l'Empire 
desParthes  a  été  plus  ou  moins 
étendu  ,  fuivant  les  tem»  &  le» 
circonftances« 

Le  même  Ptolémée  dit  que 
la  partie  de  cette  contrée  ,  qui 
étoit  (îtuée  près  de  THycarniet 
s*app&lloit  Comifene  ,  &  que 
celle  qui  étoit  au-deûous  de 
la  Comifene  »  fe  nommoit  Par- 
thiene.  Une  autre  s'appelloic 
Çhoroane  ;  une  ^utre»  Paran- 
taltcene  ;  &  une  autre  Tabiene. 
Mais  y  tout  ces  noirs  ne  font 
guère  connus.  Quant  aux  Par- 
thes ,  ils  font  appelles  Parlât 
par  les  Latins  ,  fie  par  les  Grec» 
Ucf^ot  &  UaplvaXoif  Partki  & 
ParthyaL 

Origine  &  commmcitctmeru  des 

Parthcs* 

Les  Parthes  ,  qui  >  comme 
s^ils  eurent  fait  arec  les  Ro- 
mains le  partage  de  toute  la 
terre»  avoient  pour  le  leur  l'En»- 
pire  d*Orient  >   étoient  origi- 

c.  8.  Jofeph.  de  Anc!<T.  Judaîc.  par. 

494*  ^  f*V  ^'^*  ^^^*  P^l^*  '*S*  ^ 
ftei,  Plut.  T.  1.  pag.  451 ,  5SÏ  .^  /«î- 
Herodiao.  p.  176  ù  jvf.  Roll.  Hiii* 
Ane.  T.  V.  p.  %ji.  4r  /•«*•  Créf. 
Hift.  Rom.  T.  VU.  p.  185,  &  {»vl^* 
T.  VllK  p.  )90  »  391  >  5»i.  Hift.  des 
Emp.  Tom.  I*  pag.  57,  58  ,  71.  & 
fuiv.  Tom.  II.  p.  »oi.  ër  fmv.  T.  IV. 
pag  1)6.  ù  fftiv»  Tom.  V.  pag.  68» 
ô'fuiv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrlp. 
&  Bell.  Lettr.  T.  I.  p.  184.  T.  ZiX« 
p*  lO^t  ^  fitiv» 
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nairet  de  Schytie  d*oû  leuri 
pères  furent  bannis*  Leur  nom 
même  le  marque  aflez ,  s'il  eH 
vrai ,  comme  i*aflure  Juftin  , 
qu'il  veut  dire  banni  dans  la 
',  langue  des  Scythes. 

*  Parmi  toutes  les  nations  Orien- 
tales ,  il  n*y  en  eut  point  de 
plus  obfcure  que  la  leur  du  tems 
des  Affyriens  &  des  Medes. 
Après  même  que  TEmpire  d'O- 
rient eut  paflfé  des  Medes  aux 
Perfes  »  ils  furent  la  proie  des 
vainqueurs  comme  un  peuple 
^vîl  &  fans  nom.  Enfin  »  ils  Un- 
'-*  (uirent  encore  dans  la  Tervirude 
fous  le  joug  des  Macédoniens 
qui  avoient  triomphé  de  l'O- 
rien^  en  forte  qu'il  y  a  lieu 
de  s'étonner  que  leur  vertu  les 
air  fait  monter  à  un  fi  haut  de- 
gré de  fortune  ,  qu'ils  foient 
devenus  les  maîtres  de  ceux 
dont  ils  avoient  été  comme  les 
efclaves.  Les  Romains  9  dans  le 
tems  même  que  leur  Républi- 
que étoît  la  plus  floriffante  , 
leur  firent  trois  fois  la  guerre 
fous  la  conduite  de  leurs  plus 
grands  Capitaines  9  &  la  leur 
firent  toujours  fans  fuccès.  Car, 
feuls  de  tous  les  peuples  de  la 
terre ,  ils  ne  réfifterent  pas  feu- 
lement aux  Romains  ,  ils  les 
vainquirent  mémç.  Mais,  ce  leur 
eft  une  moindre  gloire  d'avoir 
fiçu  vaincre  un  ennemi  venu  de 
fi  loin  ,  que  d'avoir  pu  malgré 
leur  première  baflefle  s'élever 
à  cerre  grandeur  an  milieu  des 
AfiTyriens  ,  des  Medes  ,  àe$ 
Ferfes  ,  peuples  autrefois  fi  fa- 
meux ,  &  des  Badlrieos  ,  dont 
la  riche  Empira  étoit  compofé 
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de  mille  villes  -,  &  de  plus  ,  de 
l'avoir  pu  dans  un  tems  où  pref- 
fés  fans  relâche  par  les  armes 
des  Scythes  Se  de  leurs  voifins» 
il  leur  falloir  fi  fouvent  efiuyer 
les  périls  de  tant  de  combats* 
Les  premiers  Parthes,  chafies 
de  la  Scythie  par  la  difcorde 
civile  9  s'emparèrent  infenfible* 
ment  des  folitudes  qui  font  entre 
l'Hy rcanie  Se  la  Baclriane.Après 
quoi  ils  étendirent  leurs  fron- 
tières par  le  tacite  aveu  de  leurs 
voifins  qui  ne  s'oppoferent  pas 
d'abord  à  leurs  progrès  9  de  en- 
fuite  malgré  leurs  voifins  qui 
s'y  oppoferent  trop  tard  »  de 
les  étendirent  fi  loin  qu'ils  y 
enclavèrent  non  feulement  les 
campagnea^dc  les  vallées  ,  mais 
encore  les  collines  &  les  mon- 
tagnes. Ce  font  ces  vallées  6ç 
montagnes,  celles-ci  arides  Se 
les  autres  fablonneufes  ,  qui  font 
que  fous  ce  climat  on  éprouve 
les  rigueurs  contraires  des  deux 
faifons  ,  un  froid  violent  dans 
les  montagnes  ,  Ôc  uo  chaud  ex- 
cefiif  dans  les  plaines.  C'eft  donc 
une  habitation  très-défagréable  » 
mais  très-propre  à  endurcir  les 
tempéramens  êc  à  les  rendre 
capables  de  fupporter  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre. 

Mœurs  &  coutumes  des  Parthes. 

L'ordre  populaire  étoit  chez 
eux  celui  de  tous  qui  approchoit 
le  plus  de  la  dignité  Royale. 
lis  en  tiroient  des  Généraux  pea« 
dant  la  guerre  ,  &  des  Gouver* 
oeurs  durant  la  paix.  Leur  lan- 
gage tenoit  le  milieu  entre  celui 
des  Scytbss  &  celui  desMedes» 
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et  érok  mêlé  de  i*an  Bc  de  Tatr- 
tre»  Ils  s'habiilloienfe  d'une  façon 
iome  particulière  à  leur  na- 
lion»  Mais  »  après  que  leurs  ri- 
cbelFes  fe  furent  accrues  avec 
leur  puiffance ,  ils  prirent  des 
liabirs  d'une  étoffe  tranfparente , 
de  ne  mirent  point  de  ceinture 
i  fa  naniere  des  Medes.  Il  s'ar- 
■loient  comnne  les  Scythes  ,  donc 
il»  defcendotent.  Au  refte ,  bien 
dîffiErens  des  autres  peuples  , 
ils  ne  compofoieot  point  leurs 
»rmées  d'hommes  libres  ,  mais 
d^efclaves  pour  la  plûpart,dont  le 
nombre  croifibit  de  jour  en  jour 
prodfgîetifement  ,  parce  qu'il 
étoit  expreâfëmenr  défendu  d'en 
aâ^aochir  aucun ,  &  que  par-là 
t&us  ceux  qui  venoient  an  monde 
BaiiToient  &  mouroient  efcla- 
'  ves»  Ils  leur  donnoient  cepen- 
dant ÏHie  éducation  pareille  à 
celle  qu'ils  avoicnt  accoutumé 
lie  donner  à  leurs  prapres  e»- 
laas  9  &  leur  montroient  avec 
loin  à  bien  monter  à  cheval  , 
&i  à  tirer  adroitement  de  l^arc» 
Quand  un  particulier  étoit  plus 
fiche  qu'un  autre,  il  étoit  obligé 
CB  tems  de  guerre  de  fournir 
jrFas  de  cavaliers  au  Roi  ,  8c 
€ts  cavaliers  étoient  efclaves; 
en  forte  qu'on  ne  comptoit  que 
^natre  cens  hommes  libres  par* 
mï  cinquante  mille  hommes  de 
clteval  qui  marchèrent  au  de- 
vant de  M.  Antoine  ,  lorfqu'il 
vînt  attaquer  les  Parthes.  Ils 
ignoroient  abfolument  l'art  de 
Je  battre  de  près  dans  une  ba- 
taille 9  &  celui  de  prendre  des 
▼illes  en  les  afEégeant.  Tantôt , 
ilspotiâbîeotbrufquemcat  leur» 
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chevaux  ver»  Tennemî  ;  tantSt* 
ils  lui  tournoient  le  dos,  fou- 
vent  même  ils  faifoient  fèm- 
blant  de  prendre  la  fuive  f  a6n 
que  cenx  qui  lespourfuivoient, 
moins  précautionnés  contre  leur» 
coups  y  y  fuflent  plus  mortel- 
lement expofés.  C'étoif-là  leur 
manière  de  combattre.  Le  tam- 
bour &  non  la  trompette  étoit 
Finftrument  dont  ils  fe  fer  voient 
pour  donner  le  fîgoal  du  com- 
bat. Leurs  forces  ne  leur  per- 
mettoient  pas  d'en  difputer  long- 
tems  le  fuccès.  Il  eût  été  im- 
poffible  de  les  vaincre  fî  leur 
perfévérance  eût  répondu  à  leur 
impétueufe  furie-  Souvent,  lost» 
que  le  combat  étoit  le  plus 
animé,  ils  s'en  retiroient  à  def- 
fein  ,  &  un  moment  après  ils 
revenoient  plus  gaiement  à  la 
charge  ;  de  forte  que  lorfqu'on 
fe  croyoit  le  plus  aiTuré  de  la 
vîdoire  ,  il  la  falloit  acheter 
par  de  nouveaux  périls*  Des 
lames  de  fer  difpofées  en  for- 
me de  plume  ,  les  couvroient 
entièrement  «  eux  &  leurs  che- 
vaux. Ils  ne  fe  fervoient  de 
l'or  &  de  l'argent  que  pour  en- 
richir leurs  armes. 

Chaque  homme  avoit  plufieur» 
femnftes  pour  fe  faire  toujours 
de  nouveaux  plaifîrs  en  les  di- 
verfifîant.  L'adultère  étoit  celui 
de  tous  les  crimes  qu'ils  pu- 
niffoîent  le  plus  féveremcnt» 
Pour  en  prévenir  les  défordres, 
ils  ne  fe  contentoient  pas  d'ex- 
clure les  femmes  des  feftins  fit 
des  alTemblées  des  hommes ,  ils 
leur  en  interdifoient  même  la 
Tue»  lU  ne  fe  nourrifibient  que 


4e  la  cliaîr  des  bêtes  qu^ls  pte- 
noient  à  le  chaiTe.  Le  cheval 
étoit  en  tout  tcms  leur  mon- 
ture ordtoaire.  Ils  s'en  fervoient 
également  pour  aller  à  la  guerre 
&  a  un  feâin ,  ainii  qu'aux  af- 
faires publiques  ,  ou  aux  leurs 
propres.  Ils  alloieot  ,  ils  ve^ 
noient  ,  ils  s'arrêtoient  »  ils 
achetoient ,  ils  s'entretenoient 
à  cheval.  Enfin ,  toute  la  diffé- 
rence qu'il  y  avoit  entre  les 
efclaves  8c  les  hommes  libres  » 
c'eil  que  ceux-là  alloient  à 
pied  4  Ôc  que  ceux-ci  ne  mar- 
choient  jamais  qu'à  cheval.  Ils 
c'enfeTeliiToient  pas  ordinai- 
rement leurs  morts  f  mais  ils 
les  âbandonnoient  aux  oifeaux 
k  aux  chiens ,  &  fe  contentoient 
d'en  couvrir  de  terre  les  os  nus 
te  décharnés.  Parmi  les  points 
de  leur  fuperftitieufe  Religion 
envers  les  Dieux  ,  c'en  étoit 
un  principal  de  révérer  les  fleu- 
ves ôc  les  rivières.  Le  génie  de 
ces  peuples,  c'étoit  d'être  vains^ 
féditieux  i  fourbes  8c  infolens , 
parce  qu'ils  ai&ghoient  la  violen- 
ce aux  hommes  comme  un  ca- 
raâere  particulier  qui  les  dif- 
tinguoit  des  femmes  »  auxquel- 
les ils  donnoient  la  douceur  en 
partage.  Us  étoient  &  inquiets 
&  &  ennemis  du  repos  ,  qu'il 
failoit  qu'ils  tournaient  leurs 
armes ,  ou  contre  les  étrangers , 
ou  contre  eux  -  mêmes.  Plus 
prompts  à  faire  qu'à  dire,  ils 
parloient  naturellement  peu  ,  & 
enfeveliffoient  fous  un  égal  ii- 
lence  de  leurs  profpérités  i  & 
leurs  difgraces.  C'étoit  moins 
par  égard  à  leur  devoir  q[ue  par 
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vn  mouvemetit  de  cramte  qu'ik 
obéifToient  à  leurs  Rois.  Ils, 
donnoient  jufqu'à  l'excès  daxis 
tous  les  plaifîrs  de  l'amour  «âc 
étoient  extrêmement  modérés 
en  ceux  de  la  table.  Ils  ne  tu- 
toient leur  parole  qu^autanc  qm'at 
leur  étoit  utile  de  la  tenir« 

Hifioirc  ahrégée  des  TfAftktu 

L^Erapire  ^t%  Parthes  dl  «m 
des  plus  puiflans  &  des  pltus 
confidérables  qu'il  y  ait  eu  dams 
l'Orient»  Très-ioible  dans  fes 
commencemens  \  comme  c'^Aii» 
l'ordinaire ,  il  s'étendit  peo-è- 
peu  dans  toute  la  haute  A£e, 
àc  6t  trembler  qêiBe  les  R<»- 
mains.  Il  fut  pour  eux  une  bar«- 
lîere  infurmontable ,  &  arrêta 
toujours  leurs  conquêtes  du  cooé 
de  l'Orient, 

Après  la  mort  d'Alexandre  le 
Grande  comme  fes  fuccedeurs 
faifoient  entr'ëux  le  partage  de 
tous  les  Royaumes  derOriest^ 
&  qu'aucun  de  tous  les  Che& 
Macédoniens  ne  daignoit  ac«> 
cepter  celui  des  Parthes ,  ils 
le  donnèrent  à  Statanor  comme 
à  un  étranger  qui  étoit  leur  al- 
lié. Ces  mêmes  Chefs  MacédtH 
niens  ayant  depuis  pris  les  ar- 
mes les  uns  contre  les  autres  , 
les  Parthes  fuivirent  Eumené 
avec  tout  le  rede  des  peuples 
de  la  haute  A(îe  ,  &  après 
qu'il  eut  été  vaincu  par  Anci- 
gonus  ,  ils  pafferent  du  côté  de 
celui-ci.  Us  reconurent  enfuité 
les  loix  de  Séleucus  Nicator  ^ 
&  furent  apfès  cela  fQumis  à 
Antiochus  éc  à  fes  fucceffears 
jufqu'à  Séleucus  fon  petic-fils; 
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fous  lequel  ils  commcncerenc 
à  fe  révoker  pendant  la  pre- 
mière guerre  Punique  ,  fous  le 
Confuiac  de  L.  Manlius  Vulfon 
&  de  M.  Âtilius  Régulas.  Ils 
durent  Timpunité  de  leur  révolte 
à  la  divifion  des  deux  frères, 
Séleucus  6l  Aotiochus,  qui  uni- 
quement attentifs  à  s'arracher 
Tun  à  Tautre  le  fceptre  des 
mains ,  négligèrent  le  châtiment 
de  ces  rebelles. 

Un  certain  Arface,  homme 
âuffi  connu  par  ta  valeur  ,  qu'il 
i'étoit  peu  par  fa  naiiïànce  » 
fe  mit  à  leur  tête.  Il  n*eil  point 
douteux  que  cet  Arface  fut  tou- 
jours regardé  par  les  Parthes  . 
comme-  ie  fondateur  de  leur 
Eiapire  ,  &  que  fa  mémoire  fut 
tellement  en  vénération  parmi 
eux  »  que  tous  fes.  fuccelTeurs 
voulurent  porter  fon  nom.  Ar- 
face 9  ayant  une  fois  mis  fa  na* 
tion  en  liberté  ,  ne  fe  renfer* 
ma  pas  daos  les  limites  de  la 
Parthie.  il  étendit  (^$  conquê- 
tes y  qui  furent  encore  pouiï*ées 
plus  loin  par  les  Princes  fes 
fucceiïeurs  ,  prefque  tous  guer- 
riers Se  avides  de  gloire;  en 
forte  que  par  les  guerres  qu'ils 
£rent  avec  fuccès  contre  les 
Rois  de  Syrie  >  dont  la  puiflance 
alla  toujours s*afFoibliflaot 9  con- 
tre les  Scythes ,  contre  les  Bac- 
tticT^  ,  contre  l'Armépie  ,  ils 
donnèrent  enfin  une  telle  éten- 
due à  leur  domination ,  qu'au 
tems  de  M.  CralTus.  elle  em- 
braâoit  prefque  tous  les  pais 
entre  TOrient  Se  TËuphrate. 
Leurs  villes  royales  étoient 
Ctéfiphon  fur  le  Tigre  ^  £c- 
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batane  en  Médie.  Les  Rois  dei 
Parthes  paÛbient  Thiver  dans  la 
première  de  ces  deux  villes  » 
ôc  l'été  dans  l'autre  ,  ou  en 
Hyrcanie* 

Avant  que  d*aller  plus  loin  y 
il  conviendroit  peut-être  d'ob« 
ferver  que  Moyfe  de  Khorenne 
£xe  l'époque  du  commence- 
ment de  rËmpîre  des  Parthes 
avec  plus  de  précifion  que  nous 
ne  l'avions.  Uflerius  ,  Pétau  & 
Riccioli ,  fuivis  par  Bayer ,  mar- 

2ueot  cette  époque  à  l'an  6  2  des 
éleucidesy  250  ans  avant  J.  C.f 
l'abbé  de  Longueroe  Se  Vaillant 
la  mettent  (îx  ans  plutôt  à  l'an 
256.  Arrien  iait  commencer  iei 
Parthes  fous  le  règne  d'Antio- 
chus  Théos  9  mort  en  248  ;  Juf- 
tin  femble  déterminer  cette  épo- 
que avec  plus  de  précifion^en 
la  faifant  concourir  avec  le 
Confulat  de  L.  Manlius  Vul- 
fon Se  de  C.  Atilius  Régulus; 
mais  t  comme  ils  ont  été  Con- 
fuis  enfemble  deux  fois  difFé<* 
rentes  y  fçavoir  en  2.^6  6l  en 
250  avant  Jefus-Chrifl ,  il  ref- 
teroit  toujours  une  incertitude 
de  fept  années  dans  la  date. 

Moyfe  de  Khorenne  avoit 
confuité  pour  l'hiftoire  des  Par* 
thés ,  tant  de  l'Arménie  que  de 
la  Perfe,  la  chronique  du  Sy-* 
rien  Mar-Ibas>  contemporain  dç 
Valarface  &  d'Arface  II,  pe- 
tit-6Is  du  premier  ArXace  ,  ou 
du  fondateur  du  Royaume  des 
Arfacides;  &  celle  du  Perftn 
Roft-Sohoun  9  nommé  Bar-Sou- 
mas  depuis  fa  converSon  au 
Chriftianifme ,  ainfi  que  plu- 
iieurs  autres  ouvrages  écriupar 


des  gens  du  païs  fournît  vjx 
Parthes.  Il  détermine  la  date 
du  commencement  des  Arfaci- 
de$  par  deux  caraâeres  aflurés^ 
dont  l'un  eil  la  onzième  année 
du  règne  d'Antiochus  Théos,. 
fib  d*Antiochus  Soter ,  êc  petit- 
fils  de  Séleucus  ;  l'autre  eft  la 
foixante-unieme  .année  depuis 
Alexandre,  ou  de  VEtc  des 
Grecs* 

Moyfe  de  Khorénne  donne 
trente-un  ans  de  règne  à  Séleu- 
cus  ,  dix-neuf  feulement  à  An- 
tîochus  Soter  fon  fils  ,  &  dix 
à  Antiochus  Théos  ;  ce  qui  fait 
en  tout  foixanre  ans  ,  lefquels 
ôtés  du  mois  d'Oflobre  de  l'an 
312  avant  Jefus-Chrift ,  la  foi« 
xante-UDÎeme  année  aura  com- 
mencé à  la  fin  de  TAutomne 
de  Tan  252.  Ainfi,  la  première 
année  des  Arfacides  commen- 
cera dans  le  courant  de  cette 
snême  année.  L'année  Perfanne 
commençoit  le  29  Mai  9  &  Tan- 
née Arménienne  le  27  Décem- 
bre. Cette  année  répondoit  en- 
grande  partie  à  l'année  Grec- 
que Macédonienne,  Nous  ne 
i^avons  pas  avec  certitude  quel- 
le forme  d*année  employoient 
les  Parthes ,  mais  il  eft  proba- 
ble qu'ils  adoptèrent  celle  des 
Perfans. 

On  trouve  en  fécond  lieu  dans 
Fouvrage  de  Moyfe  de  Kho- 
renoe  9  la  fuite  exaéle  de  tous 
les  Rois  des  Parthes  >  6c  la  du- 
rie  de  leur  règne  ,  qu'il  fait 
monter  à  quatre  cens  foixante- 
dix-fept  ans.  Il  y  en  a  qui  ea 
ffecranchenc  trois  ans  ;  &  d'au- 
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très  j  cinq^  Suivant  ces  dier^ 
niers  >  l'Empire  des  Parthes  jtt>^ 
roit  duré  quatre  cens  Ibixante* 
dix  ans  »  &  félon  les  autres  ^ 
quatre  cens  foixante-quator£« 
ans.  Quelques-uns  le  font  d«- 
rer  quatre  cens  foixante-quitH* 
ze  ans«  Si  de  la  durée  mar^iuec 
par  Moyfe  de  Khorenne ,  00  ^« 
les  deux  cens  cinquante-un  ans 
&  quelques  mois  antérieure  à 
l'Ere  Chrétienne ,  il  reftera  V^n 
22^  de  Jefus  Chrîft  pour  ce3<ui 
dans  lequel  les  Parthes  fu- 
rent chafles  par  Artaxerxe  « 
Ardféhir  ou  Artafîras  ,  premier 
Roi  de  la  Dynaftie  des  Sallà* 
nides. 

Arface  I  eut  pour  fuccefleur 
Tiridate  fon  fils  félon  les  unt^ 
&:  félon  d'autres  »  fon  frère.  Ge* 
lui-cî  eil  plus  connu  fous  3c 
nom' d* Arface  II.  Pendant  ton 
règne ,  Séleucus  Callinicus  & 
de  vains  efforts  pour  foumettne 
les  Parthes  ,  il  tomba  luî-nvêsKs 
entre  leurs  mains  »  &  fut  fait 
prifonnier.  Antiochus  >  furnom- 
mé  le  Grand,  eut  de  plus  heu- 
reux fuccès  que  fon  prédéceP 
feur.  Il  marcha  vers  l'Orient 
8c  fe  mit  en  polTeflion  d«  la 
Médie,  que  les  Parthes  li,ii  j^- 
voient  enlevée.  Il  entra  aufli  ea 
Parthie  ,  &  obligea  le  Roi  de 
fe  retirer  en  Hyrcanie  ,  d*ott 
il  revint  bientôt  avec  une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes  de 
pied  &  de  vingt  mille  chevaax« 
Comme  la  guerre  trainoit  en 
longueur,  Antiochus  fit  un  traité 
avec  Arface  y  par  lequel  il  itii 
laifloit  la  Parthie  &  l'Hyroi- 
oie  t  à  condition  qu'il  l'aiderojc 
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à  foumettre  les  autres  provin* 
ces  révoltées. 

Priapatiusy  ouPampatius,  au- 
trement Arface  III ,  fuccéda  à 
Arface  II  Ton  père  ;  &  après 
avoir  régné  quinze  ans  ,  il  laifTa 
la  couronne  en  mourant  à  Phraa- 
te  I ,  fon  fils  aine.  Celui-ci  la 
laifla  à  fon  frère  Mitbridate  I , 
qu'il  préféra  à  fes  propres  en- 
fans  à  caufe  de  fon  rare  mérite* 
En  effet  f  c'a  été  un  des  plus 
grands  Rois  qu'aient  eu  les  Par- 
thes.  Il  porta  fes  conquêtes  plus 
loin  qu'Alexandre  le  Grand* 
C'eft  lui  qui  fît  prifonnier  Dé- 
métrîus  Nicator. 

PhraatelI.fîlsdeMithridatel, 
fuccéda  à  fon  père.  Antiochus 
Sidete ,  roi  de  Syrie ,  mena  con- 
tre lui  une  puiflante  armée  » 
fous  prétexte  de  délivrer  fon 
frère  Démétrius  Nicator ,  qui 
depuis  long-tems  étoit  retenu 
en  captivité.  Après  avoir  dé- 
fait Phraate  dans  trois  batailles, 
il  fut  lui-même  vaincu  ôc  tué 
dans  une  dernière ,  &  fon  ar- 
mée entièrement  taillée  en  pie- 
ces.  Phraate  à  fon  stour ,  dans 
le  rems  même  qu'il  fongeoit  à 
porter  fes  armes  dans  la  Sy- 
rie I  fut  attaqué  par  les  Scy- 
thes 9  &  perdit  l'a  vie  dans  un 
combat. 

Artabanel,  fon  oncle»  prit 
fa  place  ,  &  mourut  bientôt 
après.  Il  eut  pour  fucceifeur 
Mithridate  II  «  à  qui  Juftin  dit 
que  fes  belles  a(flions  méritèrent 
le  furnom  de  Grand.  Il  déclara 
la  guerre  aux  Arméniens  »  & 
dans  le  traité  de  paix  qu'il  fit 
avec  eux  ^  il  obligea  leur  Ro| 
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à  lui  envoyer  Tigrane  foo  fils 
pour  otage.  Celui-ci  fut  depuis 
établi  par  les  Parthes  mêmes 
fur  le   Trône  d* Arménie. 

Mithridate  II  mourut  après  un 
règne  de  quarante  ans ,  de  fut 
généralement  regretté  de  tous 
fes  fujets.  Les  troubles  domef- 
tiques  ,  dont  fa  mort  fut  fui- 
vie  >  éc  qui  aâfoiblirent  con- 
fidérablement  l'Empire  des  Par- 
thes ,  firent  fentir  encore  da- 
vantage la  perte  qu'on  avoit 
faite.  Tigrane  rentra  dans  tou- 
tes les  provinces  qu'il  leur  avoit 
cédées  ,  &  y  en  ajouta  plufieurs 
qu^il  prit  fur  eux.  Il  pafia  TËu- 
phrate,  &  fe  rendit  maitre  de 
la  Syrie   ôc  de  la  Phénicie. 

Pendant  ces  troubles  ^les  Par« 
thés  choifirent  pour  roi  Mnaf- 
kirèsjou  Arface  IV»  Se  après 
lui  Sinatroccès  »  ou  Sintricus  » 
ou  Suntruncus  ,  deux  Princes 
dont  on  ne  connoît  guère  que 
les  noms. 

Phraate  III  «  fils  du  dernier  « 
eft  celui  qui  fe  fit  furnomraer 
Dieu.  Il  envoya  des  AmbafTa- 
deurs  à  L.  Lucullus  après  la 
grande  viAoire  que  les  Romains 
venoieot  de  remporter  fur  Ti- 
grane. Il  confervoit  en  mê- 
me tems  une  intelligence  fe- 
crete   avec  ce  dernier. 

Il  fut  tué  par  fes  propres  en- 
fans,  dont  l'aîné  ,  Mithridate 
III ,  tnonta  fur  le  Trône ,  vers 
Tan  56  avant  J.  C.  Mais  ,  il 
en  fut  chaffé  ou  par  fes  pro- 
pres fujets ,  ou  par  l'ambition 
d'Orode  fon  frère  >  qui  prît 
fa  place  1  après  l'avoir  fait  égor- 
ger. 

Orode 
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Orode  défit  M.  Craflus  &  fôti 
£ls  y  prie  les  enfeignes  Romain 
ïses  6c  dz  un  grand  nombre  de 
captifs.  On  ajoute  qu'il  fit  fon- 
dre de  l'or  dans  la  bouche  de 
M.  Craiïus  comme  pour  lui  re*- 
procher  Ton  avarice  infafiable. 
Mais  enfuiie  ,  il  fut  défait  à 
fon  tour  par  P.  Ventidius  ,  & 
perdit  dans  la  bataille  fon  fils 
Pacorus,  qu'il  pleura  jufqu'à  la 
fin  de  fa  vie.  Quand  il  fut  près 
de  fa  fin ,  il  fe  trouva  em*- 
barrafn^  pour  le  choix  d'un  fuc- 
ceiTeur  ,  quoiqu'il  eut  trente 
autres  enfans  de  (e%  différentes 
femmes.  Il  fe  détermina  enfin  à 
fuivre  Tordre  de  la  nailTance  » 
êc  nomma  Fhraate  l'aîoé  de 
tous. 

Phraate  IV  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt affuré  du  Trône ,  qu'il  fit 
mourir  tous  fes  frères  ,  venus 
du  mariage  de  fon  père  avec 
une  fille  d'Antiochus  Eufebe  , 
roi  de  Syrie.  Orode  ,  qui  vi- 
voit  encore ,  n'ayant  pu  s'em- 
pêcher d'en  témoigner  un  grand 
•déplaifîr  ,  ce  fils  dénaturé  le  fit 
mourir  lui-même.  Il  traita  de 
même  le  refle  de  fes  frères  , 
&  n'épargna  pas  fon  propre  hls  , 
dans  la  crainte  qu'on  ne  le  mît 
fur  le   Trône  en  fa  place. 

Les  Grands  du  Royaume  ,  al- 
jarmés  ÔC  irrités  d'une  telle  bar- 
barie ,  qui  s'étendoit  aufli  fur 
eux,  ÔC  abattoit  toutes  les  pre- 
mières têtes  de  la  Nobleffe  ,  en- 
trèrent dans  des  difpofitions  de 
révolte  ,  chafTerent  Phraate,  & 
mirent  Tiridate  en  fa  place  , 
vert  i'an  30  ou  31  avant  J.  C. 
Le  Roi  détrôné  recourut  aux 

Tom.   XXXJI. 
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Scytbjes  ,  Se  avec  les  ttoupes 
qu'ils  lui  fournirent  ,  il  rentra 
dans  fon  Royaume*  Tiridatd 
s'efforça  de  fe  maintenir  fur  le 
Trône.  Âinfi  ,  les  Parthes  fe 
trouvèrent  en  guerre  civile  ea 
même  tems  que  les  Romains* 
Tiridate  &  Phraate  recher- 
chèrent l'un  Se  l'autre  l'amitié 
d'Augulte,  &  lui  demandèrent 
du  fecours.  Mais  ,  il  éntendoft 
trop  bien  fes  intérêts  ,  pour  n'ê- 
tre pas  charmé  que  les  forces 
d'un  Empire  pulifaot,  Se  feui 
rival  de  celui  de  Rome  ,  fa 
dérrulifiTent  par  elles-mêmes  ; 
Se  il  répondit  que  fes  propres 
affaires  l'occupoient  tout  entier* 
Pendant  qu'il  écoit  en  Égypte^Ia 
guerre  entre  les  Parthes  fut  ter- 
nimée  par  la  vi(floire  de  Phraa- 
te Si  l'expulfion  de  Tiridate, 
qui  fe  retira  en  Syrie  avec  un 
des  fils  de  fon  ennemi  ^  qu'il 
avoir  trouvé  moyen  d'enlever* 
Augufte  fe  vit  encore  folliciré 
par  les  deux  Princes.  Tiridate 
le  preffoit  de  le  rétablir  ,  en 
promettant  de  fe  rendre  foti 
vaflaL  Phraate  au  contraire  lut 
envoya  des  ÂmbafiTadeurs  ,pour 
demander  qu'on  lui  livrât  Ti- 
ridate efclave  rebelle  ,  &  qu'on 
lui  remît  fon  fils.  Augufte  n'é- 
couta les  propofîtions  d'aucun 
des  deux,  il  fe  contenta  d'^af-^ 
furer  un  afyle  à  Tiridate  dan^ 
la  Syrie  ;  &  il  réfolut  d'emme- 
ner le  fils  de  phraate ,  comme 
otage  ,  à  Rome  ,  où  il  fe  dif- 
pofoic  à  retourner.  Néanmoins 
dans  la  fuite  ,  il  cocfentic  de 
le  rendre  à  fon  père  ;  mais  j 
à  condition  que  Phraa»e  de  (on 
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côté  lui  remettroic  les  ptîfon- 
rniers  &  les  drapeaux  qui  étoienc 
eftés  au  pouvoir  de$  Parthes 
depuis  les  difgraces  de  M.  Craf- 
fus  Ôc  de  M.  Antoine.  Deux 
légions  de  ce  dernier  avoienc 
éré  taillées  en  pièces  par  Phraa- 
te  même  >  aidé  du  Roi  des  Me- 
des. 

Phraate  n'accorda  pas  feule- 
ment à  Auguiie  cequ*il  lui  de- 
tnandoit  ;  il  lui  donna  encore 
quatre  de  fes  fils  comme  otages. 
Ce  Prince  fut  mis  à  mort  par 
Phraate  ou  Phraatace  fon  fils  , 
qui  vengea  ainfi  un  parricide 
j>ar  un  autre  >  ôc  tourna  contre 
.fon  père  l'exemple  que  celui- 
ci  lui  avoir  donné* 

Les  Princes  ,  envoyés  à  Ro- 
me ,  y  reflerent  pendant  le  rè- 
gne de  Phraatace  leur  frère  » 
&  pendant  celui  d'Orode  II , 
qui  étant  du  fang  des  Arfaci- 
des,mais  d*une  autre  branche, 
a  voit  fuccédé  à  Phraatace  chaifé 
par  fes  fujets.  Lorfqu'une  conf- 
piration  eut  pareillement  détrô- 
né &  même  fait  périr  Orode» 
les  Parthes  fe  voyant  fans  Roi  « 
divifés  entr*eux  9  &  fatigués  de 
leurs  diflentions  civiles  »  fe  fou' 
vinrent  des  fils  de  Phraate  ,  qui 
étoient  depuis  bien  des  années 
«ntre  les  mains  des  Romains. 
lu  envoyèrent  à  Rome  une  Am« 
baflade  compofée  des  premiers 
de  la  nation,  pour  demander 
.  l'aîné  de  la  famille  de  Phraate , 
le  prince  Vcmone  y  qu'ils  vou- 
loient  remettre  fur  le  Trône  de 
fes  pères.  Augufte  ,  qui  vivoit 
encore,  regarda  cet  événement 
comme  très-glorieux  pour  lui , 
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&  il  fit  partir  Vonone  comblé 
de  préiens. 

Les  Parthes  reçurent  avec 
joie  leur  nouveau  Roi.  Mais 
bientôt  ,  ils  fe  reprochèrent 
comme  une  honte  ce  qu'ils  a- 
voient  d'abord  défiré  avec  ar- 
deur. Ils  fe  difoient  les  uns  aux 
autres  ,  que  les  Parthes  avoient 
dégénéré  ,  en  allant  chercher 
dans  un  autre  monde  un  Rot 
infedlé  des  arts  &  des  maxi- 
mes de  leurs  ennemis.  La  ré- 
volte fuivit  de  près  ce  murmurie 
général.  Artabaze  ,  prince  d« 
la  maifon  des  Arfacides  3c  roi 
de  Médie ,  fut  appelle  de  fe 
mit  à  la  tête  des  mécontens.  Il 
fe  livra  deux  batailles  ,  dans 
la  première  defquelles  Vonone 
fut  vainqueur.  Mais  défait  en- 
tièrement dans  la  féconde  y  il 
lui    fallut  prendre  la  fuite. 

Artabane  II ,  tant  qu'il  crai- 
gnit les  Romains  ,  parut  fe  pi- 
quer de  fidélité  à  robfervatioa 
des  traités  faits  avec  eux  ,  de 
de  douceur  envers  fes  fujets» 
Ces  vertus  de  commande  ne  du- 
rèrent qu'autant  que  la  crainte, 
dont  elles  étoitfnt  i'efi^et.  EnBé 
des  fuccès  qu'il  remporta  dans 
les  guerres  contre  les  peuples 
voifios,méprifant  rindififérence 
pareHeufede  Tibère ,  qui  croif- 
foit  avec  Tâge  ,  Artabane  h 
montra  tel  qu'il  étoit  ,  &  fie 
reiïencir  fon  orgueil  aux  Ro- 
mains ,  &  fa  cruauté  aux  Par* 
thés.  Cela  fut  caufe  que  plu- 
fieurs.des  premiers  de  fa  Cour  , 
tramèrent  une  confpiration  pour 
le  détrôner.  Ils  s'adreiferent  k 
Tibère^  qui  leur envoyaPhraatei 


«n  des  fils  de  PhraacelV  ;  mats , 
ce  Prince  étaot  mort  dtt  ma- 
ladie en  Syrie  ,  rEmpereur  Ro- 
niato  lui  rubftitua  Tiridate,  qui 
écoic  probablement  un  autre  6is 
de  Fhraace  IV.  Mais  ,  Tiridare 
«voie  peu  de  courage.  Les  trou- 
pes qu*on  lui  avoir  données 
Tabandonnerent  ,  de  Artabane 
demeura  paifîble  poifefreur  de  la 
couronne  des  Parthes. 

Mats,  il  éprouva  dans  la  fuite 
une  nouvelle  révolution  ,  qui 
^ift  fiîfÇa  d€  chercher  une  re- 
traite auprès  d'Isate  ,  roi  d« 
TAdiabene.  Izate  ie  recueillit , 
&C  nég<Kia  aflez  .heureuferae«c 
avec  les  rebelles,  pour  le  ré- 
tablit dans  Tes  États.  Cinname, 
que  les  Parthes  a  voient  mis  fur 
le  Trône,  n'apporta  aucun  obC- 
cac^le  au  retour  d' Artabane.  Cin- 
name  alla  lui  même  recevoir 
Artabane  ;  &  ôtant  le  diadème 
de  deCus  Ton  front ,  il  en  cei- 
gnit celui  d' Artabane 9  qui  mon- 
rut  peu  de  tems  après  ,  laiâant 
pour  fuccefleur  Gotarre  i^unde 
les  fils.  Ootarze  ,  hérjrier  de 
la  cruauté  auifi  bien  que  du 
Trône  de  fon  père ,  fit  périr 
'Artabane  Tun  de  Tes  frères  avec 
ia  femme  &  (e  fils  de  ce  mal* 
iieureux  Prince.  Les  Seigneurs 
Parthes  furent  allarmés;  Si.  crar- 
g^iiavc  pour^  eux-mêmes  pn  pa*> 
rcil  fort^  ils  fe  concertent,  ila 
tnéditent  une  révolte ,  6c  man- 
•dent  Bardane,  autre  frerè  de 
Xïotarze  ,  prince  ad:if  Bc  d'une 
•valeur  brillante ,  qui  peut-être 
alors  regnoit  eh  Arménie.  Bar- 
dane part  comme  un  éclair  ,  flc 
«yant  en  deux   jours  craverfi: 


cent-vingt  lieues  de  païs  9  ii 
furprend  Gorar2e  •  qui  n'eut 
de  rellburce  que  dans  la  fuite* 
Bardane  chercha  à  s*agran* 
dir  du  côré  de  i'Hyrcanie  »  ^ 
il  fubjugua  des  peu^es  qui  n'a*» 
voient  jamais  Teçu  la  ioi  des 
Parthes.  Son  ardeur  ne  fut  ar«« 
rêtée  que  par  les  obâacles  qu'il 
crouva  dans  {c$  pro'pres  fujecs, 
que  fatiguoit  une  guerre  irop 
éloignée.  Il  drefiTa  donc 'des  mo^ 
namens  de  fes  viéloiries  fur  hi 
borda  du  fleuve  Gindès ,  qui  fé«- 
paroit  les  Dahens&  les  Artens, 
6c  il  revint  plus  ab&lu-que  ja«^ 
mais  ,  mais  plus  fier  ,  plus  hau<« 
rain  ,  de  par  coofêquent  plo4 
odieux.  Les  Parthes  iy?ï  Jio rient 
fup porter  foti  orgueiU  Ilfe  for* 
ma  contre  lui  une  conCpiration^ 
&  il  fut  tué  à  la  ch^fie  ,  étant 
encote  dam  ki  première  )cii^ 
netfe,  mais  ayant  dé^  acqtrîf 
une  gloire  par  laquelle  il  anreit 
égalé  les  Rois  >qùi  «nr  porté  la 
plus  long-rems  le  fceptre,s*il 
-eût  fçu  auflB-bien  fe  concilier 
i'afFeàton  de  fes  peuples  ,  quft 
fe  faire  craindre  de   fes  enrne^» 


mis. 

La  moft  d«  Bardane  ouvroit 

•de  nouveau  la  porte  aux  efpé*- 

rartces    de  G>oraYze.    Plufîeurt 

inclinoienr  pour  lui  j  d* autres  '^ 

qui  n*avaientpas  per(ilu  le  fou- 

irenir  de  fes  anciennes  cruau^ 

tés,  portoient  Mchérdâ^e ,  filt 

■de  Vonone ,  petit*- Hls  de  Phraa» 

t« ,  &   aéluellement  étage  en«^ 

tre  les  ntains  des  Romains.  Go** 

tarze  ,  qui  étoit  fur  les  lieux» 

ptévalur.  Mais,  au  lieu  d'effacer 

par    unie   conduite   pleine,  dbi 
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douceur  Se  de  bonté  les  im- 
prenons  ^nïûtjss  qu'il  avoit  au- 
trefois données  de  lui  ,  il  fem- 
bla  qu'il  prît  à  tâche  de  les 
fortifier  &  de  les  augmenter* 
En  conféquence  ,  le  parti  qui 
favorifoit  Méherdate  trouva  le 
moyen  d'envoyer  à  Rome  de- 
mander ce  Prince  pour  Roi* 

Méherdate  partit  donc  pour 
aller  prendre  poiTeffion  de  Tes 
nouveaux  États  ;  mais  ,  il  fal- 
lut que  les  armes  en  décidaf- 
fent.  On  en  vint  aux  mains  9  & 
la  viéloire  fut  long-tems  dou- 
teufe.  Le  .parti  de  Méherdate  fut 
vaincu  ,  èc  pour  comble  d'in- 
fouune  Méherdate  fe  fia  à  un 
traître  ,  par  lequel  il  fut  chargé 
de  chaînes  >  Se  livré  à  Gotarze. 
Le  vainqueur  le  laiiTa  vivre  , 
nais  il  lui  fit  fouper  les  oreilles, 
voulant  qu'en  cet  état  il  fût  la 
preuve  de. fa  clémence  &  la 
hftnte  des  Romains.  Gotarze 
mourut  peu  après  de  maladie  ; 
félon  Tacite  9  6c  par  une  conf- 
piration  defes  fujets  j  félon  Jo- 
fephe.  Il  eutpour  fuccefleur  Vo- 
none  1  »  qui  avoit  régné  dans 
la  Médie  9  Se  qui  pouyoit  être 
fon  ff<re*  Le  règne  de  Vonone 
fut  coure  9  de  fe  pafiTa  fans  au» 
cun  événement  mémorable.  Vo« 
iogefe  1  fon  fils  lui  fuccéda. 

Ce  Prince  eut  fou  vent  af- 
faire aux  Romains ,  qui  ne  lui 
firent  pas  la  guerre  avec  fuc- 
ces.  Il  les  contraignit  même 
de  faire  avec  lui  un  traité  hon*- 
teux  »  v^rs  Pan  de  Jefus-Chrift 

62; 

Nous  n'avons  pas  avec  cer* 

ticude  la  fuite  des  Rois  Parthci 
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depuis  Vologefe  jufqu'à  Chof- 
roès.  On  trouve  fous  Tite  ua 
Artabane  qui  regooit  fur  cette 
nation.  Pacorus  la  gouvernoit  au 
commencement  du  règne  de 
Trajan.  Chofroès  ,  dont  noua 
allons  parler»  étoit  fils  de  Pa- 
corus. Voilà  tout  ce  que  nos  Au- 
teurs nous  fournififitnt  d'inftruc- 
tions  fur  l'état  des  affaires  de 
l'Orient ,  lorfque  Trajan  partie 
de  Rome  pour  aller  y  porter 
la  guerre. 

Il  obligea  Chofroès  de.pirenl' 
dre  la  fuice ,  Se  s*empara  du  Trô« 
oe  d*or  ,  fur  lequel  les  Rois 
Farthes  recevoient  les  homma- 
ges de  leurs  fujets.  L'inten- 
tion primitive  de  Trajan  étoic 
d*éteindre  l'Empire  des  Parthet 
6c  d'en  foumettre  les  peuples 
diredlement  à  fes  loix.  Il  re- 
nonça à  cette  idée ,  Se  réfoluc 
de  leur  donner  un  Roi  de  fa 
main.  Mais  »  il  ne  crut  pas  con- 
venable à  fes  intérêts  de  re- 
placer Chofroès  fur  un  Trône» 
que  ce  Prince  n'auroit  jamais 
regardé  comme  un  don  des 
Romains  »  mais  comme  le  pa- 
trimoine de  fes  ancêtres.  Il  jetta 
les  yeux  fur  Parthamafpaie  » 
qui  ne  nous  eft  pas  connu  d'ail- 
letirs.  Il  fit  avec  pompe  la  cé- 
rémonie de  l'inflallation  de  ce 
nouveau  Roi.  Il  fe  tranfporta 
à  Ctéfiphon  »  Se  ayanc  aflemblé 
tous  les  Romains  de  tous  les 
Parthes  qui  étoient  dans  la  viHe 
Se  inns  le  païs  ,  il  monta  fur 
un  tribunal  fort  élevé  ,  Se  après 
un  difcours  magnifique  fur  la 
grandeur  de  fes  exploits,  il  dé- 
clara   Parthamafpate   roi    dM 
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Parthei ,  &  lui  ceignît  le  Dia- 
dème» 

Dans  la  fuite ,  les  Parthes  , 
dédaignant  le  Roi  que  Trajan 
leur  avoit  donné  ,  le  dépofe- 
rent ,  fe  remirent  en  pofleffion 
d'être  gouvernés  par  leurs  loix, 
&  rappellercnt  Chofroès  ,  qui 
fut  depuis  reconnu  par  Tem- 
pereur  Adrien. 

Vologefe  H,  <}ui  fuccéda  à 
Chofroès  ,  fouhaita  de  venger 
l'honneur  de  fa  nation  >  ii  fort 
inaltraitée  Ôc  humiliée  par  Tra- 
jan. Il  entreprit  la  guerre  con- 
tre les  Romains ,  mais  ce  fut 
fans  fuccès*  Après  plufieurs  an- 
nées d'hoftilicés  ,  la  paix  fut 
conclue  entre  les  deux  nations  » 
&  Ton  coDJeâure  que  les  Par- 
thes cédèrent  alors  la  Méfopo« 
tamie  aux  Romains. 

Vologefe  9  en  mourant  »  laifla 
deux  fils  qui  fe  difputerent  la 
Couronne.  Celui  qui  demeura 
vainqueur  9  fut  Artabane  IV  ,1c 
dernier  des  Rois  Parthes* 

Depuis  que  les  Romains  8c 
les  Parthes  s*étoient  choqués 
dans  la  malheureufe  expédî» 
tion  de  M.  Craflus  ,  les  deux 
Empires  rivaux  n'avoient  ceffé 
de  fe  regarder  d'un  œil  jaloux. 
Souvent  en  armes  «  toujours  en 
inquiétude  &  en  défiance  ré- 
ciproque ,  ils  fe  balançoient  dans 
une  forte  d'égalité  ;  ôc  quoique 
les  Parthes  fuflent  obligés  de 
céder  à  Rome  la  prééminence 
d'honneur  ,  ils  s'écoîent  main- 
tenus dans  l'indépendance  »  Sc 
n*avoient  point  fubi  le  joug  de 
cette  Puiiïance  ,  qui  engloutit 
toua  les  autres  Royaumes  du 
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monde  connu.  Trajan  les  enta- 
ma Ôc  leur  enleva  de  grands 
païs;  il  ébranla  leur  Monarchie 
jufques  dans  fes  fondemens  ;  & 
il  en  aoroit  peut-être  achevé 
la  conquête  ^  réduit  l'Empire 
des  Parthes  en  province  Ro- 
maine «  s'il  n'eut  été  arrêté  par 
la  maladie  8c  par  la  mort.  Après 
lui  f  il  ne  fe  trouva  plus  par- 
mi les  Empereurs  Romains  de 
guerrier  qui  lui  relTemblât ,  ni 
qui  fût  capable  de  poufl*er  en 
avant  ce  qu'il  avoit  entrepris* 
*  L'équilibre  entre  les  deux  Em- 
pires fe  rétablit  ;  ôc  lés  viAoires 
de  L.  Vérus  ,  celles  de  Sé« 
vere  ,  continrent  k$  Parthes  • 
mais  ne  les  mirent  point  en 
danger.  Nous  ne  parlons  point 
de  la  guerre  de  Caracalla  »  fol« 
lement  commencée ,  &  finie  hon» 
teufement  pour  Rome.  Les  Par- 
thes étoient  donc  tranquilles  de 
la  part  des  Romains  ,  &  con- 
fervoient  à  leur  égard  le  titre 
d'invincibles ,  lorfqu'une  révo- 
lution inceftine  changea  totale- 
ment leur  fîtuation  ,  8c  Ict  fit 
difparoître  de  deflus  la  fcene 
de    rUnivers. 

pour  éviter  ici  l'ambiguité, 
diilinguons  la  nation  des  Par- 
thes de  rEmpire  dti  Parthes, 
qui  renfermoit  dix-huit  Royau« 
mes  f  ou  grandes  provinces.  La 
nation  difparut  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  ,  &  rentra  dans 
robfcurité  d'où  Arface  Tavoic 
tirée*  Avant  Arface  il  n'ed  fait 
aucune  mention  des  Parthes  ; 
depuis  l'époque  dont  nous  al- 
lons parler  »  l'hiftoire  ne  les 
coonoit  ^plus»  Mais ,  l'Empira 
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<)iril$  aboient  (onié  fubiiftc  t 
p'ayanc  Touffe rc  d'autre  chan<* 
gemeor  que  de  pafler  d'un  peu- 
ple à  un  autre.  Voici  le  feu 
que  nous  Tçavcos  fur  ce  grand 
événement. 

.  Artabaiis  ,  dernier  roi  des 
Parthes  >  n^éroit  parvenu  au 
Trône  que  par  une  guerre  ci- 
vile contre  fon  frère  y  qui  U 
lui  difputoit.  Oo  peut  croire 
que  cette  divilioii  domeûique  , 
quoique  terminée  a  fon  avan- 
tage, aiFoiblic  fa  puiiTance  9  ôc 
que  c*eft  ce  qui  donna  lieu  aux  * 
Perfes  de  tenter  une  révolte  $ 
&  le  moyen  d'y  réuffir. 

Nous  apprenons  de  Straboa 
que  les  Perfes  formoient  fous 
]*£ropire  des  Partbes  un  corps 
d'État ,  &  avoientleur  Roi  par- 
ticulier.  Malgré   leur  abailTe- 
ment ,  la  gloire  du  grand  Cyrus , 
êc    cette  longue   fucceiSon  de 
Rois  que  lei)r  nation  avoit  don* 
nés  à  l'Afie  ,  nefortoieot  point 
de  leur  mémoire  ;  &  il  fe  trouva 
enfin  un  homme  qui  entreprit 
d'en    faire    revivre     l'antique 
fplendeur.   Il  fe  nommoit  Ar- 
taxerxe  ,  &  étoû  ,  fi    nous  en 
croyons  Agathias^  un  aventu- 
rier »  né  d'un    foldat  &  de  la 
femme  d'un  cordonnier.  Cet  Ar- 
taxerxe  fouleva  les  peuples  fes 
compatriotes  &  fes  fujets  con- 
tre Artabane  y  défit  ce  Prince 
en  trois  batailles  ,  le  tua  ,  &L  fe 
fit  reconnoître  en  fa  place  Roi 
de  tout  l'Empire  dont  les  Par- 
tbes avoient  été  jufqu'alors  la 
nation    dominante.    Dion  Caf- 
fius  yHérodten  &  Procope  rap^ 
portent  cet  évençm^Dtà  la  qu^ 
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trteme  année  de  Sévère  Aie* 
xandre  ,  laquelle  commenç^^  bu 
mois  de  Mars  2x5  ,  8l  6nit  ea 
226.  Agatbias  fait  concourir  d« 
même  la  deftruélîoo  de  la  Dy- 
nailie  des  Partbes ,  avec  la  qua« 
trieme  année  de  l'empereur  Sé- 
vère Alexandre. 

Nous  avons  un  aflPez  grand 
nombre  de  médailles  ,  fur  les- 
quelles on  lit  le  nom  d'Arface 
avec  différentes  épitbetes  •  ^ 
qu'on  juge  appartenir  à  dea  Rois 
Partbes.  M.  Vaillant  a  rafiemblé 
toutes  celles  qu'il  avoit  vues  » 
&  il  les  a  rapportées  aux  Rois 
des  Partbes,  dont  il  a  compofé 
une  hiftoire  publiée  depuis  fa 
mort ,  avec  un  canon  chrono- 
logique étendu  ,  dreâfé  par  M* 
l'abbé  de  Longuerue.  Le  lec- 
teur nous  permettra  de  placef 
ici  quelques  réflexions  géné- 
rales fur  cet  ouvrage  »  Se  fur 
l'application  que  fait  M.  Vail- 
lant de  ces  médailles  ,  aux  dif-  * 
férensRois  Partbes  dont  partent 
les  Hiftoriens. 

Ces  médailles  y  qui  font  en 
général  d'un  travail  alTez  mé- 
diocre ,  font  cependant  de  fa- 
brique Grecque  ,  &  à  Texcep- 
tion  de  deux  ou  trois  »  toutes 
celles  qui  ont  été  publiées  por- 
tent une  légende  en  caraAtres 
-  Grecs;  quelques  -  unes  ,  quoir 
qu'en  petit  nombre  y  ont  une 
lettre  qu'on  prend  pour  la  mar«* 
que  de  la  ville  où  elles  ont 
été  frappées.  C'eil  d'ordinaire 
A  &  "a  »  que  M.  Vaillant  prend 
pour  le  nom  d'Arfacia  .  dc  qui 
e(l  bien  plutôt  celui  d'Apamée 
fur  U  Tigre  ;,  car  1  nom  doutoni 
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ifue  Us  Parchet  euffeot  tranf- 
porté  des  ouvriers  Grecs  à  Ar- 
facia  ,  &  qu'i)s  y  euffeot  fait 
frapper  des  médailles  dans  des 
caractères  incooDus  aux  Par- 
thés  6c  aux  Perfaos.  Sur  une 
feule  médaille  on  voit  ISlA.que 
noDs  prendrions  peut-être  pour 
une  époque  plutôt  que  pour  ia 
marque  d'une  ville,  qui  ne  pour- 
voit  être  que  celle  de  Samofare, 
ville  Syrittnoe ,  qui  n*avoit  rien 
à  démêler  avec  les  Parthes. 

Les  villes  Grecques  ,  fon- 
dées par  les  Macédoniens  dans 
la  Méfopotamie  »  formèrent  des 
efpeces  de  Républiques  »  qui 
confervcrent  leurs  loix  5c  leur 
liberté  ,  quoique  dans  une  ef* 
pect  de  dépendance  des  Par* 
ches.  On  en  peut  juger  par  la 
ville  de  Séteucie  fur  le  Tigre. 
On  pourroit  prendre  les  lettres 
AH\  pour  la  date  des  années 
é\i  règne  »  fi  on  ne  voyoit  dans 
Af.  Vaillant  deux  médailles  ab* 
iolument  femblables  pour  la 
fête  &  pour  le  revers  »  donc 
rune  porte  r  avec  Tépoque 
45 1  j  &  l'autre  A  avec  le  nom» 
bre  460  ;  elles  femblent  frap- 
j>ées  pour  le  même  Prince.  Ainfi, 
il  eft  plus  fîmple  de  regarder 
ces  Utcres  comme  des  mono- 

frammes  ou  marques  fémbla- 
les  à  celles  qui  fe  voient  fur 
les  médailles  des  villes  Grec* 
ques. 

Sur  toutes  ces  médailles»  à 
l'exception  de  fix  y  la  légende 
du  revers  ne  donne  aux  Rots 
des  Paithes  que  le  nom  d*Ar- 
face  ,  accompagné  d'un  grand 
nombre  d'épîiheces.DeJ  fix  mi- 
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datUes  qu*il  faut  excepter  1  une 
feule  porte  le  nom  de  Monnefe; 
les  cinq  autres  portent  le  nom 
de  Vologefe  ,  ou  feui  ,  ou  ^vec 
celui  d'Arface.  Le  titre,  joint 
au  nom  d'Arface  9  cft  le  plus 
fouvenf  celui  de  Roi  des  Rois, 
BAIlIAEâS  BA:EIA£nN  ; 
quelquefois  fîmplement  celui  de 
Rot,  BA^IASns,  auquel  00 
ajoute  les  épithetet  de  META- 
i^02,deEni4>ANOïi;,  ETêP- 
rETOTi  AIKAlOTt  eeoT  • 

♦ironATOPOS ,  eROnATO- 

P02  ,  NlKATOPOi:  ,  AM*I- 
MAXOT, SENlOr,  nANA- 
PI2T0T  t  MIXPAHTOT;  & 
prefque  toujours  celui  de  <t^i- 
i\£y\AHNOi:,  ou  d'ami  des 
Grecs.  Ces  titres  rempliffiint 
ordinairement  une  partie  du 
champ   du  revers. 

Les  types  n'en  font  pas  ex* 
trêmement  variés  ;  c'cft  le  plua 
fouvent  ia  figure  d'un  Roî  afïïs 
fur  fon  Trône  ,  un  arc  Parthi- 
que  à  ia  main ,  vêtu  d'un  ha« 
billement  étroit  qui  marque  la 
forme  du  corps  ,  avec  une  tiare 
Se  une  efpece  de  mancelet  dé- 
coupé par  le  bas  en  forme  de 
lambrequins.  Quelquefois  il  eft 
accompagné  d'une  fîgure  de 
femaicî  ,  vêtue  d'une  tunique 
flottante,  coëfFée  de  tours  ^  qM.i 
lui  préfente  une  guirlande  ou 
une  palme  ;  fur  une  ou  deux 
médailles  cetre  femme  eft  une 
Pallas.  Oans  un  feul  revers  p 
]on  voit  Jupiter  affîs  »  portant 
de  la  droite  une  Vi^oire  qui 
lui  préfente  un  Diadème;  fur 
la  médaille  de  Monnefe  le  re* 
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vers  Tepréfence  un  Hercule 
affis  avec  fa  tnaflue. 
'  Le  titre  de  Roi  des  Rois  étoic 
celui  que  prenoienc  les  Rois 
des  Parthes ,  de  depuis  eux  les 
^ois  de  Perfe  de  la  Dynailie 
des  Sa^Tanides  ;  Âmmien  Mar- 
cellin  l'écrit  Saanfa.  Ce  titre 
croit  fondé  fur  ce  que  leur  Em- 

Sire  étoic  divifé  en  dix-huir 
.oyaumes  ou  provinces  ,  dont 
Jes  Gouverneurs  avoienc  le  ti- 
tre de  Rois  »  &  le  droit  de 
porter  le  Diadème  (impie.  Chez 
les  Tartares  »  les  Chefs  des 
tribus  portent  tous  le  titre  de 
Khan^  Ôc  celui  duquel  relevé 
toute  la  nation  ,  prend  celui 
de  Kakhan  ou  Kaghan.  Cefl 
par  ce  titre  que  les  Écrivains 
Grecs  6c  Arabes  les  ont  dé- 
signés. Moyfe  de  Khorenne  ob- 
fervo  que  les  Rois  d'Arménie 
qui  étoienr  de  la  famille  royale 
des  Arfacides ,  ne  tenoient  que 
le  fécond  rang  après  les  Rois 
àes.  Parthes  ;  mais  qu*Arfafe  , 
père  de  Tigrane  »  ufurpa  le 
premier  rang  ,  &  mit  le  Roi  des 
Parthes  au  fécond.  Tigrane  re- 
nonça fur  la  Gn  de  fon  règne 
à  cette  prétention.  M.  Vaillant 
nous  a  donné  deux  médailles  de 
Tigrane  ;  fur  Tune  il  prend  le 
titre  djt  Roi  des  Rois  9  &  fur 
l'autre  le  iimple  titre  de  Roi. 
Celle-ci ,  que  M.  Vaillant  place 
la  première,  doit  être  pofté- 
tieure  »  &  du  tems  où  il  avoic 
quitté  le  titre  de  Roi  des  Rois. 
Sur  l'une  de  fur  l'autre  il  porte 
)a  tiare  Arménienne  ceinte  d'un 
Diadème,  &  telle  que  Dion 
Caflius  la  décric ,  lorfqu'il  rap- 
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porte   Pentrevue    de  Ttgrand 
avec  Co.   Pompée. 

Sur  les  médailles  Parthîqoes, 
on  donne  indifféremment  le  Dia- 
dème fîmple  ou  la  tiare  ceinte 
d'un  Diadème  aux  Princes  qui 
portent  le  titre  de  Roi  desRois  ; 
fans  doute  que  les  Monétaires 
Grecs  ne  s'attachoîent  pas  à 
marquer  cette  différence.  Mais» 
pour  celle  du  titre  de  Roi  des 
Kois,  &  du  (impie  titre  de  Roi» 
nous  croyons  qu'elle  jnérice 
beaucoup  d^attention ,  quoique 
M.  Vaillant  n'y  ait  eu  aucun 
égard  ,  parce  que  dans  le  def* 
fein  qu'il  âvoit  de  remplir  la 
fuite  des  Rois  Parthes  ,  toute 
médaille  barbare  dêvenoit  à  fet 
yeux  une  médaille  Parthique  « 
celles  même  qui  ne  portent  au- 
cune légende ,  mais  qu'il  ju- 
geoit  propres  à  remplir  un 
vuide. 

Les  feules  médailles  pour  lef- 
quelles  il  ne  s'eft  pas  déter- 
miné au  hazard  9  font  celles  qui 
portent  des  époques  ;  mais  » 
ces  époques  font  elles-mèmet 
d'une  affez  grande  incertitude  » 
parce  qu'on  ne  fçait  (i  elles  font 
prifes  de  l'Ere  des  Arfacides 
ou  de  celle  des  villes  Grecques» 
où  les  médailles  étoient  frap- 
pées. Les  Antiquaires  ont  fuivi 
jufqu'à  préfeoc  la  première  opi« 
nion  ;  mais  ,  il  faut  avouer 
qu'elle  paroîtfujette  à  une  gran- 
de difficulté. 

M.  Vaillant  a  publié  deux 
médailles  ;  fur  l'une  on  lit  BA- 
ClARrC  APCAKOT  avec  la 
date  Aqr»  491  9  &  fur  l'autre 
BAClA&QX  BACiaECN  AF'- 
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C  A KOr  avec  la  date  ço8 ,  HtP  ; 
M.  Tabbé  de  Longuerue  en 
cite  une  troifieme  avec  la  date 
de  Pan  500  ,  4).  L'Ere  d'Ar- 
face  ayant  commencé  avec  Tan 
^51  avant  Jefus-Chrift  ,  les  an- 
nées 491  ,  500  &  508  répon- 
dent aux  années  240 ,  249  & 
^57  de  rEre  Chrétienne  ;  or, 
le  Royaume  des  Parthes  avoir 
éré  détruit  dès  l'an  226  ou 
a27  au  plus  tard  ;  en  228  ,  Ar- 
caxerxe  ou  Artafiras  étoit  maî- 
tre des  pais  iitués  le  long  du 
Tigre  y  éc  il  commençoit  à  faire 
des  courfes  danc  la  Méfopo- 
famie.  M.  Vaillant  fuppofe  que 
ces  médailles  ont  été  frappées 
pour  le  roi  de  Perfe  Artaxerxe. 
Mais ,  x.^  il  y  en  a  deux  où 
on  ne  lui  donne  que  le  iimple 
titre  de  Roi ,  de  non  celui  de 
Roi  des  Rois  ;  ces  Princes  é- 
toient  jaloux  de  ce  titre,  & 
les  villes  Grecques  ,  qui  vou- 
loient  plaire  au  nouveau  Roi, 
ne  Pauroient  pas  oublié.  2.^  Le 
nom  d'Arface  ,  qui  étoit  celui 
étt  Rois  Parthes ,  ne  pouvoir 
être  agréable  au  nouveau  Roi 
de  Perfe  »  qui  avoir  remis  fa  na- 
tion en  liberté  ,  &  -brifé  le  joug 
étranger  ,  fous  lequel  fes  com- 
patriotes gémifloient  depuis  plu* 
iîeurs  fiecles. 

Il  faucobrerverquerufagede 
snarquer  des  époques  fur  lesmé^ 
dailles  Partbiques  a  commencé 
affez  tard.  La  plus  sincienne 
date  eft  celle  qui  porte  XA  , 
âoi  ,*dc  que  M.  Vaillant  pfend 
pour  la  marque  d'un  monétaire'; , 
elle  répondoit  à  l'an  110,  ou 
ou  à  l'ao  50  avant  Jtfus-Chrill* 


P  A  Jt97 

La  plus  ancienne  après  celle- 
là  ,  &  fur  laquelle  il  n'y  a  point 
d'équivoque  ,  eft  de  l'an  308  9 
qui  répondroit  à  la  troifieme  an- 
née avant  Jefus-Chrift  ,  ou  » 
dans  le  fyftême  de  M.  Vaillant, 
à  Pan  57  de  PEre  Chrétienne. 
Celles  des  médailles  Parthiques 
où  le  Roi  eft  nommé  (impie- 
ment  Arface ,  ne  donnent  liea 
à  aucun  embarras  pour  la  date, 
cous  les  Rois  ayant  pris  ce 
nom  ou  ce  titre  ;  celles  qui  por- 
tent le  nom  de  Vologefe  &  celui 
de  Monnefe  ,  font  un  peu  plus 
de  difficulté. 

La  médaille  unique  de  Mon- 
nefe lui  donne  les  titres  de 
BA2IAEÛS  BA2îAEfiN,2il- 
THPOS,  Eni^DANOTS:,  Rot 
des  Rois  ,  Sauveur  &  Iliuftre. 
La  tête  eft  ceinte  d'un  Dia- 
dème ;  au  revers  eft  un  Her- 
cule aifis  ,  deflinc  d'affez  bon 
goût ,  avec  l'époque  rkiS  ,  42a. 
On  ne  connoîc  point  de  Roi 
.des  Parthes  appelle  Monnefe  » 
quoique  Plutarque  &  Tacite 
donnent  ce  nom  à  des  Seigneurs 
Parthes.  Dans  le  fyAême  de 
M.  Vaillant  &  de  M.  Pabbé 
de  Longuerue  ,  certe  année  de 
422  doit  romber  fur  Pan  de 
Jefus-Chrift  171  ou  172  ,  & 
fous  Pempire  de  Marc  Aurele 
ëc  de  L.  Vérus.  Les  Hiftoriens 
donnent  le  nom  de  Vologefe 
au  Roi  qui  regnoit  alors  fut 
les  Parthes  ;  les  Romains  lui 
firent  la  guerre  ,  &  conquirent 
fur  lui  la  Méfopotamie  6c  les 
villes  de  Séleucie  &  de  Ctéfî* 
phon.  M.  Vaillant  place  dans 
cette  année  Pufurpation  de  Mon* 
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nefe  ,  fan««ucre  foniemenc  que 
la  convenance  avec  Ton  fyftême; 
nais  f  M.  Tabbé  de  Longuerue 
Tabandonne  dans  Tes  annales  fur 
ce  point- là. 

Dans  le  fyilême  qae  nous 
propofons  fur  TEre  des  médail- 
les Parthiquês  »  l'an  412  tom- 
bera fur  les  années  112  6c  113 
de  JefuS'Cbrift  >  &  fous  le  rè- 
gne de  Trajan  ;  Us  Hiiloriens 
donnent  le  nom  de  Khoroès  an 
Prince  qui  regnoir  alors  fur  les 
Paribes.  Dion  CaiEus  parle  des 
guerres  civiles  dans  lefquelles 
Pacorus  avoit  été  détrôné  &  fon 
frère  Khoroès  mis  à  fa  place, 
61  ces  troubles  fubfiftoient  en- 
core lorfque  Trajan  vînt  en  Sy- 
rie Tan  de  Jefus-ChriA  114.  Ce 
Monnefe  peut  être  un  prince 
Arfacide  révolté  ,  auquel  fes 
parrifans  auront  donné  le  titre 
ëe  Roi  des  Rois  fur  une  mé* 
daille  frappée  dans  une  ville 
Grecque. 

Nous  voyons  dans  Moyfe 
de  Rhorenne  que  les  Syriens 
avoient  donné  le  nom  de  Ma- 
novafe  au  Roi  d'Arménie  ,  Ar- 
fame  ,  qui  régna  depuis  l'an  3S 
îufqu*à  i*an  18  avant  J.  C.  »  & 
qui  femble  erre  le  même  que 
le  Monobafe  de  Jofepheiqui 
le  fait  roi  de  l'Adtabene.  Les 
Hiftoriens  Romains  donnent  le 
nom  de  Mannus  à  des  Rois  de 
ce  païs  »  &  on  le  trouve  fur 
plttiieurs  médailles  Romaines  &L 
Syriennes.  Les  Écrivains  Sy- 
rîeTns  appellent  fréquemment  de 
ce  nom  les  R(ms  de  l'Olrhoëne; 
&  la  Chronique  d'Édefle  de 
DeAjs  de  Telmar  le  donne  en 
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particulier  à  un  Prince  qu'elle 
fait  régner  pendant  dix-fept 
ans  »  commencés  depuis  l'au- 
tomne de  l'an  de  Jefus-Chrift 
99  ,  jufqu'à  l'année  116  »  6c  qur 
doit  être  le  Manos  ou  Mannot 
dont  parient  les  fragmeos  de 
Dion  CaiGus.  Le  Monnefe  de 
la  médaille  peut  être  le  même 
que  ce  Mannos  roi  de  l'Of* 
rhoëne  &    de  l'Adiabene. 

Les  dates  «  marquées  fur  les 
médailles  de  Vologefe  »  étant 
des  années  451  ,  454  ,  460  46s 
8c  465,  il  eft  vifible  qu'elles 
appartiennent  au  moins  à  deux 
Rois   diâférens. 

Moyfe  de  Khorenne  abfcrve, 
à  l'occalton  du  douzième  Roi 
des  Parthes  ,  qui  dans  fa  Chro- 
nologie doit  avoir  régné  depuis 
l'an  de  Jefus-Chrift  iix,  luf-* 
qu'à  l'an  145  ,  que  la  vingt- 
quatrième  année  de  fon  règne» 
qui  répond  à  l'an  de  Jefus-Chrift 
135  ,  il  fit  une  expédition  con- 
tre les  Romains ,  qui  lui  mérita 
le  nom  Pcrfan  de  Phiroux 
ou  de  Vainqueur.  Moyfe  l'é- 
crit Pérozès  »  5c  ajoute  que 
les  Grecs  l'avoîent  nommé  juf- 
qu*alors  Voligatfos»  mais  qu'il 
ignore  le  nom  que  les  Paûhes 
lui  donnoient  auparavant. 

Suivant  la  Chronologie  de 
Dion  Caflius  ,  ce  Roi  des  Par- 
thes doit  être  celui  ^u'il  nom- 
me Khofroès  ,  Sc  qui  a  fuc- 
cédé,  vers  l'an  de  Jefus-Chrift 
112 ,  à  fon  frère  Pacorus;  c'eft 
celui  auquel  Trajan  fit  la  guerre, 
&  qu'on  croit  avoir  régné  juf- 
qu'en  133.  Les  annales  de  M* 
Tabbé  de  Longuerue  lui  donnent 
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pofiT  fucceflcur  fon  fils  Voîo- 

fefe  4  dont  il  eft  parlé  da^^ 
)ioii  Cadius  ,  fur  la  6n  d'A- 
drien» fous  Antonin  &  fous  Marc 
Aurele.  Selon  la  Chronologie 
de  Moyfe  ,  ce  Volqgefe  doit 
être  le  même  que  le  Pérozèi , 
&  peur-être  aura-r-on  donné 
au(E  fon  nom  à  Valarfe  foa 
fils. 

Le  nom  de  Vologefe  ou  Vo- 
làgafe ,  comme  il  fe  lit  fur  les 
médailles  &  dans  Jofepbe  ,  peut 
erre  un  nom  Parthique  qui  avoir 
la  même  fîgnification  que  Pht- 
TOUT  ou  Pérazès ,  ÔC  qui  aura 
été  donné  à  plusieurs  Rois  dif- 
férens. 

Le  Vologefe ,  dont   la  mé- 
daille porte   Tan   308  ,  a  régné 
l'an  58  de  PEre  Chrétienne  ,  fî 
cette  date  eft  prîfe  de  l'Ere  des 
Arfacides ,  mais  vers  Pan  4avant 
Jefus  Chrîft  ,   ft  elle  eft  prife 
de  r£re  des  aftronomes  Chal- 
déens.  Nous  avouons  que»  par 
rapport   à    cette    époque  >   2e 
f  jÂéme  commun  a  un  très'-grand 
avantage  ,  parce  que  Jofephe  , 
Tacite  ,  Suétone  &  Dion  Caf- 
fîus  parlent  d'un  Vologefe  00' 
"Volagaife  roi  des  Parihes  ,  qui 
doit  avoir  régné  depuis  Tan  de 
Jefus-Chriftço  ,  jufqu'à  r^nSS  , 
on  depuis  l'an  301  des  Arfaci- 
des jufqu'à   Tan   339  ;  au  lieu 
que  dans  le   fyftême  que  nous 
propofoos  ,  Tan  3'o8  tombe  fur 
la  quatrième  année  »vant  3.  C. , 
êc  dans  un  tems  où  le  Roi  des 
Partbes  portoit  le  nom  de  Phraa- 
te  ,    qui  doit    être  celui   que 
•Moyfe  de  Khorenne  nomme  Ar- 
iiivir  f  de  ^u'ii  fait  régner  pea- 
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dant  quarante- fix  ans  jufqu^à  la 
treizième  année  de  l'Ere  Chré- 
tienne.  Cette  année  doit  avoiv 
été  aufli,  celle  de  la  mort  de 
Phraate.  La  fin  de  fon  règne 
fut  fort  agitée  ;  il  y  eut  même 
une  guerre  au  fujec  de  l'Armé- 
nie dans  Us  années  305  ,  306, 
307  &  308  des  Séleucides,  pen« 
danc  lefquelles  quelques  -  unes 
des  villes  Grecques  ont  pu  faire 
frapper  une  médaille  tn  faveur 
de  quelque  Prince  révolté  ,  fous 
le  nom  de  Bologefe ,  &  ^ec 
le  titre  de  Roi  des  Rois. 

On  a    fix    autres    médailles 
avec  le  nom  de  Vologefe  &t  les 
époques  448,451,454/460,461 
&  465  ;  fur  quelques- unes  on 
lui  donne  le  fîmple  titre  de  Boi , 
fur  les  autres  de  Roi  des  Rois  ; 
dans  le  fyftême   de  Mefiteurs 
Vaillant  ,  de  Longuefue  &  des 
autres ,  les  époques  renferment 
l'efpace  contenu  entre  ces  an- 
nées 197  &  ai 3  avant  Jefus- 
Chrift  ,  c'eft-à-dire  9  depuis  la 
cinquième  année  de  Septime  Se» 
vere  jufqu'à    fa  vingt- unième* 
Si  ces  époques  font  prifes  de 
l'Ere  des  Séleucides  ,  elles  ré* 
pondront  aux  dix-^fepc  premie-* 
res  années  d' Antonin  Pie  9  de*- 
puis   l'an  de  Jefus^-Clirift  138  » 
jufqu'à  l'an  15^. 
Septime  Sévère  a  fait  la  guer- 
re aux  Parthes  pendant  plufieurs 
années- Hérodien,  écrivain  con- 
tenvpof  aio  ,  donne  le  nom  d'Ar-^ 
tabane  au  Roi  des  Parthes  qui 
régnoit  alors. 

M.  l'abbé  de  LQnguerue,qa| 
avoit  befoui  pour  fon  fyftême 
de^  trouver  ua  Volegiefci  dit 
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que  cet  Hîftorien  s'eft  trompé. 
Il  prérend  que  Dion  Caffius 
donne  le  nom  de  Vologefe  au 
Roî  des  Parthes.  Dion  CafEus 
die  feulement  qu'un  corps  de 
Parthes  commandé  par  un  Vo- 
logefe  ,  dont  le  frère  avoit  pris 
pani  avec  les  Romains  ,  fe  re- 
tira en  défordre ,  8c  abandonna 
Ctéfîphon.  L*extrait  de  Dion 
Caffius  par  Théodofe  ,  parle 
aoffi  d'un  Vologefe  ,  fils  de  Sa- 
Dotrouk  auquel  Tempereur  Se-' 
vere  céda  une  parcie  de  l'Âr* 
mente.  Suidas  fait  ce  Sanotrouk 
roi  d* Arménie ,  6c  non  roi  des 
Parthes* 

Dans  le  fydéme  que  nous 
propofons  ,  on  n'eft  pas  dans 
le  même  embarras.  On  trouve 
qu*un  Vologefe  roi  des  Parthes 
envoya.  Pan  de  Jefus-Chrift 
136,'une  ambaffade  à  l'empe- 
reur Adrien  ,  qui  lui  donna  au- 
dience dans  le  Sénat.  Ce  même 
Vologefe  régnoit  encore  dani 
Tannée  165  de  Jefus-Chrift.  On 
voit  par-là  »  que  (î  la  médaille 
de  Vologefe  »  avec  l'époque 
138  ,  favorife  le  fyftême  com- 
mun fur  l'Ere  de  cette  époque, 
les  fix  médailles  qui  portent 
les  époques  448  ♦  451  ,  454, 
460  y  461  &  465  9  favorifent 
celui  que  nous  propofons  9  & 
que  par  conféquent  tout  eft  égal. 
Ce  qui  doit  décider  ,  ce  font 
les  médailles  fur  lefquelles  on 
voit  les  époques  491  ,  500  & 
508  avec  le  nom  d'Arface, parce 
que  ces  trois  époques  font  pof- 
térieures  dans  le  fyftême  com  - 
mun  à  là  deftruétion  de  l'Em* 
pire  des  Parthes»  par  Arta- 
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xerxe  I ,  roî  des  Perfes  SaflTa- 
nîdes.  La  dernière  de  ces  épo- 
ques ,  ou  celle  de  Tan  508, 
tombe  même  fur  un  tcna»  où 
l'Arménie  n'avoit  plus  de  Roi, 
&  où  elle  étoit  devenue  une 
province  gouvernée  par  un  Sa- 
trape Perfan.  Dans  le  fyftêmc 
que  nous  propofons,  ces  trois 
époques  tombent  fur  le  règne  de 
Valarfe  &  d'Artabane  ,  qui  font 
les  deux  derniers  rois  des  Par- 
thes ;  &  c'eft ,  à  ce  que  nous 
croyons  >  ce  qui  doit  décider. 

Dcfcripùon  Topographique  de  Is 

Parthie. 

Nous  avons  déjà  fait  connoi- 
tre  les  différentes  parties  de 
cette  contrée  fuivant  Ptolémée; 
&  9  comme  nous  l'avons ob fer vé» 
les  noms  que  ce  Géographe  leur 
donne  9  ne  font  guère  connos  » 
non  plus  que  ceux  des  villes 
&  des  bourgades  qu'il  y  place , 
ic  qu'il  fait  monter  au  nombre 
de  vingt-cinq;  fçavoir,  Ambro- 
dax»  (Enunia  9  Suphtha  9  Ara- 
ciana  ,  Dordomana  9  Hécatom- 
pylon^Sindaga»  Parbara,  My- 
fia>  Charax^  Apamia ,  Spha  • 
Caripraca  9  Rhoara  9  Sémina  » 
Marriche  ,  Taftache ,  Armiana  , 
Choana  9  Pafacarta  9  Rhuda  » 
Simpfîmida  »  Artacana  >  Appha 
&  Rhagaea. 

Ce  païs  étoit  défert  &  ftérile; 
8c  Strabon  nous  apprend  que 
les  Macédoniens  le  méprifoient, 
êc  ne  s'y  arrêtoient  jamais  9  par- 
ce qu'ils  n'y  trouvoient  pas  dc- 
quoi  faire  fubfifter  leur  armée. 

Nous  avons  parlé  des  pUH 


met  8c  des  monragoes  qui  fe 
rencontroient  daos  la  Parthie  , 
&  nous  avons  remarqué  que 
les  plaines  étoiencfablonneufes , 
"filles  montagnes arides.Le chaud 
&  le  froid  étoienc  exceffifs  en 
plulîeurs  contrées.  La  neige  gla» 
çoit  les  lieux  montagneux  ,  ÔC 
la  chaleur  brûloit  le  plat  païs. 

La  Parthie  «  proprement  dite , 
avoit  peu  de  fleuves.  On  la  nom- 
me à  préfent  Ârak  ou  Érak  Sc 
Yérak;  Ôc  on  rappelle  Ârak  A- 
gémi,  quand  on  la  veut  diiiin- 
guer  de  l'Arak  Arabi  ,  qui  eft 
le  païs  de  Bagdet.  D*autres 
ajoutent  encore  que  la  Parthie 
d'ajLiJGurd'hui  comprend  la  pro- 
vince nommée  Khœmus ,  &  une 
partie  de  celle  qu'on  appelle 
Khorafan. 

PARTHIENE,  ParthUnt,  (a) 
nom  que  quelques-uns  donnent 
à  une  portion  de  la  Parthie. 
D'autres  femblent  attribuer  ce 
oom  à  toute  la  Parthie. 

PARTHINIENS ,  Panhini , 
XJctfîini  t  (h)  peuple  d'Illyrie  , 
félon  les  uns  »  &  de  Macédoine 
feloa  d'autres  ;  c'eft-à-dire  , 
que  les  Parthiniens  étoient  fut 
les  confins  des  deux  contrées  « 
&  que  pour  cette  raifon  ils  ont 
pu  appartenir  tantôt  à  l'une , 
tantôt  à  l'autre. 

Cicéroa  ,  Jules  Cëfar  9  Dion 
Caffius  ,  Tite-Live  y  Pompo- 
nius  Mêla  ,  Strabon.,  Sec»  y  font 
mention  des  Parthiniens.  Stra- 
bon  les  range  parmi  ceux  qui 
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habitoient  aux  environs  dv  Dyr- 
rachium  &  d'Apollonie  juf- 
qu'aux  monts  Cérauniens.  Pli- 
ne 9  qui,  comme  Appien,  les 
appelle  Farthéniens  »  les  mec 
dans  le  voifînage  des  DaiTa- 
retes.  Mais,  il.femble  diflin- 
guer  deux  peuples  de  ce  nom; 
car  9  les  Parthéniens ,  qu'il  nom- 
me après  les  Ozuens  &  avant 
les  Hémaiiniens  ,  ne^  paroiiTent 
pas  être  (es  mêmes  que  les  Par- 
théniens »  qu*il  place  près  des 
Daflaretes. 

PAKTUY  ÉE.Parthyaa. 
foy^{[  Parthie. 

P ARTHYÉENS ,  Parthyai  , 
Uap^vcLÎ^  ,  les  mêmes  que  les 
Par  thés.  Foyei(^  Parthie, 

PARTICIPE,  PanUipium,  ter- 
me de  Grammaire.  Le  Parti- 
cipe eft  un  mode  du  verbe  » 
qui  préfeme  à  l'efprit  un  être 
indéterminé  9  déiigné  feulement 
par  une  idée  préctfe  de  Texif- 
tence  fous  un  attribut  ^  laquelle 
idée  eft  alors  envifagée  comme 
l'idée  d'un  accident  particulier 
communicable  à  plufieurs  na- 
tures. C'eft  pour  cela,  qu'en 
Grec  9  en  Latin  ,  &c.  ,  le  Par- 
ticipe reçoit  les  terroinaifons 
relatives  aux  genres ,  aux  nom* 
bres  Se  aux  cas  ,  au  moyen  def- 
quelles  il  fe  met  en  concor- 
dance avec  le  fujet  auquel  on 
rapplique  ;  mais  ,  il  ne  reçoit 
nulle  part  aucune  terminaifon 
perfonnelle  ,  parce  qu'il  ne  conf- 
tituc  dans  aucune  langue  la  pro« 


Cn)  Q.  Cure.  L.   VI.  c.  «.  é'./'f*lLiv.  L.  XXIX.  c.  is.  L.  XLUl.  c.  ai; 


(h)  Cicer.  Orar.  pro  T.  Ann.  Milon. 
m.  9é.  Czf.  de  Bell.  Civil.  L.  111.  p. 
j^  9  ài$.  DiOf  Cafl.  pag*  i^g,  TU. 


L.  XLIV.  c.  30.  Pompon.  Mel.  p.  ii|. 
Strab.  p.  3a6.  Plini  Tom.  h  pt  17!^^ 
Appian,  p.  757, 
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poiitioDprincipate.il  nVxprime 
qu'un  jugement  acceflbire  qui 
tombe  fur  un  objet  parctculier  , 
^ui  fair  partie  de  la  principale. 
Quos  ah  urbe  difcedens  Pom* 
peins  erat  adhortatus.  Caef.  L.  L 
de  Bell.  Civil.  Difcedens  eft 
ici  la  même  chofe  que  tum  cùm 
difeedebat  ou  difctffit  ;  ce  qui 
marque  bien  une  proportion  in- 
cidente. La  conftrudlion  ana- 
hrtique  de  cette  phrafe  atnfi  ré- 
lolue  ,  eft,  Pompéius  erai  ad-- 
hortatus  eos  [au  lieu  de  quûs\ 
ium  cùm  difceffit  ah  urbe  ;  la  pro- 
porition  incidente  difceffit  nh 
urbe  ^  eft  liée  par  la  conjonc- 
tion cùm  à  l'adverbe  antécé- 
dent/Km, alors,  lors;  6e  le  tout, 
tum  cùm  difceffit  ab  urbe  ,  lorf- 
qu'il  partit  de  la  vil]«  ,  eil  la 
totalîté  du  complément  circonf- 
tanciel  du  tems  du  vtrhtabkor^ 
tatus.  Il  en  fera  aînfi  de  tout 
autre  Participe  ,qui  pourra  tou- 
jours fe  décompofer  par  un  mo- 
de perfonnel  &  un  mode  con- 
jonélrf ,  pour  conftituer  unepro^ 
pofirion  incidente. 

Le  Participe  eft  donc  à  cet 
égard  comme  les  adjeélifs. Com- 
me eux  ,  il  s'accorde  en  genre  » 
^n  nombre  ,  •&  en  cas  avec  le 
«om  auquel  il  eft  appliqué  ;  fie 
les  adjfâifs  expriment  comme 
lui  des  additions  acceifoires  qui 
peuvent  s'expliquer  par  des 
propodtions  incidentes  ;  des 
hommes  fçavans  ,  c^eft-à-dire  , 
des  hommes  éfui  font  fçayans.  En 
un  mot  9  le  Participe  eft  un  vé- 
ritable adjedif,  puifqu'il  fert , 
comme  les  adjeAifs  «  à  détermi<- 
«er  ridée  du  fujec  par  Tidéc  ao 
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cidentelle  de  l'événement  qu^if 
exprime  «  6c  qu'il  prend  en  coa- 
féquence  les  terminaifons  rela- 
tives aux  accidens  des  noms  ôc 
des   pronoms. 

Mais  ,  cet  adjeaif  eft  auffi 
verbe  »  puifqu'il  en  a  la  figni- 
fication  ,  qui  coniifte  à  expri« 
mer  Texiftence  d'uri  fujet  fous 
un  attribut  ;  &  il  reçoit ^s  di- 
verfes  inflexions  temporelles  qui 
en  font  les  fuites  néceftatres; 
le  préfent ,  precans  ,  priant  ;  le 

Î>rétérit ,  precatus  ,  ayant  prié  ; 
e  futur  ,  precaturus ,  devant 
prier. 

On  peut  donc  dire  avec  vé- 
rité que  le  Participe  eft  un  ad- 
jeftif  verbe  ;  &  c'eft  même  p«t- 
ce  que  fa  nature  tient  de  celle 
des  deux  parties  d'oraifont 
qu^on  lui  a  donné  le  nom  de 
Participe.  Cen'eft  point  exclu* 
fîvement  un  adjedlif  qui  em- 
prunte par  accident  quelque 
propriéfé  du  verbe  ,  comme 
SancfHus  femble  le  décider.  Ce 
o'eft  pas  non  plus  un  verbe  qui 
emprunte  accidentellement  quel» 
que  propriété  de  Tadjeftif  ;  c'eft 
une  forte  de  mot ,  dont  Tefllcnce 
comprend  néceflaîrenftent  les 
deux  natures  ,  &  l'oo  doitdir^ 
<pit  les  Participes  font  aînfi 
nommés,  quoi  qu'en  dife  San** 
élius  ,  i^ubd  pariem[^naturafaa2 
tapiant  à  vertu  ,  partem  à  nO" 
mine  ,  ou   plutôt  ,  ab  adjtBiv9» 

M.  l'abbé  Girard  iroxive  à  ce 
fujet  de  la  bizarrerie  dans  If) 
Grammairiens,  a  Comment  y  dit* 
»  il ,  après  avoir  décidé  que 
»  les  infinitifs  ,  les  gérondif* 
»  &  les.  Participes  font  les  ttos 
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fc  fubftantifs  &  les  antres  ad- 
»  jeâifs  ,  ofent-ils  les  placer 
m  au  rang  des  verbes  dans  leurs 
»  méthodes ,  &  en  faire  des 
»  modesdeconjugaifon?»Nous 
veaoss  de  le  dire  ;  le  Participe 
•cft  verbe  ,  parce  qu'il  exprime 
cûTentielIemenc  Texiitence  d'un 
fujec  fous  un  attribut ,  ce  qui 
fait  qu'il  fe  conjugue  par  tems  ; 
il  eft  adjedif ,  parce  que  c'e^ 
fous  4e  point  de  vue  qui  carac- 
férife  la  nature  des  adjeftifs , 
qu'il  préfente  la  lignification 
-fondamentale  qui  le  fait  verbe  ; 
Sl  c'eft  ce  point  de  vue  pro- 
pre qui  en  fait  dans  le  verbe 
un  mode  diftingué  des  autres, 
comme  l'infioirif  en  eft  un  au- 
tre >  caraâérifé  par  la  nature 
commune  des  noms. 

PARTICULE  ,    P articula  , 
•terme  de  Grammaire.  Ce  mot 
cil  un  diminutif  de  partie,  & 
il  fignifie  une  petite  partie  d'un 
coût.    Les  Grammairiens  l'ont 
adopté  dans  ce  fens  y  pour  dé- 
signer par  un  nom  unique  tou- 
CCS  les  parties  d'or^ifon  indé- 
clinables ,  les  prépolitions  ,  les 
adverbes ,  les   conjonâions  & 
J es  interjetions  ;  parce  qu'elles 
Tont  en  effet  les  moins  impor- 
tantes de  celles  qui  font  nécef- 
laires  à  la  conftitution  du  dif- 
cours.  Quel  mal  y  auroit-il  à 
cette  dénomination  ,  iî  en  effet 
elle  ne  défignoit    que  les   ef- 
peces  dont  le  caraâere  com- 
mun eft  l'indéclinabilité  ?»  C'eft 
•a  qu'elle  ne  fert ,  dit  M.  l'abbé 
*  Girard  ,  qu'à  confondre  les 
a  efpeces  entre    elles  ,    puif- 
m  ^u*ao  les  place  iodifférem- 


»  fflent  dans  la  claffe  des  Par- 

i>  ticules ,  malgré  la  différence 
»  &  de  leurs  noms ,  &  de  leurs 
n  fervices  >  qui  les  font  (i  bien 
Il  connoître.  »  Nous  ne  préten- 
dons point  devenir  les  apolo- 
giftes  de  l'abus  qu'on  peut  avoir 
fait  de  ce  terme  ;  mais ,  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  d*ob- 
ferver  que  le  raifonnement  de 
cet  Auteur  porte  fur  un  prin- 
cipe faux.  Rien  n'eft  plu&  rai- 
fonnable  que  de  réunir  fous  ua 
feul  coup  d^ceil,  au  moyen  d'une 
dénomination  générique ,  plu- 
fieurs  efpeces  différenciées,  St 
par  leurs  noms  fpécifiques  ^  6t 
par  des  caraâeres  propres  très- 
marqués.   On   ne  s'avife  point 
de  dire  que  la  dénomination  gé- 
nérique  confond  les  efpeces  « 
quoiqu'elle  les    préfente   foua 
un    même    afpeâ  ;   &   M.  Gi. 
rard  lui-même    n'admet-il  pas 
fous  la  dénomination  générique 
de  Particule  ,  les  interjeélivet 
&  les  difcurfîves  ;  &  fous  cha- 
cune de  ces  efpeces ,  d'autres 
efpeces  fabaltemes  ;  par  exem- 
ple ,   les   exclamatives   &    les 
imprécatives   fous  la  première 
efpece  ;  &    fous    la  féconde  ^ 
les  affertives  »  les  admonitives, 
les  imitatives  «  les  exhibitives, 
les  explétives  &  les  précur** 
fives. 

Le  véritable  abus  confifte  > 
en  ce  qu'on  a  appelle  Parti* 
cules,  non  feulement  les  mots 
indéclinables  »  mais  encore  de 
petits  mots  extraits  des  efpe- 
ces déclinables.  Il  n'eftpas  rare 
de  trouver  dans  les  méthodes 
préparées  pour   la  torture  de 
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la  jeunefle  ,  la  Particule/^  ,  les 
If  articules  fon  9  fa  ffes  ,  ou  leur; 
<Sc  l'on  fçûit  que  la  Particule  on 
y  joue  un  rôle  imponant.  C'eit 
•n  abus  réel ,  parce  qu'il  n'eft 
plus  poffible  d'affigner  un  ca- 
Xîaâere  qui  foit  commun  à  rous 
ces  mots  ,  Se  qui  puifTe  fon- 
der la  dénomination  commune, 
par  iaquelle  on  les  défigoe  ;  & 
peut-être  que  la  divi/ion  des 
Particules  adoptées  par  l'Aca- 
démicien  eit  vicieufe  par  le  mê* 
Aie  endroit. 

En  eâPet ,  les  Particules  in- 
terjedives  ,  que  tout  le  monde 
connoît  fous  le  nom  d*inter- 
jedlioDS ,  appartiennent  exclufî* 
vement  au  langage  du  cœur  , 
&  il  en  convient  en  d'autres 
termes  ;  chacune  d'elles  vaut 
un  difcours  entier  ;  8c  les  Par- 
ticules difcuriives  font  du  lan* 
gage  analytique  de  Tefprit ,  Ôc 
n'y  font  jamais  en  effet  que 
comme  des  Particules  réelles  de 
renonciation  totale  de  la  pen- 
fce.  Qu'y  a-t-il  de  commun 
entre  ces  deux  efpeces  ?  De 
défîgner,  dît-on  ,  une  affecflion 
dans  la  perfonne  qui  parle  ;  Se 
Ton  entend  fans  contredit  une 
affeâion  du  cœur  ou  de  l'ef- 
prît.  A  ce  prix ,  Particule  &  moc 
font  fynonymes  ;  car  ,  il  n'y  a 
pas  un  mot  qui  n'énonce  une 
pareili-e  affedlion  ,  5c  ils  ont  un 
çarad^ere  commun  qui  eft  très- 
fenfible  ,  ils  font  tous  prgduits 
par  la  voix. 

M.  l'abbé  de  Dangeau  p  qui 
faifoit  fon  capital  de  répandre 
la  lumière  fur  les  matières  gram- 
P?itiçalf  S  9  Ôç  qui  croyoit  ,  avec 
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raîfoQ ,  ne  pouvoir  le  faire 
avec  fuccès  »  qu'en  recueillant 
avec  fcrupule  ,  ÔC  comparant 
avec  foin  tous  les  ufages  ,  a 
rafTcrmblé  fous  un  feul  coup  d'œil 
les  différens  fens  attachés  par 
les  Grammairiens  au  nom  de 
Particule. 

Cl  z.^  On  donne  y  dit-il  f  le 
»  nom  de  Particule  à  divers 
»  petits  mots ,  quand  on  ne 
»  îçaic  fous  quel  genre  ou  par- 
»  tie  d'oraifon  on  les  doit  rao- 
j>  ger  y  ou  qu'à  divers  égards  ils 
»  fe  peuvent  ranger  fous  di* 
n  verfes  parties  d'oraifon.  .  .  • 
M  2.°  On  donne  auffi  ie  même 
»  nom  de  Particule  à  de  pe- 
j>  tits  mots  qui  font  quelque- 
X»  fois  prépourions  ÔC  quelque- 
»  fois  adverbes*  ...  3.**  Oa 
y>  donne  aufB  le  même  nom  de 
»  Particule  à  de  petits  mots 
ty  qui  ne  lignifient  rien  par 
»  eux-mêmes  ,  mais  qui  chan- 
»  geot  quelque  chofe  à  la  fig- 
»  nification  des  mots  auxquels 
7>  on  les  ajoute  ;  par  exemple^ 
»  les  petûs  mots  de  n€  &  de 
»  pas,  ...  4.^  On  doit  don- 
»  ner  le  nom  de  Particule  prin' 
p  cipalement  à  de  petits  mots 
19  qui  tiennent  quelque  chofe 
»  d'une  des  parties  d'oraifon , 
Il  &  quelque  chofe  d'une  au- 
n  tre  ,  comme  dit ,  au  »  des  » 
y^  aux.  ...  5.^  On  donne  en^- 
»  core  le  nom  de  Particule  à 
»  d'autres  petiis  mots  qui  tien- 
Il  nent  la  place  de  quelques 
»  prépo(îtions  6c  de  quelqut 
Il  nom  ^  comme  en  t  y  ÔC  dont,,*  p 
»  6.""  Les  fyliabes  ci  .  iâ  6idÀ, 
n  ainfi  (^ue  les  ençlicique^/tr,  vcf 
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»  ^«r  de«  Latins  I  &  l'enclîti* 
*>  que  -^  des  Grecs  ,  font  auffi 
»  des  Particules  qui  fervent  à 
)>  la  composition  des  mots  ;  Se 
^  comme  elles  ne  font  jamais 
»  demots  à  part ,  on  les  nomme 
»  des  Particules  inféparables  , 
»  comme  re  ,de  y  des  ,  mes ,  dis , 
»  &c.  .  .  ,  Tous  CCS  différens 
>»  ufages  des  Particules  ,  &  l'u- 
»  tilité  dont  il  eft  de  connoître' 
»  la  force  qu'elles  ont  dans  le 
»  difcours  ,  pourroient  faire 
a»  croire  queceneferoit  pas  mal 
»  fait ,  de  faire  de  la  Particule 
»  une  dixième  partie  d'orai- 
»  Ton.  » 

Il  paroît  évidemment  par  cet 
extrait ,  de  ce  qu'a  écrit  fur  les 
Particules  le  fçavant  abbé  de 
Dangeau  >  qu'il  y  a  fur  cet  ob- 
jet une  incertitude  finguliere  & 
une  confufion  étrange  dans  le 
langage  des  Grammairiens  ;  ÔC 
on  pourroit  ajouter  qu'il  y  a 
bien  des  erreurs. 

PARTICULON ,  Particulo  , 
(a)  homme  de  lettres ,  à  qui 
Phèdre  adreffe  le  cinquième 
livre  de  (es  fables.  Ce  Poëte 
paroît  faire  beaucoup  de  cas 
du  fufFrage  de  Particulon  ,  ce 
qui  prouve  que  ce  devoit  être 
un  homme  d'un  grand   mérite- 

PARTIES  DU  DISCOURS 
OU  DE  L'ORAISON,  ter- 
me de  Grammaire.  On  entend 
par  Parties  du  Difcours  ou  de 
rOraifon  ,  tous  les  mots  qui 
entrent  dantla  compofîtion  d'un 
Difcours.  Les  Grammairiens  ad* 

C*)  Ph«d.  Pabul.  L.  V.  p.  %9%,&fff' 

U)  Aul.  Gell.  L.  111.  c.  i6.   Myin. 

pu  M*    TAbb.   Ban.  T.  V.  paj.  ^30» 
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mètrent  huit  ou  neuf  Partie* 
du  Difcours  ,  le  nom  ,  l'arti- 
cle ,  le  pronom  ,  le  verbe  >  l'ad* 
verbe  >  le  participe  ,  la  pré» 
poiltion  ,  la  conjoniflion  ÔC  riit« 
terjedlion» 

P  A  R  T  U  L  E  ,  PartuU  , 
[b)  DéefTe  que  les  Romains 
croyoient  préfider  aux  accou- 
chemens  ,  pour  avoir  le  foin  dd 
la  mère  ptès  d'accoucher  ;  car  > 
ils  avoient  une  autre  "Dé^St 
qu'ils  nommoient  Nation  >  pouf 
avoir  foin  des  enfans  naiâanS» 
Partule  n'étoit  pas  la  même  que 
Lucine  ,  comme  il  feitible  que 
.Saint  Auguftin  l'ait  cru  ,  lorf- 
qu'il  en  parle  dans  la  Cité  d6 
Dieu  j  où  il  l'appelle  Partuftdô» 
Partule  , félon  TertuUien  ,  goU* 
vernoit  &  régloit  le  terme  àt 
la  groflefle«Liicinemeitoit  l'en* 
fant  au  jour.  Mais,  la  fuperftt» 
tion  Açs  Romains  alloit  bieti 
plus  loin  ,  car  ils  avoient  faiC 
une  autre  Dtti^e  pour  nourrît 
le  foetus  ;  elle  s'appelloit  Aie- 
mona  ;  une  autre  pour  le  pré<« 
ferverde  tous  les  accidens  peu* 
dant  i<e  neuvième  mois  de  la 
groircfle  j  &  elle  s'appcUoif 
Nona  ;  une  autre  enfin  ,  poUf 
le  préferver  jufqu'à  fa  naiflancei 
quand  il  alloit  jufqu^au  dixleitid 
mois  ,  de  elle  s'appelloit  Dé« 
cima.  Au!u-Gelle  dit  que  Noiii4 
&  Décima  étoient  deux  déeflTe* 
qui  toutes  deux  fe  nommoient 
Parla  d'un  nom  commun  ;  à^ 
que  de  cet  deux  Partes  ,  lejl 
femmes  groflesinvoquoient  l*un« 

I  Antiq.  exph  par   O.  fietn.  de  Molitfi 
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dans  le  neuvième  mois,  8c  Tau- 
tre  quand  elles  alloient  jpfqu'au 
dixième. 

PARTUNDE  ,  Partunda. 
Fbye{  Panule. 

PARUS  ou  Paros.  yoyei 
Paros. 

PARYCANIENS  ,  Paryca- 
nii  9  XTapyjcatvio/.  Peuple.  Foye[ 
Paricaniens. 

PARYÉENNES  [Les  Ro- 
ches  ]  ,  Rupes  Paryaa,  {a)  Il 
eft  fait  mention  de  ces  Ro- 
ches dans  le  fuppUment  de 
Freînshémius  fur  Quinte-Curfe. 

PARYMES  ,  Parym*  ,  {b) 
peuple  d'Afie  ,  que  Juftin  range 
piirmiceux  qui  furent  fubjuguds 
par   Alexandre  le    Grand. 

PARYSADE ,  Paryfades  ,  Ux- 
tvociJyt;    Voye^   Périfade. 

PARYS  ATIS  ,  Paryfatis  ,  (c) 
Uatpo'jitrtç ,  fille  d*  Artaxerxe  Lon- 
gue-main ,  époufa  Darius  No- 
rhus  fon  frère  ,  &  eut  de  ce 
prince  plufieursenfans,  cntr'au- 
tres  Artaxerxe  Mnémon  &  Cy- 
rus  le  jeune.  Lorfque  Darius 
Nothus  fur  parvenu  à  la  Cou- 
ronne ,  la  première  chofe  qu'il 
fit ,  à  rinftigation  de  fa  femme 
Paryfatis  ,  ce  fut  de  n'épargner 
ni  feintes  y  ni  proteflatiuns  9  ni 
fermens ,  pour  faire  donner  Sog- 
dien  un  de  fes  frères  ,  dans  le 
piège  qu'on  luitendoir.  Ce  mal- 
heureux Prince  ,  s'étant  laiiH^ 
tromper,  fut  jette  dans  un  mon- 
ceau de  cendres  chaudes  ,  où 
il  fut  étouffé.  Paryfatis  étoit  une 

(«)  Freinsh.  Sappl.  L.  l.c.  i). 
Cft)  Juft.  L.  Xll.  c.  5. 
(t)  Xenoph.  p.  14).  é*  fif*  Plut.  T. 
1.  p.  1011.  ér  fii»   Roll*  Hift.  Anct 
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femme  habile  ,  intrigante  &  ru« 
fée  »  dont  le  Roi  fon  mari  fui- 
voit  en  tout  les  avis.  Ceux , 
qu'elle  lui  donnoit,  étoient  com- 
me on  voit  d'une  profonde  per- 
fidie. Arfite  »  autre  frère  de 
Darius  Nothus  ,  s'étant  révolté , 
Arryphius  ,  fils  de  Mégabyfe  » 
en  fit  de  même.  Ce  dernier, 
s'étant  rendu  fur  quelques  ef- 
pérances  de  pardon  qu'on  lui 
donna  ,  Darius  Nothus  vouloit 
le  condamner  à  perdre  la  vie; 
mais  Paryfatis  l'en  détourna  » 
lui  difant  qu'il  falloit  fufpen- 
dre  fa  vengeance  ,  jufqu'à  ce 
qu'Ar(ite  fe  fût  laiffé  prendre  au 
même  piège  »  comme  en  effet 
cela  arriva  »  &  alors  ces  deux 
rebelles  furent  jettes  dans  la 
cendre  ,  où  ils  expirèrent.  Le 
Roi  inclinoit  à  faire  grâce  à 
fon  frère ,  mais  Paryfatis  s'ob- 
ilina  à  fa  perte.  Elle  fit  auffî 
mourir  un  autre  rebelle  9  qui 
étoit  un  des  principaux  Eunu- 
ques de  la  Cour.  Tériteuchme  , 
qui  avoit  époufé  une  fille  du 
Roi  9  ayant  eu  part  à  une  conf^ 
pirationque  formoient  plufieurs 
fa<flieux  ,  fut  tué  dans  fa  pro- 
pre maifon  ;  &  Paryfatis,  s'étant 
affurée  de  la  mère  de  Téri* 
teuchme  ,  de  fes  frères  ;  &  de 
deux  foeurs  qu'il  avoit  >  fit  en« 
terrer  ces  perfonnes  toutes 
vives  ,  de  couper  en  deux  Ro- 
xane  9  dont  Tériteuchme  étoic 
devenu    amoureux. 

Artaxerxe  MnémSn ,  d*un  ca- 


Ton.  H.  pag.  40*9  40}  1  506»  ^^t, 
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raâerç  doux  éc  modéré  ^  ic^ 
▼oii ,  comme  l'aïaé  de  fes  frè- 
res y  fuccéder  à  Darius  Nothus. 
Mais  Paryfatts,  qui  avoit  moins 
de  tendrelfè  pour  lui  que  pour 
Cyrus  ,  qui  étoit  naturellemenc 
tiBpéfueujc  &  violent  »  vouloic 
fue  celui-ci  régoât  après  la 
mort  de  Ton  père.  C'e'ft  pour- 
quoi ^  Darius  étant  tombé  ma^ 
lade  9  elle  le  rappella  de  Ton 
gouvernement  de  Lydie  oà  il 
étoit ,  &  il  revint  à  la  Cour 
plein  de  grandes  efpérances, 
^tie  fa  mère  auroit  difpofé  Ton 
père  à  le  nommer  par  fou 
teftament  héritier  du  Royaume 
préférablementà  fonaîné.  Car  , 
Paryfatis  avoir  même  fur  cela 
un  prétexte  fpécieupt  très^plau-» 
fible  ;  elle  difoit  qu'elle  étoit 
accouchée  d^Arraxerxe  Mné- 
mon  pendant  que  Darius  No- 
thus  a'écait  que  iimple  particu- 
lier ,  8c  qu*elle  avoir  mis  a.tt 
monde  Cyrus  depuis  que  Da* 
rius  Nothus  étoit  parvenu  à  la 
Couronne  ;  mais  ,  quoi  qu*elle 
pnt  faire  >  elle  ne  put  jamais 
obtenir  cela  de  Darius  No- 
thus ,  Se  l'aîné  £ixt  déclaré  Roi. 
La  raifon  dont  fe  fervoit  Pa- 
ryfatîs  ,  n'étoit  pas  valable  » 
car  Taîné ,  quoique  né  dans  le 
^ms  que  fon  père  étoit  par- 
ticulier ,  conferve  fon  droit 
d'aîneiïe  pour  recueillir  toute 
la  fortune  qui  arrive  enfuite  à 
fon  pcre ,  Se  eft  préféré  aux 
tnfans  nés  depuis  cette  grande 
élévation. 

De  retour  dans  fon  gouver- 
nement de  Lydie  ,  Cyrus  mar- 
^  cQuttt  le*  haute»  proTÎn* 
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Ctt  de  TAfie  pour  faîte  la  guer- 
re àfpn  frère.  A  cette  nouvelle» 
la  Cour  fut  dans  un  grand  trou- 
ble. Toute  la  haine  de  cette 
guerre  tomba  fur  Paryùtis  y 
qu*oa  en  regarda  comme  U 
principale  caufe  ,  6c  tous  fes 
amis  de  fes  fervîreui:s  firent 
foupçonnés  d'entretenir  des  in« 
teliigences  avec  Cyrus.  Mais^ 
ce  qui  faifoit  le  pUis  de  peine 
à  Paryfâtis  »  c'étoit  la  reine 
Statira  qui  ^  au  défefpoir  de 
cette  guerre  »  ne  ceffoit  de 
lui  crier  :  «  Qu*eil  devenue  la 
»  foi  que  vous  avez  fi  fo^veni; 
3t  donnée  en  vous  rendant  eau- 
^  tion  pour  votre  fils?  Que  font 
3»  devenues  les  ardentes  prierez 
»  dont  vous  vous  êtes  fervi^ 
s»  pour  arracher  à  la  mort  celui 
I»  qui  avoir  conjuré  contre  le 
»  Roi  fon  frère  ?  C'eft  par  cette 
A.malheureufe  tendre^Te  que 
n  vous  avez  allumé  cette  guer- 
n  te  y  Se  que  vous  nous  aveK 
»  précipitées  dans  cet  abym« 
y>  de  maux.  » 

Ces  reproches  contiAuels  inf** 
pirerent  à  Paryfâtis  »  qui  étoic 
naturellement  vindicative  Se 
violente  dans  fa  colère  »  Se  qui 
confervoit  loog-tems  fon  ref* 
fentiment ,  une  haine  fî  impla* 
cable  pour  Statira  »  qu'elle  cher* 
cha  les  moyens  de  la  faire  mou- 
rir. L'hiflorien  Dinon  écrit  quei 
ce  fut  pendant  cette  guerre  mê* 
me; mais  ,Ctéfias  alTure  que  c^ 
fur  quelque  tems  après>&  xl  n*efi 
pas  vraifemblable  que  ce  der^ 
nier  ait  iprnoré  le  tems  oit  cetr6 
noire  trahison  fut  exécutée  «  lui 
qui  étoit  témoin  oculaire  de  tout 
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ce  qui  fe  pafTait  à  cttt^  Cour  ; 
&  qui  n*avoic  aucune  raifon  de 
changer  lei  tems ,  Ôc  de  ne  pas 
raconter  le  faît  tel  qu'il  étoit 
arrivée  ,  quoique  d'ailleurs  cet 
Auteur  s'éloigne  aflez  fouvent 
de  la  vérité  pour  remplir  fou 
hiftoire  de  fables  &  d'aven- 
tures tragiques.  C'eApourquoiy 
nous  rapporterons  Thiftoire  de 
cette  tragédie  au  cems  auquel 
il  Ta  placée. 

Cyrus  ayant  été  tué  à  la  ba- 
taille de  Cunaxa,  Paryfatis  dé- 
fefpérée  de  la  mort  d'un  £U  i 
qu'elle  airaoit  fî  tendrement  , 
avoit  juré  la  perte  de  tous  ceux 
qui  y  avoient  eu  quelque  part. 
Comme  Artaxerxe  Mnémon 
croyoit  avoir  tué  Cyrus  de  fa 
propre  main  ,  &  qu'il  regardoit 
cette  aâioD  comme  la  plus  glo- 
rieufe  de  fa  vie  ,  il  vouloit  que 
tout  le  monde  en  pcnfât  de 
inême  ,  &  c'étoit  le  bleffer  par 
l'endroit  le  plus  délicat  que  de 
hii  dîfputercet  honneur,  ou  de 
le  vouloir  partager  avec  lui. 
Un  foldat  Catien  ,  qui  avoit 
coupé  le  jarret  au  jeune  Prince, 
non  content  des  riches  préfens 
dortt  le  Roi  l'avoir  combîé  fous 
un  autre  prétexte  ,  ne  ceffoit 
de  déclarer  à  quiconque  vou- 
loit l'entendre  que  nul  autre 
que  lui  n'avoit  tué  Cyrus  ,  8c 
que  !e  Roî  lui  faifoît  une  gran- 
de injufticc  de  le  priver  de  la 
gloire  qui  lui  étoit  due.  Le 
Prince  ,  informé  de  cette  info- 
lence  ,  en  fut  (î  irrité  ,  qu'il 
commanda  qu'on  lui  coupât  la 
tête  fur  l'heure.  Sa  mère  Pa- 
ryfatis ,  qui  fe  trouva  préfente» 
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lui  dît  :  ce  Seigneur,  ne  punif- 
»  fez  point  de  cette  manière 
»  ce  miférable  Carien  ;  laiifez- 
»  m'en  la  vengeance  ,  &  fouf- 
»  frez  que  je  lui  donne  la  juite 
w  récoropenfe  de  l'adlion  dont 
»  il  a  eu  l'audace  de  fe  van- 
»  ter.  n  Le  Roi  le  lui  ayant 
permis  ,  elle  commanda  aux 
exécuteurs  de  prendre  ce  mal- 
heureux ,  de  lui  donner  la  quef- 
tion  pendant  dix  jours  ,  eofuite 
après  qu'ils  lui  auroient  arra- 
ché les  yeux  ,  de  lui  verfer  dans 
les  oreilles  de  l'airain  fondu ^ 
jufqu'à  ce  qu'il  mourût  daas 
ce    cruel   fupplîce. 

Un  feigneur  Perfe  ,  nommé 
Mithridate  ,  s'étant  de  même 
vanté  dans  un  repas  ,  où  il 
avoit  la  tête  échauffée  par  le 
vin  ,  que  c'étoit  lui  qui  avoit 
porté  le  coup  mortel  à  Cyrus , 
paya  bien  cher  cette  fotte  & 
imprudente  vanité.  Paryfatis  en 
informa  auifi-tôt  le  Roi ,  &  Tin- 
fortuné  Mithridate  fut  condam- 
né au  fupplîce  des  auges  ,  l'un 
des  plus  cruels  qui  aient  ja- 
mais été  inventés  ;  &  après 
avoir  langui  dans  les  tourmens 
pendant  dix-fept  jours ,  il  mou- 
rut enfin  avec  beaucoup  de 
peine. 

Il  ne  reftoit  à  Paryfatis,  pour 
exécuter  tout  fon  projet  &  af- 
fouvir  pleinement  fa  vengeance, 
que  de  punir  l'Eunuque  du  Roi, 
qui  par  l'ordre  de  fon  maître 
avoit  coupé  la  tête  &  la  main 
de  Cyrus.  Mais  ,  comme  il  ne 
donnoit  aucune  prjfe  fur  lui  , 
voici  le  piège  que  lui  tendie 
Paryfatis.   C'étoit   une  femue 
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fore  adroite,  qui  avoît  beau- 
coup d'efprit  ,  &  qui  excelloit 
à  un  certain  jeu  des  dés.  De- 
puis la  guerre  y  elle  s^étoit  ra- 
commodée  avec  le  Roi  ,  jouoic 
fouvenc  avec  lui  j  était  de  tou- 
tes fes  parties ,  avoti  pour  lui 
des  complaifances  fans  bornes, 
&  loin  de  le  contredire  en  quoi 
que  ce  fût  ,  ailoit  eUe-mème 
au  devant  de  fes  défîrs  ,  &  ne 
^oueifibit  point  de  favoriferies 
pâmons  ,  &  de  lui  en  fournir 
ïa  matière.  Aiais  fur^tout^elle 
ne  le  perdoit  point  de  vue  » 
&  ne  laiâToit  Scarira  feule  avec 
lui  qitele  moins  de  tems  qu'elle 
pouvoit  f  voulant  fe  rendre  ak- 
.felument  maîtreïïe  de  l'efprit 
de  fon  fils.     . 

Un  jour  >  voyant  que  le  Roi 
écoit  fans  af&ires  ,  6c  qu'il  ne 
penfoic  qu'à  fe  divertir  y..  ^ll]e 
lui  propofa  de  jouer  au  dés 
mille  darique^i.  Le  Roi  joua , 
elle  fe  laiÔTa  perdre  ,  &  payi 
les  mille  dariques  comptant  -; 
mais  9  faifanc  femblant  d'avoir 
du  chagrin  6c  d*être  piquée  , 
elle  le  prefia  de  jouer  encore  » 
le  le  pria  dé  vouloir  bienjouejr 
un  Eunuque.  Le  Roi ,  qui  n^e 
fe  dotttoit  pa$  de  fa  noire  ma- 
lice  ,  y  confenrit.  Us  convin- 
rent que  chacun  d'eux  excep- 
.ter oit  jde  fon  côté  cinq  de  fes 
Eunuques  les  plus  fidèles;  que 
celui  qui  gagneroit  auroit  le 
choix  fur  tous  les  autres  ;  & 
que  le  perdant  feroit  tenu  de 
le  livrer. 

Ces  conditions  faites  ,  ils  fe 

mettent  à  jouer.  La  Reioe  ap- 

vforbe  à  ce  jeu  coûte  fon  ap- 
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pHcaftlofl  9  y  eraplaie  tout  ce 
qu'elle  a  de  fcience  &  d'adreffe; 
de  favôrifée   d'ailkurs    par  le 
dé  I  elle  gagne  &  choifit  l'Eu- 
nuque à  qui  elleenvouloit ,  car 
il   n*étoic  pas  du    nombre  des 
exceptés.  Dès.  qu'ell*?  l'.eut  en- 
,tre.  fes  maints  »^  avant'  que    îe 
,Rol  pâc  entrer  dans  aucun  faup- 
çoD  de  .la ,  >^ngean.Q«'  qu  elle 
.méditoic  ,  eUele  livra  aux  exé« 
<uteurs  ,  6c  leur  commanda  de 
l'écorcher  tout  vif  »  de. le, cou- 
cher enfuite  tpjMt  de  travers  fur 
trois    croix    dreiïees    à    deux 
pieds  de  diilaoce  Tune  de  l'au- 
tre',  &   d'étendre   fa   peau    à 
part  fiii.r  des  pieux  •  dreflesitouc 
auprès  ,  ce  qui  fut..  éxéciKé. 
^     Quaiîd  Ici  Roi  Jç  fçut;  ,'il,cn 
.fat  très  fâché  ^.entra  dans  un^ 
.furieufe  colere,cpiK^re  elie;,mais> 
elle  ,  fan^  fe  mettra. a utr.çmçnc 
en  peine  «   lui  dit  en  riant  & 
en  plaifant^9,t.:..cc  Vraiment  je 
»  vous    treuyé^  b^pn   meryeiL* 
X»  leux  6c  bien  délicat  de.^vousS 
»»  fâcher  pour  un  ^méchant^  dé^ 
»  crépit  d'Eunuque;  6c  moi  qui 
If  ai  perdu  mille  dariques,  que 
»  j'ai  fort' bien  payés  >  jq  n'en 
3»  .dis  mot ,  6c  je  fuis  contente.  » 
Toutes  res  cruautés  n'étoienr, 
ce  ferable  ,  quç   dcÂ   efliis  6c 
.des  préparatifs  d'un  ^utre  crxm^ 
que  roéditoic  Pàryfatis.  Elle  coii- 
fervoitdepuîslong-tenisdansfoii 
cœur  une  haine  violente  contre 
la  reine  Scaiira  ,  ôc  ravoir  fait 
éclater  en    pîufieurs  occafions. 
-Eile  fentoit   bien   que   le    cré- 
.dit  qu'elle  avoit  auprès  du  H.oi 
fon  fils,   n'écoit   que   l'eâTet  du 
refpeâ  &  de  la  confîdéracioa 


qu'il  airok  pour  elle  co  Ame  pour 
fa  mère-,  au  Heu  que  celui  de 
Statira  étoït  fondé  fur  Tamoiir 
&  fur  la  Confiance  »  qui  reo- 
doient  ce  crédit  bien  plus  fur. 
De  quoi  n'eA  pas  capable  la 
jabdiie d'une  femme  ambicieufe  ! 
Celie-ci  réfolut  de  fe  défaire  , 
à  quelque  prix  que  ce  fût  y 
'd'une  rivale   (t  redoutable. 

Pour  parvenir  phjs  fûremeet 
à  fec  Hn» ,  elle  feignit  de  fe  ré*- 
concilier  avec  fa  belle-fille  ,  & 
lui  donn'd  toutts*  le»  marques 
^Ktérieures  d'une  fincere  amitié 
k  d'une  vraie  confiance.  Les 
deu.%  ReîÀes  >  paroifTant  donc 
avoir  oublié  leurs  anciens  foup- 
çon^  &  leurs  ancieivnes  querel- 
les ,  vi voient  "biefi  enfemble  , 
fe  voyoieuf  comme  auparavant , 
^  maogeofeht  Tune  chez  t'autre. 
Mais,  comme  ell^s  connoîfToient 

Fond   qu'i 
litiés  «  h 
if^tTes    de  '  U    Cour  ,    fur-tout 
^armi  les   femmes  ,   elles    n'é- 
ifoient  point  dupes  de  part  ni 
•d'autre  ;  &  le«  mêmes  craintes 
•fubfîftant  toujours  ,  elles  fe  tc- 
Doîent  fur  leurs  gardes  ,  êc  ne 
tnangeoienr  que  des  mêmes  vian- 
des 8c  des   mêmes  mot'ceaux. 
•Croiroit-  on  qu'il  fût  poffible  d«c 
"tromper  une  vigilance  fi  arten- 
'five  &  fi  précautionnée  ?  Pary- 
fatis  ,  un    jour  qu'elle   donnolt 
à  manger  à  fa  beUe-fille  ,  prit 
fur  la  table  un  oifeau  fort  rare 
qu'on  y  avoit  fervî ,  le  partagea 
parle  milieu,  en  donna  la  moi- 
tié à  Statîra,  &  mangea  l'autre. 
Statira  ,  bientôt   après  ,    fentit 
de  vives  douleurs  ^  &  étant  foi- 


^outes  deux'le  fond   qu'il  faut 
'faire*  fur  les  amitiés  &  les  ca- 
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tîe  de  table  y  mourut  iâw  des 
coavuiiions  horribles  »  après 
avoir  infpiré  au  Roi  de  vio« 
lens  foupçons  contre  fa  mere^ 
donc  il  connoiflbic  d'ailleurs  la 
cruauté  flt^'efpric  implacable  Sc 
vindicatifs  II  nt  une  exaâe  re« 
cherche  do  crime.  Tons  les  Do« 
meftiques  Sc  les  Officiers  de  fa 
mère  furent  arrêtés  y  Se  appis* 
quét  à  la  queflion.  Gigts  y  fem- 
ae  de  chambre  de  Paryfacis  , 
&  la  confidente  de  tous  fes 
fecrets  ,  avoua  tout.  Elle  avoîc 
fait  frotter  de  poifon  ua 
côté  du  couteau.  Ain(i  ,  Pary- 
fatis  ayant  coupé  l'oifêau  tn 
deux  parts  ,  mit  promptemenc 
le  côté  faio  dana  fa  bouche  » 
&  donna  à  Statira  !e  côté  em- 
poifonné.  Gigis  fut  mife  à  mort. 
Voici  le  fupptice  auquel  la 
loi  des  Perfes  condamnoit  les 
empoifonneurs^  Il  y  >voit  une 
grande  pierre  fort  large  ,  fur 
Faquelle  on  leur  faifoit  mettre 
la  tête  ;  6(  avec  utie  autre  pierre 
o-n  frappoit  deifus  jufqu'à  ce 
que  la  tête  fût  toute  écrafée  » 
éc  qu*il  n'en  reftât  pas  la  moia- 
dre  figure.  Pour  Paryfatit  ,  le 
Roi  fe  contenta  de  la  confi- 
ner à  Babylone  où  elle  de- 
manda de  fe  retirer  ,  &  lui 
dit  que  tant  qu'elle  y  feroît,  il 
n'y  mertroit  jamais  le  pied. 
Mais  y  il  ne  perfévéra  pas  long- 
tems  dans  fa  colère,  il  pardoooa 
à  la  Reine  (^  mère  8c  la  rap- 
pella ,  voyant  que  c*étoit  une 
femme  de  beaucoup  d'efprit  6c 
d'un  grand  courage,  &  capa- 
ble de  gouverner  on  grand 
Royaiime  i    &    d'ailleurs    n'y 
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ayant  plus  aucune  raîfoa  qui  les 
empêchât  de  fe  voir  &  d'être 
esremble. 

Depuis  ce  moment ,  Paryfa- 
tîs  ne  fongea  qu'à  complaire  au 
Roi  en  toutes  chofes  ,  6c  à  ne 
trouver  rien  de  mauvais  de  tout 
ce  qu'il  faifoit.  Par  cette  com- 
plaiiance  aveugle  ,  elle  acquit 
un  fi  grand  crédit  fur  Ton  erprit» 
qu'elle  obrenoit  de  lui  tout  ce 
qu'elle  demandoit.  Bientôt  elle 
f'apperçut  qu'il  étoît  éperdu- 
nent  amoureux  d'une  de  fes 
propres  filles ,  nommée  Atofle. 
il  cachoit  fa  palEon  »  &  la  dé- 
guifoit  devant  elle  autant  qu'il 
lui  étoit  pofSble  ^  quoique  quel- 
ques Auteurs  affûtent  qu'il  avoit 
déjà  eu  avec  elle  quelque  com- 
merce fecret.  Dès  que  Paryfa- 
txs  fe  fut  apperçut  de  Ton  amour, 
elle  fit  fi  bien  qu*elle  lui  per- 
fuada  de.,  l'époufer. 

PAS ,  Fajfus  ,  mcfure  d'in- 
tervalle. Le  Pas  étoit  de  cinq 
pieds  géométriques.  Il  y  avoit 
cent  vîngt'cinq  Pas  dans  un 
ilade ,  5c  deux  mille  cinq  cens 
ou  trois  mille  dans  4a  lieue. 

PASACAS  ,  Pafacas^UùLfié 
X4Ç ,  (a)  nom  que  l'on  donnoit 
au  cheval  de  Cyrus  le  jeune. 
Plurarque  dit  que  ce  cheval  étoit 
hardi  &  courageux ,  mais  qu'il 
avoit  la   bouche  mauvaife. 

PASAGARDES  ou  Passa- 
gardes  ,  Pafagarda,  Pajfagarda, 

ville  d'Afie dans  la  Perfe.  Étien- 
oe  de  Byzance  rend  le  nom  de 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  1015. 
ik)    Plin.   Tom.   1.   p.    jitf    9  %lo» 
Stiab.  p.  717  ,  718.  &  fit*  Plttt.  T.  1. 


cette  ville  par  Perfarum  caftra  ^ 
le  camp  des  Perfes. 

C'étoit  à  Pafagardes  que  les 
Rois  de  Perfe  alloient  fe  faire 
facrer  «  félon  la  coutume  ,  par 
les  Prêtres  de  la  nation.  Il  y 
avoit  dans  la  ville  un  temple 
de  la  DéeiTe  qui  préfidoit  à  la 
guerre.  On  *  peut  conjeâurer 
.que  c*étoit  la  même  que  Mi- 
nerve, Il  falloit  que  celui  qui 
de  voit  être  facré  9  entrât  dans 
ce  temple  ;  que  là  il  quittât  fa 
robe;  qu'il  prit  celle  que  Cyrus 
le  Grand  portoit  »  avant  que  de 
devenir  Roi  ,  &  qui  y  étoit 
gardée  avec  beaucoup  de  vi^- 
nération  ;  &L  qu'après  avoir 
mangé  une  figue  feche  ,  il  mâ- 
chât des  feuilles  de  térébinthe 
&  avalât  un  breuvage  compofé 
de  vinaigre  &  de  lait.  S'il  y 
avoit  quelques  autres  ufages 
auxquels  il  fût  obligé  de  fe 
foumettre  »  ils  n*étoient  connus 
que  des  Prêtres  &  de  celui 
qui   étoit  facré. 

Cyrus  le  Grand  bâtit  cette 
ville  y  &  lui  accorda  de  grands 
privilèges,  parce  qu'il  avoit  dé- 
fait dans  ce  lieu-là  Ai!yage , 
&  acquis  le  Royaume  par  fa 
viéloire.  Ptolémée  la  nomme 
Pafacarta.  On  trouve  encore 
quelque  veilige  de  ce  nom  dans 
celui  qu'elle  a  aujourd'hui  ; 
car,  félonie  P.  Lubin  ,  on  la 
'  nomme  Darabegerde  ,  ou ,  com- 
me les  Arabes,  Valafegerd.  Se 
l'on  s'en  rapporte  au  P.  Har- 

p.  lois.    Ptolem.  L.    VI.  c«    5,  R^l» 
Hxft.  Ane.  T.  lil.  p.  6S0. 

Vir 
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douin  ,    Ton  nom  moderne   cft 
Schiras. 

On  voyoit   dans  terre  vîlle 

Je  tombeau  de  Cyrus  le  Grande 
dçnr  Srrabon  fournit  une  aflez 
.ample  defcription  ,  &  qu'Ale- 
xandre ,  félon  cet  Auteur  ^ 
alla  vifîter.  Un   fleuve  ,  nommé 

:Cyrus  ,  couloir  près  de  Pafa- 
g'ardes,  ou  plutôt  venoit  fe  per* 
dre  dans  un  Uc  auprès  de  cette 

.  ville. 

•  PASARGADES,  Pafargada , 
ïï^oacpyot/ at  ,  (j)  peuple  ,  ou 
tribu  de  Perfe  ,  félon  Héro- 
dore.  Cet  Auteur  dit  que  les 
Pafargades  étoient  les  plus  dif- 
tingués  de  toute  la  nation  , 
•parce  que  les  Acheménides  t 
îbuche  des  Rois  de  Perfe ,  def- 
cendoient  de  cette  tribu. 

PASAS  ,  Pafas,  (b)  Officier 
qui  étoit  de  TheiTalie  9  fut  un 
àçs  trois  députés  que  le  roi 
Aridée  envoya  un  jour  vers  la 
cavalerie  de  Perdiccas  pour  lui 
faire  me^re  bas   les  armes. 

PASÉAS  ,  où  Pasias  ,  Pa^ 
feas  ,  Pajîas  ,  lîcccriotç .  Tlcicittç  y  (c) 
pered'Abantidas, s'empara  après 
ja  mort  de  fon  fils  ,  de  la  ty- 
rannie de  Sicyone.  Mais  ,  il  ne 
tarda  pas  à  être  tué  en  trahifon 
par  Nicoclès,  qui  s'en  empara 
au^n  à  fon  tour. 

PASIBULA  ,   Pafibula ,    (d) 
un   des  perfonnages   que    T^" 

(a)  Herod.  L.  L  c.  is^.  Mém.  de 
rAcjJ.  des  Infcripc.  &  Bell.  Lettr.  T. 
XVllL  p.  119. 

(^)  C.  Qurt.   L.   X.   c.  8. 

ic)  Plue.  T.  I.  p.  io»8.  Pauf,  p.  99. 

{d)  Terem.  X.  1.  p.  %iy 
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rence  introduit  dans  foo  An- 
drienne. 

PASICLÈS  ,  PaJicUs  ,  narr- 
KW  1  (0  dont  parle  Démof- 
thene  dans  fa  l^arangue  pour 
Phormion  ,  étoit  fils  de  Pafian 
&  d*Archippa.  Il  avoit  un  frère 
nommé  Apollodore. 

PASICRATE  ,  Paficraies  , 
llx(n%firai  ,  (/)  Roi  de  Soles, 
ville  de  Cypre ,  fe  chargea  d'é- 
quiper Athénodore  ,  un  àt^ 
aéleurs  qui  difputerenc  le  prix 
aux  jeux  qu'Alexandre  le  Grand 
fit  célébrer  à  fon  retour  d'E- 
gypte en    Phénicie. 

PASIMACHUS,  Pafimachus; 
UetoifJiaxoi  y  (g)  Officier  Sicyo- 
nien  ,  étoit  Préfet  de  la  ca» 
Valérie.  Un  jour  ,  voyant  les 
Sicyoniens  vivement  pourfui* 
vis  par  les  Argiens  ,  il  accoure 
à  leur  fecours  avec  une  poi^ 
gnée  de  cavaliers.  Mais  ,  bien- 
tôt accablé  par  le  grand  nom- 
bre des  ennemis  ,  il  fuccombe, 
>&  -meurt  glorieufement  avec 
tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi. 

PASIMÉLUS ,  Vafimdus ,  {h) 
ITaW^gjioç  ,  Officier  Corinthien  , 
trahit  fa  patrie  y  de  concert 
avec  Alcimene  ,  en  y  întro- 
duifant  les  Lacédémoniens  qui 
s'en  rendirent  maîtres. 

PASION  ,  Pafion  ,  n««U  ,  (!) 
Officier  Mégaréen.  Xénophoa 
en  fait  mention. 


(t)  Demofth.  Orat.  pro  Phorm.  f. 
»6o.   iy  feq. 

(/)   P)ut.  T.  1,  p.  681. 
.  (g)  Xenoph.  p.  5*1  ,  515. 

{h\  Xenoph.  p.  5»i  ,  ^%x, 

(i)  Xenoph.  p.  s 53. 
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'PASlOîf  y  Pafion  ,  n«e/«r,  (a) 
Banquier,  eut  d'Archippa  deux 
fil*  ,  nommés  l*un  Paficlès  ,  ôc 
l'autre  ApoUodore.  Il  avoit  un 
efclave  ,  appelle  Phormion ,  en 
faveur  duquel  Démofthene  fie 
une   harangue. 

PASIPH AÉ,  Paflphac ,  (b)  n«. 
^Kpoivi ,  fille  du  Soleil  &  de  Cre- 
^c  9  ou  ,  félon  ,  d'autres ,  de 
Perfa  ,  époufs^  Minos  II  ,  du- 
quel elle  eut  plufieurs  enfans  , 
cntr'autres  ,  Deucalion  ,  Af- 
trée  ,  Androgce  ,  Ariane  ,  &c, 

La  fable  dit  que  Pafîphaé  , 
étant  devenue  amoureufe  d'un 
taureau  ,  Dédale,  pour  favo- 
rifer  cet  horrible  amour ,  fit 
une  frgure  de  géniffe  aflez  ref- 
femblanre  pour  tromper  le  tau- 
reau même.  On  raconte  que 
IMinos  ,  qui  avoit  coutume  de 
facrifîer  tous  les  ans  à  Nep- 
tune le  plus  beau  de  fes  tau- 
reaux ,  voulut  épargner  celui- 
ci  qui  éfoit  d'une  grandebeauté; 
&  que  Neptune ,  irrité  contre 
Minos  ,  rendit  fa  femme  amou* 
reufe  du  taureau  qu'il  vouloir 
ofiTrir  à  ce  Dieu.  Pafiphaé  ,  par 
le  fecours  de  Dédale  ,  jouit 
donc  de  fes  infâmes  amours, 
&  enfanta  le  Minotaure.  Ce 
jnonilre  refi^embloit  à  un  tau- 
reau par  la  tête  ,  mais  des 
épaules  en  bas  il  refifembloit  à 
un  homme. 

Comme  lesfables  ont  toujours 
quelque  fondement ,  voyons  ce 

(4)  Demofth.  Orac.  pro  Phorm.  p. 
958.  é-  frq- 

C^)  Lucian.  T.  1.  p.  990.  Tom.  II. 
p.  167.  Plut.  T.  1.  p.  8.  Diod.  Sicul. 
p.  183  «  193.  Pauf.  p.  338»  Virg.  £clug. 
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qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
celle-ci. Ce  n'eft pas  apparem- 
ment ,  comme  le  croit  Lucien  , 
parce  que  Pafiphaé  avcJit  appris 
de  Dédale  cette  partie  de  TAf- 
trologie  qui  regarde  les  conf- 
tellations ,  &  fur-tout  le  figne 
du  Taureau  ;  car  ,  quel  rap- 
port cette  fcience  peut-elle 
avoir  avec  une  fable  fi  infâme  ; 
il  vaut  donc  mieux  dire  avec 
Servius  ,  Tzetzès  &  Zénobius, 
qui  paroilTent  l'avoir  appris 
d'ApolIodore,  dont  les  ouvra- 
ges n*ctoîent  pas  de  leur  teins 
fi  défigurés  qu'ils  le  font  à  pré- 
fent  ,  que  pendant  Tabfence  de 
Minos,  ou,  comme  le  prétend 
Palephate  ,  pendant  une  lon- 
gue maladie  qu'il  eut  ,  Pafiphaé 
devint  amoureufe  d'un  jeune 
feigneur  de  la  cour  de  Crète  « 
nommé  Taurus  9  qui  même  ,  fé- 
lon Plutarque  ,  étoit  Amiral  de 
la  fiotce  de  Minos  ;  que  Dédale 
fut  le  confident  de  cette  intri- 
gue,  &  que  pour  la  tenir  fc- 
crete  il  prêta  fa  maifon  aux 
deux  amans.  Ces  Auteurs  ajou- 
tent que  Pafiphaé  accoucha  de 
deux' jumeaiTx  ,  dont  l'un  ref- 
fembloii  à  Minos  ,  &  l'autre  à 
Taurus  f  ce  qui  donna  lieu  à 
la  fable  du  Minotaure.  Mais  ^ 
fans  avoir  recours  à  cette  pré- 
tendue reffemblance  ,  on  voie 
afiTez  que  le  feul  nom  de  Tau- 
rus ,  ennemi  juré  des  Grecs  y 
fuffifoit  de  refîe   pour  faire  in- 

ff.  V.  4^  ,  46.  iCncJd.  L.  VI.  v.  34, 
é"  feq-  My:h  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  VI, 
p.  168.  ér  fitiv,  Mécn.  àe  PAcad. 
des  Infcrip.  &  BcU.  Uttr.  T.  IX, 
pag.   i8a   ^  f»$v. 
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wemer  I»  fable  de  ce  moniire; 
aeiquef  on  vouloic  faire  croire 
5(»'érait  expofée  Télite  de  la 
feisoeâfe  AchénieDoe* 

Ce  que  dit  Palephatc  de  cet- 
te mafadie  de  Minos  ,  n'eu  pa» 
fe»i  fondement  ;  &  ce  fut  Pro- 
crift  qui  Ten  guérit ,  lorfqu'elle 
ie  retira  dans  Viûe  de  Crète, 
après  fa  rupture  avec  fon  mari 
Céphale*  Minos  même  en  de- 
vint fi  amoureux  ,  comme  nous 
Fapprend   Apollodore  ,    qu'il 
négligea  entièrement  Pa^phaé  , 
^î  de  fon  côté  lia  pendant  ce 
•ems-Ià    avec  le  jeune  Amiral 
ri«trigue  dont  nous  venons  de 
f^&rler.  Apollodore  ajoute  que 
Procris  fut    obligée   de    fortir 
Lientôt  de  riile  de  Crète  ,  pour 
éviter  la   difgrace  des    autres 
ivaurefFes  de  Minos, qui  étoienc 
dévorées  par  des  vipères  dès 
^u'ii  s'en  approchoit  »  Pafiphaé 
Tajant  frorté  de  nous  ne  fça- 
¥ans  quelle  herbe  qui  artiroit 
ces  reptiles;  ce  qui  veut  dire 
fans  doute  que  la  jaloufe  Reine 
faifoic   périr  fes  rivales  par  le 
poifon  qu'elle  tiroit  des  vipè- 
res f    ou   de   quelqu'aucre  ma- 
ivrere  que  nous  ne  connoiOTons 
|ras«  Et  ce  qui   confirme  notre 
conjeiflure  ,  c'eft  qu'apparem- 
ment Pafîphaé   n'a   paiTé    pour 
£rre  la  HUe  du  Soleil ,  ain(i  que 
Circé  ,  que  parce  qu'elle  étoit 
comme    elle  fçavante   dans   la 
connoiiTance  des    (impies ,    & 
dans  la    compofuion    dts    pot- 
ions. C'eil   ce   qui   donna  lieu 
h   une  autre  fable  >  rapportée 
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par  Hygîo  ,  &  de  lagoeHe  non» 

apprenons  que  èe  fut  Vénus  qui 
jetta  la  Reine  de  Crète  dans 
le  défordre  que  nous  venons 
de  décrire ,  pour  fe  venger  du 
Soleil  fon  père  »  qui  avoit  éclairé 
de  trop  près  9  &  rendu  public 
fon  commerce  avec  le  die» 
Mars. 

PASIPHAÉ,    Pajipkae,   {a) 
n«r<V«H  ,   Déeffe  9  qui  a  voit  à 
Thalames  dans  la  Laconie  no 
temple  avec  un  Oracle  qui  étoit 
en  grande   vénération-    Quel- 
ques-uns,  dit  Plutarque,  pré- 
tendent que  cette   Pafiphaé  eft 
une  des    Atlaniides  ,  £lles   de 
Jupiter  9  &   qu'elle    eut   pour 
Bis   Ammon»  D'autres  affîirenc 
qu'elle  n'efl  autre  que  Caâan* 
dre ,  fille  de  Priam  ,  qui  mou» 
nxt  dans  Thalames,  &    que» 
parce  qu'elle  rendoic  fes  ora- 
cles à  tout  le  monde  9  elle  fut 
appellée    Pafiphaé  ,    de     7a.# 
(pec'vstv ,  omnibus  declarare  ^  décla^> 
rer  à  tout  le  monde» 

On  alloit  coucher  dans  fe 
temple  de  cette  Déeâè  ,  &  la 
nuit  elle  faifoit  voir  en  fonge 
tout  ce  que  l'on  vouloit  fça-» 
voir.  Cicéron  a  parlé  de  cec 
Oracle  de  Pafiphaé  dans  le  pre- 
mier livre  de  la  Divination» 
Atcjue  ctiam  qui  praerant  Lace» 
demoniïs  non  contenu  vigilant ihus 
curis  y  in  Pafiphaa  fano  ,  quod  efi 
in  agro  propter  urkem  ,  fomniandi 
caufâ  cxcubabant ,  quîa  vtra  qUie» 
tis  oracula  ducebant.  Mais  ,  nous 
croyons  qu'il  manque  un  moc 
à  ce  cexce  de  Cicéron.  Le  temple 


(#)  Fluc»  T.  l.  p.  7^99  9  8o7f  Pauf.  p*  si  J. 
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de  Fafîphaé  n*étoîc  pas  fi  près 
de  Sparte  ,  qu'il  ait  pu  dire 
qu'il  écoic  propter  urbcn  ^  près 
de  la  ville.  Il  écoic  au  fond  de 
JaLaconie  dans  la  ville  de  Tha- 
James  fur  le  golfe  MeflTéniaquet 
ÔL  par  conféquent  aflez  loin  de 
Sparte*  Apparemment  qu*après 
urbem  il  manque  le  nom  de  la 
ville  de  Thalames  ;  car«  Cicé- 
ron  peut  avoir  voulu  dire  que 
ce  temple  ^toit  «  aon  dans  Tha- 
lames^ mais  aux  portes  de  Tha- 
lames. 

Pauiâoias  pourroit  faire  croire 
que  Paliphaé  o*étoit  autre  cho- 
ie que  la  déefle  Ino»  «  Sur  le 
30  chemin  d'Œtyle  à  Thalames  , 
»  dit*il  ,  eft  le  temple  de  TO- 
^  racle  d'Ino.  On  le  confulte 
»  en  dormant  ,  &  tout  ce  que 
»  Ton  veut  fçavoir ,  la  Déeffe 
?>  le  fait  voir  en  fonge*  Dans 
3»  la  cour  du  temple  il  y  a  deux 
f»  fiatues  de  bronze  »  Tuoe  de 
»  Paphie  ,  [  on  a  corrigé  avec 
^  raifon]  de  Paiîphaé  »  &  Tau- 
00  tre  du  Soleil.  Celle  qui  eft 
»  dans  le  temple  ne  peut  être 
30  vue  à  caufe  de  la  quantité 
^  de  couronnes  &  de  bande- 
n  lettes  qui  la  cachent*  On 
yi  dit  qu'elle  eft  auffi  de  bronze*» 
li  y  a  bien  de  l'apparence  que 
c'eft  Ino  même  qui  fut  ap- 
pellée  Paiîphaé  ,  parce  qu'elle 
rendoit  fes  oracles  à  tout  le 
monde.. 

-  PASiPFlDAS,  Pafippidas,{a) 
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TLtumvlI'ùi^  %  Lacédémottien  qui 
fut  exilé  de  fa  patrie  ,  parce 
qu*il  étoit  foupçonné  d'entre- 
tenir  des  intelligences  avec  Tif<- 
fapherne  ,  jc  d'avoir  de  con- 
cert avec  lui ,  excité  à  Thafe 
une  fédîtion  qui  avoit  été  caufe 
qu'on  avoit  chafle  de  Tiile  cous 
ceux  qui  favorifoient  le  parti 
des  Lacédémonîens.  Mais ,  il 
oe  tarda  pas  à  être  rétabli , 
puifque  peu  de  tems  après ,  il 
fut  un  des  députés  qu'on  ea« 
voya  vers  le  Roi  de  Perfe. 

PASITHÊE,  Pafithea,  (« 
Uddiiiv ,  l'une  des  Grâces ,  fé- 
lon Homère.  Voye^  Grâces. 

PASITHOÉ  ,  Pafitho'é  ,  (c) 
n^fCiecM,  l'une  des  Nymphes  O- 
céanides ,  félon  Héâode. 

PASITIGRIS  ,  Pafiti^ris  ,  (J) 
nnotTi-ypiç  »  fleuve  d'Afie,  Ce  fleu- 
ve, félon  Quinte-Curfe,  avoit  fa 
fource  dans  les  montagnes  des 
Uxiens  ,  &  roulant  à  travers 
les  rocher^  &  les  précipices 
l'efpace  d^  cinquante  ilades  ,  il 
comboit  dJMP<  àei  plaines ,  où 
portant  déjà  bateau  ,  il  couloic 
fans  bruit ,  &  après  avoir  tra^ 
verfé  fi;c  cens  ftades  d'un  ter- 
roir fertile ,  il  entroit  douce- 
ment dans  le  golfe  Perfique* 

Diodore  de  Sicile  fournie 
auflî  une  defcription  du  Pali- 
tigris.  o  Ce  fleuve  y  dit-il  »  prend 
»  ùt  fource  dans  les  monts  U- 
»  xiens  ,  pafle  d'abord  fur  un 
w  fond  extrêmement  pierreux. 


(s)  Xenoph.  p.  4P  ,  4^6.  I     (e)   Hefiod.    Dcor.   Générât,  v.  j^a. 

çf)  Homer.  lliad.  L.  XIV.  v.  1^9.  j  (d)  Quint.  Cort.  L.  V.  c.  *  ,  }. 
'Heilod.  Dcor.  générât,  v.  ^4?.  Antiq.  I  Strab.  p.  719,  Plin.  T.  1,  pag.  334. 
cxpli^.  par  O.  Éern.  àt»  Montf.  T.  l.tDiod.  Sicul.  p.  597  ,  tii8.  «< 

pag.  71.  \ 
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»  &  même  înrerrompa  par  dc$ 
»  fondrières  dans  la  loB^ueur 
»  d'environ  mille  fiades.  Il 
3»  traverfe  enfuite  une  plaine 
»  de  fîx  cens  ilades  ,  'oà  foa 
3»  cours  fe  ralentit  de  plus  en 
»  plus,  de  au  bout  de  laquelle 
«  il  fe  décharge  enfin  dans  la 
»  mer  Perfîque.  »  Il  faut  con- 
venir que  le  texte  Grec  de  TAu- 
Tenr  cité  ne  porte  pas  préci- 
fémenc  Pafîtigris  ;  mais ,  les 
Commentateurs  prétendent  avec 
raifon  que  c'eft  aînfi  qu'il  faut 
lire* 

Suivant  les  cartes  de  M.  d' An- 
vilîe ,  le  Pafitigris  fe  perdoit 
dans  rOraatis  ,  de  celui-ci  dans 
le  golfe  Perfîque.   - 

PASiTIGRIS  ,  Pafitigris ,  (a) 
Ttictalrtyftç ,  nom  que  Ton  don- 
ne ît  au  Tigre  ,  vers  fon  em- 
bouchure. Ce  mot  lignifie  tout 
le  Tigre  ,  &  on  appelloît  ainfî 
ce  fleuve  ,  parce  qu'en  fe  per- 
dant dans  le  golfe*  Perfique  , 
il  réunifloit  tous  ïeV  drfférens 
bras  y  avec  les  flèWès  qui  lui 
atpportoient  leurs   eaux. 

PASSAGARDES  ,  ou  plutôt 
Fasagardes.  f^oyei  Pafagar- 
iles. 

PASSALUS ,  Pafalus.  Voye^ 
Achémon. 

PASSARON  ,  Pajfaro  ,  {h) 
lîcfQisaifiûuv  ,  lieu  de  Grèce  ^  dans 
rÉpire  >  ou  ,  pour  parler  plus 
juile  ,  dans  la  Molodide.  ce  De 
»  toute  ancienneté  ,  dît  Pititar- 
»  que  ,  les  Rois  d'Épire  avoicnt 

(«)  Strab.  pajr.  ^^9.  Plin.  Tom.  1. 
p.  ^)).    Plue.  T.  1.   p.   591. 

(è)  Plut.  T.  h  p.  585.  Tit.  Liv.  L. 
^LV.  c.  16,  ^5. 

(t)  Vcllci.  Patercttl.  L.    11.  Ct    ii6. 
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»  accoutumé  de  tenir  une  aP 
2»  femblée  dans  un  lieu  de  U 
n  Moloffide  9  appelle  PafiTaron. 
j>  Là,  après  avoir  fait  un  facri- 
»  fice  à  Jupiter  Martial  ,  ils 
»  prêroient  ferment  à  leurs  fu- 
it jets ,  &  rece voient  le  ferment 
»  d'eux.  Les  Rois  juroienc  de 
»  gouverner  félon  les  loix,&  les 
»  fujets  juroient  de  maintenir  fit 
»  de  défendre  félon  les  loixîeur 
*  Royaume  &  leur  couronne.» 

Tite-Live  fait  auflS  mention 
de  Paflaron  ,  qu'il  met  au  rang 
des  villes  de  la  Moloffide. 

PASSÉRINXJS,  Pafennus, 
nom  d'un  des  chevaux  du  Cir- 
qu**.  ^oy^î  Chevaux  du  Cirque. 

PASSIÉNUS  [Crispus], 
Crifpus  Paffîenus  ,  (c)  Orateur 
célèbre,  qui  fut  deux  fois  Coq- 
fui.  Il  étoit  vraifemblablemenc 
fils  d'un  Paffiénus  nommé  dans 
Velleius  Paterculus  ,  comme 
ayant  mérité  en  Afrique  fous 
Auguflc  les  ornemens  du  triom- 
phe ,  &  qui  paroît  être  le  même 
que  L.  Pailiénus  Rufus  confirl 
l'an  de  Rome  748.  Pour  lui  > 
il  fe  rendit  illuftre  par  les  ta- 
lens  de  l'efprit.  Il  plaida  avec 
un  grand  éclat,  &  on  ne  lui 
reproche  point  d*^avoir  vendu 
fon  éloquence  à  l'iniquité  «  ni 
de  l'avoir  fait  fervir  d'inftru- 
ment  à  la  tyrannie.  Il  étoit  hom- 
me à  bons  mots.  Il  difoit  de 
Caligula  ,  que  jamais  il  n'y 
avoit  eu  de  meilleur  efdave  âc 
de   il   mauvais   maître  ;    Se  de 

Taçit.  Annal-  L.  VI.  c.  ao.  Plin.  T* 
U.  p.  41.  Sueton.  in  Nef  on.  c»  6. 
Crév.  Hiil.  de«  Emp,  T.  1.  p.  éO|« 
T.  11.  p.  lyf  i  i)8* 
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Claude  comparé  à  Aygufie  :  «  Je 
»  ferois  bien  plus  de  cas  de 
»  Pellime  d'Augufte  ,  mais  je 
»  préfère  un  bienfait  de  Claude, 
»  qui  donnoit  fans  mefure  com- 
»  me  fans  jugement,  n 

Il  avoît  les  mœurs  douces, 
comme  il  paroîc  par  un  trait 
que  rapporte  Quintilien.  Plai- 
dant pour  ^Domitia  fa  femme 
contre  Ahcnobarbus  frère  de 
X)omitia ,  dans  la  péroraifon 
il  leur  rappella  les  fentimens 
d*amitîé  &  de  concorde  que 
la  nature  devoit  leur  infpirer; 
&.  comme  il  s'agifloit  d'un  in- 
térêt pécuniaire  ,  il  leur  repré- 
fenta  qu'ils  étoient  l'un  &  l'autre 
puiflamment  riches,  m  L'objet 
»  pour  lequel  vous  contenez  , 
»  leur  dit-il ,  eft  la  chofe  du 
30  monde  dont  vous  avez  le 
»  moins  de  befoin.  y>  Sa  dou- 
ceur dégénéroit  quelquefois  en 
fliollefTe.  Pline  aflfure  que  Crif- 
pus  Paffiénus  s'écoit  épris  d'a- 
mour pour  un  bel  arbre,  qu'il 
l'embraffoit ,  le  baifoit ,  fe  cou- 
choît  à  l'ombre  de  fes  bran- 
ches ,  &  en  arrofoit.  les  ra- 
cines avec  du  vin. 

Il  ût  deux  belles  alliances  , 
aérant  époufé  en  premières  no- 
ces Domitia  tanre  de  Néron , 
&  enfuite  Agrippine  mère  du 
même  Prince. 

Il  polTédoit  de  très-grands 
biens  ,  qu'un  ancien  Auteur  fait 
monter  jufqu'à  deux  cens  mil- 
lions de  feÂerces.  Il  eut  l'im- 
prudence de  faire  par  fon  tef- 
cament  Agrippine  fon  héritière; 
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&  cette  épotife  avide  &  cruelle  , 
pour  jouir  plus  promptement 
d*une  fi  opulente  fucceflîoo  , 
donna  du  poifon  à  fon  mari. 
Il  fut  enterré  avec  l'honneur 
des  funérailles  publiques. 

PASSIF  ,  Pafiyus,  terme  de 
Grammaire.  On  dit  verbe  ac- 
tif,  voix  Paflîve,  fens  Paffif, 
lignification  Paffive.  Ce  mot  eft 
formé" de/7û^/»,fupin  du  verbe 
patiy  fouffrir,  être  affedé.  Le 
Paffif  eft  oppofé  à  l'adif;  Se 
pour  donner  une  notion  exadle 
de  l'un,  il  faut  le  mettre  ea 
parallèle  avec  l'autre  ;  c'eil  ce 
qu'on  a  fait  au  mot  aSifi  Foyer 
Adlif. 

PASSON  ,  Paffbn  ,  nio^ar, 
(a)  Peintre  ,  dont  il  eft  parle 
dans  un  des  dialogues  de  Lucien. 

PASTEUR  ,  Pajîor ,  no,uv,y  , 
terme  ,  qui  ,  dans  un  fens  lit- 
téral ,  fignifîe  un  berger  ,  ua 
homme  occupé  du  foin  de  faire 
paître  les  troupeaux.  Dans  l'an- 
tiquité ,  on  a  par  analogie  ap- 
pliqué ce  nom  aux  Princes.  Ho- 
-%nere  dit  que  les  Rois  font  les 
Pafteurs  des  peuples  ,  parce 
qu'ils  doivent  veiller  à  la,  fé* 
licite  de   leurs  fujets. 

PASTEURS  DE  BREBIS. 
Voye^  Bergers. 

PASTEURS  [  Rois  ].  Voyt^ 
Rois   Pafteurs. 

PASTILLE  ,  TaftiUus  ,  pâte 
que  les  parfumeurs  font  de 
gomme  adragant ,  de  doux  de 
géroffle  y  de  bejoin  ,  mêlés  & 
brouillés  avec  l'eau  de  fenteur, 
pu  commune*  On   en   fait  de 


Oi)  Lucian.  T,  IL  p.  930. 
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bonnes  à  manger  ,  d'autres  qui 
ne  font  propres  qu'à  brûler  pour 
rJpandre  une  odeur  agréable. 
Les  Anciens  aimoienc  les 
Faillites  ;  ils  avoient  des  per- 
fonnes  qui  en  rrafîquoîent.  Mar- 
tial fait  mention  d'un  Cofmus 
fameux  par  fes  Paftilles  ,  &  il 
ajoute  qu'on  a  beau  avoir  dans 
la  bouche  des  Paftilles  pour 
corriger  la  mauvaife  odeur  de 
fon  haleine  ,  parce  qu'il  fe  fait 
un  mélange  qui  la  rend  encore 
plus  infupportable. 

Quîd  quod  olet  gravius   mixtum 

diapafmate  virus  ? 

Atque   duplex   animo    longius 

exit  odor. 

Cette  apoftilte  n'eft pas  vraie» 
parce  qu'il  y  a  des  Paililles  de 
bouche  qu'on  mange  ,  qui  adou« 
ciâTenc  la  mauvaife  haleine  y 
in  qui  fervent  à   la   fanté. 

PASTOPHORES  ,  Pafto- 
phori  y  ïlcto^ro^opat  «  Prêtres  ainfi 
nommés  par  les  Grecs  ,  à  caufe 
de  leurs  longs  manteaux  ,  ou 
plutôt  parce  qu'ils  étôient  em- 
ployas à  porter  le  lit  de  Vé- 
nus dans  certaines  cérémonies  » 
de  TToioToç ,  thalamus  ,  &  9/ f  «  » 
fera  ,  je  porte. 

Saint  Clément  d'Alexandrie 
dit  f  en  parlant  des  quarante^ 
deux  livres  facrés  de  Mercure 
Égyptien ,  qu'on  gardoît  arec 
tant  de  foin  dans  les  temples 
d'Egypte  9  qu'il  y  en  avoit  iîx 
appartenans  à  la  médecine ,  ôc 
qu'on   les  fatfoit    étudier    aux 
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Paftophores  ,  pour  l'exercice 
de  cet  arr.  Le  premier  traitoit 
de  la  ftrufture  du  corps  ;  le 
fécond,  des  maladies  en  gé- 
néral ;  le  troifîeme  ,  des  inf- 
trumens  néceflaires  ;  le  quatriè- 
me ,  des  médicamens  ;  le  cin- 
quième, des  maladies  des  yeux; 
&  le  (ixieme,  des  maladies  des 
femmes.  Les  Paftophores  9  fé- 
lon Diodore  de  Sicile  ,  pro- 
mettoient  de  fe  conformer  aux 
préceptes  de  cet  ouvrage  fa- 
cré  ;  alors ,  f\  le  malade  périf- 
foit,  on  ne  leur  en  atcribuoic 
point  la  faute  ;  mais ,  quand 
ils  s'étoient  écartés  des  ordon- 
nances ,  &  que  le  malade  ve« 
noit  à  mourir  ,  on  les  condam- 
noit  comme  des  meurtriers.  Les 
autres  trenre-fîx  livres  de  Mer» 
cure  ne  regardoient  point  la 
Médecine  ,  ils  ne  concernoienc 
que  la  Philofophxe  Égyptienne  ; 
les  Sacrificateurs  &  les  Pro- 
phètes   en  faifoient  leur    étu- 

PASTOPHORIUM ,  Pajla^ 
phorium  ,  n«tfro^ojo/er,  (tf)  de  T«ff- 
Tffç  ,  ou  'jrttGràç ,  deux  mots 
Grecs  qui  veulent  dire  thaU" 
mus  ,  atrium  ,  porticus  ,  6cc.  lit, 
veftibule  ,  portique  ,  &c.,  & 
^fw  ,  fero  ,  je  porte.  On  veuc 
auffi  que  -ïra^Tctç  ou  xa^roç  (ig- 
nifient  ce  grand  voile  que  l'ott 
mettoitaux  portes  des  temples» 
fur-tout  en  Egypte.  Les  Prêtres, 
qoî  avoient  foin  de  lever  ce 
voile  pour  faire  voir  la  l>ivî- 
nité  ,  étoient  appelles  Pailo-* 
phorcs  ;  &  les  appartemeas  oà 


{é)  Maccab.  L.  1.  c.  4.  ?•  1% ,  57. 
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ils  logeoienc  attenant  le  rem« 
|)I<,  Pajiophoiia* 

Les  plus  anciens  interprêtes 
Grecs  de  TÉcriture  ,  écrivant 
en  Egypte  y  fe  font  fou  vent  fer- 
vis  de  ce  terme  PaftopAaria  , 
poar  marquer  les  appartemens 
qui  étoient  le  long  des  cours 
ou  des  parvis  du  temple.  Au 
lîeti  de  cela  ,  Saint  Jérôme  fe 
fert  da  terme  Thalamus  y  qui 
eft  tiré  de  Symmaque,  ou  de 
gaiophylacU^  qui  eft  pris  d'Aqui- 
la.  Dans  le  temple  de  Jérufalem, 
il  y  avoit  deux  parvis  ,  ou  deux 
cours  environées  de  galeries  ; 
tout  au  tour  étoient  divers  lo- 
gemens  pour  les  Prêtres ,  & 
pour  mettre  en  réferve  le  bois. 
Je  vin,  rhuile  ,  le  fel ,  la  fa- 
rine, les  aromates  ,  les  habits, 
les  vafes  précieux  ,  &  les  pro- 
vi^ons  néceflaires  tant  pour  les 
facrifices  >  les  lampes  ,  les  par- 
fums ,  que  pour  la  nourriture 
&  l'entretien  des  Prêtres.  Oa 
ne  trouve  le  nom  de  Paftopho" 
ria  dans  le  texte  latin  de  TÉ- 
criture  ,  que  dans  les  premiers 
livres  des  Maccabées  ;  mais ,  il 
fe  rencontre  fouvent  dans  les 
Septante  ,  &  il  répond  à  THé- 
breu  lljchca  ,  fochen ,  mifeUch  t 
fchaUchn.  Il  en  eft  audi  parlé 
dans  le  croifîeme  livre  d'Efdras 
Grec. 

On  appella  auffi  Pailopho- 
rium  la  tour  du  haut  de  laquelle 
le  Sacrificateur  en  charge  fon- 
noie-  de  la  trompette  ,  &  an- 
aon^oit  au  peuple  .  le  Sabbath 
&  les  jours  de  fêtes.  Ce  mot 
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pafla  depuis  aux  Chrétiens,  ^«i 
a  p  pel  ierent  P^cphoria  1  es  ap  par- 
temens  joignant  les  grandes 
églifes ,  oii  fe  tenoîent  les  Prê- 
tres qui  les  deffervoient ,  Scoâ 
les  Fidèles  leur  portoient  des 
offrandes  ,  foit  pour  leur  entre- 
tien ,  foit  pour  d'autres  befoias. 
Quelques  Auteurs  ont  imagî«)é 
que  chez  les  Chrétiens  Pailo- 
phorium  figoifîoit  un  Ciboire  « 
parce  qu*il  efl  ordonné  ^da«s 
un  endroit  des  Conilitutions  A- 
podoliques,  qu'après  la  commu- 
nion des  hommes  &  des  fea« 
mes  f  les  Diacres  portent  les 
reftes  dans  le  Paftophorium  ; 
mais  ,  outre  que  l'ufage  des  Ci- 
boires étoit  inconnu  dans  ce 
tems-Ià  ,  ce  terme  veut  dire 
la  chambre ,  l'appartement  qui 
étoit  voiiîn  du  temple« 

Le  nom  de  Pailophorium  a 
encore  diverfes  acceptions*  Cta- 
per  prétend  que  c'étoit  une  ha- 
bitation ou  demeuroient  les  Prê- 
tres deflinés  à  porter  en  pro- 
ceffion  la  châfle  ,  Timage  ,  oa 
la  repréfentation  des  Dieux, 
D'autres  ont  cru  que  c'étoàc 
une  petite  maifon  ,  où  demeu- 
roient ceux  qui  avoient  la  gaHe 
des  temples.  M.  le  Moine  con- 
vient que  c'étoit  chez  les  Payens, 
comme  chez  les  Chrétiens  ^ 
une  cellule  à  côté  des  temples, 
où  l'on  portoit  les  offrandes» 
&  où  rÉvêque   les  diftribuoît, 

PASTOR  ,  Paftor ,  (a)  lU 
luiftre  chevalier  Romain  ,  fut 
mis  à  l'épreuve  d'une  manière 
bien  cruelle  par  CaliguU«  Le 


(ii)  Crév.  Hifi*  des  Emp.  Tom*  II.  p.  4s  ,  4|« 
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fils  de  PaAor  ayant  été  mis 
en  prifon  fans  autre  crimequ*une 
propreté  recherchée  ,  ôc  une 
élégance  d*ajuUemenc  .  qui  avoir 
piqué  la  jalouiîe  de  Caligula, 
ce  malheureux  père  vint  de- 
mander ia  grâce  de  fon  HIs. 
Il  ne  fit  que  hâter  fon  fupplice , 
&  Caliguia  ne  lui  répondit 
que  par  l'ordre  de  mener  le 
prifonnier  à  la  mort.  Ce  n*eil: 
pas  tout  ;  il  fe  fit  un  plailir 
inhumain  de  forcer  ce  malheu- 
reux père  à  étouâfer  fa  douleur, 
8l  il  rinvita  le  jour  même  à 
fouper.  Pendant  le  repas  ,  il 
Tattaqua  par  des  fantés  qu'il  lui 
porta  y  par  des  couronnes  6i 
des  parfums  qu'il  lui  envoya  , 
en  ordonnant  qu'on  obfervât 
fa  contenance  ,  &  qu'on  lui  en 
rendît  compte.  Pafior  eut  la 
fermeté  ,  dans  une  fi  triite  con- 
jon^ure  »  de  montrer  de  la 
gaieté  fur  fon  vifage  &  dans 
fes  manières.  Il  avoit  encore  un 
autre  fils  ,  pour  lequel  il  crai- 
gnoit   la   cruauté  du    tyran. 

PASTOR,  c'eft-à-dire.  Ber- 
ger ,  un  des  furnoms  que  l'on 
avoit  donnés  à   Apollon. 

PASTORALE  [Poéfie].  Foye^ 
Bucolique  &  £g;logue. 

PATAGIATA  ,  Patagiata  , 
(a)  efpece  de  robe  de  femme, 
aujourd'hui  inintelligible  >  com- 
me bien  d'autres  dont  on  ne 
connoît  que  le  nom. 

PATAGYAS  ,  Paiagyas  ,  (h) 
TïctTCLyvetç ,  feigneur  Perfe  ,  un 

(4)  Antiq  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  111.  p.    38. 

(h)    Xenoph.  p.    a6). 

(e)  Hcrod.  L.  111.  c.  37,  Perfi.  Satyr. 
<•  V.  30.  Ovid.  Epiit.  15.  Virg.  Oeorg. 
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des  plus  attachés  &  des  plutf 
fidèles  à  Cyrus  le  jeune.  Il  y 
en  a  qui  «  au  lieu  de  PatagyaSy 
lifent    Pagyas. 

PATAIQUES  ,  Pata'ici  ,  (c) 
TIoLTocïïLot  Dieux  obfcurs,  die 
M.  Morin  ^  peu  connus  dans 
THifloire  ,  d*un  air  ignoble  qui 
ne  prévient  pas  en  leur  faveur , 
3c  à  tout  prendre  ,  d'une  con- 
dition aiTez  équivoque.  Ils  ont 
cependant  par  devers  eux  une 
pofTedîon  de  <ieux  mille  ans  y 
qui  ne  paroît  pas  leur  avoir 
jamais  été  conteûée.  En  fait  de 
nobleffe ,  ce  feroit  quelque  cho- 
fe  ,  en  fait  de  Divinité  ce  n'eil 
rien.  Point  de  prefcription  con- 
tre le  Ciel.  Pour  avoir  droit 
d'y  monter  ,il  faut  en  être  def- 
cendu. 

Les  Pataïques,  félon  Héfy- 
chius  ,  étoient  des  Dieux  Phé- 
niciens ,  dont  on  metcoit  les 
ilatues  fur  la  pouppe  des  vaif- 
féaux.  Si  nous  en  croyons  Hé- 
rodote ,  ils  avoient  beaucoup 
de  reifemblance ,  au  moins  quapt 
à  leur  figure,  à  de  petits  Pyg- 
mées  ;  &  ils  étoient  fi  mal  faits 
qu'ils  attirèrent  le  mépris  de 
Cambyfe  ,  lorfqu'il  entra  dans 
le  temple  de  Vulcain  en  Egypte. 
Voici  ce  qu'en  rapporte  cet  an- 
cien Hiilorien.  a  Cambyfe , 
»  étant  entré  un  jour  dans  le 
w  temple  de  Vulcain  ^  &t  k  Ti- 
»  mage  de  ce  Dieu  une  infinité 
»  d'injures  &  d'ignominies  , 
»  parce  qu'elle  refiTembloit    à 

L.  1.  V.  304.  Myih.  par  M.  PAbb-  Ban. 
T.  m.  p.  i^x,&  fuiv,  Métn.  de  TAcad, 
des  Infcr.  &  Bell»   Lettr.  T.  I.  p.   ^9. 

»  ces 
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h  ces  pieux  que  les  PhéAÎcielis 
»  appellent  Paraïques,&qu*iU 
»  mertenc  à  la  proue  de  leurs 
I»  vaiireaux.  J*avernrai  en  par- 
ti Tant  ceux  qui  ne  les  ont  pas 
3»  vus ,  qu'il»  font  faits  comme 
Bf  des    Pygmées.  Il  entra   auffi' 
t'.dani  le  temple  des  Cabires, 
I»  où  il  n*eil  permise  perfonne 
»  d'entrer  ,  fi  ce  n'en  au  Prê- 
»  tre  9  ëc  fit  brûler  toutes  les 
»  ilâtues  qui  y  écoient,  après 
»  s'en  être  moqué  ;  car  »  elles 
s»  font  femblables   à   celles  de 
»  Vulcaio  ,   dont    ces  peuples 
»  difent  que  les  Cabires  font 
y>  defcendus.  30  Sur  quoi  il  cû 
bon   de  remarquer  i.^  que  les 
llatues  des  dieux  Pacaïques  de 
des  Cabires    étoient  fort  ref- 
femblantes  9  &   que  parmi  les 
£gyptiens  Vulcain  «  le  plus  an- 
cien de  leurs  Dieux ,  écoit  re- 
préfenté  comme  eux«  ainfi  que 
le  furent   dans  la    fuite,  chez 
les  Grecs  &  les  Romains  ,  les 
dieux  Pénates  ;  1.'''  qu'Hérodote 
fe    trompe ,    lorfqu'il    dit  que 
les  Phéniciens   mettoient  leurs 
dieux  Pataîques  fur  la   proue 
de  leurs  vaiCeaux  ,  au  lieu  que 
c*étoit  fur  la  pouppe  ,  comme 
Héfychius  ,    Suidas  »  6c  après 
eux  Scaliger  &  Bochart  en  con* 
viennent.  Et  ni  les  Phéniciens  ^ 
ni  les  Grecs,  chez  qui  cette 
coutume  étoit  paâTée  ,  ne    ren- 
verferentjamaiscetordre»  Ainfi, 
ronmetcoittoujoursfurla  poup- 
pe l'image  de  l'un  de  cesDieux^ 
qui  étoit  regardé  comme  le  pa- 
tron &  le  proteâeur  du  vaif- 
feau  ;  ce  qui  fait  dire   à  ?t> 

T0m.  XXXlL 


P  A  jit 

Intentes  de  puppe  Dei  » 
&    à  Ovide: 

» 

Accîpit  £*  piêlos  puppis  aéuMca 

Dios. 

Au  lieu  qu'on  ne  mettoit  fur 
la  proue  que  la  figure  de  quei- 
qu'animal  ou  de  quelque  monf- 
cre ,  qui  donnoit  fon  nom  au 
navire  ;  ce  qu'Ovide  exprime 
par  ce  vers  : 

Navis  &  à  pi^a  câjjide  nomen 

haheu 

C*eft  pour  cette  raifon  qu*ort 
avoit  coutume  d'orner  de  fleuri 
ic  de  couronnes  la  pouppe  des 
vaifieauX)  comme  le  lieu  coït* 
facré  à  la  Divinité  qui  le  pro** 
tégeoit  ,  .ainfi  que  nous  Tap» 
prend  Virgiie  t 

Puppibus   6-   Uti  Naut^  imp0» 
futrt  CBronas  ; 

ce  que  l'on  n'obfervoît  pas  à 
l'égard  de  la  proue,  où  l'on  ne 
voyoit  que  la  figure  de  quel* 
qu'animal  qui  ne  méritoU  pat 
les  mêmes  hommages. 

Que  fi  on  demande  Torigind 
de  ce  nom  ,  nous  répondrons 
que  nos  plus  fçavans  Auteurs 
le  tirent  ou  de  j'Hébreu ,  ou 
du  Phénicien;  foit  comme  te 
prétend  Scaliger  ,  du  mot,  hé- 
httvipatach  ,  Infculpert ,  graver  J 
ou  ,  félon  Bochart,  de  hatach  ^ 
confiderc  ,  avoir  confiance  ;  éty* 
mologies  qui  contiennehr  par» 
faitement  l'une  &  l'autre  à  l*u* 
fage  que  faifoient  les  Phéi^* 
ciens  ,  &  après  eux  les  Grecs» 
des  dieux- Pataïques* 
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PATALENE  ,  Patalena  ,  U 
même  qu«  Pacielene.  Voye^  Pa- 
telene. 

P  A  T  A  R  A  N I ,  les  habitant 

*de  Patarc.  Tay^^  Pacarê. 

PATARBÉMIS ,  Batarbemîs , 
DctTapCif/U/ç ,  (^)  un  des  prin* 
cipaux  Officiers  de  des  premiers 
Seigneurs  de  la  cour  d'Apriès , 
roi  d'Egypte.  Amafis  ayant  été 
déclaré  roi  par  des  Égyptiens 
qui  s'étoient  révoltés  ,  Âpriés 
o*eut  pas   plutôt  appris   cette 

tnotivelle ,  qu'il  envoya  Patar- 
bémis  avec  ordre  dé  lui  ame- 
ner vivant  le  rebelle.  Dès  que 

'Patarbémis  fut  arrivé  y  il  fie 
fçavoir  à  Amafis  qu'il   youloit 

'lui  parler.  Mais  ,  Amafis  qui 
ctoît  alors  à  cheval  ,  &  qui 
exbortoit  les  fiens,  lui  fit  dire 
infolemment  qu'il  lui  amenât 
Apriès  ;  dclorfque  Patarbémis 

-le  pria  de  venir  trouver  le 
Roi  ,  il  lui  répondit  qu'il  y 
avoit  long-tems  qu'il  s'y  difpo- 

'  foit ,  qu' Apriès  n'auroit  point 
fujet  de  fe  plaindre  ,  qu'il  fe 
préfenteroit  bientôt  devant  lui , 
&  qu'il  lui  ameoeroit  aûfli  tous 
les  Égyptiens  qui  le  fuivoient. 
Partabémis  ayant  reconnu  foa 
defiTein  ,  &  par  les  paroles , 
&  par  l'appareil  qu'il  voyoit , 
crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir 
d'avertir  le  Roi  en  diligence 
.  de  tout  ce  qui  fe  pafibit.  Mais» 
quand  il  fut  retourné  à  la  Cour» 


Apriès  tfautporté  de  cofeire  ! 
lui  ,fit  couper  le  nez  Se  let 
oreilles  /parce  qu'il  ne  lui  ame« 
noit  pas  Amafis.  Les^ Égyptiens, 
qui  le^  connoiflbient  pour  hom- 
me de  bien  ,  ie  voyant  fi  in- 
dignement traité  y  allèrent  trou- 
ver les  autres  fans  différer  da- 
vantage >  Se  fe  donnèrent  à  Ar 
-niafis. 

PATARE  ,  Patara  ,  ndrapeti 
(B)  ville  maritime  de  l^Afîe 
mineure»  dans  la'Lycie,  fîtuée 
vers  l'embouchure  du  Xanthus  , 
&  capitale  de  laprovince,  Stra- 
bon  dit  qu'elle  étoit  grande, 
6c  avoit  été  bâtie  par  Patarus, 
dont  elle  avoit  pris  le  nom. 
Selon  Pline  ,elle's'appell6it  au- 
paravant Sataros.Strabon  ajout» 
qu'elle  avoit  un  port ,  &  qu'elle 
étoit  ornée  de  plufîeurs  tem- 
ples, il  y  en  avoit  un  ,  entr'au- 
tres ,  dédié  à  Apollon  Pata- 
réen.  Ce  temple  9  dit  Pompo- 
niusIMéla  »  étoit  auflî  riche  qus 
celui  de  Delphes;  &  FOracle 
des  deux  temples  pàlToit  pour 
mérirer  la  même  créance»  Ho« 
race  dit  : 

•  .  •  •  Qui   Lycta  tenct 
Dtmeia  ndtalemqve'/yivam  ,  / 
Delius'&Patanus 'Apàllo* 

On  ne  confultoic  l'jOrade 
de  Paure  que  dans  les  fix  mois 
de  l'hiver  ;  durant  les  fix  mois 


(d)  Herod.  L,  II.  c  lés.  Roll.  Hift.jv.  14)  ,  144.  Cicer.  Orat.  pro'L.  Flic. 


Ane.  T.  1.    p.  9). 

(k)     Strab.    665  »    666,  Plîn.  T.  1. 

ip.  273.  Pompon.  Mel.  p,  75.  Ptolem. 

X.   V.  c.  3.   Horat.   L.    111.   Ode.  4. 

V.   6b  •    é*    /«?•   Viig.  iCncid.  JL,  IV. 


c.  61.  Plut,  T.  1.  p.  999*  Herod.  L.  I. 
c.  18a.  Tit.  Lîv.  L.  XXXVII.  c.  15. 1^ 
/«f.  L.XXXVlII.c,  19.  FrciDsh.  Suppl. 
in  Q.  Curt.  L.  11.  c.  61  il.  Cre?* 
Hiit.  Ruai.  T.  VllI,   p.  %%!  *  %%%* 
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é^Âtéf  K^rade  .écojt  it  D.elptve^ 
C'eft  ce  que  Virùle  expUaue 
d«q$  rÉAéide  : 


•  •     • 


Uhi  àihcrnam  Lyciam  Xan^ 
thique  fiucnta 

Là  TÎlle  de  fatare  étoît  'fi* 
tpée  (lan^  la  p^i^ofuie  ,  .qu*É-^ 
tienne  fie  'By^^nce  apptîlle  la 
ÇherfoD^efe  cks  Lycieas»^ 

I^'ao  fipo  avant  TEjce  ,Qiréi- 
tkmoe  f  l,es  Jtpmain^  e£ay.^j;ac 
^  ,ft*eiiips^i(Cr  4c  .çeue  viile  » 
cpfnme  dV;>e  pUc^e  impoct^ptiL 
Un  cVjQsit  «favorable  ^aiit  ppufie 
pfi  jo>]r  leu4:s  \vai(l(iea.ciX  jufgu'au 
pp^rt  4e  P^tarv^ ,,  il^j^rpérolex^ 
^le  la  Xttifpirire  &  ^a  .crai»ce  epf- 
igjt^rqi^t  le»  iiablcafis  à  .fc 
xie^dfije;.  Mais ,  le  ;v,ent  4p;Ven|i 
fAPtjrf'liDjCogp  cpq^rîvUc^  a^rJ^ 
commencé  à  foulever  les^âpts^ 
41s  gstgocAftiM:  à  \^  vérité  ^/^c^re 
jk^Cojifie  -de  if^mAs,,  .maî^  ils  jn^ 
«tfSPtiverent  ^ptppt  ;4e  la  vill^ 
^Kttcune  i»(ie  où  iù  fulTeot  ^ 
^rn^;  (fciliirroer 'ét^nc  irri^ée^ 
âk  nlétQieptqpias  .moins  ^en4^Âr 
^ec  'Aevant  i«  pose  >  .fun-ftouti^ 
ilteiHfiéc  de  la  tmiîu  Ainfî ,  il^ 
«|)»£&rf»Qt  outi;e  ,  (^ns  çepei^ai^t 
renoncer  fin (ifireA^eçot  àieur  ^n* 
*ti«p«Ke*  .Car  «  M.epi&t  a)>vès , 
«ils  reviocient^  la  charge  ^  iim\s 
,ce  fut  iftV'CiC  ^pffi  peu  <1«  fi^ccàs 

L'an  42  avant  Jefus-Chrift, 
^M.  JBrutps  fe  d<t.erniÎQa  ayec 

peine  à  attaquer  cqux  de  P^« 
•tare  9  -dans  Ja  crainte  de  «e- 

fiouvcUer  parmi  eux  la  fccne 
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Irugique  qui  s'éto^  p^^fe  chei 
l.es  Xanthiens*  U  ^approcba  d« 
l^  ville  9  ^ais  fans  en  f^ire  ba^^ 
i/e  les  muraijies.*  RéfQlpde,cout 
tenter  piour  lcs|;ajgner  ^  il  leujt 
dcucha    quelquci    prifpnnier^ 
^mhiens  9  chez  jqui  Téblpuifi»^ 
(ement  &;   le  vertige  avoieni: 
eofio  S^i  ^X^c^  :i  Jia  rjii.fon.  Il 
leur  renyoya  .quçlqRei  Pam^ei. 
leurs  cotxçitoyeoaeSi^ui  .îivoient 
été  prife^s  4^;si  .3Unthe«.&  dont 
ks  pcrc?  6c  les  ^ftrls  t^.noieû.1 
uo  ra?j|;  diftiï\gV4^  4?as  Içur  pa- 
trie. Cei  Prunes  fur-tout ,  paf 
leur^  dpuces  inJSnufitions  %  pjiC 
les  éloges  o^p^elUs  fa^ifoient  d^ 
la  facefle  &.  de  jji  ,g4néro(i($, 
de  M.  Brutus ,  vainquirent  eii* 
fin  ropinÂJkreté  dfis  P^taréc^s* 
M.  jKtutus  .acçoi^d^  ^  tous  .l|^ 
yie  &  la  iib<;sté.  Ailf^Uj  il  3'£m« 
p^t;a  de  tout  l*Qr  &   dç  tput 
i;arg.^qt  du  ppblic .,  ^   publia.^ 
jp^r  rappo.r^  au;>K  p.ar.iicuUerjS^ 
jme   ordoonac^ce   f^mbUblis"  j| 
celle  de  C  Çajffius^  jnea^j^ant  àj^ 
jnort  ceujt  qpi.cacfl.eroier)t  |euf# 
xichefl^ps  i  À   învitapt  l^ejs  dé^ 
j)onciateuj|;s  jitat  U.prctmj&âe  d'ujÇi 
;fîal aire.  Une  .fcUp  rigueur  iio^^ 
«trop  contraire  ^p  jC^Ltaâer^  ip 
,M«  Bfutu«  »  ppiur  9u*il,eût  d^^f* 
.fein,  pu  mênve  qu^l  (ut  caga-* 
J>Je  de  la  fpuit.epu*  C'eft  xe,qi\î 
4i^rut  dans  .une  ^occaiion  jr^i- 
ir,eoMMfquable.  tjn  ^efcUv.e  ^ccax* 
(pit  fpp  >ma|Cte  d^^voir   cacM 
de  ,ror,;.&  il  difpit  vjai.  IU 
furent   tous  deux  mesés  à  M* 
Brutus  ;  ^^epdaqt  qu*il$  niiar* 
choient  »  la    mère   de   Taccpré 
tremblante  pour  fon   itls  i  \^% 
fujYoit  co  criant  à  haute  voix 
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qu'elle  étoic  feule  coupable  de 
la  défobéiiTaiice  aux  ordres  du 
Proconful  ,  &  que  fon  fils  n*y 
avoir    aucune    part.   L'efclave 
crut  faire  fa  coi»r  à  M.  Brutus  , 
&  affuf  er  fa  récompenfe  9  en  in- 
iîilant  fortement  pour  détruire  le 
menfonge  de   la  mère  y  8l  pour 
convaincre  pleinement  fon  maî- 
tre »  qui  pendant  toute  cette  dif-^ 
pute  gardoit  un  profond  filence. 
M.  Brùtui ,  auffî  choqué  de  Tin- 
folence  du  dénonciateur  ,  qu'il 
«dmiroit  la  patience  du  fils  y  6c 
le  bon  coeur  de  la  mère  y  les 
traita  tous'  félon  leurs  mérites. 
Il  renvoya  les  maîtres  arec  leur 
or  ^  &  fît  mettre  en  croix  l'ef- 
clave. 

Ptolémée  Philadelphe  9  après 
cvoir  accru  cette  ville  »  la 
nomma  Arfinoé  de  Lydie  »  du 
nom  de  fa  femme  ;  mais  ,  cette 
'^  ville  ne  laifla  pas  de  confer- 
ver  toujours  fon  ancien  nom  ^ 
fous  lequel  elle  fut  plus  con- 
nue que  fous  celui  d'Arfinoé. 
Ce  fut  autrefois  un  év^ché  fuf- 
fragant  de  Myre.  Saint  Léon 
&  Saint  Paregoire  y  reçurent 
la  couronnje  du  martyre  »  vers 
le  troifîeme  ou  le  quatrième 
'fiecle.  Cette  ville  fut  le  lieu 
du  premier  exil  de  Saint  Syl- 
vere  pape  ,  6c  celui  de  la  naif- 
fance  de  Saint  Nicolas  ,  évé- 
que  de  Myre.  C'eft  aujourd'hui 
patera  9  félon  le  P.  Hardouin, 
PATARÉENS,    Patarenfes, 
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tlarttfUs  y  leshabitansde  Patare« 
Voye^  Patare. 

PATARÊUS,  Patareus,  (a) 
furnom  d'Apollon  ,  pi^is  d'un 
temple  qu'il  avoit  dans  la  ville 
de  Patare.  Il  y  rendoit  les  0« 
racles  pendant  fix  mois  de  l'an-» 
née;  &  pendant  les  fix  antres 
moi»,  dans  l'ide  de  Délos.  FQye^ 
Patare 

PATAVINI.  VoyiiFsLdonanù 
TATA\lDM.Foyei?aLdoue. 
.  PÂTÉ,  {b)  On  ne  fçait  pas 
certainement  II  les  Anciens  met- 
toient  de  la  chair  en  pâté  ;  de« 
là  vient  qu'on  ne  trouve  point 
de  nom  ni  Latin  9  ni  Grec ,  pro- 
pre pour  exprimer  un  Pâté. 

PATÉCUS  ,  Patacus  ,  (c) 
H(iram<; ,  Hiilorien  de  la  feâe 
de  Pythagore  ,  fe  vantoit  d'a- 
voir l'ame  d*Éfope.  Il  étoit  plus 
ancien  qu'Hermippus  qui  vi- 
voit  deux  cens  dix  ans  avant 
J.  C. 

PATELENE  ,  PateUna ,  (d) 
une  des  DéeiTes  qui  préfidoienc 
aux  moiffons.  Patelene  étoit  in- 
voquée dans  le  tems  que  ie% 
tiges  du  bled  étoient  près  de 
s'ouvrir.  Auffi  le  peuple  lui 
donnoit-il  le  foin  particulier 
de  faire  fortir  heureufement  les 
épis.  Saint  Auguilin  fait  mec-* 
tion    de  cette  Déefic. 

PATELLARIENS ,  P^uUa^ 
rii  9  {c)  certains  Dieux  qui  ne 
font  guère  connus  aujourd'hui. 
Plaute  femble  placer  ces  Dieux 


(4)   Horat.  L.  111.  Ode  4.  v.  «4. 
(h)  Antiq.  expl.    par    D,  Bcrn.  de 
Montf.  T.  Ul.  p.   118. 
(ij  Plut.  T.   I.  p.  81  • 


(^)  Antiq.  expl.   par   D.    Bern.  ds 
Montf.  T.  1.    p.  409. 
(«)  Myth.  par' M.  rAbb.  Ban.  T.  Y. 
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«fans  la  dernière  its  clafles. 
DU  me  omnes  magnijninutique ,  & 
PaiellariL  <■  Que  les  grands  6c 
»  hs  petits  Dieux  ^  &  les  Pa- 
M  tellariens  mêmes  me  foient 
^  favorables,  n  Horace  penfè 
comme  Plaute  ,  en  les  appel- 
ant les  petits  Dieux.  On  ne 
fera  guère  plus  éclairé  far  ce 
fujet  y  lorfque  nous  aurons  dit 
^ue  les  Sçavans  tirent  ce  nom 
de  patelle ,  înftrument  dont  on 
fe  fervoit  dans  les  facrifices  ; 
car,  auroit-on  fait  un  Dieu  de 
cet  inftrument  même?  C'efl  ce 
qu'on,  ne  nous  apprend  point. 

PATELLE ,  ou  Patine  ,  p4- 
tella  y  Patina  ,  (a)  nom  que  les 
Anciens  donnoient  à  leurs  plats. 

PATER  PATRATUS.  Foyei 
Fée  ia  les. 

PATER  ,  (i)  nom  qui  eft 
fou  vent  donné  à  Jupiter ,  parce 
qu'il  étoit  regardé  comme  le 
père  des  Dieux  de  des  hom- 
mes. Les  Poètes  Grecs  ôc  La- 
tins le  donnent  prefque  tou- 
jours à  Bacchus;  Se  tous  9  juf- 
qu'aux  Hifloriens  ,  l'appellent 
le    père  Bacchus. 

PATER  P ATRIiE ,  (c)  titre 
qu'on  donnoit  aux  Empereurs 
Romains»  &  qui  fur  les  mé*> 
dailles  termine  ordinairement 
la  fuite  des   titres  Impériaux. 

PATER ,  PATER  SACRO- 
RUM ,  (</)  noms  Mithriaques. 
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MSthras  avoît  une  efpece  de 
Prêtre  ,  qui  s'appelloit  Patet 
Sacrorum  ,  le  Père  des  Myfteres 
facrés. 

PATERCULUS  [  C.  ou  P. 
ou  M.  Velleius  ]  r  c  vel  P. 
vel  M.  VelUius  Faterculus  ,  (e) 
Hiflorien  Latin  du  premier  or- 
dre ,  fleurifloit  fous  l'empire 
de  Tibère.  Il  naquit  à  Naples  , 
&  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  ce  fut  l'an  de  Rome  735  9 
Âc  i^  avant  Jefus-Çhriil.  Ses 
ancêtres  furent  illuflres  par  leur 
mérite  &  par  leurs  charges  ,  & 
il  occupa  iui-même  les  emplois 

u'ii  pouvoir  fe  promettre  par 
a  naiffance  &  par  fes  talens 
diflingués.  Il  fut  Tribun  des 
foldats  ,  commanda  la  cavale-* 
rie  des  légions  en  Germanie 
fous  Tibère  »  fuivit  ce  prince 
pendant  neuf  ans  dans  toutes 
fes  expéditions  ,  en  reçut  des 
récompenfes  honorables  »  &  de- 
vint Préteur  de  Rome  l'année 
de  la  mort  d'Augufte  ;  c'eft  çù 
qu'il  nous  apprend  lui-même 
avec  une  tournure  qui  montre 
la  finelTe  &  la  délicateffe  de 
fon   efprît. 

On  ne  fçait  point  précifé- 
ment  le  tems  où  il  commença 
à  travailler  à  fon  hiiloire  »  ni 
ce  qu'elle  contenoit.  Le  com« 
mencement  en  eil  perdu.  Ce 
que  nous  en  avons  comprend 
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C«)  Amiq.   txpl.  par   D.  Bern.  de 
Montf.   T.  111.  f,   iftft. 

ih)  Myth.  par  M.  l*Abb.  Ban.  T.  lU. 
p.   358. 

(0  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
BelK    Letcr.    Tom.    Xll.  p.  404. 
-    {/)  Antiq.  expU   par  D«  Bc^,  de 


Montf.  T.  II.  f,   16  t   17. 

(e)Roll.  Hitt.  Ane.  T.  VI.  p.  t88.  4t 
y»fir.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  I.  p.  |io , 
446,  565.  Mém.  de  l*Actd.  des  Infcrip. 
«  Bell.  Letcr.  T.  II.  p.  184.  <Sr  fuiv, 
t.  V.  p.  30»  ,  367.  &  Jniv.  T.  Vil.  fg 
13991489169. 
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tn  fragin«B€  ée  raodefme  J»& 
êoite  Gi*ecqae  ,  avec  Thii^oire 
R^inarhie  depuis  >a  défaite  <fe 
Perfée  jufqu'à  la  feizieroe  asnée 
de  Tibère.  Il  adrtfffe  fou  hif- 
Éoliû  à  M»  Visîeïus  quf  écok 
alors  Gonful. 

Vefleius  Patercaitti  étoît  éclai- 
ré par  de*  voyages  dans  les 
jwovfiîcés  dd  Thrace,  de  Mît- 
cédofînc,  d'Aehaïc,  de  l'Afie 
nrineurCi  &  d'autres  l'égions  eiy- 
core  pfus  orientales  ,  pfïnct- 
j^alemenr  fot  les  éevtx  bords 
du  Fonr-Euxiïï.  On'  peur  joget 
de-là  coittbîen-  itous  devons  re- 
gretter U  perte  de  rhiftorre 
entière  &  éteffdue  qu'il  pro- 
rtet  fi  foïTvetït,  Sk  qui  devoit 
reûfermer  routes  les  chofesdont 
î!  avoît  été  non  feulement  té- 
ntolù  oculaire  y  mais  th  partie 
exécuteur.  Cependant  ,dans  l'a- 
brégé incomplet  de  ITtiftoire 
^oi  nous  refte  de  cet /'homme 
célèbre  ,  on  apprend  beaucoup 
de  particularités  ,  d*autam 
plus  eftimables  ,  qu'elles  ne  fe 
trouvent  poiflre  arlleufs  ,  foit 
par  le  filence  des  autres  Hif- 
toriens  ,  foit  par  la  perte  trop 
ordinaire  d'une  partie  de  leurs 
travaux.  Il  y  marque  avec  exac- 
titude l'origine  des  villes  &  des 
nouveaux  établtffemens  ;&  tous 
fes  portraits  des  grands  hom- 
mes font  de  main  de  maître. 

Son  ftyle  eft  très-digne  du 
fiecle  oiî  il  vivoit,  qui  étoît 
encore  celui  du  bon  goût  &l 
dtt  beau  langage.  11  excelle  fur- 
tout  dans  les  portraits  &  les 
caraâeres.  Nous  pourrons  èû 


cher  quelques-uas  à  !«  fia  de 
cet  article. 

On  )Ujge  que  fa  narration  eft 
fidelle  £  (iDcere  jufi^u'au  tems 
des  Céfars  ,  ou  dans  (es  faits 
qui  ne  les  intérefleot  point* 
>  Depuis  ce  tems-là  »  le  défir 
de  flnrer  Tibère  lui  fait  omei^ 
tre.y  ou  déguifer  9  ou  même 
a-ltérer  la  vérité  en  diverféi  cho- 
fes*  Il  accufe  Germanicus  de 
lâcheté  9-^  ou  plutôt  d'une  moite 
complaifance  pour  les  fédrcieux, 
pendant  qu'il  donne  à  beau- 
coup d'sutres  des  louang/es  ex- 
ceflîves. 

On  lui  reproche  avec  jus- 
tice d'avoir  fait  des  éloges  ex-. 
ceffifs  de  Tibère*  Les  mena* 
gemens  rnjuftes  pour  les  paf- 
îions  de  cet  Empereur  fe  font 
featrr,  comme  nous  l'avons  déjà 
marqué  y  par  le  foin  qu'il  a  de 
pader  légèrement  fur  les  aétions 
éclatantes  de  Germanicus  ,  d'en 
fup primer  la  plupart  >  &  de 
donner  des  atteintes  à  la  gloire 
d'Agrippine  &  des  autres  per- 
Tonnes  que  Tibère  n'aîmoit  pas* 

Ce  qu'on  lui  pardonne  en»- 
core  moins  9  c'eit  d'avoir  ac- 
câblé  de  louanges  Séjan  ,  qui 
caufa  tant  de  maux  à  l'Empire  p 
ÔL  de  l'avoir  repréfenté ,  mal- 
gré tous  fes  vices  de  tous  Ce$ 
crimes  »  comme  un  des  plut 
vertueux  perfonaages  qu'ait  ja- 
mais eus  la  République  Romaine* 

Cela  n'eft  encore  rien  »  en 
comparaifoû  du  panégyrique 
qu'il  en  fait  dans  U  fuite*  Il 
établit  d'abord  par  plufieun 
exemptes  la  nécefiSté  où  font 
les   Princes  de  (e   faire  aider 
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dani!  le  gouvernement  ;  &  de 

s'aflbcier  dps  Cjoopérateurs  qui 
partagent  avec    eux   le   poids- 
4ts  affaires.  Qui  en  doute  ?  Il 
s*agît  de  faire  un  bon  choix- 
Il   pafTe   enfuîte    à  Séjan  «  Se 
après   avoir  relevé   l'éclat  do 
fa  DaiflTapce  «  il  le  repréfente 
comme    un   homme    qui    fçaic 
tempérer,   l'auftérité   du   com- 
mandement par  un  air  de  dpur 
ceuc  Se  de  férénité  ;  qui  traîto 
les  affaires   les^  plus   épjneufes 
fans  prefque  paroître  s'en  oc- 
cuper ;  qjui  ne  s*arxoge   rien  t 
&  par-là  atteint  à  tout;   qui 
fe  met  toujours   dans  fon  es- 
prit au-deffous  de  l'eilime  qu'on 
a  de  lui  dans,  le  public  ;  dpnt 
le  vifage  Sç  les  dehors  paroif- 
fenc tranquilles,  pendant  qu'au 
fond  les  foins  de  l'État  ne  lui 
laijTent  aucun    repos^    C*eft  , 
ajoute-t-il  ,^  le  jugement    uni- 
forme que  portent  de  ce  fa^e 
Miniftce  Si  la  Cour  ôc  la  ville  » 
&  le  Prince  &  les  Citoyens» 
Quel  amour  du   bien  public , 
fi  l'on  en  croie  cet  Hiftocien  ! 
Quelle  application  au  travail  ! 
Quel  zeje  pour  les  intérêts  du 
Trince  &  de  l'État  !  Q/uel  ca- 
ractère aimable  au  milieu  des 
foins  les  plus  accablans!  Quel 
déilotéreffement  !  Quelle  modef- 
tie  !  En  un  mot  9  quel  affem- 
bUge  des  plus,  grandes  vertus , 
atceflé    généralement  par    des 
fuffrages  unanimes  ! 

Pour  voir  ce  qu'il  en  faut 
penfer,  confîdérons  un  fécond 
por^^it  du  même  Séjan  ,  de  la 
main  d'un  autre  Peintre  qui 
a'étoic  ppint  à  fes  gages  >  Sç. 


Jus  ne  fut  jamais  foupçonné  dç 
atterie.  C'eft  Tacite.  <c  Séjanr 
y>  gagna  iî  bien  ,  dit  ce  dernier  « 
»  l'eTprit  de  Tibère  par.  divers» 
»  artifices  ,    que    ce  Prince  , 
i>  "couvert  &  impénétrable  pouci 
y>  tous  les.  autres  ,  n'avoit  riea 
»  de  caché  ni   de  fecrec  pour* 
»  lui  ;  ce  qui  ne  doit  pas  être 
».  principalement  attribué   aux 
»  rufes  Sl  aux  artifices  de  ca 
n  Mîniftre  >     puifqu'il    tomb» 
y>  dans    les.  mêmes  pièges  8l 
».  périt  par  la  voie  de  la  fraude 
n  Si  de  ^artifice  ;  mais  plutôt 
n  à  la  colère  des  Dieux  con-*^ 
»•  tre  r£mpire  Romain  ,  à  qui 
o  fa  faveur  &  fa  difgrace  furent 
»  également  funeftes.  Il  awoic 
i>  une  force  de  corps  capablo 
n  de  fupporiter  le&  plus  graa^ 
»:  des    fatigues.  Le.  caraâere 
»  ^de  fon  efprit    étoit    l'auda- 
».  ce  ,  i'adf  elTe  à  fe  cacher ,  de 
»  une  noire  malignité   énvere 
»  l^s  au|Pes«  Il  étoit  en  mê» 
it  me    tems  flatteur  jufqu'à  la 
»  bafleCe,  Se  fier  jufqu'à  Tin* 
w  folence  ;  plein,  de  modeftio 
»  &  de  retenue  en  apparences 
»  mais  auf-dedans  dévoré  d'am« 
-o  bition.  Les    moyens  9  pour 
o  parvenir  à  fon  but  »  étoient| 
»  tantôt  le  luxe  de  la<  dépenfe  » 
»  tantôt  la  vigilance  &  l'apn   / 
»  plication  aux  aflaires  ,  ver<^ 
Il  tus  auffi  dangereufes  que  lec 
n  vices,  mêmea,  quand  on  en 
»  prend  les  dehors  pour  ufui> 
0  per  une  puîfTance  illégitime.  » 
Pour  réunir  tout  en  un  mot  » 
Séjan,  tant    vanté  dans  Vel«* 
leius  Paterculus  ,  étoit  un  fléau 
4e  la  colère  des  Oicux  contro 
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l'Empire  Romain.  Ceux  y  qui 
font  en  place ,  qui  font  maîtres 
des  grâces  f  &  difpenfateurs 
4ei  bienfaits ,    peuvent  juger 

i>ar<*là  du  cas  qu'ils  doivent 
aire' des  louanges  qu'on  leur 
prodigue  avec  fi  peu  de  mefure , 
â^  fouvent  avec  fi  peu  de  pu- 
deur. 

Nous  avons  dit  que  Velleius 
Faterculus  excelloit  fur-tout 
dans  les  portraits  de  les  carac- 
tères. Il  y  en  a  de  courts  ,  qui 
ne  font  pas  les  moins  beaux. 
6ornons*nous  à  en  citer  quel- 
ques-uns de  cette  efpece. 

Marins  ,  hinus  atque  horridus  , 
vitâque  fanHus  ;  quantum  bello 
optimus  ,  tantàm  pace  pejjîmus  ; 
immodicus  gloria  ,  infatiabilis  « 
impotens  ,  fempcrque  inquietuu 
tf  Marins  avoit  quelque  chofe 
a»  de  dur  &  de  fauvage  dans 
3»  le  caradrere  ;  Ces  mœurs  é- 
9  toient  aufteres ,  mais  irré- 
9»  préheniibles  ;  excellent  dans 
»  la  guerre  ,  déteftable  dans 
9»  la  paix  ;  avide  y  ou  plutôt 
3»  infaciable  de  gloire  ;  violant 
9»  dans  fes  projets  ;  toujours 
»  inquiet  &  incapable  de  fouf- 
s»  frir  le  repos.  » 

Adto  Sylla  diffimilis  fuit  bel-' 
lator  ac  viSor  ,  ut ,  dum  vincit , 
juftijffimo  Unior  ;  poji  viBoriam^ 
audito  fuerit  crudelior»  a  Rien 
»  ne  fut  fi  différent  que  Sylla 
»  faifant  la  guerre ,  &  le  même 
»  Sylla  devenu  vainqueur.  Pen- 
9  dant  la  guerre  ,  il  fut  doux 
»  jufqu'à  l'excès  ;  après  la  vic- 
•»  toire  I  cruel  jufqu*à  la  bar- 
3»  barie.  »     ( 

Mithridatcs  ,    Panticus  nx  ; 
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vif  neqtti  fiUndus  ,  neque  dïctii'» 
dui  9  fine  cura,  Bello  acerrimus  t 
virtutc  eximius  ;  aliquando  for-* 
^una  9  fcmpcr  animo   maxintus  ; 
confiUis  dux ,  miles  manu  ,  odia 
in  RomanQs  AnnibaL  a  Mithri- 
»  date  9  roi  de  Pont  »  dont   il 
»  eft  difficile  de  fe  taire  »  5c 
n  de     parler   ;    d'une    valeur 
»  extrême  ;    grand    par     une 
»  brillante    fortune   dans  cer- 
3»  tains  tems   de  fa  vie  9  tou« 
M  jours  par  le  courage  6c  Té- 
n  lévation  des  fentimeos  ;  Gé- 
i>  néral  pour  le  confeil  Sc  iet 
3>  réfolutions  ;  foldat  pour  les 
3»  coups   de  main  ;  un    fécond 
»  Annibal  par  fa  haine  contre 
3»  les   Romains.  » 

C.  Mecenas  ,  equeftri  fed [plen^- 
dido  génère  natus  ;  vir ,  ubi  rts 
vigiliam  exigeret  9  fané  exfom" 
nisy  providensy  atque  agendifciens; 
fimul  verb  aliquid  ex  negotio  rt* 
mittifoffet  ^otïo  ac  mollitiis  penh 
ultra  feminam  fluens.  a  Mécène 
»  deUrendoic  d'une  famille  de 
w  fimples  Chevaliers  ,  mais  îl- 
»  luftre  &  ancienne.  S'il  étoic 
»  befoin  de  vigilance  9  on  le 
•f  voyoit  aftif  9  toujours  ea 
j»  mouvement  9  penfant  à  tout  9 
y>  fe  refufant  même  le  fommeil. 
33  Dès  que  les  affaires  lui  don- 
3>  noient  du  relâche  ,  plus  mou 
»  prefque  qu'une  femme  9  il  fe 
»  iivroit  tout  entier  au  plaifie 
»  &  aux  charmes  de  Toiûve- 
}>  té.  n  , 

Oo  conjeûure  avec  affez  de 
vraifemblance  que  Velleius  Pa- 
terculus  eut  le  foie  de  tous  ceux 
qui  a  voient  été  attachés  à  Sé- 
jan  ,  âc   en  cooféquence    qu'il 
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ffouruc   Tan   de  Jefus-Chrift 

L  ouvrage  de  VeUeîus  Pater- 
culus  a  été  publié  pour  la  pre- 
iniere  fois  par  Rhénanus  en  1 5  20, 
&depuis  on  en  a  fait  grand  nom- 
bre d'éditions.  Nous  ne  les  ci- 
terons point  ici ,  c'eli  aflez  de 
remarquer    que  celle  .de  Dod- 
welt  à  Oxfort  en  1693  ,  in  8.*^ , 
eÛ  d*aucant  meilleure   que  Tes 
jinnales  FelU'iani  qu'il  a  roifes 
à  la  tête  ,  font  un  morceau  pré- 
cieux   de    littérature  ,   par  la 
vaAe  çonnoifTance  de  l'antiquité 
qui  s'y  rencontre.  Mais,  ii  nous 
avons  d'excellentes  éditions  de 
Velleios  Paterculus,  nous  n'a- 
vons point  de  bonnes    traduc- 
tions en   aucune  langue  de  cet 
habile  Hiilorien.  M.  Doujat  en 
donna    une   veriion    Françoifé 
^n  1679  »   ^  fuppléa  à  ce  qui 
manque  dans  l'original.  Il  de- 
voit    plutôt   fonger  à    perfec- 
tionner, fà   tradudlion  ,  car    il 
fiéroit  mal  à  un  Chinois  ,  dans 
mille  ans  d'ici ,  de   remplir  les 
vuides  de  l'hilfoire   de    Louis 
XÏV  de  Peliflbn. 

PAXERE  ,  Paura  ,  {a)  inf- 
crûment  des  facrifices.  Un  grand 
nombre  de  Pateres  ,  échappées 
à  l'injure  du  tems ,  fe  trouvent 
en  difierens  cabinets  de  l'Eu- 
rope. Elles  fervoient ,  fuivant 
le  témoignage  des  Anciens  ,  à 
plusieurs  ufages.  On  les  em- 
ployoîr  à  recevoir  le  fangdes 
taureaux  &  des  viélimes  qu'on 
immoloit.  Quelques-uns  racon* 


P  A  319 

tént  ;   dît  Cîcéron ,  que    Co- 
riolan  immola  un  taureau  ,  re- 
çut fon  fang  dans  une  Patere, 
&  fe  procura   la   mort  en    le 
buvant.    Un    autre    ufage    des 
Pateres  ell   marqué    par   Vir- 
gile ,  qui   dit  que  Didon  »  te- 
nant la  Patere  de  la  main  droite, 
la  verfa  entre  les  cornes  de  Is 
vache  blanche  ;  mais  en  un  au- 
tre   endroit  ,  il  parle   de  Pa- 
teres   pleines    de    fang.    Ceux 
qui  facrifîoient ,  s'en  fervoient 
donc  pour  verfer  du  vin  entre 
les  cornes  des  viftimes.  Il  pa- 
roît   par   ce  que    nous  venons 
de  dire ,  que   les  Pateres  dé- 
voient toujours  avoir  un  creux, 
Ôc  que  ces  inftrumens  tout  plats, 
qu'on    trouve  en   certains    ca- 
binets ,  ne  font  point   des  Ps« 
teres.  Cela  paroit  par  ces  au* 
très  paflages  de  Cicéron.  »  On 
»  vit  Mercure  verfer  du  fang 
de   fa  Patere.  n  Et  dans  l'adle 
iixieme  contre  Verres  ,  il  parle 
d'une   Patere  9  dont   les    fem- 
mes fe  fervoient  pour  les  cho- 
fes  divines  ,  c'efl-à-dire  ,  pour 
facriiîer.   De    ces  Pateres ,  les 
unes   avoient    un   manche»  les 
autres   n'en   avoient    point. 

PATERE  ,  Paiera  ,  coupe , 
ou  taffe.  Voye^  Coupe. 

PATÉSIADAS,  Patefiadas^ 
n«TN0/«/«ç,  (^)  undesÉphores 
qu'eurent  les  Lacédémoniens 
pendant  la  guerre  du  Pélo- 
ponnefe. 

PATHALIE  ,  PathalU  ,  (c) 
contrée  des  Indes.  Alexandre 


(m)  Antîq.    ezplîq.  par  D.  B«rn.  de  1 
Montf.^om«  41*  p*  x^t*  I 


(i)  Xenoph.  p«   46s. 

(€)  Q.   Curt.  L*  IX*  «•  8. 
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'e  Grswd  entra  dans  cette  conr 
trée  p  danc  le  Roi  à  fon  ap- 
proche ,  arok  quitté  fa  capi- 
tale pcmr  fe  retirer  fur  les  motihp 
tagnef..  Alexandre  ,  étant  entré 
da»»  cette  ville  ,  pilla  tour  le 
pfar  paît ,  où  Ton  trouva  quan* 
tiré  de  bled ,  &.  où  Ton  fit  j^tt 
g^and  butia  de  tauce  forte  dr 
bécaîF^ 

FATHOS,  Fathos^nôA^,  terme 
Grec  y  ^ui  iignîfie  les  mouve* 
nien«ou  les  paillons  9  que  TOra- 
ceur  excite  ou  ie  prvopofe  d'eilci^ 
ter  dans  l*aine  de  Tes  auditeurs  » 
De- là  vient  le  mot .  pathétique^ 
On  dit  que  Pathos  règne.  danS) 
un  difcours  ,  quand  il  irenferme 
plufieurs  de  ces  tours,  véhémens 
qui  échauffent  de  qui  entraî- 
nent Tauditëur  comme  malgcé 
lui..  On  emploie  auffi  quelque- 
fois ce  mot  au  lieu  de  for-ce 
ou  énergie. 

P ATHURA ,.  Pathura.  Voyti 
Phcthor. 

PATIÉCUS,  Fatiaeus^y{a) 
Efpagnol,  qui  avoit  obtenu  le 
droit  de  citoyen  Romain,  fur 
eàvoyé  par  Jules  Ce  far  au  fe- 
cours  d'une  place  avec  un  dé-^ 
tachement. 

PATINA  [T.],  T.  Patina, 
(k)  était  un  intime  ami  de  P. 
Qodius  9  au  rapport  de  Ci' 
crrosr 

PATINE.  Voyei  Patelle. 

PATISCHUS,  Patifchus,  (c) 
ma  des  plus  habiles  chafleurs 

(;#>  Cictu  %à  Amict  L«  VI.  Epift. 
ikJ  Ciccf.  Ocat.  pro  T.  Aan*  Miloa. 


dff  paîs  des  (^bjratcs»  Cîcéro^f 
dans  une  de  fes  lettres  ,  dit 
que  Pattfohusavoit*e«voy6  dix 
pamheres  à  C.  ScrlbottW-s  Ç»- 

riaft. 

PAT1SK7S[Q.>,  Q.P4«ç/?w  r 
(d).  fut  envoyé  par^  Cn»  Doms-r 
tius  Galvinnsv  en  Cilfcte  ,,pott» 
aroenets  de-ce  pats- des  tcoupet 
auxiliaires. 

PATIZITHÈS  •    PoHihhcs  , 
Btt^^tl^ç.,  {e)  un  de*  Chefs  de» 
Mages  9  du.i:eitts  de  Cairibyie  » 
roi  de  Perfc.  Ce  Prince,  tt» 
partant    pour  fon    eupéditiott 
d'Egypte  ,  avoit  laiffé  Tadroi* 
niftratÎQii  des  afiairet  pendant 
fon  abfeace  entrje  le*,  mains,  de 
Patizithè».   Celui-ci    avoit,  un 
frère  qui  reflferoblpit  beaucoup 
à  Smetdis    fil»  de  CyDui ,   8c 
qui  y  peut-être  pour  celte  rai-* 
fon  ,    étoit   appelle  du   mênae 
nom-  Dès   qu'il  eut  été  plei- 
nement ïnftruit  de  la  mort  de 
ce  Prince  ,  qu'on  avoir.  caché« 
à  la  plupart  des  autreS; ,  &  qu'il 
eut    appris  que  les  fujjeurs  de 
Cambyfe  en   étoknt  venues  h 
un  point  qu'il  n'y   avait  plu*. 
moyeii.  de  le»  fouiTrir  »  il  mit 
f»n  frère  fur  le  Trôoe  ♦  faifan© 
courir  le  bruit  que  «'étoit  lu 
véritable  Smerdis  fils  de  Cy-» 
rus  ;  &  fans  diffiéiper ,  il  envoya 
des  hérauts  par-toiut  l'Empire  » 
pour  en  donner  connoiflioce , 
ôc  ordonnier  à  tout  le   monde 
de  lui  obéir.  Foyti  Smetdis.. 


{€)  Ciccr.  td  Amîc.  t..vm.  Epiftw  9^ 
{d)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Hifpati.  p.  JM. 
(•)Hc.rod.  L.  m.  c.  «1.  ër  f*f»  ftOU. 
Hift.  Ane.  T.  1.  p.  497-  àr  fiti^ 
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PATMOS  j^Vatmos  ,  nor^oci 
(tf)  iile  de  la  mer  Egée»  une 
^e$  fporades  ,  fituée  entre  l'ifle 
dlcaj?îe  âc  celle  de  Liros  »  vis- 
à-vis  la  côte  de  Milet.  Pline 
donne  à- cette  iile  trente  mille 
pas  de  cùcttîc.  Elle  n'a  nîen 
eu  qui  lui  ait  fait  plus  d'hon- 
neur que  d'avoir  été  le  lieu  de 
J*exil  de  Saint  Jean  l'évangé- 
lifte.  Cet  Apôtre  y  fut  relé- 
gué l'an  de  Jefuft-Chrift  94  ou 
95  >  Ce  fnt  dans  cette  ifle  qu'il 
eut  les  révélations  qui  font  coa- 
tenves  da<is  fon  Apoc9l)(pfe.  La 
plupart  des-  Interprêtes  croient 
^'il  les  écrivit  au  même  en- 
droit ,  pendant  les  deux  années 
de  fon  exil  ;  nuis  \  d'autres 
prétendent  qu*il  ne  les  rédigea 
qu'après  fon  retour  à  Êphefe. 

Patmas,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Palniofa  ,  eft  confît 
dérable  par  Ces  ports  ;  mais,  fes 
habitafis  n'en  font  pas  plus  heu- 
reux. Les  corfa  ires  les  ont  con- 
traints "d'abandronner  la  ville  qui 
étoit  au  port  de  la  Scala ,  de 
de  fe  retirer  à  deux  milles  âc 
demi  j  £ur  la  montagne  y  autour 
du    couvent  de  S*  Jean» 

Cette  iile  eil  un  à^tx  plus  mé* 
chans  écueils  de  l'Archipel.  Elle 
eil  découverte  »  fans  bois  »  âc 
fortfeche,  quoiqu'elle  ne  maOi» 
que  pas  de  rochers  ni  de  mon- 
Ugnel ,  dont  la  plus  élevée  s'ap- 
pelle S.  Helie«  Jean  Cameniate» 
qiui  étoit  du   nombre   des  ef- 
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claves  9  que  les  Sarrafins  firent 
à  la  prife  de  ThefTalonique  ,  fa 
patrie  9  &  qu'ils  conduifirent  en' 
Crète,  afTure  que  tous  ces  maU 
heureux  relièrent  fix  jours  à 
Patmos  ,  &  qu'ils  n'y  trouvè- 
rent point  d'eau  à  boire.  Cette 
iile  eil  pleine  de  perdrix,  de 
lapins,  de  cailles  ,  de  tourte-* 
relies ,  dje  pigeons  9  de  beca.- 
figues«  Elle  ne  produit  que  peu 
de  froment  &  d^orge  ;  le  vin  j 
vient  de  Santorin  ;  car ,  on  n'en 
recueille  pas  plus  de  mille  bar^ 
rils  dans  Patmos.  On  y  prati** 
que  la  captiâcation  fur  les  fi- 
guiers ;,  mais  ,.  il  y  en  a  peu. 
Ainiî ,  tout  le  négoce  de  l'iile 
conliile  dans  l'induûrie  des  ha* 
bitans ,  qui  avec  une  douzaine 
de  calques.,  ou  pluUcuirs  autre1( 
petits  bateaux  ,  vont  chercher 
du  bled  en  terre  ferme ,  &  même 
jufques  fur  les  côtes  de  la  mer 
Noire  ,  pour  en  venir  charger 
des  bâtimens  François. 

La  maiTon ,  qu'on  appelle  TA^ 
pocalypfe  t  eftun  pauvre  h ermi* 
tage,  qui  dépend  du  grand  coa- 
vent  de  Saint  Jean.  On  croit 
que  ce  fut  dans  ce  lieu  que 
Saint  Jean  écrivit  fon  Apa« 
calypfe. 

PATRA.  Vayti  Patres. 

P  ATRÉENS ,  Batnnfti  ,  n«. 
T^sTc  Y  les  habitans  de  Patcei» 
Voyt\  Pâtre*. 

PATRES,  Patra  .Uctrfiat  ,{h) 
ville  diiPéloponnefe  dans  l'A- 


U>  Scnb.  psg.  4S8.  Plin.  Tom.  1. 
p.  •!}.  Apocalyp.  c.  1.  v.  9.  &  fiq* 
Crév.  Hifi.  des    £mp.  T.  IV.  p.   90. 

Ce')  Stnb.  p-  If 7,  ît7  Piuf.  p.  160  « 
#7  A  4P'  ér  fii*  Pompon.  Mch  p. 


119.  Plin.  T.  1.  p.  19s..  Diod.  Slcul* 
pag.  707.  Thucyd.  p9g.  15s  ,  jSj» 
Ptolem.  L.  111.  c.  16.  Tic.  Liv.  L. 
XXXVI,  c*  SI.  Keiodoc.  Lt  1*  Ci  i^j. 
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chaie  ,   étoîr  »   félon  Scrabofl , 
nse  ville  mcmorabie/ 

»  Do  Piruf  à  Patres  >  die 
»  Paufanias  «  on  compte  environ 
»  quatre-vingt  ilades.  Le  Glau- 
»  ca»  a  Ton  embouchure  auprès. 
»  fuivant  les  Hiftoriens  qui  ont 
»  traité  des  antiquités  de  fa 
3»  ville  de  Patres  »  Eumélus 
»  originaire  dn  pais  ,  fut  le 
»  premier  qui  s'y  fit  un  établie 
»  fement  confidérable  ;  il   ré- 

.»  gna  même  fur  le  peu  d'habi- 
»  rans  qui  s'y  trouvèrent.  Trip- 
9»  roleme  ,  veon  d'Attique ,  lui 
»  apprit  à  femer  du  bled  8c  à 
w  bâtir  des  villes.  La  première 
»  qu'il  bâcit ,  fat  appellée  Aroé 
3»  du  nom  même  que  les  Grecs 
n  donnent  à  la  culture  des  ter- 
»  res.  Anthéas ,  fils  d*Eumélus , 
»  pendant  que  Triptoleme  dor- 
»  moit  ,  s'avifa  d'atteler  des 
n  dragons  à  Ton  char  ,  de  de 
39  courir  le  pais  femant  du  bled. 
39  Mais,  le  jeune  homme  tomba 
3»  malheureufement  8c  fe  tua. 
»  Eumélus  &  Triptoleme ,  pour 
»  hoiiorer  fa  mémoire ,  bâti- 
»  rent  à  frais  communs  une 
n  ville  qu'ils  nommèrent .  An« 
»  thée  ;  bientôt  après  ,  ils  en 
a»  fondèrent  une  troifieme  en- 
»  tre  Aroé  &  Anthée  ,  &  cette 
a>  dernière  ,  à  caufe  de  fa  firua- 
y>  tîon  9  fut  nommée  Meiïatis. 
s»  Quant  à  ce  que  ceux  de  Pa- 
»  très  racontent  de  Bacchus  » 
3»  qui  fut  élevé  ,difent-ils ,  dans 

'  3»  la  ville  de  Meflatis  ,  8c  qui 
39  par  les  embâches  des  dieux 
y»  Pans  courut  un  danger  ma* 
»  nifede ,  je  ne  m'amufe  point 
9  à  les  contredire  »  &  je  les 
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m  Tàîfle  exalter  la  gfoîre  de 
If  lenr  ville  comme  il  leur  plaît. 
«  Dans  la  fuite  des  tems,  les 
«  Achéens  ayant  conquis  le  pais 
j>  fur  les  Ioniens ,  Patréus  fit» 
n  de  Preugene  ,  &  petit -fils 
»  d'Agénor  ,fit  défenfe  aux  A- 
»  chéens  d'habiter  Anthée  ni 
9  Meffatts  ;  il  agrandit  Aroc , 
»  l'entoura  d'un  nouveau  mur  , 
n  d(  voulut  que  de  fon  nom  elle 
n  fut   appellée  Patres.  » 

Après  un  long  efpace  de 
rems  ,  ceux  de  Patres  feuU 
entre  les  Achéens  &  de  leur 
propre  mouvement  ,  s^embar- 
querent  pour  aller  fecourir  leura 
anciens  amis  les  Êtoliens  ,  qui 
étoient  en  guerre  avec  les  Gau- 
lois. Ils  remportèrent  d'abord 
quelqu'avantage  ;  mais  enfuite  , 
ils  furent  entièrement  défait» 
&  réduits  à  la  dernière  mifere. 
C'eft  pourquoi  ,  ceux  qui  re- 
gagnèrent leur  pais  ,  au  lieu 
de  rentrer  dans  Patres  ,  fe  dif- 
perferent  pour  la  plupart  dan» 
la  campagne  ,  afin  de  gagner 
leur  vie  ,  ou  allèrent  habiter 
les  petites  villes  des  environ»» 
comme  Anthée  ,  Meflatis  ,  Bo- 
linc  ,  Argyre  &  Arbas.  Dans 
la  fuite  ,  Augufte ,  foit  parce 
que  Patres  lui  parût  être  u» 
fort  bon  mouillage,  foit  pour 
quelqu'autre  raifon  ,  voulut  que 
toute  cette  multitude  retournât 
en  fon  ancienne  demeure  ;  il 
détruifit  même  une  petite  ville 
d'Achaïe  nommée  Rhypes ,  & 
•n  trafplanta  les  habîtans  à  Pa- 
tres. Enfin  ,  il  prit  cette  ville 
tellement  en  affeûion,  que  ce 
fut  la  feule  de  coutf  TAchaïe 
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«u'U  hitCn  jouir  de  Ik  liberté  , 
il  11  la  dîftiingua  toujours  com- 
fne  une  colonie  du  peuple  Ro^ 
inato«  Cela  fe  trouve  confirmé 
par  des  médailles  frappées  à  Pa- 
tres 9  8c  qui  ont  ces  mou  pour 
légende  :  Colon'tA  Augufia  Aroc 

Dans  la  citadelle  de  Patres  ^ 
il  y  avoit  un  temple  de  Diane 
Laphria  »  &  enxre  ce  temple 
i8c  un  autel  fur  lequel  on  facri- 
fioit  à  cette  déeiTe  ,  on  voyoic 
le  tombeau  d*Eurypyle.  Ceux 
.de  Patres  ne  cpnnoiubient  point 
d'autre  Eurypyle  que  le  fils 
d'Évémon  ,  &  ils  l'honoroienc 
encore  tous  les. ans  ,  du  tems 
de  Paufanias  ,  fur  fon  tombeau 
immédiatement  après  la  f^te  de 
Bacchus. 

Endefceodant  à  la  ville  bafle, 
on  trouToit  le  temple  dé  Din« 
dymene  où  Atys  étoit  honoré  j 
quoiqu'il  n'eût  point  de  ftatue  ; 
du  moins  «  il  n'en  paroiflbic 
aucune*  Pour  la  déeile  Diody- 
inene  »  fa  ilatue  étoit  de  mar- 
bre. Dans  la  place  publique  on 
voyoic  un  temple  de  Jupiter 
Olympien  ;  le  Dieu  étoit  fur 
un  trône  9  ayant  Minerve  à 
côté  de  lui.  Près  de  ce  tem- 
ple étoit  celui  de  Junon.  Apol- 
lon y  avoit  auffi  lefien;  le  Dieu 
étoit  repréfenté  nu  à  l'excep-' 
ffion  des  pieds  qui  étoient  chauf- 
fés ,  6c  dont  il  tenoit  l'un  fur 
le  crâna  d'une  génifl*e  ,  pour 
marquer  que  cet  animal  lui 
étoit  agriabip  comme  le  té- 
moignoit  Alcée  dans  un  hymne 
qu'il  avoit  fait  pour  Mercure , 
le   oà    il    racontoit    comment 


Mercure  déroba  des  vaches  à 
Apollon.  Mais  ,  avant  Alcéc 
Homère  nous  avoit  appris  qu'A- 
pollon »  fur  l'efpoîr  d'une  cer* 
taine  récompenfe  >  voulut  biea 
Earder  les  troupeaux  du  roi 
Laomé4on  ;  car  9  voici  les  pa- 
roles que  ce  Poëte  met  dans 
la  bouche  de  Neptune: 

Dt  la  fuperhe  Troit  p  ArMuS* 

nouveau  , 
Prenant  moi- même  en  mdm  iV- 

guerre  &  le  cordeau  y 
Je  bdtiffbèi  les  murs  ,  /^élewM 

les  difenfes* 
Apollon   cependant  de  plajfirs  & 

de  danfes 
follement  occupé  ^  conduifik  des 

troupeaux. 

Il  y  a  bien  de  Tapparecct 
que  l'ouvrier  avoit  en  vue  ces 
témoignages  des  Poètes  ,  lorf- 
qu'ii  a  /epréfenté  ainfi  ApoI« 
Ion»  tenant  un  pied  fur  le^crâne 
d'une  géniiTe.  On  voyoic  en- 
core dans  la  place  publique  une 
fiaCue  de  Minerve  ,  qui  étoic 
fans  abri.  Tout  devant  étoit  le 
tombeau  de  Patréus.  Le  lieu« 
qui  étoit  deiliné  à  la  mulîque* 
tenoic  à  la  place  ;  on  y  voyoic 
une  ftatue  d'Apollon  d'une  gran- 
de  beauté  ,  &  qui  avoit  été 
faite  des  dépouilles  remportées 
fur  l'ennemi  >  après  que  ceux 
de  Patres  »  feuls  entre  les  A- 
chéens  »  eurent  marché  au  fe- 
cours  des  Étoliens ,  qui  étoient 
attaqués  par  les  Gaulois.  Cette 
efpece  de  fallon  deiliné  à  la  mu- 
fique  9  é(oic  le  plus  riche  &  le 
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pîus  beau  qu'il  y  eiirt  dans  toute 
la  Grec« ,  après  celui  d'Athènes 
qu'Mérode  Âtcicus  avoît  fait 
conllruite  en  ^honneur  de  fa 
femme  ,  '8c  qui  furpafibit  de 
beaucoup  tout  les  autres  en 
grandeur  i6c  en  magnificence. 

En  fof tant  de  la  place  par 
le  côté  où  étoitle  temple  d'A- 
'poUon  y  on  srouvoit  une  porte 
de  la  ville ,  &  fur  cette  porte 
des  ftatues  dorées  qui  repré- 
tentoient  Patréus ,  Preugene  & 
Athérion.  Vîs-à-vh  de  la  place 
A  du  même  côté  >  il  y  .Avoît 
le  temple  de  Diane  Limnatis , 
avec  un  grand  eîpace  de  ter-» 
reîn  -confacré  à  cette  déefle. 
Sur  ce  terrein  il  y  avott  plu- 
'ifieurs  chapelles  où  Ton  ail  oit 
par-defTous  une  galerie  ;.dans 
une  ,  on  voyoit  une  Aatue  d£f- 
culape  qui  étoit  de  marbre ,  à 
^exception  de  Thabit;  dans  une 
autre  ,  on  voyoit  une  Minerve 
d'or  fit  d'ivoire.  'Devant  cette 
chapelle  de  Minerve  étoit  la 
ifépulture  de  Preugene,  où  Ton 
rendoit  tous  les  ans  des  hon* 
neurs  à  ce  héros  dans  le  tems 
de  la  fête  de  Diane  Ximnatis. 
près  du  théâtre  étoient  deux 
autres  chapelles  ^  dédiées  l'une 
à  Néméfis  9  l'autre  à  'Vénus 
avec  des  flatuesde  marbre. blanc 
plus  grandes  que  nature.  Dans 
le  même  quartier  on  voyoic 
encore  le  temple  de'BacchuS| 
furnommé  Càlydonien  ,  parce 
que  la  ftatue  du  dieu  avoit  été 
apportée  de  Calydon. 

Il  ne  faut  pas  oublier  q:û^ 
Patres  ,  près  du  théâtre  ,  11  y 
avôit  un  lieu  'facfé  qui  appar- 
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^  tenott  autrefois  l 'une  feoime 
de  la  viU^ ,  Ik  où  V^n  garéoic 
plufîeurs  "ftatues  'de  'Bacdhus  ^ 
qui  riroieni  leufsnoros  des -dif- 
férentes viMes  tf  Açhaîe.  Ainfi, 
on  y  voyoit  un  fiacchus  Mefla- 
téu9,unJDacchtts  Anthéus^un  Bac* 
chus  Aroétts  ;  S(  le  jour  de  4a 
fête  dû  dieu  on  portoit  ^toutes 
-ces  ilatues  dans  le  temple  de 
Sacchus  ^iymnete  ,  qui  -étoit 
à  l'extrémité  de  la  ville  'bafle 
fur  les  bords  de  la  -mer.,  de  à 
la  droite  du. chemin  par  où  Ton 
irenoit  tle  la  palace.  An  fortit 
•de  ce  temple  .on  -en  trouvoic 
-un  autre  dédi^  à  la  déeffle  Sal- 
ins qui  avcnt  uneftatue  de  mar- 
•bre.  *On  croit  ique  ce  -fut  Eu^ 
■rypyle  qtfi  *bâtrt  ce  dernier^ 
lorfqu'il  eut  rjecouvré  'fan  bon 
«fens.  Le  temple  de  -Neptune 
étoit  -tout  contre  le  port  ;'hi 
'flatue  du  dieu  étoit  de  mar» 
*bre  6c  toute  droite. 

Près  »de  ce    temple    Véniit 
avoit  le   fien  »  où  l'on  voyoit 
cnti^'autres    une  'ftatue    de   i^i 
dééfle  ,  qui  avoit  été ,  .dit*on  ^ 
trouvée  dans  la.  mer  .par  .d/çs 
pêcheurs.  ;Mars  ^  Apollon  ié- 
toient    en   bronze  'immédiate- 
ment devant  le   port,    &  fur 
le   ,port   même  on   voyoit   u;a 
temple  de  Vénus  avec  une  *fta- 
.  tue  dont  le   vîfage,  les  pieds 
'  fit  les   mains    étoient  de  mar- 
*bre  ,  i8c 'Ic.refte  étoit  de'bois. 
Il   y  avoit  fur  les  'bords  de^la 
mer  un  'bois  où  l'on  s'exerçoit 
à    la   courfe  ,  Vc    qui    durant 
i'été  fourniflbit  des  promenades 
délicieufes  ;  ce  bois  étoit  ornTé 
de  deux  temples  confacrés  'à 


Apollon  &  à  'Véftus  «  où  ces 
'deux  divinifés  écoîent  en  mar- 
bre. Le  cempie  de  Cérès  n'en 
étok  fus  loin.  Cérè$  &  Pr o- 
ferpiire  y  étoient  de  bout  y^mais 
(k  iTerre  y  «écoic  affife.  Devant 
'ce'fenapk  il  y  avoir  une  fou- 
Afaine  qui  ,    du  côté  dutcTmple 
'même  ^étoh  fermée  par  un  mur 
de   pierres  feches  ;  en  dehors 
■on  a  voit  pratiqué   un   themin 
qui  y   dcfcendoit.  On  préten- 
-doit  que  cecre  fontaine  rendoit 
des  oracles  qui  ne  trompoient 
'}amaf$  ;   elle    étoit    corfultée , 
Bon   fur   toutes  fortes  d'afFai- 
fet  y  mats  feulement  fur  Peut 
écs   malades.  On  atcachoit  im 
miroir  au  bout  d'une  fifcelle  f 
&  on    le  tenoit  fufpendu   au- 
deflus  de  la  fontaine ,  €n  forte 
qu'il  nY  avoir  que  rextrêmité 
qui  touchât  à  l'eau.  Enfuîte  , 
on  faifoit  des  prières  à  la  Déefle, 
on  brûloir  des  par&ms  en  fan 
honneur  >  auffî-t6t  en  regardant 
dans  le  miroir  on  voyoit  &  le 
malade  reviendroit  en  fanté  ou 
s'il  mourroit  ;  cette  efpece  de 
divination  ne  s'étendoit  pas  plus 
loin. 

On  voyoit  encore  àTatres, 
près  du  même  bois  ,  deux  tem- 
ples de  Sérapis  ,  dans  l'un  étoit 
le  tombeau  d'^Égyptus  fils  de 
Bélus.  Car  ,  ces  peuples  pré- 
'Wtidoîent  qu'Égyptus  fe  réfu- 
gia à  Aroé  ,  inconfolable  de 
la  mort  de  fes  fils  8c  ne  pou- 
vant plus  foufFrîr  le  féjour  ,  ni 
même  le  nom  d'Argos  y  où  il 
avoit  tout  à  craindre  de  Da- 
naîis.  Enfin  «  Efculape  avoit  auffi 
ion  temple  dans  la  ville  ,  ua 


peu  au-d«fius  de  la  citadelle 
&  près  de  la  porte  par  o«  Ton 
fortoit  pour  aller  à  Me&m. 
11  y  avoit  deux  fois' pltt«  de 
•femmes  que  d'hommes  à  Pa« 
très ,  êc  les  femmes  y  étoieiic 
plus  portées  à  l'amour  qu^ioi 
aucun  Ireu  du  mond««  La  plu- 
part .gagnoient  leur  vie  à  famé 
du  raifeau  ,  &  d'autres  «tdf- 
it$  avec  une  efpece  de  foie 
qui  croiâToit  en  Élide. 

"Cette  ville  prend  aujourdlrm 
]e  nom  de  Patras  ,  dans  La  Ma- 
i^ée  f  où  elle  eft  la  capitale  eu, 
duché  de  Clarence.  Il  y  a  mi 
Archevêque  Grec.  Les  Turcs 
rappellent  Badra  ou  Balabatra. 

PATRES  MAJORUM  ET 
•MINORUM  GENTIUM, 
Voyt[  Patricien. 

PATRIARCHE ,  Patriart^ 
TitiTfnafx^ç  t  terme  qui  (igniiie 
proprement  chef  de  faailiè  ^ 
de  TTCLTpiç  ,  génitif  de  ^«erw/)/, 
pat€r ,  père  ,  &  a>XM  ,  Prinâ^ 
*  patus  9  imperium  ^  Principaux, 
commandement. 

On  donne  principalemem  ce 
nom  à  ceux  des  Anciens ,  q«i 
ont  vécu  avant  Moyfe  ,  comme 
Adam  ,  Lamech  ,  Noé  ,  Sem, 
Phaleg  9  Héber  ,  Abraham  , 
Ifaac  I  Jacob  ,  Juda  ,  Lévi  »  Si« 
méon ,  &  les  autres  fils  de  la* 
cob  9  tous  chefs  des  douze  tri- 
bus. Les  Hébreux  les  nomment 
Princes  des  tribus  \  ou  Chefs 
des  Pères.  Oft  par  une  cx- 
tenfion  &  une  imitation  da 
nom  des  premiers  Pères  ^ 
l'ancien  Teilament ,  que  Toii. 
donne  dans  l'églife  Chrétienne 
le  nom  de  Patriarche  aux  Évê* 
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ques  des  premières  églifei  d  O- 
rient  »  comme  Ancioche  »  Aie- 
jraodrie ,  Jérufaiem  &  Conf- 
taotinople. . 

PATRICIEN,  Patrîcîus,  (4) 
Tla.rfi%io<;  »  titre  d'honneur  de  de 
dignité  9  qui  a  été  la  fource  de 
la  noblefle  chez  plufîeurs  peu- 
ples. 

L*inftîtution  du  titre  de  Pa- 
tricien vient  des  Athéniens  » 
chez  lefquels  ,  au  rapport  de 
Denys  d'Halicarnafle  ,  le  peu. 
pie  fut  réparé  en  deux  clalTes» 
Tune  qu'il  appelle  E^vfrecrpUtxç  , 
Patricios  ,  Nobilcs  y  Patriciens  » 
Nobles  9  l'autre  /m^ct/xoi;^  «  po- 
fulares  y  menu  peuphe. 

On  compofa  la  claâfe  des  Pa- 
triciens de  ceux  qui  étoient 
diftingués  par  la  bonté  de  leur 
race  »  c'eft-à-dire  »  dont  la  fa- 
mille n'avoit  aucune  tache  de 
fervitude  ni  autre,  &  qui  étoient 
jles  plus  confîdérables  d'entre 
les  (jitoyens ,  foit  par  leur  nom-> 
brcufe  famille  ou  par  leurs  em- 
plois ,  &  par  leurs  richeffes. 
Théfée  leur  attribua  la  charge 
de  connoître  les  chofes  appar- 
tenantes au  fait  de  la  Religion 
&  au  fervîce  de  Dieu  ,  &  d'en- 
feigner  les  chofes  Saintes  ;  il 
leur  accorda  auiïî  le  privilège 
de  pouvoir  être  élus  aux  offices 
de  la  République,  &  d'inter- 
préter les  loix. 

Solon,  ayant  été  choiG  pour 
réformer  l'État  qui  étoit  tombé 
dans  la  confufton  ,  voulut  que 
les  office»  5c  magiflratures  de- 
meuradent  entre  les  mains  des 
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riches  Citoyens  ;  il  donna  pour* 
tant  quelque  part  au  menu  peu- 
ple dans  le  Gouvernement  y  8c 
diftingua  les  Citoyens  en  quatre 
clafles.  La  première  »  compo* 
fée  de  ceux  qui  avoient  cin^ 
cens  minots  de  revenu  tant  en 
grains  qu*en  fruits  liquides.  La 
féconde ,  de  ceux  qui  en  avoienc 
trois  cens  ,  &  qui  pouvoienc 
entretenir  un  cheval  de  fervice; 
c'eft  pourquoi  on  les  appella 
Chevaliers.  Ceux  qui  avoienc 
deux  cens  minots ,  formoient  la 
troifîeme  clafie  ,&  tout  le  refle 
étoit  dans  la  quatrième. 

Romulus  I  à  rimitation  des 
Athéniens  ,  diftingua  fes  fujets 
en  Patriciens  &  Plébéiens  ;  après 
avoir  créé  des  Magiflrats  ,  il 
établit  au-deflus  d'eux  le  Sénat, 
auquel  il  donna  l'infpeélion  des 
affaires  publiques  ;  il  compofa 
cette  compagnie  de  cent  des 
plus  diâingues  ôc  de9  plus  no* 
blés  d'entre  les  Citoyens.  Cha- 
ctine  des  trois  tribus  eut  la 
faculté  de  nommer  trois  Séna- 
teurs ,  &  chacune  des  trente 
curies  qui  formoient  chaque  tri- 
bu 3  fournit  aufli  tr^ois  perfoones 
habiles  &  expérimentées  ;  Ro- 
mulus fe  réferva  feulement  le 
droit  de  nommer  un  Sénateur 
qui  eut  la  première  place  dans 
le  Sénat.  .« 

Les  membres  de  cette  ati- 
guile  Compagnie  furent  appel- 
lés  Se  natures  à  feneâute  ,  parce 
que  Ton  avoir  choifi  ceux  qui, 
par  rapport  à  leur  grand  âge, 
étoient    préfuroés    avoir    plus 


(«)  PIhc.  t.  1.  p.  141  25. 


d'expérience. 


PA 

d*expérience.  Qn  leur  donna 
aulfi  le  titre  de  Patres  ,  Pères  , 
foie  par  refpeâ  pour  leur  âge, 
foit  parce  qu'on  les  regardoit 
comme  les  pères  du  peuple. 
»  De  ce  titre  Patres  it  forma  celui 
de  Patricii  que  Ton  donna  aux 
cent  premiers  Sénateurs  »  âc 
félon  d'autres  aux  deux  cens 
ou  trois  cens  premiers  &  à 
leurs  defcendans.  On  les  ap- 
pelloit  Patricii  ,  quafi  qui  & 
Patrem  &  avum  ciere  poterant. 
Ils  écoieot  les  feuls.  auxquels 
Romulus  permit  d'afpirer  à  la 
Magiftrature ,  &  ils  exercèrent 
feuls  les  fondions  du  facer- 
doce  jufqu'en  l'année  495  de 
la   fondation    de  Rome. 

Ils  éroient  obligés  de  fervir 
de  patrons  aux  Plébéiens ,  & 
d<  les  protéger  dans  toutes  les 
occafîons. 

Les  cruautés,  exercées  parles 
Patriciens  contre  les  Plébéiens» 
pour  fe  venger  de  ce  que  ceux- 
ci  tâchoient  d'anéantir  leur  au- 
torité 4  donnèrent  Heu  à  la  loi 
Agraire  ,  concernant  le  par- 
tage  d^e%    terres. 

La  loi  àt%  douze  tables  avoir 
défendu  aux  Patriciens  de  con- 
traâer  mariage  avec  des  Plé- 
l>éïenne$;  mais,  cette  difpofition 
fut  bientôt  fupprimée  par  le 
peuple.  Il  fut  feulement  défendu 
l^r  la  lot  Papia  ,  Pappaea  »  aux 
JPatriciens  d'époufer  celles  des 
Plébéiennes  qui  n'étôient  pas 
de  condition  libre,ou  qui  exer* 
çoient  des  métiers  vils  &  def- 
honorans  ,  tel  que  celui  de  co- 
médienne ;  les  filles  qui  fe  prof- 
.  ticuoient ,   ou  qui  favorifoienc 
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la  proftitutlon;  les  filles  farpri- 
fes  en  adultère  avec  un  i\omme 
marié  ;  &  les  femmes  répudiées 
pour  le  même  crime. 

Le  nombre  des  familles  Pa- 
triciennes ,  qui  n'étoit  d'abord 
que  de  cent ,  s'accrut  dans  la 
fuite  confîdérablemenr  par  les 
diverfes  augmentations  qui  fu- 
rent faites  au  nombre  des  Se-* 
nareurs.  Romulus  lui-même  , 
peu  de  tems  après  l'établif-* 
fement  du  Sénat  ,  créa  encore 
cent  Sénateurs  ;  d'autres  difenc 
que  ce  fut  Tullus  Hoflilius. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  deux 
cens  premiers  Sénateurs  furent 
appelles  Patres  majorum  gentium^ 
Chefs  des  girandes  -familles  » 
pour  être  diftingués  des  cent 
autres  Sénateurs  qui  furent  ajou- 
tés par  Tarquin  l'ancien ,  êc 
que  l'on  appella  Patres  mino* 
rum  gentium ,  comme  étant  Chefs 
de  familles  moins  anciennes 
&  moins  confidérables  que  les 
premières. 

Ce  nombre  de  trais  cens  Sé- 
nateurs fut  long-tems  fans  être 
augmenté  ;  car  ,  L.  Brutus  &  P. 
Publicola  ,  après  l'expullion  des 
Rois  ,  n'augmentèrent  pas  le 
nombre  des  Sénateurs  ;  ils  ne 
firent  qu'en  remplacer  un  grand 
nombre  qui    manquoient. 

Ceux  qui  furent  mis  par  L, 
Brutus  &  autres  qui  vinrent 
enfuite  ,  furent  appelles  Patres 
confcriptif  pour  dire  que  leur 
nom  avoit  été  infcrit  avec  celui 
des  premiers  ;  &  infenfiblement 
ce  titre  devint  commun  à  tous, 
lorfqu^il  ne  refla  plus  aucun  des 
anciens  Sénateurs. 
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C.  Gracchus  ,  étant  Trîbun 
du  peuf  le  ,  doubla  le  nombre 
des  Sénateurs ,  en  y  mettant 
trois  cens  Chevaliers.  L.  Sylla 
y  fit  encore  nine  augmentation  ; 
Jul(?s  Céfar  en  porta  le  nombre 
jufqu'à  neuf  cens  «  &  après  fa 
mort  les  Duumvirs  en  ajou- 
tèrent encote  ;  de  forte  qu*ii 
y  en  avoit  jufqu'à  mille  ou 
douze  cens  du  tems  d'Auguile» 
lequel  les  réduifit  à  lue  cens. 

Les  familles  Sénatoriennes  ^ 
autres  que  celles  qui  defcen-  • 
doient  des  deux  cens  Séna- 
teurs ,  ne  tenoient  pas  d'abord 
le  même  rang  ;  cependant  , 
infenlibiement  tous  les  premiers 
Sénateurs  &  leurs  defcendans 
furent  mis  dans  l'ordre  des  Pa- 
triciens ,  du  moins  Tire-Live 
remarque  que  les  chofes  étoient 
fur  ce  pied  du  tems  d'Augufte. 

Les  Patriciens  tiroient  la  con- 
fidération  dans  laquelle  ils  é» 
toient  9  de  deux  fources  ;  Tune 
étoit  la  bonté  &  ancienneté  de 
leur  race ,  ce  qu'on  appelloit 
genuitas  &  gentilitas  ;  l'autre 
ctoit  la  nobleffe  »  laquelle  chez 
les  Romains  ne  procédoit  que 
des  grands  offices  ;  mais  ,  cette 
noblefTe  n'étoit  pas  héréditaire  9 
elle  ne  s'étendoit  .pas  au-delà 
des  petits  enfaiis  de  l'Officier. 

Mais  peu  à- peu  les  Patriciens 
déchurent  de  prefque  tous-leurs 
privilèges  ;  les  Plébéiens,  qui 
éroient  en  plus  grand  nombre, 

ent  tout  décider  à  la  plura- 
lirV  des  voix  ;  on  les  admit 
danV  le  Sénat  ,  &  même  aux 
plus  \autes  Magîl^ratures  ,  & 
aux  cha/ges  dçs  facrificcs;  de 
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forte  qu^il  ne  refta  plus  d^aotrè 
prérogative  aux  Patriciens,  que 
l'honneur  d'être  defceodus  des 
premières  8c  des  plus  ancien- 
nes familles ,  de  la  aoblefîe  > 
à  l'égard  de  ceux  qui  étoienc 
revêtus  de  quelque  grand  of- 
fice 9  ou  qui  etoient.enfaas  ou 
petits- enfans  de  quelque  grand 
Officier. 

La  chute  de  la  République  » 
&  rétablilfement  de  l'Empire  » 
aâFoiblirent  ÔC  diminuèrent  né- 
ceflairement  l'autorité  des  fa- 
milles Patriciennes  dans  les  af- 
faires politiques  ;  mais ,  cette 
révolution  ne  les  dégrada  point 
d'abord  ,  &  elles  fe  foutinrenc 
à-peu-près  dans  toute  leur  pu- 
reté &  leur  confidération ,  juf- 
qu'au  tems  où  les  Grecs  d'Eu- 
rope ,  d*Âfîe  &  d'Alexandrie  > 
inondèrent  Rome;  il  fe  fit  alors 
une  étrange  confufion  des  fa- 
milles Romaines  avec  les  écran- 
gères.  Cette  confufion  augmenta 
encore  9  lorfque  les  Empereurs- 
ne  furent  plus  de  familles  pro- 
prement Romaines.     . 

Tacite  ,  dans  le  onzième  li- 
vre de  fes  annales  »  rapporte 
que  l'empereur  Claude  mit  au 
nombre  des  Patriciens  ,  tous 
les  plus  anciens  du  Sénat  ,  ou 
ceux  qui  avoient  eu  des  pa- 
rens  diiiingués  ;  il  ajoute  qu'il 
reiloit  alors  bien  peu  de  cet 
anciennes  familles  que  Romu- 
lus  avoit  appellées  Patres  ma'^ 
jorum  gcntium  \  que  même  cel- 
les qui  y  avoient  été  fubili- 
tuées  par  Jules  Céfar  y  fuivanc 
la  loi  Cdflia  ,  &  par  Augui!e 
par  la  loi  Brutia ,  écoient  auifi: 
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épuîfées.  On  voit  par-là  com* 
bien  il  s*introdui(itde  nouvelles 
nobleiïes  ,  tant  fous  Jules  Ce- 
far  6c  fous  Augufte  ,  que  par 
la  création  de  Claude. 

Les  guerrts  civiles  ,  qui  agi- 
tèrent rEmpire  entre  Néron  dt 
Vefpafîcn  ,  achevèrent  fans 
doute  encore  de  détruire  d'an«> 
ciennes  familles. 

Sous  Tempire  de  Trajan  , 
combien  d*£fpagno1s«  fous  Sep- 
cime  Sévère  ,  combien  d'Afri- 
cains ne  vinrent  pas  s'établir 
à  Rome  !  Et  s'y  étant  enrichis,iis 
firent  par  leur  fortune  difpa- 
roître  lesnuancesqui  féparoient 
le  Patricien  &  le  Plébéien,  Les 
guerres  civiles ,  occalionnées 
par  les  jdifFérens  prétendans  à 
l'Empire  ,  &  qui  épuifoient  le 
plus  beau  &  le  plus  pur  fang 
de  Rome  >  ces  hordes  de  bar- 
bares que  les  concurrens  appel- 
loient  imprudemment  à  leur 
fecours,  qui  fournirent  enfin  ceux 
qui  les  avoient  employés  à  fou- 
mettre  les  autres ,  6c  devinrent 
les  makres  de  ceux  dont  ils 
aiuroient  toujours  dû  être  les 
efciaves  ;  la  baffeife  des  fujets 
qu'une  armée  élevoit  tumultuai» 
rement  à  l'Empire  ,  &  qui  , 
montés  fur  le  Trône  »  donnoienc 
^es  premières  charges  de  l'É- 
tat aux  compagnons  de  leur 
ancienne  fortune  t  nés  comme 
.  eux  dans  l'obfcurité  ;  enfin  l'a- 
néantiiïement  de  la  dignité  de 
Conful  »  qui  ne  fut  plus  qu'un 
vain  nom  depuis  la  chute  de 
la  République  ,  &  fur-tout  de- 
puis les  Antonins  jufqu'à  Jufti- 
Hien,  après   lequel  celTc  l'or- 


dre  chronologique  de&Coimils> 
ces  places  étant  d'ailleurs  fou«^ 
vent  occupées  par  des  Grecs  ^ 
témoin  Dion  CaHius  ThiAorleâ  ^ 
Cadiodore  &  autres  ;  tout  cela 
fit  infenfiblement  éclipfe^  lei 
familles  Patriciennes  de  Rome'^ 
à  mefure  que  les  honneurs  paf-^ 
ioient  aux  étrangers. 

Mais. ,  la  principale  époqu% 
de  l'anéantiflement  des  familles 
patriciennes  ,  fut  la  prife  de 
Rome  par  Totila  ,  roi  des  Goths^ 
Tan  de  Jefus^Chriil  546.  Ce 
barbare  fit  abattre  une  partît 
des  murailles  de  cette  ville  ^ 
força  le  peuple  à  fe  retirer 
dans  la  Campanie  ,  6c  emmena 
à  l^  fuite  de  fon  armée  toute 
la  nobieffe  ,  c'eft-à-dire  ,  tou- 
tes les  familles  qui  étoient  alorf 
réputées  Patriciennes.  Rom^fuc 
abfolument  déferce  pendant  plus 
d'uB  an  ;  Belifaire  y  ramena  des 
habitans  ,  mais  le  fécond  fîege 
par  Totila  on  fit  encore  'périr 
une  grande  partie  ;  ce  qui 
échappa  de  Citoyens  diili^gués , 
fe  retira  à  Condantinople  au- 
près de  Juilinien.  Enfin  ,  pour 
repeupler  Rome  dans  les  pre- 
nûers  tems  qui  fifivîrent  cet 
défaAreS)  les  Pontifes  6c  les  Ma* 
giilrats  furent  réduits  à  y  ap- 
peller  indifféremment  Juifs  » 
Goths  ,  Huns  ,  Lomba^rds/  Il 
elt  bien  difficile  ,  après  tant  de 
ravages  6c  de  maffacres  ,  fuivitf 
d'un  tel  mêlaiTge  ,  de  reconnoî- 
tre  encore  les  relies  des  an- 
ciennes (amilles  vraiment  Pa- 
triciennes. 

PATRIE  [Louange  de  la]  , 

Patàig     Encomium    ^.iicuùUf.^ 

y  ij 
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E'yiLclfitoY  «  (a)  titre  d*uQ  dialogue 
de  Lucien.  Ce  titre  annonce 
fuffifamment  le  defTein.  de  TAu- 
teur. 

PATRIQUES  ,  Patrica ,  (h) 
un  dts  noms  aue  l'on  donnoit 
»ux  myileres  Michriaques.  Ce 
nom  étoit  pris  de  celui  de  Pa* 
ter  f  Père  »  que  portoit  un  des 
Sacrificateurs  de  Mithras. 

P ATRIUS  ,  Patrous  ,  Ptf- 
trius  ,  Patrous  y  c'eil-à-dire  » 
Paternel  »  qui  aime  la  Patrie. 
Les  Grecs  y  5c  fur- tout  les  A- 
chéniens  »  furnommoieot  ainfi 
Jupiter  ôc  Apollon  ,  fous  la 
protedlion  dcfquels  ils  croy  oient 
être  plu^  particulièrement  que 
les  autres  peuples.  On  donnoit 
auill  ce  furnom  à  Bacchus  ,  & 
celui  de  Patroa  à  Diane.  Fayt^ 
Jupiter  Patrous. 

PATROA.  Foyei  Patrîus. 

PATROBE  ,  Patroba  ,  n«- 
TpoC«,  (c)  Difciple  des  Apô- 
tres f  dont  parle  Saint  Paul 
'dans4'on  épître  aux  Romains, 
étoit  à  Rome  Tan  de  Jefus* 
Chrift  58.  On  ne  fçait  aucune 
particularité  de  fa  vie.  Les 
Grecs  mettent  fa  mort  le  qua- 
tre ou  le  cinq  de  Novembre  » 
ôc  le  font  évêque  de  Pouzoles  « 
dans  la  Campanie  ou  dans  le 
royaume  de  Naples.  Le  mar- 
tyrologe Romain  le  met  au 
quatre  de  Nove/nbre.  Origene 
croit  que  Saint  JPatrobe  demeu- 
roit  avec  Afyncrite  9  que  Saint 
Paul  falue  dans  le  même  verfet* 

(a)  Lucian.  T.  11.  p.  615.  éi'    fif' 
(h)   Antiq.   expl.   par    D,    Betn.  de 
Montf.  T.   III.    p.    17. 
iyC)  Ad  Romanf  Epilt.  c.   16,  t«  14* 
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P ATR06IUS  Patrohius .  (J) 
affranchi  de  Néron  9  fut  puni 
du  dernier  fupplice  par  Galba  » 
l'an  de  Jefus-Chrifl  68.  Après 
la  mort  de  Galba,  la  tête  de 
ce  Prince  ,  ayant  long-tems 
fervi  de  jouet  à  des  valets  d'ar- 
mée ,  fut  achetée  cent  pièces 
d'or  par  un  affranchi  de  Pa- 
trobius ,  qui  voulut  exercer 
fur  elle  une  lâche  vengean- 
ce ,  pour  fatisfaire  les  mâ- 
nes de  fon  patron.  Il  Toutragea 
donc  en  mille  manières  devaac 
le  tombeau  de   Patrobius. 

PATROCLE  [L'ifle  de]^ 
Infula  Patrocli  ,  Nifa-oç  ITâtT^o- 
XA&£/  V  {c)  lût  de  la  mer  Egée» 
fituée  à  rentrée  du  golfe  Sa- 
ronique  >  près  du  promontoire 
de  Sunium  ,  vis-à-vis  la  mon- 
tagne de  Laurium.  Paufanias 
dit  que  cette  ifle  étoit  de  pea 
d'étendue  ,  &  que  même  de  foa 
tems  elle  étoit  déferre.  Paufa- 
nias ajoute  qu'elle  fut  ainfi  ap- 
pellée  du  nom  de  Patrocle  qui 
i'avoit  entourée  de  murs  ,  & 
fortifiée  d'un  bon  rempart.  C'é- 
toit  le  commandant  d'une  flotte 
Égyptienne  ,  que  Ptolémée  Fhi- 
ladelphe  envoya  au  fecours  des 
Athéniens  »  lorfqu'Antigonus  , 
fils  de  Démétrius  »  à  la  tête 
d'une  armée ,  ravageoit  leur 
païs  ,âc  tenoit  leurs  places  Ma- 
ritimes bloquées  avec  fes  vatC- 
feaux. 

Le  texte  Grec  de  Paufanias 
porte  0  rw  Aeiyov,  Il   faut  lire 

(«0  Tadr.  Hifi.  L.  I.  c.  49.  L.  11.  «• 

9<f.  Crév.   Hift.  des    £mp.  Tom*  111» 
p.   16  ,   50. 
(f j  fauf.  p»  I  «  6;« 
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avec  Mearfius  à  rou  rov  hii^v  \ 
le  fils  de  celui  qui  écoit  fils  de 
I^agus  ;  autrement  Paufanias  dé- 
mentiroic  la  Chronologie  & 
l'Hiiloire  ;  car ,  ce  n'en  pas  fous 
Pcolémée  Soter  qu'eft  arrivé 
l'événement  dont  il  parle  ,  mais 
fous  Pcolémée Philadeiphe,  com- 
me lui-même  le  dit  bientôt  après. 
L'omiflîon  de  ce  donble  article 
eft  une  faute  de  copifte ,  qui 
<s  a  paiTé  dans  le  texte  »  comme 
nne  incité-  d'autres. 

L'i/le  de  Patrocle  's'appelle 
aujourd'hui  Guidronifa  ,  ou  Tifle 
é^^  Anes  ;  elle  efl  à  june  lieue 
&  demie  du  cap  Colonne.  We-> 
1er  dit  qu'il  y  croît  beaucoup 
d'ébene  ;  c'efl  pourquoi  »  on 
l'appelle   aufiS  Ébanonifi. 

PATROCLE ,  Patroclus ,  (4 
ITarpoNAoç ,  fils  de  Menoetius  & 
de  Sthéoélé.  Menoetius  avoit 
fubjugué  le  païs  des  Locriens. 
Patrocle  ,  obligé  de  fortir  des 
États  de  fon  père ,  pour  avoir 
tué  Cléonyme  >  ou  quelqu'au* 
cre  Prince,  fe  retira  dans. la 
Phthie  auprès  de  Pelée  fonalliéy 
&  devint  un  ami  inféparable 
d'Achille. 

Il  fut  du  nombre  des  Prin- 
ces Grecs  qui  allèrent  au  fiege 
de  Troie.  Perfonne  n'ignore 
qu'Achille  ,  piqué  contre  Aga*> 
memnon  ,  avoit  réfolu  de  ne 
plus  combattre  en  faveur  de  la 
caufe  commune.   Après   qu'on 
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eut  eflayé  vainement  de  vain* 
cre  fon    reflentîment  trop^  ob'^ 
ftiné ,  on  eut  recours  à  PAtro- 
cle.  Excité  par  les  paroles  de 
Neflor  ,  Patrocle   fe   met   fur 
le  champ  en  route-  potir  fe  ren4 
dre  auprès  d'Achille.   Comme' 
il  paflbit  vis-à-vis  les  vaifiTeaux 
d'UlyfTe  dans  unegrande  place , 
où  étoient  les  vivandiers ,  oà 
l'on  rendoit   la  juftice,  &   oà 
l'on  ayoit  dreâfé  \t%  autels  deiT 
Dieux,  il  rencontre Evrypyfe.i*' 
qui  revenoit  du  combat  la  cuiâ(!< 
percée  d'un    javelot',    6c   qui 
avoit  beaucoup.,  de  peine  à  fe 
foutenir.  Patrocle  ■<,   le  voyanr 
en  cet  état  >  en  fut  touché  ;  & 
déplorant  le  malheur  des  Grecsy 
il   s'écria;,  a  Ha  i' malheureux* 
3>  princes  &  Chefs  de  l'armée 
30  Grecque  !    C'eiè:*4oi^c   ainiT 
y>  que   vous   devez  périr  loin» 
»  de   vos   amis    âc    de   votre^ 
»  patrie  ,  &  fervir  de  pâture* 
»  aux    oifeaux    fur  ce  .  rivage' 
»  barbare  l  Mais  ,  .dites- moi ^) 
»  divin   Eurypyle, ,  les  Gxec9» 
n  peuvent-ils  foutenir^  encore. 
9»  quelque  tems  le^erïible  Hec- 
i>  tor  ,  ou  domptés  par  fa  re^' 
»  doutable  lance,' vont-ils  tous 
a>  tomber  fous  fes  coups.  »  Eu* 
rypyle  lui.  répand  :  «.C'eo  eft 
39  fait  9  il    n'y  a   ptUis.  d'efpé-- 
»  rance  ,    nos    rctranchemens 
»  vont  être  forcés' ,  &  dans  on 
it  moment  tous  ies  Grecs  vonc 


(«)   Homcr.  IHad.    L..  XI.  >.  éoi.  INep.  in  Datam.  c.  m.  Pauf.  p.   100  b 


ér  /«f.  L.  XV.  V.  )90.  ^  /f<f.  L.  XVi 
V.   I.  dr  y«f.   L.  XVU.  V.    i.  &  fiq 


ail  ,  270  «660»  667*   Myth.  par   M, 
l'Abb.  Ban.  T.  VI.  p.  91 ,  94.  T.  VU. 


L,  XVIU.  V.  «a  é^  feq.  L.  XXIU.  p.  174.  Mém.  de  PAcad.  des  Infc.  ft 
V.  8.  é*  fii»  Virg.  ^neid.  L.  1.  v.  Bell.  Lett.  T.  1.  p,  91  ,  »6i,  T«  lU' 
487»  48Bi  L.  iUy,  STO»  &fii*  Com.lp»^  isi,  &  fitiw» 
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^  être  paffes  su  fil  dé  IVpée 
31»  fuc  leurs  vaiiieaux  mêmei. 
»  Nos  plus  braves  Capitaines 
»  onc  été  emportés  du  combat 
3»  daogereufemenc  bleffés  ;  &i 
n  la  force  &^le  courage  de 
»  nos  ennemis  croilTenc  par  la 
at  vidloire  ;  mais  ,  fccourez- 
w  moi ,  je  vous  prie  ,  &  après 
3»  m'avoir  ramené  dans  mon 
3?.  vaifleau, Coupez-moi  ce  trait 
^  qui  me  perce  la  cuiffe  ;  net- 
3?  royjcz  «ta  plaie  avec  de  Teau 
*8:'  chaude  ^  éc  appliquez-y  quel- 
»  qu'un  de  ces  appareils  fa- 
»  lutairës  qu'on,  dit  qu'Achille 
9t  vous  a  enfeignés.  »  Quelque 
preflTé  que  fût  Patroçle  d'aller 
trouver  Acbille  ,  il  ne  voulut 
pas  néanmoin^s  aban^noer  £u- 
pypyledaos  l'état  où  il  le  voyoit. 
Mais ,  le  prenant  fous  les  bras 
de  le  fouitenant ,  il  le  mené  dans 
fa  tente.  Un  efclave  d'Eury* 
pyle  les  voyant  arriver  ,  étend 
à-  terre  des  peaux  de  taureaux. 
Patroçle  couche  Eurypyle  fur 
çies  peaux  ,  cbnpe'  légèrement 
sfvec  'fon  couteau  le  trait  qui 
lui  pérAr^ra  xruiiTe  ,  nettoje  la 
^late  avec  de  Teau  tiède  ,  éc 
y  applique  une  racine  amtre, 
qu'il  bcife  avec  fes  mains  ,  ôc 
qui  éans  un  mom^ent  eut  étanché 
k  fif»g  .-defleché  la  plaie  ôc 
*  appaif^  les  douleocs. 
-  Cependant ,  Patroçle  apprend 
que  les^Troyens  font  maîtret 
des  retranchemens  ,  &  les  Grecs 
^n  fuite  ;  &  foupirant  profon- 
dément il  s'écrie  avec  une  dou- 
l-eur  très-viye  :  «  Eurypyle  , 
n  je  ne  puis  demeurer  plus  loog- 

jt»  tcms  près  dç  vous,  ^clquc 
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39  befoîn  que  vous  ayez  de  ms 
•>  préfence.  Voilà  le  combat 
30  qui  devient  plus  furieux  »  âc 
»  qui  s'approche  de  notre  flotte. 
n  Vous  avez  des  gens  qui  ne 
y>  vous  abandonneront  point  ; 
30  je  cours  verl  Achille  pour 
sa  le  porter  à  combattre  ;  qui 
»  fçait  (i  la  fortune  ne  me  fa* 
3»  vorifera  point  >  &  (î  par  mes 
»  confeils  je  n'exciterai  pas 
3»  fon  courage  ?  Souvent  rien 
»  n'a  plus  de  force  que  let 
M  confeils  d'un  ami.  y>  En  fi- 
niflTant  ces  mots  il  fort  de  la 
tente  >  (k,  va  trouver  Achille. 
Celui-ci  9  touché  de  voir  Pa- 
troçle dans  UD  état  de  trifteiTe  » 
le  prévient:  «  Avez-vous  ,  lui 
3>  dit-il  ,  quelque  chofe  à  an- 
3»  noncer  à  mes  troupes  ,  ou 
»  à  m'apprendre  à  moi-même  ? 
n  Vous  efl-il  venu  de  Phthie 
33  des  nouvelles  fâcheufes  que 
»  nous  ne  fçachions  point  ?  Se* 
39  riez-vous  le  feulqui  les  euf- 
33  fiez  reçues  ?  Parlez  ,  ne  me 
3>  cachez  point  la  caufe  de  vo- 
33  tre  douleur.  Fils  de  Pelée, 
33  lui  répond  Patroçle  •  ne  me 
Il  reprochez  pas  mes  larmes  ; 
33  elles  ne  font  que  trop  jufles  ; 
n  les  Grecs  font  réduits  à  l'ex- 
»  trêmité  ;  tous  les  plus  vaiU 
33  lans  de  l'armée  font  bleffés  ; 
:b  le  magnanime  Diomedeblefl'é; 
•o  le  prudent  UlyfTe  &  Aga- 
1»  memnon  bleiHfs  ;  Eurypyle  a 
»  ki  cuiffe  percée  d'un  coup 
■  w  de  flèche  »  de  le^  Médecins 
w  font  occupés  à  lesfecourir.  Et 
n^  vous  Achille,  vous  êtes  tou- 
'  n  jours  inplacable  !  Ah  ,  que  ja« 
n  nai^  une  colère  auflELioflcxibi^ 


'»  que  la  vôtre  ne  s*emparé  de 
»  mon  cœur  !  Ne  fercz-vous 
^  grat)d  que  pour  le  malheur 
99  de  vos  amis  ?  Pour  qui  ré- 
*»  ferrez-vous  le  fecours  de 
»  votre  bras ,  lî  vous  ne  Tac- 
y>  cordez  aux  Grecs  &  à  votre 
'»  patrie  ?  "^Que  fi  c'eft  pour 
»  vous  mettre  à  couvert  de  cer- 
91  faînes  prédirions  que  vous 
»  vous  abftenez  de  combattre  , 
»  &  que  votre  roerc  vous  ait 
a>  rapporta  quelque  incien  O- 
'»  racle  de  îa  part  de  Jupiter, 
»  envoyez- moi  promptement 
»  tenir  votre  place  ,  &  ordon- 
>»  nez  à  vos  troupes  de  me 
»>  fuivre  ,  pour  voir  fi  je  ne 
»  pourrai  pas  faire  luire  quel- 
To  que  rayon  de  lumière  aux 
»  Grecs.  Permettez  que  je  pren- 
»  ne  vos  armes  ;  peut-être  que 
n  les  Troyens  ,  trompés  par 
»  cette  reffemblance  ,  &  me 
.»  prenant  pour  vous  ,  fe  reti- 
"»  reront  effrayés  ,  &  lailferont 
f  refpirer  nos  troupes  pref- 
»  que  accablées.  Il  ne  faut  quel- 
a»  quefois  qu'un  feul  moment  de 
y»  relâche  pour  ranimer  une  ar- 
»  mée  abattue  ;  des  troupes 
»  repofées  ",  venant  à  fondre 
aD  ftir  des  ennemis  fatigués  ,  les 
»  repoufferont  facilement  dans 
»  leurs  murailles  ,  &  les  oblî- 
»  geront  à  abandonner  nos  ten- 
»  tes  &  nos  vailfeaux.  »  Il  de- 
inandoit  cette  grâce  très-inf- 
tamment ,  imprudent  qu'il  étoit , 
il  ne  fçavoit  pas  qu'il  demati- 
doit  fa  mort  ,  &  qu'il  couroft 
à  Ton   heure  fatale. 

Pendant  cet  entretien  de  Pa- 
uocle  &  d'AcbillCi  Ajax  ^  prefiG^ 


'de  toutes  parts  &  près  de  fuc- 
comber  ,  défendoii  fon  vaif- 
feau  à  grands  coups  de  pique* 
Les  Troyens  y  mettent  le  feu. 
Dans  un  moment  la  Hamme  fe 
répand  de  tous  côtés  ,  &  gagne 
h  pouppe.  Achille  ,  qui  l'ap- 
perçoit ,  frappe  fes  genoux;  Sc 
preflant  Patràfcle  :  ce  Allez  , 
If  lui  dit-il  ,  mon  cher  Patro- 
»  de,  courez.  Je  vois  la  flam- 
»  me  ennemie  qui  gagne  nos 
n  vaifleâux  ;  empêchez  que  les 
»  Troyens  ne  s'en  rendent  maî- 
»  très,  &  qu'ils  ne  ferment 
»  le  chemin  à  notre  retour.  • 
»  Armez-vous  promptement,  & 
»  je  vais  aflTemblér  mes  troupes.» 
Sur  le  champ,  Patrocle  s'arme 
de  Fairain  étincelaftt.D'abord  , 
il  prend  les  bottines  qui  s'atta- 
choient  avec  dés  boucles  d'ar- 
gent ;  il  endofle-  la  cuiraffe  pein- 
te de  di verfes  couleurs ,  &  toute 
parfemée  d'étoiles  d^or  ;  il  met 
fur  ÇtîS  épaules  le  baudrier  d'où 
•pend  la  redoutable  épée,dont 
la  garde  ôc  la  poignée  étoienc 
ornées  de  doux  d'argent;  il 
arme  fon  bras  du  pefatit  bou  - 
clier,  &  met  fur  fa  tîîéle  ter.- 
rible  cafque  fur  lequel  fîottoît 
un  panache  de  crin  de  cheval,  > 
6c  choifit  les  javelots  les  plus 
jpropres  à  fa  main.  La  pique 
d'Achille  fut  la  feule  de  fts  ^ 
aripes  qu'il  ne  prit  point,  car 
elle  étoït  fi  forte  &  (i  pefante  , 
qu'aucun  des  Grecs  ne  pouvoîc 
s'en  ferviri 

Patrocle  ne  fut  pas  plutôt 
armé  ,  qu'il  ordonna  à  Auto- 
médon  d'atteler  fon  char.  Les 
troupes  marchent  fièrement  fous 

Y  iv 
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la  conduite  de   Parrocie.  Les 
Troycns  ,  voyanr  Pacrocle  tout 

,  brillant  de  l'éclat  des  armes  y 
qui  leur  avoit  déjà  été  fi  fu- 
neftes  ,    fentenc  leur    courage 

.diminuer.  Le  défordre  fe  met 
daRS  leurs  phalanges  ,  car  ils 
De  doutoient  point  que  ce  ne 
fût  le  terrible  Achille,  qui 
ayant  renoncé  à  fa  colère  »  s*é« 
toit  réconcilié  avec  Agamem- 
non.  Chacun  cherche  à  prendre 
la  fuite  pour  éviter  la  mort. 
Patrocle  lance  le  premier  (oa 
dard  où  il  voit  les  troupes  les 
plus  ferrées  près  de  la  pouppe 
du  vaifTeau  de  Frotéfîlaûs ,  ÔC 
renverfe  Pyrechmès,  chef  des 
Péoniens.  Les  Troyens  effrayés 
abandonnent  le  navire  de  Pro- 
téfilaûs  à  demi  brûlé  ,  &  pren- 
nent la  fuite  avec  une  confu- 
iton  horrible.  Les  Grecs  fe  ré- 

.pandent,  de  tous  côtés  autour 
des  vaiflea.ux  »  ôc  fement  par- 
tout le  défordre. 

Patrocle  «  après  avoir  ren- 
verfe les  premières  phalanges  , 
fait  tourner  bride  à  fes  trou- 
pes ,  ne.  leur   permet   pas  de 

^continuer  leur  courfe  iropétueu- 
fe  vers  les  murs  des  Troyens , 
&  fe  bornant  entre  les  vaif^ 
féaux  ,  le  Simoïs  6c  les  retran- 
chemens ,  il  fait  un  carnage  hor- 
rible ,  &  immole  un  grand  nom- 
bre de  Troyens.  Dans  un  mo- 
ment la  terre  fut  couverte  de 
morts.  Érymas  ,  Amphotérus  , 
Épalte  yTlépoleme,  fils  de  Da- 
maftor  ,  Échius ,  Pyrès  ,  Iphis  » 
Ënippe  ,  Polymele  y  fils  d'Ar- 
géas ,  tombèrent  tous  fous  les 
coups  de  Patrocle.   ^arpédon 
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eut  le   mime  fort ,  ainfî  qu'A^ 
drefle  ,  Autonoûs  ,  Échéclus  9 
Périme  »  fils  de    Mégafe  »  É- 
piflor,  Ménalippe,  &  enfuite 
Élafus  ,  Mulius  &  Pylarte.Tous 
le$  autres  prirent  la  fuite  cha- 
cun de  leur  côté.  Patrocle  fie* 
moit  par-tout  une  telle  terreur  9 
&  faifoit  de  ii  grands  ravages» 
que  les  'Grecs  en  le  fui  vaut  fe 
feroient   infailliblement  rendu 
maîtres  de  Troie  ,  û  ApoUoa 
lui-même  ne  fe  fût  préfenté  fur 
une  de  fes  tours  ,  pour  s'oppo- 
fer  à  fes  efforts.  Par  trois  fois 
Patrocle    furieux    monta    )uf- 
qu'aux  créneaux  de  la  muraille, 
&  par  trois    fois    Apollon   le 
renverfa  en  repouflant  fon  bou- 
clier avec  fes  mains  immortel- 
les. Patrocle 9  plus  ardent,  re- 
vint à  Taflaut  pour  la  quatri«« 
me  fois  femblable  à  un  Dieu  » 
&   alors  le  redoutable  fils  de 
Latone  lui  dit  d*une  voix  me- 
naçante; a  Retirez-vous,  gêné- 
Il  reux  Patrocle  ,  les  deflinée» 
3»  n'ont   pas    réfervé  la    ruine 
n  de  la  fuperbe  Troie  à  votre 
19  bras  I  ni  même  au  bras  d*A- 
»  chille   qui  efl  plus   vaillant 
X»  que  vous,  o  Auffi-t6t ,  Patro- 
cle  s'éloigne  pour   ne  pas  at- 
tirer .fur  fa  tête  les  coups  iné- 
vitables de  ce  terrible  Dieu. 
Cependant ,  HeiUor  qui  avoic 
.arrêté  fon  char  vers  les  portes 
Scées»  revient  contrôles  Grecs, 
&  le  combat  recommence.  Pa- 
trocle ,  dont  la  fureur  croit  à 
tous  momens  9.  fe  mêle  par  trois 
fois  avec  les  ennemis»  dont  il  faic 
un  horrible  carnage.  A  chacune 
de  ces  charges  iMi^pmole  de  fa 
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nain  neuf  Héros.  Enflé  par  ce 
fuccès  &  infatiable  de  fang  ,  il 
en  fait  une  quatrième  ,  ôc  aie^s 
Apollon    marche    contre   lui  , 
à  travers   les    phalanges    fans 
être  vu  ,  car  il  étoit  enveloppé 
d'un  épais  nuage  ;   il    s'arrête 
derrière  Fatrocle,   8c  du  plat 
de  fa  main  il  le  frappe  fur  le 
dos  entre    les    deux  épaules  ; 
un  ténébreux  vertige  s'empare 
en  même  tems  de  lui  ;  Tes  yeux 
lont  obfcurcis  ;  Apollon  délie 
fon  cafque  »  qui  roule  aux  pieds 
des  chevaux  ;   le  panache    eft 
fouillé  de  fang  ôc  de  pouiTiere  , 
ce  panache  orgueilleux  &  me- 
naçant >  qui  jamais  n'avoit  tou- 
ché la  terre  ,  âc    qui  dans  les 
fanglantes  allarmes  ,  avoit  tou- 
jours ombragé  la  belle  tête  du 
divin  fils  de  Thétis;  mais  alors, 
Jupiter    le    donna    à  Hedor , 
afin  qu'il  en    ornât   la   Oenne 
pendant  le  peu   de   tems  qu'il 
avoit  à  jouir  de  la  lumière  du 
foleil  ,  car  il  touchoit  à  fa  der- 
nière heure.  La  pique  de  Pa- 
crocle»  toute  forte  »  toute  pe- 
fante,  toute  garnie  d'acier  qu'el- 
le   étoit  f   fe   rompt  entre   fes 
snaios  ;  fon  bouclier  qui  le  cou- 
vroit  tout  entier  ,   fe  détache. 
.  &   tombe  à  {e$  pieds  ,  &  A- 
poUon  lui-même  lui  délie  fa  cui* 
rafiTe  ;  alors  l'étonnement  &  la 
frayeur  lui  glacent  les  efprits; 
fes  forces  l'abandonnent  ;  il  de- 
meure   immobile.     Euphorbe  » 
profitant  de  ce  moment  »  s'ap- 
proche ,  lui    donne    un    coup 
de  pique  entre  les  deux  épau- 
lés ,  6e  n'a  cependant   pas  la 
{loire  dVhever  de  le  vaincre  > 


aftion   trop    au-demis   de    fes 
forces  ,  car  retirant  prompte- 
ment  fa  pique  ,  il  regagne  fon 
bataillon    dc    n'a    pas    la   har- 
diefle  d'attendre  Patrocle  nu  & 
défarmé.  Le  fils  de  Menœtius  • 
qui    fe    fentit   dompté    par  la 
main  d'Apollon  ,  5c  afFoibli  par 
fa  bleflure  ,  tâche  ,  pour  éviter 
la  mort  ,    de  regagner  le  gros 
de    fes    Thefialiens.    Heftor , 
voyant  ce  héros  fe  retirer  du 
combat  Se  dangereufement  blef- 
fé  ,  traverfé    tous   les    rangs  » 
&   s'approchant ,    le  perce   de 
fa  pique;  PatrocJe  tombe  avec 
grand  bruit ,  6c  plonge  tous  les 
Grecs  dans  le  deuil  Se  dans  les 
regrets  d'une  fi   grande  perte. 
Hedlor  fe  jette  fur  lui  ,.&  fier 
de  fa  vidloire  ,  il  l'infulte  en 
ces    termes  :  «    Patrocle  ,    tu 
n  croyois  fans   doute    ravager 
Il  aujourd'hui   notre  ville  ,   & 
Il  emmener    fur    tes    vaifTeaux 
»  nos  femmes  &  nos  filles  cap- 
3>  tives.  Infenfé  ,  ne  fçavois-tu 
o  pas  qu'HeClor  combat  pour 
9>  elles  ;  que   fon   char  eA  un 
i>  de  leurs  plus  forts  remparts  , 
»  Se  que  cette  pique  entre  fes 
»  mains  éloigne  d'elles  le  jour 
V  de  la  captivité  ?  » 

Patrocle  ,  près  d'expirer,  fe 
fouievjc  un  peu  ,  &  lui  répond 
avec  une  voix  foible  :  «  Heâor  « 
n  tu  te  glorifies  de  cet  exploit  » 
Il  Se  ce  font  Jupiter  Se  Apollon 
j»  qui  t'ont  livré  la  viÀoire  ; 
n  ils  m'ont  vaincu  fans  peine 
»  après  m'avoir  défarmé  ;  (î 
n  vingt  hommes  tels  que.  toi 
n  m'avoient  attaqués  fans  leur 
o  fecours  i  ce  bras  leur  auroic^ 
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»  bhmot  fait  rojrdre  I»  poo(^ 
»  fiere  .  nuis  ,  le  fils  de  Latone, 
^  fécondé,  par  mon  cruel  def^ 
»  rin,  m'a  ôté  îa  vie.  Euphorbe 
3»  eft  venu  après  lui  ,  &  tu  n'ef 
»  q-ue  le  troiiieme  ;  maïs  ,  j'ai 
»  une  autre  ehofe  à  te  dire, 
»  &  tu  n'as  qu'à  ia  bien  ira- 
3»  ptmer  dans  ton  efprit ,  c'eft 
»  i|ue  toi-même,  qui  fai*  tant 
»»•  le  fier  ,  tu  n'as  plus  guère  à 
»  vîvte.  La  Parque  inexora* 
»>  Me  re  pourfuit  &  t'amène 
If  tst  mort  ;  tu  vas  tomber  fous 
»  le  fer  du  vaillant  Achille.  » 
A  peine  a-t-il  fini  ces  mots, 
q-ue  fes  yeux  fe  ferment  à  la 
fumiere  ,  &  que  fon  ame  ,  in- 
dignée de  le  quitter  à  la  fîeur 
rfe  fon  âge ,  s'envole  dans  les 
Enfers. 

Patrocïe  ayant  été  tué  ,  ïï 
fe  fait  un  grand  combat,  pour 
fon  corps.  Ménélaiis  le  défend 
avec  un  courage  héroïque  ,  de 
rue  Euphorbe  qui  vooloit  l'en- 
Jever^  Heflor  s'avance  contre 
ïur  à  la  tète  de  fc$  bandes  ;- 
Mcnélaûs  s'éloigne  êl  revient 
•avecAj»x  dans  le  tems  qu'Hec- 
tor ,  après  avoir  dépouillé  Pa- 
trocle  9  alloit  lui  couper  la  tête» 
Kedlor  fe  rerire.  Mais  ,  bien- 
tôt le  combat  recommence  avec 
citie  nouvelle  fureur  autour  de 
Patrocle.  Les  chevaux  d'Achille 
emendant  fa  mort ,  pleurent 
amèrement  ,  &  Jupiter  eft  tou- 
ché de  leur  douleur.  Le  car- 
nage continue  ;  Pallas  ranime 
let  Grecs  >  &  Apollon  excite 
Heâor.  Les  Grecs  font  mis  en 
fuite.  Ajax  ,  voyant  que  Jupi- 
ter accorde'  U   viâoire    aux 


Troyens,  oblige  MénéîausdW- 
1er  chercher  Antiloque  poo» 
i'envoyer  annoncer  la  mort  de 
Patrocle  à  Achille. Ménélaûs^'é*- 
loigne  avec  peine  d«  corp»  de  , 
Patrocle , il  parcourt  la  bataillet 
trouve  le  fils  de  Neftor ,  ren- 
voie ,  &  met  à  fa  place  Thra- 
fymede  à  la  tère  des  Pylien», 
&  retournant  auprès  du  corp> 
de  Patrocle  il  l'enlevé  aidé  par 
Mérion.  Les  Troyens  rombe^ 
fur  eux  avec  furie  ;  mais ,  le» 
deux  Ajax  foutiennent  leurs  ef- 
forts ,  &  donnent  à  Ménélas» 
&  à  Mérion  le  temps  d'empor- 
ter le  corps  fur  leurs  vaif- 
féaux.- 

Les  Grecs  paffent  la  nr.îr  à 
pleurer  autour  du  corps  de  Pa- 
trocle ,  &  font  retentir  le  ri- 
vage de  leurs  cris  &  de  leurs 
gémiffemens.  Achillecommence 
le  deuil ,  de  en  même  teixis  if 
ordonne  à  fes  compagnons  de 
faire  chauffer  de  Teau  pour  la- 
ver le  corps  de  Patrocle  ,  & 
pour  ôter  le  fang  de  la  pouf<* 
fiere  dont  il  eft  couvert.  Cec 
ordre  eft  aui^S  tôt  exécuté;  on 
met  un  grand  vaiâeau  d'airain 
fur  le  feu  ;  d«ns  le  moment  les 
flammes  l'environnent  ,  l'eau 
frémit  ,  on  fe  met  à  laver  le 
corps  ,  on  le  parfume  d'huiles 
précieufes;  on  remplit  fes  plaies 
d'un  baume  exquis  ,  Sc  après 
l'avoir  mis  fur  un  lit  de  px- 
rade  on  le  couvre  d'une  étoflê 
très-fine  ,  &  on  étend  par-def- 
fus  un  voile  d'une  éclatante 
blancheur»  Toute  la  nuit  les 
Theffaliens  veillent  autour  de 
lui,  ôc  le  pleurent  avec  AcbilU* 
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Ge  Héros   leur  fait  le  repas 
funèbre  ,   &    va    enfuice    dans 
la    tente  d'Agamemnon  ,  où-  il 
affifte  au  foupcr  que  ce  Prince 
donne;  après  quoi  ,  il  retourne 
fur  le  rivage   de    la  mer  ,   où 
il   s'abandonne  à   fa    douleur  , 
&  «'endort  enfin.  L'ame  de  Pa- 
trocie  lui    apparoir.  Le  lende- 
main   Agaraemnon   envoie  des 
foidats  avec  des  mulets  fur  le 
mont  Ida  couper  le  bois  pour 
le  biîcher.  Dès  que  le  bûcher 
eft  conjfiruir  ,  Achille  fait  pren- 
dre    le^    armes    aux  troupes  , 
&  on  porte  le  corps   de  Pa- 
trocle   tout    couvert   de    che- 
veux  que   fe$  compagnons    fe 
font  coupés  pour  marquer  leur 
deuil  ;  Achille   coupe  audî  les 
iîens  &  les  Vnet  fur  Ton    ami. 
On   égorge   un    nombre    infini 
de   viôines  autour  du  bûcher; 
Achille  jette  au  milieu  quatre 
de  fes  plus  beaux  chevaux  ,  de 
deux  àts  meilleurs  chiens  qn*il 
eût  pour  la  garde  de  fon  camp,  & 
il  immole  douze  jeunes  Troyens. 
On  met   le   feu  au  bûcher  ,  iSc 
Achille   fait  des  libations  aux 
vents  pour  les  obliger  à  venir 
IVnflammer.    Le   bûcher  brûle 
tout    le  jour  &  toiite  la  nuit; 
le  lendemain   à    la    pointe  du 
jour ,  on  l'éteint  avec  du  vin  ; 
on  rainaffè  les  os  de  Parrocle , 
on  les  met  dans  une  urne  d*or, 
on  lui   élevé  un   tombeau ,   & 
Achille    termine   fe^   funérail- 
les par  des  jeux^  par  dts  com- 
bats.  Tels  furent  les  honneurs 
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cxtraordîoairts  qu'Achille  ren- 
dit à  la  mémoire  de  Patrocle; 
mais  ,  la  vengeance  qu'il  tira 
de  la  mort  de  fon  ami  ,  fut 
très-fanglante.  Car ,  après  avoir 
tué  Htâor  de  ta  main  ,  il  at- 
tacha fon  corps  à  un  char  , 
&  le  traîna  impitoyablement 
autour    des   murs  de    Troie. 

PATROCLE  ,  Patrodus ,  {A 
Uhfo^^o;  ,  Athénien  ,  appella 
Démofthene  en  juftice  ,  &  le 
pourfuivît  juridiquement  com- 
me infradeur  des  loix  de  la 
patrie.  L'accufateur ,  n'ayanc 
pas  eu  pour  lui  la  cinquième 
partie  des  voix,  fut  condamné, 
ielon  la  coutume ,  à  une  amende 
de  cinq  cens  dragmes  ,  6i  Dé- 
mofthene renvoyé  abfous. 

PATROCLE,  Patrodus,  (b) 
ncÎT/JojtAoç  ,  Lieutenant  de  Pto- 
lémée    Philadelphe. 

Quelques  années  après  li 
mort  de  Pyrrhus  ,  Antigonus 
Gonatas  ,  roi  de  Macédoine  , 
étant  devenu  fort  puiffant  & 
par  cela  même  formidable  aux 
États  de  la  Grèce  ,  les  Lacé* 
démoniens  &  les  Athéniens  fi- 
rent une  ligue  contre  lui ,  8c 
engagèrent  Ptolémée  Philadel- 
phe à  y  entrer.  Antigonus  ,  pour 
diffiper  la  ligue  qu'avoient  for- 
mée ces  deux  peuples  y  &  pour 
en  prévenir  la  fuite ,  commença  ^ 
fans  perdre  de  tems  ,  pi»r  met- 
tre le  fiege  devant  Athènes. 
Ptolémée  aufîî-tôty  envoya  une 
flotte  f  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Patrocle;  &  At'ée 
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»oi  de  Lacédémone  fe  mît  à  la 
i^te  d^une  armée  pour  fecou- 
«r  la  place  par  terre.  Patro- 
cle  ,  dès  qu'il  fut  arrivé  devant 
la  ville,  confeilla  à  Arée  d'ac- 
taquer  les  etvnemis ,  &  promit 
«a  même  tems  de  faire  fa  def- 
cente,  ôc  de  les  charger  par 
derrière.  Le  coûfeil  étoit  fage , 
&  ne  pouvoir  manquer  d'avoir 
»» heureux  fuccès  ;  mais,  Arée, 
qui  manquoit  de  provifions  ,  ai- 
ma mieux  retourner  chez  lui, 
La  flotte  y  qui  ne  pouvoit  pas 
agir  feule  ,  en  fit  autant  »  & 
$*e»  retourna  en  Egypte  fans 
rien  faire.  C^eft  l'inconvénient 
ordinaire  des  troupes  de  divers 
pais  ,  commandées  par  des  chefs 
qui  n'ont  entr*eux  ni  fubordi- 
iraiion  ,  ni  bonne  intelligence. 
Athènes  »  abandonnée  par  fes 
alliés»  demeura  en  proie  à  Aq- 
tigonus,  qui   y   mit  garnifon. 

Fatrocle  ,  en  s'en  retournant, 
rencontra  à  Caune  ,  ville  mari- 
time de  la  Carie ,  Sotade ,  poète 
entièrement  décrié  par  la  li- 
cence effrénée  de  fes  vers  & 
de  fes  mœurs.  Patrocle  crut 
devoir  faire  un  exemple  de  ce 
niférable  ;  il  lui  fit  mettre  du 
plomb  autour  du  corps  ,  de  le 
£r  jetter  dans  la  mer.  Voy^i  ci- 
deffus  Patrocle  [  Tifle  de] 

PATROCLE  ,  Patroclus ,  (a) 
nacTpojtAo;  .  étoit  père  de  Nica- 
nor  »  qui  fut  envoyé  contre  les 
Juifs,  du  tems  de  Juclas  Mac- 
cabée. 

PATROCLÈS ,  Patrocles ,  {b) 

is)  Maccab.  L.  II.  c.  8t  v.  9» 

(iô  Xcnopb.  p.  610, 
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n4rfe)t>ir;  ,  Fhiiafieii ,  qtie  d'^ra- 
très  nomment  Proclès.  Foye^ 
Proclès. 

PATROCLÈS,  PatrocUsy  (c} 
,  n«(T^»)CAMÇ  .  Capitaine  ,  auquel 
Séleucus  Nicator  avok  laifl'é 
le  gouvernement  de  la  Babylo- 
nie.  L'an  312  avant  J.  C»,  cet 
Officier  ,  apprenant  que  le» 
ennemis approchoient, À  qu'ils 
étoient  déjà  dans  la  Méfopota« 
mie  ,  6c  ne  fe  fentant  pas  af- 
fez  fort  contre  eux  ,  oe  jugea 
pas  à  propos  de  les  attendre* 
il  confeilla  même  aux  Citoyens 
de  la  capitale  ,  d'abandonner 
la  ville,  de  de  fe  retirer  le» 
uns  au-delà  de  l'Eu phrate  dans 
le  défert ,  &  les  autres  au-de* 
là  du  Tigre  dans  la  Sufiaae  ,  ou 
fur  rOcéan  méridional.  Pour 
lui  ,  fe  mettant  à  la  tête  de 
ce  qu'il  avoit  de  foldats  ,  &  fe 
faifant  un  abri  des  fleuves  âc 
des  foiîés  naturels  dont  le  païs 
étoit  plein  ,  il  défendoit  de  tous 
fon  pouvoir  la  fatrapie  de  Ba* 
bylone  ,  de  rendoit  compte  par 
des  lettres  fréquentes  à  Séleu* 
eus  Nicator  >  réfidant  alors  dans 
la  Médie  ,  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  la  principale  de  fes 
provinces  ,  en  Tinvitant  fans 
ceffe  de  lui  envoyer  de  nou» 
veaux  fecours.  Cependant ,  les 
ennemis  arrivant  à.  Babylone, 
de  trouvant  la  ville  prefque 
abandonnée ,  livrèrent  au  pii<* 
lage  le  premier  fort  donc  ils 
s'emparèrent. 

Patrocles    psflbic    pour    ua 

(<r>  Diod.  Slcul.   p    715»  7>6.  Plue 
T.  1.  p.  91%.  Roli.  Hift,  Ane.  T.  IV. 

p*    M0%* 
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Iiomme  d'un  grand  fens  ;  tc 
pour  un  des  plus  fidèles  amis 
de  Séleucus  Nicator.  Un  jour 
ce  Prince  ,  touché  de  compaf- 
£on  pour  Démétrius  ,  avoir 
ordonné  à  fês  Lieutenans  de 
lui  fournir  tout  ce  qui  feroic 
néceflaire  tant  pour  fon  entre- 
tien que  pour  celui  de  fon  ar- 
mée ;  mais  »  Patroclès  alla  le 
trouver  &  lui  repréfenta  que 
la  grande  dépenfe  qu'il  feroic 
pour  nourrir  l'armée  de  Démé- 
trius j  n'étoic  pas  ce  qu'il  y 
avoir  de  plus  coniidér^ble  ;  que 
la  plus  grande  faute  qu'il  pou- 
voir faire,  c'étoic  de  fouffirir 
que  Démétrius  féjournât  long- 
tenns  dans  fon  pais ,  &  qu'il 
devoir  fe  fouvenir  que  c'étoic 
le  plus  violent  ,  le  plus  em- 
porté ,  &  le  plus  entreprenant 
de  tous  les  Rois  ,  &  qu'il  fe 
trouvoit  alors  dans  un  état  de 
roifere  qui  poufle  aux  plus 
grands  forfaits  6c  aux  plus  gran« 
des  injuilices  9  même  les  plus 
modérés.  Ces  remontrances  fi- 
rent impreffîon  fur  Séleucus  Ni- 
cator ,  &:  ce  princç  entra  dans 
d*autres  fentimens  à  l'égard  de 
I^émétrius. 

PATROCLÈS ,  Patroclès ,  {a) 
TictrpoKhîii ,  Hiflorien  Grec  y  qui 
avoic  fait  un  voyage  des  In- 
ides  «  du  tems  de  Séleucus  Ni- 
cator &  d*Antiochus.  On  croie 
que  c*eft  le  même  que  le  pré- 
cédent. Quoi  qu'il  en  foit  « 
Pline  fait  mention   des  Hottes 

(s)  Plin.  T.  1.  p.  317.  Strab.  p.  68. 

a)  Tît.  1 1>.   L.  XLII.  c.  58. 
is)  Plut.  T.  i,  p.  24. 


que  Patrocle  avoît  conduites 
dans  la  mer  d'Hyrcanie  &  dans 
la  mer  Cafpienne.  Strabon  le 
juge  plus  croyable  que  les  au- 
tres hiftoriens  Crées  ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  feulement  éri 
reconnoître»  comme  Néarque 
&  Onéficrite  ,  les  lieux,  mais 
qu'il  avoir  gouverné  ces  pro- 
'  vinces  ;  que  d'ailleurs  ,  il  fça- 
voic  les  Mathématiques  ;  qu*îl 
s'étoii  fait  inAruire  par  ceux 
qui  connoiffoient  le  pals  ,  & 
qu'il  s'étoit  fervi  des  mémoires 
qui  lui  avoient  été  fournis  par 
par  Xénociès  ,  garde  du  tri« 
for. 

PATROCLÈS,  TatrocUs ,  (é) 
IlaT^cx^H^,  un  des  Officiers  gé'- 
néraux  du  roi  Perfée  ,  étoic 
d'Anti^onie,  félon  Tite-Live. 

PATRON ,  Vatron  ,  Uoirpum. 
(«)  un  de  ceux  qui  fuivirent 
Evandre  en  Italie.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  que  Patron, qiat 
étoit  un  homme  fort  charitable, 
donna  fon  nom  à-  ceux  d'entre 
les  Romains  qu^on  appelloit  Pa- 
trons. 

PATRON  ,  Patron,  Uirpw  , 
(d)  natif  de  Tégée  ,  ville  d'Ar- 
cadie  ,  fut  un  de  ceux  qui  s'ol^ 
frirenc  pour  difputer  le  prix 
de  la  courfe ,  qu'Énée  propofa 
au  fujet  de  l'anniverfaire  de  la 
mort  de  fon  père  Anchife. 

PATRON  ,  Patron ,  UccrptM  , 
(t)  Capitaine  qui  commandoic 
les  Grecs  ,  que  Darius  avoic 
pris  à  fa   folde.  Cet  Officier  , 


(il)  Vîrjr.  iEneid.  L.   V.   v,  açg. 
(«)  Q.  Curt.  L.   V.    c.   9.  &  fef, 
RoU.  Hiâ.  Ane.  t.  111,  p.  683. 
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iniiruic  de   la  conjuration  que 
Bedus  avoîc  formée  contre   le 
Roi  ,   épioit    le    moment   d*en 
informer  ce  Prince.  Après  avoir 
Jong-tems  attendu,  &  s^étre  re- 
tenu plufîeurs  fois  fur  le  point 
de  lui    parler  ,    hélitant    entre 
le  devoir  de  la  crainte  >  il  avoit 
toujours  les  yeux  fur  le  Roi^ 
qui  enfin  s'en  apperçut ,  ôc  lui 
et  demander  par  un  de  Tes  eu- 
nuques qui  étoit  auprès  de  lui  9 
s*il  avoir   quelque  chofe  à  lui 
dire.  Il  répondit  qu'oui,  mais 
qu'il  défiroit  que  ce  fût  en  par- 
ricuîîer  ;  de  façon    que  le  Roi 
rayant  fait  approcher  fans  tru- 
chement ,  parce  qu'il  entendoit 
la  langue  Grecque  ,  Patron  lui 
dit  :  ce  Seigneur  I  de  cinquante 
ry  mille  Grecs  que  nous  étions, 
39  nous   ne  femmes  plus  qu'une 
*»  poignée  de  relie ,  mais  tous 
»  gens  à  fuivre  votre  fortune, 
n  bonne   ou   mauvaife  ,  &  qui 
»  en  rétat  où  vous  êtes,  fom- 
»  mes  les   mêmes  que  nous  é- 
»  tions  au  comble  de  votre  gloi- 
»  re.  Quelqueretraiteque  vous 
»  choiliffiez  ,  ce  fera  notre  pa- 
w   trie  ,    là   feront  nos  affaires 
»  &    nos   jntérêres  ;  il    n'y    a 
3>  rien   qui    puilïe    nous   déta- 
»  cher  de    votre    fervice  ;  je 
»  vous  fupplie  donc  ,   Ôc  vous 
»  conjure  par  cette  fidélité  que 
»  vous  avez  éprouvée  tant  de 
»   fois  ,  de  faire   dreffer  votre 
»  tente    dans   notre   quartier  , 
?>  &  de  nous  confier  vorre  per- 
»   fonne.  La  Grèce  ne  nous  e(l 
»   plus   rien  ,  il  n'y  a  point  de 
»  Baâriane    pour    nous  ,  vous 
3f>  êtes  toute  notre  efpérance  9 
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If  8c  plat  aux  Dieux  qae  tout 

•n  le  reite  ne  vous  eût  point,  ÔC 
x>  nous  auili,  abandonné,  ;  mais  y 
9»  fans  rien  dire  davantage  » 
»  )e  vous  aflure  qu'étant  étraa* 
}>  ger  ,  &  du  pais  d*où  je  fuis, 
»  je  ne  vous  demanderois  pat 
»  la  garde  de  votre  perfonne 
»  facrée  ,  fi  je  la  tenois  aflTû* 
i>  rée  en  d'autres  mains  que  les 
»   nôtres.  » 

Darius ,  fans  s'effrayer ,  de* 
manda  à  Patron  ,  ce  qui  l'obli-* 
geoit  de  lui  donner  ce  confeil  ; 
l'autre  ,  voyant  qu'il  n'y  avoic 
plus*de  tems  à  perdre;  «  Bef- 
»  fus  ,  lui  dit-il  ,  &i  Narbazane 
r»  ont  cpnfpiré  contre  vous  ; 
»  votre  couronne  &  votre  vie 
x>  ne  tiennent  plus  à  rien  ,  6c 
»  ce  jour  fera  le  dernier  jour 
9>  de  Darius  ou  des  parricides.» 
Et)  certainement  Patron  ,  dû 
Quinte  -  Curfe  ,  mérite  une 
louange  immortelle  de  s'être 
mis  en  devoir  de  fauver  fon 
maître.  Mais  ,  après  cela  qu'on 
me  vienne  dire,  continue  Quia- 
te-Curfe  ,  que  les  chofes  hu- 
maines roulent  à  Taventure  Sl 
au  gré  de  la  Fortune  ;  je  crois 
pour  moi  ,  qu'il  y  a  une  éter* 
nelle  Providence  qui  gouverne 
l'Univers  ,  &  que  par  de  fe- 
cretes  liaifons  ôc  un  enchaî- 
nement de  caufes  inconnues  , 
mais  déterminées  de  tout  tems» 
chaque  chofe  marche  en  foa 
rang  ,  &  achevé  le  cours  de  Fa 
dedinée.  Darius  lui  répondit 
que  quoique  la  vfidélité  des 
Grecs  lui  (ût  "connue,  néan- 
moins il  ne  fe  fépareroit  jaraaif 
de  ceux  de  fon  pais ,  qu'il  lui 
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leroît  plus  fâcheux  de  Ut  CDtj- 
damner,  que  d'en  être  trompé; 
qu'il  aimoit  mieux  foufTrir  par- 
mi le%  iîens  tout  ce  que  la  for- 
tune lui  préparoic ,  que  de  cher- 
ctier  fa  fiureté  parmi  !«$  étran- 
gers ;^ue  d'ailleurs  il  ne  pou- 
voir pins  mourir  que  trop  tard , 
fi  les  foldats  qui  étoient  de  fa 
nation,  l'eftimoi^nt  indigne  de. 
vivre.  Patron,  difefpérant  des 
jours  du  Roi ,  s'en  retourna  vers 
fts  troupes  ,  réfolu    cependant 
àc  périr  plutôt  que  de  l'aban- 
donner. Malgré  cela  ,  la  con- 
juration ne  rcuflît  que  trop  bien 
^"  gré  de  ceux  qui    l'avoient 
formée. 

PATRON ,  P^ron  ,  n«T/>«r , 
(tf)  Pfaiiofophe  ,  qui  ,  du   temt 
de  Qcéron  ,  étoit  à  Athènes  un 
àet  principaux  chefs  de  la  feéte 
des  Épicuriens.  C  Memmius  , 
ayant  été  accufé  de  briguer  le 
Confulat  contre  les  loix  ,  fut 
condamné  &  exilé  à  Athènes. 
Cicéron  ,  nommé  proconful  de 
Cîlicie  ,  en  allant  prendre  pof- 
feffîon    du    gouvernement     de 
ceue  province  ,  s'étoit  propofé 
de  voir  C,  Memmius  à  Athè- 
nes ,  &  die  lui  parler   en   fa- 
veur de   Patron  ,  contre   le- 
quel il   avôit  eu  quelques   pi- 
ques. Mais  ,  ne  Vy  ayant  point 
trouvé,  parce  qu'il   s'étoit  ab- 
fente  la  veille  de  fon  arrivée  , 
îl  lui  écrivit    une    lettre  pour 
le  prier  de' fe  réconcilier  avec 
Patron  ,  iSc  de  vouloir  bien  lui 
abandonner  la  place,  avec  les 
ruines   &    les   mafurés   de    la 

U)  accf .  ad  Amie.  t.  Xlll.  Epit.  i. 
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inaifon  oîi  Épicute  avok  de- 
meuré. De  toutes  les  lettres 
de  recommandation  que  Cicé- 
ron a  écrites ,  il  n'y  en  a  poi^ 
de  plus  étudiée  ,  ni  de  plus 
*  remplie  d'adreflfe  &  de  tours 
d'efprit  que  ceile-ci  qu'il  écri- 
vit à  Athènes  fur  la  iin  de  Jiiîn, 
fous  le  Confulat  de  Serv.  Suî- 
picius  Rufus  ôc  d«  M.  Cl:a«- 
dius  Marcellus  ,  l'an  de  Rocae 
701 ,  &  51  avant  J.  C. 

«  Je  fuis  ,  dit  Cicéron ,  trè*- 
^  ami   en  toutes   chofes    avec 
»  Patron  difciple  d'Épicure  ,  'fi 
»  ce  n'eft   que  dans  la  Philo- 
»  fophie,   je  fuis   très-éioigné 
»  de  fes  fentimens.  Mais  ,  d<« 
»  le  commencement  qu'il  a  pa- 
»  ru  à   Rome  ,  lorfqu'il   vous 
»  faifoit  la  cour  &  à  tous  l«s 
»  vôtre»  ,  il  s'eft  particulierc'- 
w  ment  attaché  à  moi;  &  depuis 
»  quelque  tems  qu'il  a  obtena 
»  les  i  avantages  ôc  les  récooi- 
»  penfes  qu'il   prétendoit ,   it 
»  m'a  toujours  regardé  comme 
»  le  premier  de  fcs  protedUurs 
n  6c  de  fes  amis  ;  ÔL  maintenant 
»  il  m'eft  comme  mis  entre  les 
n  mains  ,   &   particulièrement 
»  recommandé.  .  .  .  •  Oubliez, 
i>  je  vous  prie  ,  le  reirentîmenr 
n  que   vous   peut    avoir  caufé 
»  contre  lui  la  malice  de  quei-. 
»  ques-uns  ,   car   je    connoit 
»  cette  forte  de  gens;  &  crai- 
»  tez-Ie   avec   douceur  ,   foit 
»  pour  ne  point  démentir  cette 
I»  extrême  bonté  qui  vous  eft 
Il  naturelle  »  ou  pour  faire  voir 
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30  que'vous  avez  de  la  coofidé- 
»  ration  pour  moi. 

n  Que  fi  vous  me  demandez 
»  ce  que  j'en  penfe  ,  je  ne  vois 
»  pas  pourquoi  il  a  tant  d'em- 
j>  prefiement  pour  ce  qu'il  de- 
n  mande  ,  &  vous  tanc  de  ré- 
99  pugnance  à  le  lui  accorder; 
»  lice  n*eft  pourtant  qu'on  peut 
n  bien  moins  vous  pardonner 
3»  qu'à  lui ,  de  vous  donner  de 
»  la  peine  fans  fujet.  Je  fuis 
30  cependant  aâfuré  que  vous 
30  n'ignorez  ni  le  difcours  de 
a»  Patron  ,  ni  le  motif  qui  le 
»  fait  agir.  Il  die  qu'il  eA  de 
»  fon  devoir  de  maintenir  Thon- 
»  neur  &  le  refpecfl  ,  le  droit 
n  des  teilamens,  l'autorité  d'É-* 
»  picure  ,  la  prelTante  recom- 
30  mandation  de  Phèdre,  le  (îe- 
»  ge ,  le  domicile,  &  les  vef- 
»  tiges  des  grands  hommes.  Si 
19  nous  voulons  trouver  à  re- 
»  dire  à  cet  empreiïement  de 
3»  Patron  ,  nous  pouvons  au(G 
jo  nous  moquer  de  toute  fa  vie 
3>  &c  des  fentimens  &  des  maxi- 
30  mes  qu'il  fuit  dans  la  Philofo- 
I»  phie.  Mais  ,  en  vérité  ,  com- 
»  me  nous  ne  fommes  pas  fort 
»  ennemis  de  cet  homme ,  ni 
y>  de  tous  les  autres  à  qui  cela 
»  plaît  ^  je  ne  fais  fi  on  ne  doit 
n  pas  bien  lui  pardonner  ,  de 
»  îe  donner  tant  de  peine.  S'il 
»  pèche  en  cela,  c'eft  plutôt 
10  par  fottife  &  par  imprudence 
»  que   par   méchanceté.  y> 
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PATRON ,  Patronus.  Foye^ 
Patricien. 

PATRONIDE ,  Patronis,  (a) 
ïlKrfiœylç  ^  viile  de  Grèce  dans 
la  Phocide.  Plutarque  eit  le 
feul  qui  faffe  mention  de  cette 
ville  ,  près  de  laquelle  il  die 
qu'Hortenfius  ,  lieutenant  deL. 
Sylla  9  fe  joignit  à  ce  Général , 
qui  étoit  venu  au-devant  de 
lui  avec  toute   fon  armée* 

PATROJ^VS,  Patronus,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Foye{  Chevaux  du  Cirque. 

PATROUS.   Voyei  Patrius. 

PATULEIUS  ,  FatuUius  y  {h) 
riche  chevalier  Romain  ,  fit  Ti- 
bère fon  héritier  pour  moitié. 
Mais ,  ce  Prince  ayant  fçu  que 
par  un  teAament  d'une  date  an- 
térieure Patuleius  avoit  donné 
tout  fon  bien  à  M.  Servilius, 
voulut  que  ce  premier  cefiamenc 
fût   exécuté. 

PATUMOS  ,  Patumos  ,  (c) 
Tîdrov/^oi  »  ville  d'Arabie.  Hé- 
rodote place  cette  ville  près 
de  celle  de   BubaAis. 

PAVENTIE  ,  Pai^entia ,  (d) 
DéefiTe,  à  qui  les  mères  &  let 
nourrices  recommandoienc  les 
enfans  pour  les  garantir  de  la 
peur  9  que  les  Latins  appellent 
Pavor ,  d'où  eft  venu  le  mot  de 
Paventie.  D^autres  difent  que 
cette  Divinité  étoit  au  contraire 
celle  que  les  mères  &  les 
nourrices  invoquoient,  &  donc 
elles  menaçoient  les  petits  ea« 


(^)  Plut.   T.  !.    p.  461. 
\h\  Crév.    Hift.  des  Emp.   Tom.  I. 
p.  388. 
(t)  Hcrod.  L.   11.  €.  i$8» 


{À)  Myth.  par  M.  TAkb.  Ban.  T.  I. 
p>  345.  T.  V.  p.  ^)i.  Anti^.  cxpl. 
pat  D.  Bern.  de  Monl£  T.  1.  p.  409* 
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{sLnt  pour  les  faire  craindre* 
PAVIE.  Foy<i  Ticinura. 
PAUL  [Saint],  Paulus  , 
HatTp^o; ,  (<i)  qui  porta  d'abord 
le  nom  de  SsluI  ,  étoit  de  la 
tribu  de  Bènjamin,natifdeTarre 
ville  de  Ciiicie  ,  Pharilîen  de 
profeffion  ,  premièrement  per- 
fécuteur  de  l'Églife  ,  enfuite 
Difciplede  Jefus-Chrifl  ,  de  en- 
fin Apôtre  des  Gentils. 

On  croit  que  Saint  Paul  na» 
quit  environ  deux  ans  avant 
notre  Sauveur  ,  fuppofé  qu'il 
ait  vécu  foixante-huit  ans  ,  ainfi 
qu'on  le  dit  dans  une  homélie  , 
qui  eft  dans  le  fixieme  tome 
des  œuvres  de  Saint  Chryfof- 
f ome.  Les  Ébionites  raconroient 
diverfes  particularités  de  l'édu- 
cation ,  de  la  famille  &  de 
la  converfion  de  Saint  Paul  ; 
mais  9  elles  ne  méritent  pas 
d'être  rapportées  ici.  Il  étoit 
citoyen  Romain  ,  parce  qu'Au- 
gufte  avoit  donné  ce  droit  à 
Ci^us  les  bourgeois  de  Tarfe  , 
en  confidération  de  leur  atta- 
chement à  fes  intérêts.  Ses  pa- 
rens  l'envoyèrent  de  bonne 
heure  à  Jérufalém  ,  où  il  étu« 
dia  la  loi  aux  pieds  de  Gama- 
lielv  fameux  doéieur.  Il  fit  de 
très-grands  progrès  dans  fes 
études  9  &  fa  vie  fut  toujours 
irrépréhenfîble  aux  yeux  des 
hommes ,  étant  très-zélé  pour 
toutes  les  obfervations  de  la 
loi  de  Moyfe.  Mais  »  fon  zele 
le  porta  trop  loin.  Il  perfécuca 
l'Églife  ,  &  outraga  J.  C.  dans 
fes   membres.  Et  iorfque  l'on 


lapidoit  Saint  Etienne  premier 
martyr  9  non  feulement  Saul 
confentoit  à  fa  mort  9  mais  il 
gardoit  même  les  habits  de  ceux 
qui  le  lapidoient  9  ie  lapidant 
ainfi  lui-même  en  quelque  forte 
par  les  mains  de  tous  les  au- 
tres. Ceci  arriva  quelque  tems 
après  la  mort  du  Sauveur. 

Pendant  la  jperfécution  qui 
s'éleva  dans  l'Églife  ,  après  la 
mort  de  Saint  Etienne  ,  Saul 
fut  un  de  ceux  qui  témoigne"* 
rent  plus  de  chaleur  pour  mal- 
traiter les  fidèles.  Il  entroit 
dans  les  maifons ,  6c  en  tiroir 
par  force  les  hommes  &  les 
femmes  ,  les  chargeoit  de  chaî- 
nes 9  &  les  faifoit  mettre  en 
prifon.  Il  entroit  même  dans 
les  fynagogues  ,  où  il  faifoit 
battre  de  verges  ceux  qui 
croyoient  en  Jefus-Chrift  ,  les 
contraignant  de  blafphémer  le 
nom  du  Sauveur.  Ayant  obtenu 
du  grand  prêtre  Caïphe  de  des 
anciens  des  Juifs  9  des  lettres 
adrefifées  aux  Juifs  de  Damas  > 
avec  pouvoir  d'amener  à  Jé- 
rufalém tout  ce  qu'il  y  trou«t 
veroit  de  Chrétiens  9  il  partit 
plein  de  menaces  9  &  ne  ref- 
pirant  que  le  fang.  Mais  ,  lorf« 
qu'il  étoit  en  chemin,  ÔC  qu'il  ap* 
prochoit  déjà  de  la  ville  de  Da-^ 
mas  ,  il  vit  tout  d'un  coup  vers 
l'heure  de  midi  ,  venir  du  Ciel 
une  grande  lumière  9  qui  l'en'* 
vironna  ôc  tous  ceux  qui  étoienc 
avec  lui.  Cet  éclat  les  renverfa  , 
&  Saul  entendit  une  voix  qui 
lui  dit  :  Saul ,  Saul  9  pourquoi 
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me  ferpeutei^ous  ?  C'^toïc  J.  C* 
qui  lui  parloir.  Saul  répondit: 
Qui  eus 'VOUS  Seigneur'*.  £r  le 
Seigneur  lui  dit  :  Je  fuis  Jefus 
de  Ifa\areth  que  vous  perfécutt^  ; 
îl  vous  efl  dur  de  regimber  contre 
Véguillon.  Saul  tout  effrayé  ré- 
pondit :  Seigneur  »  que  voulez* 
vous  que  je  fajfe  }  Jefus  lui  dit 
de  fe  lever ,  &  d'aller  à  Da- 
mas  ,  &  que  là  il  lui  feroit 
connoître  Tes  volontés. 

Saul  fe  leva  donc  de  terre  ; 
&  quoiqu'il  eût  les  yeux  ou- 
verts 9  il  ne  voyoit  point  ;  mais, 
fes  compagnons  le  menèrent  par 
la  main  ,  &  le  cooduifirent  à 
pâmas  •  où  il  demeura  crois 
jours  fans  voir  &  fans  pren- 
dre de  nourriture.  Il  logeoit 
chez  un  Juif  nommé  Judas.  Le 
croifîeme  jour  ,  le  Seigneur  or- 
donna à  un  difciple  de  Jefus- 
Chrift  9  nommé  Ananie  ,  d'aU' 
1er  trouver  Saul ,  de  lui  im- 
pofer  les  mains  ,  &  de  le  gué- 
rir. Comme  Ananie  s'excuioit , 
en  difant  que  cet  homme  étoit 
un  des  plus  ardens  perfécuteurs 
de  rÉgltfe  9  le  Seigneur  lui  dit: 
ff  Allez  le  trouver  ,  parce  que 
3>  cet  homme  efl  Tinltrumenc 
»  que  j*ai  choifi  *  pour  porter 
it  snon  nom  devant  les  Gentils  « 
a>  devant  les  Rois  9  devant  les 
»  enfans  d*lfraëi  ;  car  1  je  lui 
9>  montrerai  combien  il  aura 
90  à  fouffrir  pour  mon  nom.  » 
Aoanie  alla  donc  trouver  Saul, 
lui  impofa les  mains,  lui  rendit 
la  vue  9  &  sVtant  levé  9  il  fut 
baptifé  9  ôc  rempli  du  Saint  Ef- 
prit.  Enfuite  «  ayant  mangé  ^  il 
reprit  fes  forces  9  &  demeura 
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quelques  jours  avec  les  Difci*^ 
pies  qui  étoient  à  Damas  ■  prê- 
chant dans  les  fynagogues  »  6c 
montrant  que  Jefus  étoit  le 
Meffie. 

Après  avoir  prêché  quelque 
tems  à  Damas  ,  il  alla  en  Ara* 
bie  9  apparemment  aux  environs 
de  Damas  »  qui  obéiffoit  alors 
à  Arétas  roi  d*  Arabie  ;  &  après 
y  avoir  demeuré  aiïez  peu  de 
tems  9  il  revint  à  Damas  9  oà 
si  fe  mit  de  nouveau  à  prêcher. 
Les  Juifs  9  ne  pouvant  fouf- 
frir  les  progrès  qu'y  faifoit  l'É- 
vangile ,  voulurent  le  faire  moi»* 
rir  ;  &  ils  gagnèrent  le  Goui> 
verneur  de  Damas  ,  afin-  qu'il 
rarrêtât«&le  leur  livrât.  Mais» 
Saul  en  ayant  été  averti  y  &  fca* 
chant  qu'on  gardoit  nuit  le  jour 
les  portes  de  la  ville,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  pût  fortir  9  il 
fe  fit  defcendre  par  la  muraille 
dans  une  corbeille.  Et  étant 
venu  à  Jérufalem  pour  voir 
Saint  Pierre  9  les  Difciples  cra^ 
gnoient  de  fe  joindre  à  lui ,  ne 
croyant  pas  qu'il  fût  convertL 
Mais  «Barnabe  l'ayant  mené  aux 
Apôtres  9  Saul  leur  raconta  fa 
converfîon  »  &  tout  ce  qui  Ta* 
voit  fuivie.  Il  fe  mit  enfuite  à 
prêcher  tant  aux  Juifs  qu'aux 
Gentils  9  ôc  il  leur  parl<»ic  avec 
tant  de  force  «  que  ne  pouvant 
lui  réiiiler  »  ils  réfolurent  de 
le  tuer  ;  ce  qui  fut  caufe  que 
lt%  frères  le  menèrent  à  Ce* 
farée  de  Paleiline  «  d'où  il  fe 
rendit  apparemment  par  mer  à 
Tarfe  de  Cilicie  fa  patrie. 

Il  y  demeura  environ  cinq  oa 
lix  ans  «  |depuis  Tan  de  Jeiiu* 
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Chrîft  37  jufqu'en  Tan  45  ,  que 
Barnabe  étant  venu  à  Antioche 
far  ordre  des  Apôtres ,  &  y 
ayant  trouvé  beaucoup  de  Chté- 
tîens  ,  alla  chercher  Saul  à 
Tarie  ,  &  l'amena  avec  lui  à 
Ancioche  ,  où  ils  demeurèrent 
énfemble  un  an  entier  ,  pfê- 
ehant  de  ififtruirant  les  fidèles. 
Fendant  ce  tems-là  ,  il  arriva 
une  grande  famine  dans  la  Ju- 
dée ;  &  les  Chrétiens  d'An- 
Cloche  ayant  fait  des  quêtes  pour 
recourir  leurs  frères  de  Jéru- 
falem  »  chargèrent  Saul  &  Bar- 
nabe d*y  porter  leurs  aumônes. 
Ils  y  arrivèrent  l'an  de  J.  C.  44. 
Et  après  avoir  rempli  leurcôm- 
Alifïïon ,  ils  $*en  retournèrent 
à  Antioche.  Ils  n'y  furent  pal 
foDgtems,  fans  que  Dieu  leur 
fit  fçavoir  par  les  Prophètes  qui 
étoient  dans  cette  églife  ,  qu'il 
its  deftinoit  à  porter  fa  pa- 
role eti  d'autres  lieux.  L'Églife 
fe  mit  donc  à  jeûner  &  à  prier, 
de  les  prophètes  Barnabe  ,  Si- 
mon ,  Lucius  ëc  Manahem  leur 
ÎAipoferent  les  mains  ,  &  les 
envoyèrent  prêcher  où  le  Saint 
Efprit  les  conduiroit.  Ce  fut  ap- 
paremment vers  ce  tems-là  » 
c'eft-à-dire ,  l'an  de  J.  C.  44, 
que  Saul  ,  ayant  été  ravi  au 
froîfîeme  Ciel  9  y  vit  des  cho- 
fes  ineffables ,  âc  qui  font  au- 
deflus  de  la  portée  des  hom- 
mes. 

Saul  6c  Barnabe  allèrent  d'a- 
bord à  Cypre  ,  où  ils  commen- 
cèrent à  prêcher  dans  les  fy- 
nagogues  des  Juifs.  Après  avoir 
parcouru  toute  l'ifle  ,  ils  trou- 
V0^nt  un  Juif  magicien ,  nom- 
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tné  Bar-}éfu  ,  qui  étoit  avec  le 
proconful   Sergius  Patilus.  Ce 
rroconful  „ayant  envoyé  cher- 
cher Saul  &  Barnabe ,  les  pria 
de  lui  annoncer    la   parole  de 
Dieu.  Bar-Jéfu  faifoît  ce  qu'il 
po'uvoit  pour  empêcher  le  Pro- 
eonful  d'embrafler  laFoi.  Alors^ 
Saul  rempli   du   Saint   Efprit  9 
&  regardant  fixement  ce^  hom- 
me, lui  dit  :  oc  O  homme  rcjn- 
*9  pH  de  tromperie  ,  enfant  du 
x>  Diable  ,  ennemi  de  toute  juf« 
»  tice  ,   ne  ceiTe rez  -  vous  ja«» 
»  mais   de   pervertir  les  voiet 
»  du  Seigneur  ?  Maintenant  U 
»  main    du  Seigneur  fera    fur 
n  vous  ,  &  vous  allez  devenir 
x>  aveugle  jufqu'à    un   certain 
»  tems.  »  L'effet  fuivît  auffi- 
tôt  la    parole  de  Saul  ,   ôc  la 
Proconuil  ayapt  vu  ce  miracle» 
embraffa  la  roi.  Plufîeurs  croienc 
que  Saint  Paul    commença  feu« 
lement  alors  à  porter  lé  nom 
de  Paul  y  que   Saint    Luc   lui 
donne  toujours   dans  la  fuite  , 
en  mémoire  de  la  converfion  de 
Sergius  Paulus  y  que  Dieu  ve- 
nôit  de  faire  par    fon  moyen. 
Saint  Aftere  prétend  qu'il  chan- 
gea de  nom  à  fa  converfion  dans 
la  ville  de  Damas.  Saint  Chry- 
foftome  veut  qu'il  en  ait  changé 
lorfqu'il  fut  ordonné  ,  &  qu'il 
reçut    fa    miflîon    à    Antioche* 
D'autres  aflurent  qu'il  ne  prie 
le  nom  de  Paul ,  qui  eft  latin  « 
que  depuis  qu'il  commença   à 
prêcher  aux  Gentils  &  fur-tout 
aux  Romains*   Enfin ,  plufîeurs 
Croient  qu'il  porta  toute  fa  vîe 
les  noms  de  Saul  8c  de  Paul, 
à  l'imitation  de  plufieurs  autres 
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Juifs  «  qui  avoienc  eu  un  nom 
Hébreu  ,  avec  un  autre  nom 
Grec  ou  Latin.  Mais  »  G.  cela 
eft  ,  d'où  vient  que  ni  Saint 
Luc  9  ni  aucun  autre  Auteur , 
ne  lui  ont  donné  le  nom  de 
Saul,  depuis  la  converfion  de 
Sergius  Paulus  ,  ôc  que  tous  , 
depuis  cette  époque  ,  TappeU 
lent  toujours  Paul  ?  La  con- 
verfion de  ce  ProconfuI  arriva 
dans  la  ville  de  Paphos  ,  l'an 
de  J.  C.  45* 

De  rifle  de  Cypre ,  Saint 
Paul  &  ceux  qui  Taccompa- 
gnoient ,  allèrent  à  Perge  en 
Pamphylie,  où  Jean-Marc,  cou- 
iin  de  Barnabe  ,  les  quitta ,  pour 
retourner  à  Jérufaîeni.  Ëcant 
partis  de, Perge  fans  s'y  arrê- 
ter ,  ils  vinrent  à  Ântîoche  de 
Pifidie  I  où  ils  entrèrent  dans 
la  fynagogue  ,  Se  les  chefs  de 
la  fynagogue  les  ayant  invités 
à  parler ,  Saint  Paul  leur  fit  un 
afiTez  long  difcours  ,  par  lequel 
il  leur  montra  que  Jefus-Chrift 
étoir  le  Mefïïe  promis  par  les 
Prophètes ,  &  annoncé  par  Jean- 
Baptifte  ;  qu'il  avoit  été  injuf- 
tement  mis  à  mort  par  la  ja- 
loufie  des  Juifs  ,  &  qu'il  étoit 
reflufcité  le  troifieme  jour.  On 
IesécoutafortpaifibIement}&  on 
les  pria  de  venir  encore  parler 
fur  le  même  fujet  au  Sabbath 
fuivant  ;  &  plufieurs  les  fuivi- 
rent  ,  tant  des  Juifs  que  des 
Profélytes  »  pour  écouter  plus 
à  loifir  leurs  înftrudions  par- 
ticulières. 

Le  jour  du  Sabbath  fuivant , 
prefque  toute  la  ville  s'afTem- 
b!a  >  pour  entendre  la  parole 
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de  Dieu.  Mais ,  les  Juifs  »  voyant 
ce  concours  de  peuple ,  furent 
remplis  d'envie  ;  &  ils  s'oppo- 
foient  avec  biafphême  à  ce  que 
Saint  Paul   leur  difoit.  Alors  » 
Paul  &  Barnabe  leur  dirent  har- 
diment: ce  Vous  étiez  les  pre* 
n  miers  à  qui  il  falloit  annon* 
n  cer  la  parole  de  Dieu  ;  mais  ^ 
n  puifqiie    vous   la   rejetiez  , 
3>  nous  Talions  porter  aux  Gen* 
»t  tils  )   ainfi    que  le   Seigneur 
»  nous  l'a  commandé.  »  Et  tous 
ceux  qui    avoient  été    prédef« 
tinés  à  la   vie  éternelle  ,   cru- 
rent en  Jefus-Chrift,  de  la  pa- 
role  du   Seigneur  fe  répandit 
heureufement  dans  le  pais.  Les 
Juifs  ,  ne  pouvant  fouffrir  les 
progrès  de  l'Évangile  »  excitè- 
rent   une    perfécution    contre 
Paul  &  Barnabe  ,  6c  les  chaiTe- 
rent  de-là.  Alors  »  Paul  Se  Bar- 
nabe y  fecouant    contr'eux    la 
poufliere  de  leurs  pieds  »  vin- 
rent  d'Antioche   de  Pifidie  à 
Icône.  Y  étant  arrivés  ,  ils  j 
prêchèrent  dans  la  fynagogue» 
ôc  y  convertirent  un  grand  nom- 
bre de  Juifs  &  de  Gentils  ;  & 
Dieu   accompagna  leur  miffion 
d'un  grand  nombre  de   prodi- 
ges. Cependant  9  les   Juifs  in- 
crédules, ayant  animé  les  Gen« 
tils   contre   Paul  &  Barnabe  , 
&  menaçant  de  les  lapider  ,  les 
obligèrent  de  fe  retirer  à  Lyf- 
tres  ôc  à  Derbe  9  villes  de  Ly- 
caonie ,  où  ils   prêchèrent  l'Ér 
vangile. 

Il  y  avoit  à  Lyftres  un  hom- 
me perclus  de  fes  jambes.  Cet 
homme  arrêtant  fet  yeux  fur 
Saint  Paul ,  l'Apôtre  lui  dit  : 
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m  Levez-vous ,  &  tenez  -  vous 
»  droit  fur  vos  pieds,  o  Auflî- 
tôt  il  fe  leva  ,  &  commença 
à  marcher.  Le  peuple  ayant  vu 
ce  miracle  s*écria  :  «  Ce  font  des 
3»  Dieux  »  qui  font  defcendus 
»  vers  nous  fous  la  forme 
a*  d'hommes.  »  Ils  appelloient 
Baraabé  Jupiter  ,  &  Paul  Mer- 
cure y  à  caufe  de  fon  éloquence  y 
êc  parce  qu'il  portoit  la  parole. 
L.e  facrîncateur  du  temple  de 
Jupiter  amena  même  des  tau* 
reaux,  &  apporta  des  couron- 
nes devant  la  porte,  voulant 
auiS-bien  que  le  peuple  ,  leur 
facrifîer.  Mais  ,  Paul  &  Bar- 
nabe ,  déchirant  leurs  habits , 
&  fe  jettant  au  milieu  de  la  mul- 
titude ,  leur  crièrent  :  «  Mes 
»  amis ,  que  voulez-vous  faire  ? 
»  Nous  ne  fommes  que  des 
3»  hommes  ,  ainfi  que  vous*  6c 
i>  nous^vous  prêchons  ,  afin  que 
»  vous  vous  convertîffiez  de 
»  ces  vaines  fuperflitions ,  au 
30  Dieu  vivant  ,  qui  a  fait  le 
»  Ciel  Se  la  terre.  >>  Mais  , 
quoi  qu'ils  pufTent  dire  ,  ils  eu- 
rent bien  de  la  peine  à  les  em- 
^pêcher  qu'ils  ne  leur  facrifiaf- 
fcot. 

Pendant  ce  tems-là ,  quelques 
Juifs  d'Ântioche  de  Pifidie  &c 
d'Icône  étantfurvenusàLyllreSy 
fouleverent  le  peuple  contre 
les  Apôtres.  Us  lapidèrent  Paul, 
de  le  traînèrent  hors  de  la  ville , 
croyant  qu'il  étoit  mort.  Mais  ,^ 
les  Difciples  s'étant  raâTembiés 
autour  de  lui ,  il  fe  leva  ,  en- 
cra dans  la  ville,  6c  le  lender 
main  il  en  partit  avtc  Barnabe 
pour  aller  à  Dcrbe.  Après  avoir 
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annoncé  l'Évangile  dans  cette 
ville  ,  ils  retournèrent  à  Lyf- 
tres ,  à  Icône  &  à  Antioche  de 
Pifidie.  Us  traverferent  la  Pifi- 
die ,  vinrent  en  Pamphylie  ,  ÔC 
ayant  annoncé  la  parole  de  Dieu 
à  Pcrge  ,  ils  defcendîrent  à  At- 
talie.  De-là  ils  firent  voile  vers 
Antioche  de  Syrie  ,  d'où  ils 
étoient  partis  l'année  précéden- 
te. Y  étant  arrivés  &  ayant  af- 
femblé  l'Églife  ,  ils  racontèrent 
les  grandes  chofes  que  Dieu 
avoit  faites  par  leur  moyen  ,  &C 
comme  ils  avoient  ouvert  aux 
Gentils  la  porte  de  la  Foi  ;  & 
ils  demeurèrent  là  affez  long- 
tems   avec  les  Difciples. 

Saint  Luc  ne  nous  apprend 
rien  des  allions  de  Saint  Paul^ 
depuis  Tan  de  Jefus-Chriil  45 
jufqu'au  concile  de  Jérufalem, 
tenu  l'an  de  Jefus-Chrift  50. 
Il  y  a  afi%z'  d'apparence  que 
ce  fut  durant  cet  intervalle  que 
TApôcre  porta  l'Évangile  depuis 
Jérufalem  ,  jufqu'en  lUyrie , 
comme  il  nous  l'apprend  dans 
l'épître  aux  Romains  ;  Ôc  cela 
fans  s'arrêter  dans  les  lieux  où 
d'auttes  avoient  déjà  prêché.  Il 
ne  nous  apprend  ni  le  détail 
de  fes  voyages ,  ni  lefuccès  de 
fes  prédications;  mais  ,  il  nous 
dit  en  général  qu'il  a  foufferc 
plus  de  travaux  que  perfonne  , 
qu'il  a  enduré  plus  de  prifon^. 
Il  fe  vit  fouvent  bien  près  de 
la  mort ,  tantôt  fur  les  riviè- 
res &  les  mers  ,  tantôt  parmi 
les  voleurs.  Il  courut  de  grand$ 
périls  ,  tantôt  de  la  part  des 
Juifs  9  tantôt  de  la  parc  des 
mauvais  Chrétiens;  il  en  eut 
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a  cSuyer  dans  les  villes  &  dans 
les  dcferts.  Il  fouâfric  la  faim  t 
la  foif ,   la  nudité  ,    le   froid  , 
les  jeûnes  9  les   veilles,  &  les 
fatigues  inféparables  de*  longs 
voyages ,  qui  font  entrepris  dans 
le    dépouillement   des  fecours 
humains  ;  bien  diâTérent  en  cela 
de   bien  d^autres   qui  vivoienc 
de  rÉvangile  ,  qui  recevoienc 
la  fubfiftance  de  ceux  à  qui  ils 
prêchoient  ,  &  qui  fe  faifoienc 
accompagner  de  femmes  dévo- 
tes 9  qui   prenoient  foin  de  ce 
qui   leur    étoît    néceflaire.     Il 
mettoit  fon  honneur  à  prêcher 
gratuitement,  travaillant  de  fes 
mains  pour   n'être  à  charge    \ 
perfonne  ;  car  ,  il  avoit  un  mé- 
tier, comme  il  étoit  d'ordinaire 
parmi  les  Juifs  ,  &   ce   métier 
étoit    de    faire  des    tentes    de 
cuir  à  Tufage  des  gens  de  guerre^ 
Ce  fut  pendant  le  cours  de 
fa  prédication  qu'il  reçut  cinq 
fois  des  Juifs  trente-neuf  coups 
de  fouet  ;  car  ,  c'eft  la  coutu- 
me parmi  eux   de  ne  pas  ex- 
céder   ce    nombre    de  coups. 
Moyfe  avoit  défendu  de  don- 
per  plus  de  quarante  coups.  Il 
nous  apprend   aufC  qu'il   avoit 
été  deux  fois  battu  de  verges 
par  les    Romains  ;  qu'il    avoit 
fait  trois  fois   naufrage  $    qu'il 
avoit  paff*é  une  nuit  &  un  jour 
au   fond  de  la   mer  ;   ce    que 
l'on  explique  diverfement.  Les 
uns    croient    qu'il    fut    réelle- 
ment pendant   une  nuit  &    un 
jour  au   fond  de  l'eau  ;  Dieu 
l'y     confervant     miraculeufe- 
cment  ,    comme   autrefois   Jo^ 
nas  dans  )<;  vencre  d'un  poiAfon. 
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O'autrcs  prétendent  qu*il  fut 
une  nuit  ÔC  un  jour  caché  au 
fond  d'un  puits  «  apr^s  le  dan* 
ger  qu'il  courut  à  Lyftres  ,  o\k 
il  avoit  été  lapidé.  D'autre< 
l'expliquent  en  difant  qu'il  fui 
enfermé  à  Cyzique  dans  une 
prifon  y  nommée  Byrhos  »  ou  la 
Profonde  ;  car  ,  c'cfl  le  term« 
dont  fe  fert  Saint  Paul  fans  y 
ajouter  le  nom  de  mer  ,  qui  eft 
dans  la  Vulgate.  Mais  ,  la  plu- 
part des  Pères ,  comme  Saînc 
Chryfoftome,Théodoret,Sainl 
Thomas  Si  plufîeurs  modernes  9 
l'expliquent  ,  en  difant  que 
Saint  Paul  ,  après  un  naufrage» 
fut  un  jour  Si  une  nuit  en  pleine 
mer  à  combattre  contre  les  flots  ; 
&  c'eft  le  fentiment  qui  paroU 
le  plus  jufte.  Le  Grec  Bythos^ 
lorfqu'il  eft  mis  feul ,  fe  prend 
ordinairement  pour  le  fond  de 
la  mer  »  ou  pour  la  haute  mer* 
Saint  Paul  avoit  foufTerc  tout 
cela  avant  Tan  de  Jefus-Chrift 
;8  «  où  il  écrivit  fa  féconde 
épître  aux  Corinthiens. 

Paul  &  Barnabe  étoient  à  An- 
tioche  ,  lorf<)ue  quelques  per- 
fonaes ,  venues  de  Judée  ,  y 
voulurent  foutenir  qu*on  ne  pou» 
voit  être  fauve  fans  la  circon- 
cifion  &  l'obfervation  des  cé- 
rémonies de  la  loi.  S.  Épiphane 
^  S.  Philaftre  difent  que  celui 
qui  foutenoit  cela  ,  étoit  Cé- 
rinthe  avec  fes  fedlateurs.  Paul 
&  Barnabe  s'élevèrent  contre 
ces  nouveaux  doAeurs  ,  3c  il 
fut  réfoiu  que  l'on  enverroit  à 
Jérufalem  vers  les  Apôtres  âc 
les  Prêtres  ,  pour  leur  prooo- 
fer  cette  queilion.  Paul  &  B^r* 
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Dabé  furent  députés ,  &  étant 
arrivés  à  Jérufalem ,  Us  rappor- 
tèrent «ux  Âpô^ret  le  fujet  de 
leur  députatîon.  Quelques-uns 
des  Fharifîf  ns  ,  qui  avoient  em- 
braffé  la  Foi ,  (outxnrent  qu'il 
falloit  foumettre  les  Gentils  qui 
fe  convertiiToient ,  à  recevoir 
la  circoncifion  y  &  à  obfetver 
le  refte  de  la  loi.  Mais  ,  les 
Apôtres  &  les  Prêtres  s'étant 
anemblés  pour  examiner  cette 
affaire  ,  il  fut  arrêté  que  Ton 
0*oblîgeroit  point  Us  Gentils  > 
^ui  embrafferoient  le  Chriflia- 
nifine  ,  à  porter  le  joug  de  la 
loi ,  mais  feulement  à  éviter  Ti- 
dolâtrie  »  la  fornication  y  &  Tu- 
fage  des  chairs  étouffées  8c  du 
fang. 

Paul  8i  Barnabe  furent  donc 
renvoyés  à  Antioche  avec  de» 
lettres  des  Apôtres  ,  qui  mar- 
quoient  la  réfolution  qu*on  avoit 
prife  dans  l'aflemblée.  Les  A- 
pôcres  députèrent  aufE  Jude  Se 
Silas  >  qui  étoient  des  princi- 
paux d'entre  les  frères  ,  pour 
aller  à  Antioche  avec  Pâul  & 
Barnabe,  rendre  témoignage  de 
ce  qui  avoit  été  arrêté  à  Jé- 
rufalem. Tout  cela  fe  pafla  Tan 
de  Jefus-Chrift  51.  Quelque 
tems  après  ,  Saint  Pierre  étant 
auin  venu  à  Antioche ,  fe  joi- 
gnit aux  Gentils  convertis  «  avec 
qui  il  vivoit  fans  fcrupule  ; 
nais  tout  d'un  coup  ,  étant  fur- 
venu  des  frères  de  Jérufalem» 
il  s'en  fépara  »  &  ne  mangea 
plus  avec  eux.  Alors  S.  Paul 
le  reprit  publiquement  >  parce 
9,u*il  écoic  repréhcDÛble ,  Si  que 


fon  exemple  pouvoit  être  d'une 
dangereufe  conféquence. 

Dans  le  même  voyage  de  S* 
Paul  à  Jérufalem  ,  cet  Apôtre 
expofa  publiquement  devant  les 
fidèles  y  la  dodlrine  qu'il  prê- 
choit  parmi  les  Gentils  ,  &  il 
conféra  en  particulier  avec  le» 
principaux ,  en  préfence  de  Bar<« 
nabé  &  de  Tite.  Saint  Pierre , 
Saint  Jacques  &  Saint  Jean  » 
avec  qui  il  s'en  entretint ,  ne 
trouvèrent  rien  à  ajouter  ,  ni 
à  corriger  dans  une  doélrine 
fi  pure.  Ils  virent  avec  joie  la 
grâce  que  Dieu  lui  avoit  don- 
née ;  ils  recoomirent  qu'il  Ta- 
voit  établi  l'Apôtre  des  nations, 
comme  Saint  Pierre  l'étoit  de 
la  circoncifion.  Ils  conclurent 
que  Paul  âc  Barnabe  cootinue- 
roient  de  prêcher  aux  Gentils  ^ 
&  leur  recommandèrent  feule- 
ment d'avoir  foin  des  aumdnes , 
c'eft^à-dire,d'exhorterlesChré« 
tiens  convertis  d'entre  le$  na- 
tions y  à  affilier  les  fidèles  de^ 
la  Judée  ,  qui  étoient  dans  la 
néceffité ,  foit  pour  avoir  vendu 
&  diftribué  leurs  biens  ,  foit 
pour  e»  avoit  été  dépouillés* 
On  verra  dans  la  fuite  de  quelle 
manière  Saint  Paul  s^acquitta 
de  cette  commiffion. 

Après  que  Saint  Paul  &  Saint 
Barnabe  eurent  paiTé  quelques 
jours  à  Antioche  ,  S»intPaul  dit 
à  Barnabe  :  «  Retournons  vifi- 
xr  ter  nos  frères  par  toutes  les 
3»  villes  où  nou»  avons  prêché 
»  la  parole  du  Seigneur ,  pour 
»  voir  en  quel  état  ils  font,  a 
Barnabe  vouloit  prendre  avec 
lui  Jean-Marc  ,  qui  les  avoîc 
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quittas  la  première  fois  ;  maïs; 
Paul  s'yoppofa;  &  cela  fut  caufe 
qu'ils  fe  réparèrent. Barnabe  alla 
en  Cypre  avec  Jean-Marc  ;  6c 
Saint  Paul  y  ayant  choilîSilas» 
traverfala  Syrie  ôc  la  Cilicie  « 
arriva  à  Derbe  ,  &  enfuice  à 
Lyilres ,  où  il  trouva  un  dif- 
ciple ,  nommé  Timothée  ,  iils 
d'une  femme  Juive  6c  d'un  père 
Gentil.  Paul  le  prit  avec  lui , 
êc  le  circoncit ,  pour  ne  pas 
déplaire  aux  Juifs  de  ces  païs- 
là.  Lorfqu'ils  eurent  parcouru 
les  provinces  de  Phrygie  &  de 
Galatie  ,  le  Saint  Efpric  ne  leur 
permit  pas  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  en  Afie ,  c'eft-à- 
dire,dans  l'Afîe  Proconfulaire, 
qui  comprenoit  l'Ionie  ,  TÉoIie 
éc  la  Lydie.  Ils  traverferent  en- 
fuite  la  Myfîe  ,  Ôc  defcendirent 
à  Troade ,  où  Saint  Paul  eut 
la  nuit  cette  vifion  :  ce  Un  hom- 
»  me  f  vêtu  comme  un  Macé- 
30  donien ,  fe  préfenta  devant 
»  lui ,  de  lui  dit  :  Paflez  en  Ma- 
»  cédoine  9  &  venez  nous  fe* 
9»  courir.  »  Aufli-tôt ,  il  fe  dif- 
pofa  à  paffer  en  Macédoine  »  ne 
doutant  pas  que  Dieu  ne  Tap- 
pellât  dans  ce  païs. 
S'étantdoncembarquésàTroa- 
de  ,  ils  vinrent  aborder  à  Na- 
pies  ville  de  Macédoine ,  mais 
très-voi(ine  des  frontières  de 
la  Thrace.  De-là  ils  vinrent  à 
Philippes,  qui  étoit  la  première 
colonie  Romaine  que  l'on  trou- 
vât dans  la  Macédoine  de  ce 
côté-là.  Le  jour  du  Sabbath  , 
ils  allèrent  près  de  la  rivière, 
où  étoit  la  Profeugae  ,  ou  le. 
lieu  de  prières  des  Juif:;.  Us  y. 
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trouvèrent  quelques  femmes  dé- 
votes f  entr'autres  une  nommée 
Lydie  »  marchande  de  pourpre  « 
qui  fe  convertit  ,  reçut  le  bap- 
tême 9  &  invita  Saint  Paul  à 
venir  loger  chez  elle  9  avec 
ceux  de  la  compagnie.  Un  au- 
tre jour  9  comme  ils  alloienc 
encore  au  lieu  de  prières  des 
Juifs ,  ils  rencontrèrent  une  fer- 
vante ,  qui  avoit  un  efprit  de 
Python  ,  ou  un  démon  familier  « 
qui  lui  découvroit  quantité  de 
chofes  cachées.  Elle  fe  mit  à 
fuivre  Paul  &  ceux  qui  Pac- 
compagnoient ,  en  criant  :  ec  Ces 
Il  hommes  font  des  ferviteurs 
a>  du  Dieu  très  Haut ,  qui  vous 
»  annoncent  la  voix  du  falut.st 
Elle  fit  la  même  chofe  pendant 
plufîeurs  jours^  Alors  ,  Paul  fe 
tournant  vers  elle  dit  à  Pef- 
prit  :Je  te  commande  au  nom  de 
Jefus'Chrift  de  fortiudu  corps  de 
cette  fille.  Il  fortit  à  l'heure  mô- 
me. Mais  ,  les  maîtres  de  U 
fille  ,  qui  tiroient  de  gradds 
profits  de  cette  fervante  ,  traî- 
nèrent Paul  ôc  Silas  devant  les 
Magiftrats  »  &  les  accuferent 
de  vouloir  introduire  dans  la 
ville  une  religion  nouvelle.  Les 
Magiftrats  leur  firent  donner  des 
coups  de  verges  fur  les  épau- 
les &  fur  le  dos ,  puis  les  en- 
voyèrent en  prifon. 

Sur  le  minuit  »  Paul  &  Silas 
s-étant  mis  à  chanter  des  hym- 
nes à  la  louange  de  Dieu  ,  tout 
d*un  coup  il  fe  fit  un  fi  grand 
tremblement  de  terre  »  que  les 
fondemens  de  la  prifon  en  fu- 
rent ébranlés ,  que  toutes  les 
portes  s'ouvrirent  en  même  cems. 


PA 

&  les  liens  des  prifonmers  fu* 
renc  brifés,  Le  géoiier,  s'étanc 
éveillé  au  bruit,  &  voyant  que 
toutes  les  portes  de  la  prifon  é- 
tpienc  ouvertes  ,  tira  fon  épée, 
&  voulut fetuer,s'iniaginant que 
tous  les  prifonniers  s'étotent  en- 
fuis ;  mais  ,  Paul  lui  cria  :  »  Ne 
»  vous  faites  point  de  mal  ; 
»  car ,  nous  voici  encore  tous,  o 
Alors,  le  geôlier  étant  entré, 
&  ayant  trouvé  tous  les  pri- 
fonniers ,  tira  Paul  ôc  Siias 
de  ce  lieu-là  ,  &  leur  demanda 
ce  qu'il  devoit  faire  pour  être 
fauve.  Paul  &  Silas  rinftruifi- 
rent  avec  toute  fa  famille ,  ôc 
leur  donnèrent  le  baptême.  A- 
près  cela  ,  le  geôlier  leur  fer- 
vit  à  manger  ;  &  le  matin  étant 
venu  ,  les  Magiflrats  lui  en- 
voyèrent dire  qu'il  pouvoitlaif- 
fer  aller  ces  deux  prifonniers. 
Mais,  Paul  répondit  aux  huif- 
iiers  :  «  Après  nous  avoir  bat- 
I»  tus  publiquement  à  coups  de 
»  verges  ,  nous  qui  fommes  çi- 
9>  toyens  Romains  ,ils  nous  ont 
9»  mis  en  prifon  ;  &  à  préfent 
7>  ils  nous  en  font  fortir  en  fe- 
n  cteu  11  n'en  fera  pas  ainfî  ; 
»  il  faut  qu'ils  viennent  eux-mê- 
»  mes  nous  en  drer.  »  Les 
Magiflrats,  ayant  appris  qu'ils 
étoient  citoyens  Romains ,  vin- 
rent leur  faire  des  excufes  ;  & 
les  ayant  tirés  de  prifon  ,  ils 
les  prièrent  de  fe  retirer  de 
leur  ville.  Paul  &  Silas  allè- 
rent d'abord  chez  Lydie  ,  où 
ayanrconfolé&  vifité  les  frères  « 
ils  partirent  de  Philippes. 

De-là  ils  palTerent  par  Am- 
phipolis  &  par  Apollgnie  ^  & 
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vinrent  à  Thelfalonîque  capi- 
tale de  la  Macédoine ,  où  les 
Juifs  ayoient  une  fynagogue. 
Paul  y  entra  y  félon  fa  coutume  , 
&  leur  annonça  l'Évangile  trois 
jours  de  Sabbath  de  fuite.  Quel- 
ques Juifs  &  plufîeurs  Profé- 
lytes  crurent  en  Jefus-Chrift  » 
&  fe  joignirent  à  Paul  &  à  Si- 
las. Mais,  les  autres  Juifs 9  ani- 
més d'un  faux  zèle  ,  excitèrent 
uo  tumulte  dans  la  ville  ,  âc  ail- 
lèrent dans  la  maifonde  Jafon, 
où  logeoit  Saint  Paul.  Ne  l'y 
ayant  point  trouvé  ,  ils  prirent 
Jafon  «  le  menèrent  devant  les 
Magiflrats  ,  &  Taccuferent  d'a- 
voir refu  dans  fa  maifon  àt% 
gens  qui  étoient  rebelles  aux 
ordonnances  de  l'Empereur  ,  ôc 
qui  difoient  qu'il  y  avoit  un 
autre  Roi  que  lui,  qui  étoit  uo 
certain  Jefus  qu'ils  prêchoient. 
Mais  ,  Jafon  ayant  fatisfait  les 
Magiflrats  ,  fut  renvoyé  dans 
fa  maifon  ;  &  dès  la  nuit  fui- 
vante  ,  les  frères  conduiiirent 
hors  de  la  ville  Paul  de  Silas, 
qui  allèrent  à  Bérée  ,  où  ils 
commencèrent  de  nouveau  à  prê- 
cher dans  la  fynagogue.  Les 
Juifs  de  Bérée  les  écoutèrent 
avec  joie ,  &  plufîeurs  d'entr*- 
eux ,  comme  aufli  plufîeurs  Gen- 
tils ôc  plulieurs  femmes  de  qua- 
lité ,  qui  n'étoient  pas  Juives, 
fe  convertirent. 

Les  Juifs  de  ThefTalonique  » 
ayant  fçu  que  Saint  Paul  &  Si- 
las étoient  à  Bérée  ,  y  vinrent 
&  excitèrent  du  tumulte  con- 
tre eux;  de  manière  que  Saint 
Paul  fut  obligé  de  fe  retirer , 
laifTant    Silas    âç   Timothée  à 
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ferée,  polîr  y  conrînocf  1*0»* 
^^^ff^  qu-'i^  y  avoir  commencé. 
Ceux  y  ^uf  cooduifoient  Saiof 
Fauly  s'érant  embarqué»  avec 
lui,.  Te  menèrent  jufqu'à  Athe^ 
»c$v  II  y  arriva  Tan  de  Jefui^ 
Chrift  J2.  Auffi-tôf  qu'il  y  fut 
arfivé  ,  il  renvoya  ceux  qui  l'y 
v^isÀCTït  amené  ,  avec  ordre  de 
d«re  à  Silafr  &L  à  Tîmothée  de 
15r  Tenir  trouver  à  Athènes  aur 
piurSc.  Cependant ,  il   alla  dans 
Ib  fyn-agogue  de»  Juifs  »  oà  il 
parloit  aufft   fouvent    qu'il    en 
s\^oir  roccaiion  ;  ÔC  comme  \l 
»'entretenoît  avec  les  Philofo-' 
jrhe»  qufil    vencontroit  fur    la 
place»  un  jour  ce»  Philofophes 
le  prirent,  &  le  menèrent  dé- 
fiant TAréopage ,  fous  prétexte 
qu'il    annonçoic    unre   nouvelle 
religion»  Saint  Paul    étant   en 
préfènce  des  Juge»,  leur  dit  qu'il 
9SFoh  obfervé   dans  leur  ville 
pkfîeurs  marque»  de  fuperili- 
sion,  entr'autres ,  un  autel ,  où 
étoit  écrit  :  Au  Dieu  inconnu» 
C'eft  ce  Dieu,  ajaura-t-il  f  que 
vo«i».  ne  connoiâèz  point,  que 
jie*  yfiem  vous  annoncer.  Apre» 
cefa*  ,  il  parla  du  Dieu  créa- 
teur du-    Ciel   &   de  la  terre  , 
d<e  l'ordre  de  i[j  Providence  ,  du 
jjiugement  dernier  &  de  la  réfur- 
«eâion  des  morts.Mais,lorfqu11s 
eiRemlirenf  parier  de  la  léfar- 
seélion  des  mort» ,  le»  un»  s*en 
nsoquerent  ,  $C  les  autres  dirent 
cpu'iils  Tentendroîent  une  autre 
fins  fur  ce  point.  Quelques  uns 
néanmoins  embraiTecent  la  Foi , 
ëÈ  entr'autres  Denys  ,  fénaieur 
cEe  rAréopage  ,  &  une  femme 
nommée  0amaci»r 
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Sarnt  Tîmothée  vîotdeBérée 
a  Athènes  trouver  Saint  Paul  9 
ÔC  lui  apprit  la  perfécutio»  q»e 
fouffiroient  le»  Chrétien»  de 
Theflaloniqne  ;  ee  qui  oblige» 
TApotre  de  le  renvoyer  en  Ma- 
cédoine ,  aftn  de  les  affermir 
&  de  les  confoler.  Après  cela» 
Saint  Paul  partit  d'Athene» , 
èc  alla  à  Corinthe  >  où  il  fe 
logea  chex  un  juif,  nommé  A- 

?[uilas ,  dont  le  métier  étoit  de 
aire  dt$  tentes  ;  en  forte  que 
Saint  Paul  ,  qui  fçavoit  le  mê- 
me métier  ,  travaiUoit  avec  lui. 
Cependant,.;!  ne  négligeoi» 
pas  la  prédication  de  l'Évan- 
gile ;  mais,  il  prêchoit  tous  le» 
j:0urs  de  Sabbaih  dans  la  fyna- 
gogue ,  s'efForçant  de  perfuadcr 
aux  Juifs  &  aux  Gentil»  qne 
Jcfus  étoit  le  Meffie.  Il  y  fit 
quelques  converfions  ,&  il  non» 
apprend  lui-nïême  qu'il  y  bap- 
lifâ  Siéphanas  &  fa  maifon,  avec 
Crifpus  &  Caïus. 

Vers  lé  même  tenw,  Sîlaf  âc 
Timothée  vinrent  à  Corinthe, 
ôt  le  confolerent  beaucoup  ea 
lui  apprenant  Tétat  de»  aiFaire» 
de  Theffalonique  ;  &   pc«  <4e 
tenw  après  ,  il    écrivît  fa  pre- 
mière épître  aux  TheflTalonî- 
ciens  ,  qui  eft  la  première  de 
toutes  celle»  qu'il   ait   écrite»» 
11  y  confole  le»  fidèles  de  Thef- 
falonique ;  il  loue  leur  ferveur, 
leur  conftance,  leur  charité  eft» 
vers  tou»  les  Chrétiens  de  la» 
Macédoine; il  leur  donne  quel- 
ques  avis    touchant  l'ufage  di» 
mariage  ,  la  fuite  de  l'otûveté  , 
la  manière  de  pleurer  les  morts» 
tes  précaution»  çu^U  fww  *P* 
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porter  pour  n'être  point  fur- 
pris  par  l'Antechrifl ,  &  fur  dir 
vers   autres  points. 

La  féconde  ^pître  aux  Thef- 
falooîcieos  fut  écrite  peu  de 
tems  «près  la  première  ;  il  l'é- 
crivit pour  les  railtirer  contre 
les  frayeurs  que  leur  àvoient 
infpirées  certains  faux  Dodleur», 
qui  difoient  que  le  monde  al-> 
loit  finir  ,  êc  qui  fuppofoienr 
même  une  faufle  lettre  de  TA- 
pôtre ,  pour  le  prouver.  U  y  re- 
prend ceux  qui  vivoient  dans 
roifîveté  ,  &  exhorte  les  Thef- 
faloniciens  à  fouffrir  patiem- 
ment les  perfécutions. 

S.  Paul ,  fe  fentant  donc  con- 
folé  par  la  préfence  de  Siias 
&  de  Timothée ,  prêchoit  avec 
une  ardeur  nouvelle  >  montrant 
que  Jefus  êtoit  le  vrai  Meflîe. 
Mail  ,  les  Juifs  le  contredifant 
4vec  des  paroles  de  blafphê- 
me,  il  fecoua  fes  habits  fc  leur 
dit  :  a  Que  votre  fang  foit  fur 
»  votre  tête.  Pournioi,  j'eo  fuis 
»  innocent.  Je  m'en  vais  défor- 
»  mais  yer$  les  Gentils,  n  U 
quitta  même  la  maifon  d'Aqui- 
las  ,  &  alla  loger  chez  un  hom- 
me nommé  Tire  JuAe,  quiétoic 
Gentil  d'origine  j  mais  craignant 
Dieul  Cependant ,  le  Seigneur 
l'encouragea  par  une  vifîon ,  & 
lui  dit  qu'il  avoit  dans  Corin- 
che  un  grand  peuple  ;  ce  qui 
fut  caofe  qu'il  y  demeura  dix- 
huit  mois. 

Gallion  étant  proconful  d'A- 
chaïe ,  les  Juifs  de  Corsnthe  s'é- 
levèrent contre  Saint  Paul  ,  & 
le  menèrent  à  fon  tribunal  •  l'ac- 
cufant    de    vouloir  introduire 


parmi  eux  qne  religion  aouveî- 
îe«  Mais  9  Gallion  les  renvoya  , 
difant  qu'il  ne  vouloic  point 
entrer  dans  ces  dif putes ,  qui 
ne  regardoient  point  fa  charge. 
Saint  Paul  demeura  encore  quel- 
que tems  à  Corinthe  ,  &  co 
partit  en6n  ,  pour  fe  rendre 
à  Jérufalem  ,  où  il  vouloic 
pafler  la  fête  de  la  Pentecôte* 
Avant  que  de  s'embarquer  ,  it 
fe  ât  couper  les  cheveux  àCen-  , 
chrées  port  de  Corinthe  ,  pour 
accomplir  un  vœu  de  Nazaréen , 
qu'il  avoit  fait  auparavant.  Il 
arriva  à  Éphefe  avec  Aquilas 
&  Prifcille.  De-^là  il  fe  rendit 
à  Céfarée  de  PaleAine  »  d'où 
il  alla  à  Jérufalem  ;  ôc  après 
y  avoir  fatisfait  fa  dévotion  ,  il 
vint  à  Antioche,  où  il  paiTa  quel- 
que rems  ,  &  en  partit  enfuire  « 
traverfant  par  ordre  de  de  viUe 
en  ville,  les  églifes  de  la  Ga« 
latie  &  de  la  Phrygié.  Après 
avoir  parcouru  les  hautes  pro- 
vinces de  rAfie  ,  il  revint  à  É- 
phefe,où  il  demeura  trois  ahs» 
depuis  Tan  de  Jefus-Chriil  54^ 
jufqu'en  l'an  57. 

Saint  Paul  arrivant  à  Éphefe  « 
y  trouva  quelques  Difciples  qui 
avoient  été  inltruirs  par  un  Juif 
converti ,  nommé  Apollon  ,  qui 
les  avoit  feulement  baptifés  dtt 
baptême  de  Jean-Baptifte.  Saine 
Paul  les  inftruifit  de  nouveau  » 
les  baptifa  du  baptême  de  Jefus- 
Chriil  ,  leur  impofa  les  mains  y 
6c  ils  reçurent  le  Saint-Efpric  « 
le  don  des  langues  6c  le  don  de 
prophétie.  Il  entra  enfuite  dans 
la  fynagogue  ,  de  prêcha  aux 
Ju.ifs  pendant  trois  mois,  s'ef- 
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forçant  de  Içur  peifuarfer  que 
Jefos-Chfirt  étoit  le  Meffie. 
Alaift,  comme  il  y  trou  voit  beau* 
co«p  d^oppcfîtion  de  leur  part  y 
îl  fe  fépara  d'eux  ,  &  enfei- 
gpok  tous  les  jourf  dans  l'é- 
cole d'un  particulier  nommé  T}r- 
fan,  H  ne  ceâToit  ni  jour  ni  nuit  » 
allant  même  dans  les  maifons  , 
paor  affermir  ceuxquicroy  oient, 
A:  pour  gagner  ceux  qui  ne 
Cfoyoient  pas  encore  ,  &  tra- 
raitiant  de  (es  mains,  pour  n'ê- 
tre à  charge  à  perfonne.  Il  fit 
à  Éphefe  plufîeucs  miracles  , 
yttfque»-là  mf  me  que  les  linges 
q-ui  avoient  louché  fon  corps, 
éfani  appliqués  aux  malades  y 
ils-  étoient  guéris  de  leurs  ma- 
ladies ,  ik.  délivrés  des  Démons 
qui  les  pofledoient*  11  eut  auflî 
beaucoup  à  foufFrir  dans  cette 
ville  ,  tant  de  la  part  des  Juifs, 
que  de  la  parc  des  Gentils  ;  & 
il  nous  apprend  lui-même  qu'il 
y  combacctc  contre  des  bêtes 
farouches  ;  c'eft-à-dire  y  qu'il 
y  fut  ejcpofé  aux  bêtes  dans 
l'amphithéâtre  ,  de  il  en  eût  été 
dévoré ,  fi  Dieu  ne  l'en  eût  mi- 
raculeufement  délivré.  Quel- 
ques-uns croient  que  le  combat, 
dont  parle  Saint  Paul ,  nefl  au- 
tre chofe  que  celui  qu'il  eut  à 
foutenir  contre  Démétrius  Tor- 
fevre  &  fes  compagnons.  On 
fçartque  peu  s.'en  fallut  que  ces 
gens-là  ne  HiTent  mourir  ce  S. 
Ap6tre.  Mais  ,  ce  fentiment  efl 
infoutenable  ,  puifque  la  pre- 
mière lettre  aux  Corinthiens, 
où  Saint  Paul  parle  de  ce  com- 
bat ,  fut  écrite  avant  la  fédition 
excitée  par  Démétriui  Torfe* 
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vre,  Saînt  Jérôme  entend  psr 
ces  bêtes  les  Démons  qui  fuf- 
citerent  à  Saint  Paul  une  quas- 
tïté  d'ennemis. 

Mais  ,  le  feiM  le  plus  irata- 
rel  du  texte  eft  qu'il  fut  ex- 
pofé  aux  bêtes  à  Éphefe  ,  & 
qu'il  en  fut  miraculeuferoent  dé-- 
livré.  C'eft  le  fentiment  de  Saint 
Chrifoftôme ,  deThéodoret ,  de 
Saint  Cyprien ,  de  Saint  Hi« 
laire  ,  &  de  plufieurs  nouveaux 
commentateurs.  Nicéphore  cite 
le  livre  apocryphe  des  voyages 
de  S,  Paul  ,  qui  porte  que  Jérô- 
me ,  gouverneur  d*Éphefe,  con- 
damna l'Apôtre  à  être  expofé  aux 
bêtes«  Étanten  prifon»  il  fut  vifité 
pendant  la  nuit  par  deux  femmes 
nommées  Tabule  &  Artémille 
qui  lui  demandèrent  le  baptême. 
Il  fe  dégagea  de  fes  liens  ,  f«r- 
tit  de  prifon ,  &  alla  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  où  il  les  baptifs» 
Il  revint  en  prifon  ,  &  fe  re- 
mit dans  les  liens  ,  fans  que  per« 
fonne  s'en  apperçût.  Lorfqo'il 
fut  expofé  dans  le  théâtre  ,  on 
lâcha  contre  lui  un  lion  qui  vinc 
fe  coucher  à  fes  pieds  ;  plu- 
fieurs autres  bêtes  en  firent  de 
même.  Dans  ce  même  tems  ,  il 
tomba  une  grêle  fi  furieufe  , 
que  plufieurs  des  afïîllans  en  fu- 
rent tués.  Jérôme  fe  convertît 
ôc  reçut  le  baptême.  Les  An- 
ciens ont  beaucoup  parlé  de  ce 
livre  apocryphe  des  voyages 
de  Saint  Paul.  Nous  n'y  fai- 
fons  aucun   fond. 

Ce  fut  pendant  le  féjour  de 
Saint  Paul  à  Éphefe  qu'il  écri- 
vit aux  Galates  ,  qu'il  avoir 
iaftruics  ,  Se  que  des  faux  Doc* 


te«r«  avoiem  fcduîts  &  trou- 
blés, en  leur   p^rfusiclanc  que 
pour  arriver   au  falut ,  il  fal- 
ioit  «qu'ils  le  fiflent  circoncire  , 
&  qu'ils  fe   foumiiTefit  à  i'ob- 
fervation  de  toute  la  loi«  Saint 
Paul   leur   écrivit    donc    avec 
beaucoup  de  zèle  &  de  force , 
relevant  foo  ApoAolat ,  &  dé- 
peignant les  faux  Doâeurs  par 
des  couleurs  très-vives«Il-prou- 
ve  par  les  Écritures  9  que  les 
Chrétiens  étgient  affranchis  du 
îoug  de  la  loi*  Il  mêle  dans  fa 
lettre  beaucoup  d'exhortations 
pour    les  mœurs  ,  &  pour  la 
conduite  delà  vie.  Il   l'écrivit 
coûte  entière  de  fa  main  ,  au 
lieu  qu'il  avoit  coutume  de  fe 
fervir  d'un   fecrétaire  pour  é- 
^re  fes  autres  lettres. 

Après  cela ,  Saint  Paul  fe 
propofa  par  Tinflinâ  du  Saint 
Ëfprit  de  paûTer  par  la  Macé- 
doine Ôc  par  l'Achaïe  9  pour 
aller  en  fuite  à  Jérufalem ,  di- 
fant  :  Lorfque  j'aurai  été  là  , 
il  faut  audî  que  je  voie  Rome. 
Ayant  envoyé  devant  Timothée 
6c  Érafte  en  Macédoine ,  il  de- 
meura encore  quelque  tems  en 
Afîe.  Pendant  ce  tems  ,  il  ap- 
prit les  troubles  domeftiques 
qui  étoient  dans  i'églife  de  Co- 
rinthe  1  la  divifîon  qui  y  re- 
gnoit  ,  &  les  abus  qui  com- 
mençoient à  s'y  introduire.C'eft 
ce  qui  le  détermina  à  leur  é- 
crîre  fa  première  épître  9  dans 
laquelle  il  reprend  les  Corin- 
thiens de  leur  divifîon ,  de  la 
mauvaife  liberté  que  quelques- 
uns  prenoient  de  manger  des 
viandes  confacrées  au;c  idoles  > 
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fans  fe  mettre  en  peine  du  fcaa- 
•dale  de  leurs  frères*  11  s'élève 
contre  l'ioceftueux  qui  avok 
époufé  fa  belle-mere  »  contre 
ceux  qui  ne  s'embarralflbient 
point  de  plaider  devait  les 
Tribunaux  (eculiers  ,  contre 
ceux  qui  s'enfloient  d'orgueil^ 
à  caufe  des  dons  furnatureSs 
qu'ils  avoient  reçus  de  Dieu  ; 
enfin  9  contre  le  défordre  ^«i 
regnoit  dans  leurs  «Semblées» 
où  tout  le  monde  vouloir  par- 
ler k  la  fois  9  &  où  les  femmes 
mêmes  vouloient  parler  en  p«i« 
blic.  Après  avoir  réprimé  cihis 
ces  abus ,  il  leur  donne  d^ex- 
cellens  avis  fur  les  mœurs.  Lt 
lettre  fut  écrite  d'Êphefe  ,  êc 
envoyée  par  Stéphanas  9  For- 
cunac  5c  Achaïque. 

Avant  que  Saint  Paul  pa^ît 
d'Éphefe  ,  la  voie  du  Seigneur 
y  fut  troublée  par  la  fédltion 
qu'y   excita   T orfèvre   Démé- 
trius  9  dont  le  principal  traEc 
confiftoit   dans  de  petits  tem- 
ples de  Diane  d'Éphefe  ,  qu^il 
faifoit  y    &c  qu'il   vendoit  aux 
pèlerins  qui  venoient  à  Éphefe 
de  tous  côtés  pour   y  voir  le 
fameux  temple  de  Diane  d'É- 
phefe 9    qui   paâbit    pour  use 
merveille  du   monde.   Il  énmt 
d'abords  les  autres  orfèvres  ,  en 
leur  remontrant  que   la  Reli- 
gion que  Paul  prêchoit,  tea- 
doit  à  ruiner   tout  leur  com^ 
merce,    en    faifant  tomber  le 
culte  de  leur  DéeâTe.  Des  or- 
fèvres  le   tumulte  fe  répandit 
parmi  le  peuple  ,    &    bientôt 
toute  la  ville  fe  trouva  en  con-- 
fufîoo*  lis  traînèrent  au  théâtrt 
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Gaïtts  8c  Ariilarque  Macédo-* 
niens  y  qui  avoîenc  accompagné 
Saint  Paul  dans  fon  voyage* 
Saint  Paul  lui-même  vouloit 
aller  s'y  préfenter  ;  mais  ,  Tes 
amis  l'en  détournèrent.  Le  Ma- 
giilrat  de  la  ville  ,  ou  le  Gref- 
fier 9  comme  porte  le  texte  , 
eue  aiïez  de  peine  à  fe  faire 
entendre  &  à  appaifer  le  tu- 
multe 9  en  difant  au  peuple  que 
fi  Dcmétrius  avoit  quelqu'af- 
faire  particulière  contre  quel- 
qu'un qui  en  voulût  au  culte 
de  Diane ,  il  pouvoit  avoir  re-* 
coujs  au  Proconful  ^  &  ne  pas 
caufer  une  fédition  dans  la  ville« 
Ayant  dit  cela  »  il  congédia 
rafremblée;6c  Saint  Paul ,  après 
avoir  pris  congé  des  Difcîplesi 
partit  pour  aller  en  Macédoine* 
Il  s'embarqua  à  Troade  ,  em- 
menant Timothée ,  avec  lequel 
il  pafia  en  Macédi>ine.  Tite  l'y 
vint  trouver ,  l'informa  des  bons 
effets  que  fa  lettre  avoit  produira 
dans  l'églife  de  Corinthe  ,  & 
lui  apprit  que  les  aumônes  que 
les  Corinthiens  deilinoient  pouf 
les  fidèles  de  la  PaleAiae  y  é-» 
soient  prêtes.  C'eil  ce  qui  l'en- 
gagea à  écrire  fa  féconde  épî- 
tre  aux  Corinthiens  »  dans  la- 
quelle il  s'élève  contre  les  faux 
Doéleurs  ,  qui  affeAoient  de 
le  décrier  dans  refprit  des  Co- 
rinthiens. Il  relevé  fon  Minif- 
tere  ,  &  parle  de  lui-même  avec 
quelqu'avantagc  ,  mais  néan- 
moins avec  beaucoup  demodef-* 
tie. Il  parle  de  fes  révélations^ 
de  fon  défintéreâTement ,  de  fef 
perfécutions,  de  fes  fouâTrances* 
Il  exhorte  les   Corinthiens  à 


faire,  pénitence ,  de  peur  qu*it 
ne  foit  obligé  »  lorfqu'il  arri« 
vera  chez  eux  ^  d'ufer  de  fon 
pouvoir  envers  les  méchans*  Il 
accorde  le  pardon  à  l'incef- 
tueux  ,  de  engage  les  Corin-* 
thiens  à  tenir  leurs  aumônes  prê- 
tes. La  lettre  fut  envoyée  par 
Tite  y  auquel  il  joignit  un  frère , 
que  les  églifes  lui  avoient  af- 
focié  pour  recueillir  les  aumô- 
aes  des  fidèles.  Les  uns  croient 
que  c'eft  Silas  ;  d'autres  ,  Bar- 
nabe ;   df,  d'autres,  S*  Luc. 

Saint  Paul ,  après  avoir  tra- 
verfé  la  Macédoine  ,  vint  ea 
Grèce  ,  ou  en  Achaïe%  Se  y  de^ 
meura  trois  mois.  Il  vifita  les 
ideles  de  Corinthe  ;  &  ay^nc 
recueilli  leurs  aumônes  ,  com-* 
me  il  étoit  près  de  s'en  retourner 
en  Macédoine ,  il  écrivit  fon 
épîrre  aux  Romains,  dans  la- 
quelle il  s'applique  principale* 
ment  à  expliquer  la  doârine 
de  la  grâce  de  de  la  prédef* 
tioation.  Il  montre  que  ce  ne 
font  ni  les  œuvres  de  la  loi  qui 
ont  mérité  aux  Juifs  ndeles  la 
grâce  de  leur  vocation  ,  ni  les 
bonnes  oeuvres  morales  qu'ont 
pu  pratiquer  les  Philofophes 
Gentils ,  qui  leur  ont  mérité 
la  même  faveur,  à  l'exclufion 
de  plufieurs  Juifs  ;  mais  que 
c'eft  à  la  pure  grâce  de  Diea 
qu'ils  doivent  tout  ce  qu'ils 
font.  Saint  Paul  n'avott  pas  en* 
core  été  à  Rome,  lorfqu'il  écri^ 
vit  cette  épître  aux  Romains* 
Il  leur  promet  de  les  aller  voir , 
âcfalue  plufieurs  fidèles  de  cette 
églife.  La  lettre  fut  dïûét  par 
^aint  Paul  ^  &  écrite  par  Tt r^ 
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coti«&  et  Téglife  de  Cenchrées, 
/    la  poitiu  Sakir  Paul  la  recom«* 
«natide  aux  fiomaios  d'une  ma* 
ff&iere  toute  particulière* 

Il  partit  enûn  de  Grèce  y  & 
vint  en  Macédoine ,  dans  le  def« 
ftin  de-  fe  rendre  à  Jérufalem 
pour  la  fête  de  la  Pentecôte* 
Il  s*arrèta  quelque  tems  à  Phl« 
lippes  >  6c  y  cikbra  la  fête  de 
Pâques.  De-*là  il  «^embarqua  , 
6c  arriva  k  Troade ,  où  41  de* 
ineura  une  femaine.  Le  premiec 
jour  de  la  femaine ,  les  Difcl- 
pies  ^tant  aflemblés  pour  rom- 
pre le  pain  ,   Saint  Paul   qui 
devoit  partir  le  lendemain  ^  leur 
fit  un  fermon  ,  qui  dura  jufqu'à 
minuit.  Pendant  ce  tems  »  ua 
jeune  homme  nommé  Eutychus^ 
^ui  étoit  aiSs  fur  une  fenêtre , 
s'endormit  ;  &  étant  tombé  d^ua 
troifieme  étage  en  bas  ,    il  fe 
tu a« Saint  Paul  «étant  defcendu  , 
TembralTa  ,  Se  lui  rendit  la  vie« 
Puis  ,  étant  remonté  ,  &  ayant 
rompu  le  pain  êc  mangé  »  'il  leur 
parla  encore  jufqu*au  point  d«| 
jour ,  Se  s*en  alla  enfui  te.  Ceux 
de  fa  compagnie  s*embarquerenc 
à  Troade.  Pour   lui  ,  il  alla  à 
pied  jufqu'à  Aflfus,  &  s'embar- 
<|ua  avec  eux  à  Mitylene.  De- 
là il  vint  à  Milet  ,  où  il  fit  ve- 
nir les  Prêtres  de  Téglife  d*É- 
phefe/ne  pouvant  aller  juf- 
ques-là,  parce  qu'il  vouloir  être 
pour  la  Pentecôte  à  Jérufalem. 
Lorfque   ces   Prêtres   furent 
arrivés  à  Milet,  Saint  Paul  leur 

Iada  ,  &  leur  dit  qu'il  alloit  à 
érufaiem  ,  fans  fçavoir  diftinc* 
teiaeot  ce  ^ui  lui  dévoie  arriver  i 
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tuais  qu^l  ne  doutoit  pas  qvH*^ 
n'eût  beaucoup  à  y  foufirtr,pui(^ 
^ue  le  Saint  Efprk  lui   faifoot 
connoître  ^ue  des  chaînes  St 
d^es  affligions  t'attend  oient  dankt 
toutes  les  villes.  Mais  ,  il  ieur 
déclara  que   riea  de  tout  ce- 
la ne  l'efrayoit ,  pourvu  qu^ 
pût  remplir  fon  mioiftere«  Ar- 
près  les  avoir  exhortés  à  la  pa- 
tience ,  de  avoir  prié  avec  «eu*, 
il  s'embarqua  >  Sc  alla  droit  il 
Co«  9  pois  à  Rhodes  ,  de  de-iS^ 
à  Patare.  La  ^  ayant'  trouvée  <txa 
vailTeau  qui  alloit  en  Phétiicie^ 
ils  montèrent  dedTus ,  &  anci- 
verent  heureufement  à  Tyr«  Ils 
y  demeurèrent  fept  jours  ;  êc 
en  étant  partis  ,  ils  vinrent  II 
Ptolématde  ,  &  de-là  à  Cela* 
rée ,  où  ils  trouvèrent  Plùii;p|» 
l'évangélifte  9  qui  étoit  l'un  des 
fept  Diacres.  Pendant  que  Saint 
Paul  étoit- là  9  le  prophète  Âga- 
bus  y  arriva  de  Judée;  Se  ayant 
pris  la  ceinture  de  Paul  ^  il  sVn 
lia  les  pieds  Sc  les  mainsi  di^* 
fant:  a  L'homme  a  qui  cetc<e 
3D  ceinture  appartient ,  fera  ainiB 
3»  lié  par  les  Juifs  à  Jérufalem, 
»  &  ils  le  livreront  aux  Gea- 
»  tiis.  »  Mais,  Saint  Paul  oele 
iaifla  point  ébranler  par  toutei 
ces  prédiâions  .  de  il  dit  i|u*il 
étoit   prêt  à  fouâfrir  non-&u« 
lement  la  prifon ,  mais  la  moirt 
même  pour  le  nom  de  Jefus- 
Qirift. 

Lorfqu'il  fur  arrivé  à  Jéru- 
falem ,  les  frères  le  reçurtiac 
.  avec  foie  »  &  dès  le  lende* 
main  îl  alla  vifîter  Saint  Jacque» 
le  Mineur  évêque  de  Jérufa- 
lem I  chez  q«it  tous  les  ftétf^ 
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s'aflemblercnt.  Paui  leur  r;iConca 
tout  ce  que  Dieu  avoit  fait  par 
fon  mîniftere  parmi  les  Gen- 
tils. Alors,  Saine  Jacques  l'aver- 
tit  que  les  Juifs  convertis  é- 
toient  étrangement  prévenus 
contre  lui ,  parce  qu'on  leur 
«voit  fait  entendre  qu'il  en- 
feignoit  aux  Juifs  qui  vivoient 
parmi  les  Gentils  ,  &  hors  de 
la  Paleftine  >  qu'ils  dévoient 
renoncer  à  la  loi  de  Moyfe, 
êc  ne  plus  circoncire  leurs  en» 
fans,  cr  II  faut  donc  ,  continua 
39  Saint  Jacques  ,  les  aâembler 
»  tous  ici  9  &  que  vous  leur 
n  parliez  vous-même ,  pour  les 
3»  détromper  ;  faites  plus.  A6n 
»  quelesadlionsrépondent  aux 
30  paroles  »  joignez-vous  à  qua- 
y>  tre  hommes  qui  font  ici  ,  6c 
»  qui  ont  fait  vœu  de  Naza- 
»  réat  ;  âc  pour  avoir  part  au 
»  mérite  de  leur  adlion  ,  con- 
3>  tribuez  aux  frais  de  leur  pu- 
»  riiîçacion,  vous  purifiant  aufE, 
39  pour  ojSrir  avec  eux  les  of- 
»  fraudes  Ôc  les  facrifices  or- 
n  donnés  pour  la  purification 
»  d'un  Nazaréen.  » 

Saint  Paul  exécuta  pondèuel- 
leroent  ce  que  Saint  Jacques 
lui  avoit  confeillé  ,  &  dès  le 
lendemain  il  alla  au  temple  » 
où  il  déclara  aux  Prêtres  que 
dans  fept  jours  ces  quatre  Naza- 
réens acheveroienc  leur  Naza- 
réat  ,  &  qu'il  y  contribueroît 
pour  fa  part.  Mais  ,  fur  la  fin 
des  fept  jours ,  les  Juifs  d'Afîe 
l'ayant  vu  dans  le  temple ,  ému- 
rent le  peuple  ,  &  le  faifirent  » 
en  criant  :  «  Au  fecours ,  Ifraë- 
»  li(es;. voici  celui  qui  dog- 
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»  matifé  par- tout  contre  la  loi 
3»  ôc  contre  le  temple  ,  qui  a 
l^  amené  des  Gentils  dans  le 
»  temple  ,  &  qui  a  prophané 
n  ce  Saint  lieu.  »  En  même 
tems  9  on  l'arrêta  y  on  ferma  les 
portes  du  temple  y  &  ils  Tau* 
roient  tué  »  fi  Lyfias  ,  tribun  de 
la  cohorte  Romaine  >  ne  fût 
arcouru  y  &  ne  l'eût  tiré  de 
leurs  mains  y  pour  le  faire  me- 
ner dans  la  forterelTe.  Saine 
Paul  ,  étant  fur  les  degrés  , 
pria  le  Tribun  de  lui  permet- 
tre de  parler  au  peuple ,  qui 
fui  voit  en  grande  foule.  Le  Tri- 
bun le  lui  permit  ;  &  Saine 
Paul  y  ayant  fait  iigne  de  la 
main  ,  harangua  en  Hébreu  ,  Ôc 
raconta  fa  conversion  &  fa  mif- 
fion  de  Dieu  pour  aller  prêcher 
aux  Gentils.  A  ce  mot  de  Gen- 
tils y  les  Juifs  commencèrent  à 
crier  :  Ote^  du  monde  ce  méchant  ; 
il  n'efi  pas  digne  de  vivre, 

Auilî-rôc  le  Tribun  le  ût  en- 
trer  dans  la  fortereffe  ,  de  com^* 
manda  qu'on  lui  donnât  la  quef- 
tion ,  en  le  fouettant ,  pour  tâ- 
cher de  lui  faire  déclarer  le 
fujet  qui  avOit  ainlî  ému  les 
Juifs  contre  lui.  Comme  il  étoit 
déjà  lié  y  il  dit  au  Tribun  : 
33  Vous  eft-il  permis  de  faire 
»  fouetter  un  citoyen  Romain 
9»  fans  l'entendre  ?  »  Le  Tribun  y 
fur  cela  ,  le  fit  délier ,  Ôc  le  len- 
demain ayant  affemblé  les  Prê- 
tres &C  le  Sénat  des  Juifs  ,  il 
fît  amener  Paul  devant  eux ,  afin 
.  d'apprendre  le  fujet  de  l'émo- 
tion du  peuple.  Alors ,  S.  Paul 
commença  à  leur  parler  en  ces 

fermes  ;  <(  Mes  frères ,  jufqu'à 

3»  cecce 
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»  cette  heure  je  me  fuîs  con- 
»  duic    devant    Dieu    fuivant 
»  le  mouvement   de  ma  con- 
»  fcieoce.   »  A  cette  parole  » 
Ananîas   &U  de  Nébédée  »  qui 
étoît  fouverain  Pontife  ,  lui  fir 
donner  un  fouâlet.  Saint  P«ul 
lui  dit  :  Gc  Dieu  vous  frappera 
M  vous-même  y  muraille  blan* 
»  chie  ,  vous  qui,  oubliant  le 
m  devoir  de  Juge  ,  me    faites 
3»  ainfi  frapper  contre  la  loi.  » 
Ceux  9  qui  étoient  préfens>  lui 
dirent  :  «  Ofez-vous  ainfi  mau»* 
»  dire  le  grand  Prêtre  ;  car  , 
s»  il  eft  écrit:  Vous  n'outrage-» 
ti  rez  point  de  paroles  le  Prince 
»  de  votre  peuple*  n  Et  com- 
me il  fçavoit  qu'une  partie  de 
l'aflèmblée  étoient  Sadducéens , 
&  l'autre  Pharifiens  y  il  s'écria: 
«  Mes   frères  ,  Je  fuîs  Phari- 
n  fien  .  âcfilsdePhariHen;  c'eft 
a>  à  caufe  de  l'efpérance  d'une 
»  autre  vie  &  de  la  réfurrec- 
39  tioo  des  morts  y  que  Ton  veut 
»  me  condamner.  » 

Alors  ,  Paflemblée  fe  trouva 
partagée  d'intérêts  &  de  fenti- 
mens  ,  &  le  bruit  s'augmen- 
tant  de  plus  en  plus  »  le  Tri- 
bun £t  iîgne  aux  foidats  d*en« 
lever  Paul  du  milieu  de  l*af« 
femblée ,  &  de  le  conduire  dans 
la  fortereâe.  La  nuit  fuivante  f 
le  Seigneur  fe  fit  voir  à  Paul , 
&  lui  dit  :  cr  Ayez  bon  courage  ; 
3»  car,  comme  vous  m'avez ren- 
9»  du  témoignage  dans  Jérufa- 
3i  l-em  j  il  faut  aufiî  que  vous 
»  me  le  rendiez  dans  Rome.  y> 
Le  lendemain  plus  de  quarante 
Juifs  s^engagerent  par  un  vœu 
accompagné  de  ferment ,  de  ne 
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ffljingér  i^î  boire  ,  qu'ils  u'euf- 
fent  lué  Paul.  Us  vinrent  dé- 
clarer  leur   réfolution    devant 
les  Prêtres  ÔC    les   principaux;* 
du    peuple  ^   de   leur    dirent  : 
Il  Faites    dem-ain    comparoitrlS' 
n  Paul   devant    vous  ,   comme 
»  pour  connoître  pltfs  particu- 
»  lierement  de-  foo-  affaire ,  &' 
»  nous  le   tuefons-  avant   qu'il 
n  arrive.  «   Mais  ,  Saint  'Paul  ,' 
ayant  été  informé 'de  cette  con- 
juration par  le  fi\^  de  fa  foeur , 
en  fit  avertir  le  Tribun  ,  qui 
donna  ordre  qu«  la  nuit  fui- 
vante on  le  conduifît  à  Céfa**' 
rée,  au  gouverneur  Félix  ,  qui? 
y  faifoit  fa  réfîdence  ordinaire. 
Félix  ,  ayant  reçu  les    lettre* 
du  Tribun  ,  &  ayant  appris  ^ue 
Saint  Paul    évoit   de   Cilicie  » 
lui  dit  qu'il  l'entendroit  quand 
fes  accufateurs  fer  oient  venus. 
Cinq  jours  après',   le  granii^ 
prêtre  Ananiaîs  fc  quelqqes  Sé-^ 
nateurs    vinrent    à    Céfarée  , 
amenant  avec  eux  on  avocat , 
nommé  TertoUe  ,  pour  porter 
la  parole.  TertuUe  accufa  Saint 
Paul  comme  étant  un  féditieûx 
&c  un   perturbateur  du    repos 
public,  qui  fe  faifoit  pafler  pour 
chef  de  la  feâe  des  Nazaréens  « 
êc  qui  avoit  même  voulu  pro- 
faner  le  temple.   Mais  ,  Saiht 
Paul  réfuta  aifément  ces  calom- 
nies, &  défia  fc%  calomniateurs 
de  prouver  aucun  des  chefs  donc 
ils  i'accufoient.  Il  finit ,  en  di« 
faut  que  c'étoit  à  caufe  de  la 
réfurreélion   des    mort4   qu*o(i 
vouloit  le  condamner.  Félix  « 
ayant  oui   ces  difcours  «  remit* 
l'affaire  à  une   autre  fois 
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clic  qu'il  la  ^ugeroit  quaml  Lf- 
iîa«  fcroif  vepq  de  Jérufalem, 
Quelques  |9uri  après ,  Félix 
&  ifa  Femme  Drufille  «  qui  écoic 
Juive  ,  fe  trouvant  à  Céfarée  , 
%«9c  venir  Saiyic  P^ul  ,  pour 
entendre  ce  qu'il  leur  dirpic 
de  la  foi  eaJefus-Chrift.  Paul 
leur  parla  dc  lajuftice  «  de  U 
charité  ,  âc.  4^  jugement  der- 
nier >  dç  panière  que  Félix  en 
fm  effrayé  <  &  iui  dit  :  «  Ceft 
»  adez  pour  cette  heure  ;  quand 
»(  î'âucai  U  iea^y  »  ie  vous  en- 
».  tendTai*  »-  Ec  comme  il  ef- 
p^roîc  que.  Paul  lui.  donneroic 
^  l'argent  pour  être  élargi , 
il  le  traitoit  afTez  bien  ,  Ten- 
X;G^oic  chercher  fouventi  ôc 
i^'eocretenoit.  avec.,  lui* 
;  Deux  ans  s 'étant  paâTés ,  Fé- 
line; eut  peur  -  fucceflèur  Por- 
c;iM&  Fedus  ;  8c  voulant  obli- 
ger les  Juifs;  il  laiffa  Paul  en 
ptfifon*  Pordutft  Feftus ,  étant 
a^rrivé  dan^  la  province  i  fe 
rendit  trois  jours,  après  à  Jé- 
ru.falee:)  »  où  lei.  Princes  des 
Prêtres  le  pricccït  de  faire  ver 
nir  Paul  ,  ayapt  deîïein  de  l'en- 
lever fur  le  chemin.  Mais ,  Por- 
cius  Feftus  leut  dit  qu'ils  pou- 
xoieiir  veniî; à  Céfarée,  âc  qu'il 
leur  rendroit.  juftice.  Lorfqu'il 
fiut  de  reto<ir  en  cette,  ville  » 
de^  le  lendemain  il  Et  compà* 
rpître  Saîoc Paul: devant  fon  tri- 
l^unal*  Les.  Jiiîfs  Tacc^ferenc  de 
plufieurs  griefs<  dpnt  ils  ne  pu- 
i^nt  prouver,  aucun  ;  &  Saint 
^aal  fe.  .défen|dic  (î  bien  ,  que 
r^rcî»s  Feftusrne,put  rien 
i^ouver  en  lui  xjqi.  méritât  pu- 
«j^îion.  U  lui  propofa  d'aller  à 
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Jérufalem  »  pour  y  étire  jugé  t 
i|iaiSj  Saint  Paul  répondit  qu'il 
en  appelloic  à  Céfar.  Porcîus 
FeAus  ,  après  en  avoir  conféré 
sivec  fon  Confeil ,  prononça  : 
Vous  ave{  appelle  à  Céfar;  vous 
irei  devant  Céfar. 

Quelques  jours  après  ,  le  roi 
Agrippa  de  Bérénice  étant  venus 
à  Céf&rée  pour  faluer  Porcins 
Feftus  ,  ce  gouverneur  leur 
parla  de  Paul  ,  &  leur  die 
qu'il  ne  fçavoic  dequoi  il  étoic 
coupable  ,  ni  comment  il  écri- 
roit  fon  affaire  à  r£mpereur« 
Agrippa  ayant  fouhaité  de  l'ea-* 
tendre  ,  Porcîus  Feft^is  le  fît 
venir,  $i  lui  dit  qu'il  pouvoir 
parler.  Alors  ,  Saint  Paul  ra- 
conta à  Agrippa  la  manière  donc  , 
U  avoit  été  converti ,  en  allant 
à  Damas*  Il  lui  parla  de  J.  C. 
8e  de  fa  réfurre(flion.  Mais , 
pendant  qu'il  difoit  ces  chofes  » 
Potcius  Feftus  s'écria  :  «  Vous 
w  âces  infeafé  »  Paul  ;  votre 
n  grand  fçavoir  vous  met  hors 
»  de  fans.  Paul  lui  répondit  : 
3»  Je  ne  fuis  point  tnfenfé  p 
»  très-excellent  Feftus  ;  car, 
»  les  paroles  que  je  viens  de 
»  dire  9  font  des  paroles  de  vé- 
3»  rite  &  de  bon  fens  ;  6t  le  roi 
»  Agrippa  eu  bien  informé  de 
n  ce  que  je  dis.  O  roi  Agrip- 
»  pa  t  ne  croyez-vous^  pas  aux 
w  Prophètes  ?  Je  fais  que  vous 
»  y  croyez.  Et  Agrippa  dit  à 
»  Paul  :  Peu.  s'en  faut  que  vous 
3»  nemeperfuadiezd'dtreChré- 
3»  tien.  Paul  lui  répondit  :  Plûc 
n  à  Dieu  que  non*feulement  il 
9»  ne  s'en  fallût  gM6re  ,  mais 
»  qu'il  ne  s'en  fallût  rien  dm 


»  fout ,  que  voui  &  tous  ce^t 
»  qui  m'écoutentpréfentementy 
»  ne  dûvïnSlez  tels  que  je  fuis» 
»  a  U  réfervc  de  tes  liens!  » 
Alors  ,  îe  roî  Agrippa ,  Béré- 
nice &  fertu»  fe  levèrent  ,  éi 
Agrippa  die  ^  FeAus  :  »  Cec 
»  homme  a«iroit  pu  être  en- 
»  vôyé  abfpus ,  s*il  n'cAr  ap- 
»  pelle  à  Céfar.  » 

Lorfqu'tl  eut  été  réfdlu  d*en« 
voyer  Paul  cn^Italie  ,  il  s'cm^- 
barqua  fur  un  yaiâeau  d^Adiu*- 
mete ,  0u  plutôt  d*Adramytce> 
ville  derACemÎAeure;  &  après 
avoir  traverfé  les  mers  de  Cî- 
licie  4:  de  Pamphylie,  ils  ar- 
rivereàt  à  Lyitrcs  en  Lycie  ,  cnà 
ayant  trouvé  uq  vaiueau  qui 
faifoit  voile  pour  VltuUc  .  i^ 
a^embarquerent  deitus.  Mais  ^ 
comme  la  faifon  étoit  fort  avan,- 
cée  «  car  c*étoit  au  moins  vers 
la  JBn  de  Septembre  »  Se  que  le 
vent  étoir  contraire  ,  ils  ârri«- 
verent  ayec  aflTcz  de  peine  à 
Bonport  daqs  l'iAe  de  Crète. 
Saint  Paul  ^toit  d'avis  qu'on  y 
paflac  Thiver  ;  mais  ^  d'autres 
crurent  qûll  valoir  mieu»  al- 
ler  a  Pbeaice^  autre  port  d^ 
la  même  kte*  Comme  ils  yalf 
loient^  le  vent  lés  emporta  vers 
une  petite  îile  nommée  Caude  ^ 
ou  Claude  ;  &  alofs  le»  mate- 
lots y  craignant'  de  donner  con- 
tre quelqiie  banc  de  fable  ,  baîV 
.fêtent  \^f  voiles  &  s'abandon- 
nèrent à  la  nier.  Comme  ils  é- 
toient  rjudement  battua  de  la 
tempête  »  le  jour  fuivant  ilijet- 
terent  dans  la  mer  des  mârchan- 
difes.  Trois  jours  aprèf  ,  ils  y 
jettertnc  les  agrès  du  vjtiiTeau* 


Le  loleîl  &  les  étoiles  ne  pa- 
rurent pas  durant  plufîeurs  jouta. 
Dans  cet   extrême  danger^  um 
Ange  apparqt.à  Saint  Paul  «.de 
TaUura  qi^ie  Dieu  lui  avoit  ac4- 
cordé  le  falut  de  tous  ceux  qui 
ctoient  dans   le  v^ifleau.  U  y 
avoit  deux  ceps  fç^ixi^iite-feizc 
.perfonnes.  Saint  Pa^l  leur  ra^ 
conta  cette  viiion  »  les  exhortit 
}k  avoir  bon  courègç  ,  &l  leiur 
promit    qu'ils    ff    fauvQroieoc 
cous  dans  une.  ifle  «  èc  que  .19 
vaifTeau  feol  ferpit  perdu.  Là 
quatorzième  nuit  l^s  m^atelon 
î«tterênt  la  fonde  ,  &  erureac 
qu'ila  apptochoient  de  quelque 
terre.  Ils  vouloieûft  fe  fauveir 
en   defcen^afit    dans    Tefquif.; 
mais  ,  Saint  fa^l  dit  am  Celf- 
tenier  &    aux  ,  foldatl   qui    h» 
.coojduffoient  :  <<  Si  €es  ^ens«foi 
»  ne  demeurent  dans  le  vaifTeat^ 
n  vous  ne  pourrez -vous   faïf* 
00  ver.  Il  Alors  i  les  foldats  cous- 
perent  les   cables  de  Peftqjiii£^ 
oc  le  laiflerenc  ailer.* 

Sur  le   point  .du:  jour  ,  Saint 
Paul  les  exhorta.^  p/ealdre  de 
Ja  npqrrittlte  i  IçuP' promettant 
.qu'il    ne  périroit  :  pifs  tin   féiil 
^cheveu  de  leur  tête*  A  Coq  ej^ 
^mplq  ,  ib  prir^ii^  d^  la  aouf> 
ritjire;  &  (|uand  \U  eurent  roaa« 
!gé  ,  ils  ibulagerent  b  vaiflesAi 
.en  >ettant  le  bled  dans  la  iher% 
Le  jour  étant  veau  ,  ï\$  appéiv 
jutent  un  rivage  »  ôç   rlfoloU 
j-ent  d*y  faire  abot^^er  le  vaif- 
.feAU  ,  s'ils  pouvoient.  Maisy  le 
vaifTeau  ayanl  donné  delà  proue 
contre  une  langue  de  terre  avan- 
cée 9  en  for.te  que  la  proue  de- 
meurant immobile  ,  la  poupoe 
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écoir  expofée  ao  gré  des  vi- 
gués  «lès foldats  quicraignoient 
que  quelqu'un  des  prifonnieri 
ne  fe  fauvâe  à  la  nage  ,  ctoieot 
d'avis  de  les  tuer  tous.  Mais, 
le  Centenier  les  en  empocha 
parce  qu'il  vouloit  fauver  Paul  ; 
9C  il  commanda  que  ceux  qui 
-pouvoîent  nager  »  fe  jetcaiTent 
les  premiers  hors  du  TaiiTeau. 
Les  autres  fe  mirent  fur  des 
planches  ;  &  ainfi  ils  arrive- 
rem  tous  à  terre.  Alors  ,  iU 
^reconnurent  que  l*ifle  s'appel- 
loic  Malte  »  &  les  habicans  les 
-y  reçurent  avec  beaucoup  d'hu- 
ananité. 

Comme  ils  écoient  tout  mouil- 
lés le  traofis  de  froid  »  on  al'- 
Juma  un  grand    feu  ;  &  Saint 
Paul  ayant  ramafTé  quelques  far- 
inent ,  6c  les  ayant  mis  au  feu  , 
une  vipère,  que  la  chaleur  en 
fit   fortir  ,'  le   prit  à  la-  main. 
Voyant  cela ,  les  barbares  s'en- 
tre-dirent  :  ce  Cet   homme    efi 
^ .  fans  doiite  quelq  ue  meurtrier, 
jo  puifqu'après  avoir  été  fauve 
-^'  de  la  mer  9  la  vengeance  Di- 
I»  vine  le.  pourfuit  encore  »  & 
.t>  ne  veut. pas  le  laifler  vivre,  b 
•Mais^S.  Paul  ayant  fecoué  la  vi- 
père daÀs  -le   feu  ,  n'en  reçift 
-aucun  mâh  Alors  ,  les  barba» 
•ras  le  prirent  pour  un  Dieu; 
&:  leur  eiftime  augmenta  encore 
4Cle  beaucoup»  loriqu'il  eut  guéri 
d'une:  dyffenterie  le    père    de 
Publius  9  qui  étoit  le  premier 
de  cette  ifle.  Après  ces  mira- 
cles ,  tous  ceux   qui    avoient 
à^ê  malades  y  les  lui  amenèrent', 
&  ils  furent  guéris.   On  affure 
que  depuis  cfe  tems ,  on  ne  voit 
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Iilus  de  bêtes  veoimeufes  dans 
•ifle  de  Malte. 

Au  bout  de  trois  mois  ,  ils 
fe  rembarquèrent ,   &  arrivè- 
rent premièrement  à  Sjracufe, 
puis  à  Rhege  ,  de  enfin  à  Pouz- 
zoles.  Saint  Paul  y  trouva  des 
Chrétiens ,  qui  l*y  retinrent  peni* 
dant  fept   jours.  Enfuite  ,    oit 
prit  le  chemin  de  Rome.  Les 
frères   qui    étoient   dans   cette 
ville  ,  informés  de  l'arrivée  de 
Paul ,  vinrent  au  devant  de  lui 
jufqu'au    marché    d'Appius    5c 
aux  trois   Loges.   Et   lorrqu*il 
fut  arrivé  à  Rome  »  on  lui  per- 
mit de  demeurer  où  il  voudroic 
avec  un  foldat  qui  le  gardoît. 
Trois  jours  après,  Saint  Paul 
pria  les  principaux  des  Juifs  de 
lé  venir   trouver.   Il  leur  ra- 
conta de  quelle  manière  il  avoic 
été  arrête  au  temple  de  Jéru- 
falem,  &  les  raifons    qui  l'a- 
voient  obligé  d*en  appeller  à 
Céfar.   Les   Juifs  lui  répondi- 
rent qu'ils  n'avoientencore  reçu 
aucune  nouvelle  fur  cette  affaire, 
6c   qu'à  l'égard  du  Chriflianif- 
me  •  ils  n'en  fçavoientrien  autre 
ctrofb  I  fînon  qu'on  lé  combat- 
toit  par* tout  ;  &  quHls  feroienc 
"bien  aifes  d'apprendre  de  lui- 
même  de  quoi  il  s'agiâbit.  On 
prit   done  jour  pour   cela;  &C 
daint  Paul  leur  prêcha  le  royait- 
me  de  Dieu  ,  &  effaya  de  les 
convaincre  par  Moyfe  ôc  par 
les  Prophètes  ,  que  Jefus  étoit 
le  Me(!ie.  Les  uns  crurent  ce 
qu'il  dit ,  les  autres  ne  le  cru- 
rent pas  ,  &  ils  fe   retirèrent 
ainii  divifés  entr'eux. 
Saint  Paul  demeura  deux  ans 
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tntlers  à  Rome ,  dans  une  tnat- 
fon  qu'il  avoir  louée ,  où  il  rece- 
Toît  tous  ceux  qui  venoienc 
le  voir  ,  prêchant  le  royaume 
de  Dieu  &  la  religion  de  Jtfus- 
Chriii  ,  faos  que  perfonne  l'en 
empêchât. 

'  /ufqu'ici  )  nous  n'avons  rien 
dit  de  Saint  Paul  que  d'après 
]es  A(fles  des  Apôtres.  Ce  que 
nous  allons  en  dire  aâuelle- 
ment  efl  tiré  de  fes  Épîtres, 

Sa  captivité  fervît  beaucoup 
à  ravancement  de  la  Religion , 
&  il  convertit  même  plunenrs 
perfonnes  jufques  dans  la  cour 
de  l'Empereur.  On  dit  que  pen- 
dant  fon  féjour  à    Rome  ,    îl 
eut  de  grandes  liaifons  par  let- 
tres avec  Séneque.  Mais  ,  les 
lettres  que  Ton  en  montre  au- 
jourd'hui ,  font  rejettées  de  tout 
le   monde ,  quoique  Saint  Au- 
guftin   6c   Saint  Jérôme  paroif-' 
fent  les  avo»  cru   véritables  , 
6c    que   ce    dernier  ait   même 
rangé  ,  pour  cette  raifon  ,  Sé- 
neque parmi  les  Écrivains  ec« 
cléfiaftiques.  L'Églife  n'a  jamais 
reconnu  celles  qu'on   attribue* 
à  Saint  Paul,  comme  écrites  à 
Séneque  ;   Ôc  celles  qu'on  voit 
fous  le  nom  de  Séneque  ,  font 
ihdignes   de  ce  grand  homme. 
Ces  lettres  n'ont  le  flyle  ni  de 
Pun  ,  ni  de  l'autre  ;   ÔC   fans 
parler  des  faufletés  que  Baro- 
nius  y  a  remarquées ,  Lipfe  fou- 
tient  que  les  unes  &  les  autres - 
(ont  de  la  main   Ôt  du  %le  dti 
même   impofteur. 

Les  Chrétiens  de  Philîppes 
en  Macédoine  9  ayant  fçu  que 
Saint  Paul   étoit  prifonnier  à 


Rome^  lai  envoyèrent  £pa« 
phrodiie  leur  évêquc  ,  pouf 
lui  porter  dé  Pargent ,  ÔC  pour' 
l'alCfter  de  fa  perfonne  en  leur 
nom.  Êpaphrodite  tomba  ma- 
lade à  Rome  9  ôc  lorfqu'il  s'en 
retourna  en  Macédoine  ,  l'A- 
pôtre le  chargea  d'une  lettre 
pour  les  Philippiens  ,  dans  la- 
quelle il  leur  rend  grâces  des 
fecours  qu'ils  lui  ont  envoyés, 
leur  parle  du  fruit  de  fes  liens  » 
Ôc  les  exhorte  à  vivre  comme 
des  enfans  de  lumière  au  mit» 
lieu  des  Payens  qui  les  envi- 
ronnôient.  Il  les  fortifie  contre 
lés  faux  Dodleurs  du  Judaif- 
me.  Il  les  conjure  de  vivre  en^ 
tr'eux  dans  une  parfaite  union  , 
ôc  dans  une  fincere  humilité.  Il 
témoigne  qu'il  efpere  qu'il  ira 
bientôt  les  voir  ;  car  ^  quoiqu'il 
fouhaifât  de  mourir,  il  voyoit 
bien  néanmoins  que  Dieu  lui 
conferveroit  encore  la  vie. 
"  Onéfime  ,  efclave  de  Philé- 
nion  ,  s'étant  enfui  de  la  maifon 
de  fon  maître ,  qui  demeuroic 
à  Cofofles  en  Phrygie  ,  vipc 
au(G  trouver  Saint  raul  à  Ro- 
me ,  Ôc  lui  rendit  toutes  fortes 
de  fervices.  Saint  Paul  le,  con*' 
vertît,  Ôc  le  renvoya  aVec  une 
lettre  à  Philémon.  U  le  char* 
gea  auffi  d'une  autre  lettre  pour 
les  fidèles  de  U  ville  de  Co- 
loffes.  Saint  Paul  n'avoit  pas, 
prêché  dans  cette  ville  ,  Ôc  n'éy 
toit  pas  connu  perfonnellemeiu^ 
des  fidèles  de  Colofies  ;  mais, 
il  avoit  appris  d'Êpaphras ,  qui 
étoit  alors  prifonoier  à  Rom< 
avec  lui,  ôc  qui  avoit  été  leur 
Apôtrt  9  de  quelle  manière  ili 

A  a  u) 


37^  ?  A. 

avQient  reçu  la  parole  de  yi* 
Tité  y  &  CD  même  cems  com- 
mcnx  rennemi  y  avait  fçmc  14* 
Vf  aie  parmi  le  bon  graîn.  Car  , 
quelque^  f4u«  Apôtres  vou*, 
lûiect  leur  perfuader  que  nou$ 
ne  devons  pas  nous  approcher 
de  Dieu  par  Jefus-Chrift  ,  par- 
ce qu'il  eil  trop  élevé  au-def- 
fus  de  nous  ,  mais  par  les  An-* 
g^es  »  qui  font  ,  difoient-ils  i  nos 
inédiateuri.  Saint  Paul  leur  é- 
crivit  dooç  ppur  les  détromper. 
Il  relevé  la'^grandeur  de  Jcfus- 
CHriil ,  âc  fa  qualité  de  Média- 
teur, îl  ies  précautionne  con- 
tre les  f4ux  Dofteurs  ,  de  leur 
donne  d'exceilenres  règles  de 
vie.  Il  leur  recommande  de  faire 
l^re  fa  lettre  dans  Téglife  de 
I^aodtcée  ,  &  de  Ure  dans  leur 
cgiifc  celle  que  les  Laodicéens 
Ivii  avoient  écrite.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  Saint  Paul  avoic 
au(7i    écrie  aux  l^acidicéens. 

On  ignore  de  quelle  manière 
S^aint  Paul  fvkC  délivré  de  prifon , 
6ç  déchargé  de  Taccufatian  que 
les  Juifs  avoiefkt   formée  *con« 
trè  lui.  Il  y  a  bea^cQup  d'ap- 
parence qu*iU  n'oferent  le  pour-*, 
fuivre    devant     T^mpeseur   , 
ix*ayant  pioint  de  preuves  de  ce 
qu*il|  avj^nçpientcççrre  hii.  Ce 
qui  eft  cfrtaip,  c'pi^  qu'il  fuc 
mis  en  liberté  Tan  d^  Jefus-. 
Cbriilé}  ,  après  savoir  été  deox: 
ans   à  Rome.   U  étoit  encore- 
dans  cette  ville  ,  ou  du  moins 
en  Italie,  lorfquMl  écrivis  Ton 
épîtreaux  Hébreux.  Il  Tadrefla 
aux  fideies    de   la   Faleiline  , 
pour   les    affermir    çonti^e    les 
n^ttx  qu'ils   fouffroienc  .4f  U. 
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p>rt  des  Juifs  incrédules.  Soa 
but  principal  dans  cette  épître  • 
eil  de  montrer  que  la  rraie 
-  ju^ice  ne  vient  pas  de  Tobrer'- 
vatioti  de  le  loi ,  mais  de  1» 
foi  &  de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  ,  &c  que  Taocien  facer-. 
4oce  6l  les  cérémonies  léga- 
les font  abrogés  par  le  facer*. 
doce  de  Jefûs^Chrift  ic  par  U. 
rçHgioA  Chrétienne* 

Un  forine  fur  cette  épttrç 
un  grand  nombre  de  difficultés* 
On  Ca  attribuée  à  Saint  Clé^ 
i^ent  pape ,  à  Saint  Luc  ,  è. 
Saint  Marc ,  ^  Saint  Baroabé  , 
à  Apollon  «  à  un  Paul  diffé- 
rent de  TApotre  ;  enfin  ,  on  Ta 
doxinée  plus  communément  à 
TApôtre  des  Gentils*  On  a  dif- 
putç  fur  la  langue  dans  laquelle 
elle  a  été  écrite  »  fi  c*eft  ta 
Qtfc  pi|  en  Hébreu.  Quelques-» 
uns  ont  cr^  qu'ayant  d'abprd  été 
écrite  en  Hébreu  par  S.Paul,ell«$ 
fut  enfuite  traduite  en  Grec  par 
S.  Clé^xem  ,  ou  par  quelqu*au- 
tre.  p* autres  ont  fouteou  qa« 
l'original  de  Tépltre  siux  Hé- 
hreuj^  çtoit  le  Syriaque  »  que 
i^us  ay^ps  encore  aujourd'hui. 
On  convient  affez  qu'elle  a  é%6 
cerise  avant  la  ryine  du  tem- 
ple de  Jérufaleia^  ;  mais  »  on  ne 
convient  pas  <\e  Tannée  »  ni 
même  dn  lieu  oà  Ç'Ue  a  été  écrite» 
Sa^r  Paul  y  parle  des  frères 
d*Italie  ;  mais  ,  on  ignore  s'il 
la  compofa  étant  encore  à  Ro* 
nm  dans  les  Hena,  ou  fi  ce  fuc 
après  qu'il  eut  ^ été  mis  eo  li- 
berté t  &  dans,  quelque  ville 
d'Italie*  Enfia»  pu.  a  été  long- 
tfta%  en  difpute  fur  )'%uthqnti/- 
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cité  de  cette  épitre.  Les  Arîtilt 
foutenoient  qu'elle  n'étoic  pas 
de  Saint  Patil  ;  les  Marcioni* 
ces  4îroîent  qu*eile  étoit  cor- 
rompue. Les  Grecs  l'ont  reçue 
depuis  très-Iong-tems  pour  ca- 
nonique ,  mais  les  Latins  ont 
balancé  pendant  quelques  <té- 
clcs.  Ce  n'eft  point  ici  le  litk 
de  traiter  à  fond  de  tous  ces 
points.  On  peut  confultèr  les 
Commentateurs  fur  cett^  épl- 
tre. 

Saint  Paul ,  étant  forti  dé 
prsfon  ,  parcourut  l'Italie  ,  8t 
«lia,  feion  plufîeurs  Péf es  ,  en 
Efpagne  ,  paiTa  en  Judée  ,  vint 
à  Éphefe  ,  où  fllaifia  Saine  Ti- 
motliée  9  prêcha  en  Crète  ^  6c 
y  établit  Saint  Tite»  pour  avoir 
foin  d'y  cultiver  régîîfe  qu'il 
y  «voit  plantée.  Il  vilita  auffî 
apparemment  les  Philippieni, 
à  qui  il  avoit  promis  de  les 
«lier  voir  ,  &  on  croit  que  c'éft 
de  Macédoine  qu'il  écrivit  fa 
première  épître  à  Trmotliée , 
dans  laquelle  il  lui  marque  quels 
font  les  devoirs  d*un  Évéque, 
êc  lui  donne  des  avfs  fur  fa  con*^ 
duite  particulière.  Il  lut  recq^m» 
mande  de  s'appliquer  à  la  lec- 
ture de  de  boire  un  peu  de  vin , 
^  caufe  de  ta  forbleffé  de  fon 
eflomac.  Il*  lui  marque  qu'il  a 
excommunié  Hyménée  &  Aie* 
3candre  ^  dont  le  premier  difoit 
que  la  réfurreâion  des  morts 
éroit  déjà  faîte. 

Quelque  tems  après  ,  il  écri- 
vit à  Tite^9  ^^**^  avoit  laîlTé  eii 
Crète.  Il  lui  mande  de  le  venir 
trouver  à  Nieopole  »  d'où  ap- 
paremment il  lui  envoya  cette 
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d'un  Évêque  ,  &  les  qualité» 
qu'il  doit  avoir  pour  bien  rem- 
plir ce  que  Dieu  demande  de 
lui.ll  lui  dit  de  reprendre  avec 
force  ceux  qui  étoient  durs  Ac 
obftinés  ,  de  lui  donne  diffé- 
rentes înftiruélions  pour  con* 
duire  des  perfonnei  de  diffiE- 
rencél  conditions.  L'année  fui- 
vante  ,  il  alla  en  Affé  ,  &  vint 
à  Troade,  oà  il  laifiTa  un  habit 
et  quelques  livres  chez  un  cer- 
tain Carpe  ,  qui  étôit  Ton  hôte. 
De- là  il  vifîta  Saint  Timothéè 
à  Éphefe ,  pois  il  vint  à  Miler  ^ 
où  il  laifla  Trophime  malade. 
Enffn  ,  il  fé  rendit  de  nouveau 
à  Rome*,  où  les  Pefes^  croient 
que  Dieu  lui  aiôit  i^évélé  qu'il 
fouffriroit  le  martyre.  Il  y  ar- 
riva l'an  dé  J.  C.  65. 

Saint  Chtyfoftôàié  dit  qu'oà 
racontoit  que  Saint  Paùi  ,  étant 
allé  faltrer  ufn  Échanfon  Se  unie 
concubine  de  Néron ,  pour  leis 
attirer  à  la  foi  ,  convérrît  en 
effet  la  concubine  ;  dé  forte  que 
Néron,  q'uiétoit  paffiônné  pour 
elle  ,  fît  arrêter  l'Apôtre  Bt  It 
fît  mettre  en  prifon^iSaint  Paul 
nous  aKpprend  daii^  fa  fécondé 
épîilre  à  Tiitiothée  >  que  danVfà 
première  comparution  il  fut  2r- 
barndoniié  dé  tout  le  nionde.  H 
fut  ailiilé  éstns  fa  prifdtt  p^r 
Onéfîphore,  qui  le  trouvât  après 
l'avoir  beaucoup  cherché.  Ce 
fût  dans'fa  dernière  prifon ,  qu'il 
écrivît  fa  féconde  épitire  à  Tî- 
mothée  ,  que  Saint  Chryfoftôiile 
regarde  comme  le  teflament  dû 
PApôtre.  Il  y  prît  Timothée  de 
le  venir  trouver  avant  Thiver^ 
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Il  Texhorce  à  remplir  coui  let 
devoirs  d'un  Évêquc  •  &  à  n*ou* 
blier  jamais  lesinftruâions  qu'il 
avoit  reçues  de  lui. 

11  lui  écrit  qu'il  avoit  en- 
voyé Tychique  à  Éphefe  ;  ce 
qui  fait  conjedlurer  qu'il  l'y 
avoit  .envoyé  pour  porter  fa 
lettre  aux  Éphéfiens  &  aux 
autres  églifes  d'Afie»  Son  but 
dans  cette  épître ,  eft  de  les 
inftruire  des  principaux  myf- 
teres  de  la  foi  »  de  la  rédemp« 
tion  &  de  la  juftification  par  la 
mort  de  Jefus*Chrift  ,  de  la  pré- 
deftination  gratuite  ,  de  la  vo- 
cation des  Gentils  ,  de  la  réu- 
nion des  deux  peuples  en  un 
feul  corps  ,  dont  Jefus-Chrift 
eft  le  chef  ;  &  de  l'élévation 
de  ce  divin  Chef  au-deffus  de 
tofutes  les  créatures  fpirituelles 
&  corporelles.  Cette  épître  eft 
peut-être. la  plus  fublime  &  la 
plus  difficile  de  toutes  celles 
de  Saint  Paul. 

Ce  grand  Apôtre  confomma 
enfin  fon  martyre  le  vingt-neu- 
vième jour  de  Juin  de  l'an  de 
Jefus-Chrift  66,  Il  eut  la  tête 
cranchée  au  lieu  nommé  les 
eaux  Salviennes.  Quelques-uns 
ont  dit  que  fa  tête  avoit  jette 
du  lait  au  lieu  de  fa^g  >  &  que 
ce  miracle  avoit  converti  l'exé- 
cuteur &  deux  autres  qui  fu- 
rent martyrifés  y  ou  avec  lui  , 
ou  peu  de  jours  après  lui  ;  fça- 
voir  ,  le  deux  de  Juillet.  Mais  , 
ces  particularités  ne  font  nul- 
lement autorifées  dans  l'anti* 
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quité.  H  fut  enterré  fur  le  cf)e« 
min  d'Oftie»  &  oa  bâtit  fuc 
fon  tombeau  une  magnifique  é- 
glife,  qui  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui. 

Outre  les  quatorze  épftret 
de  Saint  Paul,  dont  nous  avons 
parlé  »  Saint  Clément  d'Ale- 
xandrie cite  de  lui  quelques 
difcours^quenous  n'avons  plus« 
Nous  avons  vu  qu'on  lui  at- 
tribuoit  des  lettres  à  Séneque. 
On  voit  une  faufie  épître  aux 
Laodicéens  ,  qui  porte  fon  nom 
dans  divers  manufcrits.  On  a 
prétendu  qu'il  avoit  auffi  écrie 
une  troifîeme  épitre  aux  Thef^ 
faloniciens  ,  une  troifîeme  aux 
Corinthiens,  de  une  féconde  aux 
Ëphéfiens.  On  lui  donne  une 
Apocalypfe  &  un  Évangile  con- 
damné dans  le  concile  de  Rome 
fous  Gélafe.  Les  Simoniens  a- 
voient  compofé  fous  fon  nom 
un  livre  intitulé  :  La  PrédUa» 
tiori  de  Saint  PauL  Un  Prêtre 
d'Afîe  compofa  àts  voyages  de 
Saint  Paul  &  de  Sainte  Thecle; 
mais ,  ayant  été  convaincu  d'im- 
pofture  »  il  fut  dépofé  du  fa- 
cerdoce  par  l'apôtre  Saint  Jean» 

PAULA  [Corn£lia]  ,  Cor^ 
nelia  Paula  ^  (a)  Dame  d'une 
grande  beauté  éc  d'une  grande 
naiffance  ,  fut  la  première  fem- 
me d'Héliogabale.  Foyci  Hétio« 
eabale. 

PAULI,LESPAULUS,(0 
célèbre  famille  Roctoaine.  Les 
Paulus  ,  à  proprement  parler  « 
n'étoient  qu'une  branche  de  la 
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Camille  Émilia.  Fbyci  Émilia  Se 
Paaius 

PAULINA.  Foyci  Pompcia 
Paulina. 

PAULINE.  Paunna,(a) 
Iîetv}i{tct  ,  jeuae  Dame  Romaine, 
qui  n'étoic  pas  moins  iiluilre 
par  fa  Tenu  que  par  fa  naif- 
fance  »  ni  moins  belle  qu'elle 
écoic  riche.  Elle  avoir  époufé 
Saturnin  ^  dont  on  ne  fçauroic 
faire  un  plus  grand  éloge»  que 
de  dire  qu'il  étoic  digne  d'ê« 
cre  le  mari  d'une  celle  femme. 
Un  jeune  homme  «  qui  tenoic 
ua  rang  confidérable  dans  l'or- 
dre des  Chevaliers  »  conçut  pour 
elleTamour  le  plus  violent  qu'on 
puiiTe  s'imaginer  ;  &  comme 
«lie  étoit  d'une  condition  de 
d*une  vertu  à  ne  fe  laifler  pas 
gagner  par  des  préfens  ,  Tim- 
pofEbilité  de  réulSr  dans  fon 
deflein  augmenta  encore  fa  paf- 
lioD.  Il  ne  put  s'empêcher  de 
lui  faire  offrir  deux  cens  mille 
drachmes  ;  ôc  elle  rejetca  cette 
proportion  avec  mépris.  La 
vie  devenant  alors  înfuppojta* 
ble  à  Décius  Mundus  ,  car  c*é- 
coic  ainC  que  ce  jeune  hom- 
me s'appelloit ,  il  réfolut  de  fe 
lailTer  mourir  de  faim.  Mais  , 
Tune  des  affranchies  de  fon 
père  >  qui  étoit  fort  habile  en 
plulieurs  chofes  qu'il  vaudroic 
mieux  »  dit  Jofephe  ,  ignorer 
eue  fçavoir  ,  ayant  découvert 
ion  projet ,  le  conjura  ^  pour, 
l'en  détourner  »  de  ne  point  per- 
dre toute  efpérance  »  puisqu'elle 
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lu!  prometroît  de  lui  faire  ob- 
tenir ce  qu'il  défiroit ,  fans 
qu'il  lui  en  coûtât  plus  de  cin- 
quante mille  drachmes.  Une 
telle  proportion  fie  reprendre 
courage  à  Décius  Mundus  ,  6c 
il  lui  donna  la  foiçme  qu'elle 
demandoit.  Comme  cette  fem- 
me o'jgnoroit  pas  que  l'argent 
étoit  inutile  pour  tenter  une 
perfonne  fi  chafie  ,  elle  réfolut 
de  fe  fervir  d'une  autre  voie* 
Et  parce  qu'elle  fçavoit  que 
cette  Dame  avoit  une  dévo- 
tion très- particulière  pour  la 
déeffe  liis  ,  elle  alla  trouver 
quelques-uns  de  fes  Prêtres.  A- 
près  avoir  tiré  parole  d'eux 
de  lui  garder  le  fecret  ,  elle 
leur  dit  combien  grand  étoit 
l'amour  que  Décius  Mundus  a- 
voit  pour  Pauline  ,  &  que  s'ils 
vouloîent  lui  promettre  de  trou« 
ver  lemoyendefatisfairefa  paf- 
(ion  y  elle  leur  donneroit  à  l'inf- 
tant  vingt-cinq  mille  drachmes  « 
&  encore  aurant  lorfqu'ils  au« 
roient  exécuté  leur  promeffe* 
L'efpoir  d'une  fi  grande  récom- 
penle  leur  fit  accepter  ia  propo. 
fition,&  le  plus  âgé  d'enrr'euxal* 
la  auffitôt  dire  à  Pauline  que  le 
dieu  Anubis  avoit  de  la  pailion 
pour  ellejdc qu'il  lui  commandoit 
de  l'aller  voir.  Cette  Daoe  s'en 
trouva  fi  honorée ,  qu'elle  s'ea 
vanta  à  fes  amies  &  le  dit  mê- 
me à  fon  mari  »  qui  ,  connoif- 
fant  fon  extrême  chafteté  ,  / 
confentic  volontiers.  Ainfi  « 
elle  fe  rendit  au  temple  ;  & 


(«)  Jofcpb.de  Antiq.  Jadaïc  p.  êi%  »  €%%.  Crér.  Hiil.  des  Smp^  Tom.  U 
pai.  398. 
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tcrrfqa^apresavoir  foupé  le  cems 
ée  *^aller  coucher  fur  venu  ^ 
ce  Prêtre  l'enferma  dans  une 
chan^bre  où  il  n'y  avoir  poîne 
tfelua)Tere9&:  oà  Dédus  Mun*» 
dbft  étoic  caché.  Il  paiTa  toute 
la  mitt  avec  elle  ;  &  le  Icnde- 
JDAtn  macîn  ,  avant  que  ces  dé'* 
teflai^les  Prêtres  dont  la  mé- 
thancecé  Pavoit  fait  tomber 
é»o9  ce  piège ,  fuflfent  levés  « 
elle  alfa  retrouver  fan  mari  , 
lui  dit  ce  qui  s^étoit  paâ%  ,  & 
co'ntrnna  de  s'en  glorifier  avec 
fes.  amie».  La  chofe  leer  paroif^ 
tort  Çk  incroyable  ,  qu*elles  a-^ 
voient  peine  à  y  ajouter  foi  , 
&  ne  pouvoicnt  d'un  autre  côté 
entrer  en  défiance  fur  la  vertu 
de  Pauline.  Trots  jours  après  , 
£)écius  Mundus  la  rencontra 
par  hazardy  &  lui  dit  :  a  Je  vous 
n  ai  bien  de  l'obligation  d'a-^ 
3»  voir  refufé  les  deux  cens 
I»  mille  drachmes  que  je  vou- 
»  fois  vous  donner,  ÔC  d*avoir 
I»  fait  néanmoins  ce  que  je  dé- 
n  (trots.  Car,  que  m'importe 
*  que  vous  ayez  méprifé  Dé- 
»  ctu>  Mundus  >  puifque  j'ai 
w  ehtemi  fous  le  nom  d'Anu- 
)»  bis  tout  ce  que  je  pouvois 
V  fouhaiter  >  o  Et  en  achevant 
ces  paroles  il  t'en  alla.  Pau- 
Ifoe  reconnut  alors  l'horrible 
tromperie  dont  on  avoir  ufé  à 
f<^rt  égard.  Elle  déchira  fes  ha- 
birt,  dit  à  foa  mari  ce  qui  lui 
époit  arrivé  ,  6c  le  conjura  de* 
me  pas  laiiTer  un  (i  grand  crime 
impuni.  Il  alla  auffi-tôt  trouver 
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Tempereur  à  qui  il  raconta  1*ia^ 
faire  ;  de  après  que  Tibère  fé 
fut  exadtenent  informé  de  1» 
vérité ,  il  fît  crucifier  ce&  dé- 
teftables  Prêtres ,  de  avec  eux 
l'efclave  qui  avoit  inventé  tou- 
te la  fourbetie  ,  Ht  ruiner  lé 
temple  d'I(is  de  jecrer  fa  ftatnô 
dans  le  Tigre.  Mais  »  pour  Dé-- 
cius  Mundus  ,  il  fe  contenta 
de  l'envoyer  en  exil*,  parce 
qu'il  attribua  Ton  crime  à  1t 
violence  de  fon   amour. 

PAULINE, />jtf///2tf,  (a) 
UcLvxifa  ,  femme  de  l'empereur 
Maximîn.  Le  portrait  de  Maxi- 
me ,  que  l'on  voit  far  les  mé- 
dailles de  ce  Prince  ,  préfente 
l'image  de  Pauline  fa  mère 
d'une  manière  fi  parfaite  ,  que 
fans  cette  reflemblancé  noui 
ignorerions  encore  à  préfenf 
que  cette  Prioceffc  croit  fem-* 
me  de  l'empereur  Maximîn. 

PAULINUS  ,  Pau^nus,  ib) 
noM/xTi'fÇ  y  fuccefleur  de  Luput 
dans  le  geuvernement  de  la 
ville  d'Alexandrie  de  de  TÉ- 
gypte  ,  pour  les  Romains ,  o- 
bligea  les  Sacrificareurs  du  ten»* 
pie  qu'Oniat  avoir  fait  hâtir  à 
Néliopolis  »  de  lui  remettre 
tous  les  ornemens  de  vafes  pré- 
cieux qui  y  étoient  »  en  fie  fer- 
mer les  porte» ,  de  défendit  aux 
7uifs  d'y  faire  aucun  exercice 
de  leur  Religion. 

PAULINUS  [  CLAxmius  ]  ^ 
Cïaudiits  FauUnuSy  officier  Ro*' 
main.    Voye^   Sennîus. 

PAULLA  V  ALÉRI A ,  ?aulhf 


\ 


(0)  Kém.   (te  rActâ,  àe»  Inficr.  ft  i     U)  Jblêpb.  de  WeiU  JiMbit.  p.  99tf» 
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Valérie  »  (4)  Dame  Romaine  ^ 
fœur  de  P.  Valérius  Triarius. 
Il  eA  dit  ,  dans  uoe  lettre  «le 
M.  Cç^liui  à  Ciçéron  »  que  cette 
Dame  fit  divorce  fans  fujet  avec 
foo  mari  f  le  jour  même  qu'il 
devott  arriver  de  foo  gouver- 
nement ;  qu'elle  ît  propofoit 
de  fe  remarier  à  D*  Brutus  ,  un 
des  meurtriers  de  Jules  Céfar  , 
de  qu'elle,  n'en  avoit  point  en- 
core parlé. 

PAULUS  [M.  ÉMiLius], 
M*  jEmilius  Pauhs  »  (^)  fut 
nommé  Maître,  de  la  cavalerie 
par  le  diâateur  M.  Valérius 
Maximus  f  Tan  de  Rome  45 1  » 
^301  avant  Jefus^Chrlft.  Après 
avoir  fournis  les  Volfques,  M. 
Valérius  Maximus  marcha  con- 
tre les  Tofcans.  Mais,  pendant 
qu'il  reviot  à  Rome  pour  pren- 
dré^les  Aufpices,  M.  Émilius 
Paulus  ,  étant  allé  au  fourrage  , 
tomb^  dans  det  embûches,  donc  il 
i^e  Te  tîça  qu'en  s'en  fuyant  hon- 
teufemenc  dans  fon  camp  »  après 
avoir  laiiTé  fur  la  place  un  grand 
nombre  d'étendards  &  la  plus 
grande  partie  de  fes  foldats. 

PAULUS  [  L.  ÉMILIUS  J  . 
£.  uEpiiUus  PoluIus  ,  (c>fut  créé 
Conful  avec  M«  Livius  Sali- 
nator  y  l'anode  Rome  5)3  ,  & 
219  avaot  JefusXhrifl.  Il  fut' 
chargé  de  la  conduite  d»  la 
guerre  contre  Oémétrius  dePha* 
r-os,^  termina  heureufement  cet-» 
te  e^ireprife.Après  avoir  vaincu 
Jpémétrius  9  il  entra  d'emblée 

(4)  Ctcfr.  ad  Amî«.  L.  Vlll.  Epift.  7. 
{h)  Tic.  Liv.  L.  X.  c.  3. 
.  ie)  Tîi.  Liv.  L.  XXII.  c.  35.  é^  fe^» 
PUit.  T,  1.  p.  a5é.  V«lltfi.    Ptt^cuK 


dans  Fharos ,  &  la  rafa  ;  mais  & 
il  en  avoit  abandonné  aupa^ 
ravant  le  pillage  aux  foldats 

Quand  la  campagne  fut  finie  « 
L.  Émilius  Paulus  revint  à  Ro« 
me  y  &  y  entra  en  triomphe. 
On  lui  fit  tous  les  honneurs ,  de 
il  reçut  tous  les  applaudiiTe* 
mens  9  que  méritoient  la  dex- 
térité de  le  courage  qu'il  avoic 
faitparoîcre  dans  la  guerre  d'U- 
lyrie.  Mais  ,  après  être  forti  de 
charge  ,  il  fut  appelle  en  ju* 
gement  devant  le  peuple  >  6c 
accufé  d'avoir  détourné  à  fon 
avantage  une  partie  du  butin» 
&  de  n'avoir  pas  gardé  une 
juile  &  raifonnable  égalité  dans 
la  diftribution  qu'il  avoit  faite 
aux  foldats  de  ce  qui  en  ref- 
toit.  L.  Emilius  Paulus  ne  fe 
fauva  de  ce  jugement  qu*avcc 
peine. 

Trois  ans  après ,  la  noblefie 
jetta  les  yeux  fur  lui  pour  l'é- 
lever de  nouveau  au  Confular* 
Mais  9  encore  extrêmement  ai* 
gri  contre  le  peuple  ,  il  avoic 
une  grande  répugnance  à  ren- 
trer dans  les  charges.  On  le 
força  néanmoins  de  fe  vaincre , 
de  tous  les  autres  Candidats 
s'étant  défîmes ,  il  fut  donné  pour 
antagoniftcà  C.  Térentius  Var« 
ron  ,  pkitdt  que  pour  collègue* 

Les  Carthaginois  étoient  alors 
en  Italie  ,  de  les  troupes  Ro- 
maines furent  cette  année  plus 
nombreufes  qu'elles  n'avoieot 
jamais  été.  C.  Térentius  Var- 

L  ].  c.  9.  Corn.  Nep.  ii  Annîb.  c.  4. 
Juil.  L.  XXIX.  c.  s.  Roll.  Hift.  Ane. 
T.  I.  p.  131.  érfmiv.  Hiit.  Rom.  T.  IIJ. 
p.  $2.  ér  /«<v«  p*  *J^t  &  f»iv^ 
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roD  tint  pTnfieurs  alTemblées  du 
PenpFe  »   oà  il  parla   toufours 
avec  beaucoup  de  témérité  de 
d'arrogance.  L>  Émilsus  Pau- 
las  De  harangua  le  peuple  qu*uae 
feule  fois ,  qui  fut  la  veille  de 
foa  départ ,  &  n*en  fut  pas  é- 
coûté     favorablemeot  ,    parce 
qa^il  aima    mieux    lut   dire   la. 
Yértré  que  de  le  flatter.  Le  Sé-^ 
iKar  61  obferver  à  L.  Émilius 
Fauflus   de   quelle    importance 
poovoît  être  pour  la  Républi- 
qne  le  bon  ou  le  mauvais  fuc- 
ces  de  cette  campagne.  OaTex» 
horta  à  bien  prendre  fon  tems 
pour    un   a(flion    déciiive'»    6c 
à  s*y  conduire  avec  cette  valeur 
Se  cette  prudence  qu*on  admi- 
roic  en   lui  ^  en  un  mot  digne 
do  nom  Romain.  Ces  avis  don« 
nés  au  Conful,  Sc  encore  plus 
les  préparatifs  extraordinaires 
qu'oi»  avoir  faits  pour  cette  cam- 
pagne 9    marquent     clairemeiït 
que    le    Sénat    même    défîroîc 
qu'elle  mît  fia  à  la  guerre.  On 
se  met  point  fur  pied  quatre« 
vingt  mille  hommes  Se  plus  pour 
!a  traîner  en  longueur  «  &  pour 
demeurer   fans  aâioo.   Il  étoit 
aifé  de  juger  que   L.   Émilius 
Paulut  étoit    difpofé   par  lui- 
même  à  préférer  le  partrle  plus 
filr  au    plus  fpécieux.  Cepen- 
dant» Q.  Fabius  »  plein  de  zèle 
pçur  le  falut  de  la  patrie  9  de 
mécontent   peut-être   du   défir 
trop  marqué  que  témoignoit  le 
Sénat  qu'on  en  vtnt  à  une  ba- 
taille »  voulut  avoir  avec  L.  £- 
mîlitts  Paulos  un  entretien  par- 
ticulier pour  raffermir  encore 
ixa»  Tes  boaaes  réfoiutioos.  L» 
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Émilius  Faulus  lui  répondit  d'im 
air  triile  ,  que  fes  avis  lui  pa- 
rotflbienfe  très-fage»  &  très-Êi- 
lutaires  ,  mais  qu*il  n*étoit  pa» 
aifé  de  les  mettre  en  pratique*. 
Toujours  frappé  de  Pinjuftice 
qu*on  lui  avoit  faire  au  fortir 
de  fon  premier  Confùlat  »  i( 
ajouta  qu'il  fouhaitoit  que  le 
fuccès  de  la  campagne  fut  heu- 
reux  ;  mais  que  ,  s'^il  arrivoir 
quelque  difgrace,  il  aimoit  mieux^ 
périr  par  Tépée  des  ennemis  ^ 
que  par  les  fuâTrages  de  fes  Ci- 
toyens. Après  cet  entretien  >  L« 
Émilius  Paulus  partît  pour  Tar- 
mée  ,  accompagné  jufques  aux 
portes  de  la  ville  par  les 
premiers  du  Sénat  ;  pendant 
qu'un  cortège  ,  plus  remarqua- 
ble par  fon  grand  nombre  qae 
par  fa  dignité  ,  fuivoit  Taucrê 
ConfuI    fon   idole. 

Lorfqu*i!s  furent  arrivés  Tuit 
de  l'autre  au  camp  >  Hs  ^rent 
aiTembler  les  troupes  ,  pour 
leur  déclarer  les  intentions  dit 
Sénat  ,  de  pour  les  animer  à 
bien  faire  leur  devoir.  L.  Émî* 
lius  Paulus  porta  la  parole  ,  de 
jugeant  i>éceflaire  de  rafTurer 
les  troupes  y  6c  de  diffiper  l'é- 
pouvante qu'elles  avoient  coq<* 
çue  ,  il  leur  représenta  que  fi  y 
dans  les  combats  précédées , 
elles  avoient  eu  du  deCous  » 
elles  pouvoient ,  par  bien  des 
raifons ,  faire  voir  qu'elles  n'e» 
étotent  pas  refponfables  ;  mais  , 
que  fi  maintenant  on  jugeoit  h 
propos  de  donner  une  bataille , 
rien  ne  pourroit  mettre  obfti- 
cle  à  la  vidtoire.  Qu'aupara- 
vant deux  Confuls  ne  commaft^ 
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tf oient  pas  la  même  armée  »  & 
^ue  Ton  ne  s'étoic  fervi  que 
<ie  troupes  levées  depuis  peu , 
ians  exercice  >  fans  expérien* 
ce  ,  &  qui  étoîent  venues  aux 
anaios  avec  Fennemi ,  fans  pref- 
quc  l'avoir  vu  ni  le  connoîcre« 
«(  Mais  aujourd'hui  y  ajouta-t-ii  » 
9  vous  voyez  toutes  chofes  dans 
•>  une  ^tuation  bien  différente* 
a»  Les  deux  Confuls  marchent  à 
»  votre  tête  ,  &  partagent  avec 
»  vous  tous  les  périls.  » 

Apr^s  cette  Harangue  »  L.  É- 
milius  Pau  lus  congédia  l'aflem- 
blée..  Quoiqu^Annibal  vît  les 
troupes  des  Romains  augmentées 
<ie  moitié ,  il  ne  Jaifla  pas  de 
reiTentîr  une  extrême  joie  de 
l^arrivée  des  nouveaux  Confuls. 
parce  qu'il  ne  cherchoit  que 
i'occafion  de  combattre.  Les 
Romains  remportèrent  d'abord 
tin  léger  avantage  fur  les  four- 
rageurs  d'Annibal  dans  un  com- 
bat tumultuaire  ,  où  il  demeura 
fur  la  place  dix-fept  cens  hom- 
mes <lu  côté  des  Carthaginois  » 
êc  du  côté  des  Romains  cent 
tout  au  plus  ,  tant  Citoyens 
qu'alliés.  Annibal  ne  fut  pas  fâ- 
ché de  ce  petit  fuccès  des  en- 
fiemis.  Il  le  regarda  comme  une 
amorce  propre  à  les  faire  tom- 
ber dans  fes  filets ,  &  fongea 
3l  en  profiter  fur  le  champ.  Il 
ne  réuiHt  que  trop  malheureu- 
sement* pour  les  Romains. 

C.  Térentius  Varron  ,  irrité 
d'une  infulte  des  Numides,  qui 
aroient  pourfuivi  un  corps  de 
Romains  prefque  jufqu'aux  por- 
ites  du  camp  ,  prit  réfolument 
fou  parti  de  donner  la  bataille 


1<  lendemain  où  il  devoir  coai- 
mander  ;  car  ,1e  commandement 
rouloit  entre  les  deux  Coofuls 
d'un  jour  à  un  autre.  En  cEet^ 
dès  le  matin  du  jour  fuivant, 
il  6t  avancer  fes  troupes  pour 
donner  le   combat  ,  fans  con« 
fulter  fon  collègue.  L.  Émilit» 
Paulus   le  fuivit,    ne  pouvant 
fe  difpenfer  de  le  féconder  ^ 
quoiqu'il    n'approuvât    nulle- 
ment fon  entreprife.  Il    reçvt 
une  bleflure    confîdérable  dès 
le  commencement  du   combat* 
Cependant ,  il  ne  laifla  pas  d*y 
remplir  tous  les  devoirs  d'oa 
grand    Capitaine  ,    jufqu'à   ce 
qu'enfin  la  viûoire  s'étant  en- 
tièrement déclarée  pour  les  Car- 
thaginois I   ceux    qui  avoient 
combattu   autour   de  lui  ,  Ta- 
bandonnerent,  &  prirent  la  fuite. 
Un  Tribun  légionnaire  palTa  à 
cheval  près  du  lieu  où   éiûit* 
le  Conful ,  affis  fur  une  pierre , 
6c  tout  couvert  de  fon  fang, 
Lorfqu'il  l'eut  apperça  dans  ce 
triile  état  »  il  le  prefla  vivement 
de    monter  fur  fon  cheval   Se 
de  fe    fauver ,    pendant     qu^il 
lui  reiloit  encore  quelque  for- 
ce. Le  Conûil ,  prodigue  de  fa 
frande  ame  »  comme  s'exprime 
[orace  »    refufa    ce    fecours* 
»  Mon   parti   eft  pris  ,  dit-if. 
9  J'expirerai  fur  ces  monceaux 
»  de  corps  morts  de  mes  fol* 
»  dats.  Prenez  garde  feulement 
3»  de  perdre  »  par  une  compaf- 
90  (ion  inutile  »  le  peu  de  tems 
»  que  vous  avez  pour  échap*-. 
7>  per  à  l'ennemi.  Allez  ,  averr 
i>  tilTez  le  Sénat  de  ma  part  de 
»  fortifier  Rome ,  £c  d'y  faire 
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9  entrer  des  croupes  pour  U 
a»  défendre  ,  avant  que  le  vain- 
»  queur  vienne  pour  Tattaquer. 
»  Dîtes  en  particulier  à  Q.  Fa- 
9  bitts,  que  j'ai  vécu  &  que  }e 
n  meurs  bien  pénétré  &  bien 
w  convaincu  de  la  fagefle  de 
n  Tes  confejls.  »  En  ce  moment , 
arriva  une  troupe  de  fuyards , 
puis  un  gros  d*ennemîs  qui  les 
pourfuivoienc  ,  6c  qui  tuèrent  le 
Conful  fans  le  connoitre  »  l'an 
de  Rome  $36  ,  &  216  avant 
h  C. 

L.  Émilius  Paultts  avoit  eu 
une  fiîle  ,  nommée  Emilie  »  qui 
(ut  mariée  au  grand  Scîpion  » 
&  un  fils ,  qui ,  comme  lui  »  fut 
appelle  L.  Émilius  Paulus  9  & 
dont  il  eft  parlé  dans  Tarticle 
fuivant. 

PAULUS  [L.  Émilius], 
.£•  JEmilius  Paulus ,  (a)  fils  du 
précédent  9  commença  à  encrer 
dans  le  monde  dans  un  tems  oà 
floridbit  un  nombre  de  très« 
grands  perfonnages^qui  faifoient 
alors  le  plus  de  bruit  par  leurs 
vertus  &  par  leurs  exploits  ; 
&  il  y  parut  avec  diftinâion  , 
quoiqu'il  ne  fuivît  point  le  tôt- 
rent  des  jeunes  gens  de  qua- 
lité »  &  q^ed'abord  il  fe  fût  tiré 
de  la  voie  commune.  Car ,  il 
nt  s'exerça  point  à  l'éloquence 
pour  réuffir  par  le  barreau ,  & 
leoonça  de  bonne   heure  aux 

(«)  Ptut.  T.  I.  f.  »f  ç.  dr  feq*  Vâler. 
Maxim.  L.  H.  c.  10.  L.  IV.  c.  1,  4.  L. 
V.  c.  I  ,  lo.  Th.  Liv.  L.  XXXlV^. 
C.45.  L-  XXXV.  c.  10.;  14.  L.  XXtVll. 


brigues ,  aux  foUicitationSy  ««x 
cateifes  9  aux  embraflades  &  au* 
très  tels  moyens  dont  la  plupart 
fe  fer  voient  pour  gagner  la  fa« 
veur  du  peuple  »  en  s'iafimiàat 
dans  fes  bonnes  grâces  par  leur 
empreflement.  Ce  n'eil  pas  que 
la  nature  ne  Teût  doué  de  toiH 
tes  les  qualités  néceflaires  pour 
s'avancer  par  l'une  &  par  Tau* 
tre  de  ces  deux  voies  ;  mais  , 
il  choifît  y  comme  un  chemin 
plus  noble  ÔC  plus  digne  de  lui  , 
de  parvenir  &  de  s'illuftrèr  par 
la  valeur  9  par  la  ]uflice >  &L  pat 
un  ferme  attachement  à  tous  fee 
devoirs  >  en  quoi  il  furpaiTa  tous 
les  jeunes  gens  de  fon  âge«  La 
première  charge  confidérable 
qu'il  demanda,  ce  fut  U  charge 
d'Édile  y  &  il  fut  préféré  à  douze 
concurrens  ytous  d'une  (Igrande 
naifTance  de  d*un  fî  grand  Mé- 
rite ,  qu'il  n'y  en  eut  pas-ua 
qui  dans  la  fuite  ne  parvînt  aà 
Confular. 

L.  Émilius  Paulus  avoit  été 
nommé  t  quelque  tems  aupara^ 
vant,  Triumvir  avec  Ca.  Oc- 
tavius  &  C.  Plétorius  »  pour 
conduire  une  colonie  à  Crotone» 
que  les  Romains  avoiont  ôtée 
aux  Grecs,  Cette  colonie  fut 
établie  l'an  de  Rome  ;^j8  ,  Oc 
194  avant  J^  C* 

Ayant  été  afiocié  au  collège 
des  Augures  I  qui  étoient  utt 

p.  761»  Vcllei*  Patcrc.  L.  È  e.  9*  10. 
Tacic.   Anna!.    L.  XU.   c-   38.    Coto. 

nep.  in  Annib.  o^  13.  Juft.  L.  XXXUL 
c.     s.    Koll.    HiA.    Ane.    Tom.    V. 


c.  46 1  57*  L.  XXXIX.  c.  i«,  5d.  L.  pa|.  48.  &  fiU'9.  Hill.  Rom*  ToaH 
XL.  c.  95.  dr  fii,  L.  XLIV.  c.  17.  jlV.  pag.  «4^.  é*  /mv.  T«ai*  V.  pa^ 
^  fef,  L.  ^LV\  c.  I.  t  /#!•  AppianJ)  9   jé.    &  friv. 
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«wilîa  nombre  de  Prêtref^aux» 
^uf  h  les  Romains  cenimettoîeDC 
ie  Mn  de  l'iotefidance  des  di- 
vÎAadoQs   qui   fe  tîroient   des 
«rfeatix  &  de  tous  les  fîgne»  & 
prodiges  céltftes ,  il  domia  ua# 
application  extraordinaire  à  Tc- 
«ode  des  rîts  anciens  k  des  cé- 
x^monies  de  la  Religion.  Cbm- 
«e  il  avoit  grand  foin  de  n*y 
Tien  innover  ,  il  ëtoitauffi  très- 
actentif  à  en  faire  garder  exac« 
cernent  les  plus  légères  obfer* 
▼ances ,   perfuadé  que  dans  le 
gouvernement  des  affaires  pa- 
Mqoe^  ,  dont  le  miniftere  des 
Augures  faifoit  une  partie  con* 
iîdérable ,  quand  on  fe  relâche 
fer  de  petites  chofes  ,  cette  né» 
gligeoce  cntraine  peu-à-peu  lo 
yiolement  dt$  règles  les  plus 
importantes  &  ouvre  la  porte 
i  une   pernicieufe   licence.   Il 
•e  fut  ni  moins  exacft,  ni  moins 
féwre  à  rétablir  &  à  faire  ob- 
fcrver  tou*  Us  anciens  régie- 
mens  de  la  difcipline  militaire. 
Jamais  ,  pendant  qu'il  comman- 
da le$  ZTwées  ,  «n   ne  le  vit 
si  flatter,  ni  careffer  fes  fol- 
ëats,  pour  gagner   leur  amitié 
par  de  foibies  &   ïâches  com-* 
plaifances .  comme  faifoient  plu« 
■curs.  Généraux.  Il  expliquoîe 
à  {ei  troupes  jufqu'anx  moin- 
djfes  devoirs  de    leur    proftf- 
fion  ,   fe  montrant   terrible  Se    ' 
inexorable   à  ceux   qui    défo- 
feéiâoien^t ,  8c  tenant  pour  ma- 
xime que  vaincre  i^%  ennemis  , 
siVil  prefque  que  la  fuire  &  l'ac- 
ceâbire  du  foin  que  Ton  a  pris 
4e   bien  drefTer  de  difciplincr 
Cm  Cico;.ens« 
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L*Efpagne    s'étant    «Ivokétt 
vers  Tan  de  Rome  562  >  &  1^ 
avant  Jefus-Chrsil ,  L.  Émilius 
Paulus  y  fut  envoyé  en  quaUté 
de  Préteur  ;  5t  dans  cette  cfaaf)|^o 
il  ne  fe  contenta  pas  «  comme 
iea  autres  Préteurs ,  de  fix  lic- 
teurs  qui   portoient  les    faif- 
ceaux  6c  \t%  bâches ,  il  en  ptii 
douze  &  marcha  ainfi  avec  r««- 
te  la  majefié  des  Confuls.  ï^^m 
cette  expédition  »  il  défit  detiai 
fois   les  barbares  en    bataîii« 
rangée ,  &  l«tir  tua  trente  imli« 
bommes  ;  &  cet  exploit  feml>l« 
d'antam  plus  glorieux  pour  1<h  « 
qu'il   fut  uniquement  dû  à  £1 
bonne  conduite*  Plus  4«  de«ut 
cens  cinquante  villes  lui  on^n* 
rent  volontairement  leurs  por- 
tes. Il  pacifia  bientôt  la  pio- 
vince  ;  &  apràs  s'être  affitré  4< 
fa  fidélité  «  il  retourna  à  Rome 
fans  avoir  profité  d'une  dradh-» 
me   dans  fon  généralaf. 

Tel  eft  le  récit  de  Plutarqnif« 
Tite*Live  ne  parle  qu«  <i'«iiie 
occafion  ou  L.  Ëmilius  Paulus 
força  les  retranchemeos  des  £f« 
pagnols ,  leur  tua  dix*huit  millK^ 
bommes  9  6c  fit  trois  mill«troi« 
cens  prifonniefs.  La   nouvelle 
de  cette  viâoire  »  ajoute  Tire- 
Live,  rendit  Le  ref^e  àt%  £1^ 
pagnols  plus  foumis  &  plus  irasi- 
quilles.  Car  ,  fuivant  le  mémtÉ 
Tite-Live,  L.  ÉmiJiua  Pauliif 
avoit  été  défait  auparavant  daas 
le  pais  des  Vaâetains   par  les 
Lufitaniens  9  de  avoit  lailTé  Ae 
la  place  fix   mille   hommes. 

Il  exerça  la  charge  d'Édile 
Curùle  avec  M.  Éroiiius  Lépi« 
dus  9  Tan  de  Rome  J65  ,  6c  i$;r 
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avant  Jeius*Chrift.   Deux  ans 
après ,  il   brigua  le  Confulat , 
faos  pouvoir  l'obtenir.  Il    fuc 
plus  heureux  l'an  de  Rome  570, 
&  182    avant  Jefus  Chrift.  Il 
eut  pour  collègue  dans  l'exer- 
cice de  cette   charge  Cn.  Bi- 
biusTamphilus,  &  alla  faire  la 
guerre  dans  la  Ligurie.  L'an- 
née fuivânte ,  le  commandement 
lui  ayant  été    continué ,  il  at- 
taqua les  Liguriens  Ingaunes  » 
nation   courageufe  ,  très-difci- 
plinée  >  &  très  aguerrie  par  les 
guerre^s     continuelles     qu'elle 
avoit  eues  à  foutenir  contre  les 
Romains.  Les  Liguriens  étoient 
au   nombre  de  quarante  mille 
hommes  en  armes ,  5c  L.  Émi- 
lius  Paulus  n'avoir  que  huit  mille 
hommes.    Cependant  y   malgré 
cette  grande  différence  de  nom- 
bre ,  il  les  attaqua  y  les  mit  en 
fuite  &  les  enferma  dans  leurs 
murailles.  Alors  9   content  de 
fa  viâoire  ,  il  leur  offrit   des 
conditions   pleines  de  douceur 
&  d'humanité  ,  leur  faifant  en- 
.tendre  que  ce  n'éioit  pas  Tîn- 
'    '    tention  des    Romains  d'exter- 
miner leur  nation, qu'ils  regar- 
doient  comme  un  rempart  con- 
tre les  courfes  des  Gaulois.  Les 
Liguriens,  fe  fiant  fur  fa  pa- 
role ,  lui  remettent  leurs  villes 
Bc  leurs  vaiûeaux.  L.  Émilius 
.   Paulus  ne  maltraita  pas  autre- 
ment leurs  villes ,  &  fe  contenta 
de  les   démanteler  ;  mais  ,    il 
leur  6ta  tous  leurs  vaiffeaux, 
ne  leur  laiâTa  que  quelques  bar- 
ques à    trois  rangs    de   rames , 
$c  délivra  quantité  de  prifon- 
«iers  qu'ils  aroient  faits  fur  mer 
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&  fur  terre  ,  tant  Romains  qoV-^ 
trangers.  De  tels  exploits  lui 
méritèrent  à  jufte  titre  l'hon- 
neur du  triomphe. 

Dans   la    fuite ,   L»  Émtlius 
Paulus   fit    connoitre  plufienra 
fois   qu'il   défiroît    un    fécond 
Confulat  »  &  le  demanda  même 
dans  les  formes.  Mais  »  n'ayant 
pu   l'obtenir ,  it  fe  tint  cn  re- 
pos ,  ne  voulsCnt  plus  paroître^ 
ÔC  s'appliqua   uniquement   auX' 
chofes  de  la  Religion  Ôc  à  l'é- 
ducation de  fes  enfans ,   qu'il 
fit  înftruîre ,  non-  feulement  dans 
les  difciplines  Romaines  ,  com- 
me il  y  avoit  été  inllruit  lui- 
même  ,  mais  encore  avec  plus 
de  dépenfe  &  plus  de  fafte  dans 
toutes  les  difciplines  Grecques  ; 
tenant  toujours    auprès    d'eux 
avec  les  Grammairiens ,  les  Rhé- 
teurs 6c  lesSophiûes,  desSculp« 
teurs,  des  Peintres  «  des  genf 
habiles  à  dompter  &  à  drefifer 
des  chevaux  »  &  toutes  fortes 
de  veneurs  &  gens  habiles  à 
prendre  les  bêtes.  Et  lui-même  » 
lorfqu'il  n'étmt  point  -  occupé 
d'aifaires  publiques  ,  affifloit  à 
leurs  études  &  à  leurs  exerci- 
ces ;  témoignant  par  ces  fotnt 
affidus  y  que  de  tous  les  Romains 
il  étoit  celui  qui  avoit  pour  fes 
enfans  le  plus  d'amour  8c   de 
tendreife.  C'étoit Juftementdant 
le  tems  que  les  Romains  ,  en- 
gagés dans  une  cruelle  guerre 
contre  Perfée  »  roi  de   Macé- 
doine >  fe    plaignoient  haute- 
ment de   leurs    Généraux ,    & 
leur   reprochoient  que ,   par  , 
leur  incapacité  8c  par  leur  peu 
de  courage  y  ils  expofoient  leurs 

aroiei 


P  A 

armes  au  mépris  6c  à   la  rlfée 
du   public  y  éc    recevoîent  de 
leurs   ennemis    plut    de    maux 
qu'ils  ne  leur  en  faifoient.  Ils 
fentoienc  bien  qu'il  n'ctoit  plus 
tems  de  donner  le  commande- 
ment des  armées  à  la  brigue  ou 
à  la  faveur  ,  &  que  Ton  devoir 
apporter  la  dernière  attention 
à   choifir   un  Général   qui  eût 
de  la  fageffe ,  de  l'expérience 
èc   du    courage  ;  en   un  mot  , 
qui  fût  en  état  de  conduire  une 
guerre  auffi  importante  que  celle 
dont  il   s'agiiïoit  adluellement. 
Tout  le    monde    jettoit  les 
yeux  fur  L.  Émilius  Paulus.  Il 
y  a  des   occaiions  où   un    mé- 
rite iingulier  réunît  tous  les  fuf- 
frages  ;  &  rien  n'eft  plus  flat- 
teur qu'un  tel  jugement ,  fondé  , 
non  fur  la  naiflance  ÔC  le  cré- 
dit f  mais    fur  la   coonoiÛTance 
des    fervices   qu'un    homme    a 
déjà  rendus  ,   fur  l'eftime  que 
les  troupes  font  de  fa  capacité  » 
&    fur  le  befoin  preSant  qu'a 
l'État  de  fa  valeur  &  de  fa  fa- 
^e^t»  L.  Émilius  Paulus  avoic 
près  de  foixante  ans  ;  mais,  l'âge, 
ians  rien  diminuer  de  fes  for- 
ces y  n'avoit  fait  que  lui  ajou- 
ter  une  maturité  de  confeil  ôc 
de    prudence ,  plus  néceiïaire 
encore  à   un   Général  que    le 
courage  &  la  bravoure. 

Tous  les  parens  6e  tous  les 
amis  de  L.  Émilius  Paulus  le 
preflbient  de  fe  rendre  aux 
voeux  du  peuple  ,  qui  l'appel- 
loit  au  confulat.  Pour  lui ,  il 
ne  fongeoic  qu'à  fe  dérober  aux 
vifs  emprefTemens  de  ce  peuple^ 
comme  ne  fe  fouciant  point  de 

Tçm.  XXXII. 
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commander  9  &  aimant  mieux 
fe  renfermer  dans  la  vie  tran- 
quille  qu'il   menoit  depuis  da 
tems.  Cependant ,  quand  il  vie 
que  tous  les  matins  on  s'alfem- 
bloit  en  foule  à  fa  porte ,  qu'on 
l'appelloit  à  la  place  publique» 
qu'on  fe  plaignoit  hautement  de 
fon  refus  opiniâtre  ,  il  ne  put 
r^fifler  plus  long-tems  à   de  fi 
fortes    inilances  ^  &  il  fe  joi- 
gnit  à   ceux   qui  afpiroient  à 
cette  dignité.  Ce  fut  une  grande 
joie  &  une  efpece  de  triomphe 
pour   le  peuple   Romain  ,   qui 
regarda  comme  un  préfage  af- 
furc  de  la  vifloire  fur  les  en- 
nemis celle  qu'il  venoit  de  rem- 
porter fur  L.  Émilius  Paulus  en 
le  forçant  d'accepter  le  Con- 
fulat.  Cet  honneur  lui   fut  dé- 
féré  d'un  confentement  unani- 
me. On  lui    donna  pour  col- 
lègue G.  Licinius  Craflus.  Le 
peuple   ne  voulut  point  aban- 
donner au  caprice  du  fort  le 
département  des  provinces ,  & 
décerna  à  L.  Émilius  Paulus  le 
commandement  des  armées  de 
Macédoine.  C.  Licinius  Craffus 
commanda  en  Iralie.  Tire-Live 
dit  pourtant  qu'ils  tirèrent  au 
fort.  Mais  ,  le  récit  de  Plutar- 
que  paroît  plus  vraifemblable; 
car ,  le  fort   auroit  pu  rendre 
inutile  toute  la   bonne  volonté 
&  Tempreffement  du  peuple. 

La  manière  dont  L.  Émilius 
Paulus  s'y  prit  pour  fe  prépa- 
rer à  la  guerre  dont  on  Ta- 
voit  chargé  ,  fît  juger  du  fuc- 
cès  qu'on  devoir  attendre.  Avant 
même  que  d'entrer  en  charge , 
il  demanda  au  Sénat  qu'on  en-* 
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voyât  des  Commiflaires  en  Ma- 
cédoine  pour    vifiter  les   ar- 
mées  &  les  flottes  ,  &   pour 
faire  enfuite  leur  rapport ,  après 
une  exadle  enquête,  dece  qu'ils 
auroient  appris  ,  de  de  ce  qu'il 
faudroit  ajouter  de  troupes  foit 
par  terre  y  foit  par  mer.  Us  dé- 
voient auOi  s'informer ,  autant 
que  cela  feroit  pof&ble  ,  à  quel 
nombre  montoient  les  troupes 
du  Roi  9  où    elles  étoienc  ac- 
tuellement ,  auffi-bien  que  celles 
des  Romains  ;  fi  ceux-ci  avoieot 
leur  camp  dans  les  gorges  des 
montagnes  ,  ou  s'ils  les  avoienc 
entièrement  pafTées  9  &  étoienc 
dans  la  plaine  ;  fur  quels  alliés 
on  pouvoir  certainement  comp- 
ter ;  qui  étoienc    ceux  dont  la 
fidélité    paroiflbit    douteufe  ÔC 
çhancel<':nte  ,  &  quels  peuples 
on  devoit  regarder  comme  en- 
nemis déclarés  ;  pour  combien 
de  tems  on  avoit   de  vivres  » 
d'où  il   falloir  en  faire  cranf- 
porter  foit  dans  dés  voitures  de 
terre  ,  foit  dans  des  vaifTe^iux  ; 
enfin  ,  ce  qui  s'étoit  paifé  dans 
la  dernière  campagne  tant  fur 
terre  que  fur  mer.  En  Général 
habile  Sc  expérimenté  ,  il  vou- 
loit  qu'on   defcendît    dans   ce 
détail  ,  perfuadé  qu'on  ne  pou- 
voit  former  )e  plan  de  la  cam- 
pagne où    il    alioit  entrer  ,  ni 
en  bien  régler  Içs  opérations, 
que  fur  toutes  ces  connoiflan- 
ces. 

Les  Commiflfaires  ,  ayant  fait 
une  grande  diligence  ,  furent 
bientôt  de  retour ,  &  rendirent 
compte  de  tout  ce  dont  ils  a- 
voient  été  chargés.  Sur  leur  rap- 
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port  y  lè  Sénat  ordonna  que  le 
Conful  partiroit  inceffammenc 
pour  la  Macédoine  >  auffi>biea 
que  le  préteur  Cn.  Odlavius 
qui  avoit  le  commandement  de 
la  flotte  t  Se  L.  Anicius,  autre 
préteur ,  qui  devoit  fuccéder  à 
Appîus  Claudius  aux  environs 
de  Lychnidc  dans  l'iUyrie* 

C'étoit  alors  la  coutume  que 
ceux   qui  avoient   été  nommés 
Confuls  9  témoignafTent  leur  re- 
connoflance  au    peuple  &   lui 
filTent  de  leur  tribunal  même  un 
beau  difcours  pour  le  remer- 
cier de  fon  bienfait.  L.  Ëmilius 
Paulus  convoqua  donc  une  af- 
femblée;  mais  »  au  lieu  de  fuivre 
Tufage  reçu  j  il  dit  que   pour 
fon  premier  Confulat ,  il  Tavoic 
demandé  pour  Famour  de  lui- 
même  «  parce  qu'il  avoit  befoia 
de  cet  honneur  ;  &  que  pour 
le  fécond  »  il  l'acceptoit  pour 
l'amour  d'eux  8c  à  leur  prière  s 
parce  qu'ils  avoient  befoin  d'ua 
Général  ;  que  parconféquent  il 
ne  leur  avoit  aucune   obliga- 
tion f  6c  qu'ils  ne  dévoient  at- 
tendre de  lui  aucune  complai- 
fance  ;  que  s'ils  croyoient  qu'il 
y    eût    quelqu'autre    capitaine 
plus  capable  que  lui  de   bien 
conduire   cette   guerre  j  il  fe 
départoit  volontiers  du  comman- 
dement ;  ëc  que    s'ils  avoienc 
en   lui  une  entière  confiance  , 
ils  ne  s'amufaflent  donc  point  à 
contrôlerfesaélionsôcàlui  pref- 
crire  par  leurs  vains  difcours  ce 
qui  étoit  du  devoir  de  fa  char- 
ge ;  mais ,  que  fans  répliquer 
ilsfiiïeot  tout  ce  qui  feroit  avan- 
tageux pour  la  guerre  j  Se  que 
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ti*ils  continuoient  à  vouloir  com* 

mander  leur  Commandant  y  ils 
pe  feroient  que  fe  rendre  tou- 
jours plus  ridicules  »  8c  expo- 
fer  de  plus  en  plus  leurs  ar- 
mes à  la  rifée  de  leurs  en- 
pemis.  On  ne  fçauroit  s'ima- 
giner combien  ces  paroles  plei- 
nes de  fierté  excitèrent  de  ref- 
pedl  pour  lui  dans  tous  les  ef- 
prîts ,  &  firent  concevoir  pour 
ravenir  de  grandes  efpérances. 
Chacun  fe  réjoui(îbitdc  ce  qu'ils 
avpient  eu  le  courage  de  laifler 
là  les  flatteurs  &  de  choifir  un 
Général  plein  de  nobleife  & 
de  franchife  ;  tant  le  peuple  Ro- 
main ,  pour  dominer  &  pour 
fe  rendre  plus  grand  que  tous 
les  autres  peuples,  étoit  efclave 
de  la  vertu  &  zélé  partifan 
4e  tout  ce  qui  eil  beau  &  hon- 


nête. 


L.  Émilius  Paulus,  après  avoir 
fatisfait  aux  devoirs  de  Religion, 
partit  pour  la  Macédoine  avec 
le  Préteur  Cn.  Oâavius  def- 
tiné  à  commander  la  flotte.  Ja« 
mais  Conful ,  partant  pour  fa 
province  ,  ne  fut  accompagné 
d*une  fi  grande  multitude  de 
Citoyens.  Dès  ce  jour-là  9  tous 
les  Romains  conçurent  une  ef- 
pérance  ferme  qu'il  termine- 
roit  la  guerre  de  Macédoine  » 
&  reviendroit  bientôt  à  Rome 
viâorieux  &  triomphant. 

Pendant  qu^on  travailloit  à 
Rome  aux  préparatifs  de  la 
guerre  »  Perfée  de  fon  côté  ne 
s'étoit  pas  endormi.  Quand  L* 
Émiiius  Paulus  s'approcha  de 
lui ,  il  le  trouva  campé  avan* 
tageufcment  auprès  de  la  mer, 
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au  pied  du  mont  Olympe ,  dans 
des  lieux  qui  paroiflbient  inac* 
ceffibles.  Il  avoit  devant  lui 
rÉnipée  qu'on  pouvoit  paflfer 
i  gué  y  mais  dont  les  bords 
étoient  fort  élevés  ;  &  fur  la 
rive  qui  étoit  de  fon  côté,  il 
avoit  conftruit  de  bons  retran- 
chemens  ,  avec  des  tours  d'ef- 
pace  en  efpace  ,  où  il  avoit 
placé  des  baliiles  &c  d'autres 
machines  pour  lancer  des  traits 
&  des  pierres  contre  les  en- 
nemis y  s'ils  ofoient  en  appro- 
cher. Perfée  s'y  étoit  fortifié 
de  telle  forte  ,  qu'il  fe  croyoit 
dans  une  entière  fureté,  Ôc  qu'il 
efpéroitconfumerSc  rebuter  en« 
fin  L.  Émilius  Paulus  par  la  lon<* 
gueurdu  tems ,  &  par  les  difficul- 
tés qu'il  auroit  à  faire  fubfifter  fes 
troupes  dans  un  païs  ennemi  > 
ÔC  à  s'y  maintenir. 

li  ne  fçavoit  pas  quel  ad* 
verfaire  on  lui  avoit  mis  en 
tête.  L.  Émilius  Paulus  n'étoit 
occupé  que  du  foin  de  tout 
préparer  pour  une  aélion  ,  Sc 
cherchoit  continuellement  dans 
fon  efprit  toutes  fortes  d'expé- 
diens  Ôc  de  moyens  pour  ren<* 
dre  inutiles  toutes  les  précau- 
tions de  l'ennemi.  Il  commença 
par  établir  une  exaâe  6c  fé- 
vere  difcipline  dans  fon  armée  , 
qu'il  avoit  trouvé  corrompue 
par  la  licence  où  on  Tavoit  laiiTé 
vivre.  Il  réforma  plufieurs  cho- 
fes  ,  foit  pour  la  manière  dorC 
les  ordres  du  Général  devoienc 
fe  diilribuer  dans  l'armée ,  foie 
par  rapport  aux  fentînelles  ôc 
aux  gardes.  Les  foldats  étoienc 
i  accoutumés  à  critiquer  leur  G&-» 
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serai ,  à  examiner  entr*eux  tou« 
ces  Tes  allions  ,  à  lui  prefcrire 
fes  devoirs  ,  &  à  marquer  ce 
qu'il  devoit  faire  ou  ne  pas  faire. 
Il  leur  perla  avec  fermeté  & 
dignité  ,  comme  il  avoit  fait 
aux  Citoyens  à  Rome.  Il  leur 
fit  entendre  que  ces  difcours  con- 
venoient  mal  au  foldat  ;  que 
trois  chofes  feulement  dévoient 
l'occuper ,  le  foin  de  fon  corps  9 
pour  le  rendre  robuite  &  agile; 
le  foin  de  fes  armes ,  afin  qu'el- 
les fuflent  toujours  propres  <Sc 
en  bon  état  ;  le  foin  d'avoir  tou- 
jours des  vivres  cuits  9  afin  d'ê- 
tre toujours  prêt  à  partir  au 
premier  ordre.  Que  du  refle» 
il  devoit  s'en  repofer  fur  la 
bonté  des  Dieux  immortels  & 
fur  la  vigilance  du  Général. 
Que  pour  lui  »  il  n'omettroit 
rien  de  tout  ce  qui  feroit  né- 
cefTaire  pour  leur  donner  oc- 
cafion  de  montrer  leur  courage  ; 
qu'ils  eufifent  foin  feulement  , 
quand  on  leur  en  donneroit  le 
£gnal ,  de  bien  faire  leur  de- 
voir. 

Quand  les  chofes  font  rai- 
fonnables  par  elles-mêmes ,  & 
qu'elles  font  dites  avec  un  air 
de  dignité  &  d'autorité  ,  elles 
font  toujours  impreffioii  fur  les 
efprits.  On  ne  peut  dire  com- 
bien ce  difcours,  quoique  mêlé 
d'une  forte  de  réprimande  9  plut 
aux  troupes  ,  6c  les  anima.  Les 
vieux  foldats  avouoient  que  ce 
n'étoit  que  de  ce  jour  qu'ils 
avoient  appris  leurs  devoirs. 
On  apperçut  tout  d'un  coup 
un  changement  merveilleux  dans 
1«  camp.  Ferfonne  n*y  demcu- 


PA 

foît  oifif.  On  voyoît  les  foldats 
aiguifer  leurs  épées,  polir  leurs 
cafques  ,  leurs  eu  î  rafle  s  y  leurs 
boucliers  ;  s'efiTayer  à  fe  mou- 
voir aifément  fous  leurs  armes  , 
agiter  avec  bruit  leurs  javelots , 
&  faire  briller  leurs  épées  nues  ; 
enfin  ,  fe  rompre  &  s'endurcir 
dans  tous  les  exercices  mili- 
taires ;  de  forte  qu'il  étoit  aifé 
de  juger  qu'à  la  première  oc- 
cafîon  qu'ils  auroient  d'en  ve- 
nir aux  mains  avec  les  enne- 
mis, ils  étoient  déterminés  à 
vaincre  ou  à   mourir. 

Le  camp  étoit  placé  dans  un 
endroit  très  -  favorable  d'ail- 
leurs ,  mais  qui  manquoit d'eau; 
&  c'étoit  une  grande  incom- 
modité pour  l'armée.  L.  Émi- 
lius  Faulus  ,  qui  fçavoit  profi- 
ter de  tout,  voyant  devant  lui 
le  mont  Olympe  très-haut  & 
tout  couvert  d'arbres  fort  verds 
&  fort  touffus  ,  jugea  par  la 
quantité  &  la  qualité  de  ces 
arbres  qu'il  y  avoit  néceflai- 
rement  dans  les  creux  de  cette 
montagne  des  fources  d'eau  vi- 
ve ,  &  donna  ordre  en  même 
tems  de  faire  des  ouvertures  au 
pied,  6c  de  creufer  des  puits 
dans  le  fable.  A  peine  en  eut- 
on  effleuré  la  furface ,  qu'on  vit 
fortir  de  plufîeurs  fources  des 
eaux  ,  troubles  d'abord  &  en 
petite  quantité  ,  mais  bientôt 
après  très-claires  &  très- abon- 
dantes. Cet  événement  ,  qui 
étoit  tout  naturel  ,  fut  regardé 
par  les  foldats  comme  une  fa- 
veur finguliere  des  Dieux,  qui 
avoient  pris  L.  Émilius  Pau- 
lus  fous  leur  proteétion;  ce  qui 
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le  leur  rendît  plus  cher  &  plut 
rcfpedable. 

Quand  Perftc  vît  ce  qui  fe 
palToit  dans  le  camp  des  Ro- 
mains, l'ardeur  des  foldats  ,  les 
snouvemens  qu'ils  fe  donnoient , 
les  divers  exercices  par  lef- 
quels  ils  fe  préparoient  au  com- 
bat ,  il  entra  dans  une  vraie 
inquiétude  ,  6c  vit  bien  qu'il 
n'avoit  plus  à  faire  à  un  Lici- 
AÎusy  à  un  HûAilius  $  à  un  Mar- 
cius  9  &  que  dans  l'armée  Ro- 
maine tout  étoit  changé  avec 
le  Général.  Il  redoubla  Tes  foins 
&  fes  attentions  de  fon  côté  y 
anima  fes  foldats  ,  s'appliqua 
auffî  à  les  former  par  di^érens 
exercices' «  ajouta  de  nouveaux 
retranchemens  aux  anciens ,  & 
travailla  à  mettre  fon  camp  hors 
d'infulte. 

Quelques-uns  des  Romains 
vouloient  qu'on  entreprît  de 
forcer  les  retranchemens  des 
ennemis  fur  les  bords  de  TÉdî- 

Ïée  ;  ils  prétendoient  que  les 
Macédoniens ,  qui  l'année  pré* 
fédente  a  voient  été  chaffés  d'en- 
droits plus  élevés  ôc  plus  for? 
tifiés  ,  ne  pourroient  foutenir 
le  choc  des  légions  Romaines* 
D'autres  étoient  d'avis  que  Cn, 
Oélavius  f  avec  la  flotte ,  al- 
Jât  vers  ThefTalonique  ravager 
les  côtes  maritimes  «  afin  d'o- 
'bliger  le  Roi,  par  cette  di- 
veriîon  »  à  retirer  une  partie  de 
fes  troupes  des  bords  de  l'É- 
nipée  pour  la  défenfe  de  fon 
pais  ',  &  à  laifler  ainfî  quelque 
pa0àge  ouvert.  Il  eft  bien  im« 
portant  qu'un  Général  «habile 
&  expérimenté  foit  maître  de 
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prendre  le  parti  qui  lui  plaît 
davantage.  L.  Émilius  Paulus 
avoit  des  vues  toutes  dmeren* 
tes.  Il  voyoit  que  la  rive  de 
i'Énipée  «  tant  par  fa  (ituation 
naturelle»  que  par  les  fortifia 
cations  que  l'on  y  avoit  ajou* 
tées  >  étoit  inaccefCble;  Il  fe 
tint  donc  quefques  jours  en  re- 
pos fans  faire  le  moindre  mou- 
vement. En  tout  autre  tems ,  le 
foldat ,  plein  d'ardeur  &  d'im- 

tatience,  auroit  murmuré  ;  mais, 
>.  Émilius  Faulus  lui  avoit  ap- 
pris à  fe  lailTer  conduire.  En- 
fin ,  à  force  de  chercher  &  de 
s'informer  »  il  apprit  de  deux 
marchands  Perrhébiens  ,  donc 
la  prudence  Se  la  fidélité  lui 
étoient  connues  ,  qu'il  y  avoir 
un  chemin  qui  conduifoit  à  Py- 
thium  ,  ville  fituée  au  plus  haut 
du  mont  Olympe  ;  que  ce  che- 
min  n'écoit  pas  d'un  difficile 
accès  9  mais  qu'il  étoit  bien 
gardé.  Perfée  y  avoit  envoyé 
un  détachement  de  cinq  mille 
hommes.  L.  Émilius  Paulus  con- 
çut que  fi  l'on  pouvoit  furpren** 
dre  ce  corps  de  troupes  par 
une  attaque  fubite  âc  imprévue  » 
il  feroit  peut-être  aifé  de  le$ 
chafier  de  ce  pofle  ,  &  de  s'en 
emparer.' 

Il  s'agifToit  de  tromper  l'en- 
némi  ^&  de  lui  cacher  fon  def- 
feîn.  Il  fait  venir  le. préteur  Cn, 
O^lavius  9  &  s'étant  ouvert  à 
lui  ,  il  lui  ordonne  d'aller  à 
Héraclée  avec  fa  flotte  9  &  de 
prendre  affez  de  vivres  pour 
mille  hommes  pendant  dix  jours  , 
afin  de  faire  croire  à  Perfée 
^u'on  fe  propofoit  de  ravag^er 
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la  côte  maritime.  En  même  rems  y 
il  fait  partir  Scipi^n  Nalîca  , 
gendre  de  Scipion  l'AfricaiD  , 
èc  Fabius  Maximus  ion  fils  en- 
Êore  fort  jeune  ,  leur  donne 
un  détachement  de  cinq  mille 
hommes  de  troupes  choines,  Sc 
leur  fait  prendre  le  chemin  de 
la  mer  vers  Héraclée  ,  comme 
s'ils  dévoient  s'y  embarquer , 
félon  ce  qui  avoit  été  propofé 
dans  le  confeil  de  guerre.  Quand 
ils  furent  arrivés  ,  Scipion  Na- 
lîca découvrit  aux  principaux 
Officiers  les  ordres  dont  il  étoit 
chargé.  Dès  que  la  nuit  futve- 
liue  ,  quittant  le  chemin  de  la 
mer  ,  ils  s'avancèrent ,  fans  s'ar- 
rêter ,  vers  Pythium  à  travers 
les  montagnes  &  les  rochers, 
conduits  par  les  deux  guides 
de  Perrhcbie.  On  étoit  con- 
venu c  'ils  y  arriveroient  le 
grolfiv'me  jour  ,  de  qu'ils  atta- 
cr --;    !    n?  te  fyrt  vers  la  fin  de 

.1 

Ia    nuit. 

Cependant  ,  L.  Êmilîus  Pau- 
Jus  ,  pour  amufer  l'ennemi  & 
Foccuper  tellement  des  objets 
préfens  ,  qu'il  ne  penfât  à  rien 
autre  chofe  »  le  lendemain  ma- 
tin détache  fe  troupes  armées  à 
la  légère  pour  attaquer  les  Ma- 
cédoniens qui  gardoient  l'en- 
trée de  la  rivière  ,  dont  la  rive 
avoit  dans  fa  pente  de  chaque 
côté  ^  depuis  le  haut  jufqu*en 
bas ,  trois  cens  pas  d'étendue  ; 
êc  le  lit  en  avoir  plus  de  mille 
de  largeur.  Ce  fut  dans  cet  ef- 
pace  que  l'aâion  commença  à  la 
vue  du  Roi  6c  du  Confùl  ,  qui 
étoient  chacun  avec  leurs  trou- 
t>es  à  la  t£ce  de  leur  camp*  Lt 


Conful  fît  fonnerla  retraite  vers 
le  midi.  La  perrc  fut  4-peu-prèé 
égale  de  part  &  d'autre.  Le 
jour  fuivant ,  le  combat  fe  paffa 
encore  de  la  même  forte  »  6C 
à-peu-près  à  la  même  heure,  mail 
il  fut  plus  vif  &  dura  plus  long- 
tems.  Les  Romains  n'avoient 
pas  feulement  affaire  à  ceuX 
avec  qui  ils  en  venoient  aux 
mains  ;  ils  étoient  encore  ac- 
cablés de  traits  &  de  pierres 
que  lançoient  contr'eux  les  en- 
nemis du  haut  des  tours  difpo^ 
fées  le  long  du  rivage.  Le  Con- 
ful perdit  beaucoup  plus  de 
monde  ce  jour-là  ,  &  fit  reti* 
rer  fes  troupes  plus  tard-  Le 
troifieme  jour  ,  L.  Émilius  Pau- 
lus  fe  tint  en  repos ,  de  parut 
avoir  deffein  de  tenter  un  au- 
tre paiTage  plus  près  de  la  mer.^ 
Perfée  ne  fe  doutoit  en  aucune 
manière  du  danger  qui  le  me- 
naçoif. 

Scipion  Nafica  étoit  arrivé  là 
nuit  du  troifieme  jour  près  de 
Pyihiura.  Ses  troupes  étoient 
fort  fatiguées  ;  il  les  fit  repo- 
fer  pendant  le  refte  de  la  nuit. 
Les  officiers  Macédoniens  ,  qui 
gardoient  le  pafHige  à  Pythium, 
étoient  fi  négligens  «  que  per- 
fonne  ne  s'apperçut  de  l'appro- 
che des  Romains.  Scipion  Na* 
fica ,  félon  Polybe  ,  les  trouva 
endormis ,  &  n'eut  pas  de  peine 
à  les  déloger  de  ce  pofte.  La 
plupart  furent  tués;  &  le  refte 
le  fauva  par  la  fuite,  &  porta  la 
terreur  dans  le  camp. 

Perfée ,  faifi  de  frayeur  ,  8c 
craignant  que  les  Romains  » 
après  l*6tre  ouvert  ce  pafiTage  , 
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0e  vinflfnt  Tatcaquer  par  fes 
derrières,  décampa  fur  le  champ 
pour  fe  mettre  en  fureté.  En- 
fuite  y  il  tint  un  grand  confeil 
fur  le  parti  qu'il  falioit  pren- 
dre. Il  s'agiflbit  de  fçavoir  s'il 
devoit  s'arrêter  devant  les  mu- 
railles de  Pydne ,  ville  voiiine 
&  bien  fortifiée  ,  pour  tenter 
Je  hazard    d'une    bataille  ;  ou 
partager   fes  troupes   dans  fes 
places  ,  ôc  y  attendre  les  en- 
nemis 9  qui   ne  pourroient  pas 
fubfifler  long-tems  dani  un  païs 
qu'il  auroit  pris  foin  de  rava- 
ger,   &    qui  ne    fourniroit   ni 
fourrag.e  pour  les  chevaux  ,  ni 
vivres   pour   les    hommes.   Ce 
dernier    parti   avoit  de  grands 
inconvéniens ,  &  roarquoit   un 
Prince  réduit  à  la  dernière  ex- 
trémité 9  6l  à  qui  il  ne  reftoit 
ni  reifource  ni  efpérance  ,  fans 
parler  de  la  haine   qu'excite- 
roit  contre   lui  le    ravage  des 
terres  commandé  &  exécuté  par 
le  Roi  même.  Âuili ,  les  prin- 
cipaux  OâRciers  lui  repréfen- 
fent  que  fon  armée  eft  fort  fu- 
périeure  à  celle  des  Romains; 
que   les   troupes  font  réfolues 
de  bien  faire  leur  devoir  »  com- 
battant pour  la  défenfe  de  leurs 
femmes   ôt   de    leurs    enfans  ; 
qu*ayant  leur  Roi  lui-même  pour 
témoin  de  toutes  leurs  adlions, 
&  le  voyant  combattre  à  leur 
tête 9  elles  redoubleront  décou- 
rage ,  &  donneront  à  i*envi  des 
marques  de  leur   valeur.    Ces 
raifons   raniment   le  Prince.  Il 
fe  retire  fous  les  murs  de  Pydne  » 
y  établit  fon  camp  ,  fe  prépare 
adonner  bataille  »  n'oublie  xUa 
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pour  fxoRtet  de  Tavantage  des 
lieux  ,  a^gne  à  chacun  fon  pof^ 
te  f  &  donne  tous  les  ordres 
néceflaires  »  réfolu  d'attaquer 
les  Romains  dès  qu'ils  paroi- 
tront.  Cependant  9  L.  Émilius 
Paulus  ,  ayant  rejoint  le  déta- 
chement de  Scipion  Nafica  9 
marchoit  en  ordre  de  bataille 
vers  l'ennemi  »  en  côtoyant  tou* 
jours  la  mer  d'où  la  flotte  Ro- 
maine lui  envoyoit  des  vivres 
fur  des  barques.  Quand  il  fut 
arrivé  à  la  vue  des  Macédo- 
niens f  6c  qu'il  eut  confidéré 
la  bonne  difpofition  de  leur  ar- 
mée &  le  nombre  de  leurs 
troupes ,  il  fit  alte  pour  penfer 
à  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

L'envie  de  combattre  étoit 
fi  vive  dans  les  deux  armées, 
que  le  Conful  n'eut  pas  moins 
de  peine  à  éluder  l'ardeur  de 
fes  foldats  »  qu'à  réprimer  la 
fougue  des  ennemis.  Comme  ils 
n'étoient  pas  encore  tous  ran* 
gés  en  bataille  ,  il  affeéloit  de 
prefTer  les  Tribuns  de  fe  met- 
tre chacun  dans  leur  pofte.  Il 
parcouroit  lui-même  les  rangs , 
exhortant  lui-même  les  foldats 
à  fe  montrer  gens  de  cœur.  Et 
d'abord  ils  lui  demandoient  le 
fignal  avec  empreflement.  Mais^ 
infenfiblement  de  à  mefure  que 
le  (oleil  devenoit  plus  ardent , 
l'air  de  leur  vifage  paroiflbir 
moins  animé  9  le  ton  de  leur 
voix  s'afToiblifibit ,  &  quelques- 
uns  même  ,  déjà  fatigués ,  s'ap- 
puyoient  fur  leurs  boucliers  ou 
fur  leurs  javelines.  A^rs  ,  il 
commanda  ouvertement  aux  pre* 
miers  Capitaines  des  légions  de 
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prendre  l'alignement  du  e»mp  , 
&  de  placer  les  bagagej,  Lcj 
■  foldati  reconnurent  avec  joie  i 
que  leur  Général  n'avoic  pai 
voulu  les  mener  au  combat  lai 
&  fariguét  comme  ils  étoient. 
Quelque  temi  après ,  L,  Émi- 
liuï  Paulus  commanda  que  let 
Iroupes  qui  étoienc  )  la  tête 
de  l'année,  expofée»  à  la  vue 
de  l'eDnerai ,  fe  mifTenc  en  ba- 
taille. &  piéTentaireot  un  front 
comme  pour  combattre.  Elles 
ctoieot  iiDgêei ,  rdon  la  cou- 
tume des  Romaini ,  fur  trois 
lignes.  En  même  tems  ,  des 
pianniers,couver[s  par  ces  trou- 
pes ,  iravailloient  à  former  te 
camp.  Comme  ils  écoiem  en 
grand  nombre  ,  l'ouvrage  fut 
bientôt  achevé.  Alors  ,  le  Con- 
ful  fit  défiler  peu-à-peu  fes  ba- 
tailloiii  ,  en  commençant  par 
les  derniers  qui  étoienc  les 
plus  voïGdi  des  travailleurs, 
&  retira  toute  fon  armée  dans 
fei  retranchemens  ,  faos  eonfu- 
fion  ,  fans  défordre,  &  fans 
que  l'ennemi  pût  y  meirre  obf- 
facle.  Le  Roi  ,  de  fon  cSté, 
après  avoir  été  dans  la  difpo- 
fition  de  combattre  ce  jour-là, 
iit  auflireutter  fet  foldats  dans 
leur  camp  ,  ne  manquant  pas 
de  leur  faire  obfetver  que  c'é-' 
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s'éclipra  SDfin  toute  eBtîetel 
Les  Romains  ,  fuivani  leur  cou* 
tume ,  fe  mettent  à  frapper  avec 
grand  bruit  fur  des  baflins  d'ai- 
rain pour  rappeller  fa  lumière  t 
&  allumer  un  nombre  infini  de 
torches  &  de  flambeaux  qu'ils 
élèvent  vers  le  ciel.  Les  Ma- 
cédoniens ne  font  rien  de  fera- 
blable  ;  mais ,  tout  leur  camp 
eft  faifi  d'épouvante'  &  d'hor- 
reur ,  St.  un  bruit  fourd  fe  ré- 
pand dans  route  l'armée,  que 
ce  prodige  les  menace  de  la 
pêne    du  Roi. 

Pour  ce  qui   eft  de  L.  Éroi- 
lius  Paulus  ,  il  n'étoii  pas  abfo. 
lumeni  ignorant  fur  cette  ma- 
tière ,  &  il  avoit  fouvent  en- 
tendu  parler  des   anomalies  de 
l'éclipiique  ,  qui ,  après  certai- 
nes révolutions   fixes    &  mar- 
quées ,  précipiteoi  la  lune  dam 
l'ombre  de    la   terre  &   la  ca- 
chent entièrement  ,  jufqu'à  ce 
qu'ayant  franchi   tout   l'efpace 
obrciirci  par  cette  ombre  ,  elle 
fe  remontre  au  foîeil  5c  reçoit 
fa  lumière.  Cependant ,  comme 
il    étoit   homme    celigieujc  qui 
rapportoit  tout  à  ta  Divinité, 
que  naturellement  il  aimoii  Sa 
honoioii  les  Dieux  par  des  fs- 
cri6ces  ,  &  qu'il  fe  mâloit  auf& 
de  l'an  de  la    divination  ,  il 
t   pas    plutôt    vu    la    tune 
endre  fa   première  clarté, 
1  lui  faccîfia    onze    jeunes 
eaux;   &  le  lendemain  au 
it  du  jour,  it  fe  mit  à  im-^ 
^r  des  bceufs  à  Hercule.  U 
immola    jufqu'à    vingt    de 
!  fans  pouvoir  trouver  dans 
viâimes  aucun  £gne  favo- 
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rabïe  ;  nais  enfin  ,  au  vîngc- 
UDÎeme  il  en  vit  un  qui  lui  pro- 
mettoit  la  vî<ftoire ,  s'il  ne  fai- 
foh  que  fe  défendre  fans  atta- 
quer. En  même  tems^  il  voue 
*  ce  même  Dieu  un  facrifice  de 
cent  bœufs  &  des  jeux  publics, 
&  ordonne  à  fes  Capitaines  de 
«ettre  fon  armie  en  bataille  ; 
roais,  afin  que  fes  troupes  ,  qui 
étoîent  tournées  vers  le  levant  y 
n'euffent  pas  le  foleil  dans  les 
yeux  ,  comme  elles  Tauroient 
eu  ,  s'il  eut  combattu  le  matin , 
iJ  voulut  attendre  que  le  foleil 
eût  un  peu  tourné ,  &  qu'il  pen- 
chât vers  le  couchant ,  &  pour 
gagner  ce  rems  il  fe  repofoit 
dans  fa  tente  toute  ouverte  du 
coté  de  la  plaine  où  étoit  le 
camp  des  ennemis. 

Sur  le  foir  ,  pour  obliger  les 
Macédoniens  à  commencer  l'at- 
taque ,  on  prétend  qu'il  fe  fer- 
Vit  de  cette  rufe  ;  il  fit  chaf- 
fer  de  leur  côté  un  cheval  dé- 
bridé ;  quelques  foldats  Thraces 
s*en  faifirent  &  voulurent  le  me- 
ner dans  leur  camp  ;  des  foldats 
Romains  les  pourfuivirent  com- 
me pour  le  reprendre^  &  ce 
fut  ce  qui  engagea  le  combat. 
D'autres  difent  que  des  foldats 
Thraces ,  commandés  par  un 
oâîcier  nommé  Alexandre  , 
chargèrent  quelques  Romains 
qui  revenoientdu  fourrage;  que 
fept  cens  Liguriens  coururent 
au  fecours  de  ces  fourrageurs  ; 
que  les  Macédoniens  envoyé* 
rent  des  troupes  pour  foute- 
nir  les  Thraces ,  8c  que  les  ren- 
forts que  l'on  envoyoit  aux  uns 
&   aux   autres  groifiâant  tou- 
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joursy  enfin  la  bataille  fe  trouva 
engagée.  L.  Émilius  Faulus  y 
comme  un  fage  pilote ,  jugeant , 
par  l'agitation  &  par  le  mou- 
vement qu'il  voyoit  dans  les 
deux  camps  combien  feroit  gran- 
de la  tempête  qui  fe  prép^roit  , 
fortxt'  de  fa  tente  &  alla  dans 
tous  les  rangs  pour  encoura- 
ger les  foldats  &  pour  les  ex- 
horter à  bien  faire.  Scipion 
Nafîca  ,  pouffant  fon  cheval 
jufqu'au  lieu  où  fe  faifoic  l'ef- 
carmourche ,  vit  toute  l'armée 
des  ennemis  qui  s'ébranloit  pour 
charger. 

Les  Thraces  ,  dont  la  feule 
vue  imprimoit  la  terreur  ,  raar- 
choient  les  premiers.  C'étoient 
des  hommes  d'une  taille  pro- 
digieufe  qui  ,  portatit  devant 
eux  des  boucliers  tout  blancs 
Se  d'une  éclat  merveilleux  ,  les 
jambes  armées  de  fortes  bot- 
tines f  couverts  de  hoquetons 
noirs  ,  &  préfentant  de  longues 
piques  revêtues  de  fer ,  s'a- 
van^oient  fièrement  ôc  en  bon 
ordre.  Après  eux ,  venoient  les 
troupes  étrangères  ,  armées 
différemment ,  chacune  à  la  mo- 
de de  leur  païs ,  de  mêlées  des 
troupes  de  Péonie.  Après  ce 
corps  d'étrangers  ,  marchoient 
les  bataillons  des  Macédoniens 
naturels ,  la  fleur  6c  l'élite  de 
tout  ce  qu'il  j  avoit  de  plus 
brave  jeunefle  &  la  plus  éprou- 
vée dans  les  combats.  La  bonne 
mine  de  ces  formidables  bandes 
étoit  relevée  par  leurs  hoque- 
tons de  pourpre  tout  neufs , 
&  par  l'éclat  de  leurs  armes 
dorées    qui    éblouiffoient    les 
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3feax.  A  meftrre  qu^elles  pre- 
«wîent  leur  place,  an  voyoit 
foiriir  du  carap  îes  phalange» 
de»  Cbalcafpides  qui  ,  bardés 
^e  fer  &  couverts  de  leurs 
pavoj»  de  cuivre  ,  paroidbietit 
iout  étiocelans  de  feu  &  rem- 
fUffoitnt  d'échirs  toute  la  plai- 
»e.  Les  montagnes  votCnes  re- 
fentiifûienc  du  bruit  &  des  crx5 
de  ces  fiers  combattans  qui  s'ex- 
àortoient  les  uns  les  autres.  Ils 
JBarcherent  en  cet  ardre  avec 
tant  d'audace  &  de  vîtefFe  ,  que 
le»  premiers  qui  furent  tués  ^ 
tombèrent  à  quelques  deux  cens 
cinquante  pas  du  camp  des  Ro- 
mains» 

La  charge  étant  donc  corn» 
mencée  ,  L,^  Émilius  Paulus  s'a- 
vance aux  premiers  rangs,  & 
trouve  que  les  Capitaines  Ma- 
cédoniens ont  enfoncé  le  fer 
de  leurs  piques  dans  les  bou- 
cliers des  Romains  ,  de  forte 
^ue  les  Romains  ,  quelqu'ef- 
fort  qu'ils  faflTent,  ne  peuvent 
les  joindre  avec  leurs  épées  > 
ÔC  il  voit  en  même  tems  toute 
la  première  ligne  de  leurs  fol- 
dats  joindre  leurs  boucliers  ôc 
préfenter  leurs  piques.  Ce  rem- 
part d'airain  &  cette  forêt  de 
piques ,  impénétrables  à  fes  lé- 
gions ,  le  remplirent  dtîétonne- 
inent  &  de  crainte-  Il  ne  fe  fou- 
vient  point  d'avoir  jamais  vu 
un  rpe(flacle  fi  capable  d'ef- 
frayer; &  depuis  ce  tems-là  , 
if  a  fouvent  parlé  de  Timpref- 
fion  que  cetr«  terrible  vue  fit 
fur  lui  ,  jufqu'à  le  faire  prefque 
défefpérer  de  la  viéloire.  Mais  > 
pour  ne  pas  décourager  fes  crou- 
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pes  ,  îî  îenr  cacha  fe»  feat»- 
mens  ;  &  leur  montrant  un  v>- 
fage  gai  âc  férein  ,  il  parcou* 
rut  tous  le»  rangs  fans  cafque 
ic  fans  cuiraffe.  Au  contraire» 
•  le  Roi  de  Macédoine  ,  fe  laif- 
fant  emporter  à  fa  frayeur ,  com- 
me l'écrit  Polybe ,  fe  fauva  à 
toute  bride  dès  le  commence- 
ment du  combat  &c  fe  retira 
dans  la  ville  de  Pydne,  fou» 
prétexte  d^aller  faire  un  facrî^ 
nce  à  Hercule  ,  comme  fi  ^  die 
Plutarque  y  Hercule  étoit  un 
Dieu  à  recevoir  Its  timide»  fa- 
crifices  des  lâches  &  à  exaucer 
des  vœux  injufles  ;  car ,  ajoote 
Plutarque ,  il  n'eft  pas  pile 
que  celui  qui  ne  tire  point  donne 
dans  le  but ,  ni  que  celui  qui 
n'ofe  attendre  rennemf  ,  rem- 
porte la  victoire  ;  en  un  mot , 
que  celui  qui  n'agit  point  réuf- 
fiOTe  9  ôc  que  le  méchant  foit 
heureux.  Mais  9  le  Dieu.rcce- 
voit  favorablement  le»  prières 
de  L.  Émiliu»  Paulu»  ,  parce 
que  L.  Émilius  Paulus  lui  de- 
mandoit  la  viâoire  les  armes 
à  la  main  ,  ÔC  qu^en  combat- 
tant toujours  il  Tappelloit  à 
fon   aide* 

Cependant ,  les  Romains  qui 
avoient  attaqué  la  phalange  Ma- 
cédonienne, voyant  qu'avec  tous 
leurs  efforts  ils  ne  pouvoient  la 
rompre  ,  un  officier  de»  Pélig- 
niens  ,  nommé  Salius  «  prit  l'en- 
feigne  de  fa  compagnie  &  la 
jerca  au  milieu  des  ennemis* 
Les  peuples  d'Italie  ne  trou- 
voient  pas  de  plus  grande  honte 
ni  de  plus  grand  crime  à  la 
guerre  que  d'abandonner  leur 
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drapeau.  Les  Pélignïens  fe  jet- 
tent donc  à  corps  perdu  fur 
ce  bataillon.  Il  le  fait  ]à  des 
exploits  inouis  de  part  &  d'au- 
tre avec  un  carnage  effroya- 
ble. Les  Romains  tâchent  de 
couper  avec  leurs  épées  les  pi- 
ques des  Macédoniens  >  ou  de 
les  repouffer  avec  leurs  bou- 
cliers ,  ou  ils  elTaient  avec  les 
mains  de  les  arracher,  ou  de 
les  détourner  pour  fe  faire  une 
entrée.  Mais,  les  Macédoniens 
fe  ferrant  toujours  »  6l  tenant 
à  deux  mains  leurs  piques  « 
préfentent  ce  rempart  de  fer 
&  donnent  de  H  grands  coups 
à  ceux  qui  fe  lancent  fur  eux  , 
que  ,  perçant  boucliers  &  cui- 
rafles  »  ils  jettent  morts  à  la 
iç^enyerfe  les  plus  hardis  de  ces 
Pélignïens  qui ,  fans  aucun  mé- 
nagement» alloient ,  comme  des 
bêtes  féroces  ,  fe  précipiter 
dans  une  mort  qu'ils  voyoient 
devant  leurs  yeux. 

Toute  la  première  ligne  fe 
trouvant  donc  taillée  en  pièces, 
la  féconde  découragée  com- 
mença à  fe  ralentir.  A  la  vé- 
rité ,  elle  ne  prit  pas  la  fuite; 
mais ,  au  lieu  d'avancer  ,  elle 
faifoit  fa  retraite  vers  le  mont 
Olocre.  L.  Émilius  Paulus  » 
voyant  cela ,  déchira  fes  ha- 
bits de  défefpoir  de  ce  que 
fes  premières  troupes  étant 
rendues  9  les  Romains  crai- 
gnoient  d'affronter  cette  pha- 
lange qu'on  ne  pouvoit  ni  rom- 
pre ni  entamer  ,  &  qui  ,  pré- 
fentant  on  front  couvert  de  pi- 
ques ferrées  ,  comme  d'un  re- 
traBohement  impénétrable  9  fe 


PA  59$ 

inaînteiioU  invincible  &  înfpi- 
roit  la  terreur.  Mais  enfin  ,  ii- 
négalité  du  terrein  &C  la  grande 
étendue  du  froar  delà  bataille, 
ne  permettant  pas  à  l'ennemi 
de  continuer  par* tout  cette  haie  . 
de  boucliers  &  de  piques  ,  il 
remarqua  que  la  phalange  des 
Macédoniens  étoit  forcée  de 
laiifer  des  ouvertures  6c  des  in- 
tervalles 9  &c  qu'elle  reculoic 
d'un  côté  pendant  qu'elle  avan- 
çoit  de  l'autre  ;  comme  cela 
arrive  néceffairement  dans  les 
grandes  armées  »  lorfque  les 
troupes  p  ne  faifant  pas  toutes 
le  même  eâfort ,  combattent  auffî 
avec  di^érens  fuccès.  Pour  pro- 
fiter de  cette  occafîon ,  il  par- 
court rapidement  fes  rangs  ;  & 
féparant  fes  troupes  par  pelo- 
tons ,  il  leur  ordonne  de  fe 
jetter  dans  les  efpaces  vuides 
de  la  bataille  des  ennemis  6c 
de  ne  les  plus  attaquer  tous 
enfemble  de  front  &  d'un  com- 
mun effort  ,  mais  par  troupes 
détachées  &  par  différens  en- 
droits à  la  fois.  Cet  ordre  don- 
né aux  Officiers  &L  par  les  Of- 
ficiers aux  foldats  ,  les  Ro- 
mains s'infînuent  d'^abord  dans 
le$  intervalles  6c  mettent  par- 
là  l'ennemi  hors  d'état  de  fe 
fervir  de  fes  longues  piques  ; 
ils  le  prennent  en  flanc  &  eti 
queue  par  où  il  étoit  décou- 
vert. Dans  un  moment  la  pha* 
lange  efl  rompue  ,  &  fa  force, 
qui  ne  coniiÀoit  que  dans  fon 
union  6c  dans  l'impreilion  qu'elle 
faifoit  toute  enfemble  ,  s'éva- 
nooit.  Quand  il  fut  queilion  de 
combattre   d*homme  à  homme 
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oo  par  bandes  féparéet  ;  tôt 
MaccdoweDs  avec  leurs  petites 
épccs  frapp oient  fur  les  bou- 
cEiers  des  Rotnains  qui  étoient 
irès-fo«$  &  irès-folides  ,  & 
^cn  les  couvroiene  depuis  la 
«^e)urq.u'aux  pieds  ;  &  au  con- 
fifaîre  ,  ils  n'oppofoient  que  de 
petits  pavois  aux  épées  des  Ro- 
mains, qui  étoient  lourdes  & 
n»afives  ,  de  maniées  avec  tant 
die  force  &  de  roideur ,  qu'el- 
les ne  portoient  &  ne  déchar- 
geoient  point  de  coup  ,  qui  ne 
forçât  ou  ne  fît  voler  en  éclats 
les  boucliers  &  les  cuirafles  j  ôc 
qu'on  ne  vît  couler  le  fang. 
Avec  ce  défavanrage  ils  ne  ré- 
fiilerent  qu'avec  beaucoup  de 
peine  ,  &  furent  enfin  renver- 
lés. 

Ce  fut  là  que  ce  fit  le  pîirs 
grand  effort  ,  &  que  les  Ro- 
mains trouvèrent  le  plus  de  ré- 
£iîance.  Ce  fut  là  auffi  que  le 
fils  de  Caton  ,  gendre  de  L.  É- 
snilius  Paulus ,  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  ,  per- 
dit malheureufement  fon  épée 
qui  lui  échappa  de  la  main» 
Comme  un  jeune  homme  nourri 
dans  toutes  forces  de  bonnes 
difcipiines ,  qui  fe  fentoit  obligé 
de  donner  à  un  auffi  grand  hom- 
me que  fon  père  ,  des  preuves 
fignalées  d'un  grapd  courage  & 
d'une  extraordinaire  vertu  9  âc 
qui  étoit  perfuadé  qu'il  valoit 
mille  fois  mieux  mourir  que 
d'avoir  à  fe  reprocher  que  plein 
de  vie  il  avoit  abandonné  une 
fi  honorable  dépouille  au  pou- 
voir des  ennemis  ,  il  fe  mec 
à  parcourir  tout  le  champ  de 
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bataille  ;  &  quand  il  voit  gtiel-* 
qu'un  de  fes  amis  ou  quelque 
foldat  de  fa  connoifTance  y  il 
l'appelle  ,  lui  conce  en  peu  de 
mots  fon  aventure  Se  le  conjure 
de  le  recourir.  Dans  un  moment^ 
il  afiTemble  autour  de  lui  une 
bonne  troupe  de  gens  hardis  6c 
déterminés  qui  le  fuivent  tête 
bai0ee  ,  &  qui  >  traverfant  im-* 
pétueufement  leurs  bataillons  t 
îe  jettent  fur  les  Macédoniens. 
Après  des  efforts  extraordinai- 
res &  une  boucherie  horrible  9 
ils  les  pouffent  ;  ôc  demeurés 
maîtres  du  terrein  >  ils  fe  mec« 
lent  à  chercher  cette  épée  qu'ils 
trouvent  enfin  enfevelie  fous 
des  monceaux  d'armes  &  de 
morts.  Ravis  de  cette  bonne 
fortune  &  pouffant  des  cris  de 
vidloire  ,  ils  fe  jettent  avec  une 
nouvelle  ardeur  fur  ceux  det 
ennemis  qui  font  encore  ferme  « 
de  manière  qu'enfin  Its  trots 
mille  Macédoniens  qui  compo- 
foient  cette  phalange  jufque-là 
invincible  y  furent  tous  taillés 
en  pièces ,  fans  qi^ucun  d'eux 
quittât  fon  rang  Se  celfat  de 
combattre  jufqu'au  dernier  fou- 
pir. 

Après  cette  défaite ,  tout  le 
refie  prit  la  fuite  >  &  on  en 
tua  un  fi  grand  nombre  ,  que 
toute  la  plaine  »  jufqu'au  pied 
de  la  montagne  >  étoit  couverte 
de  morts  ,  Ôc  que  le  lendemain 
les  Romains,  pafiant  le  fleuve 
du  Leucus  9  trouvèrent  fes  eaux 
encore  teintes  de  fang  ;  car , 
on  dit  qu'il  périt  dans  ce 
combat  du  c6té  des  Macédo- 
niens plus  de  vingt-cinq  mille 
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bommes  ;  les  Romains  n'en  per- 
mirent que  cent ,  félon  quel- 
ques-uns ,  au  même  que  quatre- 
vingt  ,  fclon  d'autres.  Et  cette 
grande  bataille  fut  décidée  fi 
proniptement  9  que  le  combat 
ayant  commencé  vers  la  neu- 
vième heure  9  la  vîAoîre  fe 
déclara  avant  la  dixième.  Le 
refle  du  jour  fut  employé  à 
courir  après  les  fuyards  que 
l'on  pourfuivit  jufqu'à  cent 
vingt  ftades  ,  &  on  ne  revint 
de  cette  pourfuite  que  bien 
ftvant  dans  la  nuit.  Tous  les 
valets  de  l'armée  coururent  au- 
devant  de  leurs  maîtres  avec  de 
{[rands  cris  de  joie ,  ôc  les  ra- 
fnenerent  aux  flambeaux  dans 
leurs  tentes  où  Ton  avoit  fait 
des  illuminations  j  &  que  l*oa 
avoit  couvertes  de  feftons  de 
lierre  &  de  couronnes  de  lau- 
rier. 

Mais ,  au  milieu  d«  cette  joie , 
le  Général  étoit  plongé  dans 
iine  extrême  affliélion  ;  car ,  de 
deux  fils  qu'il  avoit  à  ce  com- 
bat ,  le  plus  jeune  ,  qui  n'avoit 
que  dix-fept  ans  »  &  qu'il  ai- 
iBoît  le  plus  tendrement  parce 
qu'il  donnoit  dès-lors  une  grande 
«fpérance  ,  ne  paroifloit  point. 
On  craignit  qu'il  n*eût  été  tué. 
l'allarme  fut  générale  dans  le 
camp  yôc  changea  l'es  cris  de  joie 
en  un  morne  ^lence.  On  le 
chercha  avec  des  flambeaux 
parmi  les  morts  ,  mais  inutile- 
ment. Enfin  ,  comme  la  nuit  é- 
<oic  déjà  fort  avancée  ,  &  qu'on 
défefpéroit  de  le  retrouver , 
il  revint  de  la  pourfuite  des 
fuyards^  aiccompagné  feulement 
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de  deux  ou  trois  de  fes  cama- 
rades,  tout  couverts  du  fang  des 
ennemis.  L.  Émilius  Pauluscruc 
le  recouvrer  d'entre  les  raorts» 
&  ne  commença  à  fentirlapie 
de  fa  viâoire  q,ue  daos  ce  m^»- 
ment.  11  étoit  réfervc  à  d'aa- 
très  larmes  6c  à  d'autres  pertes 
non  moins  fenfîbles.  Le  jeun^ 
Romain  dont  nous  parlons  ici  , 
eil  le  fécond  Scipion  ,  qui  dans 
la  fuite  fut  furnommé  l'Africaiii 
&  le  Numantin  pour  avoir  ruiné 
Carthage  &  Numance.  H  avok 
été  adopté  par  le  fils  de  Sci- 
pion vainqueur  d*Annibal.  Le 
Conful  fit  partir  fur  le  champ 
trois  courriers  diftingués  ,  [Fa- 
bius fon  fils  aîné  en  étoit  un  ] 
pour  porter  à  Rome  la  nouvelle 
de  cette  viftoire. 

Perféé  ,  après  fa  défaite  ,  ne 
perdit  point  de  tems.  Co'nti- 
nuant  fa  fuite ,  de  Fydne  ili  ar- 
riva fur  le  minuit  à  Pelia«  AU 
larme  par  la  défertion  prefque 
générale  de  fes  Officiers  &  de 
fes  Courtifans  ,  il  ne  s*y  crut 
pas  en  fureté ,  Ôc  en  partit  la 
même  nuit  pour  fe  rendre  à 
Amphipolis  ^  emportant  avec 
lui  la  plus  grande  partie  de  fes 
tréfors.  Quand  il  y  fut  arrivé, 
il  envoya  des  députés  à  L,  É- 
milius  Paulus  avec  un  caducée, 
pour  dems^nder  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  faire  fes  propo(itions« 
D'Amphipolis  il  palTa  dans  Tiâe 
de  Samothrace  ,  &  f e  réfugi* 
dans  le  temple  de  Caflor  8c  de 
Pollux.  Toutes  les  villes  de 
Macédoine  ouvrirent  leurs  por- 
tes au  vainqueur  Se  firent  leur 
foumiiCon.  Le  Conful  étant  parti 
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de  Pydne,  arriva  le  leodemaln 
à  Pella ,  donc  il  admira  Theu- 
reufe  fituatioD.  Là  ayant  appris 
que  Perfée  écoic  dans  Tiile  de 
Samothrace  ,  il  fe  rendit  à  Am- 
phipolis,  pour  pafler  de-là  dans 
cette  ifle.  Il  s'avança  dans  la 
contrée  Odomantique  »  au-delà 
du  Strymon ,  Se  campa  à  Sires. 
Ce  fut  là  qu'il  reçut  une  let- 
tre de  Perfée  ,  qui  lui  fut  pré- 
feotée  par  trois  députés  d'une 
condition  &  d*un  rang  fort  mé- 
diocres, Il  ne  put  s'empêcher 
de  verfer  des  larmes  en  faifant 
réflexion  fur  l'inconftance  des 
chofes  humaines  ,  dont  l'état 
préfent  de  Perfée  »  comparé  à 
ce  qu'il  étoit  un  moment  au- 
paravant 9  lui  donnoit  un  exem- 
ple bien  fenfîble.  Mais  ,  quand 
il  vit  que  la  lettre  avoir  pour 
infcription  6c  pour  titre  :  Le 
roi  Perfée  ,  au  conful  Z.  Emi'» 
lius  Paulus ,  falut  ;  l'ignorance 
ftupide  »  dit  Tite-Live  ,  oit 
étoit  ce  Prince  par  rapport  à 
fon  état  f  étouffa  en  lui  tout 
fentiment  de  compaiGon  ;  &  » 
uoique  la  teneur  de  la  lettre 
'ût  d'un  fiyle  humble  &  fup- 
pliant  y  Se  qui  convenoit  peu 
à  la  dignité  royale  ,  il  ren- 
voya les  députés  fans  faire  de 
réponfe.  Perfée  festit  alors  quel 
nom  déformais  il  devoit  oublier. 
Il  écrivit  une  féconde  letcre , 
oh  il  ne  mit  que  fon  nom  (im- 
pie fans  qualité.  Il  demandoit 
qu'on  lui  envoyât  des  commif- 
faires  avec  qui  il  pût  traiter  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Cette 
négociation  fut  fans  effet,  parce 
que  d'un  côté  Perfée  ne  vouloir 
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point  renoncer  au  titre  de  Roi , 
&  que  de  l'autre  L.  Émiiius 
Paulus  exigeoit  qu'il  remit  foa 
fort  abfolument  à  la  difpofîtion 
du  peuple  Romain.  Pendant  ce 
tems-là  »  le  préteur  Cn.  Oc- 
cavias  »  qui  commandoit  la  flotte, 
étoit  abordé  à  Samothrace.  Il 
n'arracha  pas  Perfée  de  cet 
afylepar  refpeA  pour  les  Dieux 
qui  y  préfîdoient  ;  mais  ,  il  tâ^ 
cha  ,  mêlant  les  menaces  aux 
promeffes  >  de  l'engager  à  for« 
tir  du  temple  ,  &  à  fe  livrer 
aux  Romains  >  fes  efforts  fu- 
rent d'abord  inutiles.  Mais,  en- 
fin ,  la  perfidie  Se  la  trahifoa 
obligèrent  Perfée  de  fe  remet- 
tre lui-même  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. 

Dès  que  Cn.  OAavius  fut 
maître  de  la  perfonne  du  Roi  f 
il  le  fit  embarquer  pour  l'en- 
voyer au  Conful  ,  à  qui  au- 
paravant il  en  avoit  donné  avis. 
L.  Émiiius  Paulus  ,  regardant 
avec  raifon  cet  événement  com- 
me une  féconde  viétoire  ,  of- 
rit  auflî-tôt  un  facrifîce  aux 
Dieax  ;  ayant  affemblé  le  con» 
feil  j  après  y  avoir  fait  la  lec- 
ture des  lettres  de  Cn.  Oâa- 
vius ,  il  envoya  Q.  Élius  Tubé- 
ron  fon  gendre  au-devant  du 
Roi ,  ordonnant  à  tous  les  au- 
tres de  refler  avec  lui  dans  fa 
tente  ,  Se  de  l'y  attendre.  Ja- 
mais fpe^acle  n'attira  tant  de 
monde.  Perfée  arriva  dans  le 
camp  ,  vêtu  de  noir  ,  accom- 
pagné feulement  de  fon  fils* 
Il  ne  pouvoir  avancer  «  tant  il 
y  avoit  de  monde  qui  s'em- 
preffoienc  de  le  voir^  &  lui 


fermoit  le  paflage,  jttfqu^à  ce 
que  le  Conful  envoya  Tes  lic- 
ceurs  pour  écarter  la  foule  »  & 
lui  ouvrir  un  libre  accès  à  fa 
tente.  L.  ÉmiHus  Paulus  fe  leva  y 
êc  ordonnant  à  cous  les  autres 
de  dei&eurer  aûis ,  il  alla  quel«- 
que^  pas  au-devant  de  lui  ,  Ôc 
lui  préfenta  la  main.  Ce  Prince 
voulut  fe  jerter  aux  pieds  du 
vainqueur  ,  9i  embrafler  Tes  ge- 
noux ;  mais  »  le  Conful  ne  le 
fouâfrit  pas  ,  &  Payant  relevé , 
il  le  fit  affeoir  vis-à-vis  de  ceux 
qui  formoient  TaiTemblée. 

Il  commervça  par  lui  deman- 
der ,  quel  fujet  de  méconten- 
tement Tavoit  porté  à  entre- 
prendre avec  tant  d'aoimofîté 
contre  le  peuple  Romain  une 
guerre  ,  qui  rexpofoit  lui 
&.  fon  Royaume  à  une  perte 
inévitable.  Comme  »  au  lieu 
de  la  réponfe  que  tout  le 
monde  attendoit ,  le  Roi  te- 
nant les  yeux  baiiTés  en  terre , 
êc  verfant  des  larmes  9  gardoit 
le  filence  j  L,  Émilius  Paulus 
continua  de  la  forte*  «  Si  vous 
»  étiez  monté  encore  jeune  fur 
»  le  Trône ,  je  m'étonnerois 
m  moins  que  vous  euffiez  ignoré 
»  de  quel  poids  étoit  l'amitié 
a»  ou  rinimitié  du  peuple  Ro- 
»  main.  Mais, ayant  vous-même 
j»  eu  partàla  guerre  que  votre 
»  père  a  faite  contre  nous ,  & 
fl»  vous  fouvenant  du  traité  de 
V  paixdoncelle  a  été  fuivie,dc 
J»  d«nt  nous  avons  de  notre  part 
a»  obfervé  les  conditions  avec 
9»  une  entière  exaâitude;com- 
30  ment  avez-vous  pu  mieux  ai- 
»  mer  être  en  guerre  qu'en  paix 
m  avec  uo  peifple  ^  dont  vous  a« 
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»  viez  éprouvé  &  layaleur  d  .as 
a>  la  guerre,  ôc  la  fidélité  dans  1« 
»  paix  ?  »  Perfée   ne   répon^^ 
dant  pas  plus  à  ce  reproche, 
qu'à  la  première  queftion  :  «  De 
»  quelque  manfere  cependant, 
n  reprit  le   Conful  ,  que  ces 
»  chofes   foient  arrivées  ,  foie 
»  par  une   erreur  dont  tout  le 
3»  monde  eft  capable  ,  foit  pac 
i>  UD  eâfet  du  hazard  ,  foit  par 
n  l'ordre  inévitable  de  la  fa^ 
»  taie    deftinée ,   prenez  co4i« 
»  rage.  La  clémence  ,  dont  le 
y>  peuple    Romain  a  ufé  à  Pé* 
30  gard  de  beaucoup  de   Roij 
30  &  de  peuples ,  doit  vous  inj^ 
»  pirer  ,  je  ne  dis   pas  feule* 
»  ment  quelqu'efpérance,  mais 
33  une  confiance  prefque  ailti- 
33  rée  qu*il  vous  traitera  d'uise 
J»  façon  dont  vous  aurez  li«a 
»  de   vous    louer.  »    Il   paria 
ainfi  en  Grec  à  Perfée.  Puis  fe 
tournant  vers  les  Romains,  &c 
reprenant   la    langue    Latioe: 
M  Vous  voyez  ,  leur  dit-il  «  «« 
33  grand   exemple  de  rinconf- 
»  tance  dt$   chofes  humaines* 
»  C'efl  à  vous  principalemenr, 
33  jeunes  guerriers ,  que  j'adref- 
»  le  ce  difcours.  L'incertitude 
»  de  ce  qui  peut    nous  arri- 
n  ver  d'un  jour  à  un  autre,  doit 
»  nous  apprendre  à  n'ufer  ja- 
i>  mais   dans  la    profpérit^   de 
»  fierté  ni   de  violence  à  i'é« 
»  gard  de  qui  que  ce  foit.  Se 
»  à   ne    point  compter  fur    le 
fl  bonheur  préfent.  La  preuve 
33  d*un  vrai  mérité  &  d'un  vrai 
»  courage  j  c'eft  de  ne  fe  laif- 
»  fer  ni   élever  par    les   bons 
33  fuccès  9  ni   abattre    par  les 
»  mauvais*  i>  L«  £milius  Paulus    ' 
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ayant  renvoyé  raflemblée ,  char- 
gea Q.  ÉliusTubéron  de  pren- 
dre foin  du  Roi.  Il  le  fit  manger 
ce  jour-là  avec  lui,  Se  ordonna 
qu*on  lui  rendit  tous  les  hon- 
neurs qu'on  pouvoit  lui  rendre 
dans  rétat  où  il  fe  trouvoit.  £n- 
fui^e  g  il  diiiribua  fes  troupes 
dans  les  quartiers  d'hiver ,  la 
plus  grande  partie  à  Amphi- 
polis  f  le  refte  dans  les  villes 
voiHnes* 

En  même  teros  ,  il  partit  , 
réfolu  de  vifîter  pendant  l'au- 
tomne les  plus  célèbres  villes 
de  la  Grèce  9  pour  voir  de  fes 
propres  yeux  bien  des  chofes 
dont  tout  le  monde  parloic  fans 
les  connoître. 

II  traverfa  la  Theffalîe  pour 
aller  à  Delphes  ,  rOracle  le 
plus  célèbre  de  l'Univers.  La 
multitude  &  la  richefTe  des  pré- 
fens  f  des  ftatues  ,  des  vafes  y 
dt%  trépieds  ,  dont  ce  temple 
étoit  rempli  ,  le  furprit  extrê- 
mement, il  y  offrit  un  facrifîce 
à  Apollon.  Ayant  vu  une  grande 
colomne  quarrée  de  pierre 
blanche  ,  où  l'on  devoit  pofer 
une  ftatue  d'or  de  Perfée  ,  il 
ordonna  qu'on  y  mît  la  fienne  , 
difant  que  les  vaincus  dévoient 
céder  la  place  aux  vainqueurs. 

Il  vit  à  Lébadie  le  temple  de 
Jupiter  furnommé  Trophonius , 
&  l'entrée  de  la  caverne  où 
defcendoient  ceux  qui  conful- 
f  oient  rOracle.  Il  offrit  un  fa- 
crifîce à  Jupiter  ,  ÔC  à  la  décile 
Hercynna.  On  croit  qu'elle  é- 
coit  fille  de  Trophonius. 

ArChalcis  ,  il  fut  curieux  de 
voir   l'Ëuripe ,  &  d'examiner 
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par  fes  yeux  les  (ingularités  du 
flux  de  du  reflux  de  cette  mer, 
dont  les  retours  font  bien  plut 
fréquens  qu'ailleurs  ^  &  tout  à 
fait  irréguliers. 

De-làilpaflaàlavilled'Au- 
lide  y  du  port  de  laquelle  partit 
autrefois  pour  Troie  la  célèbre 
flotte  d'Agamemnon.  Il  vilita  le 
temple  de  Diane  ,  fur  l'autel 
de  qui  ce  Roi  des  Rois  immola 
fa  fille  Iphigénie,  pour  obtenir 
de  la  Déefle  une  heureufe  na- 
vigation. 

Après  avoir  pa^é  par  Orope 
dans  l'Attique  ,  où  le  devin  Am« 
philochus  étoit  honoré  comme 
un  Dieu  ,  il  fe  rendit  à  Athènes» 
ville  célèbre  par  fon  ancienne 
réputation  ,  &  qui  préfenta  à 
fa  vue  beaucoup  d'objets  ca- 
pables de  piquer  5c  de  fati&faire 
fa  curiofité  ;  la  citadelle ,  les 
ports,  les  murs  qui  joignoient 
le  Pirée  à  la  ville  »  Us  arfe- 
naux,  les  monumens  des  grands 
Capitaines ,  enfin  les  ftatues 
des  Dieux  &  des  Héros  ,  dans 
lefquelles  l'art  i'emportoit  en- 
core fur  la  richefTe  &  la  va- 
riété des  matières.  Il  n'oublia 
pas  d'offrir  un  facrifîce  à  Mi« 
nerve  9  déeflie  tutélaire  de  la 
citadelle. 

Pendant  que  L.  Éroilius  Pan- 
lus  étoit  dans  cette  ville  ,  il 
demanda  aux  Athéniens  un  ex- 
cellent Philofophe  pour  ache- 
ver d'inflruire  fes  enfans  ,  & 
un  habile  Peintre  pouf  diriger 
les  ornemens  de  fon  triomphe. 
Us  jetterent  aufli-tôt  les  yeux 
fur  Métrodore  ,  qui  excelloit 
en  mime  tems  if,  dans  la  Phi- 

lofophie , 
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lofophie  ,  &  dàos  la  PtiiKure^ 
On  voit  ici  quelle  attenrion  les 
grands  hommes  de  l'antiquité 
donnoientà  l'éducation  de  leurs 
enfans.  L.  Émilius  Faulus  ,  a- 
près  avoir  trouvé  dans  la  per^ 
fooae  de  Métrodore  ce  qu'il 
cherchoit>  fortit  d'Athènes  bien 
content. 

Il  arriva  en  deux  jours  àCo 
rinthe.  La  citadelle  &  l'Iiihme 
lui  fournirent  un  fpeâacle  eu* 
rieux.  La  citadelle  ,  élevée  à 
une  hauteur  prodigieufe,  &  a«- 
boudante  en  eaux  qui  fortoieoc 
d'une  infinité  de  four  ces  ;  VU*- 
chme  9  qui  féparoit  par  une  lan- 
gue de  terre  fort  étroite  deux 
niers  voifines  ,  Tune  au  levant  > 
l'autre  au  couchant. 

Sicyooe  ôc  Argos  ^  deux  viU 
les  fort  illuftres  ,  fe  rençon* 
trerent  fur  fon  paflage  ;  pulls 
JÉpidaure  ,  moins  opulente  que 
les  deux  autres,  mais  fort.coo* 
vue  par  le  fameux  temple  d'Ëf- 
culape  y  où  l'on  voyoit  alors 
tine  multitude  ioÂnie  de  riches 
préfens  ,  offerts  par  les  mala^* 
des  en  reconnoiiTance  de  la  gué- 
xifon  qu'ils  prétendoieot  avoir 
reçue  de  ce  Dieu.  , 
r  Sparte  ne  fe  diilinguoit  point 
par  la  magnificence  de  fes  édi- 
fices 9  mais  par  la  fagelfe  de  fes 
Joix  ,  de  fes  coutumes,  &  de 
fa    difcipline. 

Ayant  pafTé  par  Mégaïopolis, 
il  arriva  à  Olympie.  Il  y  vit 
beaucoup  de  chofes  dignes  d'ê- 
tre admiréeis  ;:  mais  »  quand  il 
eut  jette  les  yeux  fur  la  ilatue 
de  Jupiter  ,  [  c'étoit  le  chef- 
d*osuvre  de  Phidias  ]  il  en.fi|t 

Tom.   XXXII, 
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^mo  Bc  frappé  ,  die  Tite-Live  » 

tromme  s'il  avoit  vu  ce  Dieu 
4ui-même«  .£r  il  s'écria  que  ce 
Jupiter  de  Phidias  étou  le  vé- 
TÎtable  Jupiter  d'Homère.  Auffî 
cempli  de  vénération  que  s'A 
eût  été  dans  le  Capitole ,  il  j 
offrit  un  facrifice  plus  folem«* 
cei  quç  par->u)ut  ailleurs.  Ayanc 
^infi  parcoura  là  Gi'ece  ,  fans 
s'informer  en  aucune  forte  de 
ce  que  chacun  avoit  penfé  pat 
rapporta P«rfée  ,  pour  ne  point 
Iai4ler  d'inquiétée  dans  l'éf^ 
prit  des  alliés ,'  il  retourna  à 
Démet  riade.  '^ 

.  Après  que  ^les  dix  Commit 
faîres  que  Rome  lui  entoy^oît 
pour  régler  awc  lui  les  af*' 
faires  de  la  Macédoine  ,  fu^» 
reot  arrivés,  il  tint' une >iff«m«^ 
.^lée  où  il  rendit  aux  Macé» 
doniens  toutes  leurs  terres  »  d^ 
clara  que  leurs  villes  étoient 
fibres.,  leurroàferva  leurs  joix 
.&  leurs  pbiviJeges  ,  avec  la 
«permiffion  de-  créer  leur^  M»» 
'giflrats  >  Se  oe  leur  inipofa  qu^ 
cent  talens  de  tribut  annuel  > 
qui  n'é toit  pis  même  la  rhottié 

Â?  ce  qu'ils  payoient  à'^leurt 
Rois. 

.Peu  de  .tems  aprèi^  L^'^Êmi* 
-lius  Paulus  tint  une  féconde  a^* 
•  femblée,  oii  îL  6t  lire  pubfi« 
quement  les  nams^  de^s  priïiei- 
pâux  de  la  Macédoine  qu'oH 
avoit  réfolu  de  faire,  paffer  éh 
Uâlie  avec  ceuxide-  leurs  en- 
fans  qui  aur oient  plu^de  quinz« 
ans.  Cet  ordne  >  qui  p^arut  d'a- 
bord dur  &.cxucl  i  fut  reconnu 
enfuite  néceflaire  à' la  liberté 
des  peuples.  Car  ,  on  ne  nomma 

Ce 


cU»s  cette  lifte  que  les  graaib 
Seigneurs  ^  jef   Généraux  d'ar- 
mées I  iet  Capàcaines  de   vaif- 
feaux  f  tOiOS  ceux  qui  «v<osent 
•eu    quelque   .cbarge  i  ou    qui 
avoient  ét6  employés  dans  les 
umbailadfïS  »  en  un  mot  tous  les 
Officiers  cf  i>fidérables  ou  non^ 
-«nais   égalemieni;  accoutumés  à 
fairebaif(^8vont  leur  eau rau  Roi , 
^  à  commander  aux  autres  avec 
^e^té  6l   is)faleoce»    Daos   ce 
■ffvombre  »  il  y  en  avoit  de  fort 
puiâTaos   &.  de  fort. riches  par 
«ux-^néfn^s  ;  d'autres  ,  qui ,  ieur 
étant    fort  inférieurs   ea  iiair>p 
faAçe,  2c  esi.^bietis  »  a'eiSarçofenc 
4e  les  égaler  >  &  imême  de  ies 
furpafler  j    pat  le   luxe   &   la 
dépenie  ;    tous   vivant     preA> 
jqAie  comme  des  Rois  âc  povr 
£9,  tat>le  »  âc  pour  les  équipa- 
.fjts»  De  tels  hommes  ne  fe  (ei- 
^foient  pas  facilement  réduita  à 
«B  genre  de  vie  coiic.diiFérent> 
4}û  ia   libérée   égale    tous    léa 
xîtoyeAS  9  &  où  cvittt  le  monde 
<<il  ^D^umia  anac  loix  Cins  diflincv 
^cion.  Ils  eurent  tous  ordre  de 
ibrtsr.  de  Macédetac ,  &  dt  pa£- 
«ier  .ea  IcaUe»  foM  peUe  ^< 
mort. 

'  Les  r4gi6mms  ique  L.  Émi- 
Jlius  JPai^His  donna  >  à  la  Macé- 
doine éiKliem  (i  fages ,  âcii  jti- 
4ic^ufcjBDient  xioncertés ,  qu'ils 
:|>aroiflaiènit  faits;  non  pour  des 
«^ennemis  vaifucus  par  la  force 
des  «rmes  9  >mais  pour  de  fidè- 
les alliés .»  dont  on  auroic  eu  à 
récompenfer  Ict  fervices  ;  & 
Tufage  f  qui  féal  fait  fénrir  ce 

Iu'ii  peut  y    avoir  de  foîbte 
:  de  défedueux  lUac  les  \w»^p 
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Bt  trouva  rien,  pendant  isil 
fort  loog-tems ,  à  corj^ger  dans 
celles  que  ce  fage  Magîilrat 
avoit  établies* 

A  des  occupations  fi  férieu- 
ieSf  h*  Émilius  Paulus  fit  fuc- 
cédcr  des  jeux  publics»  a«x- 
4iucl$  il  avoit  fait  inviter  les 
peuples  &  les  Rois  d'Aiie  ,  ôc 
qu*il  avoir  annoncés  lui-même 
aux  principales  Tilles  de  Gre* 
ce  ,  £t  de  magnifiques  facrifi- 
ces  aux  Dieux  fie  donna  des 
fêtes  fuperbes  ^  tiram  abondam- 
ment des  tréfors  du  Roi  de 
qnoi  fournir  à  cette  grande  dé« 
jpenle^  mais  ne  tirant  que  de 
ini-même  le  bon  ordre  qu'il  y 
£x  obferver.  Car  ,  ayant  à  re« 
cevoir  tant  de  niliieri  d*hom* 
mes ,  il  fit  paroître  un  fi  jufte 
difcerncjnent  êc  une  connoi(^ 
dktiçe  fi  exaéle  de  la  qualité  d« 
tous  les  conviés  1  que  chacun 
y  fut  logé  9  placé  tfc  traité  fé- 
lon foo  rang  6t  Ton  mértce  ,  4t 
4^u'U  n'y  eut  pvrfoniie  qui  n'eue 
à  fe  louer  de  fa  polireffs  6c 
•de  fbn  honnêteté  ;  de  manière 
^4»e  ies  Grecs  ne  pouvoient  fe 
iaâer  d'admirer  que  dana  le« 
jeux  mêmes  il  portât  tant  d'e^ 
*xaâit»de  &L  de  foin  ,  9c  qo'ua 
homme  qui  faifoiv  de  fi  gran- 
des chofes  9  ne  négligent  pas  la 
moindre  bienféaace  dans  les 
petites.  Mais  «  la  plus  grande 
fa cisfaâi on  qu'il  reçut  de  fa 
magnificence  •  ce  fut  de  voir 
qu'ail  milieu  de  tant  de  chofe« 
rares  de  de  tant  de  fpeâacles 
fi  capables  d'attirer  lesyeox, 
on  ne  trouvoit  rien  de  fi  mer- 
<¥eii4eux  8c  de  fi  digne  4'ac^ 
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temtioti  que  luî-^mêmë.  Comme 
Oïl  vanroit  fa  magnificence  & 
la  belle  ordonnance  de  ces 
fêtes  &  de  fes  jeujc  j  il  dit  qu'il 
n^appartenoit  de  bien  ordon-* 
ner  un  fpeâdcle  6t  un  feitin 
qu*à  celui  qui  étolt  capable 
de  bien  ordonner  une  bataille  ; 
ôc  que  le  même  homme  qui 
fçavoit  rendre  une  afnftée  for- 
midable à  fes  ennemis  »  fçavoit 
au(C  rendre  une  fête  agréable 
à  fes  conviés. 

En  louant  fa  flt^gniâcence  ÔC 
fa  politeffe,  on  ne  louoir  pas 
moins  fon  déftntéreffemeflc  &  fa 
nsagoanimité.  Car ,  tout  l'or  ÔC 
Targent.qu'on  avoic  trouvé  dans 
les  tréfors  du  Roi ,  &  qui  é- 
f  oit  immenfe ,  il  ne  daigna  pas 
feulement  ie  voir  ,  mais  il  te 
£t  remettre  entre  les  mains  des 
rréforiers  pour  le  porter  dans 
l'épargne.  Il  permît  feulenrvent 
9k  fes  fils  ,  qui  ai  m  oient  Té-- 
•ude ,  de  retenir  pour  eu3t  les 
livres  de  la  bibliothèque  de 
Perfée^  &c  en  dîfiribuant  les 
prix  de  la  valeur,  il  ne  donna 
à  fon  gendre  Q.  Tubéroi* 
qu'une  coupe  d'argent  du  poids 
de  cinq  livres. 

Quand  L.  Émilius;  Paulfts  eut 
réglé  toutes  les  affaires  (te  la 
Macédoine  »  il  prit  congé  des 
Grecs  ;  &. après  avoir  exhorté 
les  Macédoniens  à  fe  fouve- 
ntr  de  la  liberté  qae  les  Rou- 
mains leur  avoîent  donnée, -ÔC 
à  la  conferver  par  le  bon  gou- 
vernement &  par  ruaion  ,  î( 
partit  pour  TÉpire  avec  un  dé- 
cret du  Sénat  qui  lui  ordon- 
ttoifi  d'en  abandonoer  au  pilUge 
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de  feB  troupes  coûtes  les  vi!'* 
les  qui  s'étoient  révoltées  pout 
embrafier  le  parti  du  Roi.  Vou- 
lant donc  exécuter  (â  commif** 
(lon  ficfurprendreesmênie  lemt 
toutes  ces  villes  ,   fans  qu'el- 
les puflent  fe  douter  de  fon  def* 
ftin  ,  il  leur   envoya  des  Cen- 
turions avecî  ordre  de  lui  ame- 
ner  de  chacune   dix  des  prîo<-  ' 
cspaux    citoyens  ,    auxquels  il 
ordofina    de    lui   apporter    un 
certain   jour  marqué  teut  l'be 
dt  l'argent  qui  étoit  dans  chaque» 
maifon  &  dans  les  temples  ;  SC 
il  leur    donna    à   chairun   une  • 
garntfon  avec  un  Officier  »  com- 
me pour  leur  aider  à  chercher 
&  à  ramaifer  tout  cet   argent*: 
Le  jour  défîgné  étant  arrivé» 
toutes  ces  troupes  à  la  même 
heure   fe  mettent  à  courir  fut 
leurs  ennemis,  à  les  piller  6c 
à   s'en  rendre  les   maîtres;  de 
forte   que  dans  un  momeot  U. 
y  eut  au  moins  centciivquaiiiit 
mille  hommes  faits  efclaves,  ^ 
foixante-dix  villes  pillées  &  fac-». 
cagées*  M^is  ,  de  tout  ce   pil«* 
lage  tk  de  toute  cette  défola*» 
tien  générale  ,  quand  le  butia 
fut  partagé  ,  il  n'en   revint   à 
chaque    foldat   pour    fa   part  ^ 
qu'onze    drachmes  ;  de    fortli 
que   tout    le   monde  étoit   c{'* 
frayé   &c    concerné    de  l'ilTué 
de  cette  guerre  ,  en  voyant  qu<| 
d'un»  n-uioa  «niiece,  partagé^ 
«$c  réduire,  s'il  faut  ainfî  dire  0 
en  petites  parties ,  îï  n'y  en  a* 
voit   qM'une  û    mince   portion 
pour  cha(?un4 

Après  que  L.   Êmilius  Pau<* 
lus  f   conttd>  fon    naturel    qui 

C  c  ij 
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éroît  doux  &  humain  4  eut  fait 
exécuter  ce   décret  ,  il  fe  ren- 
dit  à  Oricum  ,  où  il  s'embar- 
qua  avec  fon  armée  ;  &  étant 
arrivé  à  Tembouchure  du  Ti- 
bre >  ii  remonta  ce  fleuve  fur 
la   galère   du  roi  Ferfée  ^  qui 
étoit  à  feize  rangs  de   rames  , 
6c   où   i*on    avoic  étalé  9  non- 
feulement  les   armes  captives  9 
nais    encore    les    plus    riches 
étofTes  &  les  plus  beaux  tapis 
trouvés  parmi   le  butin.    Tous 
les  Romains  ,  fortis  au-devant 
de    cette   galère  ,    l'accompa- 
gnoi^nt  en   foule   de  defTus  le 
rivage.  A    voir   ce  fpeélacle  , 
on   eût  dit   que    c*étoit   quel- 
que grande  fête  publique  ,  ou 
plutôt  que  ce  peuple  payoit  d'a- 
vance à  fon  Général  les  hon- 
ifeurs  du   triomphe  qu'il  avoir 
û  bien  mérités.  Mais  ,  les  fol- 
dats  qui   avoient  vu   d'un  œil 
avide  les  immenfes  tréfors  du 
Roi  y  &  qui    n'en  avoient  pas 
eu    toute   la    part    qu'ils    s'en 
étoient    promîfe  9    en   confer- 
voiènc  un  vif  reflentiment  »  & 
étoient  très -mal  difpofés  pour 
L.  Émilius  Faulus  ;  ils  lui  re- 
prochoient    ouvertement    qu'il 
les  a  voit  traités  avec  trop   de 
dureté  de  trop  d'empire ,  &  ne 
fc  montrèrent  pas  trop  ardens 
à  lui  procurer   par  leurs  fuf- 
frages  là  triomphe  qu'il  pour- 
fuivoit   avec   beaucoup    d'em* 
preffement. 

-  Servius  Galba  1  qui  avoit  fer- 
vi  fous  lui  en  Macédoine  ,  com- 
me  tribun  des  foldats  dans  la 
féconde  légion  ,  &  qui  le  haïf* 
foitperfoQDellemeitti  s'étaot  ap« 
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perçu  de  cette  mauvaife  difpo- 
fition  des  troupes  ,  levé  le  maf- 
que  jufqu*à  ofer  dire  publique- 
ment qu'on  ne  devoit  pas  lui 
accorder  le  triomphe.  Non  con« 
tent  de  cela  ,  il  feme  parmi  les 
troupes  ,  ou  par  lui-même  ,  ou 
par  fes  foldats ,  plufîeurs  calom- 
nies  contre   fon   Général  ;  & 
après    avoir    aigri    davantage 
leurs  cfprits  ,  le  jour  de  l'af- 
femblée ,  comme    le   triomphe 
lui  alloit  être  décerné  tout  d*une 
voix  y  il   s'avança  6c   demanda 
aux    Tribuns    un   autre   jour  ^ 
parce  qu'on  étoit  à  la  huitième 
heure  ,  &  que  les  quatre  heures 
qui  reiioient  ne  lui    fufiifoient 
pas  pour  déduire  toute  l'accu- 
fation    qu'il    vouloit    intenter* 
Les  Tribuns  lui   ayant  ordon- 
né  de   parler  fur  l'heure    mê- 
me»  s'il   avoit    quelque  chofe 
à  dire  y  il  entama  un  long  dif- 
cours  tout  rempli  d'injures  & 
de  reproches  »  &  confuma  ainfi 
le  reâe  du  jour. 

La  nuit  venue  »  les  Tri- 
buns congédient  raffemblée. 
Les  foldats  »  plus  fiers  Bc 
plus  infolens ,  fe  rangent  da 
côté  de  Servius  Galba  ;  &  s'é- 
tant  encore  animés  &  excités 
les  uns  les  autres  »  le  lende« 
main  avant  le  point  du  jour  yiU 
fe  failirent  du  Capitole  où  l'af- 
femblée  avoit  été  indiquée  par 
les  Tribuns.  Dès  que  le  jour 
parut ,  on  alla  aux  fuâVaget  ;  & 
d'abord  la  première  tribu  re- 
jetta  abfolument  la  propofitioa 
du  triomphe.  Le  bruit  de  cette 
injuflice  s'étant  répandu  parmi 
le  peuple  de  dans  le  Séaac ,  ik 


font  tous  pénétrés  de  douleur 
de  voir  traiter  L.  ÉmiHus  Pau- 
lus  avec  tant  d'indignité.  Le 
peuple  exhale  Ton  refientiment 
en  plaintes  Ôc  en  paroles  inu- 
tiles ;  mais ,  les  plus  conlidé- 
rables  du  Sénat  fe  mettent. à 
crier  que  c*eft  une  infolence 
infupportable  ,  &  s'exhortent  à 
arrêter  p'rompteroent  cette  au- 
dace de  cette  licence  effrénées 
du  foldat,  qui  fe  portera  à  tou- 
tes fortes  de  violences  ôc  d'in- 
juftices ,  (i  00  ne  le  réprime  en 
cette  occaiion,  &  (î  on  ne  l'em- 
pêche de  priver  L.  Émilius  Pau- 
lus  des  honneurs  dûs  à  fa  vic- 
toire. En  même  tems  ,  ils  fen- 
dent la  prefle»  montent  en  foule 
au  Capitule  &  conjurent  les 
Tribuns  d'arrêter  les  fufFrages 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  dit  aux 
trouves  tout  ce  qu'ils  ont  à  leur 
remontrer. 

Tout  le  monde  s'étant  donc 
arrêté,  &  un  grand  lilence  ayant 
fuccédé  aux  cris  &  au  tumulte, 
M.  Servilius^  homme  confulai- 
re  ,  &  qui  avoit  tué  dans  un 
combat  fingulier  vingt-trois  en- 
nemis qui  l'avoienr  appelle  » 
s'avance  au  milieu  de  l'aûTem- 
blée  ,  &c  fait  un  long  difcours  , 
dont  les  foldats  furent  (i  humi- 
liés g  que  le  triomphe  fut  dé- 
cerné à  L.  Émilius  Paulus,  par 
les  fufFrages  de  toutes  les  tri- 
bus. Voici  quelle  en  fut  l'or- 
donnance. 

Dans  tous  les  théâtres  ,  où 
fe  taif\)îent  les  courfes  de  che- 
vaux ,  &  qu'on  appelloit  Cir- 
ques ,  dans  toutes  les  places , 
dans  toutes  Us  rues  où  devoit 
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paffèr  la  pompe  ,  on  drefla  des 
échafauds  ;  tous  les  Citoyens  »  v 
vêtus  de  robes  blanches  ,  s'em- 
preiTerent  d'y  prendre  place  i 
tous  les  temples  furent  ouverts; 
on  les  couronna  de  feftons  &  de 
guirlandes  ,  &  l'encens  Se  toutes 
fortes  de  parfums,  qui brûloient 
fans  cefle  ,  les  remplifloient  de 
leur  odeur.  Quantité  de  liéleurs^ 
&  autres  officiers  publics  mar- 
choient  de  tous  côtés  une  verge 
à  la  main  pour  écarter  la  foule  , 
ât  pour  rendre  les  rues  libres. 
La  marche  fut  partagée  de  ma- 
nière qu'elle  remplit  trois  jours 
entiers  ,  le  premier  jour  fuffit 
à   peine   pour  voir  pafler    les 
images  captives,  les  peintures^ 
ÔL   les   Hatues    d'une  grandeur 
extraordinaire  qui  étoient  por- 
tées  fur   deux  cens    cinquante 
chars  ,   fpedlacle    fi    plein    de 
charme ,  que  les  yeux  ne  peK- 
voient   s'en  raÛfauer. 

Le  lendemain  on  vit  pafler 
les  plus  magnifiques  &  les  pl«s 
belles  armes  des  Macédoniens  , 
dont  l'airain  6i  l'acier  »  nouvel* 
lement  fourbis  »  jetroient  un  é- 
clat  p  qui  éblouifTott  la  vue* 
Elles  étoient  portées  fur  une  in- 
finité de  chariots  I  &  on  les 
avoir  difpofces  avec  un  tel  art,  ^ 
qu'étant  arrangées  avec  foin  dC 
avec  beaucoup  d'ordre,  il  fetn- 
bloit  pourtant  qu'on  les  eût  jet- 
tées  là  par  monceaux  ,  &  que 
le  hazard  les  eût  mêlées  6c 
confondues  ,  des  cafques  avec 
des  boucliers  ;  des  cuiraâes 
avec  des  cuiffarts  &  des  bot- 
tines;-des  pavois  de  Crète  ,  des 
targes  de  Thrace  &  des  car* 

C  c  uj 
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quoîspéle  mêle  avec  dés  mords 
èc  def  brides  ;  des  épées  nues  » 
&  des  javelines  entrelacées  for- 
toienc  de  cous  côtés  ,  &  pré- 
fentoiest  ia  pointe*  Tous  ces 
divers  monceaux  étoîenc  liés 
fans  être  ni  trop  ferrés»  ni  trop 
lâches  ,  de  manière  que  le  mou- 
vement des  chariots  ,  faifaoc 
froiâfer  &  heurter  enfemble  cane 
4n  différentes  pièces  «  elles  ren- 
doientun  foo  éclatant  ÔC  terrible» 
À  4|ue  les  armes  de^  vaincus  » 
^tiDÎque  captives  âc  enchaînées , 
fie  ie  voyoient  point  fans  quel- 
que forte  de  crainte  &  d'horreur» 

Après  tous  ces  chariots  pleins 
<l'armes  marcboieot  trois  mille 
hommes  portant  l'argent  mon- 
fioyé  dans  fepc  cens  cinquante 
^afes contenant  chacun  le  poids 
de  trois  calens,  &  foutenus  par 
quatre  hommes.  Ces  trois  mille 
^toienc  fui  vis  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  qui  portoient  les 
tiroes  ât  les  cuvettes  d'argent , 
les  gobelets;  les  coupes  8c  les 
flacons  ,  tous  embellis  &C  pré- 
parés pour  la  montre,  6c  auffi  re- 
fnarquables  par  burgrandeur  que 
par  l'exceUence   de   l'ouvrage. 

La  troiiieme  jour  dès  le  ma- 
tin parurent  les  trompettes ,  fon- 
jvant  ,  non  pas  les  airs  d'une 
marche  ,  ou  d'ane  revue  ,  mais 
les  airs  dont  les  Romains  fe 
iervoient  pour  animer  les  trou- 
pes ati  combat.  lis  étoient  fui«- 
vîs  de  cent  vingt  taureaux  eii<- 
graiifés  ,  qui  avoient  les  cor-*- 
nes  dorées  »  Se  qui  étoient  or<- 
•ées  de  bandelettes  Si  de  guir- 
landes. Les  jeunes  hommes  qui 
les  conduifoiect  pour  les  im^ 


mofer»  étoient  ceints  de  ta- 
bliers bordés  de  pourpre  »  6c 
après  eux  marcboient  de  jeu- 
nes garçons  qui  portoient  les 
vafes  d'or  &  d'argent  néceffai'- 
Tgi  pour   le  facrifiçe* 

On  voyoit  pafler  enfuite  la 
moonoie  d'or  portée ,  comme 
la  monnoie  d*argent  »  dans  des 
vafes  qui  contenoient  chacun 
trois  caiens»  &  qui  étoient  aulE 
foutenus  par  quatre  hommes  » 
&:  il  y  en  avoit  foixante-dix- 
fept.  Ces  vafes  étoient  fuivis 
de  ceux  qui  portoient  la  coupe 
facrée  d'or  maifif  »  que  L.  Étni- 
lius  Paulus  avoit  fait  faire  do 
poids  de  dix  talens»  ôc  qu'il 
enrichit  de  pierres  précieufes. 
Après  cette  coupe  marchoienc 
ceux  qui  portoient  les  coupes 
appellces  les  Antigonides  »  les 
Séleucides  8c  les  Thériclées  » 
&c  ceux  qui  portoient  la  vaif- 
felle  d'or  du  bufiTet  de  Perfée. 

Immédiatement  après  ,  oii 
voyoit  le  char  de  ce  Prince 
avec  fe«i  armes  »  &  fur  ces  ar- 
mes foEii  bandeau  royal  ;  à  quel- 
que petite  diitapce  fuivoient  (es 
enf^ns  avec  leurs  Gouverneurs  , 
leurs  Précepteurs  »  &  tous  les 
O/iiciers  de  leur  maifoii  »  qui , 
fondant  tous  en  larmes  «  ten- 
daient leurs  mains  au  peuple» 
&.  enfeignoieot  à  ces  petits  en- 
fans  I  lui  tendre  auffi  leurs  pe- 
tites mains  captives ,  6c  à  tâ- 
cher de  le  fléchir  par  leurs  fup- 
clications  èc  par  leurs  prières. 
Ils  étoient  deux  fils  &  itne  fille  » 
qui  à  caufe  de  leur  bas- âge  feu- 
toient  peu  la  grandeur  de  leur 
calamité;  $c  OQ  ivoit  d'auuoc 
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plu«  de  pitié  de  ces  trol«imtl« 
bcureux  ,  qu'ils  étoient  4>lus 
lofeniibles  à  un  â  terrible  chan« 
gemenc  de  foreuse.  La  ccvmpaf- 
fian  qu*on  en  «voit  fut  même 
fi  graade  ,  que  peu  s*eft  fallut 
qu*on  Be  laiâac  paffer  le  roi 
Perfée  fans  le  regarder  ;  la 
pitié  atca^rhoit  teUemenc  les 
yeux  de&  Ronains  fur  ces  pe- 
tits i&Docens  ,  qu*il  n'étôit  pas 
en  leur  pouvoir  d'en*  décour- 
s>er  la  vue.  La  plupart  même 
verdoient  des  larmes  ;  &  cous 
égalemeot  attendris  »  ne  regav- 
doieot  ce  fpeâacte  qu'avec  uq 
plaifirméléde  douleur  jufqu'à ce 
qu'ils  fureot  entièrement  p a âei. 

Le  rot  Perfée  marchoit  après 
fes  enfant  &  toute  leur  fuite  ; 
il  étoit  enveloppé  d'ua  man- 
teau noir  9  &  portoit  des  pan^ 
couffles  à  la  Macédonienne.  Il 
écoic  aifé  de  voir  ,  à  (on  ait 
&  à  fa  démarche  t  ^u«  l'excès 
de  fes  maux  lui  faîfant  tout 
craindre  ,  &  ne  lui  laiâTanc  au* 
cune  efpérance  ,  lui  avoit  aliéné 
l'efprit.  Il  éto-it  fuivi  d'uae  trou- 
pe de  fes  amis  6c  de  fes  Cquf- 
cifant^  qui  marchoient  la  tête 
baiâTée  ,  âc  qui  fondant  tous  es 
pleurs ,  les  regards  toujours  at- 
câcbés  fur  lui ,  falfoienc  aflez 
connoicre  aux  fpeiflateun  que  » 
peu  touchés  de  leur  propre 
infortune  ,  ils  ne  fentoient  qut 
le  malheur  de  leur  Roi. 

On  dit  que  Perfée  avoit  en» 
voyé  prier  L.  Ëmilius  Paulus 
de  ne  le  pas  donner  ea  fpec- 
tacle  aux  Romains  9  àc  de  lui 
épargner  TaStont  d'être  mené 
en  triomphe»  L.  Émilius  Pau*. 


lus  y  pour  fe  moquer  fans  doute 
de  fa  lâcheté  >  fc  de  TamottC 
qu'il  avoit  pour  la  vie  ,  ré« 
pondit  :  «  La  gvace  qu'il  me 
m  demande  étoit  en  fon  pou^ 
»  voie ,  &  y  eâ  encore  auront - 
»  d'hui  »  s'il  en  a  tant  d'envié,  m 
Voulant  lui  fakre  entendre  qo'il 
devoit  préféf'er  La  mort  à  U 
honte.  Mais  ,  il  s'eut  pae  le  cou^ 
rage  de  fe  la  donner ,  &  s'é« 
tant  laifle  tromper  &  sunolUe 
par  de  vaines  efpérances,  il  eut 
la  douleur  de  fe  voie  lui-même 
au  nombre  de  fes  dépouilles. or- 
ner le  triomphe  du  vainqiuicur» 

Apre  cette  foule  d'amciera 
&  de  domeAique&dë  Perfée» 
on  voyott  paffer  quatre  cens 
couronnée  d'ot  t  que  \ct  vil« 
lea  avoient  eniroyéea  à  £>.  Ë.« 
milius  Fatdua  par  des  Ambaf^ 
iâdeurs,^  comme  le  prix  de  & 
viâoire« 

Enfin ,  L.  Émilius  Paulus  pa- 
roiflbit  monté  iûr  un:  char  fu* 
perbe  &  magnifiquement  ori^ 
Quand  il  a'y  auroit  eu  que  fa 
per foone  »  Il  étoit  rrèS'Kiignc 
d'attirer  tous  les  regards  fanj 
toute  cette  maiefté  &  toute  cette 
pompe  qui  l'eaviiroonotent  ; 
mais ,  fa  bonne  mine  étoit  en* 
core  rehaufiTée  par  la  robe  de 
pourpre  brochée.  d*or  ^  &*  il 
portoit  à  la  main  droite  use 
branche  de  laurier.  Toute  fon 
armée  fuivnit  fon  ckar  par  comu* 
pagnies  êc  en  bon  ordre,  pot'* 
tant  auffides  branches  de  lao* 
fier  y  &  chantant  tantôt  des 
chanfons;  à  la  Rotnaine  pleines 
de  brocards  ôç  de  railleries 
centre  letic  Général,  tant&t  dca 
C  c  i^ 
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chants  de  rriomphe  remplis  de 
la  gloire  Se  des  grands  exploits 
de  L.  Émilius  Paulus,  qui  étoit 
admiré  6L'  Jîonoré  de   tout   le 
inonde  ,   fans  qu'aucun  homme 
de  bien  portât  envie  à  fon  élé- 
yation  &  à  fon   éclat. 
•    Mais  peut-être  ,  faur-îl  pea- 
fer  ,  obferve  ici  Plutarque ,  qu'il 
y  a  quelque  démon  jaloux  qui 
a  reçu  par  fort  la  commiflîon 
de  retrancher  toujours  quelque 
chofe  desprofpéricés  trop  gran- 
des &  exceflives  ,  6c  de  mêler 
la  vie  dt$  hotiimes  de  manière 
qu'il  n'y  en  ait  aucun  qui  la  re- 
çoive pure  &  exempte  de  tous 
maux  ;  &  que  ceux-là  ,  comme 
dit  Homère  ,    fe   trouvent   le 
plus   favorablement  traités ,    à 
qui  les  biens  Ôc  les  maux  font 
départis  avec  une  fi  jufte  me- 
fore  f   que  les  derniers   n'ex- 
cèdent pas  les   autres.  En  ef- 
fer  ,  de  quatre  fils  qu'avoir  L. 
Émilius    Paulus  ,  les  deux   du 
premier  lit ,  Scipion  &  Fabius , 
étoient  palTés  dans  d'autres  fa- 
milles ;  de  des  deux  autres  qu'il 
avoit  eus  de  fa  féconde  femme  > 
£c   qui  étoseot  élevés   dans  fa 
maifon  ,  l'aîné  ,  qui^  avoit  qua- 
torze ans  9   mourut  cinq   jours 
avant  fon  triomphe  ,  &  le  ca- 
det, qui  n'en  avoit  que  douze  « 
mourut  trois  jours  après. 

Il  n'y  eut  pas  un  feul  Ro« 
main  qui  ne  fât  fenfîblemenc 
couché  de  l'affiidlion  de  ce  mal- 
heureux père  ,  &  tous  frémi- 
rent d'horreur  du  de  crainte ,  en 
Yoyaot  la  cruauté  &  l'infolencs 
de  la  fortune  ^  qui  ,  fans  au- 
cun égard  9  fans  aucun  refpecfl^ 
avoit  introduit  uh  fî  grand  deuil 
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dans  une  maîfon  pleine  de  prof« 
pcrité  &  de  joie  ,  &  reten- 
tidant  d'aAions  de  grâces  dc 
du  bruit  des  facrifices  ,  &  a- 
voit  mêlé  les  larmes  &  les  re- 
grets avec  les  chants  de  triom- 
phe &  les  cris    de  viâoire. 

Cependant ,  L.  Émilius  Pau- 
lus «  fe  fervant   de  fa  raifon  , 
&  faifant  réBexion  que  les  hom- 
mes n'ont  pas  feulement  befoia 
de  fermeté  &  de  courage  contre 
les  épées  &  les  piques  de  leurs 
ennemis  >  mais  auffi  contre  rou- 
tas les  attaques  de  la  fortune  , 
mêla  &   ajufla  fi  bien    les  di- 
verfes  aventures   qui   lui  arri- 
voienr  en  même  tems ,  que  ca- 
chant les  maux  fous  les  biens  , 
&   les  malheurs   de  fa  maifoa 
fous  les  profpérités  publiques» 
il  ne  fit  rien   voir  qui  rabaif- 
fât  la  grandeur  ôc  qui  ternit  l'é- 
clat de  fa  viâoire.  Car  ,  après 
avoir  enterré    fon  fils  aîné  >  il 
fit  fon  entrée  triomphante  fans 
faire     paroître    aucun    abatte- 
ment ;  &  le  fécond  étant  more 
après  fon  triomphe  ,  il  convo- 
qua Tafiemblée  du  peuple  ,  fie 
parla  y  non  point  en  homme  qui 
avoit   befoin   de    confolation  , 
mais  en  homme  qui   confoloic 
fes  Citoyens    trop    affligés   de 
fon   infortune.  Il  leur   dit  que 
de  toutes  les  chofes  puremenc 
humaines  ,  il  n'en  avoir  jamais 
craint  aucune  ,  &  que  de  cou* 
tes   celles  qui  viennent   de   la 
part  des  Dieux  »  «elle  qu*il  a- 
voit  toujours  redoutée  ^  c'étott 
rinconftance  Ôc  l'immuable  va- 
riété de  la  fortune  ,  qui  même 
lui  étoit  devenue  plus  fufpeéle 
dans  cette  guerre  ;  car ,  parce 


qu'elle   avoît  fécondé  &  favo- 
rifé  jufques-Ià  toutes  fesadlioDs  9 
il   en  avoît   auflî    toujours   at- 
tendu quelque  changement,  a  En 
3»  effet  y  ajouta-t-il ,  étant  parti 
»  deBrunduiium,  jetraverleen 
3>  un  jour  la  mer  Ionienne  «  de 
«  j'arrive  à  Corcyr^,  de-là  je 
»  n'emploie  que  cinq  jours  pour 
»  aller    à   Delphes.    Après   y 
»  avoir  facriAé  au  Dieu  qu'on 
»  y  adore  ,   p    me  rends  cn- 
»  core  en  cinq  jours  dans  la 
»  Macédoine  ;    je    prends    le 
»  commandement  de  l'armée  ; 
»  je  la  purifie  avec  les   ccré- 
»  montes  &  les  facrifices  ordi- 
»  naires  ;   je  la   mené  aux  cn- 
»   nemis  , .  &   en  quinze  jours 
»  je  termine  glorieufemeot  cet- 
»  te  grande  guerre.  Me  défiant 
x>  donc  de  la   fortune  à   caufe 
3»  de  ce  torrent  de  profpéritési 
»  &  voyant  que  jen'avois  plus 
x>  rien  à  craindre  ,  6c  que  nul 
y>  péril   ne  me  menaçoit  de  la 
»  part    de    l'ennemi  ,    je   m*i- 
»  maginois  que  pour  me  faire 
t>  mieux  fentir  fa  puiOfance ,  elle 
a»  m'attendoit  à  mon  rett>ur  où 
»  je  ramenois  une  armée  vie- 
»  torieufe  ,  des  dépouilles  in- 
»  finies  9   &   des  Rois  captifs. 
»  Cependant ,  j'arrive  heureu- 
»  fement  auprès  de  vous  >  âc 
7>  j'ai  le  plaiiir  de  voir  la  ville 
o  pleine  d'allégrefle  ,  de  fèces 
30  &  de  facrifîces.  Cette  conci- 
se nuation  de  bonheur  augmente 
3»  ma  défiance  ;  car  9  je  fçavois 
»  fort  bien  que  la  fortune  n'efl 
n  pas  accoutumée  à  prodiguer 
3»  gratuitement     aux     hommes 
'7i  Tes  plus  grandes  faveurs  tou- 
7>  tes  pures  1  &  funs  que  i'en- 
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»  vie  y  mêle  fa  malignité.  Mon 
I»  aroe  »  toujours  inquiète  Ôc  al- 
n  larmée  dans  l'attente  de  quel« 
»  que  (îniilre  avenir  dont  notre 
39  ville  pouvoit  être  menacée  t 
»  ne  s'eft  vu  délivrée  de  [et 
33  frayeurs  que   lerfque    cette 
33  DéeiTe  jaloufe  m'a  précipité 
n  dans  cette  calamité  domeili- 
3>  que  ,   &  m'a  forcé   d'enter- 
»  rer  coup    fur   coup  de   mes 
n  propres  mains  9   pendant  les 
33  jours  facrés  de  mon  triomphe, 
33  mes  deux  fils,  lesfeulsqueje 
33  m'étoîsréfervés  pourhéricieis 
33   de  mon  nom  6i  de  ma  gloire* 
33  Me    voilà     donc    déformais 
»  prefqu'entîerement  hors  d'at- 
»  teinte  à  fes  coups  ;  ôc   j'cf- 
33  père   que    le  bonheur   donc 
33  vous'  jouiflez  fera  ferme  & 
»  fiable  ;  car  ,  la  fortune  s'eft 
»  aflez  vehgée  des  faveurs  que 
»  vous   en    avez  reçues  ,  par 
n  les   maux  qu'elle  m'a   faits, 
"  Ôc  elle    doit  être  bien   con- 
x>  tente  d'avoir  rendu  le  vain- 
33  queur  un  exemple  auflî  £en- 
13  ûble  de  la    foibleffe  &    du 
33  néant  de    l'homme ,   que  le 
33  vaincu  ;  avec  cette  différence 
33  néanmoins  que  Perfée  vaincu 
n  a  encore  fes  enfans  ,  &  que 
33  L.  Émilius  Faulus  vainqueur 
33  efl  privé  des  liens.  » 

Tel  fut  le  généreux  difcours 
que  L.  'Émilius  Paulus  tint  au 
peuple  9  de  qui  partoit  d'une 
magnanimité  iîncere  9ÔC  qui  n'a- 
voit  rien  de  fimulé. 

Quelque  cbmpafïion  qu'il  eût 
des  malheurs  de  Perfée  «&  quel- 
que porté  qu'il  fût  à  le  fervir  , 
il  ne  put  faire  autre  chofe  en 
{a  fâveur  ^  qu'obtenir  qu'on  le 
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trassjfe:  £r  de  la  ^rifoa  publique 
é^as  ma  Irea  plu»  propre ,  & 
^u*on  lui  procurât  une  de- 
vesre  plus  humaine  &  plus  gra- 
tiettfe  y  OQ  il  fût  étroitemeoc 
^ardé  ,  &  oà  la  plupart  des 
il^eurs  pricendeoc  qu'il  fe  fit 
vourir  lui-même  ,  en.  s'abAe- 
«a^nc  de  manger. 

les  grand»  exploits  de  L.  É« 
nîlitrs  Paulus  daa»  la  Macé- 
doine eurent  un  avantage  bie» 
propre  à  lui  attirer  la  recon* 
voiÔTance  du  peuple  ;  car ,  par 
fa  viAoire  il  rapporta  tant  de 
ricEcifes  dans  !e  iréfor  public» 
que  le  Citoyen  ne  paya  plus 
aucun  tribut  jufqu'au.tems  d*A. 
Hirtius  ÔC  de  C.  Vibius  Panfa  p 
qui  furent  Confuls  ver»  la  pre- 
mière guerre  d*Augufte  âc  de 
M»  Antoine.  Une  chofe  en- 
core bien  remarquable  &  bien 
finguUere  en  lui ,  c*eft  qu'é- 
tant recherché  &  honoré  du 
peuple  avec  toute  forte  de  dif- 
timflion,  il  demeura  toujours 
attaché  au  Sénat  &  à  la  Noblefle, 
&  ne  ôt  ôc  ne  dit  jamais  ries 
pour  plaire  au  peuple  ;  mais  » 
fur  tout  ce  qui  concernoit  le 
g.ouvernement  de  la  Républi- 
que f  il  fut  toujours  de  concert 
éc  d'intelligence  avec  la  meil- 
leure &  la  plus  faine  partie 
de^  Citoyens.  Il  n*en  fut  pour- 
tant pas  moins  aimé  dd  recher- 
ché de  ce  même  peuple  »  que 
ceux  qui  briguoient  avec  le 
plus  d'empreilement  fes  bonnes 
grâces  âc  fa  proteâion  ,  &L  qui 
cher  choient  le  plus  à  lut  plaire  ; 
ce  qui  parut  alTez  par  toufr  le» 
boaaears    qu'il    es  rcguc  >   âc 
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(ur-toQt  par  la  digftité  de  Ces* 
feur ,  que  ce  peuple  lui  conféra  » 
dignité  la  plus  grande  &  Is 
plus  facrée  qui  fut  dans  Rome» 
&  celle  dont  le  pouvoir  étoU 
le   plus  étendu. 

Dans  la  Cenfure  de  L.  E- 
miîius  Paulus  ,  par  le  dénom- 
brement qui  fut  fait ,  il  fe  trouva 
trois  cen»  trenie-fcpt  mille  qua- 
tre cen$  cinquauae-deux  Ci- 
toyens. Il  fit  Pmcc  du  Sénat 
M.  Émilius  Lépidus,  qui  avoit 
déjà  eu  quatre  fois  le  même 
honneur.  Il  ne  chafl»  de  cet 
augufte  Corp»  que  trois  Séna- 
teurs 9  qui  n'étoient  pas  même 
dei  plus,  confîdérable».  Il  fe 
montra  aufll  fort  doux  &  fort 
modéré  dans  la  revue  dts  Che- 
valiers ,  auffi  bien  que  fon  col- 
lègue. Après  avoir  réglé  tout 
ce  qui  concernoit  fon  office  de 
Cenfeur,  il  tomba  malade  d'une 
maladie  qui  parut  d'abord  fort 
dangereufe  ,  mais  qui  dan»  U 
fuite  fe  trauva  fans  péril,  & 
menaça  feulement  d'être  fort 
longue  &  fort  rebelle.  Le» 
Médecin»  lui  ayant  confeillé  de 
changer  d'air  ,  il  s'embarqua 
pour  Élée  ,  où  il  demeura  u» 
âiïez  long  teras  près  de  la  oitt 
dans  une  maifon  fort  folitaire 
&    fort  tranquille. 

Les  Romains  fe  plaignirent 
bientôt  de  fon  abfence  ;  CSc  dan» 
leurs  théâtres  ,  au  milieu  de 
leurs  plaifirs  ils  témoignèrent 
fouvent  par  leurs  cris  ôc  par 
leurs  regret»  ,  l'impaiiescc  où 
ils  étoient  de  le  revoir^  Enfin  » 
une  fête  folemnelle  ayant  ra- 
meoé  un  facriiicc  auquel  il  ^ 
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pouvoit  fe  difpenfer  de  fc  trou- 
ver,£c  fa  fanté  lui  paroiflant  d'ail- 
leurs bien  rétablie  y  il  revint  à 
Rome  ,  &  QfFrit  le  facrificc 
avec  les  autres  Prêtres  ,  au  mi- 
lieu d'une  foule  innombrable 
de  peuple  qui  sVmpreiToit  au- 
tour de  lui  po^  lui  .ce'moîgoer 
fa  joie.  Le  lenoemain  ,  il  fit  un 
Siutre  façrifice  particulier  pour 
remercier  les  Dieux  de  fa  gué* 
rifon  ;  &  après  le  facriâce  , 
s'en  étant-  retourné  chez  lui  , 
&  s'écant  couché»  tout-»à*coup  , 
avant  qu'il  pût  s'appercevoir 
du  moindre  changement  4  il  per- 
dit connoifTance  •  tomba  dans 
une  efpece  de  délire  ,  &  mou- 
rut le  rroifieme  jour  ,  comblé 
d'honneurs  ,  &  de  toutes  les 
chofes  qui  paffent  pour  contri- 
buer le  plus  à  la  félicité ,  fans 
qu'il  en  manquât  une  Teule.  Sa 
mort  arriva  l'an  de  Rome  593  , 
&  158  avant  Jefus-Chrifl.  H 
étoit  alors  âgé  de  foixante-huit 
ans. 

Ses  funérailles  fe  firent  avec 
une  pompe  merveilleufe ,  de 
avec  une  magnificence  qui  ho- 
Doroit  bien  la  vertu  de  ce  per- 
fonnage.  Ses  obfeques  furent 
décorés  des  ornemens  les  plus 
riches  U.  les  plus  rares  dont 
en  puiiTe  embellir  un  convoi; 
&  ces  orneroeni  ne  confîiloienc 
ni  dans  l'or ,  ni  dans  l'ivoire  « 
ni  dan$  l'ambirieufe  fomptuo- 
f\xé  du  rei^e  de  l'appareil  ,  mais 
dans  TafiTeâion  (rès-iincere ,  dans 
les  véritables  regrets  ,  &  dans 
U  vive  îéconnoiiTance  que  té- 
moignoient  à  fa  mémoire ,  non- 
feulement  lei  CifQyens»  mais 
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les  ennemis  mêmes.  Des  Ibé- 
riens,  des  Liguriens  &  des  Mar 
cédonieifs  »  qui  fe  trouvèrent 
alors  à  Rome .  les  plus  jeunea 
&  les  plus  forts  aidèrent  à 
porter  fon  iit^^  les  plus  vieux, 
fondant  en  larmes ,  le  fuivoienc 
en  l'appellant  leur  bienfaiteur 
&  le  fauveur  de  leur  patrie  ; 
car ,  non*feulement  dans  letems 
de  fe$  vi<floires  il  les  avoic 
traités  avec  toute  forcé  de  dou<* 
ceur  &  d'humanité  ,  mais  de- 
puis encore  il  avoit  toujours 
continué  de  leur  faire  du  bien  » 
&  d'en  avoir  tous  les  foins  pof- 
fibles  comme  s'ils  eurent  été 
fes  amis  ou  fes  parens. 

Valere  Maxime  nous  apprend 
que  les  Macédoniens  ,  qui  prê- 
tèrent leurs  épaules  pour  por- 
ter le  lit  de  L.  Ëmilius  Pau* 
lus  ,  étoient  les  principaux  de 
la  Macédoine,  qui  demeuroienc 
à  Rome  en  qualité  d'Ambafla- 
deurs  ;  &  il  fait  fur  cela  une 
réflexion  qui  mérite  d'être  lue* 
Quod  aliquanto  majus  vidèbitur^ 
fi  quis  cognofcat  leHi  illius  frou^ 
tem  Mac^donicis  triumphis  fuijft 
adornatam.  Quantum  enim  Pauh 
tribuerant  ,  propter  qutm  gtntis 
fuct  cladium  indicia  pcr  ora  vulgi 
ferre  non  ixhorruerunt  ?  Quod 
fpeâaculum  funeri  fpeçiem  alterius 
ttiumphi  adjicït*  «  Ce  que  fi«' 
»  rent  ces  Macédoniens  paroi«> 
n  tra  encore  plus  grand»  il  1*09 
3>  coaiîdere  que  le  devant  de 
»  ce  lit  funèbre  étoit  orné  de 
»  tableaux  ,  où  étoient  repré*> 
»  fentes  \^i  triomphes  »  que  le 
M  défunt  avoit  remportés  de  1« 
fi  Macédoine*  Eo  eâett  quelle 
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»  vénérartoit  &  que!  refpeâ  ne 
3»  marquèrent  pas  à  L.  Émt- 
»  liu»  Fâttlus  des  honlmes,  qiri 
^  ponr  l'amour  de  lut  ii*eurenc 
»  pas  horreur  de  porter  eux- 
»  nécnes  au  travers  de  tout  un 
»  peuple  les  marques  des  dé- 
3»  faites  de  leur  nation  ?  Ce 
^  fpeâacle  fit  que  Tes  funé- 
»  railles  parurent  moins  un 
n  convoi  qu'un  nouveau  triom- 
»  phe.  t»  Nous  voudrions  que 
Plutarque  nVûi  pas  oublié  un 
mor  de  L.  Émiiius  paulus ,  que 
rapporroit  Thiftorien  Sempro- 
nius  AAfllio,  qui  Pavoîtouï  dire 
à  foD  fils  Scipion  ,  fous  lequel 
il  étoit  Tribun  des  foldats  au 
Cege  de  Nuraance.  Scipion  dî- 
foit  qu'il  avoit  fouvent  ouï  dire 
à  L.  Émiiius  Paulus  fon  père, 
qu^un  bon  Général  ne  donnort 
jamais  bataille  ,  que  dans  la  der- 
nière néceffité  ,  ou  lorfqu'îl 
trouvoit  une  occafion  très-fa- 
vorable. 

On  dir  qu'après  fa  mort  on 
trouva  que  tout  fon  bien  mon- 
tott  à  peine  à  la  fomme  de 
croîs  cens  foixante-dix  mille 
drachmes  ,  dont  il  laifTa  Tes 
deux  fils  héritiers  ;  mais,  Sci- 
pion qui  écoit  le  plus  jeune  9 
&  qui  par  adoption  étoit  en- 
tré dans  la  maifon  de  Scipion 
l'Africain ,  un  des  plus  riches 
de  Rome  «  abandonna  fa  part 
à  fon   frère    aîné. 

Que  L.  Émiiius  Paulus  ,  îffu 
d'une  des  plus  nobles  &  des 
plus  anciennes  maifons  de  Ro- 
me ,  6t  d'une  matfon  illuilre 
par  les  plus  grandes  charges 
k,  par  les  plus  grands  emplois , 
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n'ait  hérité  de  fès  percs  qu'ir» 
bien  fi  médiocre  ,  cela  fait  hon- 
neuràcette  longue  fuite  d'aïeux; 
mais,  qu'il  ait  perfévéré  lut- 
mêrae  dans  cette  médiocrité  juA 
qu'à  la  mort  ,  &  qu'après  avoir 
renverfé  le  plus  grand  Empire 
du  monde  »  poyé  des  richefles 
immenfes  dans  le  tréfor  ,  6c 
comblé  (c$  foldats  de  largefiTes, 
il  n'ait  pas  augmenté  fon  bien 
d'une  feule  drachme  ,  cela  fait 
honneur  à  lui-même.  Il  n'y  * 
rien  de  R  honorable  qu'une 
pauvreté  volontaire  ,  qui  vient 
de  magnanimité.  Que  l'on  confî- 
dere  bien  la  vie  des  plus  grands 
perfonnages  ,  nous  fommes  per- 
fuadés  que  les  plus  célèbres 
ont  été  les  plus  pauvres  ,  6c 
nous  en  trouverions  des  preu- 
ves ,  même  dans  notre  hiftoire. 
L.  Émiiius  Paulus  avoit  époufé 
en  premières  noces  Papiria  ^ 
fille  de  Papirius  Mafo  ,  qui  a- 
voit  été  Conful  ;  après  avoir 
vécu  long-tems  avec  elle  ,  il 
la  répudia  enfin ,  quoiqu'elle 
lui  eût  donné  de  très-beaux 
enfans  ;  car ,  il  avoit  eu  d'elle  le 
fameux  Scipion  &  Fabius  Ma- 
ximus.  On  ignore  aujourd'hui 
la  caufe  de  ce  divorce.  Mais  , 
en  fait  de  féparation  de  ma- 
riage ,  il  me  femble  ,  dit  Plu- 
tarque, qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
vrai  que  ce  qu'un  Romain,  qui 
venoit  de  répudier  fa  femme , 
dit  à  fes  amis  qui  lui  en  fai- 
foient  des  reproches  &  qui  lui 
difoient  :  Fotre  femme  neft-elU 
pas  fage  ,  n'eft^elU  pat  belle ,  tee 
vous  a- 1- elle  pas  donné  de  beaux 
enfans?  Pour  toute   jréponfc  à 
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c^%  qvietiioM  y  il  leur  momrt 
fon  foulier  :  Ce  /bulier  ,  l^ur 
dit-il  ,  n'eft-il  pas  beau  ,  neft  il 
p^s  tout  ntuf^  nefl'il  pas  b'ua 
fait  ?  Cependant ,  aucun  de  vous 
ce  (çait  où  il  me  bleiïe. 

L.  Émilîus  Pauius  ,  s*étant 
aînfi  délivré  de  Papirîa  ,  en  é- 
poufa  une  autre  ,  dont  il  eut 
deux  enfans  mâles  ,  ce  font  les 
deux  que  nous  avons  dit  être 
morts,  l'un  avant,  l'autre  après 
letrioniphe  de  leur  pere^  &  qu*il 
garda  dans  fa  maifon.  Quant 
aux  deux  qu'il  avoit  eus  de  fa 
première  temme  ,  il  les  avoit 
fait  pafTer  par  adoption  ,  ainfî 
que  nous  l'avons  déjà  obfervé^ 
dans  les  maifons  les  plus  riches 
&  les  plus  illuilres  de  Rome; 
fon  aîné  ,  dans  celle  de  Fabius 
Maximus ,  qui  avoit  été  cinq 
fois  Con fui  ;  &  le  plus  jeune  « 
dans  celle  de  Scipion  l'Afri- 
cain ,  qui  étoit  fon  coufîn  ,  & 
dont  il  lui  fitdabord  prendre  le 
aom.  De  fes  deux  filles,  l'une  fut 
mariée  au  fils  de  Caton  le 
Cenfeur  ;  &  l'autre  à  Q.  Tu- 
béroo  ,  perfonnage  très-véné- 
rable pour  fa  vertu  ,  &  ce- 
lui de  t«us  les  Romains  ,  qui 
fe  maintint  dans  fa  pauvreté 
avec  le  plus  de  magnanimité 
&  de  confiance.  Ils  étoient 
feize  de  la  même  famille  y  qui 
o'avoient  pour  eux  tous  qu'une 
petite  maifon  à  la  ville  ,  & 
lioe  petite  terre  à  la  campa- 
gne 9  où  ils  vivoient  enfemble 
jautour  du  même  foyer  avec 
chacun    leurjs   enfans    &   leurs 
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femmes ,  du  nombre  defquelleji 
étoit  la  fille  de  L.  Émilius  Pau- 
ius. Quoique  née  d'i^n  père  qui 
avoit  remporté  deux  fois  Thon- 
neur  du  triomphe  »  noa-feule- 
ment  elle  n*avoit  pas  honte  de 
la  pauvreté  de  fon  mari ,  maif 
elle  admiroit  &  refpeAoit  ca 
lui  la  vertu  qui  le  rendoit  pau- 
vre. Au  lieu  qu'aujourd'hui  ^ 
remarque  Plutarque  «  les  p^rens 
&  les  frères  ,  s'ils  ne  fépareoc 
leurs  pofTeifîons  &  leurs  hé- 
ritages par  de  grandes  riviè- 
res ,  par  des  fortereifes  Qi  par 
diâférens  climats  ,  ai  s'ils  ne 
mettent  encore  entr'eux  des  ré- 
gions entières  >  fe  trouvent 
trop  voilins  &  ne  çeâeni  de 
fe  faire  une  cruelle  guerre. 
Voilà  de  belles  înflruâioos  que 
THIiloire  propofe  à  ceux  qui 
voudront  \ti  méditer  6c  les 
confidcrer  attentivement  pour 
profiter  des  ces  grands  exem- 
ples* 

PAULUS  [L.  ÉMiLius]  £• 
JEmilius  Pauius  ,  (^a)  fut  uo  des 
dix  Commlifaires  que  le»  Ro- 
mains envoyèrent  en  Afie,  l'an 
189  avant  Jt- fus-ChriA  ,  pour 
y  faire  \t%  réglemcns  qui  con^ 
viendroiçnt.  Deux  ans  après  , 
Cn.  Manlius  ,  après  avoir  tz-r> 
conté  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
en  Afie  pour  l'avantage  3c  la 
gloire  du  peuple  Romain  ,  de^ 
manda  qu'on  lui  accordât  l'hon- 
neur du  triomphe.  Deux  de9 
dix  Commififaires  [  L.  Émiliut 
Pauius  étoit  un  des  deux  ]  , 
s'oppofereotà  fademande.  Maîs> 


(4)Tit.  Uv.  L.  XXXVIL  c.  5$,  56.  i:.  XXXVIIU  c.  4$.  &  fin^ 
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leur  oppofition  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  lui  décernât  un  hon- 
neur qu'il  avoir  mérité. 

PAULUS  [L.]  .  L.  Paulus , 
(tf)  fut  Quefteur  en  Macédoine, 
Cicéron  ,  dans  une  de  (ti  ha- 
rangues y  fait  un  grand  éloge 
de  ce  L.  Paulus. 

PAULUS  [L]  ,  L.  Paulus , 
(h)  cita  tn'juflice  L.  Catilina 
en  vertu  de  la  loi  Plauria. 

PAULUS  [L.  ÉMiLius]  ,  L. 
JEmilius  Paulus ,  (c)  fut  créé 
ConfuI  avec  C.  Claudius  Mar- 
cellus  l'an  50  avant  Jefus*Chrift. 
Jules  Céfar,  après  avoir  effayé 
inutilement  d'attirer  dans  foo 
parti  C.  Claudius  Marcellus  , 
fe  tourna  du  côté  de  L.  Émi- 
Itus  Paulus  ,  l'engagea  à  ne 
point  parler  contre  lui ,  &  acheta 
fon  (ilence  quinze  cens  mille 
écus.  L.  Émilius  Paulus  lui  tint 
parole  ;&  ayant  reçu  cette  fom- 
me  immenfe  »  il  l'employa  à 
élever  une  balilique  fuperbe 
dans  Rome ,  comme  s*il  eût  vou- 
lu perpétuer  dans  ce  moiAenc 
le  fouvenir  de  fa  vénalité  & 
de  fa   bafTeiTe  d'ame. 

Il  fut  depuis  profcrît,  &  li- 
vré à  Oftavien  par  le  trium- 
vir M.  Émilius  Lépidus  fon  pro- 
pre frcre  ,  en  échange  de  la 
tête  de  Cicéron.  Cependant  , 
il  obtînt  enfuite  fa  grâce  fans 
éclat  &  fans  bruit.  Une  permif- 
fion  tacite  du  Triumvir  ,  &  le 
refpeft  des  gens  de  guerre  pour 
le  frère  de   leur  Général ,  lui 
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donnèrent  le  moyen  de  fortîf 
de  rlralie.  Il  alla  dans  le  camp 
de  M.  Brutus  ;  (Se  après  la  ba- 
taille de  Philippes  ,  s'étanc  re- 
tiré à  Milet  ,  il  y  pa0a  le  refte 
de  fes  jours  ,  fans  daigner  pro- 
fiter de  la  liberté  qui  lui  fut 
accordée  de  retourner  à  Ro- 
me. 

La  bafilique  ,  que  L.  Émilius 
Pauîus  avoir  fait  conftruire , 
porta  depuis  fon  nom.  On  l'ap- 
pella  la  balilique  ou  le  porti« 
que  de  Paulus.  Ce  magnifique 
édifice  fut  brûlé  l'an  14  avant 
JefusChrift.  La  fortune  de» 
defcendans  du  fondateur  ayant 
beaucoup  fouffert  par  les  ré- 
volutions de  l'État  ,  ils  ne  fe 
trouvèrent  pas  aflTcz  riches  pour 
faire  les  frais  de  la  réconftruc- 
tion.  AuguÛe,  à  la  tête  de  leurs 
amis ,  s'en  chargea  ;  &  par  une 
modération  tout  à  fait  loua- 
ble ,  il  voiîtut  que  Ton  confer- 
vât  au  portique  reconftruit  fon 
premier  nom  ,fans  aucune  men" 
tion  de  ceux  qui  l'avoient  re« 
levé. 

Ce  bâtiment  fuperbe  fe  trouva 
endommagé  fous  Tempir e  de Ti* 
bere  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  21. 
Cette  année,  Lépidus  demanda 
au  Sénat  la  permiflion  de  le  ré» 
parer  &  d'y  ajourer  de  nou- 
veaux embellifTemensàfes  frais. 
Sa  proportion  fut  acceptée  ,  dt 
on  lui  fçutd*autant  plus  de  gré 
de  fa  générofité  ,  qu'il  n  étoit 
pas  riche. 


U)  Cicer.   Orat.   il»    Vatîn.   c.    19,  |  paj.  34^  ér  fnin.  T.  VIIl.  pag.  188  • 
C*)  Saluft.  in  L.  Catil.  c.  18.  1 197 ,  107.  •  Hift,  des   Emp.  Tom.  I. 

(e)  Appian.  p.    595.   Tacic.    Annal.  ;  pag,    loa  >  474* 
L.  III.  c.  7».  Crév.  Hift.  Rom.  T,  Vil.  j 
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PAULUS  ÉMILIUS  LÊPI- 
DUS ,  Pdulus  Mmilius  Ltpidus , 
{<)  fut  crée  Censeur  avec  L. 
munariusFiancus  ,  l'an  22  avant 
Jcfus-Chrift.  Auguile  ,  ayant 
refufé  cette  dignité  ,  la  leur 
aYoit  fait   conférer. 

PAULUS  [L.] ,  Z.  Faulus  , 
{h)  avoit  époufé  Julie  y  petite* 
£Ue  d*Auguile«  li  contribua  à 
donner  des  foupçons  &  des  ai- 
larmes  à  Auguile ,  s'il  eil  vrai , 
comme  Ta  écrit  Suétone  ,  qu'il 
ait  tramé  une  confpiration  con- 
tre fon  Prince ,  à  qui  il  te- 
Boîr  par  une  Ci  étroite  alliance. 

PAULUS  ,  Paultts  ,  <c)  ah- 
cieti  Préteur,  fe  trouva  un  jour 
à  un  grand  repas  fous  l'empire 
de  Tibère  ,  vers  Tan  de  Jefua- 
Chrîft  21 ,  ayant  au  doigt  une 
l>ague  d'où  fortoit  en  relief  une 
image  de  Tibère.  Je  me  ren- 
drois  ridicule  ,  die  Séneque  , 
fi  je  cherchois  une  circonlocu- 
tion pour  dire  qu'il  eut  befoin 
da  pot  de  chambre  ;  6c  il  ne 
fongea  pas  à  ôter  la  bague  de 
ion  doigt.  C'eit  ce  qui  fut  foi» 
Igneufement  remarqué  par  un 
certain  Maro,  fameux  délateur  , 
<^ui  était  de  ce  repas.  Mais 
iieureufemcnt  un  cfclave  fidèle 
iit  la  même  ohiervation  par  un 
motif  tout  contraire  9  &  il  tira 
lecrétement  la  bague  du  doigt 
de  fon  maître.  Déjà  Maro  dref- 
Ibft  le  plan  de  fon  accufarion, 
6l  prenoit  à  témoin  tous  ceux 

<«)  Cré^.  Hift.  des  Emp.  T.  I.  p.  59. 
(O  Sueron.  in  Auguft.  c.   19.  Crév. 
Hift.  des  Cmp.  T.    1.  p.  too. 

(«)  Crév.  Hift.  det  Emp.  T.  !.  p.  44}. 
ii)  Créy.  Hifl,  «es  Smp.  T.  U.  p.  S]* 
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tjtiî  étoîent  pféfens  ^  loifqac 
i'efclave  montra  la  bague  dans 
fa  main. 

PAULUS  {  Arruntius  ]  , 
Arruntius  Pauius  ,  {d)  txok  à 
la  fuite  de  Caligula  ,  iorfque 
ce  Prince  fut  aâaiBné  ,  i  an  de 

PAULUS  [VÉNÉTus]  ,  fV- 
netus  Paulus  ^  (e)  un  de  ceux 
qui  entrèrent  dans  la  conjura- 
tion qui  fe  forma  contre  Né- 
ron ,  l'an  de  Jefus-Chrift  65^ 
Tout  le  monde  fçait  ^ue  3e 
complot  fut  découvert  ,  &  Ica 
complices  punis  du  dernier  fup« 
piice.  Vénétus  Paulu5  ne  fut 
pas  fans  doute  plus  épargné  ^u« 
les  autrfs. 

PAULUS  ,  Paulûs ,  </)  man- 
vais  Avocat ,  dont  Juvénal  dit 
qu'il  louoit  une  riche  bague  ^ 
quand    il   plaidoit^ 

PAULUS  £JuLius] ,  Mius 
Paulus^  (g  célèbre  Jurifcon- 
fuite  ,  étoit  de  Padoue  ,  où  Ton 
voit  encore  fa  ftatue.  Il  fut 
nommé  Conful  fous  l'empire 
d'Alexandre  Sévère  ,  puis  Pré- 
fet du  Prétoire.  Il  étoit,  auiîî- 
bien  que  Sabinus  Ôc  Ulpien  , 
du  confeil  que  Marnée  mère 
d'Alexandre  Sévère  ,  &  Mcefa 
fa  grand'mere  avoient  formé  à 
ce  jeune  Prince  ,  pour  con- 
duire les  affaires  pendant  fon 
bas-âge.  On  fçait  combien  il$ 
lui  furent  utiles  ,  Ôd  quelle  ré- 
putation ils  lui  firent.  L*empire 

(f)  Ta  cit.  Annaî.  L.  XV,  c.  50.     , 

(f)  Juven.  Saiyr.  7.  v.  i4|. 

(g)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  550, 
Crév.  Hift.  des  Eoip.  T.  V.  p.  147, 
a6i  «    »y6  ,  397. 
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Romain  avoit  donc  alors  tout 
ce  qui  peut  rendre  un  État 
heureux,  un  très-bon  Prince  > 
&  d*excei!ens  Minières  ;  car  , 
l'un  eil  peu  utile  fans  Tautre  ; 
&  il  ei)  peut-être  plus  dange- 
reux pour  les  peuples  d'avoir 
vn  Prince  bon  par  lui-même  > 
mais  qui  fe  lailTt  tromper  par 
les  méchans  ,  que  d'en  avoir 
un  plus  méchant  ,  qui  veille 
néanmoins  fur  Tes  Officiers  ,  & 
4)ui  les  oblige  de  faire  leur  de- 
voir. Alexandre  Sévère  fît  tou- 
jours un  grand  cas  du  mérite 
de  Julius  Paulus.  On  dit  qu'il 
n'y  a  point  de  Jurifconfultequi 
ait  plus  écrit  que  lui.  Il  avoit 
un  un*  6ls  ,  auquel  il  adreffa 
fes  livres  intitulés  Receptarum 
ftnuntiarum    LihrL 

Il  y  en  a  qui  croyent  que 
JuHus  Paulus  étoit  de  Tyr  »  6c 
que  c'étoit  en  particulier  pour 
cette  raifon  qu'il  reçut  tant  de 
marques  d'eftime  d'Ulpien,  avec 
qui  il  fut  toujours  afTocié.  Il 
eft  vrai  que  Julius  Paulus  s'ex- 
primoit  fort  mal  en  latin  ;  que 
fon  langage  fcntoit  l'étranger; 
qu'il  fe  fervoit  fou  vent  des 
comparaifons  &  des  termes  de 
la  Grèce  dans  fes  explications 
de  droit  ;  qu'il  s'appuyoit  de 
Pautorité  d'Hippocrate,  &  qu'il 
lui  arrivoit  fréquemment  d'é- 
claircir  &  d'expliquer  les  dic- 
tions Latines  par  des  termes 
Grecs. 

PAULUS  SILENTARIUS  , 
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Paulus  SUentarius  ,  (4)  poëte 
Grec  ,  dont  nous  avons  des  pie« 
ces  dans  l'Ap^bologiè  roanuf- 
crite  de  la  bibliothèque  du 
Roi. 

PAULUS  [La  Bafilique  de]  » 
Bajîlica  Pauli  ^  édifice  fuperbe 
à  Rome  ,  qui  fut  aiofi  appelle 
de  L.  Ëmilius  Paulus  confuî  l'an 
50  avant  Jefus  -  Chrift.  l^oye^ 
Paulus. 

PAUME  [Jeu  de].  Foye^ 
Balle  &  SphériHiqûe. 

PAVOR.  Vpyei  Peur. 

PAVORIENS  ,  FMvom  ,  (h) 
nom  donné  aux  Prêtres  établis 
pour  le  fer  vice  de  la  déefle 
Peur. 

PAUSAIRE,  Paufarius, 
Officier  ,  qui  ,  chez  les  Ro* 
mains  ,  régloit  les  paufes  que 
Ton  devoit  faire  dans  les  pom- 
pes ou  lès  procédons  folem* 
nelles. 

Dans  ces  fortes  de  cérémo- 
nies t  il  y  avoit  des  ïlations 
fréquentes  à  des  endroits  pré- 
parés à  ce  delTein  «  &  dans  leJP- 
quels  on  expofoit  les  fiatues 
d'Ifîs  ôc  d'Anubîs. 

On  appelloit  Manfiones  ces 
fortes  de  repos  ;  c'étoit  Pof- 
fîce  du  Paufaire  de  les  régler* 

Suivant  une  infcription  citée 
par  Saumaife  »  il  paroit  qu* 
les  Romains  avoient  une  ef* 
pece  de  collège  »  ou  un  corpi 
de  Paufaires. 

Le  nom  de  Paufaire  fe  don* 
noit  auffi  à  un  Officier  des  ga- 


(4)  Mém.  ae  l'Acid.  des  Infc.  &  BeU.  1     (^)  wém.  de  l'Acad.  des  Infcr.  &  Bell. 
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^«res  Romaines ,  qui  faifoît  le 
%nal  aux  rameurs  ,  àc  qui  mar- 
quoit  Je.  tems  &  les  paufes  , 
*fin  qu'ils  piiâeat  tous  agir  de 
concert  &  ramer  enfemble. 

On  fefervoit  pour  cela  d'un 
înftrunjent  de  mufique.  Hygin 
dit  que  dans  le  vaiffeau  des  Ar- 
gonautes Orphée  faifoit  cet  of- 
fice avec  fon  luth. 

PAUSANIAS  ,  Paufanias  , 
TlttveeLtUç ,  (a)  célèbre  capitaine 
Lacédémonien  ,  étoit  fils  de 
Cléombrote ,  de  la  race  royale 
des  Euryfthénides.  Il  peut  être 
regardé  en  général  comme  un 
grand  ^omme  ;  mais  ,  à  entrer 
dans  le  détail  de  fes  aâions, 
rien  ne  fut  plus  inégal  &  plus 
înconAanc  que  fa  conduite ,  ôc 
ce  fut  un  mélange  bizarre  de 
grandes  vertus  de  de  grands 
vices.  La  bataille  de  Platées  , 
donnée  Tan  479  avant  Jefus- 
Chrift  y  fera  toujours  un  mo» 
Dumenc  illuilre  pour  fa  gloire,  \ 
puifque  ce  fue  fous  fes  ordres 
que  les  Grecs  9  avec  un  très- 
petit  nombre  de  troupes ,  mi- 
rent en  déroute  l'armée  des 
Perfes  9  qui  étoit  de  vingt  mille 
chevaux  de  de  deux  cens  mille 
hommes  de  pied  9  tous  gens  d*é.- 
lite»  choifîs  homme  à  homme  9 
ëc  commandés  par  Mardonius  »• 
Mede  de  nation ,  fatrape ,  ou 
gouverneur  de  province ,  gen« 

U)  Pauf  pé  i^  ,  166  >i85,  194»  195  > 
538.  Plue.  T.  1.  p.  )»5.  é-fiq»  Merod. 
L.  IV.  ç.  81.  L.  IX.  c.  lo.  ér  fr^9 
Thucyd.  p.  6],  &  fef*  Diod.  Sicol. 
p.  257.  ^  feq,  Corn.  Kep^  in  Arift. 
c*   a.  in  Pauf.  c.  x.  ér  fe«[,  Juit.  L* 
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dre  du  Roi ,  le  plus  brave  Se 
le  plus  expérimenté  général 
qui  fût  dans  toute  la  Perfe  , 
&c  qui  perdit  lui-^même  la  vie 
dans  ce  combat. 

Paufanias  A  enflé  de  cette  vic- 
toire» ne  fongea  plus  qu*à  brouiU 
1er  l'État  ,  ^  à  fe  forger  mille 
projets  ambitieux.  Ce  qui  com- 
mença à  le  mettre  mal  dansl'ef- 
prit  du  peuple  ,  c'ed  qu*ayanc 
offert  dans  le  temple  de  Del- 
phes un  trépied  d'or,  qu'il  aVoic 
réfervé'-des  dépouilles  des  en- 
nemis ,  il  y  avoit  fait  graver 
une  infcription  dont  voici  le 
fens  :  Paufanias  ,  cprès  avoir 
défait  Us  Barbares  auprès  de  P/4- 
tées ,  a  fait  cette  offrande  à  A-» 
pollon ,  pour  être  à  jamais  un 
monument  de  cette  vi^oire» 

Une  infcription  fi  faftueufe, 
où  il  s'attribuoit  à  lui  feul  &c 
la  viâoire  &  l'ofFrànde  ,  bleffa 
les  Lacédémoniens  ;  éc  pour 
punir  fon  orgueil  par  l'endroic 
même  piir  lequel  il  prétendoic 
s'élever ,  &  pour  rendre  en 
même  tems  juftice.  aux  alliés  » 
ils  firent  eâacer  fon  nom  9  ôc 
mirent  à  fa  place  celui  des  villes 
qui  avoient  contribué  à  la  vie* 
toire.  Un  défir  de  gloire  trop 
ardent  lui  laiflbit  ignorer  qu*oa 
ne  perd  rien  par  une  fage  mo- 
deilie  qui  évite  de  faire  trop 
Valoir  les  fervices  9   &  qu'en 

11.  c  1^.  L.  IX.  c.  t.  Demofthj  Orar. 
in    Neder.   p.  876.  Suid.   T.    11.   pag 
46€.  Roll.  Hili.   Arc.  T.  II.    p.   «26. 
ér  f*iv.  Mém.  de   l^Acad.  des  Infcrip. 
&  Bell.   Lectr.  T.  V.  p.  406»  &  l»ii^ 
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mçrcanc  à  couvert  de  Tenvie  » 
elle  ne  ferc  qu'à  augmenter  la 
réputation. 

Paufanias  avoît  fait  paroître 
davantage  le  goût  Spartain  dans 
un  double  repas  qu'il  fit  pré- 
parer peu  de  jours  après  le 
combat ,  Tun  fuperbe  &  magni- 
fique ,  où  Ton  avoit  étalé  tout 
ce  qui  fervoit  à  parer  la  table 
de  Mardonius  ,  l'autre  (impie 
&  frugal  y  à  la  manière  des 
Spartiate^.  Puis  ,  les  comparant 
enfemble  ,  &  en  faifant  remar- 
quer la  diiférence  à  fes  Offi- 
ciers qu'il  avoit  mandés  ex- 
près :  Quelle  folie,  leur  dit-il  5- 
À  Mardonius  accoutumé  à  de  tels 
repas  ,  de  venir  attaquer  des  gens 
quifavent ,  cgmme  nous  ,/îr  pajfer 
de  tout  ! 

Plutarquê  raconte  que  Paufa- 
nias,  avant  la  bataille  de  Platées, 
voyant  que  les  entrailles  des  vic- 
times ne  lui  étoient  pas  favora- 
bles, ordonna  aux  Lacédémo- 
niens  de  mettre  leurs  boucliers  à 
leurs  pieds ,  &  de  demeurer  là 
fans  bouger, les  yeux  attachés  fur 
lui,&  fans  penfer  feulement  à  re- 
poufler  les  barbares.  Pendant 
que  Paufanias  facrifioît  ainfî  , 
un  peu  hors  de  la  bataille  »  & 
qu'il  faifoit  fes  prières  »  quel- 
ques Lydiens  ,  furvenant  tout- 
à-coup  ,  enlevèrent  ou  renver- 
ferent  tout  ce  qui  étoit  fur 
Fautel.  Paufanias  de  ceux  qui 
étoient  avec  lui,  fe  trouvant 
fans  armes  ,  les  chafferenc  à 
coups  de  bâtons  &  à  coups  de 
verges.  C'étoît  pour  conferver 
la  mémoire  de  cet  événement , 
que  Too  célébroit  encore   du 
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rems  de  Plutarquê  à  Sparte  une 
fête  où  les  enfans  étoient  fouet- 
tés autour  d'un  autel ,  &  qui 
finiflbit  par  une  marche  qu*oa 
appelloit  la  marche  des  Lydiens; 
car ,  c'étoît  une  imitation  dft 
rincurfîon  de  ces  ^Lydiens  & 
de  leur  fuite.  •> 

Paufanias  ,  au  défefpoir  de 
ce  qui  fe  paflbic ,  &  voyant  que 
le  Devin  entafloit  viâimes  fur 
viétimes  fans  en  trouver  au- 
cune de  favorable  ,  fe  tourna 
tout-à-coup  vers  le  temple  de 
Junon ,  le  vifage  couvert  de 
larmes  ;  &  levant  les  mains  » 
il  adreâa  fa  prière  à  cette 
déefle ,  patrone  du  mont  Ci- 
théron  ,  &  aux  autres  Dieux 
tutélaires  de  la  terre  de  Pla- 
té<?s.  Il  leur  demanda  que  (i  ce 
n'étoit  pas  l'ordre  des  déclinées» 
que  lesQrecs  fulTent  vainqueurs  ^ 
au  moins  ils  ne  périlfent  qu'a- 
près avoir  vendu  chèrement 
leur  vie  »  &  fait  voir  à  leurs 
ennemis  «  par  des  adions  di- 
gnes de  mémoire ,  qu'ils  étoient 
venus  faire  la  guerre  à  de 
vailians  hommes  Ôc  à  des  hom- 
mes éprouvés  dans  les  combats. 
Paufanias  n'eut  pas  plutôt  a- 
chevé  cette  prière  ,  que  les 
entrailles  des  viélimes  paru- 
rent favorables,  &  que  les  De- 
vins lui  annoncèrent  &  lui  pro* 
mirent  la  vidloire. 

Après  la  journée  de  Platées  , 
les  Grecs  donnèrent  encore  à 
paufanias  le  commandement  de 
la  flotte  confédérée  qu'ils  en- 
voyoienr  dans  l'ifle  de  Chypre 
&  dans  l'Hellefpdnt ,  pour  chaf- 
fer   amierement  les   barbares 
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^tti  rcDoient  garnifoo  dans  les 
pidces.  Sa  bonne  fortune  Payant 
fuiyi  dans  cette  autre  entre- 
prife  ,  il  Te  livra  encore  plus 
qu'auparavant  aux  mouvemens 
déréglés  de  Torgueilôc  de  Tam- 
btrion.  pleins  de  ces  idées  de 
grandeur  ,  il  tâcha  de  mettre 
dans  fes  intérêts  le  Roi  des 
Perfes  ,  en  lui  renvoyant  fe- 
cr^emenc  plu(ieurs  prifonniers 
de  confidéracion ,  qu'il  avoir 
fait»  à  la  prife  de  Byzaace ,  ôc 
dont  quelques-uns  même  fe 
trouvèrent  parens  du  Roi  ;  ^ 
pour  ne  point  donner  de  dé- 
fiance aux  Grecs ,  il  cit  adroi- 
tement courir  le  bruit  ique  cet 
prifonniers  ayoient  trouvé  le 
nioyen|jde  fe  fauver.  Cepen- 
dant ,  il  envoya  fous  main  avec 
ces  t)rifonniers  un  certain  Goé- 
gylus  »  natif  d'Érétrie  p  qu'il 
chargea  d'une  lettre  pour  le 
Roi  ,  dont  voici  là  tençur. 
«  Paufanias ,  général  des  Lacé- 
»>  démoniens  ,  ayant  fait  ces 
»  prifonniers  au  fiege  de  By- 
»  zance ,  n'a  pas  plutôt  été 
«  informé  qu'ils  avoient  Thon- 
a>  neur  de  vous  appartenir  eiv 
M  qualité  de  proches  ,  qu'il 
»  vous  les  a  renvoyés  en  pur 
x»  don.  L'honneur  de  votre  al- 
»  liance  mectroit  le  comble  à 
»  fes  fouha'îts.  Si.  vous  lui  ac- 
y>  cordiez  votre  fille  en  ma- 
Si  riage  ,  il  s'engage  pour  le 
y>  prix  de  cette  faveur  à  em- 
9»  ployer  tous  fes  efforts  &  tout 
»  Ton  crédit  pour  faire>  tom- 
i>  ber  fous  votre  domination  , 
st  de  la  République  de  Sparte  > 
v  &  tous  les  autres  États  de 
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M  la  Grèce.  Si  vous  avez  ces 
»  proportions  pour  agréables, 
I»  ne  tardez  pas  de  lui  envoyer 
n  quelqu'homme  de  confiance  ' 
jo  avec  qui  il  puifle  en  con- 
»  férer.  •» 

Le  Roi ,  rempli  de  joie  d« 
revoir  en  pleine  liberté  tant 
de  perfonnes  qui  le  touchoienc 
de  fî  près»  dépêche  fans  diffé- 
rer Ârtabaze  9  qu'il  charge  d'une 
lettre    pour    Paufanias  ,    dans 

.  laquelle  il  n'épargne  ni  les 
Içuanges  ^  ni  les  prières  ,  pour 
l'engager  à  mettre  tout  en  œu- 
vre pour  faire  réuifir  de  fi  grands 

^  projets  ,  6c  i'affure  en  même 
tems  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  ne 
doive   attendre   de;    fa    recon- 

'  noiflance  ,  (i  l'exécution  répond 
à  fes  prome^Tes.  Paufanias  ,  de^ 

<^  venu  plus  entreprenant  par  ces 
a(rurances  de  la  bonté  du  Roi  » 
commença  enfin  à  donner  de  la 
défiance  aux  Lacédémoniens. 
Ajrant  reçu  l'ordre  de  revenir 
à'  Sparte  ,  il  y  fut  accufé  com- 
me criminel  d'État*  Il  trouva 
pourtant  le  moyen  de  fe  juf- 
tifier  ,  &  il  en  ï^t  quitte  pour 
une  amende  pécuniaire  ;  mais  » 
pn  jugea  à  propos  de  lui  ôter 
en  même  tems  le  commande- 
ment  de  la  fiott^. 

Peu  de  tems  après  ,  i|  ne 
laiifa  pas  de  retourner  de  lui- 
même  &  fans  ordre  à  l'armée. 
Ce  fut  alors  <|u'il  ne  garda 
plus  de  mefure  ,  Qf,  que  las  de 
fe  contraindre  ,  il  fit  éclater 
ouvcrtemept  fes  .d^îfleins  infeh- 
fés.  Il  renonça  tout-à-coup  aux 
mcisurs  ,  à  la  forme  de  vie  3c 
à   rfaabiilement.même  de  foia 

DAij 
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païf.  Il  parut  dans  un  équipage 
de  Roi  èc  vêtu  à  la  Médienne  ; 
îl  fe  fit  accompagner  par  une 
garde  de  Medes  &  d'Égjp* 
tiens  ;  fa  table  étoit  fervie  à 
la  manière  des  Perfes ,  &  il  en 
porta  le  luxe  à  un  tel  excès , 
que  ceux  mêmes  qn*il  y  ad- 
xnettoit  ne  purent  le  fuppor« 
ter. 

On  ne  pouvoit  Taborder  ,  & 
il  refufoit  fièrement  l'audieAe 
à  ceux  qui  la  loi  faifoient  de- 
mander ;  fes  réponfes  étoient 
fieres  &  méprifantes  ,  &  fes 
ordres  impérieux  &  cruels.  Rë- 
folu  de  ne  plus  mettre  le.  pied 
dans  Sparte  ,  il  avoît  établi  fon 
féjour  è  Golones ,  lieu  (îtué 
dans  la  Troade.  C'étoic-Ià  qu'il 
formoit  ces  defleins  »  qui  dé- 
voient être  également  funeftes 
&  à  lui  &  à  fa  patrie.  Les  La- 
cédémoniens  ,  informés  de  fes 
mauvaifes  pratiques  y  lui  en- 
voyent  par  des  couriers  d*Élac 
un  ordre  fecret  »  écrit  avec  les 
formalités  ordinaires ^  de  reve- 
nir inceflanlment  à  Sparte ,  fous 
peine*  de  lui  faire  perdre  la 
tête  en  cas  de  défobéîflance. 

Paufanias  ,  effrayé  de  cet  or- 
dre menaçant  >  prend  le  parti 
d'obéir ,  dans  Tefpérance  que 
fon  crédit  &  fes  richeffes  le 
mettront  à  couvert  du  danger. 
Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  , 
que  les  Éphores  »  Magiftrats 
dont  la  puîâance  s*étendoit  en 
pareille  occafion  jufques  fur  la 
perfonne  des  Rois  >  le  firent 
mettre  dans  les  prifons  publi- 
ques. Il  trouva  encore  le  moyen 
de  fe  cirer  de  ce  mauvais  pas  ; 
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mais 4  il  n*en  demeura  pas  moîos 
fufpedl,  &  ilne  put  effacer  des 
efpriis  l'opinion  où  l'on  étoit 
de  fes  intelligences  avec  le  Roi 
de  Ferfe.  L'on  crut  même  qu'il 
avoit  follicité  fourdement  les 
Hélotes  f  en  les  flattant  de  Pef* 
pérance  de  la  liberté.  Mais  » 
comme  l'on  n'avoit  pas  de  preu» 
ves  certaines  pour  le  convain- 
cre, on  crut  ne  devoir  pas 
condamner  un  homme  de  ce 
rang  fur  de  fimples  foupçons, 
6c  qu'il  falloit  attendre  que  le 
tems  éclaircit  toute  cette  intri« 
gue  ;  ce  qui  arriva  en  effet  com- 
me nous    allons  le  dire. 

Un  jeune  Argien  du  bourg 
d'Argile  ,  que  Paufanias  avoit 
aimé  peu  honnêtement,  ic  voyant 
porteur  d'une  lettre  que  celui- 
ci  lui  avoit  donnée  pour  Ana- 
baze^  £c  faifant  réflexion  qu'au- 
cun de  ceux  qui  avoient  été 
chargés  d'une  pareille  commif- 
fion  9  n'en  étoit  revenu  ,  entra 
en  défiancé  ,  qu'il  n'y  eût  quel* 
que  chofe  dans  cette  lettre  qui 
le  concernât  lui-même  ;  c'eft 
pourquoi  »  il  en  défit  l'enve- 
loppe »  6c  l'ayant  décachetée, 
il  trouve  que  hi  foupçons  é- 
roient  bien  fondés ,  &  qu'il  y 
alloit  de  fa  vie  s'il  rendoit  cette 
lettre  ,  qui  contenoit  tout  le 
fecret  du  complot  qui  fe  tra- 
moit  entre  Paufanias  &  le  Roi 
de  Perfe.  En  même  tems,  ce 
jeuae  homme  va  remettre  cette 
lettre  fatale  entre  les  mains 
des  Ëphores  ,  qui  firent  parot- 
tre  en  cette  occafion  un  trait 
admirable  de  leur  prudence.  lU 
ne  voulurent  pas  s*affurer  de 
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la  perfonne  de  Faufanias  fur  les 
feuls  indices  de  ce  jeune  hom- 
me ;  mais  ,  ils  difFérerenc  d'en, 
venir  aux  voies  de  fait  ;  juf-. 
qu'à  ce  qu'ils  fuiïent  pleine- 
ment convaincus  par  l'aveu  mê- 
me de  l'accufé  ;  Se  voici  de 
quelle  manière  ils  s'y  prirent 
pour  découvrir  la  vérité. 

Ils  ordonnèrent  à  l'accufiteur 
de  fe  réfugier  dans  un  temple- 
de  Neptune  ,  qui  étoit  au  pro- 
montoire de  Ténare  ,  temple 
qui  étoit  regardé  par  les  Grecs. 
comme  un  afyle  inviolable.  Le 
jeune  homme  9  fuivant  fes  inf-. 
truâions  ,  feignit  de  chercher 
fa  fureté  au  pied  de  l'autel  du 
Dieu.   Cependant  >  les  Épho- 
res 'ayant  fait  creufer  fous  cet 
autel  un  lieu  d'où  l'on  pouvoii;, 
entendre  ceux  qui  viendroienc 
parler  à  cet  Argilien ,  quelques-, 
uns  de  ces  Magiftrats  s'y  cache-?^ 
renr.  Paufanias  n'eut  pas  plu-*' 
fôt   appris  que  ce  jeune  hom- 
me s'écoit  réfugié  dans  le  tem-,. 
pie  ,  qu'il  y  Recourut  tout  trou- 
blé. Et   le  voyant  en  pofturç 
de  fuppliant  au    pied  de  l'au- 
tel ,  il  lui  demande  ce  qui  lui 
fait  prendre  une  (i  furprenante 
&  (1   prompte    réfolution.    Le 
jeune  Argilien  lui  répondit  q.ue 
c'éroit  la  lecture  de  fa  lettre. 
A  ce  mot  Faufanias,  tour  au- 
trement   intrigué     6c    allarmé 
qu'auparavant,    le  conjure    de 
ne  rien  révéler  de  ce  fecret  > 
êc  de  ne  point  delTervir  un  hom- 
me donc  il  avoit  reçu  tant  de 
faveurs  ;  lui  protellant  que  9  s'il 
lui  rendoit  ce  bon  office  ^  &  s'ij 
l'aidoit  à  for  tir  de  rembarras 


de  telles  affaires  »  M,n*jr  aVoic 
rien  qu'il  ne  dût  fe  promettre 
de  fa  reconnoiflance. 

Les  Éphoi4s  9  s'ftant  donc 
affûtés  par  eux-mêmes  du  crime 
de  Paufanias  r  crurent  qu'ils  ne 
dévoient  fe    faiSx  de  lui    que 
lorCqu'il  feroit  dans  Lacédémo- 
ne.  Ainfî  >  i^s  reprirent  le  che« 
min  dé  cette  ville  ;  k  Paufa* 
nias ,  qui  fe  flattoit  d'avoir  ga- 
gné le  jeune  Argilien.,  Its  lui-, 
voit   fans  fe  douter  de  rien  ;. 
mais  y.  coqime  il  étoit.  en  che- 
min ,     dans     l'ini^apt.,.  même 
qu'on  alloit  l'arrêter,  les  fig^ies. 
que  iui  fit  un  des^fplîores  qui 
vouloitle  fauver^luiArent^om*. 
furendre  qu'pn  fe  propofoit  de 
&'aflurer  de  fa  periioiu^c^ .Alors, 
devançaotde  quelquesj^&xe^ix. 
qui  le  fuivoient ,.  it.  gag^a  uti. 
temple  de  Minerve,  furnommé 
alciascos ,  croy,am  )t  rxouyec^ 
lin  afyle.       ^      ,     ; 
.  Les  Éphores  firent  Vn  mê^me 
tems  condamner  ieV^pojrt^s  de. 
ce  temple  ,  pour^  eiçpêçher>le. 
coupable  de  f^fauver-n»  éc  or«. 
donnèrent  qu'on  iéjaotih  le  tpic 
]>our  le  faire  mourir  pljatôt  ^  Iç 
laiflant  expofé  aux  injures  de 
I!air.  OikCraçonte  qvLt  la  ^ere. 
dç  Paufaiiias  ,   q.ui  yivoit  en- 
core ,   mais  très-â^ée  ,•   ayant 
été  bieq  informée  de  l'attentâç 
de  fon  fils,  fut  la.{2^emiere  à 
apporter  des  pierres  pour  fer- 
mer l'entrée  du  temple  ,.&  pour 
contribuer  au.,  fupolice  de  ;fon 
fils  criminel.  On  je  tira  demi 
mprt  du  temple  ,  &.  ^peine  fut- 
il  dehors  qu'il  ex[iirîi,»  yers  l'an 
477  avûnt  Jefus 'Chrift.  Telle 

D  d  n\ 


4ii  P  X 

fut  la  fin  de  Pâufamas,  qui  vît 
ternir  par   une  mort   honteufe 
«ne  vie  ,  q-ue  tantd'a<flîon$  mî- 
litaires  avôît  rendu  fi  glorieufe. 
Quelques  perfonnes  ayant  pro- 
pofé  de  jètter  foin  corps  au  mê- 
me lien  oà  l'on  avoît  coutume 
de  porter  cetix  qui  avoierit  été 
exécutés  comme  criminels  ,  cet 
avis  fut  défapprouvé  ,  &  on  le 
fit  enterrer  affez  loin  de  Ten- 
drait où  il  étoit  mort.   Mais  ,. 
"^yant  été  déterré  dans  la  fuite 
par  un  commandement  exprès 
de  rOracTè  de  Delphes  ,  on  le 
reporta'  dans  le  lieu  même  ou" 
il  mourut  ;  6c  là  oh  fui  donna 
«ne  nouvelle' fépuïture. 
'  <K  Comme  notre  coutume  ,*  dit. 
»  Diodorè"  de  Sicile  ,    eft  de 
»  releva  la  gtoïrç  des  grands' 
ri  hommes  par'  les  louninge?  qui 
3»  leur  font  du'es ,  &  de  couvrir 
3»  la   mémoire  des    rrtéchans  ,' 
9  des  opprobres  qu'ils  ont  mé-' 
n  rites  y  nou"s  we  'garderons  pas 
»  le  filence  fur  la  méchanceté 
f>  &  fur  lii  pcffidj'e  de  Paùfa- 
f>  nias,  tô'êtt  effet  j  qui  ne  fe-^ 
»  roîc  pas   étonné    de   la   dé-^ 
3?  mencè   d'iin    homme  ,  qui  ,« 
»  ajrant  été  tong-iems  le  défeîi- 
»  feur  de  tonte  la  Grèce,  ayant' 
39  gagné  la  bataille  de  Platées  , 
^  6c  fait  un  grand  nombre d'ac-' 
3>  tîons  merveillcufes,  non-feu- 
x>  liment  û*a  pas  fçu  cdnferver 
»  fa  première  réputation ,  mais 
3ô  fe  laiflant  tentei-  par  les  tréi 
■»  forsÔc  par  les  délrcés  dti 
n  Pèrfeà  >  Ta  chlingée  l^Jt-nfô- 
»  me  en  une' éternelle  infamie'? 
i»  Eirorgueîîii    par.  U  profpé- 
h  rite  fil  fè  dégoûta  de  la  dif* 
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»  cîpHne  auftere  des  Lacédé«« 
n  moniens;&  rhommedu  mott« 
»  de  qui  devoit  avoir  le  plus 
y>  de  haine  pour  les  maximes 
>r  des  barbares  ,  commença  par 
n  fe  rendre  imitateur  de  leur 
n  orgueil  8c  de  leur  luxe.  Il  les 
»  avoit  vus  d'aflez  près  ,  pour 
n  connoître  par  lui-même  la 
30  différence  des  deux  Écoles  » 
39  par  rapport  au  mérite  de  à  la 
»  vertu.  Et  néanmoins  il  par- 
3»  vient ,  non-feulement  à  per- 
»  dre  rhonneur  avec  la  vie  9 
M  mais  encore  à  faire  perdre 
»  à  fes  compatriotes  l'empire 
n  de  la  mer.  En  effet,,  la  corn- 
37  paraifon  que  l'on  fit  alors  de 
7f  toute  fa  conduite  j  avec  la 
0  fâgeiîe  d'Ariftide  dans  le  com« 
0  mandement  des  armées  fie 
»  pencher  en  un  moment  toute 
»  là  Grèce  en  faveur  des  Athé- 
n  niens...  .  •  C'eil  ainfi  que  le 
n  crime  de  Paufanias  tourna  au 
»  détriment  de  fa  patrie  même, 
»  8c  que  la  vertu  d'Ariftide 
>>'  procuVa  à  la  fienne  une  fu- 
39  périorité  qu^elle  n'avoir  pas 
»  encore  eue. 

x>  Une  des  plus  belles  aétioos 
o  de  Paufanias  ,  dit  un  autre 
tr- ancien  Auteur  ,  &  qui  mé- 
rr  rire  le  plus  de  louanges  à 
I»  mon  gré  f  cû  celle  que  je 
»  Vais  dire.  Pharandate  fiis  de 
Il  Téapis  avoit  enlevé  une  belle 
n  perfonne  de  l'ifle  de  Cos  y 
x>  fille  d'Hégétoridas  homme  de 
il  qualité,  &  perite-fille  d'Ao- 
ï>  tagoras  ,  &  ce  Perfe  la  te- 
3»  npit  malgré  elle  au  nombre 
n  de  fes  concubines.  Mardo- 
xi-nius   &    Its  barbares    qu'il 


30  commandoîc  ayant  été  taillés 
3»  en  pièces  à  Placées,  Paufa' 
»  nias  trouva  cette  belle  pcr- 
»  foone  dans  la  tente  de  Pha- 
»  randate  9  &  la  renvoya  à  Tes 
3»  paren«  avec  tous  les  préfens 
»  que  le  Petfe  lui  avoic  faits 
3»  (k  généralement  tout  ce  qui 
S)  lui  appartenoit.  Il  ne  vou- 
»  lut  pas  non  plus  que  Ton 
»  fit  aucun  outrage  au  corps 
s>  de  Mardonius  ,  contre  le 
3»  fentiment  de  Laropon  qui 
n  étoit  un  officier  de  Tifle  d'É- 
»  gîne.  A 

Paufanias  ,  quoique  de  la 
race  royale  des  Euryfthénides , 
ne  régna  point  à  Lacédémone  ; 
ilfut  feulenvent  tuteur  du  jeune 
Pliilarque  fils  de  Léonidas  , 
&  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
commanda  les  Lacédémoniens 
à  la  bataille  de  Placées  »  6c 
enfuite  les  embarqua  pour  les 
mener  fur  THellefpont.  Il  lailFa 
un  fils  nommé  Piiiloanax  ,  qui 
régna  à  Lacédémone  après  la 
Biort  de  Pliftarque  fils  de  Léo- 
jiidas. 

Paufanias  ne  parloit  jamais 
aux  Capitaines  des  alliés  qu'a- 
vec aigreur  &  avec  colère  ;  Se 
pour  les  foldats  il  les  faifoit 
fouetter  pour  les  moindres  fau- 
tes f  ou  les  obligeoit  à  fe  te- 
nir debout  tout  un  jour  avec 
une  ancre  de  (er  fur  les  épau- 
les. Perfonne  ne  pouvoir  aller 
au  fourrage  ,  ni  couper  de  la 
paille  pour  fon  lit  ,  ni  aller 
puifer  de  l'eau  à  la  fontaine  , 

(«)  Pauf.  p.  sf  •  16^  »  i67'  Diod. 
Sicul.  p.  37e  9  404  9  414.  &  Jtf'  Joft. 
L.  V«  ••  10.  Lf  VI,  c«  4*  Xenoph*  p»  476. 
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qu'après  les  Spartiates  ;  car , 
il  tenoit  toujours  là  de  (es  ef- 
claves  qui  avec  dt%  fouets  ccar- 
toient  tous  ceux  qui  vouloienc 
en  approcher.  Sur  quoi  Arif- 
tide  ayant  voulu  un  jour  lui 
faire  des  reproches  &  des  re- 
montrances »  .il  fronça  le  four- 
cil  ,  &  lui  dit  qu'il  n'avoir  pas 
le  loifîr  de  l'entendre  >  de  ne 
l'écouta  point. 

P AUS ANI AS ,  Paufanias  ,  (a) 
UaveeLvUc  ^  fils  de  Plifto'anax  , 
fuccéda  à  fon  père  au  royaume 
de  Lacédémone  p  l'an  408  avant 
J.  C. 

Six  ans  après  9  les  Lacédé« 
moniens  prétextèrent  divers  fu- 
jecs  de  plaintes  contre  les  É- 
léeos.  L'un  étoit  qu'ils  avoiene 
empêché  Paufanias  leur  roi  dm 
facrifier  au  Dieu  ;  &    l'autre  » 

Îu'ils  n'avoient  pas  permis  aux 
acédémoniens  de  fe  préfenter 
aux  combats  des  jeux  Olympi- 
ques. Là-de0us  >  ayajit  déci4é 
de  leur  faire  la  guerre  ,  ils  leur 
envoyèrent  d'abord  dix  Am- 
baladeurs  )  par  lefquels  ils  Itur 
demandoienten  premier  lieu  de 
laifTer  à  elles-mêmes  les  villes 
de  leur  voifinagt  »  &  en  fecoivl 
lieu  de  payer  leur  contingent  dc% 
frais  de  la  guerre  qu'on  venoit 
de  faire  aux  Athéniens.  Ce 
n'étoit  là  que  des  prétextes 
plaufibles  qu'ils  cherchoienc 
pour  couvrir  le  delTèin  qu'iU 
avoient  d'ailleurs  de  les  atta- 
quer. Les  Ëléens  non  feulement 
rejetterent    ces     proportions  j 

Cr  fiq»  Corn.  Nep.  in  Thrafyb»  c.  t. 
RoH.  ilift.  Ane.  T.  U.  p.   s»S,  548» 
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mais   ils  reprochèrent  encore 
aux  Spartiates  riotentîon  mar- 
<ïuce  d'affujettirtoute  la  Grèce  ; 
de  forte  que  Laccdémone  en- 
voya contr*eux  leur  roi  Paufa- 
tiïas ,  à  la  tête  de  quarante  mille 
hoi&roes.    Il  étoit  fuivi  outre 
cela  de  foldats  tirés  de  pres- 
que tous  leurs  alliés  »  excepté 
pourtant    des  Béotiens  de  des 
Corinthiens.  Car,  ceux-ci ^  ia- 
'<lignés  des  'vexations  qu'exer- 
'^oient  les   Lacédérooniens  «  ne 
voulurent  point  entrer  dans  la 
guerre  contre   TÉlide.  Cepen- 
dant ,  Paufanias    fe  jetta   tout 
d'un  coup  fur  cette    province 
au  fortir  de  PArcadie  ,  &  prît 
d'emblée  la  fortereffe  de   La- 
fion  ;   d'où  conduifant  fon  ar* 
^née   par   les  hauteurs  y  il  en- 
leva tout  de  fuite  quatre  villes  , 
ThreAe  ,  Alium  ,  £upagium  &: 
Oponte  ;  pafTant  de-Ià  à  Pylos , 
il  emporta  bientôt  cette  place, 
qui  n'étoit  éloignée  d'Élis  que 
de  foixante-dix  ftades.  S'avan- 
çant    enfin  vers  cette  ville  ,  il 
rangea  fon  armée  fur  une  col- 
line au-delà  du  fleuve  Pénée- 
"Peu  de  tems  avant  ce  fîcge  ,  les 
'£léensavoientreçu  desÉtoliens 
mille  hommes  "d'^élite  auxquels 
ils    avoient  donné  le  lieu   des 
exercices  à   garder.   Paufanias 
entreprit  d'aflîégefr  d'abord  cette 
-partie, mais  avec  nonchalance, 
comme  ne  jugeant  point  les  É- 
]^ens  capables  de  faire  une  for- 
tie  t>our  Tattaquer.  Cependant, 
les  Écaliens    fuivis  d'un  grand 
nombre  de  Citoyens  d'ÉIée  , 
fe  iertanc  à  Timprovide  fur  les 
affi-'geans  ^   les   épouvantèrent 
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beaucoup ,  &  dans  la  première 
furprife  leur  tuèrent  environ 
trente  hommes.  Paufanias  leva 
au{£-tôr  le  fiege  ,  6c  faifant  en- 
fuite  réflexion  que  la  ville  étoit 
difficile  à  prendre  y  il  fe  ré- 
duiiir  à  piller  &  à  ravager  la 
campagne  ,  quoique  ce  fût  un 
païs  facré  ,  &  il  en  emporta 
de  riches  dépouilles.  Enfin , 
comme  la  faifon  s'avançoit  ,  il 
conflruific  des  forts  autour  d'É- 
lis ,  &  y  mit  des  garnifont 
convenables.  L'année  fuivante , 
les  Éléens  ,  qui  redoutoient  la 
puiflance  des  Lacédémoniens  f 
terminèrent  la  guerre  qu'ils  a- 
voient  contr'eux ,  fous  les  deux 
conditions  de  livrer  à  Lacé- 
démone  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  vaifleaux  ,  fie  de  laifler  cha- 
cune des  villes  de  leur  voifi- 
nage  à  fes  propres  loîx. 

Vers  le  même  tems  ,  Paufa- 
nias mena  une  armée  dans  PAt- 
tique  ,  fous  prétexte  de  fe  join- 
dre à  Thrafybule  8c  aux  Athé- 
niens ,  mais  en  effet  pour  af- 
fermir la  domination  des  trente 
Tyrans  que  Lyfandre  avoit  éca- 
blisà  Athènes.  Cependant,après 
s'érre  rendu  maître  du  Pirée  , 
il  ramena  fa  troupes  à  Sparte, 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'im- 
primer au  nom  Lacédémonien 
une  tache  au(H  hoateufe  que 
celle  de  confirmer  la  tyrannie 
de  trente  fcélérats  qui  renver- 
foient  toutes  les  loix.  Il  revint 
donc  fans  avoir  rien  fait  de  ce 
qu'on  attendoit  de  lui  ;  mais , 
aufli-tôt  fes  ennemis  le  citèrent 
en  juflice  &  l'obligèrent  de  ren- 
dre compte  de  fa  condui  ce.Or^ 
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▼oîci  tommenc  chez  les  Lacé- 
démoniens  on  procédoit  à  faire 
le  procès  à  un  Roi.  Les  vingc- 
hpit  Sénateurs  avec  les  Épho- 
res  âc  le  Roi  de  l'autre  famille 
compofoient  un  tribunal  ;  ce  Roi 
~pour  lorsétoit  Agis.  Paufanias 
comparut  donc  devant  ce  tri- 
bunal ,  quatorze  Sénateurs  avec 
Agis  le  déclarèrent  coupable  , 
cous  les  autres  furent  pour  lui 
Se  le  renvoyèrent  abfous^ 

A  quelque  tems  de-là ,  les 
Lacédémonîens  réfolurent  de 
faire  la  guerre  aux  Thébaiqs. 
Cette  réfolution  prife  ,  ils  ne 
fongerent  qu'à  lever  des  trou* 
pes;  Lyfandre  »  qui  devoitavoir 
le  commandement  de  l'armée» 
alla  dans  la  Phocide,  enrôhi 
fout  ce  qu^il  put  trouver  de 
gens  de  bonne  volonté  >  puis 
fans  perdre  de  tems  entra  dans 
la  Béotie  y  de  vint  mettre  le  fiege 
devant  Haliarte  qui  vouloit  de- 
meurer fidelle  aux  Thébaias* 
La  garnifon  venoic  d'être  ren- 
forcée par  quelques  détache- 
snens  d'Athéniens,  ^  de  Thé- 
bains  que  l'on  avoir  fait  filer 
fecrétement  dans  la  ville.  Se 
voyant  donc  aiTez  nombreufe  » 
elle  fit  une  vigoureufe  fortie 
&c  fe  rangea  en  bataille  fous  les 
sBurs  de  la  ville.  Lyfandre  la 
vint  attaquer  ,  mais  il  fut  en- 
tièrement défait  èc  reAa  fur  la 
place  avec  un  grand  nombre 
des  fiens.  Cependant ,  arrive 
Paufanias  qui  de  fon  côté  étoit 
allé  faire'  des  levées  chez  les 
Tégéates  &  en  Arcadie.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  en  Béotie  ,,  qu'il 
apprit  le  défaftre  de  Lyfandre 
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&  de  fon  armée  9  ce  qui  pour-' 
tant  ne  l'empêcha  pas  de  mar- 
cher droit  à  Thebes  dans  le 
defiein  de  l'ainéger.  Mais  , 
quand  il  vit  que  les  Thébains 
étoient  bien  réfolus  de  fe  dé-- 
fendre  ;  que  d'ailleurs  Thrafj- 
bule  étoit  fur  le  jpoint  d'ar- 
river avec  un  fecours  d'Athé- 
niens» &  que  ce  Général  n^at- 
tendoit  que  le  moment  du  com- 
bat pour  venir  prendre  lesLa- 
cédémoniens  en  queue  ;  alors 
craignant  d'être  enveloppé  Se 
d'avoir  tout  à  la  fois  deux  ar- 
mées fur  les  bras  ,  il  changea 
d'avis  9  empêcha  les  troupes  de 
donner»  Se  fe  contenta  de  faire 
avec  les  Thébains  un  traité  par 
lequel  il  lui  étoit  permis  de 
donner  la  fépulture  aux  Lacé- 
démoniens  qui  avoient  péri  fous 
les  murs  d'Haliarte.Sa  conduite 
fut  encore  défapprouvée  à  Spar- 
te ;  mais  »  on  ne  pouvoir  à  jufta 
titre  la  blâmer.  Car  ^  Paufanias 
qui  fçavoit  que  les  Lacédémo- 
nienr  avoient  fuccombé  toutes 
les  fois  qu'ils  s'étoient  trouvés 
entre  deux  armées  ennemies , 
comme  auxThermopylesdcdans 
l'ifle  Sphaâérie  >  craignit  avec 
raifon  de  donner  lieu  à  une 
trpificme  défaite.  Cependant  » 
comme  fes  Citoyens  ne  pen>- 
foient  pas  de  même  >  A:  qu'ils 
lui  faifoienr  fur-tout  un  crime 
d'être  arrivé  trop  tard  en  Béo.- 
tie  5  il  ne  crut  pas  devoir  s'ex- 
pofer  à  fubir  un  fécond  juger 
ment.  Il  chercha  donc  un  afyle 
chez  les  Tégéates  dans  le  tem- 
ple de  Minerve  dite  Aléa.  Ce 
temple  avoic  été  de  tout  ccms 
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«B  grande  vccéractoo  d^n^  le 
Péloponoefe,  6c  ceux  qoi  9*7 
Téfngiotent  y  trouvoienc  ose 
eadere  fâreté  ;  c'eft  ce  que  les 
Lacédérnooiens  éprouvèrent  es 
Is  perfonoe  dé  Paufauias  ,  de 
ce  qu'ils  avoienc  éprouré  an- 
para  vaut  en  celle   de  Léotj- 

Faufanias  paffa  le  refie  de  (es 
jours  fous  la  fauve- garde  èc  la 
pr oceâion  de  Minerve  ,  donc 
il  s'étoir  rendu  le  fuppUanr  , 
&  il  y  moorut  de  maladie.  Il 
avoir  régné  quatorze  ans.  Son 
fils  Agéfipolis  lui  fîiccéda. 

PAUSANl  AS .  Paufanias ,  (^) 
nxv9a9iaçy  Prince  de  la  famille 
royale   de  Macédoine»  encre- 
prie  de  monter  fur  le  trône  au 
préjudice  de  Philippe  y  par  le 
iecours  du  roi  de  Thrace  >  Tan 
393  avant  Jcfus-Chrift  ,  félon 
Dtodore  de  Sicile.  D'autres  di- 
ient  que    Paufanias   difpura  le 
•Royaume  à  Perdiccas  frère  de 
Philippe  ,  &c  qu'il  étoic  foutenu 
par  on  grand  nombre  de  Ma- 
-céd^fiiens*  Déjà  il  s'étoit  em- 
paré de   quelques  places  for- 
tes» Mais  ,   Iphicrate    que   les 
Athéniens  avoient  alors  envoyé 
"dans  ces  eau  tons  ,  prit  le  parti 
du  Roi  légitime  «  &  le  rétablit 
'fmrie  Trône ,  après  avoir  chaflS 
Paufanias. 

PAUSANl  AS  ,  Paufanias ,  (k) 
Tt<zv6tit¥ia.t;  ,  Macédonien  d*ori- 
-gîne  ,  &  de  la  province  nom- 
mée Oreftide  »  étoit  Garde  du 

<#)  Diod.  Sicul.  p.  510.  iCfcbin.  de 
Fair.  Lcgai    Ofac.  p.  ^99  t  4^09*   RoH. 
Hift.    Ane.   T.    ill.  p.  458. 
^    (^)Dio<l,  6ictti.  p.   )i8j  559.  Jua. 


PA 

corps  du  Roi  ,  de  aimé  de  Toi 
pour  fa  bonne  mine.  S'é tant  ap- 
perçu  que  le  Roi  en  aimoit 
un  autre  nommé  aoffi  Paufanias 9 
il  attaqua  celui-ci  de  paroles» 
en  lui  reprochant  qu'il  étoit  no 
homme  eflTeminé.  Ce  dernier, 
outré  de  cette  injure ,  ne  ré- 
pondit rien  dans  le  moment  ; 
mais  bientôt  après  ,  pour  fc 
juiii6er  d*un  pareil  reproche, 
il  conçut  un  deflein  qui  ne 
pouvoit  être  que  Teffèt  d*oa 
défefpoir  courageux  ,  &  qu'il 
n*avoit  communiqué  qu'à  At- 
taie  oncle  de  Cléopatre ,  fé- 
conde femme  que  Philippe  avoit 
époufée  depuis  fon  mariage  avec 
Oljmpias  mère  d'Alexandre» 
Le  parti  que  prit  Paufanias  » 
fut  que  le  Roi  fe  trouvant  en 
un  combat  contre  Pleurias  roi 
des  11 ly riens  *  il  fe  tint  con- 
tinuellement devant.la  perfonoe 
de  Philippe  pour  recevoir  tous 
les  traits  qui  lui  étoient  lan- 
cés par  les  ennemis  àc  fauva 
ain(i  la  vie  au  Roi  en  perdant 
la  fienne. 

Cette  aélion  ayant  été  fçue 
de  tout  le  monde  >  Attale  qui 
étoit  un  des  fîx  premiers  Of- 
£ciers  de  la  chambre  du  Roi 
8c  fort  avant  dans  fes  bonnes 
grâces»  invita  Tautre  Paufa- 
nias à  un  feflin  ,  où  l'ayant  fait 
boire  exceffivement  »  on  l'aban- 
donna ivre  à  tous  les  affrons 
que  voulurent  lui  faire  les 
paîfans  des   montagnes    de.  ce 

L.  IX.  c.  é  ,  7.  Com.  Nep.  in  Rejt. 
c.  ft.  Plut.  T.  I.  p.  669  ,  670*  RoU* 
Hift.  Ane.  T.  111.  p.  S3^  »  SH- 
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F>h-Iak.  Paufanias  9  revenu  à  lui- 
même  ,  &  apprenant  les  outra- 
ges qu'on  lui  avoit  fait  eiTuyer , 
^lla  en  fureur  porter  fes  plaintes 
au  Roi  contre  Attale.  Philippe 
fu  r  extrêmement  indigné  de  cette 
adlion.  Mais  >  la  liaifon  intime 
où  il  étoit  avec  ce  Courtifan  , 
ô<  fur- tout  le  befoin  qu'il  avoit 
de  lui    dans    les  circonflances 
préfeotes,  l'empêchèrent  de  lui 
en  témoigner  tout  fon  chagrin. 
Car  , outre  Talliance  que  le  Roi 
a^voit  contrariée  avec  lui   par 
Cléopatre  fa  féconde    femme  > 
il  i'avoit  défigné  peur  comman- 
dant des  armées  qu'il  alloit  en- 
voyer en  Afie  ;  &  il  le  regar- 
doit   d'ailleurs  comme  le  plus 
habile  de  fes  Généraux.  Ce- 
pendant f  pour  appaifer  en  quel- 
que   forte  la    jurte   colère    de 
Paufantas  fur  TafFront  [fanglant 
dont  il  lui   portoit  fa  plainte  « 
il  lui  fit  de  riches  préfens  ,  Se 
lui  donna  une  place  diflinguée 
dans   fes    Gardes.   Mais  ,  Pau- 
fanias y   dont  la  colère   ne  fe 
prêtoit  pas  à  de  femblables  roé- 
nagemens  9  réfolut  de  fe  ven- 
ger lui-même  ,  de  de  l'auteur 
de  l'affront  y  &  du  maître  qui 
ne  le  vengeoit  pas.  Le  fophifte 
liermocrate  contribua  beaucoup 
fans   le   fçavoir   à  le  fortifier 
dans    cette    entreprife*    Car  ^ 
comme  il  raKonnoit  avec  lui , 
t€i  manière  de  converfatloo  aca* 
démique  »  fur  le  moyen  qu'un 
particulier  pourroit  avoir  d'ar- 
river à  une  très-grande  réputa- 
tion» le  Sophifte  répondît  que 
ce   feroit   de    tuer^  pn .  homme 
qui  auroit  fait  de  très*grandes 
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chofes  ,  parce  que  le  nom  de 
l'aâaffin    accompagneroii    dans 
tous  les  (îecles  le  nom  du  Hé- 
ros. Paufi^nias,  appliquant  cette 
réponfe  à  l'obiet  aâuel  de  fa 
colère  ,  fe  fentit  animé  à  l'oc- 
cafion  des    combats  qu'on  re- 
préfentoit  aâuellement  ,  à  ne 
mettre   aucun  délai  à  fa  ven- 
geance ;  &  il  l'exécuta  de  cette 
manière.  Il  eut  foin  avant  tou- 
tes  chofes  de  faire  tenir  dtt 
chevaux  prêts  aux  portes  d'iE- 
gués   pour  fe  fauver  dès  qu'il 
auroit  fait  le  coup  ;  après  quoi 
il  revint  promptement  du  côté 
des  avenues  &  des   portes  dti 
théâtre  ,  ayant  une  épée  à  la 
Gauloife  bien  cachée  fous  fon 
habit.  Philippe  en  arrivant  fît 
entrer  avant  lui  les  gens  de  fa 
Cour   8c    tous   ceux  qui   l'ac- 
compagnoient  par  honneur,  & 
ne  permit  à  fes  Gardes  de  le 
fuivre  ,  qu'à  une  certaine  dif- 
rance.  Alors  Paufanias  »  apper* 
cevant   le   Roi  feul ,  courut  à 
lui  j  &  lui  payant  fon  épée  à 
un  des   intervalles  des  côtea  • 
il  retendit  mort  fur  la  place  ; 
auffi-tôt  courant  d'une  haleine 
aux    portes  de    la    ville  >  il  y 
trouva  fes   chevaux  &  fe  mie 
en  fuite.  Les  Gardes  ne  man- 
quèrent pas  de  s'aflembler  au- 
tour de  la  perfonne  du  Roi , 
pendant  que  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  fe  mirent  à  la  pourfuite 
de  l'afiTaffin.  De  ces  derniers  fu- 
rent  Léonatus ,   Pcrdiccus    Ôc 
Attale  lui  même. Paufanias  ,  qui 
avoir  déjà   pxis  beaucoup  d'a- 
vance» leur  feroit  échappé,  fi 
malheureufement   pour  lai  foa 
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pied  oe  fe  fût  cmbarrafl'é  dans 
«fies  pampres  de  vigites  fort  é* 
teiKlos.  Les  gens  de  Perdiccas 
le  percèrent  à  coups  4^  traits 
dans  le  tems  qu'il  tâehoit  de  fe. 
T€ltrct  8c  de  fe  dégager. 

PAUSANIAS ,  Paufaniasy(a) 
v^mpirtalecq ,  Officier  d'Alexandre 
le  Grand  y  étoit  un  de  ceux  que 
ce  prince  confidéroit  le  plus. 
Alexandre  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  forterefll:  de 
Sardes  avec  quelques  troupes 
d'Argiens. 

PAUSANIAS ,  Vaufanias,{h) 

^otv^ttvîa;  y  Macédonien  de  na- 
tion ,  dreflfa  «  félon  quelques- 
«ns,  àei  embûches  à  Harpalus» 
qui  eut  le  malheur  d*y  périr* 

PAUSANIAS ,  Paufanias,  (c) 
Uocvrffr'aç  ♦  Préteur  des  Épiro- 
tes.  L'an  de  Rome  554  »  &  198 
avant  Jefus-Chrift  ,  il  engagea 
leroiPhilîppe  à  une  conférence 
avec  les  Romains.  Mais ,  cette 
conférence  ne  fervit  de  rien  , 
ayant  été  interrompue  brufque- 
ment  par  Philippe. 

PAUSANIAS  yPaufanîau  (^ 
Tfotwrayictç ,  le  plus  coBfidérable 
àes  babîtans  de  la  ville  de  Phc- 
rc%  en  ThefTalie  ,  vivoit  Tan 
de  Rome  561  ,  &  191  avant 
J.  C%  Voyti  Phcres. 

PAUSANIAS  ,  Paufanias  , 
ie)  créancier  ,  ou  ami  de  M, 
Setvilius.  Voyant  ce  dernief 

(#)  Freinsb.  Suppl.  in  Q.  Curt.  t.  IK 

C»   6. 

Cf)  Paaf.  p.   148. 
^r)  Tit.  LW.  L.    JCXXn.  c.  10. 
\à)  Tit.  Liv.  L.  XXXVI.  c.   9. 
(#)  Ciçcf .  ad  Aaiic.  L»  VIU.  Epift»  8- 
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înfolvaMe,  Pauùnias  préfeflta 
requête  afin  d'avoir  permilEoa 
d'informer  contre  ceux  qui  a- 
voient  profité  de  fa  déroute  ÔC. 
de  Targent  qu'il  avoit  emprunté. 
Ce  qui  lui  fut  refufé  ,  non  que 
cela  ne  dût  s'accorder  ,  mais 
parce  que  le  préteur  Latéren- 
fis  haïfibit  M.  Servilius  ,  com- 
me le  marquent  ces  paroles 
d'une  lettre  de  M.  Cœlius  à 
Cicéron  :  Maxime  nobis  tradi" 
tus  crat  invidia. 

PAUSANIAS,  Paufanias.if) 
n%  crtriaç  ,  Écrivain  célèbre  du 
nombre   de  ceux  que  L'on  ne 
connoît  gueres  que  par  leurs 
écrits ,  &  dont  la  perfonne  cft 
ignorée.   A  peine  fçait-on  de 
quel  païs  il  étoir.  .Suidas  parle 
de  deux  Auteurs  de  ce  nom» 
dont  l'un  ,  dit-il  ,  étoit   Lacé- 
démonien  ,  connu  par  plufieurs 
ouvrages  hiftoriques  9  l'autre  , 
Cappadocien,  de  la  ville  de  Cé- 
farée  ,  contemporain  d'Arifti- 
de  ,  &  que  Philoftrate  compte 
parmi    quelques  Sophiftes   ou 
Rhéteurs   de    ce  tems-là.    Le 
premier  de  ces  deux  Paufanias 
ne  fçauroit  être  notre  Écrivain-, 
dont  le  langage  «jft  Ionien  ,  non 
Dorîen  ,   &   qu^  paroît  étran-r 
ger  à  Sparte  ,  comme  dans  tous 
les  autres  endroits  de  la  Grèce 
en  Europe,  jfl  n'cft  pas   plus 
yraifemblablfe  que  ce  foii  le  (e^ 
cood.  Car  /  Paufanias  dans  la 

(/)  Suîd.  T.  IL  p.  466.  Créf.  H\^ 
det  Emp.  T,  IV.  p.  455  ,  45«-  ^^^ 
de  l'Acad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lcitn 
T.  V.  p.  146.  &  friv,  T.  VI.  p.  IA|. 
T.  VU.  p.  106.  &  /«»• 
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première  partie  de  Tes  Éliâquesi 
parlant  de  Tantale  &  de  Fé- 
îops  :  «e  On  ne  peut  douter  , 
»  dit-iJ ,  qu'ils  n'aient  demeuré 
t»  l'un  &  l'autre  dans  nos  con- 
n  trées.  »  Or  ,  ces  mots  ,  dans 
nos  contrées^  que  prefque  tous 
les  Interprètes  ont  entendu  de 
la  Grèce  ,  ne  peuvent  s'enten- 
dre que  de  la  Lydie  ,  le  vrai 
païs  de  ces  Princes.  D'un  au- 
tre côté  ,  il  eft  certain  que  Pau- 
fanias  étoit  Grec  d'origine , 
on  fent  même  qu'il  parle  des 
villes  Grecques  de  l'Afie  mi- 
aeure  avec  une  complaifance 
qn^înfpire  d'ordinaire  i'amour 
de  la  patrie  ;  nous  croyons  donc 
^u'il  étoit  de  quelqu'une  de  ces 
villes  ,  &  de  la  plus  voifine 
du  mont  Sipyle  ;  c'eft  tout  ce 
que  l'on  en  peut  dire.  Philof- 
crate  ajoute  que  Paufanias  avoit 
été  difciple  de  cet  Hérode  Ai- 
ticus ,  qui  en  fon  tems  fe  ren* 
dit  fi  célèbre  par  fon  éloquence , 
par  Tes  grands  biens ,  6c  par 
le  bon  ufage  qu'il  en  fît.  Mais  , 
un  fait  plus  confiant ,  &  que 
Paufanias  bous  apprend  lui-mâ- 
me  ,  c'efl  qu'il  vivoit  à  Rome 
fous  l'empereur  Adrien  &  fous 
les  An'tonins.  Il  compte  deux 
cens  dix-fept  ans  depuis  le  ré- 
cabliflement  de  Corinthe  juf- 
qu*au  tems  où  il  écrivoit  fon 
voyage  de  la  Grèce  ;  or  ,  nous 
fçavons  par  Dion  Caffius  & 
par  les  médailles ,  que  Corin- 
the fut  repeuplée  la  dernière 
année  de  Jules  Céfar ,  Tan  de 
Rome  710.  D'où  il  s'en  fuit 
que  Paufanias  écrivoit  Tan  de 
Âi)me  927  p  qui  étpit  la  fei- 


P  A  429 

zieme  de  l'empire  d^Antonm 
le  philofophe.  C'eft  le  dernier 
Empereur  dont  parle  Paufanias  ; 
ainfî  ,  on  a  lieu  de  croire  qu*il 
eft  mort  fous  fon  regne«  Mais, 
félon  toute  apparence  ,  il  avoit 
fait  plus  d'un  ouvrage;  car  , 
outre  que  Philoftrace  lui  at- 
tribue éti  oraifpns  »  £uftathe« 
Etienne  de  Byzance  &  Suidac 
le  citent  à  Toccaiion  de  quel- 
ques noms  de  villes  ou  de  peu- 
ples ,  &  nous  donnent  à  enten- 
dre que  non- feulement  il  avoic 
voyagé  en  Syrie  »  dans  la  Pa« 
leftine  ,  &  dans  toute  PAfîe  , 
mais  qu'il  avoit  publié  une  re- 
lation de  fes  différens  voyages. 
Quoi  qu'il  en  foit  «  nous  n'a- 
vons de  lui  que  le  voyage  hif- 
torlque  de  la  Grèce ,  ouvrage 
qui  eft  écrit  avec  un  détail  , 
une  exadlitude ,  un  fond  d'é- 
rudition que  lionne  trouve  dans 
pas  un  autre  voyageur ,  6c  qui 
peut  à  bon  titre  fervir  de  mo- 
dèle* Mais  »  le  ftyle  de  cet  Au- 
teur eft  un  peu  (îngulier,  $c 
fi  ferré  que  fouvent  la  clarté 
en  fouffre ,  ce  que  l'on  peut 
attribuer  à  deux  caufes;  l'une  , 
qu'écrivant  pour  les  gens  de 
fon  tems  ,  qui  étoient  au  fait 
de  ce  qu'il  racontoit  ,  &  qui 
i'entendoient  à  demi-mot  ,  il 
ne  s'eft  pas  cru  obligé  de  s'ex- 
pliquer plus  au  long;  l'autre, 
que  fon  texte,  par  la  négli- 
gence ou  l'ignorance  des  ccr- 
piftes  ,  ti{  ^  corrompu  ,  fi  rem. 
pli  de  fautes  9  qu'il  feroir  fou- 
vent  inintelligible  ,  fans  le  fe- 
cours  d'un  grand  nombre  de 
Sçavans  j^ui  ont  travaillé  comme 
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à  l'envi ,  Tes  uns  à  le  corriger , 
les  autres  à  l'éclaircir.  Et  ce 
^ui  en  fait  juger  ain(î  ,  c'eil 
que  Ton  y  trouve  beaucoup 
d'endroits  où  TAuteur  ne  le 
cède  ni  à  Hérodote ,  ni  à  Thu* 
cydide.  La  guerre  MeflTéniaque, 
par  exemple  ,  dans  Ton  quatriè- 
me livre ,  &  la  guerre  des  Gau- 
lois dans  fon  dernier ,  font  deux 
au(H  beaux  morceaux  d'biiloire 
Qu*on  en  puifle  lire  dans  quel- 
qu*Htflorien  que  ce  foit.  En 
général  ,  Paufanias  a  cela  de 
commun  avec  Homère  ,  âc  avec 
les  autres  grands  Ecrivains  de 
Tantiquité  ,  que  fon  ouvrage 
eil  par-tout  femé  de  réflexions 
morales  ÔC  fenfées  ,  Se  qui  font 
fort  utiles  pour  la  conduite  de 
la  vie  6i  pour  les  mœurs.  A 
dire  le  vrai  ,  il  a  aulïï  cela  de 
commun  avec  eux  ,  qu'il  eil  mêlé 
de  bien  des  chofes  à  quoi  nous 
ne  prenons  plus  d'intérêt ,  de 
qui  même  nous  paroiflent  d'une 
bizarrerie  étrange  ,  parce  que 
]e  tems  &  le  Chriltianifme  ont 
mis  une  grande  différence  entre 
notre  façon  de  penfer  6c  celle 
des  Anciens.  Mais  ,  il  en  efl 
d'un  leéleur,  ou  peu  s'en  faut» 
comme  d'un  voyageur  ;  l'un  & 
l'autre  ils  doivent  fe  prêter  aux 
mœurs  &  aux  ufages  des  pais 
ou   ils  fe  tranfportem. 

Nous  n'entrerons  point  dans 
]e  détail  des  diverfes  éditions 
de  Paufanias.  fur  quoi  on  pourra 
confulter  M.  Fabricius.  Nous 
obferverons  feulement  que  ce 
fçavant  Allemand  attribue  à  Vi- 
génère  une  traduâion  Fran- 
çoife  de  Paufanias  ^  qui  n'a  ja« 


mais  exifté  »  du  moins  on  ne 
la  connoît  point ,  &  qu'il  en 
omet  une  Italienne  faite  par  Al- 
fonfe  Bonacivoli  y  6c  imprimée 
à  Mantouë  en  1^93.  Il  eft  à 
croire  que  Paufanias  parut  tra- 
duit en  notre  langue  pour  la 
première  fois,  lorfqoe  M.  l'abbé 
Gédoyn  publia  fa  tradaélion. 

Paufanias  eft  un  écrivain  pro- 
fond ,  parfaitement  inftruit  de 
tout  ce  qui  regardoit  les  divers 

Î^euples  dont  il  parle.  11  en  pof- 
édoit  la  langue  »  c'étoic  la  fîen- 
ne  propre  «  il  connoiflbit  leurs 
Dieux  ,  leur  religion,  leurs  cé- 
rémonies 9  leurs  loix  t  leurs 
coutumes ,  leurs  mœurs  ;  il  a* 
voit  lu  leurs  Poètes ,  leurs  Hif- 
toriens  ,  leurs  Généalogiftes  , 
leurs  Géographes  ,  en  un  mot 
leurs  annales  &  monumens  qui 
étoient  alors  fubfiftans ,  qu'il 
cite  à  chaque  page  ,  &  que 
le  tems  nous  a  ravis.  De- là 
cette  quantité  prodigieufe  de 
faits»  d'évenemens  ,  de  parti- 
cularités qui  ne  fe  trouvent  plus 
que  dans  cet  Auteur  »  &  qui  le 
rendent  précieux  à  tous  ceux 
qui  aiment  l'étude  des  tems  & 
de  l'antiquité.  Car  ,  non- feule- 
ment il  décrit  l'état  préfeot  des 
paî's  où  il  avoit  voyagé  ,  mais 
il  recherche  l'origine  des  peu- 
ples qui  les  habitoient  ;  il  nous 
donne  la  fuite  des  Rois  qui  y 
ont  régné ,  .la  généalogie  des 
grands  perfonnages  qui  y  ont 
vécu,  un  détail  exaâ  de  tous 
les  monumens  qui  s'y  étoieDt 
,confervés  jufqu'à  fon  tems  ;  de 
le  plus  fouvent  de  génération 
co  généijition  il  remonte  jufqu'à 
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cette  Faneufe  époquedesGr  ect, 
ie  déluge  de  Deucalioa  ,  au* 
delà  duquel  ils  ne  coonoidoient 
rien  »  parce  que  ce  déluge  a- 
voit  changé  toute  la  face  de 
leur  pai's ,  ^  en  avoit  fait  com- 
me une  terre  nouvelle.  Ainfi , 
il  embraiTe  le  plua  vafle  def- 
feia  qii*un  Auteur  profane  pût 
fe  propofer  ;  à  quoi  l'on  peut 
dire  qu'il  met  amant  d'art  que 
d'érudition.  Car ,  ayant  à  dé- 
crire te  pa¥s  le  plus  orné  8c 
le  plus  fécond  en  merveilles 
qu'il  y  eût  alors  dans  le  monde, 
s*il  avoit  toujours  parlé  d'édi- 
fices publics  9  de  temples  ,  de 
portiques  ,  d'aquéducs  >  de  tom- 
beaux,  de  Aatues,  de  trophées , 
de  ftades  êc  de  théâtres  ,  il 
auroit  bientôt  ennuyé  fon  lec- 
teur. Une  pareille  énuméracion 
caufe  néceflairement  de  la  fa- 
ciét^  6c  du  dégoût.  Paufanias 
en  a  fenti  l'inconvénient  ,  ôc 
il  y  remédie  en  liant  avec  i'hif- 
toire  tout  ce  qu'il  voit  de  cu« 
rieux ,  6c  tout  ce  qu'il  raconte  ; 
liaifon  fi  naturelle  ,  que  l'un 
femble  être  la  fuite  de  l'autre^ 
En  effet  »  parle*t-îl  du  tombeau 
d'un  Héros  »  ou  d'une  ftatue 
érigée  en  fon  honneur  >  il  nous 
dit  qui  étoit  ce  Héros  »  il  dé- 
duit fa  filiation ,  il  n'oublie  pas 
même  fes  defcendans  ;  il  nous 
apprend  fes  exploits  >  fes  ver- 
tus, en  un  mot  ce  que  l'hîftoire 
ou  la  tradition  en  publtoient  ; 
de  forte  que  le  trait  hiilorique 
dont  il  peint  le  Héros ,  juflifie 
le  monument  érigé  à  fa  gloire; 
&  que  ce  monument  qui  étoit 
la  récompenfe  de  la  vertu  ,  de- 
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vient  une  preuve  fenuble  de  la 
vérité  du  trait  hiftorique.  Mais, 
il  nous  fait  connoître  bien  plus 
d'une  chofe  en  même  te ms,  car, 
è  l'occaiion  de  cette  ilatuc ,  il 
nous   apprend  de  quel  ouvrier 
elle  étoit  >  quel  maître  cet  ou- 
vrier avoit  eu  ,  6c  quels  éle- 
vés il   avoit  formés  ;  par-là  il 
met  fon  le<fleur  à    portée    de 
juger  par  lui*m^me  du  progrès 
des  arts  dans  la  Grèce ,  êc  de 
voir»  comme  d'un  coup  d'oeil, 
en  combien  de  tems  ils  ty  é- 
toient  perfe(flioanés.   Nous  ap- 
prenons 9  par  exemple  f  dua 
côté  9   que  Dipcene  6c  Scyllâs, 
tous  deux   difciples  d'un  Dé^ 
dale  9  6c   les  plus  anciens  Sta- 
tuaires de  réputation  qu'il  y  ait 
eu  en  Grèce  ,  vivoient  \exs  la 
cinquante-deuxième  ou  cinquan« 
te-troilieme  Olympiade  ;  6^  de 
l'autre  >  nous  voyons  que  Phi- 
dias ,  qui  excella  entre  tous  les 
autres  y  Aarillbit  en  la  quatre- 
vingt-troiiîeme  ;  d'otj  il  cil  aifé 
de  juger  que  parmi  les  Grecs 
la  Sculpture  fut  portée  au  plus 
haut  point  de  perFeâion  dans 
i'efpace  de  trente  Olympiades, 
c'efî-à-dire  »  de  cent  vingt  ans  ; 
état  où  elle   fe    maintint  ;uf- 

Îu'au  règne  d'Alexandre  le 
rrand  ,  la  célèbre  époque  du 
grand  éclat  des  fciences  6c  des 
beaux  arts  ;  après  quoi  les  uns 
6c  les  autres  commencèrent  à 
décliner.  Voîlà  comme  la  re^ 
lation  de  Paufanias  toujours 
circonftanciée  ,  nous  conduit  à 
beaucoup  de  connoiiTances  eu* 
rieufes  6c  certaines  ,  foit  en  ma- 
tière de  goût ,  foit  en  fait  de 
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Chronologie,  ou  de  Géogra- 
phie 9  ou  d'Hifloire  9  ou  de  Cri- 
tique ;  car  y  toutes  ces  p^irties 
fe  trouvent  également  traitées 
dans  fon  ouvrage. 

Paufanias  n'embrafle  dans  fa 
relation  qu'une  partie  de  la 
Grèce  ,dcles  villes  que  fes  co- 
lonies occupoient  dans  TAfie 
mineure  ;  il  divife  cette  partie 
en  dix  États  qui  étoient  au- 
trefois indépendans  les  uns  des 
autres  ,  fçavoir  ,  TAttique  ,  la 
Corinthie  ,  TArgolide  9  la  La- 
conie  »  la  MefTénie  ,  TÉlide , 
FAchaïe  »  TArcadie  ,  la  Béotie 
&  la  Phocide.  Quelques  autres 
petits  États  >  qui  ,  après  s'être 
maintenus  plus  ou  moins  de 
tems  9  furent  enfin  réunis  à 
d'autres  plus  coniidérables  ,  fe 
trouvent  compris  dans  ceux  où 
ils  étoient  fondus.  En  fécond 
lieu ,  il  divife  également  fon 
ouvrage  en  dix  livres  9  de  forte 
que  chaque  livre  eft  le  voyage 
&  la  description  de  chacun  de 
ces  dix  États  de  la  Grèce ,  à 
la  réferve  du  cinquième  &  du 
iixieme  livre  »  qui  tous  deux  ne 
traitent  que  de  TÉlide  9  comme 
le  fécond  feul  comprend  Co- 
rinthe  &  Argos.  A  Tégard  des 
autres  peuples  de  la  Grèce  9 
comme  les  Étoliens  f  les  Acar- 
naniens  »  les  Theflaliens ,  les 
IVlacédoniens  ,  les  Locriens  , 
Jes  Épirotes  >  il  n*en  parle 
qu^ncidemment  &  par  occa- 
fion.  Mais  ,  pour  ceux  qu'il 
fe  propofe  de  faire  connoître, 
on  peut  dire  qu'il  en  traite 
avec  tout  le  détail  d'un  Hiilo- 
zien  exaA  &   profond  î  car , 
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il  va  ehercher  leur  origine 
dans  les  tems  les  plus  reculés; 
Il  les  fuit  d'âge  en  âge  depuis 
leur  établiâfement  dans  la  Grèce 
jufqu'àfon  tems  ;  ilnous  inftruit 
de  leur  Gouvernement,  de  leurs 
,  guerres  9  de  leurs  colonies  ;  il 
parcourt  leurs  villes  6c  leurs 
bourgades;  il  marque  leur  po* 
(ition  &  leurdiftance  entr'elles; 
enfin ,  il  n'omet  rien  de  ce  qu'il 
a  vu  >  &  qui  lui  a  paru  digne 
de  curioilté.  Si ,  dans  la  dif- 
cuffion  de  quelque  point  d'hif- 
toire  ou  d'antiquité  ,  il  embrafle 
un  fentiment  plutôt  qu'un  au- 
tre ,  il  cite  toujours  fes  ga- 
rans  ;  &  fes  garans  font  or* 
dinairement  les  Hiftoriens  & 
les  Poëtes  les  plus  anciens , 
comme  ou  témoins  des  faits  qu'il 
difcute  9  ou  plus  proches  de 
ceux  qui  en  avoient  été  les  té- 
moins 9  mais  fur-tout  Homère , 
dont  on  voit  qu'il  refpeéloit 
infiniment  l'autorité.  C'eil  pour 
cette  raifon  que  la  leâure  de 
Paufanias  fait  tant  de  plaifir  à 
ces  Sçavans  qui  ont  tous  les 
iiecles  préfens  à  l'efprit ,  qui  ne 
veulent  rien  ignorer  de  ce  qu'il 
eil  poffible  de  fçavoir  ,  8c  qui 
fouvent  s^autorifent  de  quelques 
faits ,  de  quelques  circonftances 
combinées  ensemble ,  pour  for- 
mer un  fyftême  d'hiftoire  ou  de 
chronologie.  Les  autres  >  il  eft 
vrai  9  ne  feront  pas  fort  tou- 
chés des  recherches  profondes 
que  fait  cet  Auteur  ,  tantôt  fur 
l'origine  des  peuples  ,  tantôt 
fur  les  anciennes  généalogies  , 
tantôt  auffi  fur  ces  points  de 
religion  que  nous  traitons  au- 
jourd'hui 
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iourd'huî  de  Mythologie, &  qui 
ùifoient  autrefois  le  foûd  de 
h  Théologie  piyenne. 

La    plufparc    des    hommes  , 
même  de  ceux  qui  cultivent  leur 
efprit  par    la   ledure  ,    ne   fe 
loucieni  gueres  de  fçavoir  pfir 
qui  Atheqes  a   été  fondée,  ni 
quels  peuples  ont  les  premiers 
habité   TActique  ,   ni    de     qui 
defcendoit  Théfce  ou  Codrus  , 
ni  comment,   ni  en   quel  tems 
le  culte  de  Cérès  ,  ou  de  Bac- 
chus ,  ou  d'Hercule,  a  été  reçu 
en  Grèce  ;   maïs  ,  ces  particu- 
larités qui  paroi^ent  fi  indiffé- 
rentes,  le  font-elles  en   effet? 
Toute   connoifTance  l^iAorique 
B^a-t-elle  donc  pas  un  «nchaî- 
Aement  naturel  avec    les  con- 
Boiflances  du  même  genre  ?  Et 
à  l'égard  de  ces  fables  ,  de  ces 
fuperilitions  payennes  qui  nous 
font   pitié    dans    les   écrivains 
Grecs,   les  premiers  doâeurs 
du  chriftianifme  ,   Saine  Juilin 
martyr    ,    Tatîen  ,    Théophile 
d'Antioche ,  Saint  Clément  d'A- 
lexandrie ,  Jules  Africain  ,  Eu- 
febe ,  ne  les  ont-ils  pas  recueil- 
lies avec  foin  ,  &  quel  avan- 
tage n*eû  ont-ils  pas  tiré  contre 
ridoiâcrie  ,  quMIs  combattoient 
avec   fes  propres  armes  ?  Au- 
jourd'hui ,  il  ne  s'agit  pas  d'ex- 
horter les  Gentils  à  embralfer 
la  religion  Chrétienne,  comme 
lea  y  exhortoit  autrefois  Saine 
Clément    d'Alexandrie  ^  il  s'a- 
git de  nous  y  aâTermir   nous- 
sn^mes.  Qu'on  lîfe  avec  réfle- 
xion   Pouvrage  de   Paufanîas , 
oaycrouvera  prefque  à  chaque 
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page  on  témoignage  non  fuf- 
peâ  de  Tégarement  des  plut 
grands  hommes  du  Paganifmc 
fur  le  chapitre  de  la  Religion  ; 
d'où  Ton  peut  tirer  une  confé* 
quence  en  faveur  du  Chriftia- 
nifme  ,  par  un  raifonnemenc 
bien  fîmple  &  bien  naturel, 
a  Les  peuples  les  plus  éclairés 
»  de  l'Univers  ,  ces  Grecs  fi 
»  vantés  ,  leurs  Sages  mêmet 
»  &  leurs  Philofophes  ont  penfé 
»  pitoyablement  de  la  Divi« 
»  nité  ,  ont  adoré  l'ouvrage  de 
»  leurs  mains  ,  ont  rendu  les 
»  honneurs  divins  à  des  hom- 
»  mes  dont  ils  avoiect  fait  eux- 
»  mêmes  Tapothéofe  ,  &  qu'il* 
»  avoient  vus  fujets  à  toutes 
»  les  foiblefles  humaines  ;  donc 
»  r^omme  par  lui-même  eft 
»  incapable  de  penfer  comme 
»  il  faut  du  fouverain  Être  ; 
»  donc  il  avoii  befoin  de  U 
»  révélation  ;  donc  la  vraie 
»  Religion  eft  un  don  de  Dieu  ; 
»  donc  la  religion  Chrétienne 
»  eft  la  feule  véritable  ,  puif* 
»  que  c'eft  la  feule  révélée  , 
»  la  feule  qui  ait  des  idées  no«* 
«  blés  &  juftes  de  la  Divinité.  i> 
Ces  réflexions  générales  font 
fouvent  plus  perfuafives  que 
dts  preuves  fubtiles  6c  Meta* 
phyfîques  qui  ne  font  pas  à  la 
portée  de  tout  le  monde  ;  c*eft 
pour  cela  que  les  Perei  de  TÉ- 
glîfe  en  faifoient  un  (î  grand 
ufage  contre  les  Gentils.  Voilà' 
donc  le  fruit  que  Ton  peut  ti- 
rer de  la  ledure  de  Paufaniai, 
toute  profane  qu'elle  eft. 

PAUSANIAS.,   Pau/aniM 

£  e 
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Hxu  rotr/a; ,  (tf )  hiftoricD  Lacédé- 
monieo  f  donc  Suidas  fait  men- 
tion y  compofa  une  hiftoire  de 
fon  païsf  »  &  d*aucres  ouvra- 
ges ,  comme  une  defcription 
de  rHellefpont  »  i'hiiloire  des 
Amphidlyons ,  les  fêtes  de  La- 
cédémooe  ,  &  une  chronique* 
Suidas  ne  dit  point  en  quel  tems 
vivoic  cet  Écrivain  ,  &  il  eft 
le   feul  qui    en   parle. 

PAUSANIAS  ,  ,Paufamas  , 
Uttv^aufinç  ,  (jb)  Sophifte  né  à  Cé- 
farée  »  de  dont  Suidas  fait  auffi 
mention»  fut  contemporain  d'A» 
rifiide.  PhiloUrace  ,  dans  fes 
vies  des  SophiAes  ,  parle  de 
Paufanias  comme  d'un  mince 
Rhéteur.  Il  écrivit  un  livre 
de  la  Syntaxe  ,  un  autre  des 
Problèmes  ,  &c. 

PAUSANIAS  .  Paufanias  , 
HûtvioLnci.^ ,  à  qui  on  attribue  un 
Lexicon  ,  dont  il  eâ  parlé  dans 
Photius. 

PAUSANIAS  ,  Vaufanlas  . 
n«i^«'  ic<4;  9  poète  Grec  y  qui  a 
été  inconnu  à  Voflius  ,  &  dont 
on  n'a  rien  dans  l'Anthologie 
imprimée. 

PAUSANIES  ,  Vaufanîa.  (c) 
ïleLv^sinlft .  fête  accompagnée  de 
jçux  9  où  les  feuls  Spartiates 
éroient  admis  pour  difputer  le 
prix.  Cette  fête  tiroit  fon  nom 
de  Paufanias,  général  des  Spar- 
tiates ,  foi^s  les  ordres  duquel 
les  Grecs  vainquirent  Mardo- 
nius  à  la   fameufe  bataille  de 
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Platées.  Depuis  ce  tems  ,  il  y 
eut  toujours  un  difcours  en 
rhonneur  de  ce  grand  Capi- 
taine. 

PAUSEBASTOS  ,  Paufibaf- 
tosy  nom  d'une  pierre  précieufe 
confacrée  à  Vénus,  &  qu'on 
appelloit  auffi  Paneros  ;  il  fem- 
ble  que  c'étoit  une  très- belle 
agate. 

PAUSIAS,  Paufias ,  UaucU;^ 
(d)  Peintre  célèbre  de  Sicyone , 
ôc  contemporain  d'Apelle  ,  fe 
diftingua  fur-tout  dans  un  genre 
particulier  de  peinture  ,  appelle 
Cauilique  ,  parce  qu'on  fait 
tenir  les  couleurs  fur  le  bois  ou 
fur  l'ivoire  par  le  moyen  du 
feu.  Il  eut  pour  maître  dans  ce 
genre  de  reinture  Pamphiie  > 
qu'il  laiffa  beaucoup  derrière 
lui.  Il  commença  le  premier  à 
décorer  les  voûtes  &  les  iam* 
bris  de  ces  fortes  de  peintures. 
On  avoir  de  lui  pluneurs  ou- 
vrages confidérables.  Paufanias 
parle  d'une  IvreiTe  9  iî  bien 
peinte  9  dit-il  9  qu'on  apperçoic, 
à  travers  un  grand  verre  qu'elle 
vuide  9  tous  les  traits  de  foa 
vifage  enluminé. 

La  courtifanne  Glycere  9  de 
Sicyone  comme  lui  9  excelloic 
dans  l'art  de  faire  des  couron- 
nes 9  6c  elle  en  étoit  regardét 
comme  l'inventrice.  Paufias  p 
pour  lui  plaire  &  pour  l'imiter, 
s'appliqua  auflî  à  peindre  des 
âeurs.  On  vit  alors  un  beau  corn* 


M)  Suid.  T.  11.  p.  466. 

^S)  Suid.    T.   U.   p.  46e. 

\e)  Mych.  par  M.  TAbb.  B«n.  T.  ). 
5ji7.  Anti^.  cxpK  par  D*  fçoa.  de 
Ikoncf*  T«    U.   p.  ta». 
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i)2t  entre  l'an  6c  I9  nature  » 
chacun  de  foa  côté  faifant  dei 
lefFojrts  extraordinaires  pour 
l'emporter  fur  Ton  émule  ,  fans 
tîiril  filt  prefque  poflîble  d'ad- 

Î'uger  la  vi^oire  à  Tun  ou   à 
'autre* 

Fauiias  pafTaJa  p^us  grande 
partie  de  fd  vie  à  Sicyone  fa 
patrie  ,  qui  étoit  comme  la  mère 
tiourj-iciere  des  Peintres  Ôcde  la 
Peinture.  Il  elt  yrai  que  cette 
ville  fe  trouvant  fort  endettée 
dans  les  derniers  tems  »  juf- 
ques'Ià  que  tous  fes  tableaux 
publics  èc  particuliers  furent 
engagés  pour  de  grofles  fem- 
mes ,  M,  Sca.urus  ,  beau-fils  de 
1^.  Sylia  par  Méteila  fa  mère  » 
dans  le  deffein  d'immortalifer 
ia  gloire  de  fon  édilité  ,  paya 
tous  fes  créanciers  ,  retira  de 
leurs  mains  les  pièces  dts  plus 
fameux  Peintres ,  &  entr'au- 
'tres  celles  de  Paufîas  y  les  tranf- 
porta  à  Rome  ,  de  les  plaça 
-coûtes  dans  ce  fameux  théâtre 
qti'il  fit  élever  jufqu'à  trois  éta- 
ges >  cous  foutenus  par  des  co» 
lomnes  roagnifioues  de  tre^te- 
iiuic  pieds  de  haut  au  nombre 
de  trois  cens  foixante  «  ât  em- 
bellis par  des  Aatues  de  mar- 
bre &  de  bronze  y  âc  par  dts 
peintures  antiques  des  meil- 
ietirs  maîtres*  Ce  tbéâtre  ne 
devoit  durer  qu'autant  de 
rems  que  la  célébration  des 
jeux.  Pline  dit  de  cette  édilité , 
qu'elle  fut  la  ruine  des  mœurs , 
&  qu'elle   en  acheva  le  ren- 
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nefcÎQ  an  Mdilitas  maxime  prof^ 
traverit  mores  civiles  i  &  il  va 
jufqu'à  dire  qu'elle  fit  plos  de 
tort  à  Rome  que  la  fanglantç 
profcrjption  de  L.  Sylla  fo% 
beau-pere  »  laquelle  fit  périr 
.tant  de  milliers  de  citoyens  Ro^ 
mains. 

D^ns  le  portique  de  Pom- 
pée ,  il  y  «voit  un  fort  bea^ 
tableau  dePauiîas  ,  çû  il  avok 
repréfenté  un  facrificede  bœufs , 
&  il  avoir  peint  un  bœuf  dç 
front  dont  on  ne  laidbic  pas  de 
voir  toute  la  longueur 

Horacft  marque  bkn  le  ftâii 
que  l'on  faîfoK  des  ouvrages 
de  ce  Peintre  «  quand  il  dit  : 

yel  cùm  Paufiacâ  torpes  ,  infanè\ 
tabellâ, 

PAUSICES  ,  f^avficm  ,  lîafW- 
ROEf  {a)  peuple  de  Perfe.  Hé* 
rodote  mec  ce  peuple 'au  «oiù-* 
bre  de  ceux  qui  compofoieaC 
la  onzième  Satrapie  h  de  la*» 
quelle  les  Rois  de  Ferfc  d* 
roiênc  deux  cen«  t<alens« 

PAUSILYPPM  VILLA ,  (*) 

maifon  de  campagne  d'Italie 
dand  la  Campanie  »  près  de  Na^ 
pies.  Il  y  avoit  là  des  viviers , 
appelles  Cafaris  Pifcîn^,  Sé« 
neque  »  au  rapport  de  Pline  j 
écrit  qu'un  poifiTqn  qui  avo^t 
éré  jette  dans  ces  viviers  par 
Pollix^n  Védius  ^  ne  mourut  que 
foi4Cant4»  ans  af  rèi^  SL  qq'il  y 
en  avoic  dans   le  même   terni 
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deux  autres  du  mâme  âge  qui 
vivoient  encore. 

Le  mot  Paufilypum ,  fuivant 
l'opinion  cooimune  ,  vient  du 
Grec  ,  ^«yfitf ,  finio  ,  je  finis  , 
je  fais  ce  fier  ,  &  m;Vm,  dolor , 
cura  ,  douleur ,  foin  ,  in(juié- 
tude. 

Le  promontoire  fur  lequel 
étoitfituée  cette  maifon  de  cam- 
pagne ,  s'appelle  encore  au- 
iourd'hui  du  nom  de  Paufîlype. 
aSL  côte  eft  de  moyenne  hau- 
teur 9  remplie  de  grandes  mai« 
fons  ,  mais  la  plupart  aban- 
données. Le  long  de  cette  côte , 
il  y  en  a  planeurs  abymées 
fous  Teau.  On  en  voit  encore 
les  murailles  à  fleur  d'eau  & 
fous  l'eau  >  &  il  y  a  plufîeurs 
roches  fort  au  large  ;  c'cil  pour- 
quoi ,  les  navires  doivent  s'en 
éloigner  au  moins  d'un  mille. 
Au  bout  de  la  pointe  de  Pau- 
fîlype ,  où  l'on  commence  à 
découvrir  la  ville  de  Naples  en 
allant  le  long  de  la  côte ,  on 
trouve  également  plufieurs  pi- 
lierSf  tours  ou  maifons  abymées , 
&c  quelques  roches  à  fleur  d'eau 
&  fous  Teau  ,  qui  s'avancent 
quatre  cens  toîfes  au  large  ,  à 
quoi  il  faut  avoir  égard  quand 
on  va  à  Naples. 

PALlSlPPE,  Paufippusy  (4) 
capitaine  Spartiate,  fervit  dans 
l'armée  de  Darius  contre  les 
Macédoniens.  Il  fut  livré  avec 
plufieurs  autres  à  Parménion 
par  le  Gouverneur  de  Damas. 
PAUSISTRATE ,  Paujlflra- 

(«)  Q*  Cun.  L.  IIK  c.  13. 


tus  \  {h)  Préteur  des  Rhodiefli: 
L'an  de  Rome   555  ,  &    ^97 
avant  Jefus-Chriil  ,  il  fut  mi| 
à  la  tête   de.  huit  cens  hom- 
mes tirés  de  l'Achaie ,  &  d'un 
corps  d'enviroft  dix-neuf  cens 
foldats    mercenaires    Gaulois  ; 
Pifuetes  ,  Nifuetes  ,  Tamiains  9 
Arééns   [  ces     derniers    tirés 
de  PAfriqiie]^  &  Laodicéeos 
venus  de  l'Afie.  Avec  ces  trou- 
pes Paufiftrate  s'empara  de  i  en- 
déba  ,  place  forte  &  commode 
dans  le  territoire  de  Stratonî- 
cée ,  à  l'infçu  des  Macédoniens 
qui  étoient  afluellement  à  The- 
res.  Dans  le  même  tems  ,  il  lui 
arriva   fort  à  propos  un  autre 
corps   d'infanterie  de  mille  A- 
chéens  >  avec  cent  cavaliers  de 
la  même  nation ,  qu'on  lui  en- 
voyoit  pour  le  même  deffein, 
commandés  par  Théoxene.  Pau- 
fiftrate y  f'e    voyant  à    la   tête 
d'une  armée  afTez  coniidérabley 
ne    balança  pas   de   combattre 
contre   Dinocrate  ,  lieutenant 
du   roi  Philippe  y  le  vainquit^ 
&  le  mit  en  fujte.  Voye;^  Di- 
nocrate. 

Six  ans  après  ,  Paufiftrate 
commandoituneâottede  vingt- 
cinq  vaiOTeaux  couverts.  Les  Ro- 
mains s'étant  joints  à  lui  »  ils 
pouffèrent  enfemble  jufqu'à  É- 
phefe  ,  &  fe  rangèrent  en  ba- 
taille à  l'embouchure  du  port. 
Mais ,  comme  l'ennemi  ne  faifoit 
aucun  mouvement  y  contens  de 
l'aveu  qu'il  faifoit  de  fa  fox- 
blefie  9  ils  fe  retirèrent.  L'année 

f     (()  Tit.  Lif.  L.  XXXU1.  c.  18.  £. 
I  XXXVi.  c.  ^5.L.  XXXVll.  c.  9.  é  fii' 
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fuivanre  «  dès  téquinoxe  da 
prÎDtcms,  Paufiftrate  fur  envoyé 
au  fecours  des  Romaina  ,  à  la 
t6te  d'une  flotte  compofée  de 
trence-(ix  bâtimens.  Il  lui  fut 
dreiTé  par  Polyxénidasun  piège 
dans  lequel  il  donna  tête  baif- 
fée.  Mais  »  s'il  fuccomba  ,  ce 
Ae  fut  qu'après  avoir  combattu 
avec  beaucoup  de  valeur,  Foy^i 
Polyxénidas. 

PAUSUS,  Paufus,  EHeu 
du  repos  6c  du  loifir,  ou  de 
la  ceiïarion  du  travail  ;  c'eil  le 
contraire  de  Mars  &  de  Bel- 
lone. 

PAUVRETÉ ,  Paupenas  ,nt^ 
flot, ,  nT<»x"'*>  (^)  Divinité  poë« 
tique  ,  qui  paflbit  pour  la  mère 
de  rinduArie  &  des  beaux 
Arts.  On  ne  laiiToSt  pas  de  la 
peindre  comme  une  Furie ,  pâle, 
farouche  ,  afFamée  ,  de  prêté 
ik  r«  défefpérer.  C'eft  aînfi  qu'en 
parle  Arif)ophane«  Lucien  dit 
€)ue  >  quoiqu'elle  foit  la  mère 
des  grands  hommes ,  on  ne  laiiïe 
pas  de  la  fuir*  Horace  avoli 
dit  avant  lui  ^  que  c'étoit  à  la 
Pauvreté  »  que  Rome  avoir  l'o- 
bligation d^s  exploits  de  âeé 
vertus  de  Curius  &  de  Camille» 
Mais  ,  s'il  eût  vouk  rappoi'ter 
cous  ceux  que  la  Pauvreté  a 
rendus  vicieux  ,  il  en  auroit'pu 
nommer  un  grand  nombre.  En 
effet  9  il  dit  lui-même  en  un 
autre  endroit  «  que  les  loix  de 
la  Pauvreté  font  dures  ;  qu'elle 
nous  force  dé  faire  &  de  fouf- 
frir  toutes  chofes  ,  &  qu'elle 
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nous  empêche  d'exercer  les 
grandes  vertus.  C'eil  par  ces 
loix  de  la  Pauvreté  qu*un  Phi« 
lofophe  prétendoit  s'excufer  de 
ce  qu'il  étoit  logé  d'une  ma* 
niere  fort  mefféante  à  fa  con« 
dition  ,  iorfqu'il  mit  ces  trois 
mots  fur  fa  porte  :  Sic  vifum 
"faupenatî  ,  «  il  a  plu  ainfi  à 
»  la  Pauvreté.  3»  Les  habitans 
de  rifle  de  Cadès  ,  plus  fu« 
perfHtieux  que.  d'autres  peuples  , 
avoient  divinifé  la  Pauvreté  , 
auflî-bien  que  les  Poètes.  Voici 
ce  qu'en  dit  Eufiathe  ,  dans  foQ 
commentaire  fur  Denys  Périé- 
gete  )  en  copiant  Éllen.  «  Il  y 
»  avoit  à  Cadès  un  autel  de 
»'  l'Année ,  êc  un  autre  du  Mois^ 
30  en  l'honneur  dû  Tems  plus 
»  long  ,  &  pins  court.  On  y 
»'  voyoit  auffi  le  temple  de  la 
i>  VieillelTe  ,  bâti  à  caufe  de 
99  l'honneur  qu'on  rend  à  cet 
»  âge  )  de  un  autre  à  la  Mort , 
»'  parce  que  c'efl  lie< repos  com« 
3»  mun  à  tous  les  hisitimes.  En- 
9i>:£ny  on  avoit  élevé  des  au^ 
9^els  à  la  Pauvreté  le  à  l'Arc  ; 
»  à  la  première  ,  pour  l'ap- 
»  paifer  ;  &  au  fécond  ,  com* 
Il  me  un  moyen  propre  pour 
3>  fe  garantir  de  là  Pauvreté.  » 
*  Plaute  &  Claudiôn  font  U 
Pauvreté  fille  du  Luxe  &L  de 
rOiiiveté ,  de  même  que  la 
Richefle  eft  d'ordinaire  la  fiUe 
du  Travail  6c  de  PÉpargne  ; 
mais  ,  comme  il  y.  a  une  Ri- 
cheiTe  qui  efl  611e  du  Bonheur 
feul  >  il  y  a  auffi  une  Pauvreté 


é)  Myth.  parM.  TA bb.  Ban.  T.  1. 1  des  Infcr.    &   Bell.   Lear.  ToA.  lY. 
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qui  nVil  fi(k  que  du  M«lhcttff# 
Il  tR  atfé  de  coocevoir  qu'o» 
»  a  dît  la  Pauvreté  fille  du  Luxe 
&  de  i'Oifivêté ,  ou  de  la  Dé- 
bauche «  que  parée  que  ceux 
qat  fe  livrent .  à  ces  vices  « 
iboutiâfènt  ordinairement  à  la 
Pauvreté.    . 

Il  n'efl  pas  aîfé  de  fixer  préw 
eifément    l'époque  «de  la   Pau.- 
▼rété  ,  ai  de  marquer  exaifle^ 
vient ie  vrai  poiot  de  fa  oaif- 
faoce.  Les  Chroriologiiles  n'eift 
difeiM  rieii ,  ^-  -ceux  qui  noua 
0nt  laiâ^é  les  généalogies  des 
Dieux  »  n'ont  point   parlé   de 
>a   fienne  ,  Quoiqu'elle  ait    ett 
fk  place  par  mieux  dani  le  Ciel  i 
^   fur  la  terre  fcs  temples  8c 
fes  autels/  lU   nous  ont    bien 
4it  qu'elle  fe  trouva  au  fefiin 
que  Jupites  donna   aux  Dieux 
è  roccafioo  dé  la.  oâifiance  de 
Vénus  ,  de  que'  fe  tenant  mo« 
,  deAetneot  à  la:  porte  du  palais 
éans  le  defTein  d'y  ramafler  les 
reftes  du  banquet ,  elle  en  vit 
lartir  Forns  le  dieu  de  1  abdn#t 
dâncé  y  eÂ  pointe  9  non  paixie 
irin  r  mai»; de'  neâar  ,  lequel 
,    dfanr  pslfl*é  diinsles  jardins  .de 
/    l^Olympe  «  elle  renrarqita  qru'il 
écoit-alié  eh  ligne  circoGâejce  ^ 
et  éhaWceladi  fe  coucher  fur 
Hh  gazon.  L'occafibiÉ  lui  paru! 
favorable  peur   faire  connaif-i 
fànce  avec  ce   Dieu  ;  elle    là 
faifit ,  dcs'étant  approchée  dou^ 
cernent  de  lui ,  elle  le  joignit 
âè  6  près  qu'il  y    parut.  Ce 
t>ieu  dans  fa  belle  humeur  Tho-^ 
nora  de  fes  careâes  fî  aâeâueu- 
ftment^quede  leur  union  na-  * 
quit  le  dieu  d'Aoïeiir  ^  dam  la 
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fraîcheur  &  l'embonpoinc  U^ 
notent  manifeftement  le  ptre, 
fc  la  nudité  la  mère.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  cette  aventure  que 
90US  tenons  de  Platon  »  elle 
pfouve  bien  ce  qui  n'eft  pas 
en  quefti^n ,  que  la  Pauvreté 
eA  fort  ancienne  «  5c  qu'elle  a 
eu  dti  enfans  ,  le  fait  n'eâ  que 
trop  ceriatn ,  &  que  fes  puî- 
nés ne  rcffemblent  guère  à  leu» 
fr«re  aîné  ,  mais  elle  n'établit 
peint  fon  exti adlien  ni  fa  vé* 
thable  origine. 

Son  exuême  antiquité  ne  dit 
pas  qu'elle  foit  éternelle  »  cer-* 
tainement  un  teflis  a  été  qu'elle 
a'exifloit  point  de  qu'il  n'étoit 
pas  queflion   d'elle.    On   fçai( 
qu-elleéioit  inconnue  dans  l'âge 
d'or  de  la   fable ,   encore  plus 
fièrement  dans  le  Paradi;^  Ter* 
leftre.    Cet   âge  ne   dura   pas 
plus   que    celui    d'une    fleur  ; 
%  peine  fut-il  paâfé  que  la  Pau- 
vreté commenta  à  paroitre  ;  ÔC 
fi  lès  premii^rs  Auteurs  du  gen- 
Mb  humain  ne  l'enVifagerent  pas 
focfl^  à  fac*  avec  tous  fes  linéa- 
m.ét)»v  on  peut  dire  qu'ils  l'ea* 
♦revirent  au  travers  des  feuil- 
let dont  ils  ticberent  de  cou- 
vrit; leur  nudité»  Dans  la  fuite  « 
fllis  fe  manifeila  plus  évidem« 
mcnii  CaVa  prit  même  un  foia 
particulier  de  la  développer  aux 
jeux  dti  mondé  s'iiea  faut  croire 
J6fephe  i  qui  aou.s  te  repréfente 
fuivi  d'une  trotté  de  bandits 
&  de  fcé lérats  qui  ne  vivoient 
que  de  brigaad#g;fs  j^iaux  dé^ 
pens    des   plus  foibles   &   des 
innocens,  &C  qui  ,traydilloient 
par  coiiféq^iie&(  ^yee  lui  ,k  coa« 
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f  oCer  la  matière  premiért  de 
la  Pauvreté  ,  telle  à- peu- près 
qve  nous  la  fournirent  lesCaïns 
de  nos  jourt«  Il  y  a  lieu  de 
préfumer  que  fes  defcendans 
fuivirent  fes  mauvais  exemples  y 
&  que  leurs  injuftes  concuflioi}s 
contribuèrent  beaucoup  à  Tou- 
Terture  des  cataraâes  desCieux. 
Sans  remonter  dans  ces  fie- 
cles  obfcurs  &  céoébreux  ,  il 
paroit  que  la  diffifreoce  des 
conditions  fe  fit  remarquer  quel- 
que tems  après  le  déluge  ,  & 
qu'elle  étoit  déjà  bien  établie 
i^ntre  les  riches  &  les  pauvres 
du  tems  des  Patriarches  ,  puif- 
qu*il  y  avoit  des  efclaves  & 
des  négociaos  qui  en  faifoient 
ouvertement  le  commerce  ,  état 
qui  a  toujours  été  regardé  com- 
me le  dernier  degré  de  la  Pan- 
vreté  ;  elle  étoit  encore  mar- 
quée plus  diflindlement  du  teiiis 
de  Job.  Dans  Texaraen  que  ce 
Saint  homme  nous  a  laifTé  de 
fa  confcience  y  il  proteile  qu'elle 
jae  lui  reproche  rien  à  l'égard 
des  pauvres  ,  ni  des  orphelins  , 
ni  des  veuvesy  &  qu'il  s'étoit  fait 
tin  devoir  eiïentie^  de  les  affifter 
dans  toutes  leurs  néeeffités.  Plus 
«n  avance  dans  Thiftoire  Sainte , 
plus  cette  diilinéliofi  y  deviem 
fenfible.  Il  eft  aifé  de  juger 
qu'elle  l'étoit  beaucoup  du 
4ems  de  Moyfe  ,  par  les  fages 
précautions  qu'il  prit  pour  em- 
pêcher ou  pour  adoucir  les  dé«- 
lagrémens  de  cet  état  dans  le 
peuple  Juif.  La  répartition  des 
terres  par  tribus  &  par  familles, 
les  jubilés  de  fept  en  fept  ans , 
qui  éteigooient  toutes  Içs  hypot 
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thêqnes  ,  les  réglemens  de  po- 
lice pour  alTurer  dans  le  tems 
de  la  moiffon  une  certaine  por- 
tion de  tous  les  fruits  de  la 
terre  aux  familles  qoi  étoiertc 
dans  le  befoin,  6t  l'obligation 
étroite  que  la  loi  morale  im- 
pofoit  à  chaque  particulier  d'ai- 
mer fon  prochain  comme  foi- 
même  »,  étoient  autant  de  di- 
gues &  de  retranehemens  contre 
les  inondations  de  la  Pauvreté. 
Il  par  oit  que  ces  préfervatifs 
produi6renc  leuts  efieis  chez 
les  Juifs  fous  leur  premier  Goii- 
vernement  aridocratique  ;  fe 
qu'ils  avoient  peu  de  fujets  ré- 
duits à  la  mendicité  >  confor- 
mément à  ce  précepte  négatif: 
Non  erh  mtniuus  in  pafula  tu0. 
Les  chofes  changèrent  de  fade 
fous  la  domination  des  Roil; 
ils  en  eurent  d'injuftet  qui  6|S- 
primèrent  les  particuliers  &  fe 
rendirent  maîtres  de  leurs  hé- 
ritages contre  les  loix.  Dès  le 
tems  de  David  «  il  y  aVoit  dés 
exaéleurs  violens  qfil  maii- 
geoteot  fon  peuple  comme  du 
pairt.  Ce  fut  encoure  pis  fous 
les  poiiTaoces  écrai^e^es  de  BaU> 
bylene  ,  de  Pdffe ,  de  fotfs  \ê% 
Empereurs  Romains.  Les  tri- 
buts excedifs  qu'ils  «xigeoieAc 
des  Juifs  i  les  vexations  de  leuis 
Publicains  )  les  avanies  de  leui'a 
Gouverneurs  ,  aUgrtientereiit 
conltdérablemenf  le  noinbre  dés 
malheureux-;  de  et  fut  aprpa* 
remment  U  raifon  qui  obligeia 
les  familles  opulentes-  à  redou- 
bler leurs  charités  &  à  lés  pouf. 
fer  juCqu'à  la  dixme  de  tous 
leurs  biens  ;  comme  ils  faifoienc 
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dtt  lems  de  TÉvaDgile  ;  an  Heii 
que  dans  les  fiecles  précédens 
elles  se  paflbienc  pas  ordinai- 
rement le  qaaraotîeme  oo  le 
treotieme ,  comme  nous  en  af- 
furent  leurs  cafuiftes  ;  ufage  q.ui 
ê'tfi  confervé  religieufemenc 
parmi  ce  peuple  infortuné  juf- 
-qo*à  ce  jour  ,  &  qui  pafTe  en- 
core pour  un  devoir  tellement 
ittdifpenfable ,  que  s*ii  n'y  a 
point  de  pauvres  de  leur  na- 
tion dans  les  lieux  de  leurs 
rcfidences  ,  ils  fe  croient  obli- 
gés d'envoyer  exaâement  leur 
dixième  denier  dans  les  habi- 
tations les  moins  éloignées* 

A  l'exemple  de  MoyCe^  les 
plus    anciens    Légiilateurs  des 
autres  nations  ont  eu  y  finon  la 
même  I  du  moins  une  attention 
aflez  approchante  fur  les  pau- 
vres ;  comme  lui  «  ils  partagè- 
rent également  des  terres  aux 
.fujets  de   leurs  États  naifTans. 
Ils  publièrent  des  loix  pour  les 
conferver  dans   les   familles  , 
plufieurs  ordonnances  pour  ex- 
ercer les  devoirs  de  l'huma- 
aire  envers  ceux  qui  fe  trou- 
.voient  malheureufement  affligés, 
ou  par  des  embrafemens  ,*  ou 
par  des  inondations  ,  ou  par  la 
ilérilité  ,  ou    par  les  ravages 
de  la  guerre,  grandes  fources  de 
lamifere.  Convaincus  que  l'oifi- 
veté  y  conduit  plus  inévitable- 
ment que  toute  autre    chofe  , 
ils  l'aflujettirent  à  â€$  peines 
xjgoureufes. 

VAX,  PAIX,  (a)   Ce  mot 
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B*avoit  point  de  pluriel  en  La* 
tin.  Nonius  remarque  que  c'é- 
toît  un  nouvel  ufage  de  dire 
Pacts.  Horace  l'a  dit  quelque- 
fois.' 

Sella  quîs  &  Faces  longum  dif- 
fundit  in  avum. 

Et  ailleurs  : 

Hoc  Paces  habuere  honéf, 
Varron  Tavoit  dit  avant  lui. 
PAXÉA  ,  Paxea  .  {k)  femme 
de  Pomponius  Labéon  ,  ancien 
gouverneur  de  Mœfîe  »  fe  fit 
ouvrir  les  veines  ,  à  l'exemple 
de  fon  mari  »  pour  fe  déro- 
ber aux  pourfuites  de  accufa- 
teurs,  fous  l'empire  de  Tibère, 
l'an    de   J.  C.  34. 

PAYEN,     Paganusj    terme 

Îui  fîgnifîe  un  adorateur  des  faux 
>ieux.  On  dit  autrement  Gen- 
til ,  Idolâtre. 

Baronius  fait  venir  le  mot 
Paganus  de  pagi ,  villages ,  par- 
ce que  quand  les  Chrétiens 
commencèrent  à  devenir  les 
maîtres  des  villes  ,  les  Payens 
furent  obligés  par  les  édîts  de 
Conftantin  &  de  fes  enfans  » 
Ae  fe  retirer  dans  les  villages. 
Saumaife  prétend  que  ce  mot 
vient  de  pagus  ,  qu'il  fuppofe 
fignifier  originairement  la  mê- 
me chofe  q«e  gtns  ,  c'eft-à- 
dire  ,  nation  ;  c'eft  pour  cela, 
félon  lui  ,  que  nous  difons  in- 
différemment Payens  ou  Gentils. 

M.  l'abbé  Fleury  donne  au 
mot  Payen  une  autre  origine* 


(«)  Horat.  L.  I.  Epift.  }.  ?.  8.  L.  IL)     (h)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  19.  Créf. 
Fpift.  I.  V.  10s.  I  Hift.  des  Fmp.  T.  1.  p.  589, 
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Il  remarque  que  lorfque  Tem- 
pereur  Cooftantîn  partit  d*An- 
tîoche  t  l'an  de  Jefus  •  Chrift 
350  ,  pour  marcher  contre  Ma- 
xence  ^  il  afl^mbla  toutes  Tes 
rroupes  »  &  leur  déclara  que 
ceux  d*entre  les  foldats  qui 
ji'ayoScnt  par  reçu  le  baptême , 
euflenc  à  le  recevoir  fur  le  ' 
champ  ,  ou  à  fe  retirer  &  à 
quitter  fon  fervice.  Ceux  ,  qui 
prirent  ce  dernier  parti  ,  peu- 
vent f  dît  cet  Auteur  ,  avoir 
été  appelles  Pagani ,  Payens. 
Car  ,  Paganus  en  Latin  ,  Signi- 
fie proprement  un  homme  qui 
ne  porte  point  les  armes  ,  Ôc 
eu  oppofé  à  miles  ,  foldat.  Dans 
la  fuite  ,  le  même  nom  peut 
avoir  été  étendu  à  tous  les  Ido- 
lâtres. Peut-être  encore  ,  ajoa- 
f  c-t-il ,  ce  ,mot  vient-il  de  p^- 
gus  ,  village  ,  parce  que  les 
païfans  font  redés  plut  long- 
f  ems  attachés  à  Tldolâtrie  que 
les  habitans  des  villes. 

PAYNI,  Payni,  nom  du 
dixième  mois  de  l'année  Égyp- 
tienne. Foyei  Année  Égyp- 
tienne. 

P  E 

P  Ê  A  N  ,  Paan  ,  Tlcitii^  >  (a) 
fiom  que  Ton  donnoit  à  dts 
hymnes  ou  cantiques  qu'on 
chantoit  originairement  en  l'hon- 
neur d'Apollon  &  de  Diane, 
6c  qui  renouvelloient  le  fou* 
venir  de  la  viéloîre  remportée 
fur  Python  par  ce  Dieu,  tiatà^ 
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étoic  aufE  un  de  fes  furnoms  « 
emprunté  de  la  force  de  fes 
rayons,  ou  de  fes  traits,  exprimée 
par  le  verbe  -TratiV»- ,  percuterez 
frapper.  Ces  cantiqutrs  étoient 
caraélcrifés  par  cette  excla- 
mation .!•  ïîaioif .  qui  éroit  com- 
me le  refrain ,  &  qui  (Igniâe 
proprement  :  Décoche  tes  fie» 
ches  ,  Apollon,  On  les  chanroic 
pour  fe  le  rendre  favorable 
dans  les  maladies  contagieu- 
fes  ,  que  Ton  regardoit  comme 
des  effets  de  fa  colère. 

Dans  la  fuite,  on  fît  de  ces 
Péans  ou  cantiques  pour  le 
dieu  Mars  ;  &  on  les  chantoic 
au  fon  de  la  flûte  en  marchant 
au  combat.  Il  y  en  a  divers 
exemples  dans  Thucydide  âc 
dans  Xénophon  ;  fur  quoi  le 
Spholiafte  du  premier  obferve 
qu'au  commencement  d*uiîe  ac- 
tion ,  l'on  invoquoit  dans  ces 
Péans  le  dieu  Mars  ;  au  lieu 
qu'après  la  vi<floire  ,  Apollon 
devenoît  le  feul  objet  du  can- 
tique. Suidas  ,  qui  dit  la  même 
chofe ,  l'a  copiée  d'après  le 
Scholiaile.  Mais  enfin,  ces  can- 
tiques ne  furent  plus  renfer- 
més dans  l'invocation  de  ces 
deux  Divinités.  Ils  s'étendirent 
à  celle  de  quantité  d'autres  ; 
&  dans  Xénophon  ,  les  Lacé- 
démoniens  entonnent  un  Péaa 
en  l'honneur  de  Neptune. 

On  en  fit  même  pour  illuf^ 
trer  les  grands  hommes.  On  ea 
compofa  un  ,  où  Ton  célébroîc 


(«)  Ovîd.  MftMn.  t.  I.  c.  15.  Virg.  iLcttr.   T*   IX.  p.  941.  T.  X.  p.  189  , 
Aneid.  L.  VI.  v.  657.    L.  X,  v.  7î8.  j  jox ,  Jo»,  T.  Xlll  p.   îj©,  »|it 
M^m.  dcTAcad,  des  Infcripc.  &  BeH.I 
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lAgrasdet  adicns  ^a  Lacédé- 
WÊonien  Ljfjisdrc,  &  qu'on  chan- 
tok  à  Samof.  Oo  en  fit  uq  autre, 
^zi  rooloir  fur  les  louanges  de 
Cratère  le  Macédonien  &  qu'on 
ciaatoic  à  Delphes  an  fon  de 
ht  lyre»  Ariftoie  honora  d'un 
pareil  cantique  l'eunuque  Her- 
■Mas  d'Atarne  fon  an!  ;  de  il 
fnt  »  dit-on  ,  mis  en  juftice  , 
poor  avoir  prodigué  à  un  mor- 
tel on  honneur ,  qu'on  ne  croyotc 
de  qu*aax  Dieux.  Ce  Péan 
•OBS  refte  encore  aujourd'hui  , 
&  JuL  Céfar  Scaliger  ne  le 
troove  point  inférieur  aux  odes 
de  Pindare.  Mais  ,  Athénée  , 
qui  nous  a  confervé  ce  can- 
tique d'Ariflote  ,  ne  convient 
point  que  ce  foit  un  véritable 
péan  ,  parce  que  l'exclamation 
?i«  ria/ar  qui  devroit  le  caraélé- 
rifer  ,  dit-Il ,  ne  s'y  rencontre 
ea  aucun  endroit;  au  lieu  qu'elle 
ne  manque  point ,  continue-t-il , 
dans  les  Péans  compoCés  en 
l'honneur  d'Agémon  Corinthien, 
de  Ptolémée  fils  de  Lagus  roi 
d'Egypte ,  d*Antigonus  de  de 
Démétrius  Poliorcète.  Nous 
fbmmes  redevables  au  même 
Athénée  de  la  confervation  d'un 
autre  Péan  adrefle  par  le  poëte 
Ariphron  Sicyonien  à  Hygiée 
ou  la    déeâe  de  la   faoté. 

PEANIÉE  ,  PaanUa  ,  Ttata- 
Wftue  ,  (a)  bourg  de  l'Attique 
dans  ta  tribu  Pandionide.  Il  y 
avoît  deux  bourgs' de  ce  nom, 
«Ip pelles  l'un  Pctaniau  fuperior , 
flc  l'aorre  Paanlàd inferior.  C'eft 
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Soldas  qui  fait  cette  difltnc- 
tion  ,  inconnue  à  Hérodote  , 
lorfqu'il  parle  du  bourg  de 
Péaoiée ,  dans  lequel  il  dit  qu'il 
y  avoît  eu  autrefois  une  fem- 
me '  qui  avoit  quaue  coudées 
moins  trois  doigts  de  haut  ,  flc 
qui  d'ailleurs  étoit  d'une  grande 
beauté.       _ 

PÊCHE ,  Tifcatus.  {h)  Nous 
fçavons  peu  de  chofe  de  la  Pê- 
che des  Anciens.  Ils  pêchoieac 
comme  on  fait  aujourd'hui  , 
aux  6lets  &  à  la  ligne.  La  Pé* 
che  à  la  ligne  étoit  fort  ordi-^ 
■aire  chez  les   Romains» 

Élien  rapporte  plufieurs  an* 
très  manières  de  pêcher  ,  com- 
me de  faire  des  trous  dans  la 
glace  ,  quand  la  rivière  étoic> 
glacée  y  ce  qui  fe  pratiquoic , 
dit-  il  ,  fur  le  Pô  »  en  mettant 
fur  l'hameçon  desappâts.II  parle 
de  la  manière  de  pêcher  des 
tons  avec  de  grands  filets  ten- 
dus ,  car  on  tendoit  àt%  filets 
comme  aujourd'hui  ;  &  les.  pê- 
cheurs »  montés  fur  des  bar* 
ques ,  en  jettoient  dans  les  ri- 
vières ,  dans  des  lacs  &  dasa 
dififcrentes   mers. 

Pitoe  dit  que  fur  la  côte  àvt 
paîs  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Languedoc  »  dans  la  province 
de  Narbonne  près  de  Nîmes , 
il  y  a  un  étang  qu'on  appelle 
Latera ,  où  les  dauphins  font 
des  parties  de  Pêche  avec  les 
hommes  »  ÔC  qu'en  certaûn  tema 
de  Tannée  les  mulets  poiifone 
paJoient  de  l'étang  de  Latera 


(4^)  Sttid.  T.  H.  p.  469.  Herod  L.  1. 1  p*r  D.  Be».  de  Mont£  T.  Dl.  p.  31 1  > 
Cr  60.  I  3  sa. 

(k)  Piia^  T.  I.  p.  50|.  Anti^.    expl.l 


PB   . 

dans  la  mer  en  C\  grande  quan- 
tité ,  que  les  pécheurs  oe  pou- 
voient  rendre  leurs  filets  ,  par- 
ce qu'ils  n'eulTenc  pu  foutenir 
leur  pefanteur  ;  &  que  quand 
le  gros  de  ces  poiffbns  étoit 
entré,  ils  les  teodoîent  ,.&  ap- 
pelloient  avec  de  grands  cris 
Iqs  dauphins  qu'ils  nommoienc 
Simons.  Les  dauphins  »  accou- 
tumés à  ce  fignal^ne  manquoienc 
pas  d*y  venir  en  grand  nom- 
bre ,  fur- tout  quand  le  vent 
du  feptentrion  qui  leur  por- 
toit  la  voix  foumoît.  Les  dau- 
phins ,  rangés  en  bataille  ,  gar- 
doient  l'entrée  de  l'étang  , 
tuoienc  tes  mulets  qui  s'échap- 
poient ,  mais  ne  les  mangeoienc 
qu'après  la  viÛoire.  Les  Gau- 
lois prenpient  uneq^iantité  pro- 
digieufe  de  ces  mulets  renfer- 
més dans  l'étang.  Un  grand 
nombre  de  gens  accouroient  au 
fpeftacle.  Il  arrivoic  fouvent 
que  quand  les  pêcheurs  avoient 
retiré  leurs  iîUcs  ,  le  combat 
recommençoic  dans  la  mer  plus 
fort  qu'auparavant.  Tout  ceci 
efi  rapporté  plus  au  long  dans 
Pline  ;  mais  ,  le  paâage  eft  û 
obfcur  en  certains  endroits  du 
l^atin  9  qu'on  a  de  la  peine  i 
en  cirer  un  bon  fens. 

PÉCHÉ  ,  Peccatum  »  A/ic* 
ti/m,  penfée  y  parole  >  aâion, 
eraiilion  y  ou  défir  ,  contjrairet 
à  la  loi  de  Dieu.  On  peut  dire 
que  le  Péché  eil  en  général 
toute  infraéiion  des  règles  de 
l'équité  naturelle  &  des  loix 
pontives»de  quelqu'efpece  qu'el* 
les  foien^t. 
,  Saint   Açgttftia  ^  daoa    foa 
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livre  XXII  contre  Fauftc  le 
Manichéen,  déhnit  ie  Pechc» 
une  parole ,  une  aâion  ,  om 
un  dcfîr  contre  la  loi  éiernelle^ 
Peccatum  efl  faBum  ,  vel  diflum^ 
vel  concupitum  contra  aternam 
legem  ;  délînition  qae  Saiac 
Thomas  ^  la  plupart  des  Théo^ 
logîens  oVit  adoptée  ,  mais  elle 
ne  convient  pas  au  Péché  ori- 
ginel. 

Le  même  Père  dé^ir  encore 
le  Péché  ,  voluntas  retinendi  vd 
confequtndi  quod  juftùia  vetai  4 
&  unde  Uberum  efl  ahftinere  ;  m  aïs  g 
cette  définition  n'éil  pas  plus 
exaâe  que  la  première ,  par 
rapport  aux   enf  ns. 

Auin  y  la  plupart  des  Théo* 
logîens  définififent  le  Péché  une 
dérobéilTance  à  Oieu  ,  ou  une 
tranfgredîoa  volontaire  de  la 
loi  y  foit  naturelle  «  foit  pofi- 
tive  9  dont  Dieu  eft  également 
l'auteur. 

On  diilingue  plufîeurs  fortef 
de  Péchés.  Mais  .  les  divifiona 
les  plus  connues  font  celles  qui 
dîAinguentle  Péché  originel  âc 
le  Péché  aAuel.  Le  Péché  ori-' 
gie^I  efl  celui  que  nous  tirons 
de  notre  origine  ,  que  nous  ap- 
portons en  naiffant  y  ÔC  dont 
Adam  notre  premier  père  nous 
a  rendu  coupables.  On  difpute 
beaucoup  fur  fa  nature,  &  fur 
la  manière  dont  il  paÛe  des 
pères   aux  enfans. 

Le  iPéché  aétuel  eft  celui 
que  nous  commettons  par  notre 
propre  volonté.  On  le  divife 
en  Péché  de  commiilSon  &  Pé« 
ché  d'omiilion  ;  par  Péché  de 
commiiSoB  on  entead  celui  qui 
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ck  oppofé  à  nn  précepte  né- 
{afif  y  comme  l'homicide ,  qui 
eil  oppoTé  à  ce  commande- 
menr.  i^o^j  ne  iaere^  point.  Le 
Péché  d^omifHoQ  cfl:  celui  <jxiî 
tû  contraire  à  un  précepte 
affirmacif,  comme  de  manquer  de 
refpeâ  à  {c$  parens  eft  une 
«âion  oppofée  à  ce  précepte  : 
Bosore^  votre  père  &  votre  mère  ; 
oo  ,  pour  s'expliquer  plus  claî* 
f  emenr  ,  f(  Péché  de  commif- 
fion  confiiie  à  faire  ce  que  la 
loi  défend  ,  &  le  Péché  d'o- 
midrOnà  ne  pal  faire  ce  qu'elle 
prefcrir. 

Enfin  ,  le  Péché  aftuel ,  foît 
de  commidîon  ,  foit  d'omilHon  i 
fefous-divife  en  Péché  mortel 
de  en  Péché  véniel.  Le  Péché 
Oiortel  eft  une  prévarication 
qui  donne  à  Tarae  la  mort  fpi-* 
rituelle ,  en  la  privant  de  la 
grâce  fanélifiante ,  &  en  la 
rendant  fujette  à  la  damnation. 
Le  Péché  véniel  eft  une  faute 
qui  afFoiblic  en  nous  la  grâce 
de  la  judifîcation  fans  fa  dé- 
truire ,  âc  qui  nous  foumet  à 
la  nécedtcé  de  fubir  quelques 
peines  temporelles  pour  en  5b- 
tenir  la  rémiffion. 

Quelques-uns  parmi  les  Pro- 
teftans  »  ont  cru  que  la  diffé- 
rence entre  lés  Péchés  niortels 
&  les  véniels  tiroit  fon  ori- 
gine de  la  qualité  des  per- 
fonnes  qui  les  commettoîent  ; 
qoe  tous  les  Péchés  d'un  jufte, 
quelqu'énormes  qu'ils  puffent 
être,  étoient véniels';  que  ceux 
d'un   pécheur  ,  quelque   légers 

Îu*tts  furent  ,   écoient  mortels, 
^'autres  en  ont  fait  dépendre  ia 
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dîfT^rence  de  la  pure  volonté 
de  Dieu  ;  maïs  il  eft  clair,  i  • 
que  tous  les  Péchés  des  jultef 
ne  leur  ôtent  pas  toujours  la 
grâce,  &  que  tous  les  pécheurs 
n'oflFenfent  pas  Dieu  dans  tou- 
tes les  occafions  avec  le  mê- 
me degré  d'énormité  ;  :2.^  qu'il 
y  a  des  Péchés  ,  qui  par  eux- 
mêmes  portent  fimpleraeût  quel- 
qu'atteinte  à  la  vie  fpirituelle 
en  diminuant  le  feu  de  la  cha- 
rité ,  &  d*autres  qui ,  par  leur 
propre  nature ,  éloignent  ce 
feu  facré  &  donnent  la  mort 
à  l'ame. 

Il  n'eft  pas  facile  |iu  reftc 
de  décider  toujours  avec  pré- 
cifion  Ç\  un  Péché  eft  mortel 
ou  véniel.  L'examen  de  l'im- 
portance du  précepte  violé , 
l'infpeâion  du  degré  de  coo- 
fentement  que  donne  à  la  mau- 
vaife  adlion  celui  qui  la  corn* 
met  ,  la  confidération  du  tort 
&  du  fcandale  que  portent  à 
quelque  membre  de  la  fociété, 
ou  à  toute  la  fociété  ,  les  fautes 
commîfes,  font  autant  de  moyens 
qui  contribaent  à  faire  connoi* 
tre  &  à  fpéci6er  la  grandeur 
&  l'énormité  des  Péchés. 

Les  Stoïciens  prétend  oient 
que  tous  les  Péchés  étoient  é« 
gaux  entr'eux  ;  on  peut  voir 
comment  Cicéron  ,  dans  fes 
Paradoxes .,  réfute  l'abfurdité 
de  cette  opinion. 

Les  anciens  GnoftiquesSt  les 
"  Manichéens  imaginoient  un  mau« 
vais  principe  auteur  du  Péché* 
Calvin  n'a  pas  fait  difficulté  de 
l'attribuer  à  Dieu  ,  &  de  dire 
que  Dieu  y  excitoitôc  y  pôufToic 
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rhomme.  Les  Catbolîqwes  r€- 
connoiffenc  que  rhorome  eu  lî- 
or^;  q«€c  eftparfa  feule  &  pro- 
pre détermination  qu'il  pèche , 
Se  qu'alors  il  eft  juftement  re- 
préheniîble  d'avoir  commis  ce 
qu'il  pouvoit  ne  pa5  faire,  ou 
^hHé  ce  qu'il  pouvoit  &  ce 
qu'il  devoit   faire. 

Les  Hébreux  ont  plufieurs 
termes  pour  exprimer  le  Péché  ; 
ils  croient  par  exemple  ,  que 
Chataat ,  P^ccatum  ,  lignifie  les 
péchés  commis concrelesprécep* 
CCS  affirmatifs  ;  qu'Afchamat  , 
Deliaum,  marque  le«  Péchés 
commis  contre  les  préceptes 
négatifs  ;  &  que  Schegaga 
défîgne  le  Péché  d'ignorance  , 
d^oublj  ,  d'omiffion  ,  d'inad- 
vertance. Mais  ,  il  eft  certain 
que  ces  termes  font  fouvent 
mu  l'un  pour  l'autre ,  &  que 
rarement  l'Écriture  obferve  ces 
dîftinélions.  Souvent  on  ap- 
pelle ignorance  ou  folie,  de 
frès-grands  Péchés  ;  &  d'autres 
fois  on  donne  le  nom  de  Péché 
à^es  Ï2Xitt%  d'inadvertance. 
Souvent  auffi  on  donne  le  nom 
de  Péché ,  à  la  viélime  d'ex- 
piatîon  ,  ou  au  facrifîce  pour 
le  Péché.  Par  exemple ,  Saint 
Paul  dît  que  Dieu  a  voulu  que 
Jefus-Chrîft  qui  ne  connoîlToit 
pas  le  Péché,  fût  notre  viâime 
d'expiation. 

Dîeii  n'a  pas  fait  le  Péché, 
ni  la  mort  ;  mais  ,  le  Péché 
&  la  mort  font  entrés  dans  \û 
inonde  par  la  malice  du  Dé- 
mon. Adam  ,   par  fa  prévari- 

r^)  Lucîan.  T.  I.  p.  385.  ^   /,- 
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cation ,  nous  a  cous  rendus  cou- 
pables aux  yeux  de  Dieu  ;  foo 
Péché  nous  a  mérité  la  more; 
il  eft  caufe  que  nous  oaiiTons 
tous  enfans  d'iniquité  ,  ai  que 
nous  fommes  portés  au  mal  dès 
le  fein  de  nos  mercs,  Jcfus-» 
Chrift,  par  fa  mort,  nous  a  rendu 
la  vie  ;  par  fon  obéiflance  ,  il 
BOUS  a  réconciliés  avec  Di.e«i 
fon  père  ;  au  lieu  d'eofaas 
de  colère  que  nous  étions, 
il  nous  a  mérité  la  qualité  d'en-^ 
fins  de  Dieu.  C'eft  par  le  bap- 
tême que  nous  participons  à  ces 
prérogatives  ,  &  par  la  péni- 
tence que  nous  les  recouvrons, 
lorfque  nous  avons  eu  le  mal- 
heur de    les   perdre. 

PÊCHEUR  ,  Pifc^tor  ,  {a) 
AA/éJ;,  titre  d'un  dialogue  de 
Lucien.  Dans  ce  dialogue  ,  Lu- 
cien s'excufe  de  ce  qu'il  a  die 
contre  les  Philofophes  comme 
n'ayant  eu  defTein  que  de  parler 
de  ceux  qui  abufent  de  ce  nom. 

PÊCHEURS  [  Jeux  dts  \ 
Voyei  Pifcatoriens. 

PÉCHINIENS ,  P.c/Jwi.  (^) 
peuple  d'Ethiopie  ,  que  Ptolé- 
roée  place  entre  le  mont  Gar- 
batus  &  le  fleuve  Aftapode, 
Voyei  Pygraées. 

PÉCHYS,  Pec^j,  forte  de 
coudée.  Foyti   Coudée. 

PECTIS,  PemsAc}\nfttu^ 
ment  de  mufîque  de  la  même 
cfpece  que  le  Pariambe.  VoycT 
Parlambe. 

PÊCULAT,  Pcculatus ,  cti^ 
me  de  ceux  qui  détournent  les 

CO  Antîq  cxpl.    par    D.  Bern.   de 
MoncfwT.  m.  p.    3^j, 
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deniers  ^ut   fe  lèvent   fur   le 
pobilc» 

li  fut  ain(i  nommé  chez  les 
Romains  ^  parce  que  leurs  mon- 
soies  portotent  i'empremte  de 
^nelqu'animal  >  qu'on  appeiloîc 
eo  L.:tin  pecus. 

M.  Caton  ,  fe  plaignant  que 
4e  fon  tems  le  Péculat  demeu- 
roit  impuni  ,  difoit  que  ceux 
^uivolotént  lesparticuliers,  paf- 
foienr  leur  vie  dans  les  priions 
&  dans  les  fers  ;  mais  que  ceux 
^ui  pilioient  le  public  ,  vivoient 
dans  Topulence  Ôc  dans  la  gran- 
deur. 

Cependant,  chez  les  Romains 
ceux  qui  étoient  convaincus  de 
ce  crime  ,  étoient  punis  de 
mort  9  &  ils  ne  pouvoient  ob- 
tenir d'abolition. 

La  fameufe  loi  Julia  com- 
prit fous  le  Péculat  non-feu- 
lement le  larcin  des  deniers 
publics  ,  mais  encore  tout  ce 
qui  étoil  jfacré  9  ou  qui  appar- 
renoit  à  la  République  ;  tel 
éroît  le  pillage  fait  fur  les  en- 
nemis. Elle  régloit  la  punition 
du  crime  ,  félon  les  circonftan- 
ces.  £lle  punifToit  les  uns  par 
la  déportation  ,  &  les  autres 
par  laconfircationdeleursbiens. 
On  fut  obligé  ,  fur  la  fin  de 
la  République  ,  de  fermer  les 
yeux  fur  la  punition  du  péculat 
militaire.  Cependant,  Cicéron , 
pour  rendre  le  Péculat  dont 
il  accufoit  Verres, plus  odieux, 
lui  impute  d'avoir , enlevé  une 
Aatue  qui  avoit  été  prife  dans 
un  pillage  ennemi.  Non-feu- 
lement on  punifloit  les  Géné- 
raux &;  les  Gouverneurs  com- 


P     E 

me  côupat)Ies  de  Péculat ,  mais 
encore  les  foldats  qui  n'appor* 
toient  pas  ce  qu'ils  avoient  pris; 
car  on  exigeoit  d'eux  i  en  re- 
cevant le  ferment  accoutumé , 
qu'ils  garderoient  fidèlement  le 
pillage  fans  en  rien  détourner; 
ik  c-eft  fur  le  fondement  de 
ce  ferment ,  dont  la  formule 
eil  rapportée  par  Aplu-Gelle^ 
que  le  jurifconfulte  Modeôtnoi 
a  décidé  que  tout  militaire  qai 
dérobe  le  pillage  fait  fur  les 
ennemis  ,  eft  coupable  de  Pé- 
culat. 

Nous  ne  fommes  pas  aujour- 
d'hui (i  féveres;  non-feulement 
le  foldat  ne  remet  rien  aux 
Généraux  de  ce  qu'il  a  pris 
dans  un  pillage  ,  mais  les  Gé- 
néraux eux-mêmes  ne  rendent 
compta  de  leurs  pillages  nî 
aux  Princes  ,  ni  à  l'État.  Ce- 
pendant ,  ils  ne  font  pas  tous 
dans  le  cas  de  Scipion  i'Afri- 
cain  accufé  devant  le  peuple 
de  Péculat.  Ce  grand  homme^ 
à  qui  fa  confcience  ne  repro- 
choit  rien  ,  fe  préfenta  daoi 
le  camp  de  Mars  ,  6c  fans  dai- 
gner entrer  dans  la  juflifica- 
tion  de  fon  innocence  :  a  Ro<* 
»  mains  ,  dit-il  ,  ce  fut  daos 
y>  un  femblablejourque  je  vain* 
»  quis  Amilcar  &  les  Cartha- 
»  ginois.  Sufpendons  nos  que* 
t>  relies  »  &i  rendons-^nous  au 
»  Capitole  pour  remercier  les 
M  Dieux  protecteurs  de  la  pa- 
3»  trie.  Quant  à  ce  qui  me  re» 
ti  garde  ,  ajoutat-t-il  ,  fi  depuif 
t>  ma  jeuneffe  jufqu'à  ce  jour, 
99  VOUS  avez  bien  voulu  la'ac* 
»  corder   des  honneurs  parai- 


a»  cfiliers ,  j'ai  tâché  At  ïe«  i»é- 
»  cher  ,  &  fnéfne  de  les  fur- 
as  paiTer  par  mes  aâions.  »  En 
finîiTam  ces  in(4|[kîi  tourna  ft$ 
pas  vers  le  CafAloie  ,  âc  tout 
le  peijple  le  fui  vit. 

PÉCULAT  [Jugement  de  ]• 
ff)  On  appelloit  ainfî  le  juger 
ftient  dans  lequel  on  acculoit 
Quelqu'un  d'avoir  volé  les  de- 
niers publics  ou  facrés. 

PÉCULE,  Ptculium.  {b) 
Chez  les  Romains  ,  on  encen- 
<loic  par  Pécule  ce  qu'un  fils 
de  famille  ,  ou  nn  efclave  amaf- 
ib^nt  par  leur  indiiltrie,  ou  ac* 
qiîéroîent  de  queJqu'autre  ma- 
nière ,  &  dont  on  leur  laiâbic 
radminiitratioD. 

Il  n'y  avoit  originaireraent 
4an$  le  droit  qu'une  forte  de 
Pécule  pour  les  fils  de  famille 
5c  pour  les  efclaves.  Le  Pé- 
cule des  uns  &  des  autres  étoit 
«ne  légère  portion  des  biens 
du  père  d«  famille  ou  du  maî- 
tre ,  que  celui-ci  confentoit 
^tre  réparée  du  refte  de  fes 
fcieos  9  pour  le  compte  du 
fils  de  famille  ou  de  l'ejclave. 

li  étoit  au  pouvoir  du  maî- 
frc  d'ôter  à  Tefclave  le  Pécule 
entier ,  de  l'augmenter  ou  de 
le  diminuer  ;  tout  ce  que  l'ef- 
clave  acquéroit  étoit  au  profit 
€lu  maître. 

Il  en  étoit  auffi  de  même  an- 
ciennement dQ%  fils  de  famille; 
mais  ,  dans  la  fuite ,  on  diftin- 

fna  le  Pécule   de   ceux-ci  du 
écule  des  efclaves. 
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La  divin  en  la  pins  générale 
du  pécule  du  £ls  de  tamilieV 
étoit  en  Pécule  militaire  ^  Pé- 
cule bourgeois  ^  mUit4in  Se  ps^ 
ganicum. 

Le  Pécule  militaire  fe  diid- 
foît  en  caflrenfc  &  quafi  £^ 
trenfe. 

On  appelloit  Pécule  cjf^ 
tnnfe  t  ^^  qui  avoit  été  donoé 
au  fils  étant  au  fer  vice  mili- 
taire 9  par  fes  parens  ou  amis, 
ou  ce  qu'il  avoit  lui-même  ac- 
quis au  fer  vice  ,  Se  qu'il  n'aci« 
roit  pas  pu  acquérir  s'il  n'a  voie 
été  au  fervice ,  car  ce  qu'ii 
auroit  pu  acquérir  autrement  « 
n'étoit  pas  réputé  Pécule  r^ 
trenfe. 

On  entendoît  par  Pécule 
^uafi  cafirenfe^  ce  qui  venoit  ait 
61s  de  famille  à  l'occaiîoa  de 
la  milice  de  robe* 

JLe  Pécule  bourgeois,  f^tf- 
nicum  y  étoit  ce  qui  venoit  av 
£ls  de  famille  autrement  que 
par  le  fervice  de  robe  ou  d'é- 
pée  ;  il  étoit  de  deux  forcée, 
le   profedice  &    radventice* 

Le  profeâice  étoit  celui  qui 
venoit  des  biens  du  ^ttt* 

Le  Pécule  adventice  étoit 
celui  qui  venoit  é^  la  mère  , 
des  parens  maternels  ,  &  de 
toute  autre  manière  que  des 
biens  du   père. 

Tous  les  anciens  droits  àa 
père  de  famille  fur  le  Pécule 
profeélice  ,  fubfifteot  encore 
par-tout  où  la  puiiTànce  pater- 
nelle a  lieu  \  mais ,  il  n^a  plus 


C«)  Cône,  des  Rom.  par  M.  Hieiip.  I    (»}  Çout.  des  R«ai«  par  M.  Kievi^ 
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que  rufufruit  du  Pécule  ad- 
ventice ,  la  propriété  en  ap- 
partient  au  61s. 

Il  y  a  même  cinq  cas  où  le 
père  n'a  pas  rufufruit  du  Pé- 
cule adventice  ;  fçavoir»  i.^ 
lorfque  le  6ls  a  accepté  une 
fucceffîon  contre  la  volonré  du 
pcre.  2.®  Lorfqu*on  a  donné  un 
eftiave  au  fils  ,  à  condition  de 
lui  donner  la  liberté.  3.^  Quand 
les  biens  ont  été  donnés  au 
fils  »  à  condition  que  le  père 
n'en  auroit  pas  TuTufruit.  4.** 
Dans  le  cas  où  le  père  auroic 
partagé  avec  un  de  fes  enfans 
la  fuccefiion  d'un  autre  enfant. 
5.**  Lorfque  le  père  fans  jufte 
caufe  auroit  fait  divorce  avec 
U  femme. 

Le  père  avoît  anciennement 
le  tiers  du  Pécule  adventice 
pour  prix  de  Témancipation 
qu'il  accordoit  au  fils  de  fa- 
mille ;  mais  Juilinien  »  au  lieu  ■ 
du  tiers  eti  propriété  ,  lui  a 
donné  la  moitié  en  ufufruit  , 
de  forte  que  le  fils  en  con- 
ferve  feul  toute  la  propriété. 

PÉCULIARIS  ,  Peculiar'is  , 
nom  d'un  des  chevaux  du  Cir- 
que. Voye:^  Chevaux  du  Cir- 
que. 

PÉCUNIA  ,  Pecunîa  ,  {a) 
DéefTe  de  l'argent.  Saint  Au- 
guftin  fait  de  Pécunîa  une  Di- 
vinité réelle  des  Romains  ,  que 
l'on  invoquoît  pour  avoir  de 
l'argent  en  abondance,  Juvé- 
nal  ,  qui  devoit  être  mieux  inf- 
truit  que   Saint  AuguAin  ,   dit 

(«)  riin.  T.  11.  p.  9S  »  610.  Myth. 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  V.  p.  344. 
Antiq,  czpl.  par  D,  fiein.  de  Montf. 


PE 

pourtant  :  «  Funefte  Rîcheffe  î 
»  tu  n'as  point  de  temples  par- 
i>  mi  nous  ;  mais  ,  il  ne  nous 
9>  manque  pl^tt|ue  de  t'en  éie- 
»  ver  &  de^^  adorer  ,  com- 
»  me  nous  adorons  la  Paix  ^  la 
»  bonne  Foi  >  la  Vehu  >  U 
»  Concorde.  » 

Pécunia  étoit  une  efpece  de 
monnoie  ,  parce  que  le  îymbole 
le  plus  ancien  qui  ait  paru  fur 
la  monnoie  »  étoit  quelqu'ani- 
mal  ,  en  Latin  Pecus,  Signatum 
efl  ,  dit  Pline  ,  nota  pecudunif 
unde  &  Pecunîa  apptllata. 

PÉDA,  Pcda  ,  né  Jet  Voyei 
Pédum. 

PÉDAGOGUE ,  Padagogus . 
TltttJ'otyûùyoi  (b)  Maître  ,  Pré- 
cepteur ,  Conduâeur  d'enfans , 
de  7ra7(» ,  puer ,  enfant  9  &  ayoa , 
duco  ,   je  conduis. 

Les  Grecs  &  les  Romains 
appelloient  Pédagogues  ,  les 
efclaves  à  qui  ils  donnoient  le 
foin  de  leurs  enfai\^  pour  les 
conduire  par-tout  9  les  garder 
de  les  ramener  à  la  maifon.  C'eit 
pourquoi  ,  dans  le  Phormionde 
Tcrence  ,  Phédria  ,  qui  n'avoic 
d*autre  confolation  que  de  fui- 
vre  fa  maîtreiTe  ,  ftkari  in  lu" 
dum,  ducere  &  reducere^  eft  appel* 
lée  Pédagogue.  On  trouve  dans 
Gruter  ptufîeurs  infcripcions 
antiques  de  ces  Pédagogues  y 
dont  la  fondlioo  ne  confiiloit 
guère  que  dans  ce  genre  de 
iurveillance. 

Nous  avons  étendu  en  Fran- 
çois ,  avec  aiTez  de  raifon  ,  la 

Tom.  1.  p.  409.  Tom.  111.  p.  154. 

Oi)  Ali  CoriDth.  £ptft.  X.  c«  4.  V.  ijt 
Ad  Galat.  £pilt.  c»  |.  v.  «4  ,  «5. 

figniBcacioa 
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Cgnification  du  mot  PédagogUi  i 
en  donnant  ce  nom  à  une  per- 
sonne chargée  d'inftruire ,  de 
gouverner  un  écolier ,  &  de  veil- 
ler fur  fa  conduite  ;  mais  ,  en 
même  tems  par  le  peu  de  cas 
que  nous  fairops  de  rinilmc- 
tîon  de  la  jeuoefle ,  il  eft  ar- 
rive qu'on  eft  obligé  d'ajouter 
quelqu'épithete  à  ce  mot  pour 
le  faire  recevoir  favorablement. 
Car ,  employé  feul ,  il  cmpurte 
une  efpece  d*idée  de  mépris. 
Quand  on  dit  un  Pédagogue 
fans  addition  ,  cela  marque  un 
pédant  qui  prend  fur  les  autres 
t)n  air  d'autorité  qui  ne  lui 
convient  pas. 

.  Sain?  Paul ,  parlant  aux  Co- 
cinthiens  ,  leur  dit  que  quand 
ils  aurotent  dix  mille  Pédago- 
gues en  Jefus-Chrift  ,  ils  n'au<« 
roicnt  pas  néanmoins  plusieurs 
pères  ;  que  pour  lui  il  eft  leur 
père  dans  la  Foi  ,  puifqu'il  les 
a  engendrés  dans  rÊvangile.Le 
Pédagogue  ,  fi  l'on  veut,  aura 
de  l'afcendant  fur  fon  élevé  ; 
il  prendra  fur  lui  un  air  d'au-, 
torité  ;  mais  y  il  n'aura  jamais 
le  nafurel  &  la  tendrefle  d'un 
père. 

Dans  Tépître  aux  Galares  ^ 
Saint  Paul  dit  que  la  loi  eft  le 
Pédagogue  des  Chrétiens  ;  elle. 
les  a  conduits  à  Jefus-Chrift; 
elle  le  leur  a  fait  voir  dans. 
les  Écritures  ,  dans  les  figures 
&  dans  les  prophéties  de  l'an. 
cien  Teftament.  Mais  ,  -  depuis 
qu'ils  ont  embrzffé  la  Foi  ,  ils 
n'ont  plus  befoin   de  Pédago- 
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gués  l  comme  l'on  n*en  donne 
plus  aux  enfans  quand  une  fois 
ils  ont  atteint  l'âge  viril. 
^  PEDANI ,  n  J  cooi ,  les  habi- 
tans  de  Peduro.  Fbye^  Pedum. 

PÉDANIUS  [T.],  T.  Pcda- 
mus  ,   (a)    étoir  premier  Cen- 
turion de  la  troifieme  Légion  p 
durant  la  féconde  guerre  Pu- 
nique. L'an  de   Rome  54O ,  Se 
212  avant  Jefus-Chrift  ,  les  Car. 
thaginois  étant  campés  dans  un 
lieu  très  avantageux  ,   les  Ro«, 
mains  voulurent  forcer  leurs  re- 
trancheraens.  Mais  9  cette    en-, 
treprife     ayant    paru     enfuite 
téméraire ,  le  Conful  réfolut  de 
l'abandonner.  Déjà  il  avoit  fait 
fenner  la  retraite  ,  lorfque  les 
foldats  y  méprifant  un  parti  Ji^ 
lâche ,  pouffèrent  de  grands  cris, 
qui   l'obligèrent  de  refier.  La 
cohorte  Pélîgnienne  ,  comme  la, 
plus  voifine  du   camp  ennemi  ^ 
s'élança  la  première  au  milieu 
des  Carthaginois^  Alors ,  Va*, 
lérius  Fiaccus  ,    tribun  ;  de   U; 
troifieme  légion  ,  reprocha  aujc-, 
Romains  leur  lâcheté  ,  leur  de- 
mandant  s'ils  n  avoient  point  dé* 
honte  de    céder  à  leurs   alliés! 
l'honneur  d'avojr  pris  le  cam.p< 
ennemi.   Alors,  T.   Pédanjus,^ 
premier  centurion  de  cette  lé«^ 
gion  ,  ayant  arraché  l'étendard^ 
à  celui  qui  le  portoit  ;  a  Dao^Si 
»  un  moment», dit-il,  cet  étefi-  • 
a>  dard  &    ce  Centurion  ,    fe-\ 
»  ront  dans.  le  camp .  des  en-^ 
n  nemis.  Suivez^moi  tous  tanc 
».  que  vous  êtes  ^  qui  ne  vou* 
ti  lez  pas  le  laiiïer  au  pouvoir 


(«)  Tit.  Lit.  L.  XXV.  c.   14. 

Tarn.  XXXII. 
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»  des  Carthaginois.  nD^abord, 
les   foldats  de  fa   compagnie  , 
de  un  moment  après  >  toute  la 
légion  le  fuîvîrenr.  Alors  >  le 
Conful,  témoin  de  là  bravoure 
de  ceux  qui  étoient  déjà  pafl*és  , 
abandonnant   le  defTein   de   la 
retraite ,  commença  à  piquer  Tes 
foldats  d'honneur  »  6c    à    leur 
faire  voir  le  danger  auquel  é- 
roient  expofées  la  plus  brave 
cohorte  de  leurs  alliés ,  &  la 
plus  vaillante  de  leurs  légions. 
Dès  ce  moment ,  tous  les  Ro« 
mains  ,  fans  confîdérer  la  dif- 
ffculté  Si  le  danger  du  paflage  , 
fe  jettent  à  Tenvi  dans  le  camp 
d'Hannon  9  au  milieu  des  traits 
qu*on  leur  tircrit    de  tous  cô- 
tés ,  malgré    les    ennemis  qui 
oppofoient  leurs  corps  Bc  leurs 
armes    pour    les  arrêter.  Il   y 
en  eut  un   grand    nombre    de 
blsfles  ;  ^  ceux  mêmes  à  qui 
les  forces  manquoient ,  Se  qui 
perdoient  tout  leur  fang,  fai- 
fbient  tous  leurs   efforts  pour 
af  1er  expirer  au  milieu  des  en- 
lïemis.  Audî-tôt ,  le  camp  fut 
}rris  en  un  moment ,  comme  s*il 
crût  été  placé  en  plaine  de  dé- 
pourvu de  retranche  mens.Ceux, 
qui  s'étoient  fîgnalés  dans  cette 
circonflance  »  furent  récompen- 
fés  ;  &  T.  Pédanîus  ,  avec  raî- 
fon ,  diftingué  des  autres. 

PÉDANÎUS  SÉCUNDUS  , 
Ptdanius  Secundus  ,  (a)    Préfet^ 
de  la  ville  ,  fur  aHafSné  par  un 
de  fes  efclaves ,  Tan  de  Jefus- 
Chrifi  61.  Le  motif,  qui  avoit 
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irrité  le  meurtrier  ,  étoir  ou  le 
refus  que  lui  faifoie  Pédanîus 
Secundus  de  le  mettre  en  liy 
berté  ,  après  qu'il  ctoit  con- 
venu de  lui  accorder  cette 
faveur  moyennant  une  certaine 
fomme  d'argent  9  on  une  riva- 
lité infâme  entre  le  maître  & 
Tefclave. 

^   La  punition  de  ce  crime  de- 
venoit    un    crime    elie-même. 
Car ,   fuivant  un  ufage  qui  re- 
montoit  jufqu'aux  tems    de   la 
République  »  âe  qui ,  fous  les 
Empereurs,   avoit*  été    étendu 
de  aggravé  par  diverfes   loix» 
de  en  particulier  par  un  Séna- 
cufconfulte  porté  pendant  le  (t* 
cond  Confulat  de  Néron  ,  tous 
les  efclaves  qui  s'étoienc  trou- 
vés dans  la  maifon  où    avoit 
été  tué  leur  maître  ,  dévoient  » 
fans   diilindlion    d*innocens   & 
de  coupables  »  être  envoyés  au 
fupplice.  Ici  le  nombre  des  mal- 
heureux   fe   montoit   à  quatre 
cens  ,  &  le  peuple  ,  touché  de 
compaiGon  fur  leur  trifte  fort, 
s'attroupa   pour  les  protéger, 
A:  poufla  l'intérêt  qu'il  prenoir 
à  leur   défenfe  jufqu'à   la  fé- 
dition.  Dans    le    Sénat   même 
plttfîeurs  blâmoient  une    telle 
rigueur.  Mais  ,  le  jurifconfulte 
Çafïïus  foutint  la  dtfpofitiôn  de 
la    loi    par  un  difcours   affez 
long. 

L'humanité  fe  révolte  contre 
la  rigueur  d'une  telle  déci- 
fion  :'&  nous  nous  perfuadons 
qu'on  ne  fçaura  pas  gré  à  Caffius 


(s)  Tadi.  Annal.  L,  XIV.  c.  41.  &  fit*  Giév.  Hift.  des  loif .  T.  U.  p.  347. 
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(i^avoir  fuîvi  la  loi  |  mais  que 
l'on  fçaura  mauvais  gré  à  la 
loi  d'avoir  rendu  Caflius  cruel. 
Maigre  Tintérêt  qu'avoient  tous 
les  Sénateurs  à  cmbrafTer  ce 
fentiment  ,  ta  connpaflion  éleva 
en  faveur  de  tant  d*inforruoés 
un  murmure  confus  d*obje<flions 
&  de  plaintes.  On  s*attendrif- 
foît  fur  le  nombre  ,  fur  Tâge  9 
fur  le  fexc  ,  fur  Tinnoccrre 
indubitable  de  plulieurs.  Ce- 
pendant ,  Tavis  de  la  mort  pré- 
valut. Mais ,  il  n*étoit  pas  pof- 
fible  d*exécuter  ce  jugement, 
parce  que  la  multitude  s*atcrou- 
poît  avec  indignation  ,  &  me- 
naçoit  des  dernières  violences. 
L'Empereur  réprimanda  le  peu- 
ple par  une  ordonnance  af- 
fichée ;  &  tout  le  chemin  par 
où  dévoient  paiTer  les  condam- 
nés pour  être  menés  au  fupplice, 
fut  bordé  de    foldats. 

PÊDANIUS  COSTA,  Pf- 
danius  Cofta^  {a)  fut  écarté.  Tao 
de  Jefus-Chriil  6^,  du  Confulat 
par  Vitellius  ,  à  qui  il  dcplai- 
loit  pour  avoir  follicité  Vir- 
ginius  Rufus  à  fe  foulever  contre 
Wéron, 

PÉDANIUS  ,  Vtdanius  ,  (h) 
Tlii'\\H  cavalierRomain,  hom- 
me d'une  valeur  &  d'une  force 
extraordinaires,  fe  diflingua  au 
fiege  de  Jérufalem^  formé  par 
Tite.  Les  Juifs  ayant  été  mis 
en  fuite  &  chaflTés  dans  la  vallée, 
il  pouffa,  (on  cheval  à  toute 
bride  ;  &  avec  une  force  & 
UQiï  adrefle  qui  par^ifloient  plus 

U)  Tacir.Hifl.  L.   11    c    71. 
ih)  Jofeph.  de  Bell.  Judàïc.  p.  95». 
ic)  Plut.  T.   1.  p.  5$. 


qu'humaines ,  il  enleva  en  paf- 
fant  un  jeune  Juif  fort  robu(!e 
Se  bien  armé  qui  s'cnfuyoit  » 
le  prit  par  un  pied  ,  &  le  portA 
à  Tite  comme  un  préfent  qu*il 
lui  offroit.  Ce  Prince  admiré 
cette  aâion  ,  &  fit  exécuter  le 
prifonnier. 

PÊD ARETE  ,  Padaretus.ifi 
ÏJatJcLfviro^  ,  Spartiate  ,  qui  , 
n'ayant  pas  eu  l'honneur  d'être 
choifi  pour  un  des  trois  ceni 
qui  compofoient  le  Confeil  de 
la  République,  s'en  retourna 
chez  lui  fort  coixtent  Ôt  fort 
gai  ,  difant  qu'il  étoit  charmé 
que  Sparte  eût  trouvé  trois  cent 
hommes  plus  honnêtes  gens  que 
lui. 

PÉDASE,  ?edafa ,  niAucct  ^ 
{d)  ville  de  TAlie  mineure  dajM 
la  Carie ,  (ituée  au  milieu  des 
terres  ,  avoir  donné  fon  nom 
au  pais ,  qui  s'appelloit  Péda* 
fide.  C'étoit,  au  rapport  de 
Strabon  ,  les  habitans  d^Hali- 
car  naffe  qui  avoicnt  ùommé  cette 
ville    Pédafe. 

On  dit  que  toutes  les  fois 
que  les  Pédafiens  ou  leurs  voî* 
fins  étoienc  menacés  de  quelque 
malheur  ,  une  longue  barbe  fof« 
toit  du  menton  de  la  Prêirrefle 
de  Minerve,. &  que  cela  étoît 
arrivé  trois  fois.  Ils  furent  l.^s 
feuls  dans  la  Carie  qui  rélif* 
terent  long-iems  à  Harpagus 
8c  qui  lui  donnèrent  bien  de 
la  peine  /parce  <^u'ïl$  s*étoient 
fortifiés  fur  une  mon'tagne  ap- 
pellée  Lida  ;    mais    enfin  >   iti 

(li)  Strab.  pag.  <n.  Plin.  Tom»  î. 
p.  »5r6.  Herod.  L.  I.  c.  ijk.  L,  VU 
c*   ao.   L,    Vill»   c.    104.        \ 
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furent  défaits  &  pris  comme  les 
autres. 

Pédafe  fut  ,  félon  Pline  ,  une 
des  (îx  villes  qu'Alexandre  le 
Grand  foumit  à  ceux  d'Halicar- 
saiTe  ;  &  ,  félon  Strabon,  elle 
fut  auiTi  une  des  fix  dont  Mau- 
fole  fit  tranfporter  les  habitans 
à  Halicarnaâe.  Strabon  ajoute 
que  de  fon  teras  Pédafe  n'é- 
toit  plus  qu*uae  petite  ville  , 
de  la  dépendance  des' habitans 
de  Stratonicée. 

Ce  Géographe  varie  dans  la 
manière  d'écrire  le  nom  de 
cette  ville.  Il  dit  ïlif/arat  Fe- 
dafay  &  UviJ'oLitv ,  Pedafum.  pline 
a  fuivi  cette  dernière  ortho- 
graphe ,  puifqu*il  lit  Pcdafum, 

PÉD  ASE  ,  Pedafus ,  ni/«cc;  , 
(tf)  autre  ville  de  TAfie  mineure 
dans  la  Troade.  M.  d'Anville  , 
dans  fes  cartes  ,  la  met  au-def- 
fus  d'Aflus ,  au  pied  des  mon» 
tagnes  ,fu#  le  bord  d'un  fleuve, 
qui  eft  fans  doute  le  Satnion  » 
près  duquel  Homère  place  cette 
ville.  Ce  Poëte  nous  apprend 
qu'elle  fut  autrefois  habitée 
par  les  Léleges.  Strabon  dit 
que  de  fon  tems  on  en  mon- 
troit  encore  l'emplacement  » 
mais  qu'il  n*j  avoit  plus  de 
ville. 

PÉD  ASE ,  P^itf/tti ,  n5/a^o« , 

{h)  ville  de  Grèce  dans  le  Pé- 
loponnefe.  Cette  ville  ,  célébra 
par  fes  bons  vins  ,  étoit  dans 
le  voifinage  de  la  mer  fur  les 
confins  du  territoire  de  Pylos» 

(û\  Homer.  Iliad.  L.  VI.  v.  95.  L. 
XXI.  V.  87.  Strab,  p.  jii  ,  584  ,  ôej. 
h)  Homer.  Iliad.XL.  IX.  v.    i%%. 
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Homère  la  met  au  nombre  des 
villes  qui  appartenoieot  à  A- 
gamemnon. 

PÉD  ASE  ,  Pedafus,  UiUccç, 
(c}  nom  que  porta  d'abord  la 
ville  d*Adramitte.  f^^ye^^  Adra- 
mitre. 

PÉD  ASE ,  Pedafus  ,  iV/aw;  , 

(d)  fils  d'une  Nymphe  &  de 
Bucolionfils  naturel  du  roi  Lac- 
nédon  ,  fut  tué  pendant  lefîege 
de  Troie  ,  par  Euryale  qui  le 
dépouilla  de  fes  armes. 

PÉD  ASE ,  Pedafus ,  nSJ'aGùU 

(e)  fameux  cheval  ,  qu'Achille 
avoit  pris  au  fac  de  la  ville 
d'Éétion ,  &  qui ,  tout  mortel 
qu'il  étoit ,  égaloit  en  vîtefie 
les  chevaux  de  race  immor- 
telle.  11  fut  blefTé  au  fîege  de 
Troie  par  Sarpédon ,  &  en 
tombant  fur  le  fable  «  ou  il  ex- 
pira ,  il  remplit  l'air  de  U$ 
hennifi*emens. 

PÉDASES  ,  Pedafa ,  ou  P^- 
dafa,  (/)  ville  d'Afie  ,  félon 
Tite-Live.  Ce  doit  être  une 
de  ces  deux  villes ,  dont  il  eft 
parlé  ci  deiTus.  Mais  ,  Tite- 
Live  n'en  dit  pas  afiTez  pour 
faire  juger  laquelle  des  deux 
il   avoit  en  vue. 

PÉDASIDE,  Pedafs,  n«. 
/ac.'ç  9  païs  de  l'Afie  mineure 
dans  la  Carie.  Foye^  Pédafe. 

PÉDASIENS ,  Pedafii,  nu/*- 
rùç  .  les  habitans  de  la  ville 
de  Pédafe  dans  la  Carie.  V^yti 
Pédafe. 

PÉDASOS  ,  Pedafos.  Foye{ 

(d)  Homer.  Iliad.  L.  VI.  v.  20.  é-  f*i» 
(ff)  Homer.  Uiad  L.  XVI.  ▼•  ijat 
4r  (eq.  V,  466.   ^  fe^i. 


f)  l'Un.  Tom.  1»  p.  an  »  a8i.      |      (/)  Tic.  LW.  L.  XXXlll.  c.  }«• 
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Méthonè  ,  ville  du  Péîopon* 
oefe ,   dans   U  MeiTcnie. 

PÉDATURA.rp^^:^  Cohorte. 

PÉDÉE  ,  Pedétum  ,  uii<tuv^ 
{a)  ville  de  TAfie  mineure  ,  fé- 
lon Homère.  Ce  Poëte  dit  qu'Im- 
brius  ,  avant  l'arrivée  des  Grecs 
d«ins  la  Troade,  demeuroit  dans 
cette  ville  avec  Médéficade  fa 
femme  i  fille  naturelle  de  priam. 
Il  y  en  a  qui  «  au  Heu  de  Pé*- 
dée ,  lifent  Pédafe. 

PÉDÉE  ,  Pedaus  ,  uilum  , 
ifi)  fils  d'Anténor.  U  n'étoit  pas 
né  d'un  mariage  légirime  ;  mais 
Théano  ,  pour  faire  plaiiir  à 
fonmari,  avait  pris  foin  de  l'éle- 
ver comme  un  de  fes  propres  en 
fans.  Pédée  fut  tué  pendant  le 
fiege  de  Troie  par  Mégès.  Celui- 
ci  luidonna  un  coup  de  fa  lance 
fur  la  nuque  du  cou  ;  âc  le  fer  lui 
coupant  la  langue  dans  fa  ra- 
cine, fortii  par  la  bouche.  Pé- 
dée tomba  aufH-tôt  fur  la  pouf- 
fîere  ,  mordant  le  fer  qui  lui 
donnoit  la  mort. 

PEDES  ,  terme ,  qui  ,  dans 
Parchiteélure  navale  des  Ro- 
mains ,  (îgniâoit  les  cordages 
qu^i  étoieot  aux  deux  côtés  des 
voiles  pour  les  tourner  «  les 
ferrer  &  les  lâcher,  félon  que 
le  vent  changeoit ,  comme  le 
dit  Servius  fur  cet  endroit  de 
Virgile  : 

Una   omnes  fecere  Pedtm  y  pA* 

riterque  finiflros  , 
l^unc  dexiros  folvêrefinus. 

(«)  Homer.  Tliadi  L.  XllI.  v.  17t. 
{h)  Homcr.  Iliad.  L.  V.  v.  69.  ér  fi^» 
(e)  VcUei.  Facercu^l.'  L.  11.  c.  69 


{d}  Flin.  T.  1.  p.  166»   167.  Scrab.lXVilI,  p.  75. 


PE  455 

Et  c'eft  à  cela  que  Catulle  fait 
allufîoo  ,  lorfqu'il  dit  : 

Sive  utrumque  Jupiter 

Simul  fecundus  incidijfet  in  Pedem» 

Cette  lignification  vient  du 
Grec  irocT  ç  ,  qui  fîgnifie  la  mê- 
me chofe  ,  parce  que  ces  cor- 
dages s'atrachoient  au  pied  da 
mât. 

Fedibusaquis  yà9Lti%  Cicéron  y 
fignifie  les  voiles  étant  égale-* 
ment  tendues  des  deux  côtés  ^ 
comme  elles  le  font  quand  on 
a  le  vent  arrière  ;  &  c'eft  et 
que  Virgile  explique  par  aqua» 
tis  velis,      ^ 

Senfit  &  aquatis  clajfem  procederc 
vélis. 

PÊDIA  [la  Loi]  ,  Ux  Pedia  ^ 
(c)  Loi  qui  fut  portée  par  le 
conful  Q.  Pédius  ,  de  qui  icter- 
difoit  le  feu  &  l'eau  à  tous 
les  meurtriers  de  Jules  Céfar  ^ 
c'eft-à-dire  ,  qui  les  condam- 
noitau  banniifement. 

PÉDIANUS  [AscoNius]  , 
Afconius  Pedianus,  Voye^  Af- 
conius   Pedianus. 

PÉDIAS  ,  Pcdias.  Foyei  Pé-i 
diéen. 

PÉDICULE  ,  Pediculi  ,  {d) 
peuple  d'Italie.  Strabon  lit  Poe« 
dicules  ,  ou  plutôt  Pœdicles  , 
rio.cT/xAoi  i  &  Appien ,  Podicles  y 
IToZ/kac/.  C*eft  apparemment  par 
corruption  qu'on  lit  aîofi  dans 
ce  dernier.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Pline  attribue  à  ce  peuple  trois 

p.  28s.  Appian.  p.  381.  Prolem.  L.  lll* 
c.  I.  Juft.  L  XII.  c.  1.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Leur,  T* 
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viiies  ,  Rtidîes  ,  Egnatîe  & 
Barîum.  Le  païs  ,  félon  le 
même  Pline  9  étoit  arrofé  par 
trois  fleuves,  Tlapyx ,  le  Pac- 
tius  &  l'Aufide. 
'  Le«  Pédicules  »  félon  Strabon 
Se  autres  ,  font  les  mêmes  que 
les  Peucétieas.  Cependant  , 
ceux-ci  étoieot  Grées  d'ori- 
gine ;  &  les  Pédicules  ,  au  rap- 
port de  M.  Fréret ,  étoient  une 
branche  des  Ltburnes  ,  nation 
Illyrienoe.  Foye^  Peucétiens. 

PÉDIÊEN ,  Pediaus ,  Pedieuiy 
tlsStsùç,(a)  c'dl- à-dire ,  un  ha- 
bitant de  Ja'   plaine. 

On  appelloicainH  ceux  de  ha- 
bîtans  de  l'Attique  qui  demeu- 
roitnt  dans  la  plaine. 

Etienne  de  Byzance  donne 
le  nom  de  Pëdias  à  une  tribu 
lie  TAttique. 

PÉDIÉES  ,  PtdteMyUa.Ui, 
ih)  ville  de  Grèce  dans  la  Pho- 
cide.  Il  eil  fait  mention  de  cette 
vsiie  dans  Hérodote. 

PÊDIUS  [Q.]  Q.  Pedius  (c) 
fetit-fils  d'une  fœur  de  Jules 
Céfar  ,  comme  Augufte  ;  car, 
félon  Suétone*  Iules  Céfar  avoît 
eu  plusieurs  fœurs  ,  Julia  9  qui 
fut  mariée  à  Atius  Balbus  , 
â'oû  fortitAtia.,  qui  s^alliaavec 
0<flafvius  &  qui  fut  mère 
il'Augufte  ;  de  une  autre  Julia , 
q«i,  S  Ton  en  crdît  Glandorp  , 
^ut  deux  maris  ,  de  Tun  def- 
iqucls  vint  Q.  Pédius  ,  &  de 
l'autre  L.  Pinarius.  Mais  ,  Sué- 
tone les  appelle  fororum  nepo* 
tes ,   petits-fils   de   (t$  fœurs  ; 

{4^^  Plut.   T.  ).    p.  85  *  f4»   119. 
(&)  Herod.  L.  VIII.  c  3). 
(OCatf.  de  Bell.  Gall.L.U.  p.  6»,  71. 
àt  Bell.  Ci^il.   L.  111.  p.  ^i.  Hict. 
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&  d'ailleurs  ,  s'ils  avoient  été 
fils  d'une  ou  de  deux  Julies 
difTcrentesderaïeule  d'Augufte, 
il  ferpit  étonnant  qu'étant  plus 
procI|es d'un  degré,  &  tous  deux 
d'un  âge  plus  avancé  ,  &  par- 
conféquent  plus  propres  à  fuc** 
céder  à  l'Empire  »  Jules  Céfar 
leur  eût  préféré  ce  jeune  hom- 
me ,  qui  ,  lorfqu'il  fit  fon  tef- 
tament  ,  n'avoit  que  dix- neuf 
ans.  Auifi ,  la  conjecflure  de 
Glandorp  n'éclaircit  rien.  Ci« 
céron  cite  avec  éloge  Q.  Pé- 
dius dans  Toraifon  pour  Cn* 
Plancius  9  avec  qui  Q.  Pédius 
avoit  été  Édile.  Il  fut  un  des 
Lieutenans  de  fon  oncle  pen- 
dant la  guerre  des  Gaules  fSc 
la  guerre  civile.  Ayant  eu  en- 
fuite  le  gouvernement  d'Efpa- 
gne ,  Jules  Céfar  »  confui  pour 
la  quatrième  fois  ,  lui  fit  dé- 
cerner un  triomphe  de  faveur. 
Après  la  mort  d'A.  Hirtius  & 
de  C.  Panfa  y  Auguile  fe  Taf- 
focia  pour  collègue  dans  le 
Confulat.  Ce  fut  fous  fon  nom 
que  fut  promulguée  la  loi  pour 
la  recherche  &  la  punition  ^^% 
meurtriers  àt  Jules  Céfar»  qui, 
par  fon  teilament,  ne  Pavoiç  nom- 
mé  lui  &  L.  Pénarîus,qu'héritiers 
du  quart  de  fes  biens,  tandis 
qu'il  laifToit  les  autres  crois 
quarts  à  Augure  ,  avec  qui  ils 
traitèrent  de  leur  portion. 

Pendant  les  mouvemens  tu- 
multueux ,  que  les  profcriptions 
excitèrent  à  Rome  ,  Q.  Pédius 
fe  donna  des  foins  infinis  ,  pour 

I  Panf.  de  Bill.  Hifpan.  p.  Siy.  Vellci; 
I  Parère.  L.  11.  c.  «5.  Cicer.  Orat.  pro 
I  Cn.  Plane,  c.  14.  Crév.  Hîfl.  Rom, 
JT.  VllI,  p.  i6»yo»  168  1 191 9  lyi» 
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appaifer  It  trouble  f  pour  cal- 
mer les  efprits  ,  pour  engager 
ceuxcjui  crâignoienr^à  attendre 
jufqu'au  leodemaÎD  ;  5c  .dès  que 
le  jour  fut  venu,  il  fit  afficher 
dans  la  place  publique  le^  noms 
de  ceux  qui  étoient  condam- 
nés à  périr.  Il  aiTura  fous  la 
foi  publique  qu'aucun  autrv  n'a- 
voit  rien  à  appréhender.  Il  a- 
giâbit  fincerement  ;  car  il  n'é- 
toit  pas  inilruit  du  fecret  de  Tes 
aiaitres.  La  fatigue  qu*il  prit 
.dans  cette  nuit  d'eâfroi  êc  d'hor- 
reur ,  fut  li  violente ,  qu'il  y 
fuccomba  »  &  mourut  le  jour 
luivanr ,  l'an  43  avant  Jefus- 
Chrift. 

PÉDIUS  BLÉSUS  ,  Pedius 
Blafus^{a)  fut  traité  avec  une 
jude  févérité  par  le  Sénat ,  l'an 
dt  Jefus-Chrifl  59.  Étant  Gou- 
verneur de  Cyrene  >  il  avoir 
pillé  les  tréfors  du  temple  d'Ef- 
.culape  9  ôc  dans  la  levée  des 
.foldats  il  s*étoit  laiiTé  engager 
par  argent  &  par  folHcitations 
à  commettre  bien  des  injufti- 
,ce$»«Sur  les  plaintes  des  Cyré- 
néensy  le  coupable  fut  chaué  çlu 
Sénat.  Othon  le  rendit  dans  la 
fuite  à  cette  compagnie  ;  &  pour 
lui  épargner  la  honte  d'avoir  été 
exilé  à  caufe  de  fes  exaélions  9 
de  fes  brigandages  >  il  voulut 
bien  fuppofer  que  c*étoit  de 
crime  de  Leze-Majeûé  qu'il  le 
renvoyoït  abfous.  Car,  c'étoit 
alors  un  prétexte  odieux  qu'on 

(il)    Tadt.  Annal.  L.  XIV.  c   18. 
•  Hifi.  L.  1.  c.  77.  Crév.  Hift.  des  £mp. 
Tom.  11.  p.  3»6. 
^k)  Ptti*   Satyr.  i.  v.  99.  ^  /«f . 
tf)  Tacit.  Annal.  L«  1.  «•  60,  Créf  • 
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prenolt  pour  faire  périr  les 
plus  gens  de  bien  ,  ec  éluder 
les  loix  les  plus  falutaires. 

PÉDIUS  ,  Pedius  ,  {h)  cer- 
tain Orateur  ,  que  Perfe  tourne 
en  ridicule. 

PEDNÉLISSE  ,  Pednelijfus. 
Voye[  Ptftneliffc. 

PÉDO  ,  Pcdo ,  U)  Lieutenant 
de  Germaoicus  dans  la  Ger- 
manie »  commandoit  fous  ce 
Prince  la  cavalerie  Romaine , 
l'an  de  J.  C.  15. 

PÉDO ,  Vtdo  ,  {d)  un  de  ceux 
qui  périrent  à  Ântioche  dans 
un  furieux  tremblement  de 
terre  qu'éprouva  cette  ville , 
Tan  de  J.  C.  115.  Pédo  étoit 
aâuellement  Conful. 

PÊDONOME  ,  Padonomus^ 
n«//oyof(o;,  (0  de  7ror//oç  ,  géni- 
tif de  7ar;  .  puer  ,  enfant  ,  &  de 
Hfih  ^  prafeâura  ,  préfeélure  , 
dont  la  racine  eft  tifita  ,  rego  » 
je  régis ,  je  couduis.  C'étoit  le 
nom  que  l'on  donnoit  chez  les 
Lacédémoniens  à  celui  qui  é- 
toit  chargé  de  la  conduite  des 
enfans.  Il  avoit  le  droit  de  les 
afTembler  ^  &  de  les  punir  fé* 
vêtement ,  quand  ils  manquoienc 
à  leur  devoir  ,  &  il  veilloit  fur<« 
tout  à  ce  qu'ils  ne  fiifent  rien 
de  mal.  Ce  n'étoit  pas  le  Pé- 
donome qui  fouettoit  lui-même 
les  enfans  9  mais  on  lui  avoic 
donné  un  adjoint  qui  remplif- 
foit  ce    miniftere. 

PÉDOPHILE,  Pédophile,{f) 

Hift.  des  Emp.  Tom.   IV.  p.  ^^a. 

(d)  Crév.  Hffi.  àti  Emp.  t.  IV.  p.  14); 

(il   Xenopb.  p.    6^6^  #77. 

f/)  Antiq.  txpl.  par  D.  BetAi  de 
Moncf,  X.  1.  p.  84. 

F  fiv 
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naf/o7)aM,  de  ^at/cTiç.  génitif  de 
Traç  .  puer  y  enfant,  &  de  (pi\ca,  amo^ 
j'ai  me,  fur  nom  que  l'on  donnoic 
à  Cérès  ,  &  qui  lignifie  qui  ai- 
me les  enfans.  C'ell  pourquoi , 
on  repréfente  fouverït  cette 
DéeCTe  ayant  fur  fon  fein  deux 
petits  enfans  ,  qui  tiennent  cha- 
cun une  corne  d'abondance  , 
pour  marquer  qu'elle  eA  comme 
la  nourrice  du   genre  humain* 

PÉDOTRIBE  ,  Padotribes  , 
nat//o/piCM;  9  (tf  de  irmi'li  gé- 
BÎtif  de  -naCic,  y  puer ,  enfant  »  àc 
de  7/)/Ê«,  exercco  ,  j'exerce,  un 
des  Officiers  du  Gymnafe  def- 
tinés  à  rinilrudlion  des  Athie* 
tes.  Il  étoic  employé  à  enfei- 
gner  méchaniquement  les  exer- 
cices «  fans  en  connoître  les 
propriétés  par  rapport  à  la 
fanté. 

Quojqu'attaché  particulière- 
ment aux  Éphebes  ,  le  Pédo- 
tribe  étendoit  aufii  fes  fondions 
fur  la  clafle  des  enfans  ;  fon 
nom  feul.en  fournie  U  preuve. 
Mais  9  on  trouve  le  fait  nette- 
ment prononcé  dans  plufîenrs 
paiïages  formels  ,  entr'autres  , 
dans  Ariflote  &  dans  TAxiu- 
chus  y  dialogue  communément 
attribué  à  Plaron.U  a  été  parlé 
de  cet  Officier  fous  l'article  d'A- 
thletes,  chiffre  XVIIl.  Voyci 
cet  article. 

PÊDOTROPHE,  Padotra-, 

phos  9    na/eTcTpOtpo^  i  de    TrctiSoç  , 

génitif  de  'jraT; ,  puer  ^  enfant  » 

ià)  Mém.  de  TAcad.  d<s  Tnfcrip.  & 
SeIK  Lettr.  T.  1.  p.  çs  •  sjs  «   s}6. 
U)  Ciccti  Ocat.  pro  L,  Flacc.  c,  54. 
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te  derpopiy  almentunif  aliment  9 
furnom  donné  à  Diane ,  parce 
qu'elle  préfidoit  à  tout  ce  qui 
fert  à  ta  nourriture  des  enfans* 

PÉDUCÉANUS  ,  Peducea^ 
nus  f  furnom  de  C.  Curtius  , 
ami  de  Cicéron.  Foyer  Curtius 
[C.]. 

PÉDUCÉUS  [L.],  L.  Peiu*  ■ 
ceus^  (^}  un  des  Juges  dans  l'af- 
faire de  L.  Flaccus. 

PÉDUCÉUS  [Sextus]  ,  S  ex. 
tus  Peducaus  y  (c)  un  à^%  amis 
intimes  de  T.  Pomponias  At- 
ticus.  Ce  dernier  ,  au  lit  de  la 
mort  ,  appella  Sextus  Pédo- 
céusavec  quelques  autres,  pou^ 
leur  déclarer  qu'il  étoit  réfolu 
de  ne  plus  nourrir  fon  mal 
davantage  ,  6c  qu'il  les  prioîc 
d'agréer  le  parti  qu'il  prenoit,  , 
pu  du  moins  de  ne  pas  s'y  op- 
pofer  t  puifque  ce  qu'il  avoir 
pris  jufques-là  d'alimens  &  de 
remèdes  ^  n'avoir  fervi  qu'à  ai- 
grir fes  douleurs  ,  &  n'avoic 
fait  que  prolonger  fa  vie  de 
quelques  jours  ,  fans  qu'tl  en 
réfuhât  aucune  apparence  de 
guérifon. 

PÉDUCÉUS  [SiXTUs],5eA:. 
tus  Peducaus  ,  {d)  Préteur  de 
Sicile  9  fe  conduiiit  dans  foa 
.département  avec  beaucoup 
d'intégrité  ;  c'eil  le  témoignage 
que  lui  rend  Cicéron.  Les  Si- 
ciliens voulurent  faire  un  éloge 
authentique  de  la  conduite  de 

fO  Corn.  Kep.  in  T»  Pompon.  Atttc. 

c.  SI. 

{A)  Cîcer.  in   Vcrc«  L.   V.    c.  i8<. 
L,  VU  Ct  us* 
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ce  Magiftrat  ;  mais  f  C.  Ver« 
rès  s'y  oppofa. 

PÉDUCÉUS  [Sextus]  ,5fAf. 
tus  Peduceus  ,  (tf)  un  des  Lieu- 
tenaos  d'Odlavien.  C'eft  peut- 
£tre  le  même  que  le  précédenr. 

PÉDUM  ,  Pedum  ,  [b)  ville 
d'Italie,  fituée  dans  leLatium  , 
félon  Tite-live.  Etienne  de  By- 
zance  y  qui  la  nomme  Péda  y 
la  met  dans  l'Aufonie.  Les  ha- 
bitans  dans  Pline  foor  appelles 
Pedani.  Plutarque  les  connoîc 
auffi  fous  le   même  nom. 

La  ville  de  Pédum  fut  prife 
par  Q.  Marcius  Coriolan  l'an 
de  Rome  263  9  &  439  avant 
Jefus-Chriil.  Cent  cinquante- 
quatre  ans  après  9  les  Confuls 
L.  Furius  Camille  &  C.  Mé- 
cius  eurent  ordre  d'afliéger  avec 
coures  leurs  forces  la  ville  de 
Pédum  ,  de  s'en  rendre  maîtres 
&  de  la  détruire.  Ces  deux  Gé- 
néraux ,  pour  répondre  aux  em- 
prefTemens  du  Sénat ,  différant 
à  un  autre  tems  toutes  les  au- 
tres aâTaîres  ,  partirent  auffi-tôt 
pour  aller  exécuter  cette  cn- 
treprife.  Les  habitans  de  Pé- 
dum ne  furent  aidés  que  d'un 
petit  nombre  des  peuples  La- 
tins. Ceux  de  Tibur  &  de 
Prénelle,  leurs  plus  proches 
voifins  ,  vinrent  jufqu'à  cette 
ville  ;  mais  ,  pour  les  Arici- 
Biens  >  lesLavioiens  &  les  Vé- 
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Uteraes  ,  précifément  dans  le 
tems  qu'ils  fe  joignoient  aux 
Volfques  d'Antium  y  près  du 
fleuve  Ailura  ,  ils  furent  vaincus 
&  mis  en  déroute  par  le  coafal 
C.  Ménius  9  lorfqui'Is  s'atten- 
doient  le  moins  à  être  attaqués. 
Les  Tiburtiens  combattirent  F« 
Camille  près  de  Pédum  avec 
des  forces  plus  confidérables , 
mais  n'eurent  pas  un  meilleur 
fucccs  9  quoiqu'ils  euflent  à\i* 
puté  plus  long-temsla  vi(floire. 
Ce  qui  donna  le  plus  d'embar- 
ras au  Conful  9  ce  fut  la  fortie 
que  firent  tout  d'un  coup  fur 
lui  les  aiïiégés  pendant  le  com- 
bat. Mais  I  L.  Furius  Camille  « 
ayant  détaché  une  partie  de  fes 
gens»  pour  aller  les  recevoir» 
non-feulement  les  obligea  de 
rentrer  dans  leurs  murailles» 
mais  après  les  avoir  vaincus» 
eux  &  leurs  alliés  »  prit  le  mê- 
me jour  leur  ville  par  efcalade. 
Quelque  tems  après  9  ceux  de 
Pédum  furent  admis  à  la  qua- 
lité de  citoyens  Romains  »  9c 
on  leur  rendit  leurs  Dieux  àc 
leurs  facrifîces. 

PÉGASE  ,  Pegafus ,  n)^7«tfo;, 
(c)  cheval  aîlé  ,  qui  ne  fervit 
dans  la  Grèce  qu'à  Perfée  & 
à  Bélier ophon. 

Selon  Héfîode  9  Perfée  ayant 
coupé  la  tête  à  Médufe  »  du 
fang  qui  tm   foriit  »  naquirent 


(tf)  Crév.  Hift.  Rom.   Ton.    VlU.  iMecam.  L.  IV.  c.  12.  Ludan.  Tom.  1. 
pa^.   »98.  p.  xi«  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  VI. 


(^)  Plin.  T.  I.   p.  157.  Tir.  Liv.  L. 
11.  c.  39.  L.  VU.   c.  I».  L.  VlU.  c.  II. 

(c)   Hefiod.   Deer.  Générât,  v.  280. 
«^  /4ff.  Paul*,  p.  90  9  9>  >  145*  Ovid* 


p>  173.  &  fui'».  Mém.  de  PAcad.  des 
infcr.  &  Bell.  Leur.  T.  111.  p.  69. 
et  fuiv.  T.  VI,  p.  341.  T.  VU.  p.  37. 
«•/•«v.  T.  VlU,  p.  |i8,  T.  XVHU 
p.  7, 
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Èr  Héroi  Gbryfaor  &  Te  che- 
val Pégafer  Ceioi-ci  fut  ainfi 
nommé  ,  parce  çu*H  ëtoit  né 
frrès  des  fources  de  FOcéa». 
U  <|vrhra  U  terre  aufii-tôt ,  & 
a'fenvolat  vers  le  féjour  des  inv- 
ttortels.  CVft-là  qu'il  habite  « 
dan»  le  palais  même  de  Jupt- 
fcf  t  dont  H  porte  les  éclairs  & 
le  tonnerre.  C'eff  donc  du  fang 
cte  Médufe  ,  d'après  ce  récit 
dUcfiode  ,  qu'étoit  né  Pégafe , 
ce  cheval  aîic  fi  utile  aux  Poè- 
tes ,  foit  par  luî-méme  »  lorf- 
qitt'iU  le  montent  pour  prendre 
leïrr  vol  vers  le  Ciel ,  foit  par 
ht  fontaine  d'Hippocrene  ,  qull 
ficfortir  de  terre  d'un  coup  de 
pied  y  Qc  dans  laquelle  ils  pui- 
fent  à  longs  traits  les  fureurs 
divines  qui  les  agitent. 

Quelques  Écrivains  conçoî- 
vent  cette  fable  fous  des  idées 
guerrières.  Selon  eux  ,  Pégafe, 
qui  fortit  du  fang  de  Médufe, 
cft  la  gloire  qui  rejaillit  du 
fang  ennemi  que  Pon  répand. 
Ce  cheval  étoît  aîlé  ,  parce 
qu'il  n*y  a  rien  qui  aille  fi  vît e 
que  la  renommée;  il  s'envola 
dans  les  nues,  parce  qu'elle  éle- 
vé jafqu'au  Ciel  le  nom  des  Hé- 
ros ;  si  porte  fur  fon  dos  les 
Poëtes ,  parce  que  ce  fond  de 
gloire  que  de  beaux  exploits 
leur  fournifTent ,  eft  ce  qui  les 
foutient.  Il  leur  odvrit  d'un 
coup  de  pied  la  fontaine  d'Hip- 
po<?rene,  parce  que  cette  même 

Îfloire  eft  pour  eux  une  fource 
econde  de  penfées^Ôt  d'exprcf- 
fions. 

M»  Frérer  »  dans  fes  obfer- 
▼»tiozx»  fur  rhiftoire  de  Bslle- 
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rophon ,  dans  laquelle  on  a  fait 
entrer    le  cheval  Pégafe  ,  re- 
marque qu'Homère  qui  raconte 
cette  hiftoire  fort  au  long ,  ne 
fait  aucune  mention  du  cheval 
Pégafe  ;  d^oà  l'on  peut  conclure 
avec  Euftarhe  ,  que  c'étoit  une 
de  ces  additions  faites  par  les 
Poëtes  poilérieurs.  pindare  eft 
le  premier  des  Poëtes  que  nous 
connoiiEons  ,  qui  ait  donné  Pé- 
gafe pour   monture  à  Bellero- 
phon  ,  &  la  fi^lion  fut  adoptée 
par  Euripide  dans  fa  tragédie 
d'Ion ,  où  il  fuppofe  que   des 
tableaux  ,  placés  dans  le  tem- 
ple de  Delphes ,  repréfentoient 
ce  Prince  monté  fur  Pégafe  & 
combattant  la  Chimère.  Ce  fut, 
félon  le  premier  de  ces  Poètes, 
auprès  de  la    fontaine    Piréoé 
peu  éloignée  de  Corîothe  >  que 
Bellerophon  fe  rendit  maître  de 
Pégafe ,  Minerve  lui  ayant  mon^ 
tré   l'art   de  le   monter  &  de 
lui  mettre  un  frein  ;  &  ce  Prince 
s'en   fervit    pour    traverfer  la 
mer  qui  féparoît  la  Lycie  de  la 
Grèce.  Cette  tradition    duroit 
encore  à  Corinche  du  tenu  de 
Strabon. 

Comme  le  premier  objet  de 
cette  fi(!:^ion  a  été  de  fournir 
au  Héros  qui  en  fait  le  fujet» 
an  moyen  de  traverfer  la  mer 
pour  abandonner  la  Grèce  ,  H 
femble  à  M.  Fréret  que  la  fa- 
ble doit  s'expliquer  de  la  na- 
vigation ;  ainfi  ,  le  Pégaie  de 
Pindare  n*eil  autre  chofe  qu*aD 
vaifieau  dont  Bellerophon  s'em* 
para ,  tandis  que  ceux  qui  le 
montoient,  étoient  allés  faire  de 
Teau  à  la  fontaine  Piréné  ;  & 
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h  bride  que  Minerve  lui  donna 
moyen  d*  mettre  à  Pégafe ,  un 
gouvernail  qu'il  fit  ;  les  mate- 
lots ,  fuîvant  l'ufage  de  ce  tenis- 
^à,  emportant  les  leurs  ,  quand 
ils  defcendoient  à  terre  ,  afin 
qu'on  ne  pût  emmener  leurs 
iraîïïeaux  pendant  qu'ils  en  c- 
toient  éloignés. 

Cette   explication    n*ell   pas 
nouvelle ,  f  uîfque  l'Auteur  d'un 
traité  attribué  à  Plutarque ,  fup- 
pofe  que  le  Pégafe  de   Belle- 
irophon  étoit  un  vaiffeau  long, 
ou  un  vailfeau  armé  en  guerre  « 
plus  léger  &  plus  fort  que  les 
bâtimens  des  pirates  Solymes  , 
fujets  d'Aniifodar  ,    qui  .rava- 
geoient  les  côtes  de  la  Lycie, 
&  que   ce  Héros  obligea  d'a- 
bandonner la  mer  pour  fe  re- 
tirer dans  les  campagnes  de  la 
Pamphylie  qui  font  un  bras  du 
mont  Chimaea.  Il  les  défit ,  âc 
délivra  ainii    la   Lycie  de  ces 
brigands  ,  ce  qui  fit  dire  aux 
Poëtes  qu'il  avoit  tué  la  Chi- 
mère   nourrie    par   Amifodar. 
Mais ,   M.  Fréret  le  confirme 
par  un  grand  nombre  de  façons 
de   parler   des    Anciens  ,  qui 
ont  pu  donner  Heu  à  confon- 
dre  un   vaifTeau   avec  un  che- 
val. Il  eft  certain  que  les  bâ- 
timens de    mer   avoient  ordi- 
nairement à  la  proue  la  figure 
de  quelqu'animal ,  dc  que  fui- 
Vant  Pollux  ifs    portoient  les 
noms     de  taureaux  9    de    bé- 
liers, de  boucs  ,  &c.  &  quec'eft 
fur  cetre   idée  qu'il    faut   ex- 
pliquer ce  .  que  les  Poëtes  ont 
dit  d'Europe  &   d'HelIé.    Oo 
pourroic  même  afiurer  que  cha« 
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que   efpece  de  bâtiment  avoîc 
une  figure  différente  à  la  proiie» 
Bc  Hérodote  ,  parlant  d'un  com- 
bat naval  entre  les  Éginetes  Sc 
les  Samiens  ,    dit  que   ceux-ci 
perdirent  plufieurs    vaifTeaux^ 
dont   il  ne  détermine  point  au- 
trement l'efpece  qu'en  marquant 
qu'ils  avoient  tous  des  repré- 
fentations  de  boucs  à  la  proue* 
M.  Fourmont  donne  de  la  fa- 
ble de  Pégafe  une  explication 
prefque  démontrée,  en  remet- 
tant  feulement   cette  fable  en 
langue    Phénicienne.      Médufe 
n'étoit  autre  chofe  ,  qu'un  des 
cinq  vailfeaux  de  la   flocte  de 
Phorcus  prince  Phénicien  ,  roi 
d'hbaque.  La  tête  de  Médufe 
étant  une  fois  coupée  ,  c'efl-à- 
dire  ,  le  Commandant  du  vaif- 
feau  rué  ,  il  fortit  du  vaifTeau 
Chryfaor  ,  célèbre  ouvrier  en 
métaux    &    le  Pégafe. 

Le  Chef  de  la  Médufe  ,  en 
achetant  de  l'or  des  Africains  » 
avoit  attiré  de  chez  eux  un 
ouvrier  qui  fçût  le  mettre  en 
oeuvre ,  cela  étoit  fort  à  fa  place. 
Le  Pégafe  en  ancien  Grec  ell 
Pagafe.  Devons  -  nous  l'aller 
chercher  bien  loin  ;  &  pendant 
qu'ôç  eil  la  finale  Grecque  , 
direavecBochart&M.leClerc, 
que  Pegdfos  s'efl  formé  du  mot 
Pagafous  ,  frani  equus  ,  ce  qui 
eft  encore  contre  les  règles  de 
la  Grammaire  Phénicienne  ou 
Hébraïque  ,  qui  n'admet  poipt 
une  femblabte  tranfpofition  ? 
Pagafos  fans  détour  &  fans  vio- 
lence ,  eft  manifcftement  le  Ptf- 
Caffe.  Lorfque  les  Roinains  vi«- 
Ttnt  pour  la  première  fois  !'£• 
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léphanr,  ils  Vz^^cWettnt  Bas  \ 
de  même  le  Patajft  forci  de 
la  Médufc ,  parce  qu'on  Tavoit 
apprîvosfé  ,  &  qne  l'on  moncoit 
deflbs  comme  fur  les  chevaux  , 
fbt  appelle  Cheval.  Les  déno- 
»iaatioDS>  empruntées  pour  les 
chofes  extraordinaires  ,  font  de 
tous  les  tems  &  de  toutes  les 
iaof^ues.  Et  une  marque  que 
c^éroic  uo  animal  fauvage  ,  c'eft 
qtk^iK  s'échappa,  &  qu'il  ne  fut 
rattrapé  que  par  Bellerophon  , 
gti*il  tua  Bargyile  l'ami  de  Bel- 
lerophon y  qu'il  le  blefla  lui- 
même  »  6c    difparut. 

PÊGASIDES,  Pfgtf/^w,  fur. 
nom  des  Mufes ,  ainu  appellées 
à  caufe  de  la  fontaine  que  le 
cheval  Pégafe  fit  jaillir  en  frap- 
pant la  terre  d'un  coup  de  pied. 
IlvfVM  en  Grec  (ignifie  fontaine. 

PÉGASUS  ,  Pegafus  ,  nom 
d*un  des  chevaux  du  Cirque. 
Fàyei  Chevaux  du  Cirque. 

PÉGÉES,  Pegaa  ^  Nymphes 
des  fontaines  ,  ainfi  nommées 
de  '«•M7M  ,  fbns  ,  fontaine.  Les 
Pégécs.font  les  mêmes  que  les 
Naïades.    Foye^  Naïades. 

PEGES,  P^gtf,  nM7al,  (a) 
ville  de  Grèce  ,  fur  les  confins 
du  territoire  de  Mégare  ,  du 
côté  de  la  Béotie.  Quelques- 
uns  écrivent  Pages. 

Paufanias  dit  qu'en  allant  à 
Peges  ,  fi  l'on  fe  détournoit  un 
peu  du  grand  chemin  ,on  voyoît 
une  grofTe  roche  qui  étoit  toute 
criblée  de  Heches;  on  afTuroit 
^ue  c'étoit  depuis    la  terreur 
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panique  des  Perfes,  qui,  croyant 
être  pourfuivis  par  les  Méga- 
réens,  tirèrent  une  infinité  de 
flèches  durant  la  twïï.  A  Peges 
il  y  a  voit  une  fort  belle  fia* 
tue  de  Diane  Protcûrice  ;  elle 
étoit  de  bronze  &  ne  dififéroîc 
en  rien  de  celle  qui  étoic  à 
Mégare,  foit  pour  la  grandeur  « 
foit  pour  la  forme.  On  y  voyoit 
auffi  le  tombeau  d'Égialée  fils 
d'Adrafte  ;  la  tradition  du  païs 
étoit  que  les  Argiens  étant  ve- 
nus pour  la  féconde  fois  devanc 
Thebes  ,  il  y  eut  un  grand  com- 
bat entre  les  deux  armées  ; 
qu'Égialée  fut  tué  dès  le  com-r 
mencemenr  auprès  de  GlifiTas  , 
&  que  fes  proches  portèrent 
fon  corps  à  Peges  ou  il  fut  in- 
humé; ce  qui  eft  certain  ,  c'eft 
qu'ils  n'appelloient  pas  autre- 
ment ce  tombeau  que  l'Égialée. 
Cette  ville  ,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Livadofla  ,  avoic 
un  port  de  mer  ,  étant  fituéc 
à  l'extrémité  de  la  pointe  du 
golfe  de  Corinthe ,  la  plus  avan- 
cée- dans  les  terres.  Un  )our , 
Périclès  étant  parti  de  ce  porc 
avec  cent  vaiifeaux  ,  fit  autour 
du  Péloponnefe  une  courfe  qui 
lui  attira  beaucoup  d'eftîme  & 
d'admiration.  Car  ,  non-feule- 
ment il  ravagea  les  villes  ma- 
ritimes ;  mais  y  ayant  mis  pied 
à  terre  ,  &  s'étant  avancé  dast 
la  terre  ferme  avec  les  troupes 
qu'il  avoit  embarquées  ,  il  obli<« 
gea  les  habitans  à  lui  abandon- 
ner  la  campagne  &  à  fe  re- 


G>  Pliti.  T.  I.  p.  X91,  Sirib.  p.  î8o  »  |  L.   Il) 
409.  Fauf.    p.    Sz ,    8).  Plut.  T.  l.    lak, 
p.  i6j,io^,  Xbucyd.  p.  74.  Ftolem.l 


.   c.   15.  Mém.  de   PAcad.  des 
k  Bcli  Leu.  T.  XVI.  p.  i»6. 
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rîrcr  dans  les  villes,  par  le  grand 
eâfroi  qu'il  leur  caufa* 

PEGES ,  PtgiB,  ii«7  i,  (4)  lieu 
du  Pélopoonefe  dans  rArcadîe. 
On  nommoit  ain(i  uo  endroit 
QÙ  TAIphée  y  après  avoir  dis- 
paru quelque  tems,  fe  reiuon- 
troic.  Le  mot  Pcges  veuc  dire 
foncaine« 

PEGMA,  Ptpna,{h)  forte 
de  grande  machine  théâtrale 9 
qu'on  levoit  6c  qu'on  abaiflbic 
par  le  moyen  de  certains  ref- 
forts  ,  &  qui  avoir  plufîeurs 
étages  ;  en  forte  qu'il  n'eft  pas 
furprenant  qu'un  homme  ,  tom- 
bant du  haut  en  bas  ,  fe  rom- 
pit quelque  bras  ou  quelque 
jambe  ,  comme  il  arriva  à  un 
joueur  de  flûte.  Juvénal  en  parle 
dans  une  de   fcs   fatyres. 

« 

Sic  pugnai  Cilicis  laudahêt ,  & 

iéius  f 
t^  Pegma  ,  &  putros  inde  ad  v«- 

laria  rmptos. 

C*eA-à-dire  9  «  Il  louoit  de 
»  cette  forte  les  combats  des 
»  gladiateurs  de  Cilicie  «  les 
j»  terribles  coups  qu'ils  fe  por- 
•I  toîent  ,  &  les  enfans  que 
JB  la  machine  [le  Pegma]  tenoit 
m  fufpeodus  en  Tair.  »  On  voie 
par  ce  paflage ,  qu'on  plaçoit 
fur  le  Pegma  des  gladiateurs  » 
At%  enfans  «  des  mufîciens  ,  en 
un  mot ,  qu'on  fe  fer  voit  de 
cettemachinè  pour  produire  aux 

<«)  Pauf.  p»  541. 

(i)  iuven.  Satyr.  4.  v.  .lai  »  isa. 
Antiq.  expl.  par  D.  Bern«  4«  Montf. 
T«  111.    p.   S5S. 

(c)Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  T.  II. 
f»n%*4t  fi^9.    Mén,    de-  TAcad. 
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yeux  des  fpeâateurs  ,  les  i1- 
lufioos  propres  à  les  émouvoir. 

On  appel loit  auilî  Pegma  des 
tablettes  de  menuifcrie  ,  atta^- 
chées  &  difpofées  à  mettre  des 
livres  dans  les  bibliothèques. 
Le  nom  de  Pegma  eft  méaie 
générique  pour  marquer  ce  qoî 
eft  fiché  âc  attaché* 

PÉGOMANTIE ,  Ptgonum^ 

Ha  ,   Uw'jofj.av  îioL  ,  if)  de  'TTVi'ii  9 

fons  ,  fontaines  6c de/«a>Tfia,  «5- 
vinatio  ,  divination  ,  forte  de 
divination  par  l'eau  des  fon- 
taines* Elle  fe  faifoit  de  di^K- 
rentes  manières  ,  foît  en  y  jet- 
tant  un  certain  nombre  de  pier- 
res, dont  on  obfervoit  les  di- 
vers mouvemens  ,  (bit  en  y 
plongeant  des  vafes  de  terre  « 
&  examinant  les  effets  que  fai- 
foit l'eau  pour  y  entrer  en 
chaflant  l'air  qui  les  remplif- 
foit  auparavant  ;  mais  ,  la  di- 
vination par  le  fort  des  dés, 
à  la  fontaine  d'Apon ,  près  de 
Padoue  ,  étoit  la  plus  célèbre 
des  efpeces  de  Pégoioantie* 
Voye\    Apon, 

PEINTURE  .  Piëura  ,  (d) 
Z»7p«f)/<x  ,  art  qui ,  par  des  li« 
gnes  &  des  couleurs  ,  repré- 
icnte  ,  fur  une  furface  égale  & 
unie  ,  tous   les  objets  vifibles« 

On  doit  placer  la  Peinture 
parmi  les  chofes  purement  agréa- 
bles ,  puifque  cet  art  n'ayant 
aucun  rapport  avec  ce  qu'oa 
appelle  précifément  les  nécef* 

4«s  Infcrîp.  fc  8eli.  Letcr.  Tom.  XII» 
p.  40  ,41. 

(d)  Plin.  T.  II.  p.  68i.é*/ef.  RoU. 
Hift.  Ane.  T.  V.  p.  éii.  ^  fuim. 
Mém.  4e  TAcad.  des  Tnû:.  &  U(AU 
UCKt  T.  I.  p.   17J.  ^  f»iv* 
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fetés  de  la  vie  »  eft  tovk  entier 
pour  le  jplaifîr  des  yeux  &  de 
i'efpf  ir.  La  Poëfîe  ,  fille  du  plai- 
fir  «  o'a  non  plus  pour  but  que 
les  plaiiirs  mêmes.  Si ,  daos  la 
fuite  des  tems  »  la  Vertu  ,  p.our 
faire  fur  les  hommes  une  im- 
preffion  plus  vive ,  a  emprunté 
les  charmes  de  Tune  de  de 
rautre»ainfîque  laJunon  d'Ho- 
mère emprunta  la  ceinture  de 
Vénus  pour  paroître  plus  aima- 
ble aux  yeux  de  Jupiter  ;  û 
la  vertu  a  ertrepris  d'enno- 
blir par-là  >  de  de  relever  le 
snérite  de  la  Poëfie  &  de  la 
Peinture  ,  c'eil  un  bienfait  que 
ces  deux  arts  tiennent  d'elle* 
ta  qui  dans  le  fond  leur  eft 
abfolument  étranger  ;  ce  n'eft 
point  le  befoin  qui  leur  a  donné 
naiOTance  ;  ils  ne  lui  doivent 
point  leur  origine* 

Ce  font  deux  fœurs  dont  les 
intentions  font  les  mêmes.  Les 
moyens  qu'elles  emploient  pour 
parvenir  à  leurs  fins ,  font  fem» 
Diables ,  &    ne   différent   que 
par  l'objet  ;  fi    l'une  par   les 
yeux  fe   fait   un  chemin   pour 
aller  toucher  à  l'efprit  »  l'autre 
peint  immédiatemept  à  l'efprit. 
Mais  >  la  Peinture  faifit  Tame 
par  le  fecours  des  fens  ;  6c  c'eft 
peut-être  dans  le  fond  le  plus 
lûr  moyen   de   l'attacher.  Elle 
trompe  nos  yeux  par  cette  ma- 
gie qui  nous    fait    jouir  de  la 
préfence  des  objets  trop  éloi- 
gnés y  OU  qui  ne  font  plus.  Son 
attrait  frappe  &  attire  tout  le 
monde  »  les  îgnorans ,  les  con- 
noiOTeurs  &  les  artifles  mêmes. 
Elle  ne  permet  à  perfoonc  de 
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pafler  indifféremment  par  uèr 
lieu  où  fera  quelqu  excellent 
tableau  «  fans  être  comme  fur- 
pris  ,  fans  s'arrêter  «  Ôc  fans 
jouir  quelque  tems  du  plaifir 
de  la  furprife.  La  Peinture  nous 
affedle  par  le  beau  choix  ,  parla 
variété  ^  par  la  nouveauté  def 
chofes  qu'elle  nous  préfente  ; 
par  rhtftoire  ÔC  par  la  fable > 
dont  elle  nous  rafraîchit  la  mé- 
moire ;  par  les  inventions  in« 
génieufes,  &  par  cr es  allégo- 
ries dont  nous  nous  faifon»  un 
plaifir  de  trouver  le  fens  >  & 
de  critiquer  l'obfcurité. 

Mais  ,  quelle  eft  la  plus  an^ 
cienne,  die  M.  l'abbé  Fraguiert 
de  la  poëfie  ou  de  la  Peinture? 
Et   dans  robfcorité   des    tems 
reculés  où  elles  ont  pris  naif- 
fance ,  par  quels  chemins  peut- 
on    aller   fûrement  à    la  con- 
noifiance  de  leur  véritable  ori- 
gine »  pour    donner    enfuite  à 
l'une    de    ces    deux  fosurs   la 
préféance  fur  Tautre?  Puifque 
les  moBii mens  de  l'antiquité  oe 
nous    en  apprennent   rien  »  il 
faut  en  quelque  forte  remonter 
}ufqu*aux  tems  les  plus  incon* 
nus^  èc  coofidérer  les  hommes 
dans  l'état  oà.  ils  étoient  »  lorf* 
qu'encore  dans  l'ignorattce  «  ilt 
commencèrent  à  faire  des  ré» 
flexiaos ,  &  à  réparer  par  l'to^ 
vencian  ^ies  tf  ts  ,    ce  qui  man« 
quoit  à  la   mifere  de  leur  oa« 
ture.  C'eft  une   liberté  *  qu*oo 
ne  doit  pas  fe  refufer  dans  des 
recherches  cemme   celles-ci  » 
de  dont  les  conféquences  n'in* 
téreffent  en  rien  les  chofes  ef- 
fcmiellcs.   Paifque   ceux   qvri 
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umtùt  àes  ioîx  &  de  la  po- 
Iki^iie^  coiBiacnceiit  pAT  confi- 
d^rer  les  Juommef  avant  que  les 
engagemeos.  mutuels  >  reftrai- 
goam  récecdue  de  leur  liberté , 
les  euïïeiit  aflujettis  au  joug  des 
Ioîx  ;  ufons  du  même  droit  dans 
une  <)ueflH>ii  bien  oioios  impor- 
tante ,  2c  (ht  laquelle  on  court 
bien  moins  de  danger  en  fe 
trompafit. 

Le  premier  état  de  Thomme 
a  ^  peu  duré  »  que  l'on  peut 
regarder  les  premiers  tems  dtt 
monde   comme  des  tems    d*i- 
Snorauccy  6c  comme  le  règne 
de  U  barbarie.  L'homme  igno- 
roit  Pexcellence  de  fa  nature  ; 
^fansfaireufagedecette  partie 
toute  divine  de  lui* même  »  & 
^ont  le  mérite  l'égala  en  queU 
<iue  façon  à  la  Divinité  ,  il  oe 
fongeoic  qu*à  fa  propre  confer- 
vatton.  Ses  penfées  ne  sMten- 
doienc  gueres  au-delà  des  né- 
ceffités  du  corps.  Les  Poètes , 
dont   l'art    embellit  tout  «  ont 
changé  ces  tems  groffiers  en  dea 
tems  pl^ns  de  bonheur  fie  d*in- 
moceace*   Ils  en  ont  fait  leur 
fiede  d!or.  Mab  ,  pour  reve- 
nir au  vrai  (impie  »  il  7  a  biea 
de  ^apparence  que    le»   hom* 
sues  »  qui  9   félon  eux  »  nian- 
geoient  du  gland  *  ne  s'étoîent 
pas  encore  mis  fort  au-^deflua 
dtt  refte  des  animaux.  En  cet 
état,  l'homme  qui  eft  né  îmi- 
tateur  ,  &  dans   qui  TincHnar 
fion  à  imiter  n*eft  peut-être 
pas  une  ve^tu  ,   fe  porta  na* 
turellement  ^  Tiinitation.  Tout 
asdolt  en  lui  ce  penchant.  L'I- 
pooraoce  le  fortiHoit  1  comnne 
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çlte  le  fonîfie  encore  anjo-oc- 
d'faui  dans  les  enfans  &  ^aias 
les  perfonncs  en  qui  les  lu-- 
mieres  de  Tefprit  de  le  difcec- 
nement  n^ont  qu'une  force  mé- 
diocre. Les  objets  qu'il  avx>i£ 
fous  les  yeux  ,  fembloieot  Vitt^ 
viter  au  plaifîr  de  riinitatioa^ 
fie  la  nature  eile-méme  ,  qtii 
par  le  moyen  des  jours  fie  des 
Qmbres  »  peint  coûtes  cho-* 
fes  j  ou  dans  les  eaux  ,  oa 
fur  les  corps  dont  la  furfacQ 
eu  polie  »  lui  apprenoit  à  fa« 
cisfaire  fon  goût  pour  rimita- 
tion.  Il  le  fatisfaifott  double- 
ment tout  à  la  fois  »  puifq^j^ea 
imitant  les  corps  &  les  retra- 
çant, il  imitoit  au(G  la  nature^ 
qui  les  retrace  fie  les  imite  e» 
tant  de  façons,  différentes»  Aioli^ 
le  foleil ,  que  Platon  nomme  in- 
génieufement  le  plus  habile  de. 
tous  les  Peintres,  apprit  aux 
hommes  les  commencemens  de 
la  Peinture^ 

.  Telle  fut  vraifembiablemenc 
la  première  ébauche  de  cet  art. 
Car ,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  k 
certains  faits  que  l'on  raconte 
ordinairement ,  quand  on  parle 
de  lorigine  de  la  Peinture.  Oa 
dit ,  par  exemple  ,  qu'une  ber- 
gère pour  confervcr  le  portraic 
de  fon  amant ,  coodoilbic  avec 
fa  houlette  une  ligne  fur  l'om- 
bre que  le  vifage  du  jeune  hom« 
me  faifoit  fur  le  fable.  Il  y  4. 
nylle  petits  contes  femblablea 
que  chacun  peut  imaginer  à  f« 
fantaifîe ,  ôc  qui  vrais  ou  faux 
ne  fervent  qu'à  coniîrmer  ce 
qu'on  vient  de  dire  ,  fie  ne  foac 
que  des  applieations  particn^ 
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lier«s  d*an  principe  général  » 
&  comme  des  apologues  la- 
▼eDtés  pour  l'explication  d'une 
Téricé. 

.  Que  R  ces  réflexions  ne  font 
pas  fans  quelque  fondement ,  on 
en  peut  conclure  avec  le  même 
degré  de  certitude  que  la  Pein- 
ture eA  plus  ancienne  que  la  Poë- 
fie  fa  fœur ,  &  qu'elle  a  dû 
la  précéder  même  de  beaucoup. 
Car  ,  fuivant  cette  manière  de 
penfer  ,  qui  eft  toute  fondée 
iur  la  nature  ,  rimitation  qui 
fe  fait  par  le  moyen  de  l'om« 
bre  &  de  la  lumière  ,  celle  qui 
fe  fait  même  par  les  divers 
rraits,  foit  que  ces  traits  fuf- 
feot  coloriés»  ou  qu'ils  ne  le 
fuffent  pas  ,  a  dû  précéder  les 
traits  0c  les  caraél<^res  que  Ton 
a  employés  pour  exprimer  Se 
pour  noter  les  différentes  in- 
flexions de  la  voix,  &  par-là 
former  l'écriture  ^qui  doit  être 
encore  plus  ancienne  que  la 
Poëfie.  On  a  certainement  ef- 
fayé  de  peindre  les  corps  ,  on 
les  a  rcpréfeotés  en  les  imi* 
tant  9  avant  que  de  repréfcnter 
par  des  traits,  Se  de  peindre , 
pour  ainfî  dire  ,  les  penfées  Se 
les  fentimens.  La  nature  ob-- 
ferve  le  même  ordre  dans  tout 
ce  qu'elle  fait.  Elle  commence 
par  le  plus  aifé  &  le  moins 
précieux.  £lle  s'y  arrête  même 
affez  loog-tems  avant  que  de 
fe  porter  à  ce  qui  cû  &  de 
plus  précieux,  &  de  plus  dif- 
ficile. Nous  devons  donc  pro* 
noncer  en  faveur  de  la  Pein- 
ture. Nous  pouvons  lui  donner 
la  préféance  au-deflus  de   la 
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Poëfie.  Mais  ,  cette  préféance 
s'efl  due  ,  comme  fou  vent  aux 
plus  grandes  maifons^qu'à  Tan- 
cienneté  de  fon  origine  ;  puifque 
la  Pqëfîe  n'a  pu  être  quelefruic 
de  Tk  politefle  cultivée  par  le 
foin  d'écrire  ;  au  .lieu  que  la 
Peinture  a  pu  prendre  &  vrai* 
femblablement  a  pris  naiflance 
au  milieu  de  ia  barbarie ,  dans 
des  tems  où  les  hommes  n*a« 
voient  encore  fongé  ni  à  ré- 
criture ,  ni  à  la  policefle.  Mais» 
c'efl  aflez  Se  peut-être  trop  par- 
ler d'une  chofe  donc  nous  ne 
pouvons  avoir  ^ucuae  certi- 
tude hiilorique» 

Un  des  avantages  de  la  Pein- 
ture f  eu,  que  les  hommes  »  pour 
être  de  grands  Peintres  ,  n'ont 
guère  befoin  pour  fe  produire 
du  bon  plailir  de  la  fortune. 
Cette  reine  du  monde  ne  peut 
que  rarement  les  priver  des 
fecours  nécelfaires  pour  mani- 
fefter  leurs  talens.  Tout  devient 
palettes  Se  peinceaux  entre  les 
mains  d'un  jeune  homme  dot>é 
du  génie  de  la  Peinture.  11  fe 
fait  connoître  aux  autres  pour 
ce  qu'il  eft  ,  quand  lui-même 
ne  le  fçait  pas  encore.  A  joui- 
rez que  l'arc  de  la  Peinture 
n'efl  pas  moins  propre  à  atti- 
rer autant  de  confîdération  à 
ceux  qui  y  excellent  >  qu'au« 
cun  des  autres  arcs  qui  font 
faits  pour  flatter  tes  fens* 

Il  y  a  dans  la  Peinture  des 
avantages  »  que  les  objets  ma* 
mes  qu'elle  imite  »  fonc  bien 
éloignés  de  procurer*  Des  monf* 
très  Se  des  hommes  morts  ou 
mourans  ,  que  nous  n'ofecioas 

regarder , 
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fegarder  »  ou  que  dou$  fte  ver* 
rions  qu'avec  horreur  ,  nous 
les  voyons  avec  plaîfîr  imités 
dans  les  ouvrages  des  Peintres  ; 
mieux  ils  font  imités  ,  plus  nous 
les  regardons  avidement.  Le 
inaflacre  des  Innocens  dut  laif- 
fsr  des  idées  bien  funeftes  dans 
l'imagination  de  ceux  qui  vi- 
rent les  foldats  effrénés  égor* 
ger  les  enfans  dans  le  fein  des 
mères  fanglante».  Le  tableau 
de  te  Brun,  eu  nous  voyons 
l'imitation  de  cet  événement 
tragique  ,  nous  émeut  êc  nous 
attendrit ,  mais  ne  laiûè  dans 
notre  efprit  aucune  idée  im- 
portune de  quelquedarée.  Nous 
îçavons  que  le  Peintre  ne  nous 
afflige  qu'autant  que  nous  le 
voulons ,  &  que- notre  douleur, 
qui  n'eft  que  iuperficieHe  ,  dif- 
paroîtra  prefqu'avec  le  tableau  ; 
au  lieo  que^  nous  ne  ferioni 
pas  maîtres  ni  de  la  vivacité» 
ni  de  la  durée  de  nos  fenti- 
mens  ,  (î  nous  avions  été  frap- 
pés par  les  objets  mêmes.  Ot^ 
en  v^rtu  du  pouvoir  qu'il  tient 
de  la  nature,  que  Tobjet  réel 
agit  fur  nous.  Voilà  d'où  pro- 
cède le  plaiiîr  que  la'  Peinture 
fait  à  tous  les  hommes.  Voilà 
pourquoi  nous  regardons  avec 
facisfaélion  des  Peintures  ,  dont 
le  mérite  coniifte  à  mettre  fous 
nos  yeux  dés  aventures  fi  fu- 
sieilés  9  qu'elles  nous  auroient 
fait  horreur ,  (î  nous  les  avions 
vues  véritablement. 

Ceux  ,  qui  ont  gouverné  les 
peuples  dans  tous  les  tems  » 
ont  toujours  fait  ufage  des 
Peintures  8c  des  fiatues  ,  pour 
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leur  mieux  infpirer  les  fenti«. 
mens  qu'ils  vouloieot  leur  don* 
ner  ,  foit  en  religion^^  foit  eu 
politique.  Quintilien  a  vu  quel* 
quefois  les  accufateurs  faire  ex* 
pofer  dans  le  Tribunal   un  ta* 
bleau  t  ou  le  crime  dont  ils  pour* 
fuivoient  la  vengeance  étoit  re* 
préfenté  ,  afin  d'exciter  encore 
plus  efficacement  l'indignatiou 
des  Juges    contre     le     coupa-, 
ble.  Saint  Grégoire  de  Naaianxe 
rapporte  l'hiitoire  d'une  Cour* 
tifanoe  i  qui ,  dans    un  lieu  Qu- 
elle n'étoit  pas  venue  pour  faire 
des  réflexions,  jttta  les  yeux 
par  hazard   fur  Je  portrait  de 
Palémon  ,   philofophe    fameux» 
par   fon  changement   de    vie  ,* 
lequel  lenoit    du    miracle ,  & 
qu'elle  rentra  en  elle-même  à 
la  vue  de  ce  portrait.  Les  Pein* 
très  d*un  autre   genre  ne  font 
pas    moins  capables  ,   par  Và^ 
morce  d'un  fpeâacle  agréable 
aux  yeux  ,  de   corrompre    le 
çosur  6c  d'allumer  de  malheu* 
reufes  pallions. 

Mais ,  les  Peintres  en  bien 
&  en  mal  font  une  impref** 
fion  plus  forte  fur  les  hom* 
mes  dans,  les  contrées  ,  où  com> 
monément  ils  ont  le  fentimenc 
très-vif  ,  telles  que  font  les  fé* 
gions  de  r£urope  les  plus  voi* 
fines  du  foleil  ,  âc  les.  côtes 
de  TAfie  Sa  de  TAfrique  qui 
font  face  à  ces  régions*  Qu'on 
fe  fouviehne  de  h  défeftfe  que 
les  tables  de  la  loj  font  auX 
Juifs  de  peindre  &  de  railief . 
des  figures  humaines.- Elles  fai« 
foient  trop  d*imprçfiîon  fur  un 
peuple  CDclioi  par  foo  caraélerei 
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à  fe  paffionner  pour  cous  les 
oh)ct$  capables  de  rémouvoir. 

Il  paroît  même  que  le  pou* 
▼oir  de  la  Peinture  eft  plus 
grand  que  celui  de  la  Poëfie^ 
parce  que  la  Peinture  agit  fur 
BOUS  par  le  moyen  du  fens 
de  la  vue  9  lequel  a  générale- 
inent  plus  d'empire  fur  Tame 
que  les  autres  fens ,  ÔL  parce 
que  c'eft  la  nature  elle-même 
qu'elle  met  fous  les  yeux.  Les 
Anciens  prétei^oîent  que  leurs 
Divinités  avoient  été  mieux  fer- 
vies  par  les  Peintres  qtte  par 
les  Poètes. 

Au  refte  »  il  eft  facile  de 
comprendre  -comment  les  imi- 
tations que  la  Peinture  nous 
préfente  »  font  capables  de  nous 
émouvoir  ,  quand  on  fait  ré- 
flexion qu*une  coquille  f  une 
médaille  ,  où  le  tems  n*a  laiiTé 
<|tt*uo  fantôme  de  lettres  Se  de 
figures,  excitent  des  paffions 
inquiètes,  le  détir  de  les  voir 
fit  l'envie  de  les  poâféder.  Une 
grande  paflion,  allumée  par  le 
plus  petit  objet,  eft  un  événe- 
ment ordinaire.  Rien  n'eft  fur- 
prenant  dans  nos  paffions  qu'une 
longue  durée  ,  dit  M.  l'abbé 
Dubos. 

Les  Égyptiens ,  au  rapport 
de  Pline  ,  aflTureoc  que  l'art  de 
la  Peinture  a  pris  naiflance  chez 
eux  iix  mille  ans  avant  que  de 
paiîer  dans  la  Grèce ,  often- 
f ation  manifeftement  frivole. 
Pline  ne  concefte  point  à  l'E- 
gypte d'avoir  poifédé  les  Pein- 
tres les  plus  anciens  ;  il    re- 
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connoifloit  même  fe  Lydîei 
Gygès  pour  le  premier  inven* 
teur  de  la  Peinture  Égyptienne» 
Ce  ne  furent  pas  néanmoins , 
félon  Pline ,  les  Égyptiens  qui 
mirent  cet  art  en  honneur  & 
en  crédit ,  foit  qu'il  n'en  reftât 
plus  de  fon  tems  aucun  mo- 
nument ,  foit  que  les  ouvrages 
y  méritaflent  peu  d'attention, 
parce  que  la  politique  des  É« 
gyptieas  avoit.  toujours  entre- 
tenu  la  Peinture ,  félon  Platon  » 
dans  le  niiême  état  de  médio- 
crité ,  fans  aucune  altération  fc 
fans  aucun  progrès  ;  mais ,  les 
Grecs  la  portèrent  au  plus  haut 
point  de  grandeur  &  de  per- 
feAion.  De  la  Grèce  elle  pafla 
chez  les  Romains ,  fans  y  pro- 
duire cependant  des  Artiftes 
du  premier  ordre.  Elle  s'é- 
teignit avec  l'Empire  ,  6c  ne 
reparût  dignement  en  Europe, 
que  fous  le  fiecle  de  Jules  II , 
&  de  Léon   X. 

PEIRUSTES,  Peirufla  ,  peu- 
pie.  Voyei  Piruftes. 

PEISON  ,  Pà/i,.  Fi,yci  Pel- 
fon. 

PÉLAGON  ,  Pdagon ,  {a) 
nf>a>ctft ,  un  des  capitaines  Grecs 
qui  partirent  pour  le  fiege  de 
Troie  ,  commandoit  un  corps 
de  troupes  fous  les  ordres  de 
Neftor. 

PÉLAGON  ,  Pdagon^  {h) 
Tlthiiimf  «  un  des  meilleurs  amit 
de  Sarpédon.  Un  jour,  ce  der- 
nier ayant  été  blefllî  pendant 
le  fiege  de  Troie  ,  ce  futrélagon 
qui  lui  lira  le  javelot  de  fa  plaie« 


<«)  Homcr.  Iliad.  Lt  IV.  v.  S9f«     I    (l>H(MMr.  Iliad,  L.V.  v.  C^ç, 
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PÊLAGON  ,  Petaçon  ;  {a) 

ïlfT^olyoop^  Eubéen  ,  qui  fut  en- 
voyé par  ceux  de  fa  narion 
porter  une  grôfle  fomme  à  Thé- 
niftocle  ^  pour  engager  ce  Gé- 
itérai  à  ne  pas  les  abandon- 
ner, da^s  le  moment  où  ils  al- 
laient être  inv'eilis  par  les  Pér- 
ime is. 

PÉLAGON  r  Pel^on  ,  (h) 
ttthiyoÊ9  Éphéfién  »  qui ,  aux  ap- 
proches d'Alexandre  le  Graad, 
s*étoit  réfugié  dans  un  temple 
avec  SyrphaX  fon  frère  &  fes 
couJins.  Lorfquè  le  Roi  eut 
l'endu  la  liberté  à  la  ville  d'É- 
phefe  ,  Pélagon  ,  Syrphax  ôc 
leurs  coulins  ,  furent  arrachés 
du  teihple  f  6c  lapidés  fur  le 
champ  pat*  le  peuple. 

PÉLAGON  ,  Pélagon  ,  (c) 
îlsT^cfyeùv  ,  un  des  eunuques  de 
Néron.  Ce  Prince  ,  ayant  or- 
donné à  un  Centurion  d^aller 
avec  une  compagnie  de  foldats  , 
tuer  en  A(ie  Rubellius  Plautus, 
fît  partir  avec  eux  .  l'eunuque 
Pélagon  ,  comme  un  furveillant 
de  confiance  ,  pour  être  témoin 
Ôc  lui  rendre  compte  de  l'ex- 
ccutîon  de  fes  ordres. 

PÉLAGONIË  ,  Pelagonla  , 
neA«7ci'ia  (d  contrée  d'Europe 
dans  la  Macédoine.  M.  d'An- 
ville,  dans  fes  cartes  ,  met  cette 
contrée  entre  deux  chaînes  dé 
montagnes  y  le  long  du  fleuve 
Apfus  ;  de  façon  qu'elle  étoic 
renfermée  entre  TÉlymiotide , 
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h  l»îérî«\  la  Theffalie,  PÊpire^ 
la  Chaoïiie  5c  le  païs  des  Tau* 
lanriens.  Il  paroftroit  cepen» 
danc  que  la  Pélagooie  auroit  eu 
aucreiois  beaucoup  plus  d*éten« 
due  y  puifque  Ptolémée  donne 
àfeshabitans,  entr'autres  villes» 
celle  de  Stob<es  fituée  dans  la 
partie  Ce^tencrionale  dis  la  Ma« 
cédoine  ,  &  que  Pline  aiTure 
que  la  Péonie  &  la  PélagoAie 
défendoient  cette  partie  de  la 
'Macédoine  contre  les  Triballes « 
peuple  de  Moefie. 

Strabon  nous  apprend  t)ue  la 
Pélagonie  fut  nommée  Tripoli» 
tide  ,  à  caufe  de  fes  trois  prin- 
cipales villes,  qlii  étoieôl  A20- 
rum ,  Pythiuin  x  Dolique.  Tite» 
Live  met  dans  la  PéIagoA»e  une 
ville  du  même  nom  que  cette  con* 
trée^  ôc  il  dit  que  quand  lès  Ro- 
mains eurent  divifé  totJte  la 
Macédoine  en  quatre  parties  , 
la  vil,Ie  de  Pélagonie  fut  éta- 
blie la  capitale  dii  quatrième 
département.- Tite-Live  paroît 
être  le  feul  des  Anciens  qui 
ait  fait  mention  de  cette  ville. 

Lès  habirans  de  la  t^élagonié 
font  appelles  Pélagooiens;  mais» 
on  les  trouve  quelquefois  nom- 
més Péoniens  ,  parce  que  leur 
pâïs  a  été  fouvent  compris  dans 
la  Péonie.  Cellarius  en  eâTet  le 
placé  au  midi  du  mont  Hémus» 
entre  la  Pdoniç  je  la  Mygdo« 
nie.  Cette  iituationeft  biendiff* 
férente  de  celle  que  nous  avoni 


(tf)Plut.  T.  I.  p.  it^. 

(^)  Frcinsh.  Suppl.  in  Q.  Curt.  L. 
11.  c.  tf. 

t  Taci^,   Annal..  I,,  XIV..  c,    jf . 
Ct^y,  Hift.  des  Ëmp.  T,'  11,   p.  ^64. 


(^)  Ptolem,  L.  m.  c.  i].  Plin.  T.  I. 
p*  aoOi  aoi.  Scrab.  p.  ^%6 ,  117.  ïiu 
Liv.  IL,  XXVI,  c.  »5.  L.  XXXl.  c.  *8, 
)9.  L,  XUl.  c»  $|.  L»  XLV.  c,  %^  y  14, 

Ggij 


i69  TE 

marquée  d'après  M.  d^AsYille  • 
donc  le  feotiment  parole  appuyé 
for  celui  de  quelques  Aocieos. 
Cecre  dsverOté  d'opiuionf  doa- 
neroîc  lieu  de  croire  qu'il  y  a 
eu  aucrefoift  dans  la  Macédoine 
deux  pais  du  nom  de  Péiago- 
sie  •  donc  l'un  étoic  dans  la 
partie  feptentrionale ,  &  l'autre 
dans  la   partie  méridionale. 

PËLAGONIE  ,  PelaganU  , 
Tifya-iiv.oc ,  ville  de  Macédoine, 
dans  le  paîs  qui  portoic  le  mê* 
sne  nom.  f^oyc^  l'article  pré- 
cédent. 

PÉL  AGONIENS ,  PeUgones^ 
HoavcVf; ,  les  habitans  de  Pé- 
lagonie.  yoye:^  Pélagonie. 

PÉLASGES,  Ttlafp  y  m^ctoypl 
{éf)  peuple  qui  eft  devenu  cé- 
lèbre dans  rhiftoire  Grecque, 
&  que  nous  allons  effayer  de 
faire  connoitre* 

L 

Origine  des  Pélafges. 

En  recherchant  Torigine  des 
Pélafges  y  nous  n'entreprendrons 
pas  de  remonter  au-delà  de 
ce  que  les  auteurs  Grecs  nous 
en  ont  appris  ,  6c  nous  biffe- 
rons aux  amateurs  d'étymolo- 
gies  ,  à  former  des  conjeélu- 
res  fur  le  nom  de  Pélafgus  >  6c 
à  décider  fur  le  rapport  que 

(s)  Plue.  T.   !•  p.  17.  Herod.  L.  I. 
c«  $7  f  146»  L.  IL  c.  50.  &  fif»  L,  VL 

€,  1)^.  ^  y#f.  L.  vil.  c.  94 ,  95. 

Thucyé.  p.  I  >  1 1 1.  Diouyf.  Halicar. 
L.  I.  c.  %•  &J^»  Scrab.  p.  %*o  •  aai  , 
.«47  »  3 «7.  4r  /ef.  Homer.  liiad.  L.  11. 
V.  947.  i'  fff'  Odytf.  L.  XIX.  v.  171. 
Plih.  T.  1.  p*  150  f  is*  »  M7>4i)* 
rauf.  p.  51.  Mjrth.  pu  M.  Vâhb.  Ban. 
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ce  som  peut  avoir  avec  qod* 
que  mot  de  la  langue  Phéoi* 
cienne  ,  fi  les  Pélafges  font  Phé- 
niciens d'origine  ,  ou  s'ils  font 
nne  colonie  de  quelqu'autie 
peuple  de  l'Orient.  Noos  nous 
contenterons  de  les  prendra 
dans  la  Grèce  ,  où  nous  les 
trouvons  établis  dès  la  plus 
haute  antiquité. 

Les  Pélafges  étoient  en  pof- 
feffion  de  la  Theffalié  avant' le 
déluge  que  l'on  dit  être  arrivé 
fous  Deucalion.  Cette  contrée 
ne  portoit  point  alors  le  nom 
de  Theffalié.  Si  l'on  en  croit 
Etienne  de  Byzance ,  elle  s'ap- 
pella  d'abord  Péiafgie  &  enfutte 
^monie ,  &  elle  ne  fut  nom- 
mée Theffalié  que  quelque  tems 
après  ,  du  nom  du  roi  Thef- 
fa  lus  fils  d'£mon ,  &  petit-fils 
de  Pélafgus.  Mais  »  malgré  ce 
changement  de  nom  ,  nne  par- 
tie de  la  Theffalié  a  toujours 
retenu  depuis  le  nom  de  Pélaf- 
giotide. 

Hérodote ,  Thucydide  ,  É« 
phorus  9  Straboo  ,  ont  regardé 
la  nation  des  Pélafges  comme 
la  plus  ancienne  de  la  Grèce. 
Lorfqu'Hérodote  a  parlé  des 
Pélafges  6c  des  Hellènes  com- 
me des  deux  nations  qui  étoient 
ancienpemeot  les  plus  diftin- 
gué  es  de  la  Grèce  ,  il  n'a  pas 

T.  m.  pa)(.  i;o*  i|i  1  «s^*  ^  /*'** 
T.  VI.  p.  t8.  &  friv,  Mém.  de  PAcad. 
des  Infc.  8l  Bell.  Lettr.  T.  11.  p.  |8ft. 
T.  111.  p.  i|9  f  140  ,  399.  T.  IV. 
p.  560.  T.  V.  p.  7î  f  74  I  S90  »  |0s  • 
114»  31$*  T.  VI.  p.  6ié.  Todt.  Vil. 
p.  15s.  4r  fniv,  Tom.  XIV  p.  1^4. 
er  friv.  T.  XVI.  p.  lotf.  &  /wir. 
T.  ZVIU.   p.  8s.    é^  /«v. 
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retendu  atEtribuer  à  Vune  & 
l'autre  le  même  degré  d'an- 
tiquité ;  îl  convient  lut^mêtte 
que  les  Pélai^es  font  plus  an- 
ciens »  puifqu*!!  dit  dans  le  fe- 
,cottd  livre  ,  que  touc  le  païs 
que  Ton  comprenok  de  fon 
tems  fous  le  nom  d^Hellas  , 
avoit  écc  auparavant  appelle 
P^iafgie.  •      l 

^hucydide  s'explique  plus 
xlàirentent  fur  Tancienneté  de 
cts  deux  nations.  Il  dit  que  le 
ftom  d'Hellas  n'étoit  pas  connu 
,avant  Hellen  fils  de  Deuca- 
Jion  ;  que  prefque  toutes  les  na- 
tions j  que  i*on  comprenoir  de 
fon  cems  fous  le'.nain  dfHxl'* 
lenes  ,  portoieot  auparavant  ce* 
Jui  de  Félafges  ;  que  HellenSc 
fes  defcèndans  étant,  maîtres  de 
la  Phrbiotide ,  de  ayant  Ixau- 
coup  augmenté  .  leur  puiflancie 
par  la  conquête  des  autr es  viiies 
de  la  Theifalie  »  leurs  fujets 
commencèrent  à  fe  donner  .eft<> 
tr*eux'  le  nom  d*Hei4enes  ;  mais 

?iue  ce  nom  ne  fut  d'abord  d'u- 
agjft  qiftft  dans  les  convecfations 
pi&r^cnlîeres  &  parmi  les  vain- 
ifi»ewr^'i  &  qu'il  ne  devint  que 
loirt  tard  le  nom  de  toute,  la 
•nation  »  les  peuplas  vaincus  re- 
fteiiaàt  toujours  ienr  ancien  nom* 
Celat^eft  fi  viai  ,  que  du  tems 
'4'AMner.e  f  Ton  n'appe^ok  «n- 
eortf  ifallenes  que  les  Teuli  bai* 
«bitans  -de  .  la  Phtbiotide.     . 
;     Il  paroît  par  le .  témoignage 
'ide$..A«itjettrs  que  noua  venons 
.de^  c^ce^'i  que    la    Theflalie.  a 
été<9  pour  isinfi  dire  »  le  l>erceao 
de  la  nation  des  Pdlafgea)^  ^Qt 
que  c*6ft  de  cjBittt  ptojriaj(e[4ulli 
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font  forthpour  fe  répandre  dana 
toutes  les  contrées  de  la  Grece> 
Ce  fpntiment  n*eft  cependant 
pas  celui  de  tous  les  anciens 
HiftorienSb  Ëpborus  ,  Apollo- 
dore  &  Denys  d'Halicarnafle 
prétendent  que  les  PéUfges  ont 
pais  leur  origine  dansée  Pé* 
loponoefe,  &  que  de-là  ils  ont 
envoyé  <ies  colonies  dans  In 
Theifalie.  Ils  les  font  defcen- 
dre  deP^lafgus  père  de  Ly- 
caon.  En  effet  »  le  Pélopon- 
nefe  9  qui  d'abord^ fut  nommé 
Apia»  d'Apis  fils  de  Phôronée, 
■porta  dans  la  Aiite  le  nom  de 
Pélafgie  j  felo^  le  témoignage 
.de  fBlufienrs  Auteurs»     . 

-Qâetpdrci  prenilre  entre  des 
opinions  (i  contraires  ?  Il  faut 
cependant  qae  iès-Pélafgesayent 
pris  leur  naiiTance  dans  l'une 
de  ces  deux  contrées ,  de  que 
dans  la  fuhe  du  tems  il  en  foit 
fortitÎQè  colonie  pour  al^ler  s^é« 
tablîr  dans  l'autre.  Tâchons  de 
découvrir  à  laquelle  des  deux 
ils  doivent  leur  origine. 

Saumaîfe  >a  examiné  cette 
quefiion  dans  fon  traité  de  la 
langue  Helléniftique.  Il  y  rap- 
porte avec  foin  les  raifons  qui 
peuvent. fa vorifer  l'un  5l  Tau* 
tre  fentiment ,  &  il  fe  déter* 
mine  en6n  pour  celui  qui  pré* 
tend  que  les  Pélafges  ont  d*a« 
bord  hibité.la.TbefTalte,  6c 
que  de*»là  ils  ont  paiTé  dans  le 
Péloponnefe.  La  première  rai* 
fon  fur.  laquelle  il  fe  fonde  « 
eft  tirée  du  déluge  arrivé  fous 
le  règne  deDeucalion.Pélafgus, 
dit-il  ,  père  de  Lycaon  ,  vîm 
voit  ayant  le  déluge  dé  Deu* 
G  g  iii 
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caiioa  ,  Ç    Ton  en  otoW  cer- 
.taia$  ChroBologides  ,&  la  piû- 

£9rc  d9S  Avteurs  difeoc  que  les 
)ieux  s*«nvoyer«nt  ce  fléau 
fur  U  terre  »  que  pour  punir 
rimpiété  de  la  race  de  Lycaon. 
Ce  déluge  a  dû  inondée  non- 
feuiemeot  la  Tb^ffaliet  »  la  Béq- 
tie  ^  .  l'Attique  %  n)aJs  encore 
roue  le  PéloppAoefe  ,  ic  c*efi 
4ans  ce(te  dernière  contrée 
principalement  que  cetie  inon- 
dacien  a  dû  faire  plua  de  ra-- 
v«g«  >  puiCqu'elle  éioit,  »low 
la  demeure  des.  impie»  qiù  les 
Dieux  vouloi^nt  pniûr-  U  eft 
donc  probable  que.ioute  la  pos- 
térité de  l.ycaoa«périit;  daos  Icis 
eaux  du  déluge  y  6c  que  par- 
conféqueot  s*il  y  aiioit  ea  une 
nation  de  Pélafges  av^aot  cette 
inondation  »  il  n\eo  refta  plu«i 
^ucua  veûige»  U  n'eil  pas  dou* 
«et^x  auiïï  que  quelque  tems 
apr^s  ce  déloge  »  U.  Bébpoar 
De&  n'ait  été  apfélié  PéJafgie* 
nçm  qui  n'a  pa  être  do«nné  à 
ce  paji's  »  que  parce  qu'une  oor 
lonie  de  FélaTges  eft  ailée  s'y 
établir.  D'où  font-ils  fouit  «  fi 
ce  n'eft  de  la  Tbeâalie ,  oà^ 
félon  le  témolgiBage  de  Thuc^r- 
dide  &  de.  Sirabon  > .  ils  oqt 
Aeari  de  troui  teoie  avec  les 
l^olieni  ?t  Voici  ce  qu*ea  dk 
S.t^bon  ;  <*  Tous  les  Auteurs 
t»  convieBDent«t|ue:.la.  nation 
•a>  des  Péiaffo&eil  trè»iancîean^, 
acN  qii'ittle  s*eil  répaad^ie  dans 
^.  t044(e  U  Grece.«  mais  qu'elle 
3»  a  fleuri  particulieremen«daiks 
9  kTheâàlieavcelesJÊoiieos^o 
11  eft  donc  vf aifemblable  qire 
l9ft  fiéUTgos  milles  avec  lesÊo** 


HeA»  y  qui  font  les  plas  znf 
:cien8  peuples  que  nous  con- 
npiffiosns  avoir  paflï  .dans  le 
Pcleponnefe  après  le  déluge; 
que  ces  Pébfges ,  difons-nous^ 
y  ont  paiSé  dans  le  même  tem»» 
pour  peupler  ce  pais  défert 
fii  deftitué  d^habitsns.  Quoique 
Je  déluge  ait  inondé. la  Thef- 
falie  ,  tous  les  habitans  n'en 
furen^pas  néanmoins  fubmer^és. 
La  hauteur  des  montaeoes  ^qui 
•fost  plus  élevées  en  TTbeflalie 
49u'en  aucun  endroit  delà  Gvece, 
«n  fàuva  une  petite  partie V 
•iuivant  Apallodore. 

Cette  preuve  qu'enploie  Sao- 
SudTd  décideeoit  la  queftion ,  ft 
•ae  nous  permettroit  pas  de 
idourer  que  les  Pélafges  n'euf- 
îém-  été  éeablis  en  ThefTalîe  » 
avant  q'Ué  de  paiTer  dans  le 
P<éiQ|»a^nefe  ,  fi  l'on  navoit 
asibime  raifea  de  révoquer  en 
zieute  qu'il  y  ait  eu  effcâiive-- 
«ent  an  déluge ,  ou  da  moins 
A  ce  déluge  a  eu  lieu  ,&  qu'il 
ait  fait  autant  de  ravages  que 
«.ceéoains  Auteurs  lui  en  attri- 
-bùentti  Mais  »  tout  ce  qneies 
HiAoriens  les  plus  dignesr  de 
foi?  nous  racontent  àé  Tétat 
floriffiint  dê9  Pélafges .  fous  le 
jcegne4e  Denealton  9c  d'Hellen 
Ton  filé  9  ne  s'iccorde  pas  avec 
•eetse  >^rc|:endue  iiiQndÂttMinq»i 
«  dû' fttbeiërger  tous  let^  hâb^ 
tans  deJa^Grecei  Hérodote  dk 
idans  Yon  premier  livre  ,  que 
-fous  -  I>eucalioa  les  Pélafges 
Jiabitoient  la  Phthionde  ;^  &  il 
ajoute  dans  ie  feeoad;  que  tout 
3oe  *p«9i  qu*an  a  depuis  nommé 
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{iê,  ee  qoî  nous  monrtt  que 
tout  ce  paï$  écoic  peuplé  dt 
Pélafges.  Thucydide  dit  que 
HeJlen  tyaot  fah  prendre  les 
armes  aux  Phthiotet  Tes  fujets , 
conquit  plufieurs  villes  de  la 
TheâTalie.  Oenys  d'HaHcarnafTe 
fait  du  règne  de  Deucàlioft 
l'époque  de  la  grande  difper- 
fioa  des  Pélafges  ,  qui  »  forraoc 
de  la  Theflalie,  fe  répandirent, 
d'un  c6té,  dansTÉpire,^  de-là 
dans  rltalie ,  &  de  l'autre  c6té\ 
dans  la  Thrace  ,  les  ifles  de 
l*Afie  mineure.  Hérodote  cite 
encore  d*autres  colonies  de 
Yélafgef  ,  qui  fe  firent  foos 
Dorns  fils  d'Hellen  ,  le  petif» 
fis  de  Deucalion,  Ces  colonies 
fuppofent  une  nation  extrême^ 
snenc  nombreufe  j  dont  la  mul- 
titude exiftante  eft  incompati- 
ble avec  let  ravages  de  ce  pré- 
tendu déluge  ;  èc  il  parolt  par 
les  pafTages  des  Hiftoriens  que 
BOUS  venons  de  citer  ,  v  ou  que 
ces  mêmes  Hiftoriens n*ont  point 
-cru  qa*il  y  ait  eu  un  déluge 
fous  le  règne  de  Deucalion*, 
ou  que  fi  en  effet  il  y.  a  eu 
une  inondatiëfi  dans  la  Thef- 
falie  ,  elle'  il*a  point  été  aifex 
confidérable  pour  dépeupler  le 
^aïs  ,  &  pour  fubmerger  tons 
les  habitans  de    la   Grèce. 

Nous  croyoni  donc  qu'il  ne 
ferpit  pas  raifonnable  d'infiiler 
davantage  fur'  cette  preuve. 
Saumaîie  en  apporte  une  autre 

Î|ui  nous  paroît  mieust  fondée. 
1  remarque  que  les  peuples, 
établis  dans  le  Péloponnefc-, 
Ibnt  prefque  tous  fortfs  de  lii 
Th«âali^ ,-  If  It  feor  iès  ÉioUeiH^ 
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lés  Dorleas ,  les  Ioniens  de 
les  Achéens  ,  dont  nous  con- 
noiâbns  l'origine  flt  les  migra- 
tions par  l'hiltoire.  De  plus  , 
il  obferve  encore  que  depuis 
les  tems  connus  y  Ton  n'a  jamais 
parlé  d'autres  langues  dans  le 
réloponnefe  I  queia  Grecque. 
Toutes  les  nations  qui  y  ont 
été  établies  ,  ne  fe  font  jamais 
fervies  d'autre  diaicdle  que  de 
l'Éolien  ,  du  Dorien  9c  de  l'io- 
nien. Les  habitans  de  l'Étide 
Ôc  les  Arcadiens  mêmes  ,  qui 
fe  vantoient  d'être  Autochtho« 
nés  ,  c'eft-à-dire  >  qu'ils  ne  ti- 
f oient  pas  leur  origine  d'ail- 
leurs que  de  la  terre  même  qu'ils 
habitoient  ,  ces  deux  peuples  j 
difofts^'nouSyparloientrÉoifen; 
6l  Straboo  remarque  qu'ils  le 
parloîent  avec  d'autant  plus  de 
pureté  y  qu'ils  n'avoient  '^poirtc 
altéré  leur  langue  par  le  com* 
merce  des  autres  peuples.  Ren- 
fermés dans  leurs  rJioaragnes» 
ils  s'en  maintinrent  long«-tems 
les  maîtres  9  ^^usr  .^tie  les  Io- 
niens de  les  Doriens ,  qui  vin» 
tent  depuis  dans  le  Péloponr* 
«efe,  puflènt  y  avoir  aecèt. 
Ce  qui  montre  afiez  que  toute 
leur  prétendue  âniiqâté-,  -qu'ils 
fàifoient  remonter  avant  l'éxif- 
tance  de  la  lune  »  fe  réduit 
h  être  une  coloAte  Venue  de 
TbtfifaKe ,  où  ÉohN^  fil»  d'Hel- 
leii  a  régné ,  6t  doMié  fon  Aotb 
•nu  dialeAe  dont  fes  fujeti  ouot 
continué  de  fe  fervir  depuiafoua 
fon  règne. 

L'on  nousobjeéterafeur-âtire 
^oe  ce  raifonnemeot  ne  prdirVe 
tien  9  parce  ^ue  ,  d|ra-i*i0A  ^U 
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peot  fe  faire  qae  ce  dialeâe 
Éolîeii  fût  U  langue  door  le 
i«r¥oicot  ancieoQemeiit  les  Pé- 
lafges  ;  que  cette  nation  for- 
tant  de  FArcadie  pour  s'établir 
dans  la  Thefialie  ,  n'eut  pas 
difcontinué  de  t'en  fervir  ; 
qu'ainfi  »  bsen  loin  que  l'Éo- 
Ûen  eut  pris  naiflance  dans  la 
Theflalie  .  ce  (et  au  contraire 
la  langue  des  anciens  Pélafges, 
qoe  Ton  appella  depuis  l'Éo- 
lienne  »  parce  que  les  fujets 
d*£olus  y  Pélafges  d*origine  « 
avoir  été  les  plus  fidèles  à  la 
coofervec« 

.  Nous  répondons  à  cette  ob- 
jeâion  ,  par  fe  raifonnement 
qu'a  fait  Hérodote  fur  U  lan- 
gue des  Pélafges.  Après  avoir 
examiné  quelle  langue  ce  peu* 
pie  parloit,  avant  que  le  corps 
Hellénique £e  fût  formé  dans  fon 
fein  ,  il  n*a  pas  trouvé  que  les 
Pélafges  aient  autrefois  parlé 
rÉolien.  Il  dit  »  au  contraire , 
qu'à  en  juger  par  le»  Pélafges  , 
4|ui  fubfiftoient  encore  de  fon 
cems  dans* la  Thrace  &  dans 
i'HellefpoBt  y  il  n'écoit  pas  dou* 
.feuie  que  les  anciens  Pélafges 
n'eoflènt  parlé  une  langue  bar- 
bare. Il  etoit  bon  juge  de  ces 
diSirtncei  de  langues  ,  &  nous 
ne  dirons  pas  qu'il  ait  pu  traiter 
le  dialeAe  Éolien  de  langue 
barbare.  Pent«  être  Hérodote  a- 
t-il  un  peu.  outré  les  expreC- 
iions  t  '  lorfqu'll  a  dit  que  la 
langue  des  anciens  Pélafges  écoic 
barbare  .  c'eft-à  dire,  entière- 
ment diiféreote  de  la  Grecque; 
mais  ,  cela  ne  fait  rien  à  Ja 
quçftÎQa  préfefltc« 


Une  antre  rmifoa  »  qui  t  n*é- 
tant  à  la  vérité  qu'une  fîraple 
conjeâure  »  peut  néanmoins  êne 
de  quelque  poids  dans  la  dé- 
cifion  de  la  queftion  préfente , 
c'eft  qu'il  y  a  apparence  que 
la  Grèce  a  plutôt  commencé 
à  fé  peupler  par  la  partie  fep- 
centrionale  que  par  la  méri« 
dionale.  l'Hiftoire  nous  apprend 
qu'il  eft  forti  do  nord  »  de 
tout  tenis«  des  eflains  d'hom- 
mes qui  fe  font  répandus  vers 
le  midi.  Les  colonies  ,  venant 
d'Orient  »  ont  pafle  vraifem- 
blablement  d'Afie  en  Europe 
par  le  détroit  de  l'Hellefpoat , 
ou  elles  ont  fait  le  tour  du 
Pont-£uxinparlaScythie.  Dans 
ces  commencemens ,  on  n'étoit 
point  encore  afiez  verfé  dans 
l'art  de  la  navigation  ,  pour 
rifquer  d'abord  on  trajet  auffi 
coofidérable  que  l'eft  celui  de 
4a  Phénicie  »  ou  de  l'Afie  mi- 
neure jufqu'an  Péloponnefe  ; 
on  fe  contentoît  alors  de  na* 
^viguer  le  long  des  côtes  ,  fans 
ofer  s'en  écarter  •  jufqu'à  les 
perdre  de  vue  ;  ainfi  »  les  Pé- 
Jafges  auront  commencé  par 
fe  répandre  dans  la  Thrace  ; 
de-là  s'avançant  vers  le  midi» 
ils  feront  entrés  dans  la  Thei- 
ialie  »  où  la  beauté  &  la  dou- 
ceur du  climat ,  &  U  fertilité 
de  la  terre-^  les  auront  fixés. 
£nfuite  ,  s'ét^ot  extrêmement 
multipliés  ,  il  eo  fera  forci  des 
.colonies  pour  aller  s'établir 
dans  .  la  Béorie  ^  l'Attîque  »  la 
Phocide,  l'Épife  ic  dans  le 
:J^éloponnefe  »  en  un  mot  »  dans 
jiQuc  le  contioeot  4e  la  Greçt 
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qui  a  porté  pour  premier  oom 
celui  de  PéUfgie. 

Éphorus  9  comme  oous  ravon$ 
déjà  die  ,  a  cru  les  Félafges  , 
Pélopoiméfieiis  d*ortgine.  Mais, 
a'il  e(i  vrai  ,  comme  Strabon 
^'aflure»  qu'il  oe  s'eft  déterminé 
pour  cette  opinion  ,  qu*à  caufe 
du  paiTage  d'Héfiode ,  cette 
opinion  porte  fur  un  fondement 
trop  peu  folide  ,  pour  nous  en- 
gager à  la  fuivre.  Les'Foëtes 
le  plus  fouvent  hasardent  des 
généalogies  fur  des  opinions 
vulgaires  »  Ôç  les  peuples  mê- 
mes ne  (ont  le  plus  Couvent 
curieux  de  rechercher  leur 
origine  ,  que  lorfque ,  par  le 
laps  des  teoM ,  ils  ne  font  plus 
en  état  de  la  découvrir.  Alors  » 
.ils'doatient  carrière  à  leur  ima- 
gination ,  &C  lés  origines  les 
plus  illuftres  &  les  plus  ancien- 
nes font  celles  que  la  vanité 
leur  fait   adopter.. 

Denyï  d*Halicarnaffe  arrange, 
conformément  à  l'opinion  d*É- 
phorus  «  les  tems  de  la  naif- 
fance  des  Félafges  ,  de  le^r 
ïortie  du  Pélopoonefe  6c  de  leur 
Xéjôur  dans  la  Theflalie  ,  afin 
de  donner  un  air  de  vraifem- 
blance  à  fon  fyftème.  Il  dit  qu'ils 
defcendent  de  Pélafgtrs  fils  de 
Jupiter ,.  &  de  Niobé  fille  de 
Phoroaée  »  qui  a  été,  félon  la 
fable  f  la  première  femme  mor- 
telle dont  Jupiter  ait  eu  des 
enfans.  Six  générations  après  « 
.dit  cet  Auteur,les  Félafges  abauf- 
donnent  le  PéToponnefe,  ôc  s'en 
vont  dans  la  Theâalie  ,  qui  dans 
ce  tems  »  la'^s'appelloit  Émonie 
fous  la  conduit»  d'Achaïus ,  de 
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Phthiut  8càt  Pélafguattous  crois 
.fils  de  Neptune  &  de  Larifik. 
Étant  arrivés  dans  l'£maiije» 
ils  en  cbaflent  les  barbares  qui 
rhabitoient  ;  &  ayant  partagé 
)e  païs  en  crois  »  ils  donnent 
à  chaque  partie  le  nom  de 
leurs  chefs  ,  enforte  qu'elles 
furent  appelléesAchaïe,  Phthis- 
tidf  6c  Félafgiotide.  Ils  réitè- 
rent dans  cec  écabltflement  l'ef- 
pace  de  cinq  générations  ,  pesi« 
dant  lefquelles  jouiâfant  de  Ta- 
bondance  que  leur  procuroic  la 
fertilité  du  païs ,  ils  fe  muki- 
plièrent  beaucoup»  &  devins 
rent  extrêmement  riches  6c  puiC» 
fans  ;  mais ,  à  la  fîxieme  gé- 
nération ,  ils  en  furent  chaUés 
par  Deucalion  fils  de  Fcomé" 
tbée  6c  de  Clymene  fille  d*0« 
xéanus  ,  qui  envahit  le  pats  » 
marchant  à  la  tète  des  Curetés 
6c  des  Léleges ,  que  l'on  nomma 
depuis  Écoliens  6c  Locriens  « 
6l  menant  à  fa  fuite  encore  d'au* 
très  nations  qui  babitoieac  le 
long  du  mont  Parnafl*e. 

L'on  voit  par  ce  paffage  >  que 
Denys  d'Halicarnaflfe  faifoic 
Deucalion  poftérieur  à  Pélaf- 
gus  d'onze  générations.  Mais  » 
fur  quelKmémoires  Denys  d'Ha- 
licarnaiTe  a-t-il  drefTé  cette  ta* 
ble  chronologique  ?  EA-ce  fur 
iceux  que  la  fable  lu)  a  fournit  i 
Car  9  le  tems  dont  il  parle  avec 
tant  de  connoiflance  9.6c  donc 
il  compte  les  générations  t  eft 
néanmoins  ce  tems  fabuleux , 
où  l'on  ae  conooît  rien  de  cerr 
tain.  Si  nous  .conful tons  la  far 
ble^  elle  no^s  apprendra  que 
Deucalion  ,   bUa   loin   d*étre 
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f^trlewt  à  Péhfgus  i  itùU  an 
#»i>rr»îre  eonremporal»  de  Pho» 
vomit  f  û\t  é*lnuch\}%  y  pecîc-fils 
^'Océamis  y  èc  arriere-perit-filt 
#Uranuf.  Et  ce  même  Uranui 
étok  père  de  Japet ,  Japer  T^- 
toît  de  Prométhée  ,  &  Pr#« 
fli«thée  de  Deocalia»* 

II. 

Mîgf étions  des  Pitafftu 

Jufqu'au  regne.de  Deucalîoir, 
nous  lie  Toyons  point  que  les 
Fétafges  foient  forth  de  la  Thef- 
&tte  pdttr  faire  de  long^oet  cour-^ 
fft;  iU  avoîenc  déjà  envoyé 
de9  colomet  dans  les  pais  d^a- 
lentour»  Puifque  \t%  f)abitans 
de  l'Attique  font  Pélafges  d'o- 
rigine ,  an  fencîmenr  d'Héro* 
dote  ,  leur  premier  érablifle^ 
ment  dans  rAtttqiie  doit  être 
amérteur  au  règne  de  Deiica- 
Uon.  Il  y  avoir  auf&  avant  ce 
rems-Ià  des  Péiafges  établis  à 
Dodone  ^  car  Denys  d"Hali« 
carnafle  nous  fait  remarquer 
qn^uoe  partie  ^%  Péiafges  qui 
forctrene  depuis  de  la  Thefla- 
He  y  étant  venus  à  Dodone  ,  y 
furent  reçus  par  leurs  parens* 
Oeft  an  règne  de  Deu cation 
que  Denys  d'Halreama^e  rap- 
porte lettr  grande  difperfion  ; 
foh  que  ce  Prince  les  ait 
c&a(!ës  à  main  armée  «  comme 
le  raconte  Deoys  d'Halicar- 
mSk\  foit  que  les  Péiafges 
a'étane  prodigieufement  multi- 
pliés y  le  pais  ne  fi^t  point  aiTes 
éfead«  pour  les  contenir  »  ni 
sflez  fertile  pour  '  ies  nourrir  ; 
Pm  enfin  que  '  cehe  nation  » 
iUitit  d'une  liameiir  guerrière 
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âe  aimant  Te  changement ,  coiv- 
me  le  dit  Strabon  ,  voulut  aller 
chercher  des  aventures  ,  &  fe 
procurer  une  fortune  plus  con- 
sidérable par  la  voie  des  ar* 
mes.  La  plus  grande  partie  fortic 
de  la  Theflklie ,  &  fis Ve  dif- 
perferent  de  tous  côtés' 1  les 
nns  allèrent  dans  TiSe  de  Çre*. 
te  ,  d'autres  s*emparerent  d^une 
partie  des  ifles  Cyclades;  quel- 
ques-uns s'établirent  dans  le 
pa»s  appelle  EfHottde  ,  au  bas 
du  mont  Ofla  Se  de  l'Oiympe. 
Hérodote  parle  des  migrations 
de  cette  partie  des  Pélafees  qui 
habitoienr  l'Eftiotide,  Mais  , 
comme  cet  Hiftorien  aflure  que 
cette  migration  ne  s'eft  faite  que 
fous  Dorus ,  petit-fils  de  Deu- 
calton  ,nous  rcmettonsà  en  par- 
ier après  que  nous  aurons  rap- 
porté toures  les  colonies  qui  fe 
-font  faites  fous  DeucaHon.  Re- 
prenons la  nrarratfon  de  Denys 
d'Halicamaile.  cr  Les  uns  ,  dit- 
If  il ,  fe  rranfporterent  dans  la 
a>  Béotie  ,  dans  la  Phocide  & 
'^  dans  i'Eubée  ;  d^autres  enfin» 
9»  ayant  paûë  dans  i'Afie  ,  fe 
1»  rendirent  maîtres  des  bords 
3»  de  rHellefpont  flc  de  plufieurs 
n  iHes  voiiines  >  &  enrr^aurres 
n  de  Lefbos ,  s'étant  mêlés  avec 
»  les  compagnons  de  Macar 
^  iris  de  Criafius  »  qui  étoient 
'n  venus  de  Crète  pour  habiter 
n  cette  ifle.  Hais,  la  plus  grande 
•»  partie  prit  fa  rotite  par  la 
it  milieu  des  terres  >  de  alla  s'é« 
»  tabirr  avec  les  Péiafges  fes 
«  parens  ,  qui  habitoienr  la 
»  ville  de  Dodone  >  où  Vit  ref* 
w  lerent  afiez  leog-tema.  S'6 
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»  tant  apperçuj  dans  la  fuice*» 
^  <)u*iU  leur  écoîeot  à  charge» 
*  la  terre  notant  pas  fuffifaiite 
^  pour  fouroir  des  alimens  à 
^  tous,  lU  abaodoonerent  TÉ- 
">  pire,  obéiiTaBt  ï  la  voix  de 
>»  i'Qracle  qui  leur  ordonnok 
^  de'paflcr  en  Italie,  qui  pot- 
>»  toit  alors  le  nom  de  Sacur- 
^  aïe.  lu  coaftruifeiit  beaucoup 
»  de  vaiflTeaux  ,  font  voile  fur 
»  la  mer  Ionienne  ,  dans  le  déf- 
it fein  d*aboTder  aux  côtes  de 
39  l'Italie  les  plus  proches  ; 
n  mais  ,  le  vent  du  midi  ,  de 
»  plus  encore  l'ignorance  éet 
^  lieux ,  furent  caufe  qu'ils  s'é- 
9  garèrent.  Ils  allèrent  abor* 
M  der  à  une  embouchure  du  Fd« 
»  que  Ton  appelle  Spinès  ;  là 
*»  ils  laîflcnt  pour  garder  les 
»  vai0eaux,  ceux  qui  étoient 
»  le  moios  en  état  «de  foppor- 
>»  ter  U  fatigue  »  afin  d*avoîr 
»  un  refuge  en  cas  qu'ils  fuf* 
M  fent  rcpouffés  par  les  habitans 
»  du  paî's. 

-  »  Ceux  qui  rentrent  en  cet 
»  endroit  forrifterenc  leur  camp, 
»  Se  portèrent  dans  leurs  vai(^ 
30  féaux  routes  les  prOvifionsné* 
»  ce^aîres  à  la  vie.  Quand  il« 
»  virent  que  tout  leur  réuffif- 
»  foit ,  ils  bâtirent  une  ville  ^ 
»  à  qui  ils  donnèrent  le  nom 
3»  du  fleuve.  Ils  furent  long^tems 
3»  maîtres  de  la  mer  >  le  leur 
y>  État  devint  (i  ^orilTant ,  qu'au- 
•9  cun  des  peuples  qui  habitoient 
1»  le  long  de  la  "mer  Ionienne, 
»  ne  pouvoit  Ib$  ^|*lct  en 
»  puiflance  &  en  richefles  Jls  en- 
30  voyoient  au  Dieu  de  Delphes 
n  lei  dSmeii  dts  pro^ts  qu'ils 
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Aifoient  fur  la  mer ,  8e  aucnvc 
nation  n'en  envoyoit  de  phs 
nu^nifiques.  Mais  en6n  ,  !«• 
peuples  voifins  ayant  réom 
leurs  forces ,  les  attaqueresff, 
êc  les  forcèrent  ^*abando«- 
ner  leur  ville  ,  3c  de  cette 
manière  périt  cette  parne 
des  P^lafges  ,  qui  étoient  rc€- 
t^s  à  Tembouchure  du  Pô. 
a  Ceux  qui  s'étoient  avancés 
dans  le  pa'ïs,  paflereat  les 
montagnes  de  l'Italie ,  &  def> 
cendirent  dans  le  pais  dee 
Ombriens,  qui  étoient  voifi«f 
àt$  Aborigènes.  D'abord , 
les  Pélafges  s'emparèrent  de 
quelques  villes;  mais,  les  Om- 
briens ayant  raflemblé  de 
grandes  trou  pespouf  lèscha^ 
îer  de  leur  pais  ,  les  PdlaC- 

fes  fe  retirèrent  chez  les  A- 
origenee»  Ceux-ci  crureot 
devoir  auâî  les  traiter  en 
ennemis  ,  &  ils  s'aûèmble* 
rent  au  plutôt  pour  les  com* 
battre  ;  mais  ,  les  Pélalge»  , 
fe  trouvant  pat  hazard  cam^ 
pés  près  de  Cuti  lie  ,  ville 
des  Aborigènes  au  bord  de 
lac  Sacré  ;  quand  ils  virent 
la  petite  iile  qui  vogue  fur 
ce  lac  ,  &  qu'ils  eurent  ap- 
prit des  prifonniers  le  nom 
deshabieans  du  pais ,  crurent 
que  le  tems  de  l'accomplie 
fement  de  l'Oracle,  écoit  ai^ 
rivé.  Luciua  Mamius ,  honi«- 
me  iliuftre ,  dît  qu'il  a  w 
cet  Oracle  écrit  en  ceraâerea 
anciens  fur  un  des  trépledi 
qui  font  dans  le  temple  de 
Jupiter  ;  le  voici  :  AUei  avec 
ê^efftmtiU  éUms  U.  SéUurm 
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■»  faritâlktm  les  SieuFes^  It  à 
»  CmtiRt:  viHr  des  Aborigènes , 
»»  me  voets  verres^  unt  ifie  qui 
'»  v^Bt  fur  un  lac.  MeU^^vaus^ 
T^  &  ne  faites  qu*uni  nation  avec 

*  eux  ^  ^  envoyé^  la  dime  à 
»  Fkmkus;  envoyei  des  têtes  a 
^JupiUTy  &  uu  hoftme   à  fan 

,»  CafBme  fes  Aborigènes  s'ap- 

*  prochoient  en  grand  nombre , 
^  le»  Féiafge*  leur  tendent 
»  des  rameaux   d' olivier  ;   »la 

*  vont   de  rou»  côtés  fans  a*- 
»  nteimeomantleuramaiheurt» 
^  &  let  priant  de  les  recevoir 
^  pour  habicer  avec  eux ,  d»- 
»  ûnt  q.Q'iIs  n'auroîent  pas  fw- 
»  îet   de  s'en  repentir ,  &  que 
»  c'eft  par  un  effet  de  la  pro- 
»  videoce  des  Dieux  quHU  foBt 
»  arrivé»  cher  eux ,  enfuite  ib 
»  le«»  racontent  rOracte.  Let 
n  Aborigène»    crurent    devoir 
»  obéir  à  cet  Oracle ,  &  re- 
»  cevoîr  ces  Grecs  pour   al* 
w  Ués  contre  le»  barbare»  »- 
»  vec  lefquels    11»  étoient   en 
»  guerre.  Mais ,  comme    leur 
»•  pats  û'étoit   pa»  affez  vafte 
»  pour  fuffire  à   un   fi    grand 
»  p<nip!e  y  les  Pélafges  eoga«- 
»  gef  ent  les  Aborigènes  à  pren» 
»  dre  le»  armes  avec  enx  ;  ib 
»  fone  une  irruption  dans  i'Om- 
»  brie  &  s^cmparent  de  Cr<^ 
»  toire  ville  coofidérable  6c  foft 
»  fkhe  t    qu'ila    fortifterent  , 
»  pour  »*en  &rvir  dan»  la  fuite 
»  comme   d'une  place. d'armes 
:»  contre   les    Ombrien»   leur» 
'»  ennemis.  Us  fe  rendirent  maî- 
»  cresde  beaucoup  d^autre»  vil- 
»  le»  qu'il»  ^evtrent  «ttx  Ss* 
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cnfet  »  leur  faifant  la  guerre 
de   concert  avec  le»  Aborv- 
gene».^lls  fondèrent  anffi  dee 
villes  en  commun  avec  les 
Aborigènes  leurs  alliés,  Céré 
efl  de  ce  nombre.^  Mai»  elle 
s'appelloit  alor»  Agylle.  Pife, 
Saturoie  ,  Alfion  &  quelques 
autre»  ,  que  les  Tyrrbé nient 
leur  ont    enlevée»  dan»    1« 
fuite  des  rem»  y  ont  de  même 
été  fondées  par  les  Péia|jEes. 
Les  Pélafges  ont  auilt  po^dé 
une  partie  de  la  Campanie» 
en  ayant  chaffé   les  Aurun- 
ces  ;  sis  y  6m  même  fondé 
des  villes»  entr'aotres  Lariâa  » 
rayant  aînfi  nommée  du  non 
de  leur  métropole  dan»   le 
Péloponnefe.   Mai» ,  il   n*en 
reiloit  plu»  aucun  veâige  àm 
tems  de  Denysd'Halicarnafle, 
le  nom  feul  étoû  demeuré-^ 
&  encore  étoit-il  ignoré  de 
la  plftpart  du  monde.  Apre» 
la  fortie  des  Siculeahors  de 
ritalie    pour   aller   s'établir 
dans  rifle  de  Sicile  »  lesPé* 
lafges  «  iouiiïant  d'un  bean  êc 
grand  pais  »  ne  tardèrent  pas 
à  devenir  puiflfan»,  riches  »  fit 
à  jouir  de   tous  les  avantn» 
ses  de  ta  fortune ,  mais  kt 
jouiffance    nVn  fut    pas  de 
longue  durée.  Dans  le  tems 
qu'ils    croyoient   être    par» 
venus  au  comble  de  la  féli* 
cité  ,  il  en  périt  une  grande 
partie  miférablement ,  le»  u»s 
pourftiivia  par  lai  colère  de» 
Dieux  qui  les  accabloieai  de 
malbenr»  ,  le»  antre»  par  le 
fec  des  barbares  leur»  voifins* 
Mais  I  la  plu»  grande  partie 
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M  te  iifyertz  d-e  aouvean  ^  tint 
a»  <iam  la  Orece  que  paimi  les 
m  barbares*  Il  n'en  r^fia  es  Ita- 
»  lie  qu*uii  petit  nombre  que 
»  les  Aborigènes  conferverent* 
»  La  ûérihté  de  la  terre  ,  def- 
t»  féchée  par  des  chaleurs  ex- 
»  ceffives  f  fut  le  coromence- 
3»  ment  de .  leurs  calamités  ;  les 
«fruits  tomboient  des  arbres 
s»  avant  leur  inatutité ,  de  Pépi 
»  ^oit  deû^ché  avant  le  tems 
•t  de  la  rooiiTon  ;  la  terre  ne 
»  pooflbit  point  une  affez  gran- 
ti  de  ijuantité  d*herbès  pour 
2»  la  nourriture  des  animaux  ; 
n  les  eaux  mànquoient  en  été^ 
»  <m  elles  tarifloient ,  ou  elles 
a»  ii*étoienc  pas  bonnes  à  boire* 
1»  Les  couches  des  femmes 
•»  étoietit  malhettreufes  ;  car,  ou 
»  elles  accoudioient  avant  le 
»  cems  9  on  ellesmouroientdans 
m  les  douleurs  avec  leurs  enfans^ 
»  des  accidens  Semblables  ero* 
»  pêchoient  la  production  dc$ 
s»  animaux.  ^  Accablés  par  tant 
t»  de  tnaux  »  les  Pélaiges  ont 
n  recours  aux  Oracles ,  ils  de- 
i>  mandent  quelle  peut  être  la 
a»  caufe  d'une  colère  fi  marquée 
a»  4e  la  part  ée$  Dieux*  L'O- 
s»  racl«  leur  répond  qu*ayant 
»  obtenu  des  Dieux  ce  ^u*ils 
»  avoient  défiré  ,  ils  ne  s^é- 
s»  toient  pas  acquirti^s  dei  voeux 
if  qu'ils  avoient  faits  ,  Se  qu'ils 
»  étoîent  redevables  de  la  par- 
•9  tie  de  leurs  vœux  la  plus 
u  importante.  Comme  il  étoit 
»  arrivé  une  année  de  ftéri- 
»  Hté  ,  &  que  Ton  étoit  menacé 
»  de  la  famine  y  les  Félafges 
»  avoient  voué  de  facrifier  à 
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«  Jupiter ,ii  Apollon  te  a-axCa* 
«  bires  9  la  dîme  de  tout  ce 
m  qu'ils  auroient*  Leurs  voetiac 
ti  étant  exaucés  ,ils  facriâereoc 
n  iidelement  le  dixième  decosis 
»  les  animaux  qui  naquireot^ 
»  &  ils  offrirent  aux  Dieux  ïa 
n  dime  de  tous  leurs  fruits.  En- 
»  fuite  ,  s*étant  fait  lire  la  c£- 
»  ponfe  de  l'Oracle ,  i>R  d*eo« 
»  tr'eux  en  pénètre  le  fens, 
»  &  leur  dit  qu'ils  avoie«K  fa- 
9»  tîsfait  en  partie  à  leurs  vcetix^ 
»  en  offrant  aux  Dieux  la  dt* 
»  me  des  animaux  6c  des  fruits 
X»  de  la  terre  ,  mais  qti^ls  de- 
»  voient  encore  la  dime  (ât% 
»  enfans  qui  leur  étoiemt  Aés« 
n  Les  uns  trouvolent  que  «''•é- 
»  toit  Je  vrai  fens  de  rOracle  , 
»  d'autres  croyoîent  que  c<!tt« 
»  explication  n'avoit  été  don« 
»  née  que  pour  les  tromper* 
»  Enfin»  ils  réfolurent  de  c^n* 
»  fulter  de  nouveau  TO racle  ^ 
«>  &  de  lui  demander  n  la  dxmc 
»  des  hommes  feroît  agréable 
3»  aux  Dieux  ;  la  réponfe  fuc 
»  que  cette  dîme  leur  fcroit  îl- 
»  gréable.De-làils^élevabeau- 
»  coup  de  conrellations  parmi 
o  eux ,  fur  la  manière  dont  ils 
»  exécuteroient  les  ordres  des 
»  EHeux.  Les  chefs  des  villes 
»  preffoient  Texécurion  de  7a 
x>  décimation ,  mais  la  muttitudc 
P  fie  voulant  point  fe  foumet- 
»  tre  à  des  ordres  iî  cruels, 
i>  la  plupart  abandonnèrent  leurs 
»  villes ,  &  aimèrent  mieux  fe 
»  condamner  à  Texil ,  que  de 
»  refier  dans  un  pals  oi^  !a 
n  colère  des  Dieux  les  afiii. 
»  geoit  de  tant  de  maux,  La 
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».  lëdîtiott  enfin  éclata  à  un  point» 
3»  que  toute-  cetre  nation  guet'* 
m  Itère  de  remuante  fe  dirperra,^ 
»  quitta  un  pais  qui  lui  avoit  été 
»  n  fatahLa  plus  grande  partie 
»  s^'eitharqua  pour  retourner 
«  dans  la  Gf ece  i  de  ils  empor- 
3»  terent  avec  eux  le  nom  de 
3»  Tyrrhéniens.Cenom  leur  fut 
3»  donné  en  mémoire  du  pais 
»  qu'ils  avoîeot  habité.  Les 
»  Grecs  ne  connoifToient  point 
»  les  noms  particuliers  de  cha- 
»  que  nation  de  la  partie  oc* 
»  cideotale  de  rltalie  ;  ils  ne 
»  donnoientà  toute  cette  éten- 
w  due  de  païs^  que  le  nom  de 
»  Tyrrhénie.  » 

Denys  d'HalicarnafTe  a  prit 
de  faire  cette  obfervation  ^ 
afin»  dit- il,  que  lorfqu'on  lira 
les  Hiftoriens  6c  les  Poètes  ,  & 

3ue  Ton  y  vetra  les  Pélafges 
éfîgnés  par  le  nom  de  Tyrrhé- 
^ens  »  on  ne  foie  point  étonné 
d*où  ce  nom  leur  eft  venu.  Il 
en  cite  un  exemple  tiré  du  qua- 
trième livre  de  Thucydide» 
oik  cethiftorien  dit  que  la  cète 
delà  prefqu'ifle  du  mont  Athos 
eil  habitée  en  partie  par  les 
Tyrrhéfiiens.  Il  en  cite  encore 
un  autre  exemple  ciré  de  Tlna- 
chus  de  Sophocle  »  oà  ce  Poète 
met  dans  la  bouche  de  ceux  qui 
compofoientlechoeur,cetteprie- 
re  à  Inachus  ;  O  !  père  Inachus  ^ 
fis  des  fources  dt  V Océan  ^  vous 
que  les  hahitans  d*Argos  £•  les 
Pélafges  Tyrrhéniens  rivèrent» 

y>  Ce  fut  environ  deux  généra* 
»  tiens  avant  laguerredeTroie» 
3D  que  les  Pélafges  commence- 
»  sent  à  féntir  les  effets  de  la 
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»  eofere  à^t%  Dieux  «  ta  leurs 
»  calamités  durèrent  jufques 
?>  y^x\  la  fin  de  la  guerre.  11 
»  n*en  reila  qu*un  très-petiç 
3>  nombre  en  Italie  ^  car  ex- 
»  cepté  Crotone ,  ville  coiifîdé- 
»  rable  dans  l^Ombrie  ,  toutes 
»  les  autres  villes  qu^ils  avoienc 
i>  habitées ,  périrent.  » 

Reprenons  préfentement  les 
migrations  des  Pélafges  ,  rap* 
portées  par  Hérodote.  Cet. 
hiflorien  dit  que  fous  le  règne 
de  DeucalioD ,  les  Pélafges  é- 
toient  en  poiOTeflion  de  la  par- 
tie de  la  Theffalîe  que  Tqq 
appelle  Phthiotide  ,  où  ils  de« 
meurerent  julqu'au  règne  de 
Dorus  fils  d'Helleo  &  petit- 
âls  de  Deucalion.  Sous  Dorus, 
ils  fortirent  de  la  Phthiotide  ^ 
&  ils  fe  tranfporrerenc  dans 
une  autre  partie  de  la  Thef- 
falie  que  l*on  appelloit  £liliéo* 
tide ,  fituée  au  bas  du  mont 
Ofla  &  du  mont  Olympe.  É- 
tant  enfuite  chaiTés  de  là  par 
les  Cadméens  ,  lis  s'établirent 
au  bas  du  mont  Pinde  ,  &  ils 
prirent  le  nom  de  Majtf/»e:,  ce 
qui  eil  la  même  chofe  que  Ma* 
cédoniens  ;  car ,  ces  trois  noms , 
Maxf/rèc  >  M^xZ/af  «  Maxerv^  • 
foi)t  fynonynies.  Au  lieu  de 
Vi'KÙim ,  les  Ëtoliens  difenc 
Mdtxf/treç,  de  par  contraâion 
Maxf/roç.  Si  Ton  demande  pour« 
quoi  les  Pélafges  furent  alors 
appelles  Macédoniens ,  on  peut 
répondre  qu'il  y  a  apparence 
que  ce  changement  fe  fit  parce 
que  lemont  Pinde  touche ducôté 
du  feptentrion  à  la  Mâcédoio?. 

Hérodote  ajoute  que  du  moac 
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VUkit ,  cette  nmofi  pafla  datit 
h  Dryopide  ,  &  de-là  dans  le 
Pélopponefe  ,  où  elle  fut  ap- 
pcUce  Dorienne. 
Carte  contrée,  appellée  Dryo- 
pide,o^  Hérodote  dk  que  1«< 
Pélal^^s  retournèrent  •  après' 
avoir  abandonné  le  montPitide  , 
ii*cft  point  la  Dryopide  qui 
eft  fituée  près  du  Golfe  d'Her- 
nuone.  Il  y  avoir  au  pied  du 
mont  (Bta  dam  la  Theflalie, 
«lie  région  que  l'on  appelloît 
auffi  Dryopide  ,  &  c'eft  de  cel- 
le-là qu'Hérodote  parle  dans 
ce  paâage.  Remarquez  que  cet 
Hiâorieo  àhzE't^ttîtv  J^f  aS^a  m 

dire  ,  que  lesPéla%es  ,  enquit* 
tant  le  mont  Pînde  »  revinrent 
dans  une  partie  de  la  Theifa- 
He  oii  ilsavoient  défà  habité» 
fçavotr  f  dans  la  Dryopide  ,  qui 
étantfituéeaubatdu  mont^.ta, 
faifoit  partie  de  la  Ffathiotide. 
Hercule  y  bâtit  dans  la  fnite 
la  ville  de  Trachi^,  qui  de 
fon  QOffn  fut  appellée  H^raclée; 
&  Strabon  nous  apprend  dans 
fon  neuvième  livre  ,  que  cette 
Dryopide  de  Theâalie  eft  re« 
fardée  comme  la  métropole  des 
Dryopes  du  Péloponoeiê.  Quant 
à  ce  qu'Hérodote  a  remarqué  , 
q[ue  les  Pé)a(ges  ne  furent  ap- 
pelles Doriens  qu'après  leur  é- 
tabliiïement  dans  le  Jpélopon- 
aefe  y  on  pourroit  le  foupçon- 
ner  de  s'être  trompé.  Comme 
les  Pélafges  ,  foui  le  règne  de 
Dorus ,  ont  habiré  l'Eftiéotide  , 
qui  ,  félon  Strabon  »  n'eft  pas 
4ifférente  de  la  Doride  »  car 
iivant  que  de  prendre  le  jD^m 


d'Efii^otide  «  elle  s^appeildw 
Doride  ,  il  y  a  apparence  qu'ils 
portèrent  àèt  lors  le  si9m  de 
jDorieoi. 

Nous  veaoas  de  voir  qtié 
les  Pélafges»  qui  avoient  pafiSS 
d*Épire  en  Italie  y  d'emeurerenc 
pendant  plufieurs  générations 
avec  les  Aborigènes;  qu'ils  fe 
multiplièrent  extrêmement;  mais 
qu'à  la  fin  >  ils  furent  accablés 
dé  tant  de  maux  ,  qu'ils  fe 
virent  forcés  de  quitter  un  ipaïs 
où  la  colère  des  Dieux  fe»* 
bloît  les  pourfuivre.  De  Tita- 
lie  ,  ils  fe  difperferenc  en  dif- 
férentes contrées;  lt$  uns  al« 
lerent  chercher  des  établiffe- 
mens  dans  les  pais  des  barlxa» 
res  ;  mais  »  la  plus  grande  pat» 
tie  retourna  dans  la  Grèce  , 
&  alla  s'établir  dans  TAttique^ 

Les  Athéniens  abandonnèrent 
aux  Pélafges  le  terrein  qui  ^oit 
au  bas  du  mont  Hymette  ,  à 
condition  quMls  bâtir  oient  la 
muraille  qui  fatfoit  l'enceinte 
de  la  citadelle  ;  muraille ,  qu'on 
appella  depuis  Té^x^;  ^s^etc7lMr^ 
du  nom  de  ceux  qui  l'avoient 
conftruite.  Elle  fubfîfte  encore 
aujourd'hui ,  fi  on  en  croit  les 
voyageurs #  Les  Pélafges  ayant 
achevé  cet  ouvrage  f  desneu* 
rerent  quelque  tems  paifibies 
poflefleuTS  du  terrein  que  les 
Athéniens  leur  avoient  accordé  ; 
ils  le  cultivèrent  avec  tant  de 
foin  f  que  cette  contrée  qu^oo 
avoit  négligée  jufqu'alors  , 
comme  ftérile  &  de  nul  rap- 
port ,  devint  fertile  en  toute 
forte  de  fruits  ,  &  fournit  abpa<» 
damment  à  leur  fubfîftaoce.  La 
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fffofpérité  donc  jouîffoienc  ces 
aottveaax  habitant  ,  attira  les 
'égards  des  Athéniens  de  excita 
leor  jalouite.  Ils  fe  repentirent 
4*avoir  cédé  aux  Péiafges  cette 
paf  de  de  leur  païs  ;  de  fans  avoir 
it*'autres  raifons  que  celles  que 
leur  fournirent  i'eavie  de  la 
laloufie  ,  ils  les  ch afférent  de 
FActîque.  Telle  fur  y  au  rapport 
d'Hécatée  cité  par  Hérodote» 
la  caufe  d'une  quatrième  mi- 
gration de  ces  Pélafges.  Hé- 
catée  accufe  les  Athéniens  d'in* 
|tt(Uce  >  dans  cette  occafîon  ; 
mais  »  Hérodote  n*adopte  pas 
ce  récit  ;  il  fufpend  fon  juge- 
nent;&.  croyant  ne  pas  avoir 
des  raifons  fuffifaotes ,  pour  dé* 
cider  iî  cette  expulfîon  des  Pé- 
lalges  étoic  une  iojuflice  ,  ou 
non  y  de  la  part  des  Athéniens  » 
it  fe  contente  de  rapporter  une 
tradition  contraire  à  celle  d'Hé- 
catée  »  Se  qui  eft  toute  en  fa- 
veur des  Athéniens.  Les  Athé- 
siens  ,  dit  Hérodote  ,  préten- 
dent qu'ils  ont  eu  raifon  de 
chaiFer  les  Pélafges.  Comme 
ceux-ci  occupûient  la  contrée 
qui  eft  au  bas  du  mont  Hy- 
mette ,  ils  faifoient  des  courtes 
dans  l'Actiqûe  ,  ôc  enlevoient 
les.  jeunes  garçoqs  ôc  les  filles 
des  Athéniens ,  qui  alloient  pui- 
fer  de  Teau  dans  la  fontaine  ap* 
pellée  R'rviccKpour.t  t  c*eft-à-dire  » 
neuf  fontaines.  Il  eft  à  remar- 
quer ,  ajoute  Hérodote  »  que 
dans  ce  tems-là  les  Athéniens 
&  les  autres  Grecs  n'étoient 
pas  encore  dans  l*ufage  d'avoir 
des  efclaves.  Quand  ces  filles 
arrivoient  à  la  fontaine  >   les 


Pélafges  leur  faifoient  violence  ; 
&  non  contCDS  de  ces  fortes 
d'outrages  ,  ils  formèrent  le  def- 
fein  de  fe  rendre  maîtres  de 
toute  i'Attique.  La  confptratioa 
fut  découverte  ;  Ôc  les  Athé- 
niens difent  que  leurs  pères  ont 
été  d'autant  plus  modérés  &  plus 
généreux  ,  qu'étant  en  droit  de 
faire  périr  les  pélafges  ,  puif- 
qu'ils  les  avoient  furpris  rra-' 
manr  des  defifeins  contre  l'Écar  « 
ils  n'avoient  pas  voulu  les  pri- 
ver de  la  vie  ;  de  qu'ils  s'étoienr 
contentés  de  leur  ordonner  de 
for  tir  du  païs.  Les  Pélafges  » 
forcés  d'abandonner  TAttique, 
fe  difperfent  en  difierens  lieux  « 
&  une  partie  d'entr'eux  s'em-' 
para  de  l'iâe  de  Lemnos« 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  éta- 
blis dans  cette  ifle ,  qu'ils  cher- 
chèrent les  moyens  de  fe  ven- 
ger des  Athéniens.  Comme  ils 
i^çavoient  les  jours  dans  lefqueU 
ceux-ci  avoient  coutume  de  cé- 
lébrer leurs  fêtes  ,  ils  armèrent 
des  v.aifleaux  &  firent  une  def- 
cente    dans  I'Attique  ;  s'écanc 
mis  en  embufcade,  ils  enlevè- 
rent plufieurs  femmes ,  qui  cé- 
lébroient  la  fête  de  Diane  /dans 
le    bourg  de  Brauron  >  fit    les 
ayant  emmenées  à  Lemnos  »  ils' 
les  prirent  pour   leurs  concu- 
bines. Ces  femmes  produifirent 
un   grand  nombre  d'enfans  »  à 
qui  elles    apprirent   la  langue 
éc  les  façons,  de  vivre  des  Athé- 
niens. La  différence  de  la  lan- 
gue   &   de  l'éducation    donna 
aux  enfans  des  concubines  de 
Téloignemenr  pour  les  enfant 
des  femmes  légitimes  ;  &  s'il 

arrivoic 


•rrîvoît  que  quelqu'un  dVux  fût 
ïnaltraicé  par  un  jeune  Pélafge, 
tous  Jes  autres  voloîent  à  fon 
iecours  ,  &  ils  fe  défendoienc 
mutuellement.  Ils  vouloient  mê*- 
me  fe  rendre  maîtres  des  au- 
tres ;  &  en  effet  ils  étoîent  les 
plus  forts.  Le  courage  &  la  har- 
diefle  de  ces  jeunes  gens  firent 
faire  de  férieufes  réflexions  aux 
Pélafges.  S'ils  font  déjà  d'ac- 
cord  «difoient-ils ,  dès  leur  plus 
cendre  jeunefTe  ,  pour  fe  don- 
ner du  ferours  contre  nos  en* 
fans  légitimes,  s'ils  tâchent  dès 
à  prcfent  de  dominer  fur  eux> 

Îue  ne  feront-ils  pas  quand  ils 
^ront  plus  avancés  en  âge  ?  Là- 
deffus  i  ils  prirent  la  réfolu* 
tion  de  tuer  tous  ces  enfans 
qui  leur  étoîent  nés  des  fem- 
mes Athéniennes  ;  ils  exécute* 
xent  leur  deffein  &  firent  mou- 
rir les  mères  en  même  tems. 

Depuis  cette  adion  barbare 
te  une  autre  précédemment  ar- 
rivée ,  où  les  femmes  de  Lem- 
Jios  égorgèrent  en  une  nuit  tous. 
]eurs  maris  &  leur  roi  Thoas» 
Tufage  s'établit  dans  la  Grèce 
d'appeller  du  nom  de  Lem* 
niennes  ,  les  aâions  tragiques 
&  malheureufes.  Après  que  les 
pélafges  eurent  tué  leurs  con- 
cubines &  leurs  enfans  »  la  terre 
cefTa  de  produire  des  fruits  ;  les 
femmes  ôc  les  troupeaux  devin* 
rent  flériles^  AiSigés  par  la  fa-. 
inine&  la  ftérilité ,  ils  envoyè- 
rent à  Delphes  pour  deman*- 
der  au  Dieu  la  délivrahce  de 
tant  de  maux.  La  Pythie  leuf 
Commanda  de  donner  aux  A- 
thénieos    telle  efpece  de  fatif- 
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faftîon  qu'il  leur  plairoit  d'exi- 
ger. Les  Pélafges  allèrent  4 
Athènes ,  &  dirent  qu'ils  étoîent 
prêts  àfubir  la  peine  qu'on  leur 
{impoferoit  ,  en  réparation  de 
'leur  injufiice.  Les  Athénieni 
dreflercnt  un  lit  dans  le_  Pry-, 
tanée  >  aufC  proprement  qu'ils 
purent  9  &  couvrirent  une  table 
de  toute  forte  de  viandes  <Sc 
de  fruits  ;  6c  ils  dirent  aust 
Pélafges  de  leur  livrer  Viùe  de 
Lemnos  dans  le  même  état  qu'é- 
toit  cette  table.  Les  Pélafges 
répondirent  :  «  Nous  vous  li* 
»  vrerons  notre  pais  ,  lorfqu'ufi 
i>  de  vos  vaiffeaux  pouifés  paf 
3>  le  vent  du  nord  arrivera  de 
»  chez  vous  à  Lemnos  en  uii 
y>  feul  jour.  »  Us  crurent  que 
cette  réponfe  ne  les  cngageoit 
à  rien  ,  parce  que  l'Attique 
étant  fîtuée  au  midi  de  Lemnos». 
de  dans  une  diftance  confîdé- 
rable  de  cette  ifle  ,  il  leur  pa«> 
roifToitimpoflible qu'un  vaifTeail 
fît  un  fi  long  trajet  en  un  jortr  ^. 
par  le  vent  du  nord.  Il  arriva 
cependant  après  ^ien  des  an* 
rées^  que  Miltiade  fils  de  Cx* 
mon  ayant  conquis  pour  les 
Athéniens  la  Cnerfonhefe  fut 
l'Hellefpont ,  paOTa  en  un  jour, 
à  la  faVeur  des  vents  Étéîvens  ^ 
delà  ville  d^Éléus,  qui  étoit 
un  port  de  la  Cherfonnefe  » 
dans  l*ifle  de  Lemnos.  Il  rap- 
pella  îux  Pélafges  les  promeft 
lies  de  leurs  pères ,  &  leur  com- 
manda de  fortir  de  l'iÔe.  Le* 
habitans  d'Hépheftie  obéirent  4 
niais  ceux  de  Myrine  répon- 
dirent à  Miltiade  ,  que  pour 
être  en  droit  de  les  fommer  ëe 
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leur  parole ,  il  auroit  fallu  que 
I«s  vailTeaux  Athéniens  fuiïenc 
arrivés  en  un  jour  de  rAtci- 
que»  &  non  de  la  Cherfon- 
nefe.  C*e&  pourquoi ,  ae  con- 
venant pas  que  U  condition  fti* 
pulée  par  leurs  ancêtre»  fût 
accomplie  >  ils  aimèrent  mieux 
foutentr  un  fîege  ,  que  de  fe 
rendre*  NTiItiade  prit  la  ville  ; 
&  les  Athéniens  ,  devenus  maî- 
tres de  toute  Tifle  >  c»  chafle- 
rent  les   Félafges. 

Thucydide  nous  apprend  » 
dans  le  quatrième  livre  de 
fon  hifioire  »  que  ces  mêmes 
Pélafgés  Tyrrhéniens  9  qui  a* 
voient  habité  Athènes  9c  Lem« 
nos  9  s'établirentjdans  les  villes 
de  LaAé  ,  qui  étoit  une  terre 
féparéedu  continent  de  la  Thra- 
ce  9  par .  le  capal  que  Xerxès 
lit  creufer  auprès  de  la  ville 
de  Sanc  ^  pour  faire  paiTer  fa 
Hotte  8c  éviter  le  danger  au- 
quel elle  auroit  été  expofée  » 
en  côtoyant  le  mont  Athos.  ils 
s'étendirent  même  dans  le  conti- 
nent 9  confervant  toujours  le 
nom  de  Tyrrhéniens ,  qu*ils  a- 
voient  apporté  de  llialie  ;  5c 
ils  occupèrent  la  Creilpnie  > 
province  voifine  de  la  Macé- 
doine. On  trouve  encore  une 
partie  des  Félafges  qui  avoient 
habité  l'Attique  «  établis  dan^ 
Flacxe&  Scylacé  »  villes  (ituées 
fur  THellefpont  à  l'orient  de 
Cyzîque. 

Hérodote  ,  faifant  mention 
de  cette  colonie  des  Pélafges^ 
ne  détermine  pas  le  rems  de 
leur  migration.  Mais,  comme  cet 
Htilorten  aflure  qu'ils  parloienc 
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précifément  la  même  langue  que 
les  habitans  de  Creilone  ,  oà 
pourroir  préfumer  que  leur  fé- 
paration  d'avec  ceux-ci  n*étoit 
pas  fort  ancienne  •  &  qu'elle 
ne  s*étoit  faite  que  lorfque  Miî- 
tiadè  conquit  Tiile  de  Lemnos; 
c'eft-à*dire ,  qu'alors  u6e  partie 
de  ces  Pélafgés  pafla  dans  TAâé 
Ac  fur  les  bords  de  la  Thrace  ; 
61  que  l'autre  alla  sliabituer 
près  de  l'Hellefoont ,  dans  les 
villes  de  Flacie  oc  de  Scylacé. 
Thucydide ,  parlant  dt$  pre* 
miers  ,  dit  qu'ils  avoient  non- 
feulement  habité  Athènes ,  mais 
aufC  l'iile  de  Lemnos.  Héro« 
dote  f  faifant  mention  des  ha- 
bitans de  Placie  »  fe  contente 
de  dire  qu'ih  avoient  été  au- 
trefois établis  dans  l'Attique 9 
conjointement  avec  tes  Athé- 
niens, fans  dire  s'ils  avoient 
été  dans  TiHe  de  Lemnos ,  avant 
que  d'arriver  dans  la  Cherfon- 
nefe. 

On  pourroit  objeéler  que  ce 
paflàge  des  Pélaiges  Tyrrhé- 
niens de  rltalie  dans  l'Attique  , 
ne  s'accorde  pas  avec  un  paf- 
fàge  d'Hérodote ,  où  cet  hifto- 
Hen  aiTure  que  les  Félafges  qui 
furent  accueillis  par  les  Athé- 
niens 9  avoient  aMparavant  ha- 
bité la  Samothrace  ;  &  que  c'eâ 
Âême  de  ces  Pélafgés  que  les 
Samothraces  avoient  appris  la 
manière  de  célébrer  les  Orgies 
des  Cabires.  On  répond  à  cela 
que  l'on  peut  concilier  en  deux 
manières  ce  pafTage  d'Héro- 
dote, avec  le  fenrimcnt  de  Thu- 
cydide &  de  Denys  d'Halicar- 
nalTct  Car  »  il  a  pu  arriver  i.* 


1o«  les  Pélafges  ,  paffant  éë 
yitaWe  dans  fa  Grèce  ,.ft  foienc 
/ettés  d'abard  dam  la  Samo* 
•hrace ,  qu'ils  y  aient  demeuré 
péftdant  quelque  tems ,  &  qu'en- 
fc«e^,  par  on  effet  de  ïa  lége- 
'eré  &  i'ÎDconilance  ,  qui  né 
'^Uf  étoient  que  trop  naturel- 
les ,  ils  fé  fotent  rranfportéf 
«^e  la  Samothrace  dans  VAttu 
^ue.  2.*  On  peut  fuppofer  que 
ies  mêmes  Pélafges  ,  qui  ont 
pafle  dans  Tltalie  Se  de«»fà  dans 
^Atîique  ,  avoient ,  avant  tou- 
tes ces  migrations  ,  habrté  fat 
San'othracc.  Ainfi  ,  de  quelque 
c^tê  que  l'on  coiifidere  ce  paf- 
ftge ,  il  n'eft  point  contraire  au 
ienciment  des  autres  Auteurs» 
(]ui  affirment  que  les  Palafges 
étoient  ceux-là  mêmes  qui  a* 
yoient    parcouru  PIralte. 

lufqu'ici  nous  ne  nous  fom- 
iftes  attachés  qu'à  fuivre  les 
différentes  migrations  de  cette 
partie  des  Pélafges,  qui,  après 
avoir  été  chaffés  de  la  Thef- 
false  par  Deucalion  ,  fe  reti-» 
f  erent  dans  l'Épire  >  pafferent 
de-li  dans  l'Italie  ,  5c  retour- 
lièrent  enfuite  dans  la  Grèce. 
Nous  allons  maintenant  recher- 
cher  en  quel  paï's  fe  tranfpor- 
terent  les  autres  Pélafges ,  après 
Cette  première  dîfpcrfion  ,  ar- 
rîvée  fous  le  règne  de  Deu- 
calion. 

'  Séfon  Denys  d*HaIîcarnaffe , 
les  uns  allèrent  dans  l'tfle  de 
Crète  ,  les  autres  s'emparè- 
rent de  quelques-unes  des  ifles 
Cyclades  ;  d'autres  s'établireiit 
dans  la  Béotie  ,  la  Phocide  de 
TEubée;  d'autres  enfin  paffe» 


rent  dans  TAfie ,  occoperenc 
plulieur^  places  maritimes  ^ 
le  long  de  l'Hellefpont  &  dan< 
la  Treade  ,  de  paiferënc  de-lk 
dans  les  files  voifines  ,  princi^ 
paiement  dans  celle  dé  Lesbos  « 
au  ils  fe  joignirent  à  la  co-' 
îonie  Hellénique,  que  Macar  fiU 
de  Criafius  j  conduiSt.  Il  j  » 
apparence  qu'il  j  avoit  déjà  dei 
Pélafges  dans  Lesbos  »  avant 
Parrivée  de  cette  colonie  ;  oa 
que  les  Pélafges,  fous  la  con-« 
duite  de  Macar  ,  y  entrèrent 
en  plus  gratid  nombre  que  les 
Hellènes  ,  puifqu'ils  donnereniS 
leur  nom  à  cette  ifle  y  qui  de*' 
ptïis  leur  établiffement  tut  ap- 
pellée   Pélafgic. 

Homère  fait  mention  dans  le 
dix-neuv^ieme  livre  de  VOdjC» 
fée  des  Pélafges  de  Crète.  II 
repréfente  Uïyffe  difant  à  Pé- 
nélope,  qu'au  milieu  de  la  met 
il  y  a  une  file  noifimée  Crète  ^ 
abondante  en  toute  forte  de  fruits 
ÔC  extrêmeÂient  peupfée  ,  otk 
Ton  parlé  uiie  langue  mêlée  des 
dfveffes  langues  des  peupleis 
4ui  I'h<}bitent.  tl  ijr  a  ,  ajoute-t- 
if ,  des  Achéens ,  des  Étéoicre- 
i€$  ,  c'ef!-à-dirc,  de  vrais  Cré- 
fois  ,  des  Cydontens  ,  des  Do- 
riens  &  des  Pélafges.  Le  même 
Poëte  place  au(G  dans  le  càta' 
logue  des  troupes  auxiliaires 
des  Troyens ,  les  Pélafges  de 
Lariffe  ,  qui  vinretit  au  fecoura 
de     Priam  ,    fous    la   conduite 

d'Hîppotbotts  &  de  Fylée ,  tous 
deux  fils  de  téthus  llls  de  Teu- 
tame  ,  defcendant  de  Pélafgus. 
Ces  Pélafges  ne  pouvoient  être 
qae  ceux  de  l.t  ville  de  Lariffè 

H  h  ij' 
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muée  prè«  de  Gumes  dans  TIo- 
nie.  Méciécrate  d'Élée  4ic  >  dans 
fon  hiftoire  de  la  fondation 
des  villes  »  que  toute  la  côte 
maritime  de  lionie  6c  toutes 
les  ides  voifîoei  ont  ét^  habi- 
tées anciennement  par  les  Pé- 
lafges  ;  qu'ils  s*y  naaintinrent 
jufqu'à  l'arrivée  des  colonies 
Éoliennes  dc  Ioniennes  ;  que 
celles-ci  les  en  chaOTerent  y  ou 
les  affujettirent  par  la  force  des 
armes.  Les  Lesbiens  .racon« 
toient  que  leurs  ancêtres  allé- 
rent  à  la  guerre  de  Troie  ,  fous 
lecommandement*de  Pylée  chef 
des  Féiafges.  Les  habitans  de 
Chio  reœnnoiffbient  de  même 
les  Pélafges  de  Thenfalie  ,  pour 
leurs  fondateurs.  Enfin  ,  il  n*eil 
prefque  point  de  contrée,  foit 
dans  la  Grèce  »  foit  dans  la 
Thrace  ,  foit  dans  VAûe  mi-^ 
neure  ^  où  les  Pélafges  n'aient 
lâiiïé  des  veftiges  de  leur  puif- 
fancè  ÔC  de  leurs  migrations* 
On  peut  s'aflurer  que  les  Pé- 
lafges ont  habité  dans  tous  les 
lieux  ,  ou  l'on  trouve  des  vil- 
les du  nom  de  Lariffe ,  &  que 
même  ils  en  font  les  fondateurs. 
C'étoit  le  nom  de  leur  ville 
capitale  dans  la  Theflalie;  nom 
qu'ils  donnèrent  enfuite  à  la 
plupart  des  villes  qu'ils  fon- 
dèrent ,  dans  les  différens  pais 
où  ils  voyagèrent.  Strabon  fait 
dans  fon  neuvième  livre  une 
énumération  dts  villes  appel- 
lées  LarilTes;  il  en  compte  treize 
ou  quator2^ ,  deux  entr'autres 
dans  le  Péloponnefe  ,-  dont  une 
éroit  une  citadelle  des  Argîens 
<k  l'autre  étoic  flcuée  «acre  la 
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ville  d'Élée  &  celle  de  Dymé. 
Cette  grande  nation ,  qui  avoit 
occupé  toute  la  Grèce  ,  la 
Thrace  &  les  cdtes  de  TAfie» 
.  fut  prefqu'entierement  détruite, 
peu  de  tems  après  la  guerre  de 
Troie.  Le  nom  de  Pélafge  com- 
mença alors  à  tomber  dans  l'ou- 
bli ;  &  fî  ,  jufqu'au  tems  d'Hé- 
rodote ôc  de  Thucydide ,  il  refta 
quelques  Pélafges  ,  foit  dans  les 
villes  de  Placie  Se  de  Scylacé, 
près  de  l'Hellefpont ,  foit  fur 
les  côtes  de  la  Thrace ,  ils  ne 
fe  gouvernoient  plus  par  leur 
propres  loix  ;  ils  étoient  fou- 
rnis à  une  domination  étran- 
gère «  ÔC  la  langue  qu'ils  par- 
loient,  étoit  le  feul  monument 
qui  marquât  leur  ancienne  orî-. 
gine.  Plufieurs  caufes  concou- 
rurent à  la  ruine  de  cette  na- 
tion ,  &C  contribuèrent  à  l'a- 
bolition du  nom  Pclafge.  La 
première  eft  la  confédération 
des  Hellènes  ,  qui  prit  naif- 
fance  dans  le  fein  des  Pélaf- 
ges. Des  peuples  entiers  ,  qui 
étoient  Pélafges  d'origine  ,  ac- 
cédèrent à  cette  ligue ,  6c  quit- 
tèrent tout  d'un  coup  le  nom 
de  Pélafges  pour  prendre  celui 
d'Hellènes.  Les  Athéniens  é- 
toient  encore  fenfés  Pélafges  , 
au  tems  de  la  fameufe  migra- 
tion que  ces  peuples  firent  de 
la  Theffalie  dans  l'Épire,  &  de 
rÉpire  en  Italie.  A  leur  retour 
dans  la  Grèce  ,  les  Athéniens 
étoient  déjà  devenus  Hellènes  , 
fuivant  le  témoignage  d'Hérodo« 
te.  Le  même  changement  attira  » 
vers  ce  tems- là  ,  dans  les  dif- 
férenies  nations  du  Péloponoeic». 


Les  LacédémoDÎens ,  les  Af* 
giens  &  les  Arcadiens  ,  connus 
ancieonemenc  fous  le  nom  de 
Pélafges  9  fe  dépouillèrent  in- 
fenfîblemenc  de  la  barbarie  de 
leurs  pères  ,  &  prirent  à  la 
fin  le  nom  d'Hellènes. 

Une  autre  caufe  de  la  ruine 
de  cette  nation  ,  c'cft/on  ca- 
radere  d'inconfiance  &  de  lé- 
jgereré  ,  Ton  inclination  pour  la 
guerre  ,  &  Ton  penchant  à  cou- 
rir &  à  chercher  de  nouvelles 
aventures.  Les  voyages  ,  les  pé- 
nibles travaux  qu'entraînent  né- 
ceiïairement  avec  eux  les  nou- 
veaux établiffemeos ,  les  guer- 
res qu'ils  eurent  à  foutenir 
contre  les  peuples  dont  ils  en- 
vahifTnient  les  pofleflîons  9  les 
>nalheurs  dont  ils  furent  acca- 
blés ,  ta^nt  en  Italie  «  qu*à  leur 
retour  dans  la  Grèce  ,  achevè- 
rent de  ruiner  cette  partie  des 
Pélafges  ,  qui  fermement  atta- 
chés aux  coutumes  de  aux  mœurs 
de  leurs  ancêtres  ,  ne  voulu- 
rent  point  accéder  au  corps 
|ielléoîque. 

in. 

ManUre  de  vivre  des  Pélafges ,  leur 
Religion  é*  leur  .Langue* 

Les  Hiftoriens  qui  ont  parlé 
des  Pélafges  ,  ne  nous  ont  tranf- 
mis  aucun  détail  particulier  » 
roMchant  les  coutumes  ôc  les 
vfages  de  cette  nation.  M.  PeU 
lourîer  ,  auteur  de  Thiftoire  des 
Celtes  ,  prétend  que  les  Pé- 
lafges étoient  un  peuple  No- 
made ;  c'cft  à-dire  ,  qu'ils  n'a- 
t^icnt  f  ôÎBC  de  demeura  Axe  ; 
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qn*ils  fle  polfédoient  d'autres 
biens  que  leurs  troupeauxydcque 
toute  leur  occupation  étoit  de 
conduire  ces  troupeaux  d'un  pâ- 
turage à  l'autre.  Il  ajoute  que 
la  chofe  eft  reconnue  par  les 
plus  célèbres  Hiftoriens.  11  n'eft 
pas  douteux  que  les  premiers 
habitans  de  la  Grèce  n'aienc 
été  Nomades.  Les  fêtes ,  inf* 
tituées  en  l'honneur  de  Cérës 
&  des  inventeurs  des  inflru- 
mens  qui  fervent  au  labourage  ^ 
témoignent  clairement  qu*ily  a 
eu  un  tems  où  l'agriculture  n'é- 
toit  pas  connue  dans  la  Grèce. 
Mais  ,  les  Hiftorrens ,  qui  ont 
fait  mention  des  Pélafges  ,  ne 
remontent  pas  à  des  tems  fi 
reculés.  Dès  qu'ils  commencent 
à  en  parler  ,  ils  hous  les  re- 
préfentent  habitant  ou  bâtiiTant 
des  villes ,  &  s'ap^pliquant  % 
l'agriculture.  La  ville  de  La- 
rilTe  en  Theflalie  étoit  habitée 
par  les  Pélafges  ,  lorfque  Deu- 
talion  ,  à  la  tête  des  Léleges  » 
en  fit  la  conquête ,  &  chaffa 
les  Pélafges.  Arrivés  en  Italie, 
ils  bâtiffent  une  ville  appelléé 
Spina  I  à-  l'embouchure  du  Pô. 
Établis  avec  les  Aborigènes  , 
ils  fondentune  autre  ville ,  qu^ilt 
nomment  Lariffe.  De  retour 
à  Athènes  «  ils  cultivent  le 
terrein  ingrat  ,  que  les  Athé- 
niens leur  ont  cédé.  Enfin  ,  dans 
routes  leurs  migrations  &  leurs 
nouveaux  étabiiffemens  »  nous 
voyons  les  Pélafges  laboureurs  , 
habitans  des  villes,  de  menant 
une  vie  toute  oppofée  à  celle 
des  Nomades. 
Hérodote  s>(>ui  a  donné  unç 

Hhu) 
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idce  afle^  déuiiiéo  d«  la  Re» 
ligioo  des  anciens  Pélafgc».  Il 
die  qu'ils  avoienc  établi  à  Do* 
done  ,  lepjus  ancien  &  ït  pluf 

êecrédlt^  des  Oracles  de  la 
ttece  ;  ce  n'écoit  dans  fon  cook 
aiencement  qu'un  (impie  chêne» 
ou  un  hêtre.  Les  FcU(ges  , 
ajoute  Hérodote  >  nf  connoif* 
feient  l'ufage  ni  des  idoles  ,  ni 
des  temples  ;  iU  ofTroient  leurs 
facrificei  eo  invoquant  les 
Dieux  ;  ils  ne  doonoieot  aucun 
nom  ni  fumons  aux  Divinités 
qu*ils  adoroienc  ;  ils  les  appel** 
loienr  fimplemenc  &iovi  ,  !<$ 
Dieux  9  du  verbe  Grec  ri^^ui. 
0"ti  jcotf/<a)6mfç  ri  winti  '^piy* 
finra  »  teù  'Ttttai  yo/nintiX^t  ;  c'eil** 

à- dire  9  parce  qu'ayant  mis  tou« 
tes  chofes  en  ordre  «  ils  foni 
les  fouverains  de  TUi^ivers.  Les 
noms  des  Dieux»  dont  on  s*eft 
fervi  depuis  »  ont  cfé  apporté^ 
ic  rÊgypte.  Quand  les  Pé- 
iafges  entendirent  les  nom^  que 
les  Égyptiens  donnoient  à  leurs 
Divinités  •  ils  ne  voulurent  pas 
d'abord  l*en  fervi r  ;  ils  conful-^ 
terent  fur  cela  l'Oracle  de  Do»* 
done  •  de  cet  Oracle  leur  ayant 
permis  d'en  faire  ufage^  ils  com« 
meocerent  dès  lors  à  facrifier 
aux  Dieux,  en.  les  invoquant 
fous  ces  noms* 

Voilà  en  peu  de  inots ,  ce  . 

3ue  nous  apprenons  d'Héro- 
ote  t  touchant  la  religion  des 
Pélafges*  La  différence  d$  leur 
culte  d'avec  celui  des  Phéni- 
ciens ,  te  Téloignement  que 
les  Pélafges  eurent  d*abord  pour 
les  noms  des  Dieux  »  ufîtëa 
parmi  tta  Égypciena ,  fpot  aflcz 
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connoltre  qn*ils  avoient  nnf 
idée  de  la  Divinité  toute  di^ 
férente  de  celle  de  ces  nations 
idolâtres  ;  ce  oui  nous  feroit 
croire  que  les  Pélafges  ne  font 
point  9  comme  Ta  prétendu  M* 
Fourmont  ,  une  colonie  forti^ 
de  phénicie  ou  paleiline.  Ce 
fçavanc  9  frappé  de  la  refTem*- 
blance  du  mot  llthcc^yk  avec  lé 
mot  phénicien  PAeUchcl ,  qui 
lignifie  dirperCon ,  &  de  la  (igni*. 
£cation  de  ce  nom  qui  exprime 
fî  bien  le  fort  des  Pélafges  » 
frappé  •  difons-nous  de  ces  rap- 
ports 9  établit  dans  un  ouvrage 
plein  d'érudition  9  5c  intitulé  > 
Réflexions  critiques  fur  les  hiftoi» 
res  des  anciens  peuples  ,  que  les 
Pélafges  font  venus  de  Phcnicic 
s'habituer  dans  le  Péloponnefct 
fous  la  conduite  de  Lélex  f 
oui  étoit  Pélafge  lui-même.  U 
faut  avouer  que  l'étymologiç 
eft  heureufe  9  âc  favorable  au 
fentiment  de  M.Fourmont  ;  mais* 
lorfqu^il  s'agit  de  fixer  l'origine 
des  peuples  9  nous  croyons  que 
l'on  ne  doit  pas  prononcer  fut 
une  reffemblance  de  nom  &  fur 
une  limple  écymologie  9  quel-* 
gu'heureufequ'elleparoiOTe'être*  ' 
Il  fatidroit  qu'il  y  eût  au  moins 
quelque  trait  de  conformité  dc 
qnelque  rapport^  entre  les  cou* 
tiimes  3c  le  culte  religieux  de 
cef  deux .  peuples  ,  peur  qu'oa 
pût  affiroier  avec  quelque  vrai* 
fefoblance  «  qu'ils  font  fortis  lea 
uns  des  autres*  Mais  »  bien  loin 
qu'il  y  ait  de  la  conformité 
^mt^  les  coutumes  &  la  reli- 
gion de  ces  deux  nations  »  l'on 
7  cceuve  $  «a  contiraire  »  uat 


9fpoittQo  jmtLplUûe.  Le  Phi* 
lÛUo  adoroic  les  idoles  •  ^levoîc 
des  temples  &  des  autels  à 
fes  Dieiix  «  il  les  diftinguoic 
par  des .  oons  diiïereas.  Les 
réUfges  n'adoroient  que  les 
Dieux ,  auteurs  &:  maicret  (bu-> 
vexaioa  de  cet  Univers  ;  ils 
se  les  reprérentoîèDC  fotus  au* 
cuue  £gure  feniible  ;  ils  a*a<« 
voieiit  posât  dé  teatiples  ;  ils  ne 
donnpient.  à  leurs  Dieux  tiî  les 
noiDs  »  ni  les  mêmes  attributs  « 
que  les  Philiftins  denaoîeot  à 
leurs    Divinités. 

S'il  étost  poffible  de  former 
quelque  coojedlure  yraiXembla-v 
ble  ,  fur  l'origine  des  Pélafges  , 
celles  ,  que  M.  PeUoutier  a 
hâzardifes  ,  nous  paroîtroierli 
les  mieux  fondées.  Ce  fçavaot 
rapproche  fort  heureufisment  les 
traits  de  refleœblance  qui  fe 
trouvent  entre  la  religion  des 
Scythes  &  celle  dc$  rélafges; 
&  il  eu  conclut  que  ceux*cî 
font  Scythes  d'origine. 

Nous  rechercherions  inuti-t- 
leneot  quelle  laogue  ont  parid 
lesPèlarges^L'aotiqu^é  ae  nous 
en  a  coofervé  aucun  monume^t^ 
Hérodote  »  qui  en  a  faitlare» 
cherche ,  &  qui  étoit  plus  h 
{K)rxée  que  perfonne  de  faire 
cette  découverte  i  avoue  lui* 
même  qu'il  ;Qe  peut  rien  dire 
de  certain  là-deffus.  »  Mais,  s'il 
»  faut  juger  ,  dit- il  ,de  la.  Ua** 
fi  gue  que  ces  peuples  parloient 
30  anciennement  ,  par  celle  des 
3f>  Pélafges  quj  exiilent  encore 
a»  aujourd'hui  9  (bit, à  Credone  i 
«»  ville  iitu^e  au-deflus  des  Tyr- 
V  rhéiiens  >  foie  dans  Placie 
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»  &  Scylacé  près  de  Relief- 
3»  poat  9  'les  A.nciens  parloient 
»  une  langue  barbare.  »  Si 
toute  la  nation  dea  Pélaiges  ^ 
ajoutent- il ,  a  parlé  cette  aè« 
me  langue  ,  il  faut  que  le^ 
peuples  de  l'Attique  aient  dé^ 
lappris  leur  première  langue  » 
lpr%u'ils  font  devenus  Helle-* 
nés.  Les  habitans  de  Creftoae  » 
continue  cet  Hiftorieo ,  ne  par* 
lent  pas  la  même  langue  que 
les  peuples  qui  les  eçviron* 
Dent  ,  non  plus  que  ceux  de 
Placie  ;  mais  ,  la  langue  des 
Crefioniates  eft  abfolumeot  U 
même  que  celle  des  Piacieos» 
Or  y  puifqu'itant  il  éloignés  les 
uiï$  des  autres  g  ils  parlent  la 
même  langue»  c'efi  uae  marqua 
certaine  qu'en  paflant  dans  les 
lieux  où  ils  iiabitent ,  ils  ont 
porté  avec  eux  le  même  ca« 
raâere  de  langue  qu'ils  ai^oient  » 
lorfqu'ééantenfemble  ils  ne  for» 
moient  qu*uo  même  peuple» 
Pour  ce  qui  eft  des  H^llenes^^^ 
il  mefeoible,  dit  Hérodote, 
que  leur  langue  a  toejouri  dté 
la  même,  6c  qu'ils  n'e»  oac 
jamais   cbaftgé. 

On  voit  9  par  ce  paflage  » 
qu'Hérodote  penchoit  à  croire 
que  les  Pélafges  avoient  ax^eiea* 
oement  une  langue  différente 
de  celle  des  Hellènes.  Car  , 
puifque  fon  opinion  eft,  d'un 
cbU  i  que  les  Pélafges  de  ion 
tems  n'a  voient  peint  altéré  leur 
langue  ,  &  que  la  raifon  pour 
laquelle  ils  n'étotenr  point  en^ 
tendus  des  autres  peuples  »  c'eft 
qu'ils  avoient  toujoars  confervé> 
même  dans  leurs  migratioss  » 

HkÎY 
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le  caraftef e  delà  langue  de  letiri 
ancêtres  ;'&  que,  d'un  autre 
côté,  H  croit  que  la  langue  des 
Hellènes  a  toujours  été  la  mê- 
snc  ;  les  langues  de  ces  deux 
nations  fe  trouvant  toutes  dif- 
férentes de  Ton  tems  >  il  faut» 
félon  lui ,  qu'elles  aient  été  dif- 
férentes dès  les  premiers  tems. 
Mais  ,  comment  accorderons- 
nous  le  fentiment  d'Hérodote 
avec  le  témoignage  des  Au- 
teurs ,  qui  aflureot  que  le  corps 
Hellénique  s'ei^  formé  de  celui 
des  Pélafges  ?  S'ils  ont  été  au- 
trefois la  même  nation  ,  il  elt 
néceffaire  qu'ils  aient  eu  la  mê« 
me  langue.  Il  faut  donc  que  par 
le  laps  des  tems  y  la  langue  des 
Pélafges  &  celle  des  Hellènes 
fe  foient  éloignées  Tune  de  Tau* 
Ire,  par  la  corruption  qu'en- 
traîne  néceff'airement  avec  foi 
le  commerce  des  autres  nations. 
Aînfi ,  les  Pélafges  auront  al- 
téré leur  langue  en  Italie  ,  de- 
meurant avec  les  Aborigènes 
êc  les  Tyrrhéniens  ;  &  l'arri- 
vée des  cdlonies  Orientales  aura 
apporté  du  changement  dans  la 
langue  des  Hellènes  ;  de  forte 
que  ces  deux  langues  »  qui  ori- 
ginairement étoient  la  même  , 
fe  font  tellement  défigurées  » 
qu'on  a  eu  delà  peine  à  croire 
qu'elles  euffent  eu  une  origine 
commune.  Strabon  nous  a  tranf- 
TMs  un  trait  d'hifloire ,  qui  mon- 
tre que  la  langue  des  Pélafges 

(s)  Jufl.   L»  .Vil.  c.  .  1 
(h)    Anciq.  expl.    par   D*  fisra»  ic 
Montf.  T.  I.  p.  5^. 
(O    Pauf.  p.    4S<. 
iê)fwi,  p.    »j,  ne»  iMi  45St 
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aroît  des  mots  Grets.  Il  dit 
que  les  Tyrrhéniens  ,  fe  pré- 
parant à  faire  le  fiege  d*Agylle 
en  Italie  ,  ville  habitée  par  les 
Pélafges ,  un  foldat  de  l'armée 
Tyrrhénienne  s'approcha  de  la 
muraille  »  &  demanda  en  fa 
langue  comments'appelloit  cette 
ville.  Le  Pélafge ,  n'entendant 
pas  la  langue  des  Tyrrhéniens  , 
lui  répondit  du  rempart  x^^f^  > 
bon  jour  ;  réponfe  qui  donna 
occafion  aux  peuples  de  l'Ita- 
lie de  changer  le  nom  de  cette 
ville  &  de  l'appeller  Céré. 

PÉLASGES,  Pelafgi ,  m^ary^i 
(a)  nom  que  portèrent  d'abord 
les  Macédoniens  ,  au  rapport 
de  Juftin. 

PÉLASGICUS  ,  Pelafgicus , 
(k)  un  des  furnoms  qui  furent 
donnés  à  Jupiter. 

PÉLASGIE  ,  Pdafgia  ,  m- 
TiOioylct  ,  (c)  nom  que  porta  le 
Péioponnefe  pendant  quelque 
tems.  L'Arcadie  Se  quelques 
autres  contrées  portèrent  auifi 
le  même  nom.  Ce  nom  leur 
étoit  venu  de  quelqu'un  des 
Princes  appelles  Pélafgus  »  ou 
des  Pélafges  qui  les  avoxent 
habitées. 

PÉLASGIE  ,  Peiafpa-,  lit' 
^etfry!ec ,  un  des  furnoms  donnés 
à  Junon. 

PÉLASGIS  ,  Pelafgis^  t1t>^r. 
7^  ,furnom  de  Cérès.  Foye^  Gé- 
rés Pélafgis. 

PÉLASGUS  ,  Pdafgus  ,  (i) 

456.  Dionyf.  Kzlicar.  L.  1.  r.  1 1  ]• 
Myrh.  par  M.  l*Abb.  Ban.  T.  VI.  p.  10. 
&  fiéiv,  iyfém.  de  PAcad.  des  Infc. 
ac  Bell.  Letcr.  T.  Vil.  p»  i$|  »  i\\* 
T,  XIV.  p.  I5Î, 


^ 


'P  E 

nîXtffl7oç,  nom  qui  a  été  com- 
mun à  plufieurs Princes.  Le  pre- 
mier ^toît  fils  de  la  Terre ,  flc 
donnafonnûmauxPélafges.ciLes 
»  Pélafges  ,  dit  Servius  ,   ont 
»  été  aommés  ainfi    de  Pélaf- 
»  gui  ,  fils  de  la   Terre  ,  qui 
»  eft  aé  dans  l'Ârcadie  ,  com- 
*  me  le  rapporteUéfiode.  »  Ef- 
chyle   dit   fimplemenr   que    ce 
Pélafgus  étoit    un    ancien  ha- 
bitant du  païs>il^qui  il  donne , 
non   pas  l'épithete    d'Autoch- 
thone ,  maïs  celle  de  ntt^ctlx^ct. 
L'ancien    Scholiafle   d'Apollo- 
nius de  Rhodes  ,  homme  très- 
verfé     dans     la     connoifTance 
des   antiquités   de    la    Grèce , 
dit    que     Pélafgus     étoit     fiU 
d'Inachus  ;    &    c'eft  celui-là 
qui,  félon  Héfibde  ,   fut  pcre 
de     Lycaon      roi     d'Arcadie. 
£uftathe  ,    après    Heilanicus , 
nomme     un    troîfieme     Pélaf- 
gus ,    fils   de   Phoronée   ,    Sc 
'par  conféquent  petit- fils  d*Ina- 
chus.    On  en  connoît  un  qua- 
trième ,  fils  de  Jupiter   6c   de 
Nîobé  ,  la  première   maîcrefTe 
de  ce  Dieu  /comme  aous  l'ap- 
prenons d'Acufiiaîis  ,    dont   le 
témoignage  eft  cité  par  Tzet- 
zès  ;   un   cinquième    fils  d'Ar- 
cas  ,  8c  petit-fils  dé  Lycaon  j 
fuivant  Héfychius  ;  un  fixieme  y 
fils    d*Afope    &    de    Mérope. 
'Oehys  d'Halicarnafife  en  nom^ 
me  un  feptieibe  à  qui  il  donne 
"Neptune   pour   Ptre.    Etienne 
de  Byzance  en  fournit  un  hui- 
tième, qu'il  fait  fils  de  Lycaon; 
&   Paufanias  ,  un   neuvième  , 
qui  étoit  fils  de  Triop^s. 
Pélafgus  y  félon  le  mCmc  Pau-« 
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fanias  y  fut  le  premier  homme 
qui  parut  dans  l'Arcadie  «  hom-  , 
me  extraordinairemeiit  avan- 
tagé du  Ciel ,  qui  furpaifoit  les 
autres  en  grandeur  ,  en  force ^  / 
en  bonne  mine  &  en  toutes  les 
qualités  du  corps  de  de  i'ef- 
prit  ;  ce  qui  revient  aiTez  à 
l'idée  que  le  Poëte  Afias  nous 
en  donne  ,  quand   il  dit  : 

Sur  le  fommet  d*un  roc  qui  menact 

Us  deux  y  ^ 

Télafgus  vint  au  jour ,  héros  fan» 

Uahie  aux   Dieux, 
Les  peuples  d'alentour  ^  d'une  hu" 

meur  mercenaire , 
En  recevant  fes   loix  trouvtnat 

leur  falaire» 

Félâfgus  ,' ayant  donc  com- 
mencé à  régner  ,  apprit  aux  ' 
Arcadiens  à  fe  faire  des  ca- 
banes qui  puflent  les  défendre 
de  la  pluie  »  du  froid  5c  du 
chaud  »  en  un  mot  de  rinclé*»' 
mence  des  faifons.  Il  .leur  ap« 
prit  au{G  à  fe  vêtir  de  peaux 
de  fangliers  »  comme  faifoient 
encore  du  tems  de  Paufanias 
lés  païfans  de  TEubée  de  de  ' 
la  Phocide.  Jufques-là  .  ils  ne 
s'étoient  nourris  que  de  feuil* 
les  d'arbres  ,  d^herbes  de  de 
racines  ,  dont  quelques  unes  ^ 
bien  loin  d'être  bonnes  à  man« 
ger  ,  étoient  nuifibles*  Il  leur 
confeill'a  Tufage  du  gland,  ou« 
pour  mieux  dire ,  du  fruit  que 
porte  le  hêtre  ;  de  cette  nour- 
riture leur  devint  ^\  ordinaire  « 
que  long-te^is  après  Pélafgus  « 
les  Lacédém^niem  vcua&t  cou* 
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juhcv  U  Pythie  for  fa  guerre 
fu'îk  voulotene  faire  aux  Ar- 
cvdkns^  elle  ie»r  répoadh  qu'ua 
pewpïe  <|ui  ne  TÎYOît  qtie  rfe 
ffami  était  terrible  dans  la 
fitcfre  &  difficile  à  Tamcre. 
€^  dît  qac  Pélafgas  donna  foa 
«Ofl»  à  cette  contrée  h  quelle 
fct  apf^eitée  Pélafgie. 

^élafgua  laiffà  un  fils,  nom- 
né  Lycaoa  ,  t|tsi  fut ,  à  quel- 
les égards  ,  encore  plus  fage 
6  plus  prudent  que  (oo  père. 

Quant  à  Pétafgus  p  fils  de 
Tfiopas  ,  il  éto^  d'Argot ,  fit 
ïTeut  llionneur  de  recevoir  chez 
ïui  Cérès.  Il  coofacra  même  Hft 
temple  à  cette  déeflc  ,  qui  ea 
prk  le  nom  de  Çérès  Pélafgif. 
rcEafgvs  fut  enterré  auprès  de 
ce  temple. 

PÊLATE  ,  Pttates  ,  {a)  un 
de  ceux  qui  périrent  dans  le 
combat  qui  fe  donna  a  la  cour 
de  Çéphée  >  à  l'occafion  du 
mariage  de  Perfée  avec  An-- 
d^roma^e»  11  fut  tué  par  Co- 
fytRe. 

PELATES,  Feîata,  Ttthirott^ 
Oomeiiiques  particuliers  chez 
les  Athéniens.  C'étaient  des 
Citoyens  libres  >  qui ,  par  pau- 
vreté, fe  trou  volent  forcés  de 
fervir  àjages  ;  ils  n'avoient  au- 
cun fuSrage  dans  les  affaires 
publiques  ,  faute  d^avoir  un 
Hexs  (uffifant  pocrr  les  rendre 
propres  à  donner  leur  voix  ; 
aws  p  \\t  ne  reftoieni  fervi- 


r^urs  qu'autant  qu'ils  le  jo^ 
gepîent  à  propos  »  &  que  leur 
befoin  le  requésoic  ;  car  ,  ils 
étoient  libres  de  changer  de 
maîtres  ;  &  s'ils  venoient  à  ac- 
quérir quelque  bien  »  ils  pou- 
voient  fe  relever  entièrement 
de  leur  état  de  ferviiude. 

PELÉE  ,  PeUus  ,  Hf  A6i^ ,  (Q 
fils  d'Éacus  ,  roi  de  lifle  d'É- 
gine  &  d'Endéide  fille  de  Chi- 
ron.  On  dit  qu'un  jour  Pelée 
&  Télamon  Ion  frère  ,  ayaot 
invité  Phocus  qu'Eacus  avoîl 
eu  d'une  autre  femme  ,  à  dU** 
puter  le  prix  du  Penta^ble  »  fç 
lervirent  d'une  grofle  pierre 
comme  d'un  palet ,  &  que  Pc* 
lée  venant  à  la  jetter  à  fon  tour, 
il  en  aflommafon  frère  Phocus; 
ce  qu'il  Ht ,  dit-on  ,  à  Tinili- 
gation  de  h  mère.  D'autres  pré- 
tendent que  ce  fut  Télamon  qui 
le  tua.  Quoi  qui!  en  foit  »  £a- 
eus  ,  informé  de  ce  meu^rrre» 
chafla  Tes  deux  fils  de  fes  États 9 
&  4es  condaaina  à  nn  exil  per* 
pétael. 

Pelée  alla  chercher  nne  re* 
traite  à  Phthie  en  Thefialie» 
aoprès  dTurytion ,  qui  ^  après 
ravoir  expié  »  lui  donna  fa  fille 
Aotifone  en  mariage  «  &  la 
troiiieme  partie  de  ion  Royau* 
tne.  De  ce  mariage  fbrtic  une 
fille  nommée  Polydore  9  qui  é- 
poufa  Borus  fils  de  Périérès« 
d*où  naquit  Mneflhée  ,  le  même 
qui  ckafia  Théfée  d'Athènes  , 


fil)  Ofid,  Métanw  L,  TT.  c.  4. 

Oy  I^aaf.  {K  69,  ifS  ,  1409  6^7. 
O^id.  Metam.  I^  XI.  c»  8  *  9*  !•*  XII. 
c:  çr  Myth..  par  If.  l'A^^.  Un.  T.  Vt. 
fk9>  T.  ITU.  1^  W%B  H>»  ItS*  # 
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te  noota  fur  le  Trône   ep  fa 
place.  Pél^e  ,  invité  à  la  chafle 
àe  Çalydon  ,  y  alla  avec  foo 
beau-pcrc  qu'il  cua  malhcurcu- 
feiaenc  eo   lançant  fon  javelot 
contre  le  fanglicr.  Oblijé  par 
ce  meurtre  ^  quoiqu'involon- 
taîre  ,  d'abandonner  Phthie  ,  il 
fe  recira  à  lolchos  auprès  d'A- 
cafte  qui    l'expia.    Mais,  une 
nouvelle  aventure  vint  encore 
troubler  fon  repos  dans  cette 
Cour.  Ailydamie  ,  femme.  d'A- 
cafte ,  eo  devint  amoureuie  ;  & 
comme  elle  le  trouva infenfibic, 
elle  l'accu  fa  d'avoir  voulu   la 
ftduire.  Acafte  ,  trop  crédule  , 
fil  attacher  Pélce  fur  le  mont 
Pélïôn  ,  où   il  refla   expofé  à 
la  merci  des  bêtes  féroces.  Mais, 
Pciée  ainfi  abandonné  ,  trouva 
le    moyen  de  rompre  fes  chair 
Des ,  &  9yaoc   raflcmblé  quel- 
ques-uns de  fes  amis  ,  entr'au- 
trcs  Jafon  ,  Caftor  &  Pollux  « 
alla  à  lolchos ,.  &  étant  entré 
cle  force  dans  le  palais  d'Acafte, 
tua  Aftydamie.  Comme  il  s*étoii 
dérobé  contre  toute  apparence 
à    un   danger  fi   évident ,    on 
publia   que  Jupiter  fon  grand* 
perc    l'avoit  fait  délivrer  par  . 
Pluton  ,  qui  lui  donna  l'épée 
avec  laquelle  il  fe  vengea  de  la 

cruauté  de  cette  femme. 

» 

Après  la  mort  d'Aatlgone  # 
Pelée  époufa  Tfaétis ,  foeur  de 
Lycomede  ,  dont  il  f  ut  plufieurs 
eofans  9  qui  moururent  tous  ea 
baa^'ige ,  excepté  Achille  |  que 


(j)  OWd.  Meiam.  t.  XU.  c.  lo. 

W  Homcr.  Bâtncho» 

<«)  Homer.  lliad.  L,  XXI.  v.  140, 
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jbn  père  envoya  ao-fiege  de 
Troie.  Pelée  avoir  été  un  dei 
principaux  diefs  de  Texpédi- 
tMin  d€$  Argonautes  ,  &  it  foc 
la  tige  des  Rois  d'Épire. 

PELÉE  ,  PeUus ,  n«AfK ,  (a) 
un  des  Lapithes ,  félon  Ovide« 

PELÉE  ,  Peleus  ,  ntthwi^  (*) 
fut  père  de  Phyfignatus ,  roi  dea 
grenouilles, 

PÉLÊGON  »  Pelegoa  »  (4 
nWxâ»v ,  régna  dans  un  camoa 
delà  Macédoine ,  nommé Péo- 
sie.  Il  fut  père  d'Aftéropée* 
dont  le  nom  figure  parmi  ceux 
At%  vaillans  Capitaines  qui  £»• 
rent  les  défeofeurs  de  Troie. 

Pélégon  étoit  fils  du  fleuve 
Axius  ôc  de  Périboee. 

PÉLÊTHRONIUM  .  Pelt^ 

tkrottium ,  Tlfxe^poyiw y  (d)  ville» 
ou  plutôt  montagne  de  Grèce 
dant  la  Theflfalie  ,  fituée  prèc 
du  mont  Pélion,  Lucain  parle 
des  cavernes  de  cette  montar- 
gne  dans  ces   vers  : 

IlUe  femifiros  Ixionidas  Centaures 
Fœta'  PcUthronîis  nubes   effudip 
in  émtrU» 

On  Ht  dans  Virgile: 

Frana  PcUthronii  Lapltha  Gy^ 
^     rofyue  dtdcre  ^ 
Impofiti  dorfo. 

Il  eft  incertain  fi  Pen  doit 
prendre  le  mot  Ptkthrwûi^^^t 

141.  Jaft.  L.  VII.  c.  i. 
UX  Lncaa.  L.  VL  v ,  |$6 ,  J87.  Tn^ 


\ 


49£  F  E 

mme-  ^pîc&efe  oit  poar  on  oom 
fvvprr'  Daos  le  premier  feus , 
«tsce  exprciEair  défîgneroit  les 
lapklies  ^  mosc  Péléthro- 
mim  ;  A:  dao»  le  fécond  y  eUe 
jp^urroif  fignifier  uo  Lapîtbe 
■irmmt   PéléckffODÎus. 

PÉLIAS  ,  Pelias,  UixU-, ,  (a) 
Si\s  de  Neptune  &  de  Tyra, 
^e  de  Salnionée ,  paflbit  pour 
9%oir  été  nourri  par  une  ju- 
menir.  Ce  Prince,  parent  d*A- 
«tiVamas  par  Éole  ,  dooc  ils  de^ 
ceadopîent  l*iin  &  Tautre ,  coi&- 
.««•  on  peut  le  rorr  daas  Apol- 
foxfore  ,  gouvernoit  une  partie 
et  la  Theffalie.  Vaférîus  Flac- 
«as  prétend  même  qu'if  étoit  le 
snakre  de  cette  belle  partie  de 
Xai  Grèce  ;  âc  s'en  exprimant 
d^'uoe  manière  poëtic^e  9  il  dit 
fue  les  iîeuves  8c  les  monta- 
Ipses  de  cette  contrée  lui  obéîf^ 
foient.  PélFas  avoir  ufïirpé  la 
Couronne  fur  fon  frère  Êfon 
ib  qiîi  eUe  appartenoit  légiri- 
nrement,  &  une  fongue  tyi'an- 
nie  Tavoir  rend»  Fhorreur  de 
fba  peuple» 

Pour  bien  entendre  cette  hîT- 
Itorre  ,  il  fâut  fçavoir  que  Tyrô 
svoh  eu ,  non  de  Neptune , 
■rai«  de  quelque  Prêtre  de  ce 
dîeu,  Nélée  èc  Pélias.  Comme 
«e»  iWtes  de  Galanteries  n^é- 
foig]EK>ient  pas  alof s  les  préten- 
dons f.  elle  oe  laifla  pas  eii^ 
fuKe  d'époufer  Créthéus  de  la 
race  des  Éoltdes  »  ëc  elle  en 
eue  trot»  fiia  f  Éf oft ,  Ffaésès  àt 

fi»)  Diod»  Sîcul.  p.  170.  ér  /cf.  Ofid. 
Whuim-  L,  VU.  c.  I.  é^  fif.  Jçft.  t. 
XUF.  c.  ».  Pau^  p.  trç,  )qo«  )to* 
#>I.  M)(^^  par  M,  TAkb.  Aao.  1.  VU 


PC      . 

Amytfiaon.  Créthéus  bâtît  daof 
la  Theflalie  la  ville  dldlcos , 
dont  il  fit  la  capitale  de  fes 
États  ,  &  lailTa  en  mourant  It 
Couronne  à  Éfon  qui  éroit  Taîoé» 
donnant  d'autres  établifTemeo» 
^  Pbérès  père  d^Admete  ,  ôc  i 
'  Amythaon  ,  fans  fonger  à  Félias 
qui  ne  lai  appartenoit  pas. 
Celui-ci  I  après  la  mfort  de 
Créthéus ,  fe  rendit  puiflant  & 
détr6aa  Éfoit ,  ^obligeant  de 
vivre  en  fimple  particulier , 
ftins  ofer  îe  chafler  d'iolcos. 
Cependant  y  pour  s'aflurer  la 
Couronne,  lorfqu'il  apprit  qu*Al- 
cîmede  femme  d'JÊfon  veooit 
d'accoucher  d'un  6ls  ,  qui  fut 
nommé  Jafon  ,  it  chercha  tout 
les  moyens  de  le  faire  périr , 
parce  que  l'Oracle  ,  qu'il  avoît 
confuhé  après  fon  ufurpation, 
lui  avoit  prédit  qu'il  feroit  dé- 
trôné par  un  Prince  de  la  race 
des  Éolides.  Éfon  Ôt  Alcimede, 
qui  pénétrèrent  îes  mauvais 
deffeins  du  Tyran  ,  firent  cou- 
rir le  bruit  que  îe  jeune  Ja- 
fon étoit  dangereufement  ma- 
lade ,  &  peu  de  jours  aprè  s  pu- 
blièrent fa  mort.  On  fit  mémt 
tous  les  apprètsdefesfunérail* 
les.  Mais ,  au  lieu  de  l'enterrer, 
fa  mère  le  porta  fecrétemeot 
fur  le  mont  Pélîon  ,  où  il  fut 
ctevé  par  Chîron*  D'autres  di- 
fenc  que  Pélia»  n'apprk  qu'£- 
fon  avoit  un  fils  ,  que  lorlqu'il 
avoir  déjà  quelques  années  »flc 
que  pour  le  faire  périr yîl  i* avoit 

.p.  96 ,  )6i.  é"  !»iv.  Mém.  de  TAct^. 
dcslnfcr.  ft  Bell.  Leur.  T.  IX.  p-éo» 
&  fmv,   T»  Xll.    p.   14a.    &  /•»• 
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fait  embarquer  fur  on  mauvâU 
▼aiifeau  ;  mais  que  s'étant  heu- 
reufemenc  faové ,  Chiroo  le 
cacha   daiis    Ton    antre. 

DsLUs  la  fuite,  ce  jeuoe  Prince^ 
revenant  dans  fa  patrie ,  perdit 
vn   de  fes  fouHers  en  traver- 
fant  un  iteuve*  Diodore  de  Si- 
cile ,  qui  rapporte  cette  cir^ 
conftaDce,  dit  que  TOraclequi 
avoic  prédit  à  Pélias  qu'il  feroît 
détrôné  par  un  Prince  du  fang 
àç%  Éolides,  avoir  ajouté  qu'il 
fe  donnât  de  garde  d'un  homme 
qui   paroltroit  devant  lui  ,  un 
pied   nu  »     &    l'autre    (^haufle. 
Jafon  ,  étant  arrivé  au  milieu 
de   la   place  d'Iolcos  dans  l'é- 
quipage que  rOraçle  lui  avoit 
prefcrk  ,    attira  l'attention   de 
toute  la  ville.  On  étoit  étonné 
de  voir  un  jeune  homme  fî  bien 
fait  ^Ôc  dans  un  habillement  fi 
extraordinaire.  Pélias  ,  averti 
de   Parrivée  de  cet  étranger  , 
alla  lui-même  dans  le   lieu  où 
it  étoic  ;    fie  remarquant   qu'il 
a*avoit    qu*un    fou  lier  «   il    ne 
douta    point  que  ce  ne  fût- là 
celui  dont  l'Oracle  l'avoit  me- 
nacé. Cependant  »   il  diffimula 
fa  furprife,  &c  demanda  à  l'é- 
tranger qui  il\  étoit.  Jafon  .  fans 
s'effrayer    du    danger  qu'il    y 
avoit  de   dire   la  vérité  ,  lui 
déclara    hardiment  qu'il    étoit 
fils  d^Éfon  j  Se  lui   conta    de 
q^ueile  manière  il  avoit  été  élevé 
dans    Tantre    de   Chiron.   En- 
fuite  >  s'étant  adrelTé  aux  prin- 
cipaux de  l'aflemblée  y  il  leur 
demanda    où     demeuroit    Ton 
pece  «  s'y  fit   conduire ,  Se   y 
fut  reconnu  I  fans  que  le  Tyran, 
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^1  avoit  remarqué  rintérêc 
qu'on  avoit  pris  en  ce  Prince  « 
ofât  rien  entreprendre  contre 
lut. 

Quelque  tèms  après,  lafoia 
s'^étant  rendu  au  palais ,  parla 
à  fon  oncle  avec  beaucoup  de 
hardie^  6c  de  force ,  lui  âe^ 
manda  la  Couronne  qu'il  avoit 
ufurpée  »   lui  reprocha  rinju-f- 
tice  de  fon  procédé  ,  &  Feic- 
horta  à  terminer    leurs   dîifé* 
rends  à  l'amiable  ;  l'affurant  qt>e 
peu  avide   d'un    bien  qui   lui 
avoit  été  il  injuilement  en1efré« 
il  ne  lui  demandoit  que  la  Cou* 
tonne,  &  qu'il  confentoit  à  Jim 
en  abandonner  tout  le  produit, 
Pélias  étoit  vieux  ,   &  haï  de 
fon  peuple.  Un  difcours  1i  hardi 
l'étonna,  &  il^e  douta  pas  que 
fcs  fujets,  charmés  de  la  bonne 
mine  de  Jafon  ,  ne  le  fouiinf* 
fent  de  toutes  leurs  forces.  Peut- 
être  même  »  car  la  tyrannie  eu  . 
toujours  timide  9  qu^il  crut  qull 
y  avoit  déjà  un  parti  de  formé 
contre  lui  ;  ainfi  ,  fans  ofer  re« 
fufer  ouvertement  une  propo- 
fîtion  aufli  raifonnable,  il  cher- 
cha à  l'éluder ,  8c  il  s'en  pré- 
fenta  bientôt  une  occalion  fa« 
Vorable« 

Jafon  fçavoit  que  Perfée  4 
quelques  autres  s'étoient  acquis 
une  réputation  immortelle  par 
leurs  exploits  extraordinaires» 
&  en  portant  la  guerre  loin  de' 
leur  pais.  Leur  gloire  le  piqua 
d'émulation.  Il  communiqua  foa 
deffein  à  Pélias  qui  y  confentit 
aifément  ^non  partant  par  l'en^ 
vie  qu'il  eût  que  ce  jeune  hora* 
me  â'acquît;  de  Thonneur  ,  que  ' 
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parce  qu'il  fouhaitolc  qu*il  périt 
dans  quelque  rencontre  dAnje- 
teufe.  Pour  mieux  cacher  Tes 
foupçons  ,  Pélias  offrit  à  fon 
Beveu  de  lui  fournir  une  flotte 
&  tout  les  fecours  néceiTaires 
pour  aller  jufqu'à  Colchos  en- 
lever  la  toifon   d*or. 

Jafon  &  fes  compagnons  é- 
toient  'déjà  de  retour  de  cette 
expédition ,  lorlque  le  bruit  fe 
répandit  en  Theualie  ,  qu'ils  a- 
"voient  péri  dans  des  lieux  voi- 
Cns  du  royaume  de  Pont.  Fé- 
tias  crut  que  c'étoit  alors  It 
tems  de  fe  défaire  de  tous  ceux 
qui  pouvoient  prétendre  à  fa 
Couronne.  Il  obligea  donc  le 
père  de  Jafon  de  boire  du  fang 
de  taureau  »  &  il  égorgea  lui- 
même  Fromachus  frère  de  Ja- 
fon qui  n'étoit  encore  qu*un  en- 
fant. On  die  que  là  mère  de 
ce  Héros  «  fe  voyant  au(fî  con- 
damnée >  fe  perça  lé  cœur  avec 
ànéépée  ,  ÔC  finit  ainfi  fes  Jours 
d'une  manière  héroïque.  Au 
refte  »  Pélias  >  ayant  fait  mou- 
rir tous  Tes  pairens  de  Jafon  ^ 
^t  bientôt  puni  par  Jafon  mê- 
me ;  car  »  ce  héros ,  étant  ar- 
rivé de  nuit  dans  là  Theffalie, 
fe  retira  dans  un  port  aflez 
éloigné  de  la  ville  d*Iofcos  pour 
n'être  point  apperçu  des  ha- 
bitana.  Là  iL  apprit  par  un  in- 
connu tout  le  détail  des  mal- 
heurs de  fa  famille.  Chacun  des 
Argonautes  étoit  prêt  à  donner 
dFu  fecours  à  Jafon  ,  &  à  par- 
tager avec  lui  les  périls  de  fon 
entreprife  >  lorfqu*il  s'éleva  une 
^^onreftation  entr'eux.  Les  uas^ 
vouioienc  que  les  Argonautes 
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fiÏÏent  alors  tous  leurs  efforts 
pour  entrer  dans  là  ville  »  & 
pour  furprendre  le  roi  Pélias  ; 
les  autres  au  contraire  étoient 
d'avis  que  chacun  d'eux  allât  le- 
ver des  foldats  dans  (oo.pais ,  6l 
Qu*enfuite ils  revinâTenttôus  en- 
lembfe  faire  la  guerre  à  Pélias. 
Ceux-ci  alléguoîént  pour  raifon 
de  leur  avis,  que  c*étoit  une 
chofe  impcffible  à  cinqoante- 
trois  hommes  de  vaincre  un 
Roi  qui  avoir  une  puilfante  ar« 
mée  &  de  très-fortes  places* 
Pendant  qu'ils  hé  (Tt  oie  ne  ainfi 
fur  le  parti  qu'ils  avoîent  à 
prendre ,  Médée  leur  offrit  de 
faire  mourir  |e  roi  Pélias  par 
adreffe  ,  &  de  leur  livrer  ea- 
fuice  le  palais  fans  qu'ils  fuf* 
fent  obligés  de'  s'^expofcr  à  au- 
cun danger*  Lorfqu'étonnés  de 
fa  propofition  ifs  voulurent  fça« 
voir  fon  deffein  »  eHe  leur  dit 
qu'elle  avoit  fur  elle  piufîeurs 
poifons  inventés  par  Hécate 
îa  mère  ou  par  Circé  fa  fbeur  p 
dont  lès  eScts  étoient  infail' 
libles  ;  qu'elle  ne  s*en  érott  ja- 
mais fervie  pour  faire  périr 
les  innoceiîs  >  mais  qu*elle  al* 
loit  à  préfent  les  employer  avec 
juilice  pour  fe  venger  de  Fé« 
iras.  Elle  leur  enfeigna  enfuite 
la  manière  dont  ifs  dévoient 
venir  attaquer  le  roi  Pélias  » 
&  elle  convint  que  le  lignai 
pendant  le  jour  feroit  de  la  fu« 
mée  9  Sa  pendant  la  nuit  du  feu 
qu'elle  placeroit  au  haut  du  pa« 
lais  ;  afin  que  ceux  des  Argo- 
nautes qui  (croient  en  fentinelle 
près  de  la  mer ,  fuifent  avertis 
dans  nn  infiant.   Efle   prépara 


40tic  une  ftatu«  creufe^e  Dtane 
^jns  ia4|ueUe  «lie  cacha  toure^ 
forte  de  poifeat*  S'étaot  frotté 
ies  ctieveux  avec  de  certaines 
drogues,  elle  les  fit  paroitre 
blancs  g  êc  elle  fe  rend»  le 
vifage  te  tout  le  corps  fi  rid^s, 
^ue  ceux  qui  la  yoyoîe.ac  Tau- 
roîeiH  véricableaieot  prife  pour 
uoe  vieille.  Eniîn  ^  elle  entra 
dana  la  ville  à  la  poitite  du  four  , 

Îorcaof   avec  elle  cette  ftatue 
e  Diane  qu'elle  avoit  habillée 
d^une  maaiere  propre  à  in(pi- 
rer  de    la    terreur^    Auâïcô»  »  . 
^a^roijÛfànt    faille   d*uoe    efpece 
d'eiichou(iafjne  ,  elle  éleva   la 
Voix,  èc  dit  au  peuple  qui  la 
fuivoit  en  foule  dans  les  rues  , 
qu'ils  euiTent  à  recevoir  dévo- 
tement    Diane  qui  vénoit  ex- 
près des  contrées  Hyperboréen- 
nes  pour  leur  falut  Ôc  celui  du 
Roi.  Enfuite  »  pendant  que  tout 
le  peuple  ,  faiiî  à  fon  exemple 
d'une  fureur,  fanatique  ,  adoroic 
la  Dée0e  Sç  lui  fâifoit  des  fa- 
crîfices  ;  Médée  .s'étant  intro- 
duite   jufques  dans  le  palais, 
Ct  tant  par  fes  preftiges  ,  que 
Pélias  &  fes  filles  éprifes  de 
la  même  fureur  »  crurent  ef- 
feé}:ivemeot  que  la  Déeâe  écotc 
arrivée  dans   leur    ville  pour 
faire  le  bonheur  de  leur  mai- 
fon.  Médée  leur  dit  que  Diane  , 
ayaiK    parcouru   différens  pais 
de    la  terre  fur  un  char  tiré 
par  des  dragons  volans  9  avoit 
choifî  le  plus  pieux  de  tous  les 
Rois  pour  établir   fa  demeure 
dans  fon  palais ,  &  pour  y  erre 
honorée  d'un  culte  éternel.  Elle 
ajouta  qu'elle  avoit  reçu  ordre 
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éle  laDéeffe  d'ôcer  la  vleTHetdè 
1  Pélias  par  la  force  de  fes 
remèdes  ;  qu'ainfi  ,  elle  alloBt 
lui  renouveller  tout  le  corps, 
èc  lui  procurer  une  vie  auâl 
heureufe  que  longue.  Ce  diif- 
cours  ayant  extrêmement  Ait* 
prit  le  Roi  ,  Médée  Ibi  dit 
qu'elle  en  alloit  faire .  Texpé- 
ffience  fur  elle-même  9  pourra 
quTune  de  fes  filles  lui  allârdher- 
cher  de  Teau  claire  6c  pui^e. 
Cet  ordre  ayant  été  exécuté, 
elle  fe  retira  dans  une  cham- 
bre à  part.  Là  ,  s^étaat  lavé 
tout  le  corps ,  elle  détruifit  ea« 
tierement  l'e^Tet  des  drogues 
dont  elle  s'étoit  frottée.  Ayant 
donc  recouvrir  Ton  premier  ctoi^ 
&  s'étatit  venu  montrer  au  Roi, 
elle  frappa  d'*admiration  &  d^é- 
tonnenaent  tous  ceux  qui  U  vi- 
rent; &  perfonne  ne  douta  que 
ce  ne  fût  par  un  miracle  viliblc 
que  »  malgré  l'âge  qu^ellè  avoit 
paru  avoir  ,  elle  eût  repris  aînfi 
toute  la  ileur  &  tout  le  bril- 
lant de  la  jeuneffe.  Enfuite , 
elle  fit  paroître  en  Tair  y  pae 
la  vertu  de  fes  compoltticns, 
des  figures  de  dragons  «  qui 
avoient  apporté,  difoit-elle,  la 
Déefle  des  pais  Hyperboréens 
juiques  chez   le  roi  Pélias« 

Toutes  les  aâions  de  Mé- 
dée  paroiflTant  ainfi  fort  aii- 
deflus  des  forces  humaines  , 
Pélias  lui  rendit  de  grands  hon- 
neurs y  6c  ajouta  foi  à  tous  fe^ 
difcours.  On  raconte  même  que 
s^étant  trouvé  feul  avec  fes  filles, 
il  leur  commanda  d'aider  Mé- 
dée, &  de  faire  tout  ce  qu»le 
ordonoerolt  à  Coti  égard  ;  puif- 


/ 


49*    ^      ^^  ^  . 

que  d^ailleurs  il  étoît  juife  qa*lî 
reçût  les  bienfaits  des.  Dieux 
par  le  iminiftere  de  fes  filles  » 
plutôt  que  par  celui  de  fes  ef- 
claves.  Sur  cette  exhortation  , 
fes  filles  fe  tinrent  prêtes  à  ex- 
écuter les  ordres  de  Médée.  La 
nuit  venue  »  &  Pélias  s'étant 
endormi  ,  Médée  leur  dit  qu'il 
fatloit^  faire  bouillir  fon  corps 
dans  un  chaudron.  Quoique  les 
£IIes  de  Pélias  fe  difpofafTear 
déjà  à  le  faire  ,  Médée  voulut 
néanmoins  confirmer  leur  cré- 
dulité par  une  féconde  expé- 
fience.  Il  y  avoit  dans  la  mai- 
fon  un  vieux  bélier.  Elle  leur 
dit  qu'après  qu'elle  l'auroit  fait 
cuire  ,  il  deviendroit  un  jeune 
«gneau.  Ces  filles  ayant  confcnti 
à  cette  épreuve  ,  Médée  coupa 
le  bélier  par  morceaux  6c  le 
fit  cuire.  Leur  ayant  enfuite  faf- 
ciné  les  yeux  par  d'autres  f«- 
crets  f  elle  tira  du  chaudron 
la  figure  trom^eufe  d'un  agneau. 
Ce  prodige  les  ^remplir  d'éton- 
oement ,  Ôc  elles  n'héfiterenr 
plus  de  fe  fier  à  la  promeife 
qu*on  leur  avoit  faite.  S'étant 
donc  faifies  de  Pélias  ,  elles  le 
firent  mourir  par  les  coups  qu'el* 
les  lui  donnèrent  toutes  en 
n)éme  rems.  Il  n'y  eut  que  la 
feule  Âicefte  que  fa  grande  piété 
envers  fon  père  ,  empêcha  de 
prendre  part  à  une  fi  funefle  ten- 
tative. Cependant,  Médée  dififé- 
ra  de  couper  &  de  faire  bouillir 
)e  corps  ,  fous  prétexte  qu'il 
falloit  auparavant  invoquer  la 
]une*  Aufli-tôt,  elle  fait  monter 
les  filles  de  Pélias  avec  des 
flambeaux  fur  le  plus  haut  coic 
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du  palais  9  &  elle  fe  mit  à  ré« 
citer  en  langue  Colchique  une 
longue  prière,  pour  donner  aux 
Argonautes  le  tems  de  venir 
exécuter  leur  entreprife.  Ceux- 
ci  qui  étoient  en  fentinelie  j 
ayant  apperçu  du  feu  1  corn-, 
prirent  que  le  Roi  étoit  mort 
6c  coururent  tous  enftmble  vers 
la  vilier  Ils  franchirent  ^aufiir 
tôt  les  murs  du  palais  l'épée  à 
la  main ,  ic  ils  tuèrent  la  garde 
ui  vouloir  levir  réfiiler*  Les 
iles  de  Pélias  étoient  à  peine 
defcendues  du  toit  pour  faire 

'  cuire  le  corps  de  leur  pere« 
qu'elles  apperçurent  dans  le 
palais  Jafon  &  les  autres  Ar- 
gonautes. Elles  furent  confier- 
nées  de  ne  pouvoir  ni  fe  ven- 
ger de  Médée  ,  ni  réparer  le 
crime  que  fes  tromperies  leur 

,  avoient*  fait  commettre.  Elles 
étoient  prêtes  à  s*ôcer  la  vie; 
mais ,  Jafon  ayant  pitié  de  leur 
état  les  en  empêcha,  Ôc  leur 
dir^  pour  les  confoler  ,  q.u'el- 
les  ne  dévoient  poiàt  s'imputer 
un  crime  involonhire  ,  où  la 
fraude  d'une  ennemie  les  avoit 
iettées.  Ayant  fait  affembler  les 
habitans  ,  il  fe  juâifia  fur  tout 
ce  qui  étoit  arrivé  ;  &  il  fie 
voir  que  de  la  manière  doDt 
il  fe  vengeoit  de  ceux  qui  lui 
avoient  fait  tort  ,  la  punition 
étoit  encore  piotndre  que  l'of-. 
fenfe.  Après  cela  ,  il  donna  à 
Acafle  fils  de  Pélias  le  Royaume 
de  fon  pcre  ;  il  jugea  qu'il  n'é- 
toit  point  indigne  de  lui  d'à-* 
voir  foind^s  filles  du  Roi  ,  & 
pour  exécuter  les  promefies 
qu'il  leur  avoit  fadçcs ,  il  les 
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Maria  toutes  à  des  ptrfoAflei 
illuftres. 

L'on  vient  de  voir  de  quelle 
manière  les  Poètes  racontent  la 
^n  tragique  de  Pélias»  Mais  , 
|e  récit  que^  fait  Paufanlas  des 
jeux  funèbres  qu*on  célébra  en 
l'honneur  de  ce  Prince  ,  6c  aux- 
quels Jafon  aififia  »  détruit  en* 
tierement  cette    tradition  >    & 

trouve  que  Péiias  acconapagnà 
afon  dans  fon  expédition  ,  de 


qu'il  mourut  pendant  le  voyage» 
Quelle  apparence  en  effet  ^  que 
Jafon  »  après  le  noir  forfait  que 
les  Poètes  font  commettre  à 
foa  époufe»  eût  été  prié  d*af- 
fifter  à  la  pompe  funèbre  de 
Pélîas? 

L*hïftoîre  de  ces-  jeux  étoit 
gravée  fur  le  cofFre  ,  que   les 
Cypfélides     avoient     confacré 
dans  le  temple   de  Jun'oti  à  O- 
lympie.  «  Derrière  Tendroit  qui 
»  repréfentoit  le  palais  d'Am- 
*>  phîaraus  ,  dit.Paufanias  ,  oh 
»  célèbre  des  jeux  funèbres  en 
»  rhonneur  de   Péiias.  Il  y  à 
)•  une  foule  de  fpeâateurs»  au 
»  milieu  defquels  eft  Hercule 
»  aflîs  fur  un  trône»  Derrière 
a»  lui  eil  une  femme  qui  joue 
»  de  la  âûte  Phrygienne  >   & 
t>  rinfcrîptioti  la   Uit  connoî- 
»  tre.  Pétus  ,  fils    de   Pérîc- 
y>  rès,  [il  n'étoit  que  ton  pe- 
»  tir- fils  ]  &  Aftérion,  fils  de 
n  Comètes  »  montés  chacun  fur 
»  un  char,  pouffent  leurs  che- 
»  vaux  dans  la  carrière  ;  Pol- 
3»  lux  ,    Admete   &    Euphé* 
s»  musdirputent  lemêmeprix.i.* 


91  ât  OU  voit  que  c*eft  ^e  der,- 
»  nier  qui  remporte  la  viâoire» 
1»  D'un  autre  côté,  Admete  6c 
3»  Mopfus  fils  d'Ampyfe  9  Tont 
»  aux  prifes  ,    8c    ioutiennenc 
0  le  combat  du  ceile.   Au  mi'* 
n  lieu  d*eux  e(l  un  homme  qui 
»  joue  delà  flûte. ...  Le  combat 
»  de  la  lutte  fe  paffe  entre  Ja* 
»  fon  &  Pelée  ;  ils  paroiffettc 
it  de  force  égale.  Eurybote  eft 
3»  dans  la   pollure  d*un  homme 
»  qui  jette  fon   palet.  • .  é  Mé* 
y»  lanion»  Néothée  ,  Phalarée^ 
»  Argius  6c  Iphiclus  »  font  lea 
»  cinq  qui  paroiffent  avoir  dlf* 
w  puté    lé    prix  de   la  courfe 
3>  à  pied.  Iphiclus  remporte  le 
»  prix ,  &  AcaAe  lui  met  unft 
p  couronne   fur    la    tête»    Cet 
»  Iphiclus  étoit  le  père  de  Pro* 
M  tétilaûs  qui   alla  au  fîége  àé 
9  Troie.  On  voit  au(G  dans  ti 
i>  même  tableau  »  pluCeurs  tré* 
»  pieds  pQur  les    vainqueurs* 
9>  Les  filles  de  Pétiàs  ai&ilent  à 
ti  ces  jeux ,  l'une  defquélles  t& 
n  nommée   dans  IMnfcription  ; 
2>  c*eft  Alceûé.  lolas  ,  le  com^ 
»  pagnon  volontaire   des    trà« 
»  vaux  d'Hercule  ,  remparte  U 
»  prix  du  char  à  (|uatre  che^ 
"»  vaux  ,   êc  c*eft    pai'^là  que 
m  finiffent  les  jéùx. funèbres  d» 
«  PéliaS.  •> 

^  PÉLIAS^Pi/i^l^  rtfixiV-,  U)  ca- 
pitaine Troyen  ^qûi  Ait  olefTé 
,  pat  UlyATe* ,  Quoiqu'il  mar- 
chât difiScUéitient  à  caufe  d« 
fa  bleffure  >  il  voulut  fuit r« 
Énée« 
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PEU  AS  ,  Pclias  ,  n^i>Uç^(a) 
nom  d'une  lance  donc  on  éc 
préfent  à  Péiée  le  jour  de  Tes 
noces.  Il  $*tn  fervù.  dans  lei 
combats  ,  &  la  donna  à  ton  fils 
Achille  y  qui  la  rendit  exrraor- 
diiiairem'enc  célèbre.  Elle  écoit 
fi  forte  &  (i  pefante  ,  qu^aucun 
des  Grecs  né  jpouvoit  s*en  fer- 
vir.  n  n*y  avoit  qu'Achille  k 
qui  elle  fât  propre  «  6t  qui  pâc 
la  lancer.  Le  centaure  Chiron  « 
qui  Pavoit  coupée  lui-même  fur 
les  fommets  du  mont  Félion  , 
l'avoit  donnée  à  Pelée  ,  afin 
qtt*un  jour  elle  fût  ceinte  du 
fdng  de  plulieurs  Héros.  Dans 
Homère  c'ell  feulement  une 
épithete  ,  tirée  du  lieu  oîi  Chi- 
ron coupa  le  frêne  dont  cette 
lanc^  fut  faite. 

PÉLICHUS,  fdkhus,  (*) 
tlhi'xj.l ,  Général  .des  Corin- 
thiens. Lucien  parle  d'une  fia- 
cue  de  ce  Général  »  &  il  en 
faconte  des  chôfes  merveiU 
leufes  /  ou  plutôt  ridicules. 

PÈLIDfeS  ,  Pclides,  {c)  nom 
que  Ids  poètes  donnent  à  Pyr- 
rhus fils  d'^^Achifle  ,  parce  qu*ïl 
étoît  petit- fil  s  de  rélée.  On 
donne  aulfi  ce  nom  à  Achille. 

PÊXIGNA  {U  Cohorte]  , 
Cokoh  Bdigna  ^  (^sQ  Cohorte  , 
dont  li  eft  faiè  mention  dans 
Salluile* 

..   PÊLlGNIpNS;  P/%i,  (0 
^ijaT^ot^fcnjplt  d'Italie.  StrâH 

'     (s\  Vomét.  Iliad.  l;  XVI.  ir.   140. 
-4^  jêf.  L.   XtX.  ».   jêjr.  &  fii. 
,    Hy  tMfiàn*  T.  11.  .p.:48a»  481. 

U)  Vin^*  iSneid.  L.II.  v.  %éi,  Horat. 
L.  1.  Ode.  5.  r.  6. 

(Uy  Salluft.  in  Jugurth.  c.  69. 

(ip  Stob.  p*  ai9  >  »4i.  Piin.  T.  i*. 
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bon  KHet  les  Pélignieos  au  ho»» 
bre  des  peuples  qui  habitoiem 
ifu  deâus  du  Picénum  y.  dans  les 
moaiagnes  ,  à  peu  de  diftance 
de  la  mer.  Il  ajoute  que  ces 
petites  nations  écoienc  très* 
courageufe»  *  6c  qu'elles  ea 
donner e ne  plus  d'une  fois  ÛH 
preuves  aux  Romains. 

Pline  nous  donne  la  même 
idée  des  Pétigniens  Si  de  lenrs 
voiffns.Il  les  place  dans  la  qua- 
.trieme  région  de  l'Italie  i  6c 
il  a  Sure  qu'elle  écoit  occupée 
par  les  nattons  les  plus  cou? 
rageufes  de.litalte. 

M.  d'Ahville,  dant  fes  car- 
tes (donne  aux  Péligniena  pour 
voiiins  a  les  Marruciniens  au 
iooi^d  »  les.  Veftînieos  à  l'oc- 
cident »  Iti  Marfes  6c  les  Sam- 
nites  au  midi  9  êc  les  Freiitaits 
à  l'orient.  - 

Corfinium  étoît  la  ville  prin- 
cipale des  PéligaienS.  f^oyti 
Corfinium. 

Il  n'eil  pas  fÛr  ,  dit  Cella- 
rîus  ,au  fujet  des  Pélignî'ens  , 
qu*iU  ..l'étendiiTenc  îufqu'à  la 
mer',  2c  l'on  fçait  feuieroeM 
qulls  avoient  un  port  à  l'em- 
bouchure d(»  fleuve  Aieraus  t 
qui, leur  était  commun  avec  les 
.Marruciniens  &  les  VeAioiens* 
Mais  ,  CelUrius  n'avoit  pas 
pris  garde  apparemment  que 
PtoUmée  donne  deux  places 
maricime»  aux  P^ligniens,  Soii 

p.  168:  Th.  ti?.  L.  Vni.  c.  tf.  S9« 
L.  IX.  c.  41  ,  4f.  L.  X.  c.  )0.  L, 
XLIV.  e.  40.  PtoUm.  L.  Ilf.  c.  1. 
Cacf.  de  Bell.  Civil.  L.  l.  p.  451.  Owd. 
Ainor.  L.  111.  Ktrg.  14-  Apfian.  p.  174* 
H^rat.  U  lU.  Ode.  14.  v«  8. 
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xtntï ,  ili  avoient  »  félon  Fto- 
ilméé  ^  dettit  Villes  qui  écoiènc 
CurféJibium  &  Sylnio.  Lei  Pé* 
Hgnien»  «uretit  Ià  gloire  d'âvoir 
Ovide  ft\ii  comf>atrlote4  coiti* 
lAe  il  le  dît  lui^ftildif  : 

Mantua  VirgUio  fâudct ,  P'trofiA 

Peigna  dicar  ghrla  Oeâlh  rgo* 

Le  texte  d'Appien  ,  au  lieu 
<îe  Pcligniens  ,  Pont  Màgli- 
nîens ,  MoyAfyo/.  Oèft  une  faute 
grofiiere  de  quelque  côpi/le. 

.  PÉLIÔN  [  le  Mont  ] ,  Mons 
PiUost  ou  Ptliui  f  0'f9«  lîiff/t». 

Ï)  monr«gne  de  Grèce  dans  la 
heifalie  ^  vers  la  partie  oriën- 
Ulle  de  la  MagnéHe.  Cette  mon- 
tagne s'étendoit  le  long  de  la 
prefqu'ifle  que  formott  Te  golfe 
P^lafgique  »  vis-à-vis  Viût  de 
$ciathos» 

Dicéarque  de  Sicile  i  difci<* 
fie  d*Ariilote ,  trouva  que  le 
Mont  Péiion  étoit  plus  haut  que 
les  plus  hautes  montagnes  de 
Thetialie  de  douze  cens  cin« 
qualité  ^as  ^  comme  nous  l'ap- 
prend Pline  )  qui  aflure  que 
routes  ces  montagnes  de  Thef- 
falie  atoicAl  la  forme  d^un 
thil&tre»  • 

Les  Poètes  ont  feint  que  le 
montj'élion  fut  miè  fur  le  mont 
O^Tâ  par  lei  Céans ,  lorfqu*!!! 
voulurent    efcalader  le  Ciet  ; 

^«)  Strib.  pag*  4}f*  FI  in.  Tom.  I. 
f^  tos  «  t9f  >  <fi6*  Pooipom  Mel.  p» 
lo8«  Juft.  L.  XllL  c»  f.  Virg.  Ocorg. 
^.  K  V.  Ii8i  »  ft8«i  I«.  111.  V.  9^. 
Horat.  L*  111,  ode  4.  v* .  {■  «  $»*  Ofii. 
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c^efi  ce  qee  décrit  Virgile  dunt 
c^  veri  : 

Ter  funt    ccrtàli  împontrt  Pcth 

Offam 
Scilkti^    atqut   Offm  frond^fum 

iûvotv€re  Olympum, 

Et  Horace  : 

Fruttefqtté  ttnient^s  opacù 

Peliûn    impofuiffi    Olyrtipo.' 

On  difoit  que  les  Géans  »  au£* 
bien  que  les  Centaures  »  avoicf)t 
leur  demeure  dans  cette  mon* 
tagne»  qui,  félon  Tzetzès  1  a 
été  nommée  depuis  Pétras* 

PÈLION ,  Ptlhn ,  nM'ww ,  (i)  - 
vtiie  fituée  au   païs  des  Daflk* 
rétiens  »  (elon  Tite'^Livei.Etle 
éroii  fur    le    bord    du   fleuv* 
Éordaïcus. 

L*an  aoo  avant  Jefus-Chrîft  ^ 
le  confui  P.Suipiciusayant  pris 
de  force  cette  ville  ,  en  retira 
les  efclaves  &  autre  butin  qu*it 
garda  »  renvoya  les  perfonnes 
libres  &ns  rançon  ,  le»  rétablie 
àans  leur  ville  «  &  y  laîda  une 
^orte  garnifon.Car»  ajoute  Tite* 
Live  »  cette  place  eil  fituée 
avantageufement  pour  faire  dei 
incurfions  danis  la  Macédoine* 

On  conclut  de  ce  paflage  de 
TitC'Live  9  qu*Ortéiius  a  tort 
de  mett-re  la  ville  de  Péiion  dani 
la  Macédoine.  Il  n'eft  pas  le 
feul  néanmoins  qui  donne  les 
baflatétiens  pour  un  peuple  de 

Metam.  L«  1.  c.  6.  fComer.  i\\%i*  1.  P« 
V»  «64.  Hefod.  L.  IV.  €•  179.  L.  |^IU« 
e*  119. 

.  {k)  tit.  Liv,  L.  t%X\  c.  40.  Fxeiakli« 
tttppl  iaÛ.  Cuit*  L.  I.  c.  ta. 
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Macédoiae.  Il  y  a  «ppar«nce 
que  c'eil  la  même  ville  qu'Ar- 
rien  app«lle  PeUioo  ,  6c  qu'il 
mec  fur  le  fleuve  Érigon.  Ce 
pourroit  être  auifi  la  même  ville 
qVÉtienne  de  Byzaoce  place 
dans  rillyrie  ;  car ,  cet  auteur 
étend  rillyrie  jufquet  dans  ccf 
quartiers. 

PELION  ,  Qu  Pelium  Ne- 
MUS  ,  {a)  forêt  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Quintilien. 

PELIUM.  Fijyfi   Pélion. 

PELIUS.  Foye^  PéHon. 

PELLA  ,  Pella  ,  nç^>a  ,  {b) 
ville  de  Macédoine  ,  qui  de- 
vint la  capitale  dé  ce  royaume  , 
après  qu'Êdcife  eut  ceifé  de 
l'être.  Ëtie  étoit  fîtuée  à  quel- 
que diftance  de  la  mer  >  vers 
le$  confins  de  rÉmathîe.  Hé- 
rodote place  mal-à-propos  cette 
ville  dans  la  Bottiéide.  Pto- 
lémée  eft  beaucoup  plus  exaél , 
quand  il  la  mec  dans  TÉmathie. 

Tite-Live  nous  a  lailfé  une 
defcription  fort  détaillée  de  la 
ville  de  Pella.  «  Le  Conful  , 
»  dit-il  ,  étant  parti  de  Pydne, 
»  arriva  en  deux  jours  à  Pella 
s»  avec  toute  ft>n  armée  »  & 
»  s'érant  campé  à  mille  pas  de 
»  cette  ville  ,  il  y  refta  pen- 
a»  dantplufîeurs  jours,  jugeant , 
»  après  avoir'  bien  examiné  fa 
30  (ituation.,  que  ce  n'étoit  pat 
i>  fans  raifôn  que  les  Rois  de 
n  Macédoine  en  avoiect  fait  là 
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».  capitale  ,  ôc  comme  la  fof- . 
»  tereCTe  de.  tout  le  Royaume. 
»  Elle  eft  bâtie  fur  une  hauteur 
f».  tournée  y  ers  l'occident  d*bi- 
»  ver  y  Se  entourée  de  marais 
n  formés  par  Técoulement  des 
9  lacs  >,mais  fi  profonds  qu'ils 
t>  font  également  impraticables 
»  i*hiver&  Tété.  Dans  la  partie 
»  du  marais  la  plus  voifîne  de 
»  . la  ville«  s'élève  une  el'pecede 
j>  citadelle  bâtie  fur  une  di- 
»  gue  que  Ton  a  faite  avec  un 
»  travail  infini  ,  pour  foutenir 
n  le  mur  qui  Pentoure  ,  &  pour 
o  empêcher  que  les  eaux  du 
»  marais  ne  le  faiTent  écrouler. 
n  De'' loin  elle  paroît  conii- 
n  gue  à  la  ville  ,  mais  elle  en 
n  eft  féparée  par  une  rivière 
n  qui  coule  entre  le  mur  de 
»  la  ville  ÔC  celui  de  la  ci- 
»  cadelle  ,  y  communiquant  ce* 
9  pendant  par  le  moyen  d*utt 
»  pont  ;  de  forte  qu*il  n'eft  pat 
M  poffible  d'y  aborder  par  de- 
»  hors,  ni  de  s'en  fau ver,  quand 
»  on  y  eft  renfermé  par  ordre 
a>  du  Roi»  a  ce  n'eft  par  c€ 
»  pont  dont  la  garde  eft  trèt- 
»  facile.  C*eft-là  que  les  Roit 
»  faifoienc  garder  leurs  cré«> 
»  fors.  » 

Pomponius  Mêla  donne  à 
cette  ville  ,l'épiihcte  de  très» 
îlluftre  ,&  il  ajoute  qu'elle  de- 
voit  fa  grandeur  à  Philippe 
vainqueur  de  la  Grèce  »  âc   à 


)*)  Qaîntilian.   L.  V.  c.  lo. 

(()  Herod.  L.  VU,  c.  i^).  Pcolem.  L. 
ni.  c.  13.  fompon.  Mef.  p^  lotf.Pliii. 
T.  I.  p.  toi.  Tom.  U.  p.  ^55,  698. 
Strab.  p.  3a)  »  3^0  »  7$»'  Lucian.  T.  1« 
p.  àêi*  Xenoph.  p.   554.  Tfaucyd.  p. 


168.  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  25.  L« 
XLIl.  c.  41  ,  51.  L.  XLIV.  c.  4c  , 
46.  Juven.  Satyr.  10  v«  168.  Freinfli. 
Suppl.  in  Q.  Ctirt.  L.  I.  ci*  Métn. 
de  l'Acad.  des  Infcrip..  âC  ficlU  Letcr, 
T.   XXViiU  p. -srs. 
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Alexandre  vainqueur  de  TAfié^. 
Philippe  y  avoir  été  élevé.  Eo 
cette  CQnfîdératioo  ,  de  petite 
qu'elle  éroit  auparavant  >  il  l'ac^ 
crut  tellement  qu'il  en  fit  une 
grande  &  belle  ville.  Tite-Live 
rappelle  v€ttts  Regia  Macedo- 
num ,  parce  qu*eUe  avoir  tou- 
jours été  la  demeure  des  Rois 
de  Macédoine,  depuis  Philippe, 
£ls  d'Amyntas,  jufqu'à  Perfée , 
le  dernier  de  tes  Rois.  Pline 
lui  danne  le  titre  de  colonie 
Romaine  ;  &  on  a  une  médaille 
d'Auguite  »  où  ce  même  titre 
lui  eft  donné.  On  y  lit  cette 
jnfcription  ,  COL.  JUL.  AUG. 
P£LL.  c*t^'^-  dire  »  Colonia 
Jalia  jéitgujia    Pclla. 

Gottime  Alexandre  étoir  né  à 
PeNa  ,.Juvénal  ,  pour  défîgner 
ce  Prince  ,  fe  fert  de  ces  mots 
PelliguiJuMemSé 

Dans  la  fuite  »  cette  ville  dé* 
chut  beaucoup  de  fa  première 
fpiendeur.  Préfentement  on 
nomme  ce  lieu  T«  n4eA«nV|ié , 
c'eft-à-dire,  les  petits  Palais. 
Sophien  croit  que  Jénizar  efi 
l'apcjenne   Pella* 

PELLA  ,  Pella  ,  n/xx*  ,  {a) 
ville  de  la  Céléfyrie.  Les  Ma- 
cédoniens, établis  dans  ce  eau- 
ton  y  ayapt  remarqué  que  là 
ville  detButis  étoit  à-peu-près 
dans  la  même  pofition  ,  q^ue  la 
ville  de  Pella ,  (ituée  dans  leur 
patrie  ,  c'eft- à-dire  »  fur  une 
haureur  ,  &  apparemment  fur 
un  rocher  au  iniUeu  des  eaux, 

(«)  Ptolem.  €..«  y,  c;  m.  riîo.  T.  l. 
f .  26).  Strab.  p.  751.  )olepb.  de  Bell. 
Juda'ic.  L.  lit  p.  813.  Appîan.  pajt. 
115.  Méoi,  dt  fAcad.  4es  Infcrip.  ft 
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cliangerent  le  nom  Syrien  de 
Ma  ville  ,  de  l'appel  lerent  Pella, 
du  nom  n/xoec ,  qui  dans  la  langue 
Alacédonienne  fîgnifioii  un  ra« 
cher.  Pline  diilingue  cette  ville 
par  Pabondance  de  fes  eaux  , 
Ptltam.aquh  pradivium  ;  elle 
étoit  fituée  au-delà  du  Jour* 
dain',  près  du  torrent  de  Ja* 
bok  à  Porient  &  à  enviro« 
cinq  lieues  dé  Scythopdlts. 

La  Céléfyrie  étoit  fonmife 
aux  rois  Ptolémées  d'Egypte. 
Antiochus  le  Grand  ,  roi  de 
Syrie  »  conquit  Pella  &  les  autres 
villes  de  ce  païs.  Dans  la  fuite  9 
pendant  les  guerres  civiles  de 
la  Syrie ,  Alexandre  Jannée 
ruina  la  ville  de  Fella  ,  &  en 
cha^Ta  les  habitans  ,  qui  avotenC 
refufé  d'embralTer  la  religion 
Judaïque  ;  Pompée  les  y  réta- 
blit ,  &  ordonna  que  la  ville 
feroit  gouvernée  par  fes  pro* 
près  Magiftrats.  Elle  ouvrit  fes 
porres.  le  donna  retraite  aux 
Chrériens  qui  forrirent  de  Jé«^ 
rufalem  ,.  au  coeamencemenr  de 
U  grande  guerric  qui  ruina  cette 
dernière  ville  f  en  punition  de 
fes  crimes.  < 

.  PELL ACONT AS, Ptilacontas^ 
fleuve  d*Afie.  Foye^  Pellacopas, 

PELLANE  ,  Pellana  ,  {i) 
UnTiitat  vi  le  .du  ^loponneCi 
dans  la  Laeonie.     . 

L'an  369^aVattt  Jefus^Chrift  , 
les  Arcadietis  »  ayant  affiég^ 
cette  place  ,  la  prirent  d'alTaut, 
3c  firent  pafier  au  fil  de.Pépée 

Bdl.   Letii;^  Tom.  XXVIU.  pag.    5^ 

(^)  Pauf  p.  *o%»  Diod.  Sical.  p.  491. 
Méffl.  de  PAcad.  des  Infcr.  et  teU, 
Lftcr,  T.  XVI,  p.   117* 
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trois  cens  •  hommes  de  gami^ 
'fon  y  que  les  Spartiates  v  a- 
vortnc  mis.  Ils  eo  r^duiurenc 
tous  les  habitaos  4  Pefclava^e 
êc  ravagereot  toute  la  campa*' 
gne  d'aientour  ,  avant  que  les 
{.acédémoDieas  -  pufieni  venir 
au  fecQurs  de  cette  ville* 
'  On  pi»dtend  que  et  fut  à 
Fellane  que  Tyodare  ft  retira , 
lorrqu'ilfortù  de  Sparte,  chaflii 
]par  Hippocoon  de  par  fes  en- 
fans.  Ce  que  j'y  ai  vu  de  plus 
vemarquable  ,  dit  Paufanias  , 
c*eft  un  temple  d^Efculape  ,  de 
une  fontaine  qui  n*a  point  d'au- 
tre nom  que  la  fontaine  de  PeU 
lane.  On  die  qu'une  jeune  fille 
a*y  laifla  tomber  en  putfant  de 
Teau ,  &  que  fen  voile  fut  trouvé, 
llans  une  autre  fontaine  qu'on 
nommoit  Lancée. 

Diodore.de  Sicile  ,  au  lieu 
de  Pf  liane  ,  dit  Pallene  ;  fur 
quoi  Palm^rius  remarque  quHl 
faut  prononcer  Failene  en  Grec 
commun  de  Fellane  en  dialeâe 
Dorique.  Les*  cartes  modernes 
delà  Grèce  ancienne  ont  Pallane 
auprès  de  Sparte,  â:  Pellene 
le  long  dea  bords  méridioaaujt 
du  Golfe  de  Cerinthè.  C'eft 
aujourd'hui  Micropoulo. 

Dans  Polybe  on  trouve  Pel- 
lene ei9  Tripoli.  !       : 

PELLE  ,  Paia.  is)  D.  Ber* 
nard  de  Momfaucoftcro}t  qu'une 
petite  Pelle   qu'il  donne  dans 
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fen  Amîquité/ervoitI  tirerfeii» 
cens  de  les  parfums  de  l'acerra 
pour  les  mettre  au  feu  ,  &  peut» 
être  auffi  pour  les  mettre  dan» 
l'acerra.  Mais  ,  c^eft  une  ûmplc 
conjeâure. 

PELLEN ,  PelUn ,  m^xw .  fils 
de  Phorbas.  Foyfi   Pellene. 

PELLENE ,  PelUne ,  m^jlin* , 
(i)  ville  de  Grèce  «  dans  la 
Theffalie.  il  en  eft  fait  mention 
dans  quelques  Auteurs.  Diodora 
de  Sicile  dit  que  les  babitans 
de  cette  ville  furent  lee  feuls 
qui  ne  prirent  point  de  part  à 
la   guerre  Lamiaque. 

PELLENE  ,  Pellene ,  HjxxiirH , 
(c)  vaille-  du  Péloponnefe  dans 
rÀchaïe. 

LesPelléniensétoient  limitro* 
phes  des  Égirat'es  ,  de  lîtués  à 
reJttr^mité  de  TAchaïe  entre 
Sicyone  de  le  paît  d'Argot.  Si 
l'on  s'en  rapporte  à  eux ,  dit 
Paufanias,  ils  ont  pris  leur 
nom  de  Pallat ,  qui  éroit  un  des 
Titans  ;  mais  >  fi  l'on  en  croit 
les  Argiens  ,  leur  fondateur  a 
été  Pellen  d'Argos  ,  fils  âû 
Phorbas  »  de  ^etit-fils  de  Trio* 
pas.  - 

La  vine  de  Pellene  avoir  ua 
port ,  qui  fe  nommoit  les  Artf* 
Sonates.  Il  étoit  à  cept  vingi 
ftades  de  la  partie  '  nKiririmc 
d'Égirre,  de  l'on  en^  comptoir 
f>ix«Dte'du  port  d'Égira  à  Pel- 
lene. Le  nom  d^Ariftonautes  ve^ 


(m)  Antiq.    eipliq.  par  D.  Bern.  dt 
lIoRcf.  Ton.  11.  p.  f40« 

(^)  Diod.  Sicul.   p.    tf|).  Frcinsb. 
Suppl.   in  Q-   Curt,   !.«  l.  c.  i). 
.(f)  Pïiuf.  p,    xoo  ,   \9€  ,   |éa.  4fS« 


T'  1.  p.  lya/'Herod.  T..  1.  c.  14^. 
Plut.  T*  k.  &  ii>4V(  i04a>  Q*  Cvru 
t.  VI.  ft,  t.  PrdnsM'  6tt0pl.  ia  Q.Csn* 
L.  1.  c«  14.  Mém.  de  PAcail*  ifi  InfcM 
It  99^1.  Mcu.  /T.  XV^  f.  t7l  f  374* 
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9(»if ,   à    ce   que  dîfoienc  let 

f  eilénéen^  »  de  ce  ^ue  les  Ar* 

f(XBftute$  mouillèrent  à  ce  porr. 
eUcqe  étoit  for  une  montagne 
fui  s'élevoit  en  pointe  y  êc  dont 
le  fomoiei  ne  pottvoit  être  ha* 
bûé  ;  aiofi  ,les  maîfoni  au  lieu 
4'étre  continuel  futvoient  la 
itirpofittoD  du  (ef  rein ,  &étoteiifi 
bâties  dei.  deux  c6tés  fur  le 
penchant  de  la  colline.  En  %h^ 
îant  k  Peliene  on  trou  voit  4in 
Mercujre  qui  avoit  le  furnom 
de  Oikiia^.  Sur  le  ^m^nve  ch^ 
mn.  étoU  uQ  temple  de  Mii 
nerve»  bâti  de  pierres  du  pais; 
ic  au-deflus  de  ce  temple  il 
y  avoit  un  bois  cenfacré  à 
Jpiane  Confervatrice*  Vis-à^vis 
le  bots  facré  ,  on  trouvoit  un 
remple  de  Sscchus  furnommé 
JLaiBptex*. 

A  Pelienerl  y  avoit  un  tém^ 
j»le  d'ApoUon*,  furnommiThio* 
xénius  y  01^  (e  Dieu  écoii'  e& 
bronze  ;  il  fe  célébrait  dest  jeux 
en  Ton  honneur  ;  le  prix  étothL 
une  fomme  d'argent  »  ^  il  n*f 
avoit  que  Us  cit&yeni  de  Pel'* 
leoe  qui  fuffenr  reçus  a  le  dif* 
puter  ;  ces  jeux  fe  nommoient 
Théexdma.  Pràs  da  temple 
d'Apoliionétott  celui  de  Diane; 
la  dée0e  ecoit  repréfentée  en 
cbaûerefle  qui  tiroir  déU'aficl 
Dans*  la  place*  pubHque  ».  ïY  y 
«voit  un  réfcryolr  nû  iTeaut 
venoit.pac  uo«queduc».Oii^se 
fe  fervoit  que  de  Teau  du  ciel 
pour  le»  bains  publies  ,  jpsece; 
oue  les  f«/atainès  d*eau;.doucé 
^toient  en  petit  nombre  ,  &  au 
bas  de  fa  ville';  l<:Jicu  où  elles 
étpieiu  î'apftl!l$>i.t  Çlx^éef .  Là 


an  vof  oh  un  ancien  bâtimenc^ 
c*étatc  une.  efpece  d'académio 
où  les  jeune»  gens  apprenoieni 
leurs  exercices,  de  Ton  n'ad« 
metcoit  perfonne  au  gouverne^ 
ment  de  la  République  qu'il 
n'eût  fait  fes  exercices  dans 
la  jeusefle.  Promaque  de  Pel- 
lene  ,  fils  de  Dryen  ,  avoit  dans 
ce  lieti  une 'belle  ftatne*  C'é« 
(oie  un  célèbre  athlète  ,  pouf 
la  ;mémoire  duquel  les  Pelle •• 
néens  avoieot  ub  grand  refpe<fl» 
Ai'égard  de  Chéroa^^uere  cé4 
lebre  athlète  »  ils  ne  pronon- 

Îioient  pas  f on  nom»volomiers» 
ans  doute  parce  qu'il  abolit 
cheàs  eux  le  ganvcmemenf  ré^ 
publicain  ;  car  »  il  fe  laiâa  corf 
rompre  par  AJex.andre  »  fils  de 
Philippe  y  qui  lûioffiric  le*  poû- 
vw  fouvtrain  da»s  f»  patrie^ 
^  il  en  devint  ie  tyran.  Ces 
peuples  avoient  encore  un  tem- 
ple de  Lucine ,  bâti  dans  le 
quartier  de  la  ville  le  moins 
çoirfîdérable.  Le  i^npledeNep« 
tune  t  ou  le  Pofidien  y  comme 
ils  le  nommoîent  »  étoit  apr%s 
le  Gymnafe.  C'étoie  aittrefàis 
uiMe  bourgade  ,&imème  le  fiege 
d'une  tribu  ;  mais,  du  tems  de 
Paufanits  «  clétoie  trn  endroit 
défert  >  quifutifeit  pourtant  ton* 
)Quas  pour  être  eonfacré  à  Ncp* 
tune- A  foixante  ibdes  de  Pel« 
iene  t  <m  trouvode^  le  Mffit  ^ 
qui  étoif  no 'teilfiiè  de  Cérèc 
Myftenne* 

..,  Il  foftoit  pktfleurs  jBeuves  dee 
Motitagnes  >.  qtti  étcnear  au-, 
deflus  de  Pellene*,  entre-autrea 
le  Crius,  qui^pfeooufon  court 
vers  £gtres.  Pu  c6ié  eà  .l«ft 
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Pellénéens  confinoieiie  aox  SI* 
cyoniens  »  ils  a  volent- encore  un 
fleuve  qui  alloit  tomber  dans 
Ja  mer  Sicyooicnne  ;  cYtoit  te 
dernier  des  fleuves  de  l'Acbateé 
.  Pellene  étoit  célèbre  par  la 
fabrique  de  certaines  robes  fi 
chaudes  ,  que  Piodare  les  ap-< 
pelle  un  doux  remède  contre 
les  vents  froids.  Les  laines  de 
cette  ville  étoienc  H  efttmées^ 
dit  Poilux  t  qu'on  en  faifoit  des 
robes  ,  que  l'on  propofoit  pour 
prix  dans. divers  jeux  publics* 

Certain*  donnent  aujoud'hui 
ik  la  ville  de  Pellene  le  nom 
de  Cercobe  ;  d'autres  ,  •  celui 
de  Zaracha.  9  les  habitant  l'ap- 
pellent Diacdpton.: 

PELLENE,  Pellene,  nn^iff,, 
{a)  nom  que  Thucydide  doane 
|ï  la  prefqtt'ifle  que  d'autref 
nomment  Pallene,  rby«{^Pallene. 

PELLENE,  Pellene  y  neh>.i,M. 
yoye{  Peliane*  . 

PELLENE  V  PELLÉNÉA  ^ 
PELLÉNÉIS  .  PELLÉNIS  , 
pellene  »  Pellenea  p  Pelleneis  4 
Pellenisy  (b)  furnoms  donnés  à 
Diane  f  à  caufe  du  culte  qu'on 
lui  rendoif  it: Pellene.  Vayi^^ 
Pellene.  .     -  .  - 

Les  habitans  de  cette  ville 
difoient  qtte*  la  ftatue  de  la 
d^éelTe  Diane  demeurott  ordi<-: 
«airemenc  enfermée  fans  qnVtf 
y  touchât,  mais  que  «{u  and  la 
grande  Prêtreffe;  la  remuoit  de 
la  place,  pour  la  porter  eô 
proceifion,  perfoiîne  n'ofoit  la 
regarder  en  face  ^  de  que  tout  lé 

••'    -  -        '  -  .. 

(s)  Thuqrd.  P-  II»* 
(I)  PIttC.  T.  1.  p.  104t.  MytB.  par 
M.  rAbb.  Ban.   T.  IV.  p.  «15,     *  < 


monde  es  détournoic  les  yens  » 
parce  que  la  vue  n'en  étoit  p^s 
feulement  terrible  &  dange- 
reufe  pour  les  hommes  »  mais 
par*tout  où  elle  paflbit ,  elle 
rendoit  les  arbres  ftériles  ,  dc 
faifoit  tomber  tous  les  fruits. 
Us  ajoutoient  que  dans  le  tems 
qu'ils  écoient  en  guerre  avec 
les  Étolîens  ,  la  grande  Pré- 
trefle  tira  cette  formidable  ib- 
rue  du  temple  >  &  lui  tourna  le 
vifage  du  côté  des  ennemis  « 
ce  qui  les  mit  hors  d'eux-mê- 
mes ,  &  leur  ôta  le  fens  Ac 
&  l'entendement. 

PELLÊNÉENS  ,  Pellen^i , 
Pellenenfes  ,  Uisxmyahi  ^  H^^wîÎ^  , 
les  babitans  des  villes  du  nom 
de  Pellene.  Voye^^  Pellene. 

PELLENENSIS  AGER,(4 
c'eft-à-dire ,  le  territoire  de 
Pellene.  t^^e^  Petlene. 

PELLINE  ,  Fellina,  {d)  ville 
de  Macédoine  ,  feloo  Tire-Li- 
▼e.-  Elle  nîétoit  pas  éloignée 
de  la  Pélagooie  ,  non  plus  que 
du  fleuve  Ofphagus^  Les  Ro- 
mains campèrent  auprès  de  cène 
ville ,  l'an  loo  avant  Jefas*- 
Chrifl. 

c  P£LLINÊE  ,  Pellinaum  {c) 
ville  de  Grèce  dans  la  Thef- 
falie.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
Tâte-Live. 
'  Amynandre  ,  roi  des  Atiia« 
mânes  «  s*empara  de  la  ville  de 
Pcllînée  ,  Pan  i^t  avans  J.  C. 
Mais  ,  elle  ne  reiU  pas  long- 
cems  au  pouvoir  de  ce  Prince. 
Les   Macédonseiu  TalEégereflC 

(<)  Tii.  L3v.  L.  XXXni.  c.  14. 
(4)  Tit.  Liv.  L.   XXXf.  ç.    39. 
(f)  Tît.  Uy.'L;  XXXVJ.  c.  10,  m- 
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^eu  de  fèms  après  ,  &  Philippe 
de  .  Mégalopolts  la  défeodoic 
alors  avec  une  garnifoo  de  cinq 
ceas  hommes  de  pied  &  qua- 
rante chevaux.  Avant  que  d'y 
donner  l'aflaut  »  ils  firent  avertir 
Philippe  de  ne  pas  attendre  la 
deroiere  ejtfrêmicé  pour  fe  ren" 
ère.  Il  répondit  avec  beaucoup 
de  fierté,  q\i*il  auroir  pu  fe  fier 
aux  Romains  »  ou  aux  Thefla- 
liens  y  mais  qu'il  fe  garderoit 
^  bien  de  fe  mettre  fous  la  puif- 
fance  du  roi  Philippe^  Dans 
ce  même  cems ,  le  conful  Ma* 
nius  Acilius  ,  ayant  palTé  la 
mer  )  vint  joindre  les  Macé- 
doniens. Aufii'tdt,  les  Atha* 
mânes  fe  rendirent  à  lui  »  & 
Philippe  dé  Mégalopolis  en  fit 
autant. 

PELLITES ,  Pellin ,  (a)  peu- 
ple de  rifle  de  Sardaigoe.  Corn* 
me  les  Pellites  habitoient  les 
montagnes  9  ils  étoient  dans  l'u- 
fage ,  pour  fe  garantir  du  froid , 
de  fe  couvrir  de  peaux ,  d'où 
]eur  vint  leur  nom  »  tiré  de 
pellis  ,  peau  ;  pell'uus  ,  qui  eft 
couvert  de  peaux.  Il  en  ïz\% 
mention  de  ce  peuple  dans 
Tire-Live. 

PÉLLONIA  y  Pellonia  ,  {b) 
déèffe  à  laquelle  on  avoit  re- 
cours poUr  chafier  les  enne- 
mis. Arnobe  eft  le  feul  qui  nous 
fafle  connoître  cette  Dée^e. 

PÉLOBATE  .  Pdohutes  ,  (c) 
ns>eCa7Mç ,  nom  d'une  grenouille 
dans  Homère* 
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PÉLOPÉE  ,  cil  PiLOPEtji , 

Felopca  ,  P<lopeia  9  (d)  fille  de 
Thyefte,  eut.  de  fon  propre 
père  »  un  fils  qui  fut  nommé  £- 
giilhe. 

On  dit  que  Thyefte,  ayant 
rencontré  fa  fille  dans  un  bois 
confacré  à  Minerve  9  lui  fie 
violence  fans  la  connoître  ,  6c 
en  eut  Égifthe.  Mais ,  il  y  en 
a  qui  prétendent  que  ce  Prince 
commit  cet  inceile  avec  con- 
noifiance,  parce  qu'un  Oracle 
lui  avoit  prédit  qu'il  feroic 
vengé  de  foi)  frère  Atrée ,  par 
un  fils  qu'il  auroit  de  fa  fille» 
&  que  le  défir  de  fe  venger 
étoit  fi  fort  en  lui  ,-  qu'il  étouffa 
tout  ce  que  la  raifoo  oppofoic 
à  une  aâion  fi  criminelle.  Quel- 
que tems  après  la  mort  de  fa 
femme  Érope  «  Atrée  épo.ufa 
Pélopée  ,  Se  Bt  élever  avec 
Ménélaûs  de  Agamemnon  le'jeu* 
ne  Éeidhe  qu'il  avoit  fait  venir 
à  fa  l}our,  com;ne  Paufanias  6c 
Hygin  nous  l'appreonecc.  Mé- 
nélaûs 6c  Agamemnon  ,  ayant 
trouvé  à  Delphes  .leur  on.cl« 
Thyefte  ,  le  menèrent  à  leur 

Îiere  qui  le  fit  mettre  en  prî- 
bn ,  6c  lui  envoya  Égyfthe  pour 
le  tuer.  Mais ,  Thyefte  ayant 
vu  entre  (e$  mains  l'épée  qu« 
Pélopée  lui,  avoit  arrachée  » 
lorfqu*il  voulut  fortir  du  bois 
facré  9  après  la  violence  qu'il 
lui  avoit  faite ,  reconnut  fon  fils* 
Sa  fille  étant  furvenue ,  6c  ayant 
appris  l'incefte  de  foa  père,  fe 


(s)  Tît.  Lif.  L.  xxni.  c.  40. 

.  (I)  Mytii.  par  M.  l*Abb.  Ban.  T.  I. 
p.  347.  T.  V.  p.  3)5.  Antiq.  cipl. 
par  D.  fiarn.  de  .MQntf»  T.  1.  p.  40^. 


fO  Homer.  Batraco. 
(d)  Mych.  par  lé.  TAbb.  Ban.  T.  VU 
p.  31»  ,  JX|, 
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mmMW9€  cette  mène  épée  »  ft 
Cffftk»  la  p«m  coure  fendante 
i  Atrée  qui  crut  s*écre  défait 
éê  §o9  hère.  Étant  donc  allé 
•flKr  uD  facrifice  ce  adioii  de 
8^**^»»  Égffthe  letoa  loi-même 
petidaet  la  ccrémeine ,  êc  dé- 
livra fou  père  de  prifoD, 

PËLOPÉE  ,  Peiopta  ,  (#) 
litre  d'une  tragédie  >  citée  par 
Javénah 

PELOPEIA  MCENIA.  (*) 
Cette expreffion  ,  dao»  Virgile, 
êéûgne  la  ville  d'Argo» ,  que 
le  Poète  appelle  alufi  à  caufe 
de  Pélopt  qui  avoir  régné  dana 
cette    ville. 

PÉLOPIA  ,  Peloina,  (e)  nire 
^et  (files  que  Foi»  a  attribuées 
à  Niobé. 

-  PÉLOPIDiE-  (étf  Cîcéron, 
étns  une  de  fes  tenres  ,  dit  : 
CTf  nec  Pelopidantm^  c*eft-à- 
dire  ,3»  oi&  II  n'eft  fait  nulle  men- 
»  tioik  des  Pélopides.  »  Il  cn- 
tenà  par  Pélopides  ,  les  mau-^ 
vais  citoyens  qui  a  voient  pris 
le»  armes  contre  leur  patrie. 
Cet  endroit  eil  tiré  d'une  an- 
cienne tragédie  où  font  ces 
mots:  Nec  Ptlopidarum  somen^ 
iKijoe  faBa  audiam. 

PÉLOPIDAS ,  Pdopidéts,  («) 
fttAo-jrl/nq  «  fameux  Capitaine 
Tbébain  9  étoit  contemporain 
d^paminondas  ,  6c  comme  hii, 
iTune    des    phts    illufires    fa* 
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^fev  de  Thèmes.  CénélSiit 
Néposy  coainiençasr  à  écrire 
k  vie  de  Pélopsda»  r  «  le  «e 
3»  trowe  ,  dit' il  •  ceanne  as- 
j»  vêlé  dans  la  manicre  don?  je 
m  dois  traiter  les  aéltons  de 
3»  ce  grand  ftename-  Es  eilêt^ 
3»  S  je  venx  entrer  dan»  le  dé* 
3»  tail  de  tout  ce  qu'il  »  Gir, 
»  j'ai  à  craindre  qn'aia  lie»  é"é^ 
w  ctire  amplement  fa  vie  y  fe 
3»  ne  m'engage  à  faise  nue  bn- 
3»  toire  compleite  ;  dt  d'un  ao- 
»  tre  cèté  »  fi  je  ne  toocbe  qnlk 
1»  ce  qui  eu  remarquable  y  je 
n  cours  rifque  de  ne  pas  don<^ 

*  ner  une  idée  îufte  6e  nette 

*  de  ce  qu'il  j  »  eu  de  grand 
3»  en    lui  ,    principalement   è 

■  ^  ceux  qui  n'ont  pas  aflès  de 
3»  connoiffance  de  la  langue  fit 
»  de  l'hiiioîre  Grecques»  Atofi  y 
3»  je  m'efbrcerai  de  prévenit 
9  ces  deux  inconvéniens  ,  an« 
3»  tant  qu'il  me  lêra  poffiblét 
3»  de  de  tenir  un  ytifte  malien 
9  eutre  un  trop  léng  détail 
3»  qui  ennuieroit  »  êc  un  abrégé 
»  trop  fuccint  qui  n'tf^rutroic 
n  pas  aflez  mes  leéleurs.'))  Oeft 
le  parti  que  nous  avons  déj| 
pris ,  de  que  nous  coutinuerons 
de  prendre.  * 

Nourri  dans  tme  grande  opo-^ 
lence  ,  &  devenu  encore  jeune 
feu!  héritier  d*une  maifon  très- 
riche  &  très-floriflante ,  Pélo<^' 


"  f#>  7aven.  fatyr.   7.  ▼.  9».  I  «77.  'éy  fi^,  Dîod.  Sîcuî.  p.  489,  &fi^* 

<*)  Virg.  TCneitl.  L.  II.  v.  içj.  j  Juft   L.  VI.  c.  9.  Ptuf  p.  ç  t^o,  560; 

(O    A.ntiq.    expl.  pa»  D.  Bern.  del  564.  Xenopb.p.  é»o.  ^/#f.RolL  Hift» 

Mon  cf.  T.  l.  p.   t«^.  1  Ane.  T.  III.  p.    )|7.  d^  >c«.  '  Uèau 


.(4#>  Cîccr.  ad  Amie.  L.  VU.  fipift.  «8.  'de  PAcad..  des  Inicsip»  fc  JkU«  Ltcu. 
(r)  Corn.  Ncp.  m  Epamhi.  c.  7.  ic  |T«  I.  p.   ^t. 
in  Pfttop.  c.  I,  &  fti*   Plut.  T.  L  p.j 


fiizMk  mit  4*«b«ril  à  fccovrlr 
4e  foi^  bicQ  ceux  qui  tn  «voienc 
b«rQio  &  qui  ea  étolenc  di** 
gi^f  t ,  pour  faire  coaaoître  qu'il 
^toit  vériubUmeat  le  roaitre 
de  fes.  richéfles  ,  fie  non  pas 
leur  efcUvc.  Car  ,  de  la  plu* 
f^rt  dei  hommes  9  comme  dit 
Ariiloce  «  les  uns  oe  (e  fervent 
pas  de  leur  hsea  par.  avarice» 
4c  les  autres  eu  abufenc  par 
débauche  âc  par  prodigalité ,  3c 
paflenc  «iufi  leur  vie  9  ceux* 
ci  ploogés  dans  les  voluptés , 
&  ceux-là  abîmés  dans  les  foins 
de  Jeur  négoce.  Tous  les  Thé- 
bains  ,  pleins  de  reconnoififance  « 
profitèrent  de  l'humanité  &  de 
J«  générofité  de  Pélopidas  , 
snels  il  ne  put  jamais  porter  É<«> 
paminondas  à  accepter  fes  of- 
fres 5  &  à  ufer  de  fon  bien. 
Il  lui  fut  plus  aifé  d'imiter 
fa  pauvreté  ;  à  fon  exemple , 
Une  6(  gloire  qued*êtremodefte 
en  habits  &  frugal  dans  fa  ta* 
ble  9  que:  d'aimer  le  travail  > 
(k  que  de  fk  montrer  fimple  & 
ouvert  dans  les  plus  grands 
etnplois  »  comme  le  Capanée 
d'Euripide  ,  qui  poiTédant  de 
grandes  richedes  >  n'en  étoic 
pas  pour  cela  plus  fier.  }1  t^r 
roit  eu  honte  de  dépenfer  plus 
fur  lui  quf  le  plus  pauvre  des 
Tbébains. 

Pilopidas  fe  maria  dans  une 
grande  maifon».^  eut  beaucoup 
d'enfans  ;  mais  »  malgré  toutel 
fes  charges  ,  n'étant  devenu  nul* 
lement  plus  empreflTé  à  s'enri* 
chir ,  ni  plus  avare  de  fon  tems , 
(qu'il  donnoit  tout  à  fa  patrie  « 
ii  diminua  coofidéxablement  fon 


bie9*  Va  jour  que  fee  sAiis  Vtm 
repireaoient  fie  lui  difoiem  qu'it 
oégligeoic  une  cbofe  trèi-né* 
ceSaire  «  qui  eft  d'avoir  beaa* 
coup  de  bien  :  Trcs^néceffâirt  « 
vraimtnt,  leur  répondit-il «m^Âr 
pçur  Nkodeme  qw  voilà ,  en  leur 
in#ntrant  un  homme  de  ce  non 
qui  étoit  manchot  fie  aveugle* 
Ce  mot  eft  fort  beau  ,  mais 
il  n'eft  pas  toujours  vrai*  H  le 
feroit  9  (i  tous  ceux  qui  ont  de 
bons  bras  fie  de  bons  yeux  » 
fie  qui  feroient.  très -capables 
de  bien  fervir  >  étoient  employés 
fit  qu'on  payât  leurs  fervices. 
Mais  »  combien  les  tems  dif- 
^ciles  fit  malheureux  font-ils 
de  Nicodemes  ,  c'eft  -  à  •  dire  9 
d'aveugles  fi(  de  manchots?  Corn» 
bien  le  mauvais  choix  que  fooK 
quelquefois  ceux  qui  gouver* 
nent ,  ^  les  recommandations 
intéreCées  ou  aveugles  auxquei<- 
les  ils  ont  fou  vent  égard  »  en 
font- ils  encore  ?  Le  bi^n  eft 
donc  néceflaire  non- feulement 
aux  aveugles  fie  aux  manchots  , 
mais  encore  à  ceux  que  la  for^ 
tune  perfécute  «  fie  dont  elle 
tend  inutiles  fie  les  bras  ,  fie 
les  yeux.  Voila  pourquoi  A- 
riftoie  an  Platon  fouienoienrque 
U  biee  étoic  néceffaire  peur  faire 
Tj^loir  la  vertu  fie  pour  la  mec* 
tce  en  œuvre. 

•-£pan>taQndas  fie  Pélnpidas 
étoient  également  epclins  à  tou- 
tes fortes  df^'Vertus.  Mais  »  Pé* 
lopidas  preaoit  plus.de  plaifit 
à  exercer  fon  corps  »  fie  Épa-* 
minopdas  à  cultiver  fon  efpriti 
C'cftpourquoi  >  ilscroployoieoe 
tout  Uttf  içifir  y  Tua  %  là  P«- 
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Mhre  &  à  k  ehiffc  ^  Tautre  i 
la  caBrer^rtionr  dc  à  Téntcte  de 
la  PlnFofophîe»  Mais  ,  parmi 
rocrtes  les  graodet  de  belles  cho- 
ies qu  il  s  ont  faîtes  y  &  qui  leur 
oar  acquis  taoc  de  gloire  »  on 
■c  trouve  rien  de  fi  beau  ni 
de  i\  glorieux  pour  eoir,  que 
d'avoir  confervé  jorqu^à  la  fin 
die  leur  vte  leur  onion  &  leur 
aH»itté  entière»  &  fa»s  repra- 
c&e  au  milieu  de  tant  de  coal- 
isât» &  des  premières  charges  » 
icMt'dans  les  armées,  foie  dafts 
le  gouvernement  de  h  Répu- 
Mîque»  Car, fi  qtiélqu*trD,  après 
avoir  coniidéré  l'adminiflration 
ii'4rimde  &  de  Thémiftocle  , 
celle  de  Cimon  ëc  de  Pérî- 
c\H  ,  celle  de  Nicias  Se  d*Al. 
cibfade  »  6c  examiné  combien 
rites  ont  été  pleines  de  dif- 
fei»fion  ,  de  jaloufie  &  d^envie 
les  cms  contre  les  autres  »  veut 
eafuife  jetter  les  yeux  fur  Taf- 
feâfOB  que  Pélopidas  &  Épa- 
mioondas  ont  toujours  eue  Tun 
ponr  l'autre ,  &  fur  l'honneur 
Ac  terefpeél  quHls  fe  porroienr, 
il  reconnoîtra  évidemment  que 
ces  deux  grands  hommes  mé- 
rite oc  beaucoup  plus  d*êfre  ap- 
pelles compagnons  &  frères 
dans  le  gouvernement  de  la  Ré^ 
publique  de  dans  le  comman- 
dement des  armées  »  que  ceux* 
Ik,  qui ,  fe  faifant  plus  la  guerre 
h$  ons  aux  autres  qu*iU  ne  là 
faifeient  à  leurs  ennemis  «  n'ont 
fraraillé  toute  leur  vie  qu*à  fe 
détruire.  La  feule  véritable  ciau*- 
fe  de  cette  modération  >  cV-* 
toit  la  verra ,  qui  leur  faifoit 
chercher  dam  tontes  leurs  ac*« 
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tioof  9  ooa  ta  gloire  t  fl! 
richefles  ,  mais  à  rendre  par 
leur  adminiftracioa  lear  patrie 
plus  puifTante  èc  plus  ftorif- 
iante  9  regardant  toujours  les 
fuccès  l'un  de  l'autre  comme 
leurs   propres  luccès* 

La  plupart  âtt  Auteurs  écri- 
vent cependant  que  leur  ami- 
tié ne  commença  qu*à  l^expé- 
ditiott  de  Maotinée  y  lorfque 
Us'  Thébains  envoyèrent  du 
fecoursaux  Lacédémoniens  en- 
core leurs  amis  &  leurs  alliés. 
Car  y  dans  le  combat  qui  fe 
donna  9  fe  trouvant  rangés  Tua 
près  de  Tautre  dans  le  corps 
de  Tinfanterie ,  de  ayant  à  com« 
battre  contre  les  Arcadiens^ 
comme  l'aile  des  Lacédémo- 
niens )  oïl  ils  étoient ,  vint  à 
donner  9  elle  fut  rompue.  A- 
lors  ,  Félopidas  êc  Épamtnon- 
das,  joignirent  leurs  bouc].iers;dc 
fe  ferrant  enfemble  >  ils  repouf- 
ferent  Vaillamment  tous  ceux 
qui  s'adlrefToientàei^jr,  îufqu'à 
ce  que  Pélopidas,  ayant  reçu 
fept  grandes  bleâfures  9  tomba 
fur  un  monceau  de  morts  amis 
Bc  ennemis.  Épaminondas,  quoi- 
qu'il le  crût  fans  vie  ,  fe  mit 
devant  lui  pour  défendre  foa 
corps  &  fes  armes  »  9c  com- 
battit longtems  contre  un  grand 
nombre  d'Arcadiens  >  réfoiu  de 
mourir  plutôt  que  d'abandon- 
ner fon  compagnon  ,  de  de  le 
laifler  iu  pouvoir  des  ennemis; 
mais  ,  blelTé  d'un  coup  de  pique 
dans  l'eftomac  de  le  bras  percé 
d'un  coup  d*épée  »  il  n'en  poo- 
voit  plujr;  8c  il  allott  fuccomber  » 
lorfqu^As^fîpolis ,  roi  des  Spar- 
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tSates,  vînt  de  i'autf«  ai1«  à 
fon  recevra  ,  &  les  fauva  t<Hic 
tfceux  cofiire  toute  eipérance* 

Depuis  ceuç  bataille  ,    les 
Lacédeflioiùens  tmterem  en  a]>- 
parence  les  Thébains  d'amis  fit 
îi*siiliés  ;  mais  en  effet ,  ils  eu« 
f  e«it  po4ir  (u(f  eâe  la  pulflaoce 
Se  la  grande  élévation  de  leur 
ville.  Surtout,  iU  coDçurenc 
«i&e  haine  implacable  contre  la 
faâion  d'ifmémas  &  d'Andro- 
clàde  ,  dans  laquelle'  étoit  e«- 
tré  Bélopidas  ,  parce  qu*il«  la 
rcgardoient. comme, trop  popu« 
iairc^  trop  amie  de  la  liberté* 
Archias  ,  Léontîdas  &  Philippe  f 
^ui  étoient  de  la  faâipn   op- 
fofé'e  à   celle  dUfménias ,  tous 
trots  riches  »  pleins  d'arabirîon  , 
Se   fort   portés   pour  TOligar- 
chie ,  ayant  pénétré  cette  dif- 
po&ioii    des   Lacédémoniens  , 
l^ropoferent    à  Fhâébidas  ,  qui 
pailbit  à  Tbebes  avec  des  trou^ 
pes  ,  de   s*emparer  de  la    ci-* 
cadelle  appellée  Cadmus ,  d'en 
chaiTer  ceux   ^ui    tenoient  le 
parti  contraire  ,  &  de  la  mettre 
fous.  Ja  puiflance  des  Lacédé- 
moniens 9   en  y    établiffant  la 
gouvernement  des  Nobles.  Phœ- 
bidas  fe  laiïïa  pcrfuader  ;  pen- 
dant  les  fêtes    de    Cérès  ,   il 
exécute  fon   entreprife  contre 
les  Tbébains ,   qui   ne  s'atten- 
dolent  point  à  cet  zù.e  d'hofti- 
lité  ^  &  Te  rend    maître  de  U 
citadelle.  Ifménias  efi  enlevé  5c 
conduit^>à  Lacédémone  ^  où  on 
le    fait    mourir  bientôt   après. 
PélopidaSyPhérénicus,  Andro- 
çlide  ÔC  plusieurs  autres  ayant 
pris  la  fuite»  ibot  condamnés 
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tu  bauAiiTeinem,  £pa]mn'0<nd:ss 
demeurée  en  repos  dafis  Tiite- 
bes  ,  parce  qu'on  le  méprifoin;, 
tant  à  caufîe  de  fa  philofophiiey 
comtne  un  homme  qui  viv^oiic 
éloigné  des  affaires  «  qu'à  carias 
de  fa  pauvreté ,  comme  uc  J»o«ft- 
ne   qui  n*avoit  nul  pouvoir. 

Pfefque  tous  les  bannis  clioi- 
$rent  Atbenes  pour  le  lieu  ide 
leur  retraite  9  non  pour  y  de- 
meurer,  dans  rinaâioo  ,  maas 
pouc  être  plus  à  portée  par  le 
vpifinage  des  lieux  ,  de  fai&r 
la  première  occaliofi  favora* 
ble  que  la  fortune  leur  pré» 
fenceroit  de  rentrer  dans  leur 
pais*  Lorfque  les  conjonâuces 
leur  parurent  propres  à  lVxé« 
cution  de  leur  defleia^ils  prca. 
aent  d€S  mdures  commufies 
avec  ceux  de  leur  pans  qni 
étoient  reAés  dans  Thebes  ^  êc 
conviennent  d'un  jour  marq<ud^ 
pour  fe  défaire  de  leurs  efiae* 
mis  ,  6l  délivrer  leur  patrve 
du  joug  des  étrangers.  Ce  jocir 
devoir  être  celui  d'un  €cÛm 
public,  auquel  les  Magi/trats  £k 
trou  voient  tous  ensemble. 

Souvepc  leamoindres  redits 
ont  fait  mouvoir  Se  réu&  !«§ 
plus  grandes  entreprifes  ;  mais, 
on  peut  dire  dans  ceJle-ci  que 
jamais  une  plus  grande  .  piùf- 
fance  n'a  fuccombé  fpus  de  fi 
foibles  efforts.  Le  fecret  de  la 
confpiratioa  ne  fut  qu*enCTé 
douze  jeunes  gens  de  ceux  qui 
avoient  été  bannis ,  &  le  nom* 
bre  de  ceux  qui  voulurent  bien 
entrer  dans  un  complot  û  dan* 
gereux  »  fut  enfin  de  cent  peffi^ 
ioanes  tout   au    plus*    Voilà 
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scanmotns  U  feule  machine  qut 
teaverfii  toute  la  pqSiTance  dea 
Lacédémoftiena.  La  haine  >  qui 
leor  avoir  rois  les  armes  à  la 
main  contre  ceui  de  la  fa^ioo 
contraire  ,  n^étoit  pas  plus  vio- 
lente  que    celle  qui   les  ani-* 
Aoit  contre  les  Lacédémonîeni 
qui  sVtoient  rendu  maîtres  de 
toute  la    Grèce*    Cas    foibles 
commencemens  donnèrent   les 
|rrf  roicres  atteintes  à  la  demi** 
Kation  impérieufe  des  Lacédé« 
moniens,&  la  bataille  de  Leuc- 
ttcs  qui  fe  donna  quelque  tems 
nftis  9  leur  porta  ,  pour  ainfi 
c!ire  >  les  derniers  coups*  Ces 
douze  exilés  >  à  la   têre  def* 
quels    s*<to)C   mis   Pélopîdas , 
forttrent   d'Athènes   en    plein 
jour  dans  le  defletn  d'arriver 
à  Thçbel  fur  le  foir.  Ils  y  vin- 
rent en  "cquipage.de  chafleurs, 
avec  une  meiste  de  chiens  & 
des  toiles  »  en  habit  de  païfans» 
&  tout  cela  pour  déguifer  leur 
marche.  S'étant  trouvés  au  lieu 
marqué  dans  le  tems  m^me  dont 
ils  étoient  convenus ,  ils  fe  ren^ 
dirent  chez  Charon  ^  qui  leur 
•voit  affigné  le  tems  &  le  joui^ 
du  rendez-vous. 
.    Voici  une   réflexion  ,  toute 
lEIoignée  qu'elle  paroilTe  du  fu«> 
jet,  que  nous  croyons  pouvoir 
placer  ici.  Oeil    qu'une  trop 
grande  fécurité  attire  ordinai- 
tementd*étranges  malheurs.  Lés 
exilés  éroient  déjà  dans  la  ville , 
Idrfque  la  nouvelle  en  vint  juf« 
qu'aux  oreilles  des  Magiftrats. 
Mais  )  comme  ils  étoient  dans 
la  joie  0c  dans   les  excès  de 
U  bo&Dt  chtre»  ils  tintent  fi 


peu  de  compte  de  cet  airli  # 
tout  important  qu'il  étoit,  qu*iU 
ne  fe  donnèrent  pas  même  U 
peine  d'en  faire  aucune  recher- 
che. Voici  un  autre  trait  qut 
fervira  encore    mieux  à  faire  , 
fentir  jufqu'où  alloient  leur  ttt<^ 
dolence  ôi  leur  aveuglemeat* 
Archias,  qui  étoit  alors  revêtu 
de  l'autofité  fouveraine  »  dani 
Thebes ,  reçut  d'un  autre  Ar«* 
chias  )  hiérophante  d^Athenes« 
une  lettre  dans  laquelle  ce  ma- 
giftrat  lui  faifott  un  détait  exaA 
de  tout  ce  qui  regardoit  le  dé^ 
part  des  exilés.  Cette  lettre  lui 
fut  rendue  dant  le  tems  qu'il 
étoit   à  table  ;  mais  ,  au  lien 
de  l'ouvrir  «  il  la  mit  Tous  fou 
cOufiin  toute  Cachetée  >  comme 
elle  éroit ,   dt  fe  contenta  de 
dire  qu*il  remettoit  lei  affatres 
férieufes    au  lendemain»  Cette 
confiance  lui  coâta  cher  ,  au(G« 
bien   qu'à  tous   fes  convives  i 
car  ,  Jes  exilés  à  la  faveur  del 
ténèbres  &  de  l'état   d'aflbu** 
pilTement  où  le  vin  avoit  plongé 
letrs  ennemie  ,  vont    droit  à 
la  falle  du  feftin  »  conduits  par 
Pélopidas  i  6c  leur  enfoncent 
le  poignard  dans  la  gorge»  Aprèt 
l'exécution  d'un  Coup  fi  hardi* 
ils    paroiflent   en    public  •  6i 
ehiment   le  peuple  à   prendre 
ies  armes  pour  fe  mettre  en 
liberté.  Ce  fignal  attire  en  foule 
fous  leurs  enfeignes  ,  êc  ceux 
qui  fe  trouvoient  dans  la  ville* 
éc  tous    ceux  qui   étoienr  ré* 
pândus  dans  les  campagnes  voi» 
fineit^Ils  coururent  auffi*rôt  I 
la  citadelle,  en  chafferent  là 
garnifott  Laeédémoniennt  *  ié* 
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Ser«m1cwr  pacr&e  éc  Toppref- 
foti* laquelle  «lie  gémïŒoîX^ 
€«eot  naia  baile  fur  une  parcie 
4m  4reux  qui  avaient  livré  U 
Calmée  aux  eiMiemis  >  3c  for- 
ceront: l>es  autres  <l*aller  <^er- 
ciier  cecraare  hors  de  leur  paî's* 

T^Mite  fa  gloire  de  i*aâraii<^ 
«iiiâeinenc  de  Thebes  appar- 
tient à  Pélopsdas^  au  lieu  qull 
paKa|[e  avec  Épatnînondaa  Té- 
clac  de  prefque  totirei  les  au- 
tres aâionis  qtii  fignaleceot  ce 
grand  Capitaine. 

Dès  Iç  premier  jour  q^e  les 
Tikébaias  eurent  nommé  Pélo- 
pidas  capitaine  des  armes  ,  ils 
jne  manquèrent  jamais  une  feule 
année  de  i*éJire  ;  de  manière 
<|tie  jufqu'à  fa  mort  il  fut  tou- 
jours ou  capitaine  de  la  bande 
tfacrée  »  ou  gouverneur  de  la 
Séotie.  Ce  fut  en  ce  tems-là 
jqu^arriverenc  les  défaites  6c  les 
déroutes  des  Lacédémoniens  i 
Platées  ,  ^  Thefpies  ,  pu  Phoe- 
btdas  reila  fur  la  place  ,  Se  à 
Tanagre  où  Pélopidastua  de  fa 
main  leur  HarmoAe  ou  Capi- 
taine générai  appelle  Panthoï- 
éèu  Tous  ces  grands  fuccès 
augmentèrent  bien  la  confiance 
Ht  Taudace  de^  vainqueurs  ^ 
mais  sis  ne  rabailTerent  pas  en- 
tièrement la  fierté  &  le  courage 
<ies  vaincus  ;  car  ,  ce  n'écoienc 
.ni  baïaiiles  rangées  «  ni  com- 
bats réglés ,  mais  plutôt  des 
coorfes  faîtes!^  propos ,  Se  com- 
me de  (impies  efcarmouçhes  » 
ioû  les  Thébains  ,  tantôt  en  fe 
retirant ,  tantôt  en  ppurfuivant  p 
nvoient  remporté  queiqu*avan* 
Ui/i.  Mais  p  le  coÀbac  de.  T^ 


gfrt  >  «qui  Fnt  comme  le  pc€^ 
Inde  de   Im  bataille  de  Leucv 
«res  I  ^leva  bien  baut  la  répu- 
tation de  Pélopidas  ,  en  ne  latf- 
fant  ni  à  ceux  qui  partageoiexK 
avec   lui  le  cammandemènt  de 
Tarmée  ^   aucun  moyen  de  Ivi 
difpucer  la  gloire  -de  ce  £ra<nd 
fuccès  9  ni  à  fes  ennemis  auc«n 
prétexte  dont  ils  puflent   com- 
vrir  leur  défaite.   11  en    vou- 
loir à  la  ville  d'Orchoihene  qui 
i^oit   pris  le  parti  des  Lacé- 
démoniens  &  reçu  denx  com- 
pagnies d'infanterie  ppur  la  gar- 
der ,  À  il  épipit  rocca(v9n  4e 
s'en  rendre  maître*  Un  j^Hir^ 
ayant  été  averti  que  la  garai- 
foa  étoit  fortie  pour  faire  une 
courfe  dans   la  Locride,  il  j 
alla  avec  des  troupes  ,  St  mena 
avec  lui  le   bataillon  facré  êi 
une  nombreuse  cavalerie  «  eP- 
gérant  de  trouver  la  place  fa-tt« 
défenfe  ;  mais  ,  s*en  étant  ap« 
proche  Sl  ayant  trouvé  que  4c 
nouvelles  troupes,  de  Sparte  a- 
voient  relevé   la  garnifon ,  il 
ramena  fon  armée  par  la  ville 
de  Tégyre,  qui  étoît  le  feul 
cbemin  par  où    il    pût  palTer 
€n  c&toyànt  la  mooftagne^  Car  ^ 
tout  le  plat  pais  étoit  inonda 
par  le  Mêlas  qui,  dès  fa  fource, 
le  divifanr  dans  des  étangs  de 
des  marais   qui  ;portoient  ba« 
teau  9  rendoient  les  chemins  de 
la  plaine  impraticables. 

Les  Thébains  ,  s'en  retour* 
nant  donc  d'Orchomene  pa# 
Tégyre  «  les  Lacédénoniens  ^ 
qui  revenoient  de  la  Locride^ 
fe  trouvèrent  fur  leur  chemin» 
Dès  que  lc$  Tbébains  les  ap« 


perçurêikt  hors  des  défilés  i 
quelqu'un  y  courant  de  coûte 
fa  force  à  Pélopidas  ,  lui  dit  : 
Nous  fimmes  tombés  entre  Us 
mains  des  ennemis*  Eh  pourquoi , 
Téipondn'W  <,  fimmes-^notts  tombés 
entre  leurs  mains  plutôt  qu'eux 
antre  les  nôtres  ?  En  même  tems  9 
il  commanda  -à  la  cavalerie  % 
qui  faifoit  l'arriére  garde  ,  de 
paffer  de  la  queue  à  la  céte 
pour  commencer  le  combat  ; 
&  (Se  fon  infanterie  qui  étoit 
de  crois  cens  hommes  »  il  en 
fit  un  bataillon  ferré  ,  efpé- 
rant  bien  que  ,  par^tout  où  ce 
bataillon  donneroit,  il  enfon- 
ceroit  les  ennemis  ,  quoique 
fupérieurs  en  nombre. 

Le  choc  commença  par  Ten^ 
droit  où  étoient  les  Chefs  des 
deux  partis  ,  6c  il  fut  très-ru dev 
D'abord  9  les  Généraux  des  La- 
cédémoniens  9  qui  s*étoient  jet- 
tes fur  Pélopidas,  furent  tués  9 
cous  ceux  qui  étoient  autour 
d'eux  étant  en  fuite  9  ou  morts, 
ou  hors  de  combat.  L*arméè 
de  Lacédémone  fut  tellement 
épouvantée  9  qu^çUe  s'ouvrit 
pour,  donner  paiïage  aux  Thé- 
Bains  '  qui  auroient  pu  conti- 
nuer leur  route  &L  fe  fauver  , 
4*ils  avoient  voulu  ;  mais  9  Pé« 
lopidas  9  dédaignant  de  fe  fer- 
vir  de  cette  ouverture  pour  fe 
fauver ,  marcha  contre  ceux 
qui  éto-ient  encore  en  bataille  , 
éc  il  en  fît  un  fi  grand  carnage  , 
que  tout  le  reile  effrayé  fe  mit 
à  fuir.  Les  Thébains  ne  les 
pourfuivirent  pas  fort  loin  ; 
car,  ils  craigooient  les  Orcho* 
miaiens  qui  étoient  fort  voient 
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du  lieu  du  combat  9  &  la  noa* 
velle  garnifon  qui  étoit  arrivée 
de  Lacédémone  à  Orchomenc. 
Ils  fe  contentèrent  de  les  avoir 
rompus  5c  de  faire  une  retraite 
glorieufe  qui    valoit  une  vie* 
toire ,  puifqu'ils  la  faifôient  as 
milieu  d'une  armée  diffipée  ÔC 
défaite.  Après  avoir  donc  érigé 
un    trophée   St.  dépouillé    les 
morts  9   ils  retournèrent   chez 
ieux  le  courage  fort  élevé  9  Se 
pleins  d'un  noble  orgueil  ;  car  9 
dans  tant  de  guerres  qu'ils  a* 
voient  eues,  &  contre  les  Grecs, 
èc  contre  les  barbarer ,  il  fem* 
.  ble  qu'il  n'étoit  jamais   arrivé 
qu'un  il  grand  nombre  de  La* 
cédémonieos  eût  été  défait  par 
un  fi  peCk  nombre  9  ni   même 
qu'à  forces   égales  ils   euflent 
été  battus  en  bataille  rangée. 
C'eil  pourquoi  9  ils  étoient  d'une 
fierté    qu'on  ne    pouvoit  fou* 
tenir  ;  &  leur  réputation  feule 
étonnoit  leurs  autres   ennemis 
qui  9  en  nombre  égal  9n'auroient 
ofé  fe  préfenter  contre  les  Spar« 
tiates. 

Mais  9  depuis  que  les  Lacé- 
démoniens  ,.,  après  avoir  fait  la 
paix  avec  tous  les  autres  Grecs  9 
eurent  déclaré  la  guerre  aux 
Thébains  feuls,  &  que  le  roi 
Cléombrote  fut  entré  dans  leur 
païs  avec  dix  mille  hommes  de 
pied  Se  mille  chevaux ,  les  Thé* 
bains  ne  fe  virent  plus  en  dan« 
ger  de  perdre  feulement  leur 
liberté  comme  dans  l'autre 
guerre  9  ils  furent  encore  me* 
QBcés  d'une  totale  deftrudlion; 
ce  qui  excita  une  telle  allarme 
fL  uae  fi  grande  terreur ,  qnlon 
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ti.  nVtt   tvoit  jamais  éprouvé 
de   fembUbles  dans  la  Béotie. 
Pélopidas  ,  fortant  de  fa  mai" 
foo  pour   aller    à  Farmée  ,   & 
fa  femme  qui   raccompagnoit^ 
pour  lui  dire    les  derniers  a-^ 
dieux  j  tondant  en  larniçs  5c  le 
conjurant  de  fc  conferver:  Ma 
femme  ,  lui  die- il  ,  voila  ce  qu'il 
faut     recommander     aux    jeunes 
geris  ;  mais  pour  les  Chefs  ,  il  ne 
faut    leur    recommander    que    de 
€onferver  les   autres  *   Étant    ar- 
rivé à  Tarmée  de  ayanc  trouvé 
les  Généraux    partagés   fur  ce 
qu'il  fattoit  faire  ,  il  fut  le  pre- 
mier qui  s'attacha  à  Tavis  a'É- 
paminondas   qui   vouloit  qu'on 
allât  préfenter  la  bataille  à  Ten- 
serai.  Il   n'étoit  pas  alors  Gé* 
néral  ,    mais  il    commandoit  le 
bataillon  facré  ;  &  on  avoit  en 
lui  toute  la  confiance  que  mé'> 
ritoit  un  homme  qui  avoit  donné 
à  fa  patrie  de  fi  grandes   mar- 
ques du    zèle    &    de  Tamour 
qu'il  avoit  pour  fa  liberté.  La 
réfolution  étant  donc  prife  de 
donner  le  combat,  &  les  deux 
armées  étant  en  préfence  près 
de  Luélres  ,  Épaminondas  mit 
ion    infanterie    pefammént   ar-* 
jnée  à    fon   aile,  g-iùche    qu'il 
avança  ,  &  étendit  en  écharpe  j 
afin  que  i'aîle  droite  des  Spar 
dates  fût  obligée  de  s'éloigner 
'  des  autres   Grecs   leurs  alliés  9 
'&  qu'il  pût  l'enfoncer  plus  fa- 
cilement en  tombant   avec   fes 
plus  grandes  forces  fur  Cléom*- 
brote  qui  la  commandoit;  mais, 
les  ennemis  ,  ayant   connu  fon 
deflein  ,  changèrent  l'ordre  de 
l<ur  bataille  ,  &  commencèrent 
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à  étendre  leur  aile  droite  pouf 
déborder  &  environner  -  £pa« 
minondas* 

Dans   ce   moment  »    Pélopi<«- 
das  accourt  en  diligence  à  la 
tête  du   bataillon  facré  ;  &    a« 
vant    que    Cléombrote    pui^Ta 
étendre  fon  aile  ou  la  rafTem-* 
bler   dans  fon     premier    pofle 
&  rétablir   ainfi   fon  ordre  de 
bataille  ,  il   tombe  fur  les  La** 
cédcmonlens  que  ce  mouvement  ^ 
avoit  mis  en  défordre.  Les  La** 
cédémoniens  ,  comme  plus  ha-  , 
biles  &  plus  grands  maîtres  dans    ^ 
l'art  de  la  guerre  que    tous  lei 
autres  Grecs,    ne    rrouvoienC 
pourtant   rien  de    û  importanc 
dans  les  combats  »  que  de  s'ac- 
coutumer à    ne   pas  fe  déran- 
ger ni  changer   Tordre  de  ba« 
taille    devant    Tennemi  ,   èc   à 
faire  en  forte  que  Us    foldats 
en  toute  fîiuaiioft  puflTent   ifer- 
vir  de   Capitaines  par-tout  où 
le  danger  &  le  befoin  fe  mon* 
troient  ,   6t    qu'ils   fçufTefit  fe 
tenir  toujours  enfemble  &  com-». 
battre  fans  fe  féparer.  MaSs  ,  eH 
cette  journée,  la  phalange  d'É» 
paminoodas  tomba  fur  cette  alla 
droite    féparée    4c  dérangée  > 
fans  s'arrêter  aux  autres  trou** 
pes  9  de   Pélopidas  «    arrivant 
avec    beaucoup   de    vîtefle   St 
d'audace   à  la  tête  de  fes  trois 
cens  foldats  ,  cela  dérangea  de 
troubla  toute  leur   habileté  SC 
toute   leur   fcieAce  ;    de  fottà 
qu'il   fe  fit  là   un  (î  grand  car» 
iKige  des  Lacédémofiiens ,  qu'on 
n'en  avoit  jamais    vu  de   fetA- 
blable*  Pélopidas  ,  qui   n'étd{fi 

pas  gouverneur  de  la  Béotlt, 
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qui  ne  comtnandoit  qu^uti  petit 
bacailloD  ,  partagea  la  gloire  de 
cette  journée  &  de  ce  grand 
fuccès  avec  Épaminondat  qui 
étpit  le  chef  général  des  Béo- 
tiens.' 

Mais  bientôt  aprèc  ,  ils  fu- 
.  rent  faits  gouverneurs  de  la 
Béotie  tous  deux  enfemble  ,  & 
ils  entrèrent  dans  le  Pélopon- 
nefe  où  ils  firent  révolter  beau- 
coup de  villes  contre  les  La- 
cédémoniens  p  Élide  ,  Ârgos  , 
toute  l'Arcadiedc  la  plus  grande 
partie  de  la  Laconie  même.  Oa 
étoit  alors  au  folflice  d'hiver 
&  à  la  fin  du  dernier  mois  de 
Tannée  ;  de  forte  qu'en  très- 
peu  de  jours  ils  dévoient  for- 
tir  de  charge.  Car  ,  le  premier 
jour  du  mois  fuivant  ,  il  falloit 
qu'ils  cédafTent  letfr  place  à 
ceux  qui  feroient  nommés  ,  ou 
qu'ils  encouruOfent  la  peine  de 
mort ,  s'ils  la  retenoient  au- 
delà  de   ce    terme. 

Tous  les  autres  Gouverneurs 
de  la  Béotie  »  craignant  cette 
loi  &  fuyant  l'hiver  ,  vouloient 
ramener  l'armée  à  Thebes.  Pé- 
lopidas  fut  le.  premier  qui  j 
entrant  dans  le  feotiment  d'É- 
paminondasy  excita  le  courage 
de  fe$  citoyens  ,  les  mena  à 
Sparte  9  leur  fit  paffcr  l'Eu- 
rotas  ,  prit  plufîeurs  villes  de$ 
Lacédémoniens  »  Ôc  ravagea  tout 
leur  pafs ,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  plus  de  foîxante-dix 
mille  foldats  ,  dont  les. Thé- 
bains  ne  faîfoient  pas  la  dou- 
zième partie.  Mais,  la  grande 
rcpiuation  de  ces  deux  per- 
foHRages  faifoit  que  même  faas 
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ordre  &  fans  aucun  décret  pu* 
blic,  tous  les  alliés  fe  rangeoieoc 
avec  un  ireljpeâueux  filence 
fous  leurs  enusigoeS|  &  mar- 
choient  fous  leur  conduite.  Car  » 
il  femble ,  dit  Plutarque  9  que 
la  première  &  la  plus  fouve- 
raîne  des  loix  »  c'efl  la  loi  na* 
tutelle  ,  qui  donne  pour  Gé- 
néral à  ceux  qui  ont  befoin  de 
proteâion  &  de  défenfe  9  ce- 
lui qui  peut  les  défendre  & 
les  protéger.  Comme  on  voit 
tous  les  jours  des  paflag'ers  dans 
un  vaifTeau  s'emporter  contre 
les  pilotes  jufqu'à  lesms^kraiter^ 
pendant  que  la  mer  eft  calme  t 
ou  qu'ils  fent  dans  un  bon  port; 
mais  ,  s'ils  fe  voient  en  pleine 
mer  &  menacés  d'une  tempête  t 
à  l'approche  de  ce  danger  ils 
ont  toujours  les  yeux  fur  eux 
Ôc  mettent  en  eux  toute  leur 
efpérance;  de  même  ceux  d'Ar- 
gos  ,  ceux  d'Élide  &  les  Ar« 
cadiens ,  étoient  tous  les  jours 
en  différend  avec  les  Thébains« 
êc  leur  difputoient  la  fupério- 
rité  6c  le  comi^atidement  des 
armées  ;  mais  9  àèi  qu'il  falloic 
donner  combat ,  ou  qu'ils  f% 
voyoient  dans  quelque  preflàoc 
danger  ,  ils  fe  foumettoienc 
d'eux-mêmes  aux  généraux  Thé- 
bains  &  obéiflbient  à  leurs  or- 
dres. 

Dans  cette  expédition  ,  Sis. 
remirent  l'Arcadie  en  un  feu! 
&  même  corps  ;  &  ôtant  la  Mef- 
fénîe  aux  Spartiates  qui  ea 
jouiflbient  tranquillement,  ils  y 
appellerent  les  anciens  habitant 
&  repeuplèrent  Ithome.  Et  en 
s'en  retournait  chez  eux  pair 


Cenchrées,il8  défirent  les  Athé- 
niens qui  ies  avoient  attaqués 
dans  les  détroits  &  qui  vou- 
ioient  leur  fermer  le  paâTage* 
Pour  tous  ces  grands  exploits^ 
les  autres  peuples  de  la  Grèce 
ne  pouvoient  fe  laffer  d*exalcer 
leur  vertu  &  d^admirer  leur 
fortune  ;  mais^Penvie  de  leurs 
citoyens  y  accruo  à  proportion 
de  la  gloire  qu*ils  acquéroient , 
leur  prépara  chez  eux  une  ré- 
ception qui  répondoit  mal  aux 
grands  fervices  qu'ils  Tenoient 
de  rendre  ;  car  ,  à  leur  re- 
tour, on  les  mit  tous  les  deux 
en  juflice  comme  criminels  d'É- 
tat ,  fur  ce  qu'ils  n'avoient  point 
.  obéi  à  la  loi  qui  ordonnoit 
^u'au  commencement  du  pre- 
mier mois  ,  qu'ils  appelloîent 
Boucation  ,  ils  remettroient  le 
commandement  aux  nouveaux 
Officiers  ,  ôc  qu'ils  l'avoient 
retenu  quatre  mois  entiers  au-^ 
delà  du  terme  ,  pendant  lef- 
<quels  ils  avoient  exécuté  toutes 
'ces  grandes  chofes  dans  la  Mef- 
Ténie  y  dans  l'Arcadie  Ôc  dans 
la  Laconie. 

Le  premier  qui  fut  mené  de- 
vant le  Tribunal  pour  y  être 
jugé,  ce  fut  ^Pélopidas  ;  c'eft 
pourquoi  »   il  courut   un  plus 

f;rand  rifque  j  mais  enfin  »  ils 
urenc  tous  deux  abfous.  Êpa- 
-  minondas  fupporta  doucement 
cette  accufation  Ôc  cette  ten- 
tative de  fes  envieux  ;  car,  il 
Taifoit  coniîfter  la  plus  grande 
partie  de  la  force  Si  de  la 
magnanimité  dans  la  patience  » 
Tur-tout  en  matière  d'affaires 
"Û^ÉtàU  Mais  f  Félopidas^plus 


fougueux  de  fon  naturel  >  6t 
excité  encore  par  fes  amis  » 
entreprît  de  fe  venger  ;  &  voici 
l'occalion    dont  il  fe   fervit» 

Il  s'éleva  contre  un  décret 
que  Ménéclide  le  rhéteur  avoir 
extorqué  en  faveur  de  Cha- 
ron,  l'accwfa  d'être  contre  Its 
ïoix  ,  ÔC  foutint  que  ce  n'é- 
toit  pas  l^a  coutume  de  Thebet 
d'honorer  un  homme  feul  peur 
des  fuccès  publics  ,  mais  que 
tout  rhonneuriôc  toute  Ia( gloire 
des  viâoires  dévoient  être  dé- 
férés à  Ja  patrie.  Pendant  que 
dura  ce  procès  %  il  ne  ceâa  dé 
combler  Charon  de  louanges; 
mais  en  même  tems  y  il  prou- 
voit  clairement  que  Ménéclide 
étoit  un  envieux  6c  un  méchant 
homme  ,  Ôc  demandoit  fouvenr 
aux  Thébains  s'ils  n'avoient  ]»• 
mais  rien  fait  de  beau»  Let 
Thébains  condamnèrent  Mené» 
clide  à  une  iî  grofle  amende  ^ 
que  ne  pouvant  la  payer  il  fe 
porta  à  remuer  ôc  m  tous  fes 
eiForts  pour  changer  le  Gou- 
vernement. Ces  petites  pars»* 
cularités  ne  font  pas  inutiles 
pour  faire  connoître  la  vie  fic 
les  mœurs  des  hommes» 

Dans  ce  rems-là,  Alexandre» 
tyran  de  Pheres  ,  faîfoit  ou- 
vertement la  guerre  a  plufieurs 
peuples  de  Theffaiie  y  ôc  s'ou- 
vroit  fecrétement  un  chemin 
pour  les  aflujettir  tous.  Les 
villes  envoyèrent  à  Thebes  des 
Ambaffadeurs  pour  demander 
des  troupes  ôc  un  Général.  Pe- 
lopidas  y  voyant  Épaminond^s 
occupé  dans  le  Péloponnefe  # 
fc  donna  lui-même  pour  Ccnéral 
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«Ux  Theflaliens  ,  M  pOUVIAt 
fouffrir  que  la  capacité  ^  qu'il 
avoit  pour  la  guerre  »  Ôc  Ces 
autres  talens ,  demeuraflent  inu- 
tiles y  &  jugeant  bien  que  ,  par- 
tout où  étoit  Épaminondas  ,  on 
n'avoit  nul  befoin  d'un  autre 
Capitaine. 

Il  part  donc  pour  la  Thef- 
falie  avec  an«  armée  ,  fe  rend 
maître    de    LariûTe    &    oblige 
Alexandre  de  venir  à  fes  pieds; 
tk ,   il  travaille  à   le  changer 
&   à  le   faire    devenir  de  ty- 
ran un  Prince  humain  &  julte. 
Mais  »  voyant  qu'il  étoit  incor- 
rigible Se  d'une   brutalité   fans 
exemple  »  Ôc  qu'on  fe  plaignoit 
tous   les  jours   de   fa  cruauté, 
de  fes  débauches  »  de  fon  ava- 
rice  infaciabie  y   il  commença 
à  s'emporter  véritablement  con- 
tre lui    de    à   le   menacer.  Le 
Tyran  allarmé  fe  dérobe  fecr6* 
tement  avec  ftt  gardes  ;  8c  Pé- 
lopidas^  lailTant  les  Theflaliens 
\  couvert  des  entreprifes  du 
Tyran ,  5c    en  bonne    intelli- 
gence les  uns  avec  les  autres» 
prendle  chemin  de  Macédoine» 
où  Ptolémée  faifoit  la  guerre 
à  Alexandre  ,  roi  des  Macédo- 
niens ,  8c  o^  ces  deux  frères 
l'avoient  appelle  pour  lé  faire 
l'arbitre   fie  le  juge   de  leurs 
querelles ,    oii   pour    le   prier 
d'embraiFer  le   parti  de   celui 
qui  auroit  raifon  &  à  qui   on 
feroit  juftice.Pélopidasa'eft  pas 
plutôt    arrivé  »    qu'il    termine 
cous  leurs  différends ,  fie  réta- 
blit les  bannis  de  part  fie  d'au- 
tre ;   puis  ,   ayant    pris    pour 
dtages  Philippe  «  frère  du   roi 
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Atextfidre  »  fie  trente  autres 
enfans  des  plus  grandes  mai- 
fons  de  Macédoine  »  il  les  mené 
à  Thebes  pour  faire  voir  aux 
Grecs  jufqu'où  s'éte'ndoic  l'au- 
torité des  Thébains  par  la  ré- 
putation de  leurs  forces  fie 
par  la  confiance  entière  que 
ron  avoit  en  leur  julbce  àc 
en  leur  fidélité. 

L'année  fuivante  ,  les  Thef- 
faliens  fe  plaignant  encore  d'A^ 
lexandre  de  Pheres  qui  trou- 
bloit  leurs  villes  ,■  Se  vouloit 
s'en  rendre  maître  ,  Pélopidas 
y  fut  envoyé  en  ambafladeavec 
Ifménias*  Il  arriva  en  Theffa- 
lie  fans  menef  des  troupes  de 
Thebes ,  comme  ne  s'attendanc 
point  à  avoir  la  guerre  ;  c'eft 
pojurquoi ,  il  fut  réduit  à  la 
néceffîté  de  fe  fervir  des  Thef- 
faliens  dans  les  afiTaires  pref- 
fances  qui  lui  furvinrent.  Vers 
ee  même  tems-Ià  ,  les  fa(flions 
recommencèrent  à  troubler  la 
Macédoine.  Ptolémée  venoit  de 
tuer  le  roi  Alexandre  fon  frere^ 
fie  de  s'emparer  du  Royaume. 
Les  amis  du  more  appelloieac 
Pélopidas  oui,  voulant  arriver 
avant  que  rtolémée  eût  eu  le 
tems  de  fe  reconnoitre  ,  Si 
n'ayant  point  d*armée  «  leva 
à  la  hâte  des  foldats  merce- 
naires, Se  avec  ces  troupes  il 
marcha  à  Ptolémée.  Quand  ils 
furent  en  préfence  ,  Ptolémée» 
à  force  d'argent ,  corrompit  les 
foldats  mercenaires  »  fie  les  en* 
gagea  à  pafier  de  fon  côté  ; 
mais  en  même  teros,  craignant 
la  réputation  fie  le  nom  de  Pé- 
lopidas »  il  alla  au-devant  de 
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lui  Comme  au-devant  de  fou 
fupdrieur  &  de  fon  maître , 
eut  recours  aux  careffes  &c  aux 
prières ,  Se  promit  folemnel* 
lement  qu'il  garderoit  ce  Royau- 
me pdur  les  frères  du  défunt  ; 
qu'il  reconnoîtroic  pour  amis 
&  pour  ennemis  les  amis  fie  les 
ennemis  des  Thébains  ;  &  pour 
fâreté  de  fes  prome0es ,  il 
donna  en  otages  fon  fils  Phi- 
loxene  &  cinquante  jeunes  en- 
fans  qui  étoient  élevés  avec  lui. 
Pélopîdas  les  envoya  à  The- 
bes.  Mais  y  ayant  fur  le  cœur 
la  perfidie  de  fes  foldats  mer- 
cenaires 9  6c  averti  qu'ils  a- 
voient  retiré  dans  la  viUe  de 
Pharfale  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  biens  )  leurs  enfans 
&  ieurs  femmes  9  il  peiifa  que 
de  s'en  faifîr  c'étoit  un  beau 
moyen  de  fe  venger  de  l'aSronc 
qu'il  avoit    reçu. 

Il  afiemb^le  donc  quelques 
troupes  de  Theflalie  «  &  mar- 
che à  Pharfale.  A  peine  y  ett* 
il  arrivé  que  le  tyran  Alexan- 
dre fe  prélcnte  devant  lui  avec 
une  puiifànte  armée.  Pétopidas  » 
croyant  qu'il  v'enoit  pour  fe 
juftifier  Se  pour  répondre  aux 
plaintes  des  Thébains  ,  va  à  lui 
avec  Ifménias  feul  «  fans  autre 
précaution.  Ce  n'efl  pas  qu'il 
ne  le  connût  pour  un  fcélé- 
Tat  &  pour  un  homme  accou* 
cnmé  à  verfer  le  fang ,  mais 
il  fe  flattoit  que  le  refpeét  qu'il 
auroit  pour  Thebes ,  &  la  con- 
fidération  de  fa  dignité  &  de 
fa  réputation  ^  l'empêcheroient 
de  rien  entreprendre  contre  lui. 
Cependant  1   le  Tyran  ^    les 
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yoyant  feùls  &  fans  armes , 
les  prend  prifonniers  te  fe  faific 
de  Pharfale. 

Enfuite  ,  il  mené  Pélopidaf 
à  Pheres ,  6c  les  premiers  jours 
il  permet  à  tout  le  monde  de 
le  voir  »  s'imaginânt  que  cette 
aventure  auroit  humilié  fa  fier* 
té  8c  abattu  fon  courage.  Mais  ^ 
Félopidas ,  voyant  les  habitans 
de  Pheres  tout  confternés  , 
ne  ceflbit  de  les  confoler  &  dé 
les  exhorter  à  avoir  bonne  ef- 
pérance  »  leur  promettant  que 
le  Tyran  feroit  bientôt  puni* 
Il  lui  fit  dire  à  lui-même  ,  qu'il 
étoit  bien  imprudent  &  bien 
injuAe  de  tourmenter  &  de  faire 
mourir  tous  les  jours  tant  de 
bons  citoyens  qui  ne  lui  a- 
voient  fait  aucun  mal ,  Se  de 
l'épargner  lui  »  fçachànt  bien 
qu'il  ne  feroit  pas  plutôt  forti 
de  fes  mains ,  qu'il  lui  feroit 
porter  la  peine  due  à  fes  cri«* 
mes.  Le  Tyran  «  étonné  de  cette 
grandeur  d'ame»  lui  ayant  fait 
demander  pourquoi  il  cherchoit 
ainfî  la  mort  z-  Ccfl  ,  lui  fit 
dire  fon  illuftre  prifonnier  ,  afin 
fue  tu  périjfes  d^autant  plutôt  « 
devenu  encore  plus  V ennemi  des 
Dieux  &  des  hommes^ 

Cependant  «  les  Thébains  ir- 
rités de  l'attentat  du  Tyran ,  en- 
voyèrent une  armée  en  Thef- 
falie  ;  mais  ,  cette  armée  n'ayant 
rien  fait,  on  en  fit  partir  une 
féconde  fous  la  conduite  d'É- 
paminondas.  Ce  Général  »  pré«* 
férant  le  falut  de  Pélopîdas  à 
fa  propre  réputation ,  &  crax' 
gnant  que»  s*il  poufibit  d'abord 
\u  affaires  à  l'extrémité  ^  ]# 


5i«  PE 

Tyran  au  déferpoîr  ne-  totir^ 
nâCy  comme  une  bête  féroce  » 
route  fa  rage  contre  fon  pri- 
fonnier  »  tiroit  la  guerre  en 
longueur  ;  &  fe  tournoyant  tout 
autour  comme  pour  faire  fes 
préparatifs  ,  pendant  ces  délais 
il  tenoit  en  fufpens  le  Tyran  ,  Ôc 
l'amufoit  avec  un  tel  ménage* 
ment  6c  une  telle  adreâe  ^  que 
par-là  il  ne  le  portoit  ni  à 
ijiiodérer  {c$  violences  &  fes 
|iemportemens.9  ni  à  irriter  fes 
fureurs  8c  fa  barbarie;  car  ,  il 
connoiiToic  fes  cruautés  ôc  le 
peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  la 
raifon  &  de  la  juilice.  Mais, 
le  Tyran  ,  étonné  de  la  répu- 
tationd'Épaminondas  ,& ébloui 
de  fa  dignité  ôc  de  la  majefté 
qui  l'envtronnoic  ,  commença 
à  craindre  >  &  fe  hâta  de  lui 
envoyer  des  gens  pour  fe  jufti- 
£er.  Mais  ,  Épaminondas  ne 
Voulut  pas  foufFrir  que  les  Thé- 
bains  fiâent  ni  paix  ,  ni  alliance 
avec  un  (î  méchant  homme.  Il 
lui  accorda  feulement  une  trêve 
de  trente  jours  ;  &  après  avoir 
retiré  de  fes  mains  Pélopidas 
&  Ifménias  ,  il  ramena  fes  crou- 
pes. 

Cependant  ,  les  Thébains  « 
ayant  appris  que  les  Lacédé- 
monlens  âc  les  Athéniens  a- 
voient  envoyé  des  Ambafla- 
deurs  au  grand  Roi  pour  con* 
clure  avec  lui  une  ligue  »  y 
envoyèrent  aufC  de  leur  côté 
Pélopidas  »  choix  plein  de  fa- 
geffe  à  caufe  de  fa  grande  ré- 
putation. Dans  toutes  les  pro* 
vinces  du  Roi  où  il  paffa  ,  il 
étoit  très-connu  âc  très- cèle- 
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bre  ;  ear  »  la  renommée  a*aTtf| 
pas  feulement  publié  Ces  c6iii-« 
bats  contre  les  Lacédémoniens 
dans  les  premières  régions  de 
TAHe  ;  mais  d'abord  ,  après  les 
premières  nouvelles  qu'elle  y 
eut  femées  de  fa  viâoire  à  la 
bataille  de  Leuélres  ,  informée 
tous  les  jours  de  fes  nouveaux 
fuccès ,  elle  avoit  porté  &c  fait 
retentir  fa  gloire  jufqu  aux  pro» 
vinces  les  plus  reculées.  Quand 
il  fut  arrivé  à  la  Cour  ,  fc 
qu*il  parut  devant  lès  Satrapes» 
Princes  &  Capitaines  qui  étoienc 
à  la  porte  ,  il  leur  donna  de 
Tadmiration;  ils  difoiesr  tous: 
«c  Voilà  cet  homme  qui  a  ôté 
»  aux  Lacédémoniens  l'empire 
1»  de  la  terre  &  de  la  mer  » 
»  &  réduit  Sparte  à  fe  tenir 
»  entre  le  Taygete  &  l'Euro^ 
If  tas  ;  Sparte  qui ,  depuis  peu 
»  encore ,  fous  la  conduite  d'A* 
n  géfîlaùs  f  a  fait  la  guerre  aux 
»  Perfes  de  au  grand  Roi,  dc 
y>  les  a  forcés  de  craindre  pour 
»  les  royaumes  de  Sufe  &  d'Ecf 
»  batane.  n 

Artaxerxe  »  ravi  de  fon  ar«* 
rivée,  ne  chercha  qu'àaugmea* 
ter  fa  réputation  &  à  le  reo« 
dre  encore  plus  grand  par  tous 
les  honneurs  dont  il  put  s'a- 
vifer  ;  6c  cela  par  vanité  te 
par  amour  propre  y  pour  faire 
entendre  à  fes  fujets  que  les 
plus  grands  perfonnages  &  les 
plus  vertueux  venoient  lui  faire 
la  cour  &  lui  rendre  hommage 
comme  au  plus  grand  &  au  plus 
heureux  de  tous  les  Rois»  Mais  » 
après  qu'il  l'eut  admis  à  fon 
audience  >  qu'il  Teut  vu  &  qu'il 
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•at  entendu  fes  dîfcouri  plut 
forts  que  ceux  des  AmbaiTa- 
deurs  d'Athènes  ,  &  plus  fîm- 
ples  que  ceux  des  Lacédémo- 
nieas ,  ii  l'aima  davantage  ;  6c 
comme  c*eft  ]a  coutume  des 
Rois  dans  leurs  aâTeâions  «  il 
ne  difïïmula  point  Textrême 
confîdération  qu'il  avoir  pour 
lui ,  &  ne  cacha  point  aux 
autres  Ambafladeurs  la  préfé- 
rence qu'il  lui  donnoit  &  l'in- 
clination qui  le  portoit  k  lui 
aiccorder  plus  de  grâces.  Il  lui 
envoya  les  préfens  qui  paf- 
foienr  pour  être  les  plus  ri- 
ches Se  les  plus  magnifiques  y 
le  lui  accordai  de  plus  toutes 
fes  demandes  :  te  Que  tous  les 
»  Grecs  feroient  libres  6c  in- 
»  dépendans  ;  qu'on  repeuple- 
9f  roit  Mécène ,  &  que  les  Thé- 
ti  bains  feroient  réputés  amis 
»  du  Roi  de  père  en  fils.  » 
Après  des  réponfes  fi  favora- 
bles ,  il  partit  fans  avoir  ac- 
cepté de  tous  les  préfens  du 
Roi  ,  que  ce  qu'il  falloit  pour 
porter  chez  lui  une  marque  de 
fa  faveur  de  de  fa  bienveillance, 
&  ce  fut  ce  qui  aggrava  les 
plaintes  qu'on  fit  contre  les  au- 
tres Ambaâadeurs  des  Grecs. 

L'eflime&.la  bienveillance 
que  les  Thébains  avoient  pour 
Pélopidas'9  ne  furent  pas  peu 
augmentées  par  cette  ambaflade 
qui  avoit  procuré  Taffranchif- 
fement  des  Grecs  &  le  réta- 
blifi^ement  de  Meffene ,  Ôc  il 
en  reçut  d«  grands  témoignages 
à  fon  retpur. 

Alexandre ,  tyran  de.  Pheres  > 
tftoil  retombé  dans  fon  naturel  ; 
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il  avoit  ruiné  plufieurs  villes 
de   Theflalie    &    mis  garnifon 
dans  celle  des  Phthiotea  i   des 
Achéens&  des  Magnéfiens.  Ces 
villes  ,  informées  du  retour  de 
Pétopidas,  députèrent  en  même 
tems  à  Thebes  pour  demander 
un  fecours  de  troupes  ,  &   ce 
Général.   Les   Thébains  firent 
un   décret  qui   leur   accordoic 
tout    ce    qu'ils     demandoient. 
Toutes  chofesfe  trouvant  bien- 
tôt prêtes  >  &  le    Général  en 
état  de  partir  >  tout-à-coup  le 
folcil    vint  à  s'éciipfer   &  les 
ténèbres  à  couvrir  en  plein  jour 
la  ville  de  Thebes«  Pélopidas» 
qui   vit    fes    citoyens  troublés 
de  ce  figne  ,  ne  crut  pas   de- 
voir les   contraindre  à    partir 
dans  cette  frayeur  &  dans  cette 
conilernation  ,  qui  leur  ôtoienc 
toute    efpérance  ^    ni    expofer 
fept    mille  Tbébains  ;  mais  ,  il 
fe  donna  lui  feul  aux  Theffa« 
liens  ;  de  prenant  avec  lui  trois 
cens  chevaux  Thébains  ou   é- 
trangers  qui  voulurent  le  fui« 
vre  ,  il  partit   contre  les   dé'- 
fenfes  des  Devins ,  &  malgré 
les  autres  citoyens  qui  vouloienc 
le  retenir  ;  car  «  ils  croyoient 
que  cette  éclipfe  étoit  un  pro- 
dige confidérable  ,  &  qui  me- 
naçoit  un  grand  homme  comme 
lui. 

Ayant  affemblé  fon  armée  à 
Pharfale  »  il  marcha  contre  le 
Tyran.  Celui-ci  ^  voyant  que 
Pélopidas  n'avoit  que  peu  de 
Thébains  y  6c  que  lui  il  avoit 
une  infanterie  le  double  plus 
forte  que  celle  des  Theiïaliens^ 
alla  à  fa  rencontre    jufqu  au* 

Kkiv 
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près  du  temple  de  Tbéth.  Là; 

quelqu'un  ayant  dît  à  Pclopî- 
ds^s ,  que  le  Tyran  venoit  à 
lui  avec  une  groft  armée  : 
Tant  mieux  ,  répondit  -  il  , 
fious  'en  battrons  un  plus  grand 
nombre.  En  cet  endroit ,  près 
du  lieu  qu'on  appelloit  Cynof- 

.céphales  ,  il  y  avoit  deux  col- 
^linef  fort  élevées  &  fort  droi- 
tes ,  qui  étoisat  oppofées  l'une 

.à  l'autre  au  milieu  de  la  plaine. 
Les  deux  partis  &'ébranlént  pour 
faire  occuper  ces  deux  collines 
par  leur  infanterie  ,  &  en  mê- 
jne  tems  Pélopidas  ordonne  à 
/a  cavalerie  de  charger  celle 
des  ennemis  qui  éroit  fort  bon- 
.nc.  Cette  cavalerie  de  Pélo- 
pidas enfonça  celle  ^'Alexan- 
dre ;  &  comme  elle  la  pour- 
fuivoit  dans  la  plaine  ,  on  vit 
tout-à-coup  Alexandre  fur  le 
haut  des  collines ,  qui  avoit  de- 
vancé Tinfanteriedes  Thefla- 
liens  ,  de  qui ,  tombant  rude- 
ment fur  ceux  qui  vouloienc 
forcer  ces  hauteurs  &  ces  re- 
cranchemens  >  tuoit  les  plus  a- 
vancés  Se  repoufToit  les  autres 
.qui  9  chargés  de  blefTures  ,  é- 
toîent  obligés  de  reculer.Voyant 
cela  ,  Fclopidas  rappella  fa 
cavalerie  «  lui  commanda  de 
fondre  fur  les  ennemis  qui  é- 
toient  en  bataille  ,  &  prenant 
fon  ba.uclier  ,  courut  à  ceux 
qui  cofflbattoient  furies  collines. 
Il  eut  bientôt  percé'  fon  in- 
fanterie ;  &  pa0ant    dans    un 

'  froment  de  la  queue  à  la  tête  , 
31  redonna  à  fes  gens  une  telle 
vigueur  &  un  tel  courage  ,  que 
les  ennemis   crurent  que  c'é- 


f  oient  des  hommes  fraii  qui  let 
attaquoient.  Us  foutinrem.deux 
ou  trois  charges  fans  a'ébran* 
1er  ;  mais  »  lorfqu'ils  virent  que 
cette  infanterie  pouiToît  cou- 
jours  en  avant ,  de  que  la  ca*- 
Valérie  ,  de  retour  de  fa  pour- 
fuite  ,  venoit  la  foutenir  «  ils . 
commencèrent  à  lâcher  le  pied 
en  fe  retirant  à  pas  lents  dc 
faifant toujours  face.  Alors,  Pé^ 
lopidas  voyant  de  deflus  les 
hauteurs  toute  Tarmée  ennemie 
qui  véritablement  n'avoii  pas 
encore  pris  la  fuite  9  'mais  qui 
commençoità  plier  6c  à  fe  met- 
tre en  défordre  ,  s'arrêta  &  fe 
retint  quelque  tems,  cherchant 
des  yeux  Alexandre.  Dès  qu'il 
l'eut  apperçu  à  fon  aile  droite  » 
où  il  rallioit  &  encourageoic 
ïts  troupes  mercenaires  »  il  ne 
laifla  plus  fa  rai  fon  maîtrefle 
de  fa  colère;  mais,  enflammé 
à  cette  vue  9  &  abandx)nnant  à 
fon  relfentiment  feul  le  foia 
de  fa  vie  &  toute  la  conduite 
de  l'affaire  ,11  devança  debiea 
IpiQ  fes  bataillons  de  courue  de 
toute  fa  force,  çn  appellant  & 
défiant  Alexandre.  JLe  Tyran 
ne  répondit  point  à  fon  défi» 
3c  n'ofa  l'attendre  j  mais  alla 
fe  cacher  dans  le  bataillon  de 
fes  gardes.  Ces  foldars  mercé* 
naires  ayant  voulu  faire  fer^ 
me  »  les  premiers  rangs  fu-> 
rent  d'abord  enfoncés  par  Pé- 
lopidas ,  ôc  la  plupart  furent 
tués  fur  la  place  ;  les  autres 
fe  battant  de  loin  percèrent  en- 
fin  hi  armes  &  .  lui  enfoncè- 
rent leur;  piques  ^ans  l'efto- 
mac.   Les  TheiTaliens  4  affligés 
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de  lé  voir  fi  mal  mené  »  defcen- 
dirent  des  coiliaes  pour  venir 
à  Ton  fècours  ,  mais  il  étoit  déjà 
tombé  mort  quand  ils  arrivè- 
rent. Alors  »  l'infanterie  de  la 
cavalerie',  fe  tournant  fur  le 
corps  de  bataille ,  le  mirent  en 
déroute  ,  le  pourfuivirent  fort 
loin  &  couvrirent  la  plaine  de 
ihorts  ;  car ,  lis  tuèrent  plus  de 
trois  mille  hommes. 

On   dit  que  tous    ceux   qui 
fe  trouvèrent  à   ce   combat, 
dès  qu'ils  eurent  appris  fa  mort , 
ne   dépouillèrent    point   leurs 
cuiraffes  ,  ne  débridèrent  point 
leurs  chevaux  &  ne  firent  point 
bander  leurs  plaies;  mais, ac- 
courant  tous  avec  leurs  armes 
auprès    du    mort ,  comme   s'il 
èât  eu   encore   du  fentiment  , 
ils  fe  mirent  à  entafler  autour 
de  fon  corps  Itt  dépouilles  des 
ennemis ,  coupèrent   les   crins 
à   leurs  chevaux  ,  &  fe  cou- 
pèrent à  eux-mêmes  leurs  che- 
veux ;  &   de  ceux  qui   fe  re- 
tirèrent dans  leurs    tentes  ,  il 
n*y  en  eut  pas   un  qui  allumât 
du  feu  ni  qui  préparât  fon  fou- 
per  ;  le  (îlence  &   la   confier- 
nation  régnoient  dans  toute  Tar- 
mée ,  comme  fî  elle   n'ei|t  pas 
remporté    une    vîéloire    très- 
grande  &  très-glorieufe  9  mais 
qu'elle  eût  été  défaite  &  prife 
par   le  Tyran. 

De  toutes  les  villes  qui  é- 
foient  fur  fon  paffage  «  dès  que 
la  nouvelle  de  fa  mort  y  fut 
portée  ,  on  en  vit  fortir  les 
M agifirats  ,  les  jeunes  gens  » 
les  enfans  &  les^  Prêtres  ,  qui 
allèrent  au-devant  pour  rece- 
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voir  fon  corps  ,  portant  des  tro- 
phées >  des   couronnes  &   des 
armures  toutes  d'or  ;  &  quand 
le  tems  de  faire  fes  funérailles 
fut   venu  ,    les  plus    âgés  des 
Théflaliens    demandèrent    aux 
Thébains  la  permidion  de  l'in- 
humer &  de  faire  feuls  fes  pb- 
feques.  L'un  d'eux  porta  la  pa- 
role ,  de  die  :  tt  Seigneurs  nos 
3)  alliés  ,  nous  vous  demandons 
Il  une  grâce  qui  nous    fera  un 
7>  très-grand   honneur  ,  Ôc  qui 
Il  nous  apportera  une  confola- 
»   tion  fînguliere  dans  cette  af- 
n  freuGe  calamité.  Ce  n'eft  point 
»  Félopidas    vivant    que    les 
3»  Théflaliens  demandent  d*ac- 
II  compagner  1   ce   n'eft    point 
Il  à  Pélopidas  voyant    &  fen- 
II  tant  ce  qu'on  fait  pour  lui  , 
Il  qu'ils  veulent  rendre  les  hon- 
»  neurs  dûs  à  fon  mérite  ,  c'eft 
»  à  Pélopidas  mort  qu'ils  de- 
»  mandent  la  grâce  de  toucher. 
»  Si  vous  leur  accordez  ce  pri- 
»  vilege  de  toucher   feuls  fon 
39  corps ,  de  le  laver ,  de  l'or- 
II  ner  dc  de  l'inhumer  ,    nous 
3»  vous  croirons  perfuadés  que 
»  nous  fentons  que  ce  malheur 
n  commun  eil  encore  plus  grand 
3»  pour  les  Theffaliens  que  pour 
y>  les  Thébains.    Car  ,    pour 
»  vous,  vous  avez  perdu  feu- 
3f>  lement  un  bon   Général  ;  Sc 
n  nous  ,  avec  ce  bon  Général, 
»  nous  avons  perdu  toute  efpé- 
»  rance    de    recouvrer    notre 
a>  liberté  ;  car  ,  comment  ofe- 
3»,  rons-nous  vous  demander  un 
»  autre   Capitaine  »  après  que 
»  nous  ne  vous  avons  pas  rendis 
»  Pélopidas  l  »  Les  Thébains^ 
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touchés  de  leurs  prîeret  »  lent 
accordèrent  leur  denuode  ;  & 
jamais  il  n'y  a /en  de  funé- 
ratlies  plus  magnifiques  »  au  ' 
'  nioÎDs  au  jugement  de  ceux  qui 
ne  font  pas  confSfter  la  magni- 
ficence dans  l'ivoire  ,  Tor  de 
la  pourpre.  Un  homme  d^Écat 
«iorr  dans  une  terre  étrangère  > 
loin  de^fa  femme»  de  fes  en- 
fans  &  de  fa  famille  ,  &  qui, 
fans  que  perfonne  le  demande  i 
fans  que  perfonne  y  force  ,  eft 
reçu  y  accompagné  ,  porté  dc 
couronné  par  tant  de  peuples  » 
par  tant  de  villes  ,  qui  ambi- 
tionnent cet  honneur  &  qui  fe 
relayent  ;  voilà,  dit  Plutarque» 
ce  qu'on  peut  appeller  avec 
jaftice  le  bonheur  très-parfait. 

La  mort  de  ce  grnad  homme 
arriva  vers  Tan  364  avant  J.C. 

PÉLOPIDAS  ,  Pelopidas  ,  (a) 
TlexoirtJ'uç  ^  un  des  principaux 
Officiers  de  Mithridate  roi  de 
Pont,  furnommé  Eupator.  Ni- 
comede ,  roi  de  Bithynie  9  fit 
par  f  e  confeil  des  Généraux  Ro« 
mains  ,  une  irruption  fur  les 
terres  de  Mithridate.  Ce  der- 
nier y  pour  mettre  les  Romains 
dans  leur  tort  »  leur  députa  Pe- 
lopidas ,  qui  fe  plaignit  des  dif- 
férentes atteintes  que  les  Ro- 
mains avoient  données  à  l'al- 
liance contradtée  entr'eux  & 
Mithridate  ,  &  en  particulier 
de  la  proteâion  qu'ils  accor- 
doienft  à  Nicomede  fon  ennemi 
déclaré.  Les  Ambaffadeurs  de 
celui-ci  répliquèrent  >  &  firent 
aufli  de  leur  côté  des  plaintes 
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rostre  Mithridate*  Les  Ro? 
mains  9  qui  ne  yoitloieni  pas 

encore  fe  déclarer  ouverte- 
ment f  leur  donnèrent  une  ré'- 
ponfe  vague  ,  en  marquant  que 
l'intention  du  peuple  RomaÎD 
étoit  que  Mithridate  6c  Nico- 
mede ne  fe  fifient  aucim  corr 
l'un  à  l'autre. 

Mithridate» que  cette réponfe 
ne  fatisfit  point  9  &i  marcher 
incontinent  fes  troupes  contre 
la  Cappadoce  ,  en  chafla  Ario- 
barzane  »  8c  mit  fur  le  Trône 
Arîarathe  fon  fils.  Il  envoya 
en  même  tems  de  nouveaux 
AmbaOTadeurs  vers  les  Géné- 
raux Romains ,  pour  leur  faire 
fon  apologie  &  réitérer  fea 
plaintes  contr'eux.  Pélopidat 
leur  déclara  quefohn>aîcre  vou- 
loit  bien  que  le  peuple  Ro- 
main enfâtTarbitre^flc  dit  qu'il 
avoit  déjà  envoyé  fes  Aniî>af- 
fadeu];s  i  Rome.  Il  les  exhorta 
à  ne  rien  entreprendre  t  avant 
que  d'avoir  reçu  les  ordres  du 
Sénat ,  &  à  ne  pas  engager  té- 
mérairement une  guerre  qui 
pouvoic  avoir  de  funeftes  fuî- 
tes. Au  reile  I  il  leur  témoigna 
que  Mithridate  9  en  cas  qu'o» 
refuiat  de  lui  rendre  juûice  » 
étoit  en  état  de  fe  la  faire  lui- 
même.  Les  Romains  9  choqués 
d'une  déclaration  Ci  fiere ,  lui 
rép^ondirent  que  Mithridate 
eiic  à  faire  fortir  fei  troupes 
de  Cappadoce  ,  Bc  qu'il  ne  s*a- 
vilat  plus  d'inquiéter  Nicomede» 
ni  Ariobarzane.  Us  comman- 
dèrent   à  Pelopidas  de    fortir 


(sj  Aplan.  p.  177.  Roîl.    Hifl.  Ane,    V.  p,   594.  &  firiif» 
T*  V,  p.    327,  }»8.  Hift.  Rom.  T.  | 
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dans  le  moment  mime  du  camp  i 
avec  défenfe  d*y  revenir  ,  à 
moins  que  fpn  maître  n*obéît. 
ItCÈ  autres  AmbalTadeurs  ne  fu« 
sent  pas  mieux  reçus  à  Rome* 
yoye^  Mithridate  VL 

PÉLOPIDES ,  Pelopîda,  {a) 
nom  que  Cicéron  ,  dans  fes 
lettres  ,  donne  aux  mauvais 
Citoyens  qui  avçlent  pris  les 
armes  contre  leur  patrie.  Voy€[ 
ci-delTus  Pélopidaî     • 

PÉLOPIES  ,  PtlopU  ,  (b) 
IlsAoviTa,  fête  que  célébroient 
les  Éléens  en  l'honneur  de  Pé- 
lops  »  pour  lequel  îis  avoient 
plus  de  vénération  que  pour 
aucun  autre  Héros.  Paufanîas 
nous  apprend  qu'Hercule  fut 
le  premier  qui  facrîHa  à  Pé- 
lops  un  bélier  noir ,  comme  on 
faîfoit  aux  Divinités  infernales» 
Dans  la  fuite  »  les  Magiftrats 
d'Élide  fuivirent  le  même  ex* 
^mple,  en  ouvrant  leurs  Péio- 
pies  par  un  femblable  facrifîce. 

PÉLOPONNÈSE,  Felopon- 
mefus  ,  n$}i9'7rim<roÇt  (c)  grande 
prefqu'iile  de  Grèce ,  fîtuée  au 
midi  de  cette  contrée  ,à  laquelle 
elle  tenoit  par  l'iflhmede  Corin- 
the.  Le  Péloponnefe  avoic  le 
golfe  de  Corinthe  au  nord ,  la 
mer  Adriatique  à  Toccident ,  la 
sner  Ionienne  au  midi  ,  8c  le 
golfe    Argolique   à  roccidenc. 

(s)  Ciccr.a^  Amie  L.  VU.  Ipill.i8> 

te. 

(»)  Myth»  par  M.  PAbb.  Ban.  T.  1. 

£.  5x7.  Anciq.  expl.  par  0«]  Bcra.  de 
Fomf.  T.    U.   p.  ixx. 
(«)  Straq  p.  83  ,    105  >  tti ,     314. 
éf"  f»t9,   riin.  T.   1.    p.   191*    &  fi'f* 
Poispon.  Mel.  p.  xxo.  Ptolcm.  L.  111. 
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I.  Cette  prefqu^iile  j  au  rap- 
port de  Sttabofi  ,  reflembloic 
à. une  feuille  xle .plane ,  la  loa- 
gaeur  &  la  largeur  étant  à? 
peu-près  les  mêmes.  Car  ,  oa 
compcoit  quatorze  cens  ftadcs 
d'occident  en  orient ,  depuis 
le  promontoire  Chélonite  juf- 
qu'à  rifthme  de  Corinthe  ,  Cc 
tout  autant  du  midi  au  fepten^ 
trion  ,  depuis  le  promontoire 
de  Malée  jufqu'à  Ëgium.  Le 
circuit  9  non  compris  tes  goU 
fes»  étoit ,  fuivant  Polybe,  de 
quatre  mille  ilades  ;  ôc  Arté- 
midore  y  en  ajoute  quatre  cens» 
Mais  f  il  étoit  bien  plus  grand  » 
quand  on  y  comprenoit  les  gol* 
fes.  Quant  à  Tiiihme ,  fur  le* 
quel  on  conduifoit  les  vaifTeaux 
d'une  mer  à  l'autre  »  il  avoic 
cinquante  ilades  de  long. 

Nous  trouvons  dans  Paufa- 
nîas une  courte  defcription  du 
Péloponnefe.  «  TArcadie  ,  dit- 
w  il*  eu  tournée  d'un  côté  vers 
»  l'Argolide,  &  de  ce  côté- 
»  là  habitent  les  Tégéates  8c 
»  les  M ahtinéens.  Eux  &  tous 
»  'les  peuples  d'Arcadie  font 
it  en  terre  ferme  ,  8c  comme 
»  au  centre  du  Péloponnefe , 
»  car  les  Corinthiens  occu- 
»  pent  le  fond  de  Tifthme.  Aux 
3>  Corinthiens  touchent  les  É- 
»  pidauriens  du  côté  de  la  mer. 

c*  16.  Pauf.  pa]t.\  86,  1089  903  # 
*^»  455*  ^/M*  Corn^i^Kep.  inThemift. 
c.  6.  Thucyd.  p.  6  ,  7.  Xenoph.  p, 
)7$  »  661.  Juft.  L.  ni.  c.  6.  L.  IV» 
c.  4.  L.  XXVI.  c.  f.  Diod.  Sicul.  p« 
477.  tr  fef.  KoII.  Hift.  Ane.  T.  II. 
p.  10.  0*  /»««.  Mém.  de  TAcad.  dkf 
Infc.  &  Bell.  Utu,T,  XIV.  p.  15s  »  M^« 
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»  Egée»  Épidau^e ,  Trœzeiie 
»  &  Hemîone  avoifinene  le 
»  golfe  d'Argas  i  &  routes  ces 
»  cores  que  cieoneoc  les  Ar- 
»  giens.  Au-delà  des  Argiens» 
»  font  les  Lacedémonieos  qui 
»  onc  pour  voifins  les  Meffé- 
a»  niens  ;  ceux-ci  defcendent 
T^  )Drqu*à  h  mer  par  Méthone» 
n  Pylos  &  Cypariffie.  Du^côté 
9  du  Léchée  ,  les  Corinthiens 
3»  fooc  born'és  par  les  Sîcyo- 
»  niens,  qui  de  ce  côté- là  font 
»  îe$  plus  reculés  de  tous  les 
3»  peuples  de  la  dominarion 
2»  d'Argos.  Au-deiïusdeSîcyo- 
»  ne ,  c'eft  TAcbaïe  qui  s'é- 
»  tend  auâi  jufqu'au  rivage  de 
»  la  mer»  A  Pautre  pointe  du 
»  Féloponnefe  ,  vis-à-vis  les 
3»  iiles  Échînades  ,  ce  font  les 
n  Éléens  qui  confinent  a-ux  Mef- 
»  féniens  du  côté  d'Olympie 
»  vers*  l'embouchure  de  TAl- 
»  phée  y  6c  aux  Achéens  du 
i>  côté  de  Dymes.  Or  ,  tous 
ai  ces  peuples  font  environnés 
3»  de  la  mer.  Les  Arcadiens 
3»  feuis  font  dans  le  milieu 
3»  des  terres  >  &  fort  éloignés 
3»  des  côtes  ;  c'eil  pourquoi , 
1»  lorfqu'Homere  nous  les  rc- 
3»  préfente  s'embarquant  pour 
jo  le  (iege  de  Troie ,  c*eft  fur 
»  les  vaiifeaux  d'Agamemnon , 
31»  &  non  fur  les  leurs  propres,  w 

Voici  un  détail  plus  précis 
lie  la  fituation  &  des  bornes 
de  chaque  partie  du  Félopon- 
nefe. 

L'Achaïe  porpre  avoit  pour 
bornes  le  golfe  de  Corinthe  , 
du  côté  du  feptentriott  ,  la  mer 
lomeone  à  Toccideot,  TÉlide 
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fr  l*Arcadte  au  midi ,  &  la  SS- 
cyonie  vers  Torient.  Patras  e« 
étoit    la    capitale» 

La  Sicyonie  ,  la  plus  reflet- 
rée  de  ces  provinces  »  tiroit 
fon  nom  de  fa  ville  capitale  $ 
appellée  Sicvone ,  &  avoit  pour 
limites  à  l'orient  la  Corinthit  $ 
au  couchant  TAchaîe  propre  y 
au  feptentrion  le  golfe  de  Co* 
rinthe  ,  5c  TArcadie  du  côté 
du   midi. 

LaCortothie  >  qui  s'étendoit 
dans  la  partie  feptentrionale  du 
Féloponnefe  ,  confinoit  au  cou« 
chant  avec  la  Sicyonie  ,  au  midi 
&  à  Torient  avec  TArgîe  ,  & 
étoit  féparée  de  la  grande  A- 
chaïe  par  le  golfe  &  rifthme 
de  Corinthe,  ôc  par  le  golfe 
Saronique. 

•  L'Élide  avoit  pour  confins  » 
ani  nord  TAchaïe  propre  ,  au 
levant  TArcadie  ,  au  midi  la 
MeiTénie  »  ôc  au  couchant  la 
mer  Ionienne.  La  capitale  fe 
nommoit  Êlide. 

La  Mcfféme  étoit  fîtuée  dans 
la  partie  méridionale  »  entre  la 
Laconie  à  l'orient ,  &  l'Élide 
à  l'occident.  Elle  avoit  l'Ar- 
cadie  au  feptentrion ,  &  s'éten- 
doit  vers  le  midi  »  entre  le 
golfe  Mefleniaque  éc  le  golfe 
Cypariffien.  Meflçne  en  étoit 
la  ville   capitale. 

La  Laconie  étoit  bornée  as 
midi  par  le  ^olfe  Meflîfniaque 
&  le  golfe  Laconique  ,  à  To- 
rient  par  le  golfe  Argolique  $ 
au  feptentrion  par  TArgie  ,  à 
Toccideot .  par  TArcadie  &  la 
Meflenie.  Sparte  ta  ^ois  ia 
capitale.  ^ 
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L*Arcadie  étoic  eu  pleine 
terre  ,  éloignée  du  bord  de  la 
ner  «  êc  avok  au  levant  rAr- 
gie  &  la  Lacooîe,  au  couchant 
l'Élàde  ,  a»,  fepteotrion  TA- 
chaïe  propre  »  Se  au  midi  la 
Meifénie,  Elle  a  voit  pour  ca- 
pitale Mégalopolis« 

L'Argie  ou  Argolide  étoic 
bornée  du  côté  de  l'orient  ,  par 
le  golfe  Argotique  ,  vers  Toc- 
cident  par  TArcadie  ,  au  midi 
par  Ja  Laconîe,  de  au-  fepten- 
trioa  par  Je  golfe  Saronique* 
Argos  étoit  la  principale  ville  de 
cette  province* 

IL  f.e  plus  ancien  des  Royau* 
mes  du  Pélopoonefe ,  6c  même 
de  toute  la  Grèce  ,  étoit  celui 
ée  Sicyone.  Eufebe  en  place  le 
commencement  mille  trois  cens 
treize  ans  avant  la  première 
Olympiade.  On  croit  qu'il  dura 
environ  mille  ans. 

Le  Royaume  d* Argos  corn- 
nença  mille  quatre-vingts  ans 
f  avant  la  première  Olympiade , 
du  tems  d*Abraham.  Le  premier 
Roi  fut  Inachus.  Il  eut  pour 
fuccefleur  ,  Phoronée  fpn  fils. 
Vinrent  enfuite  Apis  y  qui  donna 
fonnomà  cette  contrée ,  Argus  » 
&  après  plusieurs  autres  (yéla- 
nor  ,  qui  fut  dépouillé  &  chaffé 
du  Royaume  par  Danaus  Égyp' 
tien.  Les  fuccefleurs  de  celui* 
ci  furent  Lyhcée  fils  d'£gyptus 
fon  frère  ,  qui  feul  de  cinquante 
frères  ,  échappa  à  la  cruauté 
àe»  Danaïdes;  Abas  ,  Froetus, 
Acrifius* 

De  Danaé ,  fille  du  dernier  » 
naquit  Perfée  »  qui  dans  la  fuite 
fijrant tué  par  malheur  fou  graad- 
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père  Acrifîus ,  à:  ne  pouvaac 

plus  fouSrir  la  vue  d'Argos  oà 
il  avoit  commis  ce  meurtre  in- 
volontaire 9  paûa  à  Myceaes& 
y  établit  le  fiege  de  fon  Royau* 
me. 

Perfce  régna  donc  à  My- 
cenes«  II  eut  plufieurs  enfans, 
entr*autres  Alcée  ,  Sthénélus  ÔC 
Éledlryon.  Alcée  fut  père  d'Am* 
phitryon  ;,.Sténélus  ,  d'Euryf- 
thée  ;  &  Éleâryon  ,  d'Alcmeae. 
Amphitryon  époufa  Alcoieoe  , 
de  laquelle  6c  de  Jupiter  naquit 
Hercule*  » 

Epryilhée  8c  Hercule  vinrent 
au  monde  le  même  jour  ;  mais, 
la  naiffance  du  premier  ayaac 
été  avancée  par  la  frau<)e  de 
Juaon,  Hercule  lut  fut  fournis» 
&  obligé  de  fubir  par  foa  or* 
dre  les  douze  travaux  fi  célè- 
bres dans   la  fable« 

Les  Rois,  qui  régnèrent  à 
My cènes  après  Perfée ,  fureac 
Ëleârypa  ,  Sthénélus  6i  Eu* 
ryilhée.  Celui-ci  ,  après  la 
mort  d'Hçrcule ,  déclara  une 
guerre  ouverte  à  fes  defcen* 
daasy  dans  la  crainte  qu'ils 
o'entreprifTent  un  jour  de  le 
détrôner.  En  effet  ,  lt9  Héra« 
clides  f  ayant  tué  dans  un  com« 
bat  Euryfthée  ,  entrèrent  vic«- 
torieux  dans  le  Pélopoonefe  » 
6c  s'en  rendirent  maîtres.  Mais» 
comme  c'étoit  avant  le  terne 
marqué  par  les  Deilins  ,  une 
peAe  t  qui  furvint  ,  jointe  à 
un  Oracle  ,  les  obligea  d'en 
fortir.  ^Trois  ans  après  ,  trom-» 
pés  par  une  expreifîon  ambi* 
gue  de  rOracle,  ils  firent  une 
HQUY.elle  tentative  $  qui  fut  ea- 
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core  inutile  ;  c'étoie  enviroif 
vingt  ans  avant  la  prife  de 
Troie. 

Atrée  i  fiU  de  Pélops  »  on- 
cle maternel  d'Euryflhée  ^  lut 
,  avoit  fuccédé.  C'eil  de  la  forte 
que  la  couronne  paâa  aux  def- 
cendans  de  Félops ,  qui  donnè- 
rent leur  nom  au  Péloponnefe , 
appelle  auparavant  Apie.  La 
haine  meurtrière  des  deux  frè- 
res» Atrée  Ôc  Thyefte  »  %&  con- 
nue de  tout  le  monde. 

Plifthene ,  fils  d'Atrée ,  luc- 
céda  à  fon  père  au  royaume 
de  Mycenes ,  qu'il  laîflà  à  fon 
fils  Agamemnon  ,  qui  eut  pour 
fuccelfeur  fon  fiis  Orefle.  Le 
royaume  de  Mycenes  fut  rem- 
pli de  crimes  &  d'horreurs , 
depuis  qu'il  eut  paffé  dans  la 
famille  de    Pélops. 

Tifamene  de  Penthile  ,  fils 
tfOrelte  ,  régnèrent  après  lui  ; 
ils  furent  chaâet  du  Pélopon- 
nefe par  les  Héraclides. 

On  croit  que  Lelex  ,  pre- 
mier roi  de  la  Laconie  j  (Com- 
mença à  régner  environ  mille 
cinq  cens  féize  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Tyndare  9  neuvième  roî  de 
Lacédcmone,  eut  de  Léda  Caf- 
tor  &  Pollux  ,  Jumeaux  ,  ou- 
tre Hélène  &  "'Clitemneftre , 
femme  d'Agamemnon  roi  de 
Mycenes.  Ayant  furvécu  à  la 
mort  des  deux  jumeaux  fes  en- 
cnfans  9  il  fongea  à  fe  choiiîr 
nn  fuccefieur  en  choifîiTant  un 
époux  à  Hélène  fa  fille.  Tous 
les  Prétendâos  s'engagèrent  par 
ferment  de  s'en  tenir  au  choix 
de  cette  Princefie  9  qui  fc  d^*^ 


termina  eti  faveur  de  Méné- 
laûs.  A  peine  eut-elle  été  troia 
ans  avec  fon  mari  »  qu'elle  fut 
enlevée  par  Alexandre  Paris, 
fils  de  Priam  roi  des  Troyens. 
Cet  enlèvement  fut  roccaHon 
de  la  guerre  de  Troie.  La 
Grèce  commença  proprement 
à  eflayer  fes  forces  unies  au 
fiege  de  cette  ville ,  où  les  A- 
chilles  ,  les  Ajax,  les  Neflort 
^  les  Ulyfles  >  firent  preflen- 
ttr  à  l'Afîe  qu'elle  obéiroit  un 
jour  à  leur  poftérîté.  La  ville 
fut  prife  par  les  Grecs  après 
un  uege  de  dix  ans  ,  à-peu- 
près  dans  le  tems  que  Jephté 
conduifoit  le  peuple  de  Dieu^ 
c'eft-à-dire>  félon  Ufl(f  rius ,  l'an 
du  monde  2.820  ,  6c  11 84  avant 
Jefus-Chrîfl«  Cette  époque  eft 
célèbre  dans  Thiftoire  ,  Qc  doit 
être  retenue  avec  foin,  aui£- 
bien  que  celle  des  Olympia- 
des. 

On  appelle  Olympiade  la  ré- 
volution de  quatre  années  com- 
ptettet  depuis  une  célébration 
des  jeux  Olympiques  jufqu'à 
l'autre.  Nous  avons  expofé 
ailleurs  l^tabUflement  de  cet 
jeux  qui  fe  célébroient  tous 
les  quatre  ans  près  de  la  ville 
de  Pife  ,  appellée  autrement 
Olympie.  L'Ere  commune  det 
Olympiades  commence  à  l'été 
de  l'an  du  monde  322S,  Sc 
776  avant  Jefus-Chrift  ,  dans 
les  jeux  où  Coroebe  remporta 
le  prix  de  la  courfe. 

Quatre- vingts  ans  après  la 
pïife  de  Troie  ,  les  Héracli- 
des  rentrèrent  dans  le  Pélo- 
ponnefe >  Se  fe  faifirent  de  La-: 
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cédémone  ,  où  deux  Frères  « 
Euryàhcoe  &  Proclès,  fils  d'A- 
ri^odeme,  reg&erencenfeinble  ; 
&  depuis  eux,  le  Scepere  de- 
meura toujours  conjointement 
dans  ce«  deux  familles.  Plusieurs 
années  après  >  Lycurgue  donna 
à  Sparte  ct%  loix  qui  l'ont  rendu 
fi  célèbre* 

Corinthe  commença  plus  tard 
que  les  autres  villes  dont  nous 
venons  de  parler ,  à  être  gou-  • 
vernée  par  des  Rois  particu- 
liers.  p*abord ,  elle  fut  foumife 
à  ceux  d'Argos  de  de  Mycenes« 
Sifyphe  ,  fils  d'Éole  ,  sVn  ren- 
dit maître.  Sa  race  en  fut  chaf- 
fée  par  U*  Héraclides  environ 
«ent  dix  ans  après  le  fiege  de 
Troie*  Les  defcendans  de  Bac« 
chis  y  régnèrent  enfuite.  Sous 
eux  ,  le  gouvernement  Monar- 
chique  fit  place  à   TAriftocra- 
tie  ;  c'cft  -  à  -  dire ,  que  les  an- 
ciens   gouvernèrent  ,   choifîf-' 
fant  entr'eux  tous  les   ans  un 
premier  Magiilrat,  qu'ils  ap* 
pelloient  Pry tanis.  Enfin ,  Cyp- 
félus  «  ayant  gagné  le  peuple  » 
s'empara  de  l'autorité  ,  qu'il  fit 
paflèr  à  fon  fils  Périandre  ,  fort 
connu   parmi  les  Sages   de   la 
Grèce  ,  au  nombre  defquels  fon 
goât  pour  les  fciences  &  pour 
les  gens  fçavans  l'a  fait  ranger. 

III.  Le  Péloponnefe  a  porté  di- 
vers noms*  Il  fut  appelle  Apie 
fous  le  règne  d'Apis  »  Pclafgie 
fous  celui  de  Pélafgus  ,  Argo- 
lide  fous  le  règne  d'Argus  ,  Se 
enfin  Péloponnefe  fous  le  règne 
de  Pélops. 

L'an  373  avant  Jefns-Chriit  » 

le  Pcloponoefe  fut  défolé  par 
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des  inondations  prodigieufes  tfc 
d'ef&oyabies  tremblemens  d  e  ter- 
re qui  détruifîrent&  les  villes  de 
les  campagnes*  Les  Hiilorres  ne 
faifoient  point  mention  d'un  fi 
terrible  fléau  à  Tégard  de  U 
Grèce.  Des  villes  entières  fu- 
rent abîmées  avec  tous  leurs  ha- 
bitans  ,  &  la  colère  des  Dieux 
fembloit  annoncer  la  pert«  da 
genre  humai n«  Le  tems  même 
on  les  tremblement  de  terre  fie 
faifoient    fentir  «    les   rendoit 
encore  plus  affreux.  Ils  n'arri- 
voient  jamais  pendant  le  jour  , 
où  les  citoyens  dts  villes  aa« 
r oient   pu   fe  prêter   quelque 
fecours  les  uns  aux  autres.  Ce 
défaftre  étoit  toujours  réfervé 
pour  la  nuit  où  les  maifons  fc 
renverfoient  en  grand  nombre  9 
&  où  les  hommes  toujours  fur- 
pris  dans  les  ténèbres  ,  ne  fça- 
voient  pas   où  fe  fauver  eux- 
mêmes.  La  plupart  demeuroient 
enfevelis  fous  les  pierres,  & 
quelques-uns    que    le    hazardi 
avoir  fauves  julqu'au  jour  ,  en 
voulant  fe  jetter  alors  hors  de 
leurs  portes  ,   tomboient  dans 
un  inconvénient  qui  n'étoit  pas 
moins    terrible  ;   car  »  la  mer 
s'élevant  prodigieufement ,  vc- 
noit    Iti    engloutir  dans   leurs 
maifons  mêmes.  Cet  accident, 
particulier  aux  villes    mariti- 
mes,  arriva  en  effet  dans  deux 
Villes  de  l'Achaïe  ,  Hélice  & 
Bura  ,  dont  la    première  avoit 
eu  avant  ce  malheur  une  très* 
grande    réputation    dans   cette 
province  du  Péloponnefe. 

Cette  prefqu'ifie  fit  partie  du 
diocefe  de  Macédoine  aptes  la 
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dîvifion  des  deux  Empires  «Tous 
Arcadius  &  Honorius.  £lle  fut 
défolée  par  les  Vifigoths  fous 
Alartc.  Enfin ,  Après  plufieurs 
révolutions  arrivées  dans  ce 
pais  ,  les  Turcs  s'en  font  em- 
parés. Charles  V  y  envoya  une 
Sotte  en  1533  ,  prit  Coron^  & 
Fatras  ,  que  les  Turcs  repri- 
rent en  fuite. 

Les  Vénitiens  reprirent  le 
Féloponnefeen  1686  &  en  1687, 
le  gardèrent  par  la  paix  de 
Carlowits  «  &  le  perdirent  de 
nouveau   en  1715* 

Le  Péloponnefe  »  vers  la  fin 
de  Tempire  Grec  »  avoit  été 
fermé  par  une  muraille  ,  qui  tra- 
Vcrfoit  l*iiihme  &  mettoit  le  païs 
CD  fureté.  Amurath  II ,  étant 
entré  de  force  dans  ce  païs  ,  fit 
renverfer  la  muraille  par  fon  ar- 
snée,avant  que  de  s*en  retourner, 
afin  de  trouver  moins  d'obflacle 
à  fon  retour.  Après  fon  départ , 
lesVénitiensemployerentà  la  re- 
lever trente  mille  hommes  9  qui 
L  travaillèrent  avec  chaleur. 
es  brèches  furent  réparées  & 
la  muraille  fut  relevée  en  quinze 
jours.  Le  Turc  ne  laiffa  pas 
d'y  revenir  ,  &  de  détruire  en- 
tièrement cette  muraille. 

IV^Le  Péloponnefe  s'appelle 
aujourd'hui  la  Morée.  Le  Père 
Coronelli  Vénitien  dit  j  d'après 
Moréri  de  Baudrand  ,  que  la 
Morée  fe  divife  en  quatre  pro- 
-vinces.  Il  paroît  qu'ils- ont  pris 
cette  divifion  dans  les  Paral- 
lèles  du   F*  Briet  ,    puifqu'ils 


Pont  cbpié  en  partie.  ÏU  difeat 
que  la  première  province  de 
la  Morée  eil  le  duché  de  Cla* 
rence  ;  mais»  ce  duché  n'eft 
pas  plus  à  préfent  une  province, 
de  la  Morée  ,  que  toutes  les 
autres  fouverainetcs. 

Cet  état  ne  fubfiile  pas  plus 
que  celui  du  defpote  de  Fatras 
&  de  tant  d'autres.  Je  me  fuis 
informé  >. dit  M.  de  la  Mar- 
tiniere ,  à  des  perfonnes  qui 
ont  fervi  en  Morée  du  tems  des 
Vénitiens  ,  &  j'ai  été  fmpris 
que  leur  rapport  s'accordât  û. 
bien  avec  l'idée  qu'en  donne 
de   M.   de    l'Ifle^ 

On  ne  connoît  en  Morée 
depuis  long-tems  que  trois  pro« 
vinces  ,  qui  font  la  Zacanie  ou 
Sacanie  ,  le  Brazzo  di  Maina 
&   le  Belvédère. 

La  Sacanie  occupe  le  royau- 
me de  Sicyqne  ,  Corlntbe  Jc 
fon  territoire  ^  &  toute  l'Arr 

Le  Belvédère  répond  à  l'A- 
chaïe  proprement  dite  »  &  com- 
prend outre  cela  l'ancienne  É- 
lide ,  te  une  grande  partie 
de  la  MefTénie  ,  fans  compter 
la  partie  occidentale  de  l'Ar« 
cadie. 

Le  Brazzo  di  Maîna  •  ou  le 
païs  des  Mainotes ,  répond  au 
reAe  de  l'Arcadie  de  à  toute  la 
Laconie. 

PÉLOPONNÈSE  [La  guerre 
du]  y  Bellum  Peloponnefiacum  « 
TToMfAoç  n«/o7oyi'H6i&; ,  (a)  guerre 
célèbre  j  qui  commença   vers 


(«)  Thucyd.  pag.  i ,  a.  ^  fi^.  Pauf.  pag.  5|8.  Diodt  Sioil.    paf .  joS* 
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la  fin  de  la  première'  année  de 
rOiympîade  LXXXVII ,  &  dura 
vingt-fept  ans.  Certe  guerre, 
qui  fe  fit  entre  les  Athéniens 
&  tes  Lacédémoniens  »  eil  la 
plus  longue  de  celles  dont  nous 
ayons  connoilTance.  Il  eft  con- 
venable d  en  rapporter  ici  les 
caufes.  C'eft  Diodore  de  Si- 
cile qui  parie. 

Les  Athéniens  ,  qui  avoient 
l'empire  de  la  mer  ,  tirèrent  de 
I3élo«  le  dépôt  des  contribu- 
tions générales  «ie  leurs  alliés. 
Ce  dépôt  montoit  à  près  de 
huit  mille  Calens  ^  qu'ils  tranf- 
porterent  à  Athènes  ,  &  dont 
ils  confièrent  la  garde  à  Péri- 
clès.  C'étoit  l'homme  de  la  ville 
le  plus.conlidérable  par  fa  naif* 
fance,  par  fa  réputation  ôc  par 
la  gravité  de  Tes  difcours.  Ce- 
pendant y  ayant  diverti  au  bout 
de  quelque  tems  une  partie  de 
ce  ttéfor  à  Tes  propres  ufages» 
il  fe  trouva  en  défaut  dans  le 
compte  qu'on  lui  demanda  ,  ÔC 
cet  affront  le  rendit  malade. 
Dans  cet  embarras ,  Alcibiàde, 
iîls  orphelin  du  frère  de  Pé- 
riclès  ,  aéluellement  élevé  au- 
près de  lui  y  ôc  encore  dans 
renfance,  fournit  lui-même  au 
coupable  un  expédient  pour 
couvrir  fon  infidélité.  Voyant, 
fon  oncle  dans  un  chagrin  mor- 
tel ,  il  lui  en  demanda  le  fujct. 
Périclès  lui  répondit  qu'il  etoit 
en  peine  de  fçavoir  comment 
il  rendroit  compte  au  peuple 
de  l'argent  qu'on  lui  avoit  mis 
en  dépôt.  Le  jeune  Alcibiade 
lui  répartît  qu'il  ne  devoit  pas 
chercher  le  moyen  de  rendre 
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compte  9  nais  *celui  de  ne  le 
pas  rendre.  Périclès  ,  frappé 
de  l'avis  de  cet  enfam  >  forma» 
auiïî-tôt  le  deffein  de  propofer, 
aux  Athéniens  une  guerre  con- 
fidérable  ,  jugeant  bien  que 
l'importance  de  l'objet ,  la  crain* 
te  des  fuites  >  &  la  différence 
des  opinions  ,  diflrairoient  tous 
les  eiprits  de  l'araire  de  fea 
comptes. 

Il  furvint  même  alors  un  é- 
v.enement  favorable  pour  lui.. 
Phidias  avoit  fait  une  Hatue  de 
Minerve  «  à  laquelle  Périclès 
avoit  ordre  de  veiller.  Quel- 
ques-uns des  ouvriers  qui  tra- 
vailloient  fous  Phidias  ,  pouHes 
par  les  ennemis  de  Périclès  » 
vinrent  fe  réfugier  aux  pieds 
des  autels.  On  leur  demanda 
la  raifon  de  cette  aâion  ex- 
traordinaire ;  ils  répondirent, 
qu'ils  prouveroient  que  Phidias 
avoit  enlevé  une  grande  partie 
du  tréfor  public  au  fçû  ,  de 
l'aveu  ôc  par  Tentrcmife  de  Pé- 
riclès. Le  peuple  s'étant  a0em« 
blé  au  fujet  de  cette  accufa- 
tion  y  plufieurs  confeilloient  de 
fe  faifir  de  Phidias  ,  &  d'ap- 
peller  Périclès ,  fils  de  Xan- 
tippe  ,  en  jugement  pour  crime 
de  concufiîon  facrilege^  Ils  im* 
pliquoient  aufïî  dans  cette  ac* 
cufation  le  fophiile  Anaxagore» 
qui  avoit  été  fon  précepteur^ 
6l  qu'ils  accufoient-calomnieu- 
fement  d'avoir  mal  parlé  des 
Dieux.  La  haine  ôc  Tenvie  qui 
les  animoient  ,  leur  didlerenc 
un  grand  nombre  d'autres  re*' 
proches  contre  Périclès  ,  dont 
la  gloire  de  la  fupériorité  les 
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bielToient  depuis  loog-cemi. 
Cette  fureur  populaire  déter- 
mina Périclès  à  exécuter  fa 
penfée  ;  &  faifant  réflexion  que 
ce  même  peuple  ,  admiraceur 
des  grands  Capitaines  en  tems 
de  guerre  »  &  lorfqu'il  avoic 
befoio  d'eux  9  devenoit  leur 
calomniateur  &  leur  perfé* 
cuteur  en  terni  de  paix ,  il  ré-* 
folut  de  le  mettre  dans  le  pre* 
mfer  cas,  &  de  lui  but  le 
loîiir  de  rinquiéter  par  des  im» 
putations  ridicules  ,  ou  mêrae 
par  une  recherche  trop  exaâe 
de  Tes  comptes. 

Il  fe  trouvoit  alors  que  les 
ports  êc  les  marchés  des  Athé- 
niens étoient  interdits  aux  Mé- 
garéens  par  délibération  publi- 
que. Ceux-ci  demandèrent  juf- 
tîce  de  cet  affront  aux  fpar* 
fiâtes ,  qui  ,  prenant  leurs  in- 
térêts ,  envoyèrent  à  Athènes 
des  Ambafladeurs ,  députés  au 
nom  du  Confeil  général  de  la 
Grèce.  Ils  portoient  aux  Athé- 
niens Tordre  de  rétraâer  cette 
cxchifion  injurieufe ,  fous  peine 
d'y  être  contraints  par  toute 
la  Grèce  en  armes.  AufS-tot , 
Fériclèsfepréfentaau  milieu  de 
Taflemblée ,  &  employant  cette 
éloquence  9  qui  le  mettoic  au- 
deÛTus  de  tous  les  autres  Ci* 
toyenS)  il  invita  le  peuple  à 
tenir  ferme  Tur  le  décret  de 
TexcluGon ,  en  leur  difant  que 
ce  feroit  un  commencement  de 
fervitude  que  •  de  fe  rendre  , 
contre  leur  propre  intérêt ,  aux 
ordres  des  Lacédémonîens.  Il 
leur  confeilla  d'abord  de  faire 
venir  à  la  ville  toutes  les  pro* 
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vifiont  de  |a  campagne.  Entrant 
enfuite  dans  l^détail  de  la  guer- 
re  dont   il  s'agiâfoit ,  il  fit  le 
dénombrement  des  alliés  d'A- 
thenes  ,  il  releva   la  fupério* 
rite  de  leur  marine  ,  de  fur- tout 
la  richeffe  du   tréfor  qu'ils  a« 
Voient  fait  apporter  de  Délos 
dans  leur  ville ,  de  qui  renfer^ 
ropit  les  contributions  qulis  a- 
voient  levées  fur  les  peuples 
de   leur   dépendance.  Il  ajouta 
que  le  tréfor  montoit  d'abord 
à  dix  mille  talens  ;  que  les  por- 
tiques 'qu'on  venoit   de  conf- 
truire  &  le  (iege  de  Potidée  l'a- 
voient  diminué  de  quatre  mille 
talens ,  mais   qu'il   en  rentroic 
cous  les  ans  quatre  cens  foi- 
xante  par  les  contributions  des 
alliés  ;  que  le  magafîn  des  meo^ 
blés  qui  fervoient  dans  les  cé- 
rémonies 6c  dans  les  fêtes ,  êc 
les  dépouilles  qu'on  avoit  en- 
levées aux  Medes  ,  montoienc 
enfemble  à    deux   cens  talens. 
Il  fit  remarquer  la  quantité  d'of- 
frandes de  d'autres  richefl*esea* 
fermées  dans  les  édifices   pu- 
blics  ,  6e  entr'autres  la  âatue 
de  Minerve  ,  dans  laquelle  feule 
on  avoit    employé    cinq    cens 
talens   d'or  g  mais  qui  n'y  fai- 
foient   qu'un  ornement   aifé  à 
détacher  de  la  figure  ;  dé  forte 
qu'on  pourroit  s'en  fervir  dans 
le  befoin  ,  de   les  rendre  à  la 
Déeiiè  quand  la  guerre  feroic 
finie*  D'ailleurs  ,  les  Citoyens 
en  particulier  y  à  la  faveur  d'une 
longue  paix,  étoient  tous  deve- 
nus riches.   Outre  les  fecours#i< 
d'argent  auxquels   on   pouvoir 
s'attendre  ,  il  fie  voir  que  Cuis 


tmfttr  les  alliés  &  léi  |àr- 
tiifons  qui  moAteroient  à  dix- 
'  fept  mille  hommes  »  on  en  pou- 
^it  tirer  douze  mille  de  la 
ville  feule.  Il  leur  parla  des 
trois  cens  gaietés  qu'ils  avoienc 
éaos  leur  porc  ;  au  lieu  que 
hi$  Lacédéraoniens ,  pauvres  en 
tout  fens  ,  étoient  fur-tout  très* 
inférieurs  à  eux  en  forces  ma* 
Intimes.  Par  ces  repréfentatiom 
&  par  ce  détail ,  il  amena  Taf^ 
femblée  à  Tavis  de  la  guerre  , 
êc  rengagea  à  répondre  aux 
Lacédémonîens  par  un* refus. 
Ce  furent  là  ,  félon  Diodore* 
de  Sicile  »  les  caufies  de  la 
guerre  du  Péloponrtefe. 

Les  deux  principales  villes 
de  la  Grèce  fe  mettant  donc 
l'une  contre  Tautre  à  la  tête 
de  Tentrèprife^,  les  Spartiates 
convoquèrent  l'affemblée  géné- 
rale du  Péloponnefe  »  où  l'onr 
déclara  la  guerre  aux  Athé« 
iiiens  ;  mais  de  pluâ,  ils  tn-^ 
Iroyerent  des  AmbaiTadeurs  au 
Roi  de  Perfe  ,  pour  le  pfeffer 
de  fe  joindre  à  eux,  &  tl*au- 
ttes  en  même  tèms  en  Sicfls 
et  en  Italie ,  d'où  ils  tirèrent 
un  fecours  de  deux  cens  ga- 
lères. D'un  autre  côté  ,  ayant 
fait  la  revue  de  toutes  les  trou*» 
pes  du  Péloponnefe»  ils  fe  trou- 
vèrent prêts  les  premiers  9  fit 
levèrent  Téceodard. 

Le  premier    aâe  d'hoftîHté 
vint  de  la'  part  des  Thébains , 

3ui  attaquèrent  Plates  ville 
e  Béotie  ,4k  alliée  d^lthenes; 
Ils  y  furent  introduits  par  trahV 
fon  ;  mais ,  les  Citoyens  lei 
ayant  attaqné«   de   nuit  >   les 
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lûetent  fous ,  exce|)té  près  de 
deux  cens  qu'on  fit  prifon- 
nicrs  ,  &  qu| ,  peu  de  terni 
après,  furent  mis  à  mort.  Letf^ 
Athéniens  $  avertis  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  à  Platées  ,  y  en«^ 
voyerent  auffl-tôt  du  fecours  ; 
y  nttni-  porter  dès  vivres  ,  éè 
en  firent  îbrtir  toutes  les  bou- 
ches inutiles. 

La  trêve  étant  manifeftement 
rompue  ,  on  fe  prépara  de  part 
de  d'autre  ouvertement  à  la 
guerre  ,  de  Ton  dépêcha  par*' 
tout  dés  Ambafladeurs  |  pourfe 
fortifier  de  l'alliance  des  Grecr 
&:  des  Barbares.  Tout  étoit  en  ^ 
mouvement  dans  la  Grèce ,  hor-! 
mis  quelques  peuples  6c  quel- 
ques villes  ,  qui  demeurèrent' 
dans  la  neutralité  en  attendant* 
l'événement.  Le  grand  nombre 
indinoit  vers  les  Lacédémo^ 
niens ,  comme  vers  les  libéra- 
teurs de  la  Grèce,  ôc  i'oû  fe 
portoit  avec  chaleur  pour  leur^ 
parti ,  parce  que  les  Athéniens, 
otibliant  que  la  modération  St 
h  douceur  du  commandement  « 
leur  avoient  d'abord  attaché 
beaucoup  d'alliés ,  les  avoient 
eitfuitè  prefque  tous  aliénés  pai^ 
leur  fierté  ëC  par  la  dureté  dé 
leur  gouvernement  ,  &  s*é- 
toient  fau  haïr  ,  nonfeulemené 
de  ceux  qui  étoient  déjà  foui 
leur  puiflance  ,  mail  de  ceux 
qui  appréhehdoient  d'y  tomber- 
Telle  étoit  la  difpofition  del 
efprits.  Voici  quels  étoient  Ué 
alliés  de  chacun  des  deux  peu* 
pies. 

Les  Lacédémonîens  avoient 
tout  Ir  Péloponnefe  péTur  eux  ; 
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à  la  réferve  d*Argos  qui  (toit 
neutre.  Les  Achéens  le  furent 
auffi  d'abord  ,  excepté  les  Pel- 
léniens  ^  mais  ,  iU  s'embarquè- 
rent peu-à-peu  dans  cette  guer- 
re. Hors  du  Péioponnefe,  ils 
avoient  les  Mégaréens  |.les  Lo- 

.  criens,  les  Béotiens  ,  les  Pho- 
céens 9  les  Ambraciotes  ,  les 
Leucadiens  &  les  Anaâorîens. 
Les  alliés  d' Athènes  éeoienc 
Chio  ,  Lesbos  »  Platées  »  les 
Meflettiens  de  Nauptade  9  la 
plupart  des  Acarnaniens  9  les 
Corcyréens ,  les  Cépbaléniens 
&  les  Zacynthiens  ;  fans  parler 
de  tous  les  païs  tributaires» 
comme  la  Carie  maritime  »  la 

43oride  qui  en  étoit  voiiîne,rlo- 
oie,  rHellefpont,  8c  les  villes 
de  la  Thrace  ,  excepté  Chalcis 
&  Potidée  ;  toutes  les  ifles  qui 
étoient  entre  la  Crète  &  le 
Féloponnefe  en  tirant  vers  l'O- 
icient  ,  ôc  les  Cyclades  »  hors 
Mélof  &  Théra. 

Thucydide  a  écrie  PhîAoire 
de  cette  guerre  jufqu*à  la  vingt- 
ûnieme  année  inclufîvement*  Il 
marque»  avec  beaucoup  d'eltac- 
tîtude  9  tout  ce  qui  s'eit  palTé 
chaque  année»  qu'il  divife  en 
campagnes  de  en  quartiers  d'hi- 
Ver.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
un  fî  grand  détail  9  ÔC  nous  nous 
contenterons  de  dire*  que  la 
guerre  ne  finit  qu'avec  la  ruine 
d'Athènes.  La  paix  fut  conclue 
aux  conditions  qu'on  démoli- 
roit  les  fortifications  dn  Pirée, 
avec  la  longue  muraille  qui 
joignoit  le  port  à  la  ville  ;  que 
les  Athéniens  livreroient  toutei 
leurs  galères  à  la  réferve  de 
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douze  ;  qu'ils  aDandonoeroicfil 
routes  les  villes  donc  ils  s'é- 
toienc  eitlparés  »  Se  fe  conten- 
teroient  de  leurs  terres  6c  de 
leur  païs  ;  qu'ils  rappelleroient 
leurs  bannis  ,  &  qu'ils  feroient 
ligue  ofiTenfive  &  défenfive  avec 
lei  Lacédémoniens  »  &  les  fui- 
vroient  par-tout  où  ils  les  von- 
droient  mener.  Tel  fut  l'ar- 
rêt prononcé  par  Lacédémonç 
contre   Athènes* 

Lyfandre  entra  dans  le  porc 
le  jour  même  où  les  Athéniens 
avoient  gagné  autrefois  la  ba- 
taille navale  de  Salamine»  Il 
fit  démolir  les  murailles  au  foa 
de$  flûtes  ôc  des  trompettes, 
avec  toutes  les  marques  exté- 
rieures d'une  joie  &  d'une  al« 
légreiTe  extraordinaires ,  com- 
me n  toute  la  Grèce  eût  recou- 
vré ce  jour-là  fa  liberté  9  &» 
fans  donner^  aux  Athéniens  let 
ceros  de  fe  reconnoitre  9  il  chan- 
gea toute  la  forme  de  leur  Gou- 
vernement 9  établit  dans  la  ville 
trente  Archontes  ,  ou  plutôt 
trente  Tyrans  «  mit  une  bonne 
garnifon  dans  la  citadelle  »  & 
y  laifîa  pour  Harmofie  ou  Gou- 
verneur le  Spartiate  Callibius» 
Ainfi.fut  terminée  la  guerre  dis 
Péloponnefe. 

Paufanias  explique  en  deuit 
mots  fa  façon  de  p enfer  »  tou- 
chant cette  guerre.  »  Q^^^ 
3D  à  ceux  9  dit-il  9  qui  ont  corn* 
»  mandé  des  armées  dans  le 
»  guerre  .du  Péloponnefe  con- 
n  cre  lel  Athéniens  »  &  qui  y 
x>*ont  même  acquis  le  plus  de 
»  gloire  9  on  doit  les  regarder 
n  comme  des  furieux  qui   ont 


9»  Inifliolé  tous  les  peuples  de 
»  la  Grèce  à  leur  propre  ambi- 
»  tion  &  à  leur  intérêc  par- 
»  nculier.  » 

PÉLOPONNÉSIENS  ,  Pe- 
loponnefii  ,  nf>o7enrM0iof  >  les  ha- 
bitans  du  Féloponnefe.  VoycJ^ 
Péloponnefe. 

PÊLOPS ,  Pelops ,  nf^c>J/ ,  (tf) 
£ls  de  Tantale  roi  de  Lydie, 
fut  obligé  de  quitter  fes  États, 
vers  l'an  iio  ou  120  avant  le 
fiege  de  Troie  9  à  caufe  de  la 
guerre  que  Tros  lui  avoit  dé- 
clarée pour  venger  la  mort  de 
Ganymede  fon  fils  ,  ou  ,  félon 
d'autres ,  à  caufe  des  tremble- 
inens  de  terre  dont  le  païs  étoic 
affligé.  Il  fe  retira  dans  la  Grèce 
chez  (Enomaùs  ,  roi  de  Pife  , 
qui  le  reçut  favorablement.  Ce 
Prince  avoit  une  fille  d'une  ex- 
cellente beauté  »  nommée  Hip- 
podamie.  Mais»  foit  qu'il  en 
fût  lui-même  amoureux  ,  foie 
qu'il  fût  effrayé  d'un  Oracle  , 
qui  lui  avoit  prédit  qu'il  fe- 
roit  tué  par  fon  gendre  ,  il  ne 
vouloir  pas  la  marier  ;  &  pour 
écarter  une  foule  d'Amans  qui 
robfédoient,  il  leur  avoit  pro- 
pofé  une  condition  fort  dure, 
promettant  la  jeune  Prince0e  à 
celui  qui  le  furpalTeroit  à  la 
courfe  ,  &c  ajoutant  qu'il  tue- 
roit  tous  ceux  fur  qui  il  auroit 
l'avantage.  Déjà  il  y  en  avoit 
eu  treize  de  mis  à  mort ,  lorf- 
que  PéUps  gagna  Myrtile  ,  co- 
cher d'CEnomaùs.  Celui-ci  »  fous 

,  (S)  Vifjç.  Georg.  L.  111.  ?.  7.  Pauf. 
p.  116  ,  ]»5  ,  s68  ,  )&o.  &  /«f.  Ovid. 
Metain.  L.  VI.  c  9.  Vellei.  Paterc. 
Jr»  !•  C.  S.  Plut.  T.  1.  p.  s  ,  4.  Mych. 
par  M.  PAbb.  Ban,  Tom«  V,  p.  19 j. 
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.Pefpoir.de  la  récompenfe,  que 
Pélopt  lui  avoit  promife  ,  trahie 
le  Roi  foi^  maître  »  Se  Pélops 
époufa  Hippodamie.  Myrtile  fut 
puni  de  fa  lâcheté  &  de  fa 
perfidie,  car  Pélops  lui-même 
le  jetta  dans  la  mer  ,  qui  de 
fon  nom  fut  appellée  Myrtilene, 
Les  flots  ayant  pouffé  fon  corps 
fur  le  rivage  ,  les  Phénéates  lui. 
donnèrent  la  fépulture ,  &  éta« 
blirent  une  fête  annuelle  en  foa 
honneur ,  parce  qu'on  croyo.ic 
i]u'il  étoit  fils  de  Mercure.  U 
^faut  obferver  en  paffant  que  U 
qualité  d'écuyer  &  de  cocher 
n'étoit  pas  déshonorante  dans 
ces  tems-là  ;  &  que  fouvent  les 
Rois  eux-mêmes,  ou  quelque 
Prince  de  leur  Cour,  condui- 
foient  leurs  chariots  ,  comme 
Homère  nous  Tapprend  dans 
plufieurs  endroits  de  fon  Iliade^ 
Ce  Myrtile  étoit  donc  un  hom- 
me confidérable  ,  âc  fi  nous  en 
croyons  Paufanias  ,  il  étoit  lui- 
même  au  nombre  des  amans 
d'Hippodamie  ;  &  il  ne  s'enga- 
gea à  fervir  Pelops  y  que  dans 
l'efpérance  que  celui-ci  lui 
donna  de  favortfer  fa  pafCon  , 
s'étantmême  obligé  par  ferment 
de  le  fervir  auprès  d'elle  d'une 
manière  dont  ni  le  mari  ni 
l'amant  ne  s'accommodent  gue« 
res.  AxtÇR  ,  lorfqu'il  fe  vit  vain- 
queur ,  il  fe  délivra  de  fon  fer- 
ment en  le  jettant  dans  la  mer. 
Mercure  ,  dit-on ,  fut  fort  ir- 
rité de  la  perfidie  de  Pélops  ; 

é*  fniv.  T.  VI.  p.  144  ,  145.  T.  VII; 
p.  306.  «b*  fitiv,  Mém.  de  PAcad,  des 
Infcr.  &  Bell.  Lcttr.  T.  V.  p.  14».  T. 
Vlll,  p.  )si, 
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&  quoique  ce  Prince  »  pour 
Tappaifer  »  lui  eût  fait  bâtir  uo 
fuperbe  temple- ,  ce  Dieu  ne 
ceiï*a  jamais  de  perfécuter  fa 
poftérité ,  &  fut  caufe  de  toui 
cet  grands  défailres  ,  dont  les 
Poètes  ont  tant  parlé.  C*eft  pour 
le  même  fujet  »  û  nous  eo 
croyons  Euripide ,  que  ce  Dieu 
envoya  ce  fameux  bélier  dont 
la  toifon  d'or  caufa  tant  de 
malheurs  dans  cette  famille. 

Félops  ,  étant  monté  fur  le 
Trône ,  fit  pludeurt  conquêtes 
fur  hs  voifins  ,  &  donna  foa 
nom  à  cette  belle  contrée  »  qui 
fut  depuis  appellée  Féloponp 
siefe  ,  comme  qui  diroit  l*iile 
lie  Félops.  On  publia  »  an 
refte  ,  que  les  chevaux  qui  trai- 
noient  le  char  de  Pélops  »  a» 
voient  des  ailes  y  &  que  c'étoic 
Neptune  qui  les  lui  avoit  don» 
pcs;par  où  Ton  a  voulu  mar^ 
quer  leur  légèreté  ;  ou  bien , 
U  nous  eo  croyons  Findare  & 
Paléphate  ,  c'eil  que  Pélops  fe 
fervit  d*un  vaiffeau  à  voiles  t 
pour  enlever  Htppodamie.  Les 
Poëres  difent  que  ce  fut  Nep- 
tune qui  fsfvorifa  Pélops  dans 
cette  courfe;  de  ils  ajoutent 
que  ce  Dieu  avoit  autrefois 
enlevé  ce  Prince ,  parce  qu'en 
^$êt  il  étoit  fort!  de  fon  païs 
pour  s'embarquer  fur  la  mer, 
&  que  fa  navigation  avoit  été 
très-beureufe. 

Pindare  a  touché  cette  fable 
avec  beaucoup  de  déiicatefle  « 
dans  fa  première  Olympique. 
Ce  Poëte  rejette  d'abord  la 
tradition  de  l'épaule  d'ivoire , 


tfont  il  eft  parlé  dans  Phiftoire 
de  Tantale  ,  &  la  traite  de 
fable  également  puérile  &  fri- 
vole. Il  dit  qu'à  la  vérité  Tan- 
tale ,  ayant  été  invité  à  la  table 
des  Dieux ,  voulut  auffi  les  ré- 
galer à  fon  tour  »  mais  qu'il 
ne  fe  pafTa  rien  dans  ce  repas 
qui  ne  fût  dans  l'exaAe  bien- 
féânce.  Il  ajoute  que  Neptune^ 
charmé  de  la  beauté  du'  jeune 
Pélops ,  Penleva  dans  le  Ciel 
pour  lui  verfer  le  neftar ,  com- 
me Ganymede  le  verfoit  à  Ju- 
piter ;  qu'on  chercha  de  tous 
cètés   ce   jeune    Prince,  fans 

fiouvoir  en  avoir'de  nouvelles. 
1  auroit  toujours  demeuré tians 
cette  foaâion  ,  fi  le  crime  de 
Tantale  fon  père  qui  voulut 
diilribuer  aux  hommes  le  neâar 
que  les  Dieux  s'étoîent  réfervé 
comme  le  fymbole  de  leur  im- 
mortalité ,  n'eût  caufé  la  dif- 
grâce  de  Pélops  ,  £c  obligé  la 
troupe  Célefte  à  le  renvoyer 
fur  la  terre  ,  où  étant  devenu 
amoureux  d'Hippodamie,  il  alla 
un  jour  fur  le  bord  de  la  mer  in- 
voquer  le  fecours  de  Neptune 
pour  réuflîr  dans  cette  entre- 
prife,  également  difficile  &  dan- 
gereufe.  Le  Dieu  de  la  mer 
exauça  fa  prière  »  &  lui  fie 
préfent  d'un  char  de  de  deux 
chevaux  d'une  infatigable  lé- 
gèreté y  avec  lefquels  il  fut 
vainqueur  à  la  courfe  >  8c  rem- 
porta le  prix  qui  avoit  coûté 
la  vie  à  tant  d'amans  infor- 
tunés. Voilà  de  quelle  manière 
les  grands  Poètes  fçavenc  en- 
châffer  ,  dans  leurs  ouvrages  ^ 
les  anciennes  hiftoires  ^  en  les 
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revêtant  de  tous  let  orfiemeiii 

de    la    Poëlie. 

Pélops  eut  plufîeurs  enfans  , 
cnrr'autrei ,  Acrée  &  Thyefte. 
Ceux-ci  f  par  le  confeil  de  leur 
mexe  ,  ayant  fait  mourir  leur 
frère  Cl^ryfîppe ,  que  PélX)ps 
avoit  eu  de  fa  maîtreffe  Af- 
tioche  y  ce  Prince  les  chafla  de 
fa  Cour  avec  la  Reine.  On 
prétend  même  qu'elle  fe  lit  mou- 
rir  de  regret  d'avoir  contri- 
bué à  la  mort  de  fon  père  , 
ayant  été  d'intelligence  avec 
Félops  &  Myrtile.  Pélops  mou- 
rut quelque  tems  après  Hyp- 
podamie. 

Comme  parmi  les  f^alités 
de  Troie  >  on  devoir  ,  pour 
prendre  la  ville»  avoir  les  os 
do  Pélops,  les  Grecs  envoyè- 
rent à  Pife  >  où  il  écoit  enterré. 
Le  vaiiTeau  fit  naufrage  à  foa 
retour  ;  ^  quelque  tems  après  » 
un  païfan  trouva  fur  le  rivage 
l'épaule  de  ce  Prince  ,  &  la 
cacha  fous  le  fable.  Les  Éléens 
étant  allés  en  ce  tems-là  con- 
fulter  l'Oracle  de  Delphes  , 
pour  être  délivrés  de  la  peAe  , 
la  Prêtrefle  leur  ordonna  d'al- 
ler dérerrer  les  os  de  Pélops. 
Peut-être  qu'en  mémoire  de  cet 
événement ,  ils  6rent  une  épaule 
d'ivoire  qu'ils  confacrerent  à 
Cérès  9  &  que  les  Pélopidet 
portèrent  depuis  dans  leurs  en- 
feignes. 

Dans  l'Altîs  à  Olympie  >  il 
y  avoit  un  temple  &  un  efpace 
de  terre  confacrés  à  Pélops  ; 
car ,  les  Éléens  mettoient  autant 
Pélops  au-defTus  des  autres  Hé- 

(«)  Tit.  Tiv,  JL,  ZXXIV.  c.  %%. 
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tôt  9  <]ti*>I<  mettoient  Jupiter 
au-deilus  des  autres  Dieux.  Ce 
temple  étoit  au  nord  à  la  droite 
du  temple  de  Jupiter,  6c  de 
la  porte  par  où  l'on  y  entroir* 
Il  en  étoit  aflez  éloigné  pour 
que  Tefpace  d'entre-deux  pût 
contenir  plufieurs  ftatues  »  dc 
divers  monumens  de  la  piété 
des  peuples  ;  car,  il  s*étendoit 
depuis  le  milieu  du  grand  tem- 
ple jufqu'à  la  porte  de  derrière» 
Un  mur  de  pierres  feches  dé* 
fendoit  tout  ce  terrein  ,  qui 
étoit  planté  d'arbres  Su  orné 
de  ilatues  ;  l'entrée  étoit  au 
couchant.  On  difoit  que  c*é<- 
toit  Hercule  »  fils  d'Amphi* 
tryon ,  qui  avoit  confacré  cette 
portion  de  terre  à  Pélops  »  ce 
qui  étoit  d'autant  plus  probable 
qu'Hercule  defcendoit  de  Pé«* 
lops  par  quatre  degrés  de  gé- 
nération. L'on  difoit  auffi  qu'il 
facrifia  à  Pélops  fur  le  bord 
d'une  fofle  »  oA  tous  les  ans  les 
Archontes  ne  manquoient  pat 
défaire  unfacrifice  avant  qu'ili 
entraient  en  charge.  Us  immo- 
loient  un  bélier  noir ,  &  leur 
facrifice  avoit  cela  de  particu^ 
lier  ,  que  Ton  ne  faifoit  aucune 
part  de  la  viâime  au  Devin* 
Que  fi  quelqu'un  ,  foit  Éléea 
ou  étranger ,  mangeoit  des  chairs 
de  la  viâime  immolée  à  Pé« 
lops ,  l'entrée  du  temple  de 
Jupiter  lui  étoit  interdite. 

PÉLOPS,  Pilops,  nf'A6+, 
étoit  fils  de  Lycureue  ,  un  des 
derniers  Rois  de  Sparte. 

PÉLOPS ,  Ftlaps ,  ng%o4 ,  (s) 
Roi  de  Sparte)  félon  Tite-Live^ 

Lliv 
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majs  ,  il  y  a  apparence  que 
cet  Hiilorsen  s'cft  trompé  à 
ce  nom  ,  n'y  ayant  point  eu 
«l'autre  Prince  à  Sparte  du 
nom  de  Pélops  ,  que  celui  dont 
il  eft  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent 9  ÔC  il  ne  paroît  pas 
que  celui-là  ait  régné  à  Sparte, 
fon  père  ayant  eu  pour  fuc- 
ce0eur   Machanidas. 

PÉLOPS  ,  Pelops,nho-;>»(éi) 
Byzantin  ,  à  qui  Cicéron  écri- 
vit en  Grec  une  lettre  pleine 
d^aigreur  &  d'emportement , 
parce  qu'il  avoit  négligé  de  lui 
procurer  de  la  part  des  Byzan- 
tins certains  honneurs  &  cer- 
tains décrets  favorables  qu'il 
défiroît. 

PÉLORE  ,  Peloros ,  Pelorus  , 
Çb)  promontoire  de  Sicile ,  l'un 
des  trois  qui  ont  fait  donner 
à  cette  ifle  le  furnom  de  Tri- 
Dacrie  ,  ou  Trinacris.  Le  pro- 
montoire de  Pélore  formoit  la. 
partie  la  plus  <  orientale  de  la 
Sicile  9  du  côté  du  nord  ,  & 
défendoit  en  quelque  manière 
le  détroit  de  Sicile  ,  près  du- 
quel il  étoit  (îtué. 

Le  nom  de  ce  promontoire 
ne  s*écrit  pas  de  même  dans 
tous  les  Auteurs.  Outre  celui 
4e  Pélore ,  du  Latin  Pelorus  y 
on  trouve  Pelorias  ,  Feloris  , 
du  Grec  T^(?^cà>piccç  «  IliXùtpîç. 
'  Hé.fîode  raconte  que  pour  ga- 
rantir la  côte  de  Sicile  des  fré- 
quens  débordemens  de  U  mer, 
Oiion  forma  »   par    uo  grand 


8 


râi)   Plut.    T.  I,  p.  875 1 

[ki  Strab.  p-  171  f  «S7  f  *^5*  PHn. 
T.  I*  p..  1583  léi.  Ovid.  Metinà.  L. 
V»  c.  10*  Li  XllI*  c.  19*  Vir{.  i£neid. 


PE 

traDfport!  de  terres  9  le  pro^ 
montoire  de  Pélore ,  fur  le- 
quel il  bâtit  enfuite  le  temple 
de  Neptune  qui  fut  fort  ré- 
véré  par    les    habitans. 

Servius  dit  que  fuivant  Sal- 
.  lufte ,  le  promontoire  de,  Pé- 
lore fur  ainfî  nommé  d'un  Pi- 
lote qu'Anpibal  tua ,  croyant 
qu'il  le  trahilToit.  J'ai  pourtant 
lu  ,  ajoute-t-il  •  que  ce.  pro- 
montoire avoit  le  nom  de  Pé- 
lore avant  cette  époque.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  on  dit  qu'Anni- 
bal  répara  fon  erreur  ,  en  fai- 
fant  élever  au  bord  de  la  mer 
une  ftatue  qu'il  fit  appeller  Pé- 
lore ,  du  nom  de  ce  malheureux 
Pilote.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Cabo  de  la  Torte-di-Faro» 
à  cauie  de  la  tour  du  Fare  de 
MeiEne,  fituée  à  Textrêmité  de 
ce  promontoire  ,  fur  une  lon- 
gue pointe  affez  baiTe» 

La  montagne  «  qui  étoit  fî- 
tuée  près  du  promontoire  de 
Pélore,  portoit  le  même  nom 
que  ce   promontoire. 

PÉLORIAS.  Feyei  Pélore» 
.   PÉLORIEN ,  furnom  de  Ju- 
piter.  Voyèi  Pélorîcs. 

PÉLORIES  ,  Peloria  ,  (c) 
fête  qu'on  célébrpit  en  Thef- 
falie»  de  qui  avoit  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Saturnales 
des  Romains.,  dont  elle  fut 
peut-être  l'origine. 

Les  Pélafges  y  nouveaux  ha- 
bitans de  l'Hémonie  ,  faifant  un 
facrifîce  folemnel    à   Jupiter , 

L,  111.  V.  fii  ,  687.Sili, icalîc.  L.  XIV. 
V.79.  Diod.  Sicul.  p.  i97..Thucyd.  p.  168. 
(e)  Mém.  de  TAcad.  des  Itifcript.  ft 
Bell.  Leur.  T,  111,  p.  \i  »  54. . 


«n  tJtrangçr  nommé  P^lorus  , 
vint  leur  annoncer  qu*un  trem- 
blement de  terre  venoitde  faire 
entrouvrir  les  montagnes  voir 
line$  ;  que  les  eaux  d'un  grand 
marais  nommé  Tempe  ,  s'é- 
roîent  écoulées  dans  le  fleuve 
Pénée,  Se  avaient  découvert  une 
grande  &  belle  plaine*  Au  ré- 
cit d*une  il  agréable  nouvelle  , 
ils  invitent  l'étranger  à  man- 
ger avec  eux  ,  prennent  plai- 
fir  à  le  fervir  ,  Se  permettent 
à  leurs  efclaves  de  prendre 
part  à  la  réjouiffancei  Cette 
plaine  ,  dont  ils  fe  mirent  auf- 
fitot  en  pofleflîon ,  étant  deve- 
nueladélicieufe  vallée  de  Tem- 
pe ^  ils  continuèrent  tous  les 
ans  le  même  facrifice  à  Jupi- 
ter furnommé.Pélorien,  en  re- 
fiouvellant  la  cérémonie  de 
donner  à  manger  à  des  étran- 
gers ôc  à  leurs  efclaves  ,  aux- 
quels ils  accordoient  toute  forte 
de  liberté, 

PÉLORIS  ,  Pdoris  ,  nom 
d'une  Nymphe.  Foye^  Nym- 
phes. 

PÉLORIS.    Voyei  Pélore. 

TÉLORUS  ,  l'elorus.  Voyei 
Pélories. 

PELSON  ,  Pdfo  ,  {a)  lac  dç 
la  Pannonie.  Pline  ,  qui  nomme 
ce  lac  Peifon,  dit  qu'il  joignoit 
la  Norique.  Galérius  y  ayant 
donné  le  nom  de  Valérie  fa 
femme  à  un  petit  canton  de 
la  Pannonie  ,  le  fît  défricher 
6c  le  rendit  habitable  /en  abat- 
tant, de  grandes  forêts  y   &  en 

(â)  Plîn.  T,  I.  p.  179.  Gré?.  Hift. 
ét%  Emp.  T.    Vf.  p.  s 55. 
O)  Antiq  expl,  ^at   O.  Bern.   de 
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laifant  écouler  les  eaux  da  lac 
Peifon  dans  le  Danube.  Mais, 
il  faut  remarquer  que  ii  ce  lac 
a  été  mis  à  f^c  par  Galérius  ». 
il  a  repris  dej^uis  fa  première 
forme.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Neuiidlerzée  ,  entre  les 
villes   de  Vienne   &  de  Rab. 

PELTASTES  ,  Peltafta  ,  {h) 
forte  de  milice  chez  les  Grecs. 
Les    Peîtaftes   étoient    comme 
un   état  mitoyen  entre   l'infan* 
cerie  pefamment  armée  &  Tin- 
fanterie   légère  >    Ôc   preiK)ienc 
ce  nom  des  peltes  /  petits  bou- 
cliers en   forme  de  demi  lune 
pour  la  plupart.  C'étoit  encette 
claâTe  qu'on  mettoit  ceux  qu'on 
appeiloit  Argiles  y  quiportoienc 
avec  leurs    peltes   de  courtes 
lances. 
PELTE ,  felta,  h/atm ,  (c)  forte 
de  bouclier   contourné  ,  qui  é- 
toit  particulier  aux  Amazones* 
Dans  une  n^édaille  Grecque  de 
,  grand  bronze, frappée  dans  l'ia* 
tervalle  du   règne   de  Septime 
Sévère  à  celui  de  Gallien  »  on 
voit  d'un    côté   une  Amazone 
ayant  au  bras  gauche  cette  forte 
de  bouclier.  On  remarque  au* 
deifous  un  bout  de  draperie,  une 
efpeçe  de  petite  fervîette  ,  qui 
aidoit  apparemment  à  tenir  le 
bouclier    plus   ferme  »  ôc    qui 
pouvoir  encore  fervir  à  d'au- 
tres ufages  ;  telle  paroît  la  Pelte 
qu'on  donne  aux  Amazones  fur 
les  médailles.   On  s'en  fervoic 
à  la  guerre  ,  comme  on  le  voit 
dans  Virgile  »  &   il  faut  biea 

Montf.  Tom.  IV.  pag.   117. 

[c)  Uém.  de  1* Acad.  des  Inrci  &  BoU» 
Leur,  X«  XYII,  p.  a. 
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^i»e  îa  farn»e  de  ce  boacTTer 
»*»»  p»f  C9uroi»r frété  kl  mémei 
csr  ^  lelea  XéoophoD  ,.  il  éroit 
dSe  U  figure  d^usc  feuille  de 
lierre,  félon  Plkie ,  d'une  feuille 
ée  figuier  dinde  ,  &  feloa 
Servius ,  de  ta  Inné  demi^pleine. 
^jrç  Bouclier. 

FELTES  ,  Pcltà  ,  Uhrtti ,  (4) 
▼ille  de  TAfîe  mineure  ,  dan» 
I?  grande  Phrygie.  Elle  éioir 
£crrt  peuplée ,  du  rems  de  Cy- 
jrus  le  jeune.  Ce  Prince  ,  étant 
ysnn  dsins  ceite  ville ,  y  fé- 
jota^rna  trots  jours.  Pendant  ce 
remvlà  ,  un  certain  A'rcadien , 
nommé  Xénias,  6t  célébrer  les 
Lupercales  par  des  facrifices 
de  des  jeux  ,  que  Cyrus  ho- 
n^ora  de  fa   préfence. 

Cette  ville  devint  dans  ta 
fttîte  épîfcopale.  Théodore,  un 
de  fe»  évéques  ,  ep/fiopus  Pei^ 
tamm ,  affîiïa  au  Synode  de 
Trulle.  Lcunclavius  prétend  que 
Peltes  fe  nomme  préfentemeac 
Felrr. 

PÉLUSE,  Pdufium,  Uç>ov' 
eror  y  [b)  place  forte  de  la  bafie 
Egypte»  fituée  à  l'embouchure 
du  bras  le  plus  oriental  du  Nil, 
&  le  plus  voifin  de  TArabie  61 
delà  Paleftine*  Elle  étoit  com- 
ité la  clef  de  TÉgypte  du  côté 
de  îa  Phénicie  de  de  la  Judée. 

Ézéchiel  parie  de  cette  ville 
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f&at  îe  nom  de   Sin  »  Se  il 

l'appelle  la  force  de  l'Egypte» 
ou  fe  rempart  de  PËgypte* 
L'Hébreu  Si»  9  qui  fignifie  de 
la  boue  ,  revient  fort  bien  au 
Grec  PeUfiuMy  dérivé  de  Pths  , 
qui  a  la  même  fignificaiion»  Les 
>ep«ante  ont  lu  Sa»» ,  au  lieu 
de  Sin  ,  dao»  l'eadroîc  ciié 
d'ÉzéchieU 

'  Strabon  dit  que  fa  ville  de 
Pélufe  étoit  environnée  de  lacs  » 
qu'on  appelloit  Barathra  ,  &  de 
quelques  marais.  Il  la  place  à 
plus  de  vingt  Aades  de  la  mer» 
&  il  donne  à  fes  murailles  un 
égal  nombre  de  flades  de  cir* 
cuit.  Elle  efi  mife  dans  PAu* 
guiiamnique  par  Ammien  Mar* 
celiin  ,  qui  veut  qu'elle  aif  été 
bârie  par  Pelée»  Mais  ,  tout  le 
monde  n'en  convient  pas.  Elle 
fut  fouvent  a(£égée  ific  prife» 
quoique  difficilement.  On  sV* 
taquoit  d*aut%nt  plus  valontiers 
à  cette  place ,  qu'elle  donnoii  à 
ceux  quienétôicnt  lesmaltres, 
l'entrée  libre  dans  l*Égypte» 

On  afTure  que  Cambyfe,  roi 
de  Perfe  ,  voulant  porter  la 
guerre  en  Egypte  ,  de  ayant  ré? 
folu  de  fe  rendre  maître  de 
Pélufe  ,  qui  en  éroit  comme  le 
rempart^  pour  s'en  faciliter  la 

Êrtfe  ,  s'avifa  de  ce  ftratagéme» 
^ans  un  aflaut  qu^il  donna  à 


ts)  Scrab.  p.  576.  Ptolem.  L.  V.  c.  a. 
XnMpb.  p.  146. 

(I)  Strab.D-  491 ,  80».  é^  ftq.  PHn. 
T«  I.  p.  *\i  9  S59  ,  56».  Pompon. 
Mcf»  p^  tfj.  Ptolem.  L.  IV.  c.  s* 
C«f.   de  Bclt.   Civil.    L.   111.  p.   €76, 

Hhf.  Panf.  de  BtU.  Alexand.  p.  707,  

70&.  Szecb.  c.  )a  v.    15  »  i«.  Plue,  i  Leur.  T.  lU»  p.  115» 
T«iB»  h  pag.  Mo»  9Z6>  f(Q*  Dto.| 


Cair.  p.  186  »  toi.  Q.  Cbr.  L.  IIT, 
c.  17.  Tit.  Li¥.  L.  XUV.  ç.  xp.  L. 
LXV.  c.  11,11.  Dfod.  Sicul.p.  47^1 
5S5  •  S)^'  Ûerod.  L.  U.  c.  17»  15^* 
L.  111.  ç.  10.  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VU. 
p.  1 1  s ,  504  ,  CJ4.  T.  VDl.  D.  497. 
Mém.   de  PAcatf.  des  Infcr.  k  lett« 
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U  vîffe ,  îl  mit  au  premier  rang 
*^o  grand  nombre  de  chats  ,  de 
chiens ,  de  t>rebîs  >  &  de  ces 
autres  animaux  que  les  Égyp- 
A^"'  f egardoîent  eQmmtf  facrét . 
^hû\  les  foldats  q^î  défen- 
^oîent  la  ville ,  ôc  qoi  ctoient 
tous  ,  ou  du  moins  la  plupart 
Egyptiens,  n'ofercnt  lancer  au- 
cun trait ,  ni  tirer  aucune  flè- 
che de  ce  côté- là  ,  de  peur  de 
percer  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux ;  de  manière  que  Cam- 
byfe  fe  rendît  maître  de  la  place 
fans-  aucune  oppoiition. 

I-'an  3JO  avant  Jefus-Chrift, 
Lacratès  ,  capitaine  Thébain, 
voulant  afRc'ger  Pélufe ,  détourna 
Je  bras  du    fleuve   qui  lavoit 
les  murs   de    cette    ville  ,  & 
en  ^yânt  mis   le  lit  à  fec  ,  il 
y  fît  pofer  &   élever  fes  ma- 
chines. Une  grande  partie  des 
murailles  fut  abattue.  Les   af. 
fiégés  travaillèrent  à  les  rele- 
ver ,  &  confl:ruifirent  en  même 
tems  des  tours  de  bols  d*une.hau- 
.    "^teur  confîdérable.  Lés  batteries 
jouèrent  continuellement  pen- 
dant   plufîeurs  jours  «    &   les 
Grecs^qui  étoientdansla  place, 
fe  défendoient  avec  une  conf* 
tance  toujours  égale.  Mais  ,  dès 
qu'ils   fçurent  qne  le  Roi  a'al- 
loît  enfermer   dans  Memphis  « 
ils  perdirent   courage  ,  Se  ne 
fongerent  plus  qM*à  entrer  en 
compoiïcion  avec  Tennemi.  La- 
cratès  leur  ayant  donné  fa  pa- 
role &  fait    ferment    qu'après 
qu'ils  lui  auroîent  livré  Pélufe , 
|1  les  renverroit  tous  en  Grèce 
avec  ce  qu'ils  pourroient  em- 
porter f  ils  lui  rendircncla  ci- 


tadeMe.  Mais ,  Artaxerxe  ea« 
voya  Bagoas  avec  un  corps  de 
foldats  barbares  pour  prendre 
poiTefËon  de  la  place ,  éc  ceux- 
ci  arrachèrent  aux  foldats  qui 
fortoient  ,  une  grande  partie 
de  leurs  effets.  Ces  derniers 
élevèrent  leurs  voix  ,  en  attef- 
tant  le  nom  des  Dieux  6l  la 
foi  des  fermens  que  l'on  vio- 
loit  à  leur  égard  ;  de  forte  que 
Lacratès  lui-même  ,  indigné  de 
la  brutalité  des  Perfes  ,  fe  jetta 
fur  eux,  en  tua  quelques-uns, 
e^  prit  d'autres  ,  âc  Ht  enfla 
rendre  juflice  à  la  garnifon.  Ba- 
goas eut  recours  au  Roi  &  lui 
porta  fa  plainte  contre  Lacra*- 
tes.  Le  Roi  jugea  que  Bagoas 
avoït  tort  ,  &  qu'il  méritoit 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  ;  il  fit 
même  pynîr  de  mort  les  pre- 
miers auteurs  de  ce  tumufte« 
G'eft  ainfi  que  la  ville  de  Pé- 
lufe rentra  fous  la  dominatioa 
du  Perfes. 

Mithridate  de  Pergame ,  é- 
tant  arrivé  devant  Pélufe,  dont 
Achillas  s'étoit  emparé  ,  parce 
que,  dit  l'Hiftoriên  ,  c'étoit  la 
clef  de  la  terre ,  comme  Ale- 
xandrie celle  de  la  mer  ,  l'en- 
vironna avec  fes  troupes,  tt 
l'attaqua  avec  tant  de  vigueur  , 
faifant  à  toute  heure  monter  des 
gens  frais  à  l'alTaut ,  qu'il  l'em- 
porta en  un  jour,  quoiqu'il  y 
eût  une  forte  garnifon ,  &  qu'elle 
fe  défendît  vaillamment. 

L'embouchure  la  plus  orien- 
tale du  Nil  prenoit  fon  nom  de 
cette  ville.  Lucain  dit  : 

•  •  •  •  Dividui  fars  maxima  Nili 
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In  vada  dccurrh  Pcîufia ,  feptU 
f^us  amnis. 

Cl^tïde  Ptolémée ,  mathéma- 
ticien célèbre  ,  étoit  dp  Pé- 
Ittfc;  mais,  il  fixa  fon  féjour 
à  Alexandrie.  II  vîvoît  dans  Je 
fécond  fiecle.  Les  ouvrages  qu'il 
a  laifTés  ,  lut  onr  acquis  une 
grande  répucacton.  La  Géogra- 
phie, fur-tout,  lui  doit  beau- 
coup. Pélufe  eft  aujourd'hui 
Bafibaîs  5  qui  n'eftq^i'un  village. 
D^autres  prétendent  que  c'eft 
I^amiette. 

Cette  ville  ctoît  épifcopaîe, 
Dorothée,  un  de  (es  évêques, 
ai&ila  au  concile  de  Nicée  l'an 
325  ,  &  Pancratjus  à  celui  de 
Séleucie,  Tan  359<,  Elle  a  été 
enfuite    métropole. 

L'ifthme  de  Pélufe  s'étendoit 
depuis  cette  ville  jufqu'à  la 
mer  Rouge  ,  dans  un  efpace  de 
quinze  cens  flades,  au  rapport 
de  Strabon. 

PELUSIACUM  OSTIUM  , 
Titi^oi/viotiioif  TTO/Mcc ,  l'une*  des  em- 
bouchures du  Nil,ain(i  nommée 
de  la  ville  de  Pélufe.  Foyei 
Pélufe. 

PÉLUSIUS  ,  Pelufius  ,  (a) 
IlHxot/a/o: ,  nom  d'une  greoottille , 
dans  Homere« 

PÊM  ANES ,  Pemani ,  (^)  Peu- 
pie  nommé  dans  Jules  Céiar  , 

(s)  Homer.  Batracb. 

(^)  Caef.  de  Bell.  Gall.  L.  11.  ptg. 
64  ,  65.  Notice  de  la  Gaule  par  M. 
d^AnviUe ,  p.  $xi  >    $is. 

Ce)  Freinsh.  Suppl.  in  Q.  Curt. 
Il*  11.  c.  4. 

(d)  Dtonyf.  Haticarn.  L.  !.  c.  i$.  L. 
VHI.  &  6.  Ovid.  Metam.  L.  1.  0.7» 
yir{»  Gcor^*  h%  ÏU  v.  505*  I-  IV.  v. 
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avec  les  Ébnrons  ,  les  Concîm- 
fes  &  les  Cérefes  ,  comme  une 
nation  Germanique  d'eo  de-çà 
du  Rhin  ;  &  on  peut  conjec- 
turer ^qu'ils  écoient  voisins  des 
Condrufes,  dont  le  pais  eft  fuf- 
fifamment  connu^  fous  le  nom 
de  Condroz.  Comme  un  catitoa 
qui  tient  au  Condroz  ,  a  porté 
le  nom  de  Famenna  ,  oa  Fal- 
meqna  ,  aujourd'hui  Famenn«  » 
ou  Famine  %  cette  dénomi- 
nation,  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  nom  desrémanes  » 
peut  porter  à  croire  qu'ils  ont 
occupé  ce   canton. 

PEN  ,    PENIN  ,  PENNIN. 
yoye{    Penninus. 

PÉNAGORE  ,  Penagoms  , 
(0  Officier  d'Alexandre  le 
Grand,  fut  envoyé  parcePtîoc« 
pour  recevoir  la  ville  de» 
Priapéniens ,  que  les  habitans 
rendoient. 

PÉNATES,  Pénates,  {d) 
Dieux  célèbres  du  PaganiAxte  , 
que  l'on  confondoic  quelques- 
fois  avec  les  dieux  Lares  6t 
les  Génies  ;  mais  ,  il  eft  certain 
qu'on  les  diftinguoit  encore  plus 
fouvent  les  uns  des  autres;  Sc 
la  diftînAion  eft  très-bien  mar- 
quée dans  l'adieu  deCoriolan  à 
fa  mère  ,  à  laquelle ,  félon  De- 
nys  d'Halicarnaffe  ,  il  dit:  j4^ 
dieu  ,  vous  Pénates ,  vous  Lares 

1^5.  iEncid.  L.  1.  ▼.  72  ,  )8a  f  531  » 
708.  L.  11.  V.  29$.  é"  fi9\J^  11^*  V.  12. 
é"  fil'  Horat.  L.  IV.  Ode.  lo.  v.  6. 
ér  fin»  Mych.  par  M.  TAbb.  Ba».  T.  h 
pag.  547,  Tom.  IV.  p.  497.  é^  f»iv» 
Antiq.  expl.  par  D.  Bein.  de  Mootf. 
T.  1.  p.  ^24.  &  fitsv»  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcrip.  k.  Bell.  Lecu.  T.  IX.  f% 
17}.  ér  fiUv»  T.  XIX.   p.  348. 
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f^ttmds ,  ^  vous .  Génies  de  et 
Heu. 

Il  ne  faut  pas  s^îmaginer  da- 
bord  ,  que  les  Pénates  formaf- 
fent  une    clalTe    différente   de 
Divinités  ,\puîrqu'au  contraire 
îîsétoient  choilîs  dans  chacune 
d'elles*  G'étoit  quelquefois  Ju- 
piter,  plus  fouvent  Vefta  ,  ainfi 
^t^    antres  ,  félon  la  dévotion 
des  particuliers  qui  en  faifoient 
le  choix,  Nigidius,  ancien  au- 
teur cité  par  Arnobe  ,   diftin- 
gue  quatre  fortes  de   Pépates. 
Les  premiers  font  de  la  clafle 
de  Jupiter ,  c'eft-àdire  ,  choiiîs 
parmi  les  Dieux  du  Ciel  ;  \t% 
féconds ,  de  celle  de  Neptune  , 
en  des  Dietix  de  la   mer  ;  les 
troifiemes ,  de  celle  4e  Piuton, 
ou  des  Dieux  des  Enfers;  les 
derniers  ,  enfin,  pou  voient  être 
pris  indifieremmentdans  la  claf- 
le  de  tous  les  hommes  déifiés* 
Il  faqt   pourtant    avouer  qu'on 
cntendoit  ordinairement  par  les 
dieux  Pénates ,  ceux  des  Samo- 
thraces  ;  mais,  on  doit  conve- 
nir   en    même  tems  qu*ii  étoit 
libre  à  chacun  de  choifîr  ceux 
qu*il  vouloit;  auflî  avons-nous 
d'anciennes  Infcriptionsqui  font 
mention  de»  dieux  Pénates  & 
^^%  dieux  Lares  de  toutes  for- 
tes, &  même  des  Empereurs  vi- 
yans.  Il  étoit  même  permis  de 
mettre  fes  ancêtres  au  nombre 
de   ces  Dieux  ;  &  c*eft  ce  qui 
arrivoît  le   plus  fouvent. 

Les  Ronuins  »  au  rapport  de 
Denys  d*Halicarna(Te ,  nommoit 
indifféremment  Pénates  ^  tous 
ces  Dieux  ;  mais  ,  ceux  qui  ont 
rendu  ce  mot  Grec  ,  les  ont 
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appelles  ,  les  uns  j  des  Dievx 

paternels,  les  autres,  des  Dieux 
originaires;  d'autres  encore, 
des  Dieux  de  poffeflïon  ;  quel- 
ques-uns ,  des  Dieux  fecreis  , 
ou  cachés  ;  enfin  ,  des  Dieux 
défenfeurs;.par  où  il  paroîr  quts 
chacun  a  voulu  exprimer  quel- 
que propriété  particulière  de 
ces  Dieux  ,  quoique  dans  le 
fond  •  ils  veuillent  tous  dire 
la  même  chofe. 

Anciennement  il  n'étoit  pas 
permis  d'avoir  de  ces  Dîeax 
particuliers  ,  lîi  de  leiir  adref- 
îer  aucun  culte  ;  mais  enfin  , 
non-feulement  on  en  foojffrîc 
Pintroduâion  ,  mais  elle  fut  en- 
core  autorifce  par  les  PuifTance* 
fèculieres.  Il  y  avoit  même  une 
des  loix-des  douze  Tables ,  qui 
ordonnoit  de  célébrer  religîea- 
fcment  les  facrilîces  des  dieux 
Pénates  ,  &  de  les  continuer 
fans  interruption  dans  les  fa* 
milles,  de  la  manière  que  les 
chefs  de  ces  familles  les  avoienc 
établis*  On  fçait  d'ailleurs ,  que 
lorfque  quelqu'un,  par  Padop- 
tion ,  palToit  dans  une  autre  fa« 
mille  ,  le  Magiftrat  avoit  foie 
de  pourvoir  au  culte  des  Dieux 
que    l'adopté    abandonnoît. 

Si  on  veut  maintenant  remoQ« 
ter  à  l'origine  des  Pénates  ^ 
nous  penfons  qu'elle  étoit  fon« 
dée  fur  l'opinion  où  l'on  étoic^ 
que  les  mânes  des  ancêtres  fe 
plaifoient  encore  après  leur 
mort  à  demeurer  dans  leurs mai- 
fons  ,  où  même  fouvent  on  les 
faifoit  enterrer,  fî  on  en  croie 
Servius ,  &  où  l'on  gardoit  or«» 
dinairement  leurs  portraits  dans 
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les  lieux  les  plus  rerpedUbles. 
Car  »  après  les  avoir  regardés 
camme  des  perfonnes  illuflres  » 
on  vint  peu^à-  peu  à  leur  ren- 
dre des  hommages  &  de*  ref- 
peâs  ;  enfuite ,  on  implora  leur 
affiftance  ,  &  on  leur  établie 
VD  culte  &  des  cérémonies.  Le 
paflage  du  livre  de  la  Sagefle  , 
où  il  eft  parlé  de  la  mort  d'un 
enfant,  cher  à  fes  parens  »  dont 
le  culte  enfin  s*éublit  dans  la 
famille  >  en  eft  une  preuve  con- 
vaincânce.  Ainfi  »  nous  croyons 

Îu'anctennement  les  premiers 
énates  n'étoient  que  les  mânes 
des  Ancêtres  ,  comme  Saint 
Auguftin  le  prouve  fur  Tauto- 
vité.  d'Apulée  &  de  Photin  ; 
nais  que  dans  la  fuite  9  on  y 
afîbcia  tous  les  autres  Dieux 
fans  diftinâion. 

Onfaifoit  les  ftatues  des  dieux 
Pénates,  non  de  cire  feulement, 
comme  le  prétendent  quelques 
Auteurs  »  mais  indifféremment 
de  toutes  fortes  de  matières» 
«néme  d'argent.  On  les  confa- 
croit  dans  le  lieu  le  plus  fe- 
cret,  qu'on  appelloit  le  Lalaire, 
Peneiralia,  Là  »  on  leur  élevoit 
des  autels  ,  on  tenoit  des  lam- 
pes allumées  9  de  on  y  joignoit 
desfymboles  qui  marquent  toute. 
la  vigilance  ,  entr*autres  le 
chien  ,  dont  ces  fiatues  por- 
coient  fouvent  la  peau  fur  les 
épaules  ,  ainfî  que  les  Lares , 
ou  en  avoient  ious  leurs  pieds 
une  figure.  Apulée  renferme 
cous  les  facrifices  des  dieux 
Lares  &  Pénates  en  trois  mots, 
thure  «  mero  ,  &  aliquando  viC" 
timU  f  de  Teûcens ,  du  fin  >  Su 


PE 

quelquefois  des  viéUmes*  Il  y 
avoit  pour  cela  des  autels  »  tels 
qu'on  peut  en  voir  dans  l'Uti- 
lité des  Voyages  ,  ouvrage  de 
M.  Baudelot.  La  veille  de  leurs 
fêtes  9  on  avoit  foin  de  frotter 
les  ftatues  avec  du  baume  6c  de 
la  cire  pour  les  rendre  propres 
6c  luifantes,  6c  pour  pouvoir 
y  imprimer  les  vœux  qu'on  leur 
faifoit.  Cette  cire  formoic  à  la 
longue  une  croûte  qui  cachoic 
la  matière  dont  ces  ftatues  é- 
toient  faites ,  6c  c'eft  fans  doute 
ce  qui  a  trompé  les  auteurs» 
qui  croy oient  qu'on  ne  les  fai* 
foit  que  de  cire* 

Anciennement  ^  on  leur  of- 
froit  des  enfans  en  facrifice^ 
Mais,M.Brutus,celuiqui  chaifa 
les  Tarquins  ,  changea  ce  bar* 
bare  facrifice  ,  tn  un  plus  rai** 
fonnable  9  6c  on  ne  leur  oftric 
dans  la  fuite  que  du  vin  9  de 
l'encens  9  des  fruits  ,  6c  queU 
quefois  des  viâimes  fanglan- 
tes  9  des  agneaux ,  des  brebis  » 
6cc.  ,  comme  on  le  voit  dans 
Horace9  qui,invitant  fa  maîtreiïe 
à  venir  amfter  au  facrifice  qu'il 
préparoit  dans  fa  maifon  en 
l'honneur  du  Génie  9  lui  mar- 

ue  la  manière  dont  il  en  avoic 

ait  les  préparatifs. 

Ridet  argento  domus;.Ara  9  caf» 

tis  y 

Vin&a  vcrhtnis  9  avet  immolata 
Sparpir  agno, 

Tibulle  parle  de  même  dis 
facrifice  d'une  brebis  qu'il  im- 
moloit  aux  dieux  Lares  cham* 
pêtrest  On  couronnoit  les  fta- 


?, 
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tues  dcf  dieux  P^natei  de  fef- 
tons  ,  d'ail  &  de  pavoc ,  &  oa 
y  ^outoit  plufietirs  autres  pe- 
tîces  céréinooles  qu*il  efl  inu- 
tile de  rapporter,  il  t&.  bon  de 
remarquer  feulement  que  dans 
les  facri£ces  publics  qu'on  of- 
froit  aux  Pénates  »  on  leur  îm- 
snoioic  une  truie  ,  &  on  croit 
que  cette  coutume  avoit  été  ia- 
troduite  par  Énée*  C'ctoit  pcn- 
tianr  les  Saturnales  qo*on  célé- 
broit  la  fête  des  dieux  Lares  & 
Pénates ,  &  il  y  avo/t  outre  cela 
«lo  jour  de  chaque  mois ,  der*- 
tiné  à  honorer  ces  Dieux  do« 
ineftiques.  Le  zèle  alloit  même 
quelquefois  jufqu'à  en  fêter 
quelqu'un  tous  les  jours  ,  & 
snême  j^lufieurs  fois  dans  le 
même  jour  »  comme  Suétone  8c 
Tacite  le  prouvent  par  Tex-» 
^mple  de  Néron  «  qui  négli- 
geoit  tous  les  autres  Dieux  , 
en  faveur  d'un  Pénate  favori« 
Comme  non-fealement  les  par- 
ticuliers avoient  chacun  leurs 
dieux  Manee ,  ou  Pénates  >  mais 

!|ue  chaque  peuple  en  choî- 
liToit  pour  veiller  à  la  confer- 
vation  de  l'État  ,  on  voyoit 
dans  Rome  un  temple  confacré 
aux  Dieux  domeiliques  >  &  on 
leur  avoit  marqué  un  jour  de 
fête  qu'on  célébroit  avec  beau- 
coup de  foleronité ,  le  deux  des 
Calendes  de  Janvier.  On  y  joi- 
gnoit  les  jeux  Compitales  »  com- 
me qui  diroit  des  carrefours  » 
parce  que  \tt  Pénates  y  pré- 
ndolent* 

Enfin  »  on  avoit  tant  de  ref- 
peét  pour  les  dieux  Pénates  » 
qu'oa  a'eoucepreaoit  rica  de 


confidérable  i«ns  lt%  coolùtites-. 
On  porto >t  même  quelquefois 
dans  les  voyag^es  leurs  fgures^ 
comme  nous  l'apprenons  d*A* 
pulée.  «  £n  quelqu'endroat  q«« 
»  j'aille ,  <iit-il ,  je  porte  co«- 
s»  jours  pendant  mon  voyage  la 
I»  £gure  de  quelque  Dieu.  «>  £c 
apparemment  que  Cic-éron  etic 
peur  de  fatiguer  fa  Minerve  &- 
vorite  »  lorfque  prêt  à  partir 
pour  ion  exil,  il  alla  foiesB'- 
i>eilemeat  la  confacrer  daas  le 
Capitole^ 

La  £gure  des  dieux  PénaMs 
étoât  quelquefois  la  fimplei^e- 
préfentation  de  quelque  C^eai» 
d'un  Génie  »  d'un  Héros  ^  «Mt 
demi  «Dieu  »  ou  enfin  de  qwrî^ 
qu'ancêtre  célèbre  ;  fouveor^ 
c'étoient  des  Panthées  «c'eâ«a«- 
<iire ,  des  figures  qui  porrosefic 
les  fymbolcs  de  plusieurs  Di- 
vinités. On  en  trouve  quantité 
de  celles-là  dans  Spoii ,  dans 
Cuper  y  Su  particulièrement  dans 
l'Utilité  àt%  voyages  ,  par  ML 
Baudeiot. 

Comme  l'homme  eil  natnrd* 
lement  inquiet  de  l'avenie , 
&  emprefie  de  le  connoitre, 
il  n'en  pas  douteux  que  par« 
mi  les  dieux  Pénates  ,  il 
y  en  avoit  qui  ren dolent  « 
ou  que  l'on  (uppofoit  rendre 
des  Oracles*  On  n'étoit  pas 
toujours  à  portée  de  confuUer 
les  Oracles  publics ,  on  ne  les 
confultost  même  que  pour  ézg 
affaires  importantes  ,  Se  il  fdU 
loit  pour  cela  bien  des  prépa<« 
racits  »  des  foins  âc  de  la  dé- 
penfe  ;  au  lieu  que  dans  fon 
oMtoirc  particulier  »  on  pouvait 
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à  toar  momeor ,  pour  te  moin- 
dre fujet  jk  à  très- peu  de  frais  ,' 
confulcer  le  dieu  Pénate  à  qui 
on  actribuoU  la  même  faculté; 
&  fi  nous  n*avons.  point  d'au- 
torîré  précife  qui  nous  actefte 
crer  ufage  >  c*eft  que  ce  font 
fouvenc  les  chofes  les  plus  or- 
dinaires &  le  plus  générale- 
ment pratiquées  ,  dont  on  a 
Bégligé  de  nous  tranfmettre  le 
détail.  Âinfî  y  une  médaille  , 
une  infcription ,  une  pierre  gra- 
vée, nous  apprennent  tous  les 
îours  des  faits  communs  dans 
i'Amiqiuité  »  que  nous  aurions 
toujours  ignorés  fans  un  tel  fe- 
fours* 

En  1733  »  le  marquis  Cap- 
poni ,  honoraire  étranger  de 
TÂcadémie  royale  des  Infcrip- 
lions  8c  Belles  Lettres  ,  envoya 
à  M.  de  Boze  l'empreinte  d'une 
cornaline  antique  gravée  en 
cceux  ,  qui  repréfent.e  un  autel 
fur  lequel  eiî  une  tête  >  ou 
plutôt  un  mafque.  A  côté  &  pref- 
qûe  derrière  ,  eft  la  figure  d'un 
homme  courbé  ,  appuyant  fa 
tête  ,  comme  pour  écouter.  Sur 
le. devant  eft  une  femme  debout; 
&  au  bas  de  l'autel  ^  un  petit 
animal.  L*expiication  qu'on  en 
donne  dans  le  neuvième  tome 
des  Mémoires  de  l'Académie, 
convient  parfaitement  à  un  dieu 
Pénate  qui  rendoitdes  Oracles. 
Le  mafque  repréfenie  ,  ou  le 
dieu  Pan  ,  ou  Sylvain  ,ou  quel- 
qu'autre  ;  l'homme  qui  prête 
l*oreiUe  pour  écouter  ,  attend 
fa  réponfe  ;  la  femme  qui  eft 
debout ,  femble  être  venue  pour 
«*éclaircir ,  ou  fur  quelque  fon- 
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g^ ,  OU  fur  quelqu'aufr«  affaire 
qui  Vinquiete  ;  le  petit  aiûmal  ^ 
qu'on  peut  prendre  pour  un 
chien  y  ou  pour  un  cabri t  »  eft 
la  viélime  deftinée  au  facrifice. 

.  Il  eft  conftant  qu'il  n*y  a  point 
eu  de  peuple  idolâtre ,  ou  la 
fuperftition  pour  les  dieux  Pé- 
nates  ait  été  portée  fi  loin  que 
parmi  les  Romains  ,  quoique 
preique  toutes  les  nations  les 
aient  eus  en  grande  vénération, 
comme  les  Grecs ,  les  Égyptiens, 
les  Phéniciens ,  les  Chaldéens. 
Il  y  a  apparence  que  ce  culte 
avoit  été  apporté  à  Rome  par 
les  Phrygiens.  Virgile  nous  ap- 
prend qu'Énée  eut  grand  foia 
d^emporter  avec  lui  les  dieux 
Pénates  ,  fuivant  l'ordre  qu'il 
en  avoit  reçu  des  Deftlns  par 
la  bouche  d'Heélor. 

Ces  dieux  Phrygiens  ,  adop- 
tés avec  grand  refpeâ  par  les 
Romains ,  que  rien  ne  ftattoic 
tant  que  l'idée  qu'ils  avoient  de 
defcendre  d'Énée  &  de  Vénus 
fa  mère,  furent  placés  dans  un 
temple  près  du  marché.  Voici 
la  defcription  quVn  fait  Denys 
d'Halicarnafie.  a  C*étoîent ,  dit- 
»  il  ,  deux  jeunes  hommes  af- 
»  fis ,  armés  chacun  d'une  pi- 
n  que ,  5c  la  fculpture  en  éeoit 
»  fort  ancienne.  Nous  avons 
»  encore ,  ajoute  cet  Auteur , 
3>  plufieurs  autres  ftatues  de  ces 
»  Dieux  dans  de  vieux  rem» 
»  pies  ,  qui  font  toutes  en  ha- 
n  bit  militaire.  » 

Le  feu  facrétOuVefta,qu*empor- 
ta  aufii  avec  foi  Énée  ,  étoit  fans 
doute  le  plus  diftingué  desdieux 
Pénates  ,.puifqu'après  qu'Hec- 
tor 
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for  lu!  '.eut  recommandé  f«i 
Dieux  ,  il  s'approcha  lui-même 
du  facré  foyer  >  &  en  retira  les 
bandelettes  de  Vefta ,  &  le  feu 
qui  y  brûioit.Sinous  en  croyons 
Varron  ,  cité  par  Macrobe , 
Dardanusavoic apporté  d'abord 
ces  Pénates  Phrygiens  '  dans 
rifle  de  Samothrace  ,  &  Ënée 
les  transféra  en  fuite  de  Troie 
dans    le   païs  Latin. 

Nous  devons  dire  au(&  que 
les  idoles  ,  que  Jacob  emporta 
de  la  maifon  de  fon  beau-pere 
Laban  ,  &  que  l'écriture  Sainte 
appelle  du  nom  de  Theraphim^ 
étoient  des  dieux  Pénates,  dont 
le  culte  paifa  dans  la  fuite  en 
Phrygie  >  de-là  en  Grèce  &  en 
Italie  ;  c'eft-là,  fans  contredit  ^ 
leur  véritable  origine* 

Ajoutons  enfin  qu'on  croyoit 
apparemment  dans  le  Paganiime» 
que  les  raaifons  n'étoient  pas 
fuffifaroment  gardées  par  les  La* 
xts  ôc  par  les  Pénates ,  puif- 

Îu'oD  avoit  encore  d*autres 
^ieux  pour  avoir  foin  des  por- 
tes ,  des  clefs  &  des  gonds* 
On  voit  dans  la  famille  Sul* 
pitia  deux  têtes  de$  dieux  Pé- 
nates couronnées  de  laurier  » 
avec  rinfcription  D.  PP. ,  DU 
Tcnates;  &  au  revers  >  les  mê- 
mes la  pique  à  la  main  avec 
l'habit  militaire,  mais  fans  caf'- 
que  de  quelquefois  couronnés 
de  laurier. 

(s)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  fi( 
BeIK  Lettr.  T.  XII.  p.  j%6, 

{h)  Pomp.  Mel.  p.  107.  Ptolem.  L. 
111.  6.  I).  Flin.  T.  1.  p.  ftoo.  Strab. 
p.  %%i  f  4)S»  &  fif»  Homer.  Iliad. 
1.  U.  V.  t^ç.  &  fetj,  Herod.  L.  VU. 
€.  to  •  ia8.  ér  /<f.  Tir.  Liv.  U  XXXI!. 

Tom.  XXXIL 


PENCESTE ,  (a)  \ûe  où  a- 
borderent  les  Argonautes.  Cette 
ifle  9  célèbre  par  les  dons  de 
Cérès  9  eft  le  lieu  où  Plutoa 
enleva  Proferpine  ,dans  letems 
qu'elle  çueilloit  des  âeurs ,  de 
la  tranfporta  par  la  mer  At** 
lantique  dans  îbn  Royaume* 

PÉNÈE,  Pcneus  ,  ïliveîk  .  (h) 
fleuve  de  Grèce  dans  la  Thef-> 
falie  y  au  travers  de  laquelle  il 
couloit. 

Pomponius  Mêla  remarque 
que  ce  fleuve  féparoit  la  Thef* 
falie  de  la  Phthioridc ,  8c  Pto* 
lémée  veut  qu'il  fépar&t  la  Thef* 
falie  delà  Pélafgiotide;mais» 
ces  deux  Géographes  entendent 
•feulement  parler  de  la  Thef«» 
falie  propre  ^  que  Strabon  ap*» 
pelle  Theflaliotide»  Ce  fleuve 
avoit  fa  fource  dans  le  monc 
Pinde  auprès  de  Gomphes  ;  il 
couloit  d'orient  en  occident  en 
ferpentant  ;  &  après  s'être  ac* 
cru  des  eaux  de  diverfes  rivi^* 
f es ,  ii  fë  rendoit  dans  la  vaU 
lée  de  Tempe  ,  pour  aller  en* 
fuite  fe  jetter  dans  le  golfe 
Thermaïque»  entre  le  monc 
Olympe  de  le  mont  Ofla* 

Le  Pénée  çft  célèbre  cheis 
les  Poètes  qui  ont  feint  que 
Daphné  ,  £lle  de  Pénée  >  fut 
métamorphofée  en  laurier.  Cela 
Yient  du  grand  nombre  de  lau* 
fiers  qui  étoient  fur.fes  bords» 
Op  y  en   voit,  encore  aujour« 

c.  15.  L.  XLII.  c.  s8  I  5j.  L.  XtlVw 
c.  6«  Ovid.  Meum.  L.  I.  c.  14  >  ttf» 
Virf.  Georg.  L.  \Y:  V.  5$^.  Frcin«h. 
Supplé  in  Q.  Curtr  L.  1.  t,  ti*  Myifa» 
pat  M.  Tabb.  Ban.  T.  IV.  p.  18t.  T. 
VI.  p.  76  ,  f^*  Mém»  de  PAcad.  des 
Infcr»  s  fitlt.   Lettr.  T.  XU,  ^ ,   ||^ 
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d*hui  une  gmnde  quaiicicé*  Il 
«  perdu  foD  ancien  nom.  On 
rappelle  préfencemenc  Selam* 
bria. 

FHne  &  Strabon  obfervent, 
d'après  Homère  ,  que  le  Pénée 
recevoît  un  fleuve  ,  que  le  pte- 
inier  nomme  Orcos  ,  de  le  fé- 
cond ,  TitaréGut  ,  fans  mêler 
fe's  eaux  pures  6c  argentées  avec 
les  eaux  grafles  de  ce  fleuve, 
qui  furnageotepc  comme  de  Thui- 
le.  Pline  ajoute  que  le  Pénée , 
après  avoir  porté  l'Orcos  pen- 
dant un  court  efpace  ,  le  latf- 
foit. 

»  Le  Pénée  9  dit  Freiushé* 
99  mius  »  paffe  par  les  plaines 
ao  qui  font  au  bas  des  monts 
»  Olympe  de  OÛTa,  6c  rend 
n  cette  régioik  fi  belle  Se  (i  agréa- 
il  ble  ,  qu'il  en  a  mérité  des  fa- 
»  crifices  folemneU.  On  le  voit 
m  couler  à  Tombre  entre  des 
si  forêts  délideufes  >  qui  bor- 
»  dent  fes  rivages  de  part  de 
»  d'autre  ;  de  quoiqu'il  roule 
I»  avec  un  grand  bruit  «  le  cfhant 
9  des  oifeaux  qui  n'abandonnent 
K>  point  ces  bois  ,  empêche 
»  que  l'on  ne  l'entende.)» 
^  La  plupart  des  Auteurs  croient 
que  le  déluge  qui  arriva  fout 
le  règne  de  Deucalion  y  fut 
caufé  par  le  fleuve  Pénée  ,  dont 
le  cours  avoit  été  arrêté  ap^ 
paremment  par  quelque  trem- 
blemént  de  terre  ,  entre  le  mont 
Ofla  de  rOlyîApe.  Cela  joint , 
diTent-ils ,  à  une  grande  quan- 
tité de  pluie  qui  tomba  cette 
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,  toute  la  Tbeflalie  wA 
éft  un  plat  paTs«fut  inondée.»  La 
39  Theflalie,  dit  Hérodote, eft 
a»  un  païs  arrofé  de  quantité 
»  de  fleuves  ^  dont  les  pti«- 
39  clpaux  font  le  Pénée  t  l'A- 
ti  pidane ,  l'Onochone ,  l'Éni- 
»  pée  &  le  Pamife.  Ces  cinq 
»  fleuves  ,  defcendant  des  mon- 
n  tagnes  voifines  ,  après,  avoir 
I»  coulé  par  le  plat  païs  >  vont 
»  fe  jetter  dans  la  mer  par  ns 
Il  canal  fort  étroit  »  où  ils  fe 
»  joignent  tous  ,«dc  ne  font  plus 
»  qu'un  grand  fleuve  »  qui  re« 
3»  tient  le  nom  de  Pénée«  On 
»  ajoute  qu'avant  que  le  canal 
SB  fût  fait,  ces  fleuves inondoient 
n  toute  la  campagne  »  de  n*eo 
»  faifoient  'qu'un  grand  lac  ; 
»  mais  que  Neptune  ayant  fait 
»  ce  grand  canal  ,  tontes  lei 
»  eaux  s*écoulerent*  n 

PÉNÉE  ,  P<n€us ,  ntmiç  »  {a) 
fleuve  du  Péloponnefedans  l'É- 
lide.  Il  arrofoit  les  murs  d'Éiis, 
de  avoit  fon  embouchure  far 
la  côte  occidentale  f  entre  la 
ville  de  Cyllene  &  le  promon- 
toire Chélonata ,  félon  Strabout 
Thevet  de  Niger  difent  qu^  le 
nom  moderne  de  ce  fleuve  eft 
Igliaco» 

PÉKËE  9  Pefiius ,  n^tlou  0) 
nom  qui  ,  félon  Strabon  ,  fut 
donné  à  l'Araxe,  fleuve  de  l'Ar- 
ménie t  à  caufe  de  la  reflTem* 
blance  qu*il  avoit  avec  le  Fé« 
fiée   de  Theflalie. 

PÉNÊLÉE  ,  PeneUus  ,  Um- 
>s<»ç  ,  (c)  un  des  cinq  Capiuines 


(#)  Strab.  p.  117,   1^8.  1  v.  4S7.  é*/fff  t.  XVI..  v.  1|Ç.  &  fn» 

(k)   Strab«  p.  5)1-  I  L.  XVII.  v.  ^97»  &  fif»  Vitg*  Maûàé»' 

(r)  Homcc.  Uiadi  L«  11,  y.  i,  L.  XI  V«  I L*  U.  f  •  4^4.  ^  /#f , 


Hvttt  qui  coodutfîreat  lès  Béo- 
tiens au  fiege  dé  Troie«  Il  j 
cua  Lycon  felofi  Homère  >  éc 
Cfaorœbe  felois  Virgile.  Ilio*- 
née  ,  fils  de  Phbrbas  ,  tomba 
uuÇR  fous  les  coups  de  Ténéléé, 
Mais ,  dans  un  autre  combat  » 
il  fut  le  premier  qui  commença 
la  déroute  ;  car«  comme  il  alloit 
toujours  en  avant  »  i'olydamas 
lus  perce  le  haut  de  l'épaule- 
d'un  coup  de  pique  &  Toblige 
à   tourner  le  dos» 

PÊNÉLÈE  ,  Peneteus  ,  TJwi. 
f:t«âÇy  (tf)  un  des  Argonautes  ; 
«nais  >  Ton  nom  ne  le  trouve 
«ue    dans   ApoUodore. 

PÉNÉLOPE  .  Pénélope  ,  (h) 
Tivifshitru  fille  d*Icarius  Athé- 
nien &  de  Péribée  ^  ou  >  félon 
d*aotres  »  de  Po ly cafte  ,  futre- 
<herchée  en  mariage  par  plu-^ 
£eurs  Princes  de  la  Grèce  ;  & 
fon  père  ,  pour  éviter  les  que- 
relles qui  auroient  pu  arriver  , 
les  obligea  de  ta  difpurer  dans 
^es  jeux  qu'il  leur  fit  célébrer  i 
ce  qui  étoit  fort  ordinaire  en 
ce  tems-là.  XJlyffe  fut  vain*- 
queur  »  &  elle  lui  fut  accordée* 
»  Après  la  c^lébratloo  du  ma* 
riage  ,  qui  fe  fit  à  Sparte ,  où 
Icarius  s*étoit  retiré  ,  ce  Prince 
voulut^ engager  UlylTe  à  ne 
point  retourner  à  Ithaque  dont 
il  étoit  Roi  >  âc  à  fixer  fon  do^* 
mîcile  à  Sparte ,  mais  ce  fut 
inutilement.  Fruftré  donc  de 
cette  efpérance  •  Icarius  tourna 
fes  efforts  du  côté  de  fa  6lle  ^ 
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la  cotijura  de  ne  le  point  aban* 
donner  ;  &  au  moment  qu'il  li^ 
vit  partir  de  Sparte  pour  s'em* 
barquer  >  il  redoubla  Ces  inf« 
tances  «  j$c  fe  mît  à  fuivre  fon 
char.  Uiyfle  enfin  ^^laffé  de  fes 
importunités ,  dit  à  fa  femme 
qu'elie  pouvoît  opter  entre  foa 
père  èc  fon  mari ,  &  qu*il  la 
laiifoit  la  maitreffe  ou  de  ve* 
Dir  aVec  lui  à  Ithaque  »  ou  dt 
retourner  à  Sparte  avec  fon 
père.  On  dit  que  Pénélope  rou« 
git  à  ce  difcours  >  &  <|u*ell« 
-tie.  répondit  qu*en  fe  couvrant 
le  vifage  d*un  voile  Jcarius,  qut 
^entendît  ce  langage  muet  >  là 
laifTa  aller  avec  fon  mari* 

Pénélope  devint  bientôt  mer« 
de  Télémaque  ;  mais  >  la  guerre 
de  Troie  ^  pour  laquelle  lJ\y£Cù 
fut  obligé  de  partir  »  6c  les  di* 
■^erfes  aventures  qui  lui  arri- 
vèrent depuis  la  ruine  de  cette 
viDë  )  tinrent  long-tems  noi 
deux  époux  féparés*  Pendant 
Tabfence  de  fon  mari  ,  Péné* 
lope ,  dans  l'Odyffée ,  eft  re- 
préfentée  environnée  d*une  mul- 
titude d*aman$ ,  ou  de  pourfui« 
vans ,  qui  sVfibrcent  à  1  envi  de 
l'engager  à  contraâer  un  nouvel 
hymen.  Mais  ,  la  jeune  Prin« 
-ceffe  9  fi  délie  à  fon  premier  en« 
gagement)  réfîÔe  à  leurs  vives 
'follicitations.  Plufîeurs  année! 
s*écoulem  fucceffivement.  Enfin» 
L/lyCe  revient  ,  fans  être  re« 
connu*  Arrivé  dans  le  palais  ^ 
ce  Prince  s*a(&ed  >  6l  là  Reine 


(*)  Mém.  de  i»Acad.  des  Infct.    S^\t.  I.  |».îrç.  Homcf.  Odyff.  L.  î.  ^  %u 
"    '         ^    '■"  ^      é-Af-Mytb.  parM.  l*Afak.Ban.T,  VIU 
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lui  parle  la  première  en  cet 
fermes  :  «  Étranger,  avant  cou- 
s»  ces  chofes  >  dites-moi  9  je 
9  vous  prie  ,  qui  vous  éces  , 
Si  d'où  vous  êtes  »  &  qui  fonc 
»  vos  païens.  Princefle  ,  ré- 
9  pondic  UiyfTeyil  n*y  a  poinc 
V  d'homme  fur  route  retendue 
m  de  la  cerre  qui  ne  foie  forcé 
»  d'admirer  vocre  fageiTe ;  car» 
9  votre  gloire  vole  jufqu*aux 
9  Geux  f  èc  od  vous  regarde 
w  avec  raifon  comme  un  grand 
a»  Roi  quî^  régnant  fur  pluiieurs 
Si  peuples  avec  piété  ,  fait  âeu- 
»  rir  la  juftice  ,.  ôc  fous  le  fcep- 
9  cre  duquel  Jes  campagnes 
s»  font  cou  vertes  de  riches  moif- 
9  fons  9  les  arbres  chargés  de 
9  fruits,  les  troupeaux  féconds, 
9  la  mer  fertile  ,  Ôc  les  peu- 
30  pies  toujours  heureux.  Tels 
9»  fonts  les  effets  d'un  Gouver- 
»  nement  pieux.&  juile.  Faites- 
»  moi  toutes  les  queftions*  que 
9  vous  voudrez,  mais  ne  me  de- 
s»  mandez  ,  je  vous  prie  »  ni  ma 
3»  naiifance  »  ni  mon  pais  ;  é- 
»  pargnez-moi  un  fouvenir  qui 
»  me  plonge  dans  les  douleurs 
a»  les  plus  cruelles.  Je  fuis  ac- 
»  câblé  dé  malheurs ,  &  il  eft 
a»  dcfagréable  de  ne  porter  chez 
70  les  étrangers  que  des  lamen- 
»  rations  &  des  foupirs  fur  fa 
a»  mauvaife  fortune.  Il  eft  mê- 
9  me  honteux  de  foupîrer  tou- 
a»  jours.  Vous  vous  lafTerie  z  en- 
»  fin  de  mes  plaintes  ;  vos^  fem- 
•I  mes  mêmes  s'en  moquerot  ent, 
39  &  me  reprocheroient  qu  e  le 
■o  vin  feroit  bien  plus  la  fource 
3»  de  mes  larmes  que  mon  afflic- 
»  tion.  » 
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Pénélope  lui  répoodic  :  u  E« 
»  tranger  ,  les  Dieux  ont  dé^ 
3»  truit  tous  les  avantages  donc 
»  ils  m'avoienc  favorifée  »  & 
I»  ruiné  coûte  ma  beaucé  depuis 
»  que  les  Grecs  fe  fonc  em« 
9»  barques  pour  Troie  >  &  que 
I»  mon  mari  les  a  fuivis.  Si  ce 
»  cher  mari  revenoic  repren* 
o  dre  la  conduite  de  fa  maifon 
»  &  de  fcs  États ,  ma  gloire 
»  en  feroit  plus  grande  ,  de 
n  c'efl-là  la  feule  beauté  donc 
9»  ane  femme  doic  fe  piquer. 
»  Préfencemenc ,  je  gémis  fou# 
»  le  poids  de  mon  affiicdon» 
»  fi  grands  fonc  les  maux 
»  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  m'es- 
n  voyer  ;  car  9  cous  les  plus 
V  grands  Princes  des  ifles  voifi* 
•  nés,  comme  de  Dulichium ,  de 
»  Samos  9  de  Zacynthe  9  ceux 
3>  mêmes  de  cette  îfle  d'Ithaque» 
n  s'opiniâtrenc  à  me  faire  la 
»  cour»&  me  pourfuivenc en  ma- 
i>  riage  malgré  l'averfion  que 
o  j'ai  pour  eux ,  &  en  atten- 
m  dant  que  je  me  déclare  ,  ils 
n  ruinent  ma  maifon.  Voilà  ce 
»  qui  m'empêche  d'avoir  foia 
»  de  mes  fupplians  &  de  mes 
»  hôtes.  Je  ne  me  mêle  plus 
».  /nême  de  donner  mes  ordres 
n  à  nos  Hérauts  9  qui  font  des 
3»  .miniftres  publics  &  facrés  ; 
n  mais  9  je  languis  &  me  coa- 
a»  fume  en  pleuranc  cou  jours 
n  mon  cher  Ulyfle.  Cependanr, 
»  les  pourfuivans  fonc  tous  leurs 
I»  efforts  pour  preffer  mon  ma* 
n  riage  9  &  moi  j'invente 
3»  cous  les  jours,  de  nouvel- 
a>1es  rufes  pour  l'éloigner 
»  La  première  qu'un  Dieu  m'a 
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n  ififplrée  pour  me  hcovLtit  p 
»  c'eft  de  m*atcacher  à  faire 
»  fur  le  métier  un  grand  voile, 
»  &  de  tenir  ce  langage  ^ux 
n  pourfuivans  : 

n  Jeunes  Princes  ,  qui  m*avez 
9t  choifîe ,  pour  Tobjet  de  vos 
ti  feux  'depuis  la  mort  de  mon 
w  cher    Ulyfle  ,    quelqu'envie 
»  que  vous  ayez  de  hâter  mon 
a»  hymen,  ayez  patience;  &  afin 
9»  que  tout  le  travail  que  j'ai 
»  fait  ne  foit  pas  perdu  ,   ac- 
»  tendez  que  j'aie  achevé  ce 
»  voile  que  je  deftine  pour  la/ 
7>  fépulture  du  héros  Laërte  ; 
30  quand  la  cruelle  Parque  aura 
»  tranché  le  fil  de  fes  jours  ; 
»  car  ,  je  craindrois  d'être  ex- 
»  pofée  aux  reproches  de  tou- 
»  tes  les  femmes  de  la  Grèce, 
»  fi  un  Prince  auffi  riche  que 
»  Laërte  ,  &  qui  me  doit  être 
»  fi  cher  ,  venoit  à  être  porté 
•  fur  le  bûcher  fans  être  cou- 
»  vert  d'un  drap  mortuaire  fait 
M  de  ma  main.  C'eft  ainfi  que 
»  je  leur  parlai ,  Se  ils  fe  ren- 
»  dirent  à  ces  raifons.  Je  dref- 
»  fai  donc  dans  mon  apparre- 
11  ment  un  métier  où  je  travail- 
30  lois  pendant  le  jour  ;  mais  , 
n  dès  que  la  nuit  étoit  venue , 
»  &  que  les  torches  étoient  al- 
»  lumées ,  je  défaifois   ce  que 
»  j'avois  fait  le  jour.  Cela  dura 
»  trois   ans    entiers ,    pendant 
n  lefquels  je  âattois  leurs  vœux 
»  de    l'efpérance   d'un  hymen 
»  très-prochain.  Mais^quand  les 
»  jours  &  les  mois  révolus  eu- 
»  rent  amené  la  quatrième  an- 
3»  née ,  alors  ces  amans,  avertis 
»  par    quelques-unes    de  met 


9t  femmes  9  qu'ils  avoient  ga* 
i>  gnées  ,  de  qui  les  introdui- 
se firent  dans  mon  appartement» 
n  me  furprirent  «  éc  non  coo- 
>>  tens  de  me  faire  des  repro* 
y>  ches,  leur  flamme  in folente  les 
n  porta  à  me  menacer.  Je  fus 
»  donc  obligée ,  malgré  moi^ 
»  d'achever  ce  voile.  Aujour- 
9»  d'hui ,  je  ne  puis  plus  éviter 
y>  cet  hymen,  éc  je  ne  trouve 
»  aucun  expédient  pour  le  re- 
91  cùler.  Tous  mes  parens  me 
9»  preflent  de  choifir  un  mai;i  ; 
»  mon  fils  eft  las  de  ces  Prin- 
»  ces  qui  le  ruinent ,  de  le  voilà 
»  en  âge  de  gouverner  lui-mê- 
y>  me   fa    maifon.  n 

Lorfqu'UIyffe  fe  fut  fait  con- 
noître:  a  Prince,  lui  dit  Pé- 
»  nélope  >  ce  n'eft   ni   fierté  , 
30  ni  mépris    ,  mais  aufii  je  ne 
a>  me  laifie  point  éblouir  par 
»  tout  ce  qui  me  paf  le  en  votre 
n  faveur  ;  je  me  foiivîens  très- 
»  bien    comment    vous     étiez 
9»  quand    vous    vous     embar« 
»  quâtes  fur  vos  vaiffeaux  pour 
n  aller  à  Troie  »  vous  me  pa« 
»  roîfTez     le     même     aujour- 
»  d'hui  ;  mais  je  ne  me  fie  pas 
'»  encore  afiez  à  mes  yeux  ,  de 
»  la  fidélité  que  je  dois  à  mon 
x>  mari  Se  ce  que  je  me  dois  à 
H  moi-même  ,    demandent    les 
»  plus  exaâes  précautions  Sç 
»  les  fûretés  les  plus  grandes. 
9>  Mais ,  Euryclée,  allez  ^  faites 
n  porter  hors  de   la    chambre 
»  de  mon  mari  le  lit  qu'il  s'eft 
•  fait  lui-même  ,   ^arnifiTez-le 
»  de  tout  ce  que  nous  avons 
»  de  meilleur  &  dé  plus  beau  g 
»  afin  qu'il  aille  fe  coucher»  ta 
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Elle  parla  de  la  forre  pour 
éprouver  Ton  mari.  UlyâTe  ,  qui 
le  connut  »  profita  de  cette  ou- 
vertore  pour  éclaircir  tous  les 
doutes  de  la  Reine  ,  &c  pour,  ne 
lui  laifTer  aucun  fcrupule  dans 
rcfprtt.  «  PrÎBCcfle  ,  lui  dit-il , 
»  d'un  ton  de  colère ,  vous 
s  venez  de  dire  là  une  chofe 
»  qui  m'afflige.  Qui  cft-ce  qui 
90  pourroit  porter  hors  de  ma 
9  chambre  le  lit  que  je  me  fuis 
»  fait?  Cela  feroit  bien  diffi- 
I»  cile  »  à  moins  qu'un  Dieu  ne 
»  s'en'  mêlât  ;   car    les    Dieux 

9  peuvent  tout ,  mais  pour  les 
X»  hommes 9  il  n'y  en  a  point» 
3>  quelque  fort  qu*il  foit  ,  qui 
j>  puiffe  le  changer  de  place  ; 
19  éc  en  voici  une  grande  preuve. 
»  C^eil  un  lit  que  j'ai  pris  pUi- 
i>  (ir  à  faire  moi-même.   Il  y 

10  avoit  dans  ma  cour  un  bel 
»  olivier  de  la  grofTeur  d'une 
»  grofle  colomne.  Je  £s  bâtir 
30  tout  au  tour  une  chambre 
ta  à  coucher  ;  quand  elle  fut 
»  achevée  ,  je  coupai  les  bran- 
3B  ches  de  Tolivier ,  &  après 
»  avoir  fcié  le  tronc  à  une  cer- 
o  taiae  hauteur,  j'accommodai 
»  le  pied  f  je  l'applanis  pour 
9»  en  faire  le  bois  de  lit ,  je 
»  le  perçai  d'efpace  en  efpace , 
»  &  quand  cela  fut  fait ,  pour 
jp  Tenrichir  je  prodigai  Tor  » 
»  l'jrgent  &  l'ivoire  ;  je  ten- 
»  dis  au-defTous  des  fangles  fai- 
»  tes  de  /baijdes  de  cuir  de 
9  bœuf ,, teintes  en  pourpre, 
99  de  Tes  ii^eds  tiennent  au  plan- 
9»  cher.  Voilà  de  bons  indices 

\  n  que   je  vous    donne.   Je    ne 
»  fçaîs  fi  on  a  laifl*é  et  lit  dans 


sy  ma  chambre ,  ou  fi  oo  a  fdé 
y>  les  pieds  pour  le  détacher 
»  du  plancher  Se  pour  le  porter 
»  ailleui^.  n 

A  ces  mots ,  la  reine  combe 
prefque  évanouie ,  les  genoux 
Ce  le  cœur  lui  manquent  ,  elle 
ne  peut  fe  foutenir  ;  elle  ne 
doute  plus  que  ce  ne  foie  fon 
cher  Ulyfie  ;  enfin  ,  revenue 
de  fa  foiblefie  >  elle  court  à 
lui  le  vifage  baigna  de  pleurs , 
ôc  en  Tembraflant  avec  toutes 
les  marques  d'une  véritable  ten- 
drefle  ,  elle  lui  die  :  «  Mon 
»  cher  Ulyffe ,  ne  foyez  poinc 
I»  fâché  contre  moi  ;  vous  fur- 
n  pafTez  tous  ia  hommes  en 
»  prudence ,  &  les  Dieux  onc 
»  voulu  épuifer  fur  nous  cous 
99  les  traits  de  leur  colère ,  eo 
-»>  nous  accablant  de  maux;  ils 
n  nous  ont  envié  le  bonheur  de 
n  vivre  toujours  enfemble,  de 
»  jouir  enfemble  de  notre  jeu* 
»  nefie  ,  &  de  parvenir  enfem- 
30  ble  à  la  dernière  vieillefTe 
30  fans  nous  être  jamais  quittés* 
o  Ne  foyez  donc  point  irrité 
30  contre  moi ,  &  ne  me  repro- 
o  chez  pas  que  je  ne  vous  ai 
»  pas  donné  des  marques  de 
9»  mon  amour  dès  le  moment 
y>  que  que  je  vous  ai  vu.  De- 
9»  puis  votre  départ,  j'ai  été 
»  dans  une  appréhenfion  conti- 
99  nuelle«  que  quelqu'un  ne  vînt 
M  me  furprendre  par  des  ap- 
n  parences  trompeufes ,  comme 
Il  il  n'y  a  que  trop  d'hommes 
99  qui  ne  cherchent  qu'à  noos 
9>  abufer.  Combien  d'exemples 
n  de  ces  furprifes  !  Hélène 
99  même,  quoique  fille  deJar 
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»  piter  ,  ne  fuc-elle  pas  trom- 
»  pée?  JafiiiitellrD*auroitreç9 
»  daDs  fâ  couche  cet  étrao^ef  » 
»  fi  elle  avosc  pr^vur  ^ue  la 
»  Grèce  eotiere'prendroit  les 
»  armes  pour  aller  Tenlever  à 
f»  fon  riivifleur  ,  &  pour  la  ra- 
9B  mener  dans  le  palais  de  foa 
»  marî. Maïs,  une Déefle,  donc 
»  on  ne  fauroit  trop  fe  défier , 
»  Ta  portée  à  cette  aâion  in- 
»  digne;  &  elle  n'envifagfta 
»  pas  les  fuites  funeftes  que 
»  devoit  avoir  cette  paffion 
»  bonteufe  ,  qui  a  été  la  fource 
a»  de  tous  nos  malheurs.  Pré- 
»  feotemenc  que  vous  me  dos- 
V  nez  des  preuves  fi  fortes  en 
90  parlant  de  notre  lit ,  de  ce 
»  lit  qui  n'eft  connu  que  de 
9  vous  te  de  moi  &  d'Aâoris , 
90  que  mon  pète  mit  auprès  de 
»  moi ,  quand  il  m'envoya  dans 
m  VOS  États ,  qui  étott  celle 
39  de  mes  femmes  qui  avoit  foin 
s>  de  l'appart'ement  où  il  eft  » 
9  ic  qui  en  gardoit  les  portes  ; 
»  ces  preuves  font  fi  éviden- 
3»  tes  ,  que  mon  cœur  >  quel* 
»  que  dur  Qc  inflexible  qu*il  foit» 
9»  ne  peut  s'empêcher  de  fe 
X»  rendre  5c  d*étre  entièrement 
9  convaincu  que  vous  êtes  mon 
9»  cher  Ulyfle  que  )e  pleére 
a»  depuis  fi  long^^tems*» 

Ces  paroles  attendrirent  U* 
lyife  «  il  pleura  de  )oie  d'avoir 
une  femme  fi  charmante  &  fi 
pleine  de  prudence  &  de  vertu. 
Cette  chafte  époufe  ne  peut  fe 
radafier  d*embrafier  fon  cher 
mari ,  eîle  le  ferre  avec  fe« 
bras  fans  pouvoir  le  quitter  ,& 
Vlyfie  répond  à  ces  marquei( 


d*araour  avec  tous  les  témoigna- 
ges de  la  plus  grande  cendrefie» 
On  eft  ^  prévenu  en  faveur 
de  la  vertu  de  Pénélope ,  qu'on 
l'a  toujours  regardée  comme  1« 
modèle   le   plus   parfait  de   U 
fidélité  conjugale  ,  &  bien  dea 
gens    fe   font    révoltés    contre 
Sayle  ,  qui  >  dans  fon  DiAion« 
naire  Critique  l  y  a  donné  quel* 
qu'atteinte.  Mais»   Bayle  n'eft 
pas  le    feul  de  fon  fentiment* 
rlufieurs  Auteurs  ont  prétendu 
que  Pénélope  s'étoit  laiâfé  fé- 
duire    par    quelqu'un    de  cea 
amans ,  qui  ne  l'avoient  point 
abandonnée   pendant  l'abience 
de  fon  mari.  Ce  qui  eft  cer* 
tain  9  c*eft    qu'au  rapport   de 
Paufanias  ,  la  tradition  des  Ar« 
cadiens  au  fujet  de  cette  Prin* 
cefiè,  ne  s'accordoit  pas  avec 
lès   Poètes  de   la    Thefprotie« 
Ceux-ci  publioient  qu'après  In 
retour  d'Ulyfife   elle  avoit  eu 
de  lui  une  fille  »  qui   fut  ap« 
pellée  Ptoliport^e  »  nom  tiré  dû 
ce  qu'elle  étoit  né^  après  In 
prife  de  Troie*  Mais  i  lesuMan« 
tinéens  prétendoient  qu'accuftc 
par  fon  mari  d'avoir  mit  elle* 
même  le  défordre  dans  fa  mal* 
fon  ,  elle  en  avoir  été  chafifl^e  ^ 
8c    qu'elle  fe  retira  dabord  à 
Sparte  ,  puis  de-là  à  Mantioée» 
Oû  elle  finit  fes  jours.  Les  Man» 
tinéèns  pourroient  avoir  eu  rai- 
fon ,  car  c'étoit  en  effet  che2 
eux  qu'étoit  le  tombeau  de  cette 
Princefle  qu'on  voyoit  dans  uée 
petite  plaine  ,  au  bas  de  la  mon* 
cagne,  oik  avoit  autrefois  été 
la  ville  de  Mantinée.Commenc 
auroit*elle  été  entAi;rée  là»  fii 
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elie  fut  demeurée  6c  qu'elle 
fût  morte  à  Ithaque  ?  Éc  pour- 
quoi feroit-elle  fortie  d'Itha(}ue, 
il  la  conduite  qu'elle  avoit  te- 
nue pendant  la  longue  abfence 
de  Ton  mari  >  n'avoit  obligé 
celui-ci  à  fon  retour  de  la  chaf- 
fer  ? 

PÉNESTES  ,  Penejls ,  peu- 
ple dillyrie.   Voyei  Péneftie. 

PENESTES ,  PeneJiM  ,  ne//<j. 
reit  y  (a)  peuple  ,  qui  >  félon 
Strabon  ,  avoit  été  affujetti  aux 
Theflaliens.  Nous  ignorons  fî 
c*eft  le  même  peuple  que  le 
précédent.  Voyc^  l'article  fui- 
vant. 

PÉNESTES  i  Peneftét ,  m^U- 
vai,  (^)iiom  que  lesTheflaliens 

*donnoient  à  leurs  efclaves.  Ce 

-  qu'étotent  les  Ilotes  à  Lacédé- 
mone  ,  les  P«oeftes  Tétoient  en 

.  ThefTalie  ^  on  les  traxtoit  ayec 
lu  même  dureté^  Se  cette  bar- 
barie fut  auilt  caufe  qu'ils  fe 
révoltèrent  très-fouvent.  L'hu- 
tnanîté    des   Athéniens    eut   fa 

'  récompenfe  y  leurs  efclaves  les 
fervirent  toujours  fort  utilement 
en  plus  d'une  rencontre  y  corn» 
me  à  la  bataille  de  Marathon, 
dans  la  guerre  d'Ëgine  &  au 

,  combat  des  Arginufes» 

PÉNESTIE  y  Penepa ,  (c) 
contrée  d'Europe  ,  dans  l'Illy- 
riè  9  félon  Tiie*Livei.  Cet  Hif- 
corien  en  appelle  les  habitans 
Péneftes. 

L'an  169  avant  J.  C,,  le  roi 
Perfée  mena  fon  armée  dans  la 

(«)  Strab»   p.  54s* 
(^}  Xenoph.  p,  467. 
(€)   Tiu   Lif,    L.  Xhin.    c,  19.  L, 
*X1.1V.  c*  n«  »     .   . 
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Péneftîe  t  pour  s^emparér  je 
la  ville  d'CEnée  ,  qui  »  outre  fa 
ficuation  avantageufe  ,  lui  ou- 
vroit  un  palTage  dan^  la  pro- 
vince des  Labéates.  En  ce  tems- 
là,  la  Péneilie  &  le  refte  de 
riUyrie  obéifToient  à  Gentius* 

PENETRALE  ,  lieu  où  é- 
toient  les  fkatues  des  Dieux 
domeftiques  ;  il  fe  prend  dans 
Horace  pour  toute  la  maifon  , 
comme  le  mot  Penates.Ct  Poëre 
appelle  lé  palais  d'Augufie 
Faufta  Penetralia  ,  comme  le 
palais  d'un  Dieu. 

PÉNIDAS  ,  Penîdas  ,  (J)  un 
des  principaux  de  la  Cour  d'A- 
lexandre le  Grand ,  fut  envoyé 
par  ce  Prince  vers  les  Scythes 
d'Europe ,  pour  leur  déclarer 
qu'ils  euiïient  à  ne  pas  pafler 
le'Tanaïs  faas  fa  permiâion.  Il 
étoit  aulH  chargé  de  recoonoî** 
tre  le  païs  ,  de  même  les  autres 
Scythes  qui  habitoient  au-defitis 
du  Bofphore. 

Il  y  en  a  qui ,  au  lieu  de  Péni- 
das  »  lifent  Ménidas.  Foyei  Mé« 
nidas. 

PÉNIE ,  Penia  ,  (e)  Déeflè 

de  la  pauvreté.  Platon  raconte 

que  les  Dieux  donnant  un  )o«r 

un  grand  feflin^  le  Dieu  des 

rtchefTes  9  qui    avoit    un   peu 

trop  bu  ,  s*étant  endormi  à  la 

porte  de  la  falle,  Pénie ,  qui 

étoit  venue  là  pour  recueillir 

les  relies  du   repas  y  Tacofta  p 

lui  plut ,    &  en  eut  un  enfaac 

qui   fut  l'Amour.  Cette  fable 

'.   " 

(i)  Q.   Curt.  L.  Vil.  c^  6, 
(  e)  Mytb.  pat  M,  TAbb.  Bah.  Ton; 
IV.  p.  7s. 
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;ill<fgorlqtie  veut  peuc-étre  dire 
que  l'Amour  unît  quelque  fois 
les  deux  extrêmes. 

PÉNIN  ,  Pcnium.  Voye^  Pen- 
fiin. 

PÉNITENCE  ,  Fœniuniia  , 
Mfr^ro/ft  y   terme  qui  fe   prend 
ordînairemett    pour  le    regret 
d'avoir    fait    quelque    chofe  , 
}oint  à   une  (incere  réfolutibn 
de  s'en  impofer  des  peines  ,  Se 
principalement  pour  la  douleur 
d'âvûir    lOifenfé    Dieu.    Il    fe 
prend  auflî  pour  les  œuvres  de 
Pénitence  ^  les  jeûnes  ,  les  lar- 
mes ,  les  aumônes  >  les  œuvres 
fatisfaâoires ,  &  pour  le  facre- 
ment  de    Pénitence  ,   par    le 
moyen  duquel   nous   obtenons 
ie  pardon  des  péchés  que  nous 
avons  commis  après  le  baptême. 
H   y  a  une  faufTe   Pénitence  , 
comme  celle  d'Antiochus  Épi- 
phane  ,   de    Judas  d'Ifcarioth  , 
de   Pharaon  ,    de    Saûl  ,  d'A- 
chab.  Judas  manqua  de  confian- 
ce >   &    tomba  dans  le   défef- 
poir  ;  Antiochus  n'eut  pas  une 
lîncere    douleur  ;    Pharaon    de 
Saiil  eurent  peur,  mais  ils  ne 
furent   pas    touchés  d'un    vrai 
repentir  ;   il  demeurèrent  dans 
l'endurciiTement  >   &   ne  chan- 
gèrent   ni    de     cœur  ,   ni  de 
conduite.   Achab    fut    touché  , 
mais  il  ne'  perfévéra  pas  dans 
le  bien. 

La  Pénitence  »  prife  pour 
l'exercice  de  la  Pénitence ,  peut 
être  définie  i  une  punition  vor 
lontaire  ou  impofée  par  une  au- 
torité légitime,  pour  Texpia- 
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tion  des  fautes  qu'une  perfonne 
a  commifes. 

Les  théologiens  Catholiques, 
coniîderent  la  Pénitence  fous 
deux  difierens  rapports  »  ou 
comme  vertu,  ou  comme  fa- 
crement.  A  ne  confidérer  la  Pé- 
nitence que  comme  vertu,  on 
la  définit  ,  une  déteilation  fin- 
cere  des  péchés  qu'on  a  com- 
mis ,  jointe  à  une  réfolution 
fincere  de  n'y  plus  retomber,  & 
de  les  expier  par  des  œuvres 
pénibles  &  humiliantes.  L'Écri- 
ture &  les  Pères  donnent  des 
idées  exaâes  de  toutes  cescondî- 
tions.  La  Pénitence  ,  confîdé- 
rée  comme  vertu  ,  a  été  de  tout 
tetfis  abfolument  nécefifaire  ,  6c 
l'eft  encore  aujourd'hui  pour 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu. 

Ils  définirent  la  Pénitence., 
envifagée  comme  facrement,  un 
facrement  de  la  loi  nouvelle  , 
inilitué  par  notre  Seigneur  J.  C. , 
pour  remettre  les  péchés  çom« 
mis  après  le  baptême.  C'eft  pour- 
quoi ,  les  Pères  l'ont  appelle 
une  féconde  planche  qui  con* 
ferve  du  naufrage  de  la  mott 
fpirituelle  ceux  qui  ont  perdu 
l'innocence  baptiimale. 

L'inftitution  du  facrement  de 
Pénitence  fuppofe  trois  chofes, 
i.^  ,  que  Jéfufs-Chriïl  a  donné 
à  fon  Ëglife  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés  commis  après 
le  baptême  ;  or,  c'eft  ce  qu'on 
voit  expreffément  dans  Saint 
Jean,  (a)  &  ce  qui  eft  atteAé 
par  toute  la  tradition.  2.°  ».  Que 
ce  pouvoir;,  dont  rÉglife  eft 


(s)  Joann.  c.  a«i  Vt  11 ,  «*• 
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revêtue»  eft  une  autorité  yraie- 
ment  judictatre  ,  qui  influé^  réel- 
femeot    daos   la    rémîffion  des 
pichés  commis  après  le  bap- 
tême »  &  non   fimplement  dé- 
clarative que  ces  péchés   font 
remis  ,  comme   il    parott   par 
Saint  Matthieu  ,  (a)  &  par  la 
pratique  confiante  de  l'Ëglife 
depuis    fon  établiffement.  3.*, 
Que  rÉglifen'exercefudiciaire- 
luent  ce  pouvoir  qu'en  fe  fer- 
vaut  de  quelque  figne  fenfîble 
■qui  en  manîfefte  Tufage  6c  qui 
en  dénote  l'effet  ;  ce  qui  exige 
nne  accufation  de  la   part  du 
coupable  »    &    une   abfolution 
de  la    part    du    Minière    qui 
exerce  cette    fonélion  au  nom 
de  J.  C. 

PÊNIUS/P^;2itf/,  (h)  fleuve 

d*Afîe  dans  ia  Cokhide,  félon 

PJine.  Cet   auteur   dit    qu*il  y 

avoit  un  fleuve  &  une  ville  du 

nom  de  Pénius.  Voye^  Pîtyus, 

PENNIN  [le  foromet],  Penni- 

numjugum ,  (c)  l'un  des  fommets 

des    Alpes,  «  Je  fuis  étonné» 

»  dit   Tite-Live  »  en    parlant 

»  d^Annibai  ^  que  Ton  ne  con* 

»  vienne  pas  du  lieu  par  où  il 

9  pafla  les  Alpes  ;  qu*on  croie 

»  communément  que  ce  fut  par 

»  le  fommet  appelle  Pennin  ; 

»  ôt  que  et  furent  les  Cartha- 

3»  ginois  ,  en  Latin  Parti ,  qui 

»  lui  donnèrent  ce  nom.  Cœ- 

3»  lius ,  au  contraire  ^   dit  que 

»  ce  fut  par  celui  de  Crémone* 

9»  Mais  >  ces  deux  fommets  Tau- 

(â)  Matth.  c.  i6.  Y.  xg. 
(k)  Plin.  T.  K  p    105. 
(O  Tic.  Lit,  L.  V.  c.  1%.  !•  XXI. 
c  |8, 
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»  roient  conduit ,  bob.  cJief 
»  les  Taurintens  ,  mais  chcs 
»  les  Gaulois  Libuens  ,  à  tra- 
»  vers  *  les  monts  Salaffiens. 
»  D'ailleurs  ,  il  n'eft  pas  viai» 
»  femblable  que  ct%  paflages 
39  aient  été  ouverts  eo  ce  tems- 
»  là  du  côté  de  la  Gaule  »  poif« 
»  que  les  routes»  qui  condui- 
»  loient  fur  le  Pennin ,  étoient 
»  alors  occupées  par  des  peu- 
»  pies  demi  Germains.  £c  u  l'é» 
30  tymologie,  dont  on  vieitf  de 
»  parler  ,  fâifoic  inpreiEoii  fur 
3»  quelqu'un  |  il  elt  aifé  de  le 
3»  détromper  en  lui  apprenant 
3»  que  ce  n'ef^  pas  du  paffage 
n  des  Carthaginois  que  le  Pen- 
»  nin  a  pris  fon  nom  ,  mais  d'un 
x>  temple  ou  d*un  Dieu  aiofi 
n  nommé ,  &  adoré  fur  les  hau- 
n  teurs  par  les  Véragresqui  les 
x>  habitoiem.  1»  Foyt^^  Alpes 
Peooines. 

PÉNNINA ,  famina.  Voye^ 
Penninus.  , 

^  PENNINUS  ,  ftnninus  ,  {d) 
dieu  Gaulois.  Les  habitaas  des 
Alpes  Pennines  reconnoiflbient 
pour  leur  Dieu  un  Héros  nom- 
mé Penninus  ,  dont  cette  chaîne 
de  montagnes  avoit  pris  foA 
nom,  comme  nous  rapprenons 
de  Tite-Live  ,  atnfi  qu'on  l'a 
vu  dans  l'article  précédent.  Gui- 
chenon  ^  dans  fon  hiftoire  de 
Savoie  y  nous  a  confervé  Tint* 
cription  qui  étoit  fur  le  pié- 
deftal  d'une  belle  flatue  qui 
repréfentoic  ce    Dieu   fous  la 

t  {dj  Th.  Liv.  L.  XXÙ  c.  )S  Mjtb.  p^ 
M.  l*Abb.  Ban.  T.  V.  p.  472.  6-  /mv. 
Antiq.  expl.  pat  D*  Sein*  M  Uoac^ 
T.  11*  p«  419% 
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figure  d'un  jeune  homme  nu  i 
àc  qui  écoir  conçue  en  ces  ter- 
mes :  X.  Lucïlius  Deo  Ptnnino 
cpùmo  maximo,  donum  dédit. 

Il  ne  faut  pas  diiCmuler  ce- 
pendant que  Caton  &  Servius 
difent  que   ce   n'étoît   pas   un 
Dieu,   mais  une  Déefle ,  que 
Tun  appelle  Pennina  ,  &  l'autre 
Apennina  ;  mais  ,    la  figure  & 
l'iÈfcription  nous  apprennent  le 
^  contraire.  L*Hiftorien  de  Savoie 
ajoute  ces  paroles  :  «  Sur  la 
JD  montagne  du  petit  Saint  Ber- 
»  nard  y  qui  eft  de  la  Val-d'Aof- 
-»  te  >  eft  une  colomne  de  mar- 
»  bre  de  la  hauteur  de  qua-» 
3»  torze  pieds  ,  dédiée  auffi  au- 
»  trefois  au    diei¥  Penninus  ^ 
19  fur  laquelle  étoit  un  efcarbou- 
3»  de,  que  l'on  appUoit  l'œil  de 
y>  Penninus.  i>  Dans  la  fuite,  on 
enleva  la  ilatue  de  ce  Dieu  pour 
mettre  enfa  place  celle  de  Jupi- 
ter,&  alors  l'efcarboucle  fut  ap- 
pelle l'œil  de  Jupiter.  Il  eft  fur 
'  cependant  que  malgré  ce  chan- 
gement f  le  culte  de  Penninus 
ne  fut  pas  aboli  ,  ôc  les  mon- 
tagnards continuèrent  à   l'ho- 
norer. 

Les  Sçarvans  font  embarrafl*és 
de  fçavoîr  quel  Dieu  étoit  ce 
Penninus.  Il  paroîtroit  d'abord 
que  c'étoit  Jupiter  lui-même, 
comme  les  épirhetes  d*Opnmus 
Maximus  femblent  l'infinuer  ; 
mais  ,  l'Auteur  de  l'hiftoire  de 
la  religion  des  Gaulois  prouve 
folidement  que  c'étoit  le  foleil , 
&  que  cet  œil  ,  dont  on  vient 
de  parler  ,  étoit  le  même  que 

is)  Ciccr,  de   0£c.  L,  111.    ç»  47. 
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l'œil  d'Ofiris  j  qui  en  .£gypce 
repréfenroit   le    foleil. 

PENNUS  ,  Ftnnus.  Voyti 
Quintîus^ 

PENNUS ,  Pennus ,  {a)  à  qui 
Cicéron  attribue  une  loi ,  qui 
chaiToit  de  Rome  tous  les  étran« 
gers  9  fans  leur  perihetitre  d'j 
faire  aucune  forte  de  féjour  ni 
de  commerce. 

PENSUM  ;  c'étoit  propre- 
ment une  certaine  quantité  de 
laine  qu'on  donnoit  chaque  jour 
aux  fileufes  pour  leur  tâche  ;  00 
la  pefoic  >  de  c'eft  de-là  qu'on 
Ta  nommée  Penfum  ,  mot  qu'on 
a  depuis  étendu  fur  ce  qui  eft 
impofé  comme  un  travail  réglé 
êc  ordinaire  ,  On  le  dit  ordî- 
nairement  d'un  ouvrage  qu'on 
donne  à  faire  à  un  écolier  9 
outre  fon  devoir  ordinaire  » 
pour  le  pulnir  de  quelque  faute 
qu'il  a  faire»  On  donne  pour 
Penfum  de  la  verfîon  ou  des  vers 
à  faire ,  ou  quelque  chofe  à  ap- 
prendre par  cœur  ,  &c. 

PENTACHORDE,  Penta- 
chordos  ,  nfVT«x*^/e$,  (Jf)  de 
wtrr  ,  quinque  ,  cinq,  &  x^P^^ * 
chorda  9  corde  ,  forte  de  lyre  » 
compofée  de  cinq  cordes  ,  dont 
Poliux  attribue  l'invention  aux 
Scythes.  On  a  voit  fur  cet  inf<i- 
trument  la  confonnance  de  la 

Îuinte ,  ou  celle  dé  la  tierce 
l  de  la  quarte  que  donnoit 
déjà  le  tétracorde.  Il  eft  dit 
du  muficien  Phrynis ,  que  de 
fa  lyre  à  cinq  cordes  il  tiroit 
douze  fortes  d'harmonies,ce  qui 
ne  peut  s'entendr^  que  de  douze 

I     H)  Méaa.   de   TAcad.   des    Infc.  9l 
\  8eU.   LctK.  T.  IV,  p»   ia<.  ^  fmn. 
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chanrs  ou  modulations  aSâTéren* 
tes  y  6c    oalleroenc    de    douze 
accords ,  puifqu^il    eft    manir 
feile    que    cinq    cordes    n'en 
peuvent   former    que    quatre  » 
Ja  deuxième ,  1  s^  tierce  »  la  quarte 
êl  la  quinte  ;   d'où    Ton   peut 
tirer  une    preuve   que  ce  mot 
harmonie  fe  prend  prefque- tou- 
jours parmi  les  Grecs  pour  la 
Simple   modulation  ,   le   fimple 
chaot.  On  pouvoit  fur  le  Pen- 
tachorde   jouer    deux   parties 
à  la  tierce  Tune  de  Tautre. 
PENTACONTARQUE,Ptf«. 
tacontarchus  »    nom    que    l'on 
donnoit  à  celui  qui  9  foit  dans 
le  militaire  «  foit  dans  le  ci- 
vil ,  écoit  le  chef  de  cinquante 
hommes.    On    ('appellott    auffi 
Quinquagénaire. 
PENTACOSIOMÉDIMNES, 
Pentacofiomedimni ,  n  syrtexoc/oycte  * 
J^lfjuizt ,   (tf )  de  'jrsfretKovlot  »  ^tfi/i- 
genti ,   cinq  cens  »    Sc  fjttj'i/^vùç  , 
medimnus  ,    mefure  9  nom   que 
l'on  donnoit  chez  les  Athéniens 
à  ceux  qui  avoient  le  premier 
rang  dans  i'eftim.atiop  des  biens 
qui   étoit    faite   des   biens.de 
chaque    particulier  ,   6e  qui  , 
pour  cet  effet  »  avoient  de  re- 
venu cinq  cens  mefures  »   tant 
en  grains  qu'en  chofes  liquides. 
PENTAMETRE,  Pentameur, 
IlfVT^wïTPo;  ,  de  TrivTs  ,  quînque ^ 
cinq  ,  &  fjiirff>v  y   mcnfura^    me- 
fure ,  forte  de  vers  Grec    & 
Latin,  compofé  de  cinq,  pieds 
pu  mefures. 
Les  deux  premiers  pieds  d*un 
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ycrs  Pentamètre  peuvent  êtr^ 
daâyles  ou.  fpondées  ,  félon  la 
volonté  du  Foëte  ;  le  troifieme 
efl  toujours  un  fp ondée  »  ôc  les 
deux  derniers    font   anapeiteSi 
On  le  fcande  ordinairement  ea 
laiiTant  une  céfure  longue  après 
le  fécond  de  quatrième   pied» 
en  forte  que  ces  deux,céfores 
forment  comme  le  cinquième. 
On     le     joint     ordinairement 
au    vers   hexamètre    dans    les 
élégies  ,  lés    épîtres  ,    les   é- 
pigrammcs  &  autres  petites  pie- 
ces.  Il  n*y   a   point   de  pièce 
compofée  de  vers  Pentameues 
feuls. 

PENTAPOLE  ,  Pentapclis  , 
nsrTotTo^i;  >  terme  qui .  veut 
dire  cinq  villes.  Ce  nom  a  été 
donné  à  quelques  contrées,  oà 
il  y  avoit  un  pareil  nombre  de 
villes  principales. 

PENTAPOLE,  Pentapolisf 
UiVTOLiroxti  ,  (è)  contrée  de  TA- 
fie  mineure  »  qui  ,  félon  Hé- 
rodote ,  s'appelloit  auparavant 
Hexapole.  Elle  étoit  habitée 
par  les  Doriens. 

PENTAPOLE,  Pemapolis, 
^«yTaVc^/; ,  (c)  nom  que  TÉcri- 
ture  donne  à  un  canton  de  la 
Paleftine  ,  où  étoient  les  ciaq 
villes  fuivantes ,  Sodome  ,  Go» 
morrhe  ,  Adama  »  Séboïm^  & 
Ségor.  Ces  cinq  villes  avoic« 
été  Condamnées  à  périr  eoti^ 
rement  ;  mais  ,  Loth  obtint  1< 
confervation  de  Ségor  ,  au- 
trement appeilée  Bala.  Sodomc» 
Gomorrhe  ,  Adama  de  Siboîfl 


(s)  Plut.  T.  l.  p.  ti8.    ïloll,   Hift.l      (*)  Hcrod.  L.   1,  c.  144. 
Anç.  T,  111.  p.  a»,  I     (0  Sapicnt,  c.  10.  f .  «. 
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furent  confumées  par  I«  feu 
eu  Ciel  ;  &  en  U  place  où 
elles  étoient  fîtuées  ,  fe  forma 
le  lac  Afphaltite  ,  ou  le  iac  de 
Sodome. 

PENTAPOLE  ,  Ftntapolis  , 
ïl€¥Tci7ro7^ç ,  (a)  contrée  d'Afri- 
que. Pcolémée  met  cette  con- 
trée dans  la  Gyrénaïque  ,  dont 
elle  ne  faifoit  par  conféquent 
qu'une  partie.  Mais  ,  félon 
Pline  9  la  Cyrénaïquç  &  la 
Pentapole  n'étoîent  qu'une  mê- 
me contrée ,  ainfî  nommée  à 
caufe  de  cinq  villes  principales, 
Bérénice  >  Arfinoé ,  Ptolémaïde^ 
Apollonie  ^  Cyrene. 

Pour  diâinguer  cette  Penta- 
pole des  autres  contrées  qui 
portoient  le  même  nom  ,  on 
Ta  appellée  la  Pentapole  de  LU 

Les  Géographes  Orientaux 
la  nomment  Vag  &  Vagiat ,  & 
la  comprennent  dans  l'Egypte. 
C'cft  cependant ,  dit  d'Herbe- 
lot ,  une  contrée  qui  en  eft 
entièrement  réparée  ,&  qui  s'é- 
tend entre  TÉgypte  &  le  païs 
de  Barca  en  Afrique.  En  un 
mot,  c'eft  la  Pentapole  des  An- 
ciens qui  reçut  des  Ëvêques  du 
Patriarche  d'Alexandrie  ,  Tan 
aa3  de  l'Égîre ,  félon  Ebn-A- 
mid.  D'herbelot  ajoute  :  Le 
livre  «  intitulé  Soïar  Alaba  al" 
hathareka  ,  qui  font  les  vies  des 
Patriarches  d'Alexandrie  ,  fait 
mention  de  cinq  villes  de  Vag, 
qui  ont  donné  lieu  aux  Grecs 
de  l'appeller  Pentapole.  Ces 
cinq  villes  font  Barcah,  Faran  , 
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Caïrouan  ,  ou  Cyrene ,  Thara- 
boios  Garb  ,  ou  Tripoli  de 
Barbarie  ,  &  Afrikials  ,  ville 
qui  donnoit  le  nom  à  la  pro- 
vince d'Afrique  ,  propreœeac 
dite ,  d'où  l'Afrique  entiece  a 
tiré  le  fien.     . 

PENTAPOLE  DES  PHI- 
LISTINS ,  contrée  de  Paleftîne. 
C'ét'oit  proprement  le  païs  d«« 
Philiftins.  Ce  peuple  avoit  plu- 
fîeurs  villes  ,  depuii  Joppé  juf- 
qu'aux  confins  de  l'Egypte  ,foît 
fur  le  bord  de  la  mer ,  foit  dans 
les  terres  ;  mais  ^  il  y  en  a« 
voit  cinq  qui  étoient  les  villes 
principales  du  païs  ,  &  qui  fu-  * 
rent  nommées  les  cinq  prin- 
cipautés des  Philiftins*  Elles  «- 
voient  entr'elles  une  alliance 
réciproque  ,  &  forinoient  une  * 
efpece  de  république.  Les  cinq 
villes  ,  qui  avoient  fait  donner 
à  ce  païs  le  nom  de  Pentapole  • 
font  fort  connues,  Gaza,  Azotb^ 
Afcalon  ,  Geth  &  Accaron. 

PENTAPYLES ,  PentapyU^ 
Tltvri'jrvhoi.  «  {b)  nom  d'un  lieu 
de  Syracufe  ,  (îtué  près  de  la 
citadelle  ,  félon  Plotarque.  Cet 
auteur  nous  apprend  qu'il  y 
avoit  au-deflbus  de  ce  lieu  une 
horloge  folaire  fort  élevée  ^ 
que  Denys  avoit  fait  bâtir. 

Le  root  PentapyUs  fignifie  qui 
a  cinq  portes ,  de  vr/yr^ ,  ^uiti^ 
que  ,  cinq  ,  &  'ttvt^m  , porta  ^  porte* 

PENTATEUQUE ,  Penuiuu^ 

chus  \  TlevroiTevx^it  dC/Tréf-rt^ 
quinque ,  cinq  ,  &  th7x^^  »  «^. 
trumtntum ,  volumen ,  inftrun^enc  , 
volume  9  nom  que  les  Grec$  , 


(à)  Ptolem.  !..  ly.  c.  4.  Piin.  T.  1. 1   (h)  Plut,  T,  1.  p.  970, 
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6i  après  eux  les  Chrétiens ,  ont 
donné  aux  doq  livres  deMoyfe, 
^ui  font  au  commencement  de 
Tàncien  Teftament ,  fçavoir  la 
Génefe  ,  l'Exode  ,  le  Léviti- 
que ,  les  Nombres  8c  le  Déu- 
téronome  ,  auquel  les  Juifs 
donnoient  par  excellence  le  nom 
de  Loi  ;  parce  que  la  partie 
la  plus  eflentielle  de  ces  livres , 
contenoît  la  loi  que  Moyfe  re- 
çut de  Dieu  fur  le  mont  Si- 
naî. 

Une  pofleflion  immémoriale  ^ 
Ac  des  raifons  détaillées  par  les 
plus  habiles  Commentateurs  de 
rÊcriture ,  prouvent  que  Moyfe 
eft  l'auteur  du  Fentateuque. 
Néanmoins  »  quelques  critiques 
lui  ont  contefté  cet  ouvrage. 
On  y  trouve  ,  difent-îls ,  plu- 
fieur^  chofes  qui  ne  convien- 
nent pas  au  tems  &  au  carac- 
tère de  ce  légîflateur.  L'Auteur 
parle  de  Moyfe  d'une  manière 
très-avantageufe  ;  il  loue  fa  mo- 
dération &  fa  douceur  ;  il  parle 
toujours  en  troiHeme  perfoane. 
Le  Seigneur  parla  a  Moyfe  &  lui 
dit ,  &€•  Moyfe  parla  a  Pharaon , 
&c.  Moyfe  n'auroît  ofé  parler 
aîntf  de  lui-même  ,  il  auroit  au 
moins  ,  de  tems  en  teros  ,  parlé 
en  première  perfonne. 

De  plus  ,   TAuteur  du  Fen- 
tateuque abrège  quelquefois  fa 
narration  ,  comme  un  écrivain 
'qui  écrit  fur  des  mémoires  plus 
anciens  ;    d'autres  fois  ,  il   in- 
terrompt la  fuite  de  fon  difcours; 
•par  exemple  ,  il  fait  dire  à  La- 
Aech   le  Bigame  :  «    Écoutez 
»  femmes  de   Lamech  ,    faites 
»  attention  à  mes  difcours  :  J'ai 
»  tué  un  homme  pour  ma  bief- 


é  fure^Sc  un  jeune  homme  pour 
»  ma  meurtriffure  »  &c.  »  fans 
nous  dire  auparavant  à  quoi 
cela  pouvoit  avoir  rapport. 
Ces  remarques  9  par  exemple  9 
Alors  le  Chananeen  était  dans  le 
pa'is ,  ne  peuvent  convenir  i 
Moyfe  ,  puifquetouc  le  tems  de 
la  vie  de  ce  légiilateur  les  Cha- 
nanéens  demeurèrent  maîtres 
de  la  Palefline.  Le  paffage  du 
livre  des  guerres  du  Seigneur, 
cité  dans  le  livre  des  N  ombres  « 
y  paroît  mis  après  coup  »  de 
même  que  les  premiers  verfets 
du  Deutéronome.  Le  récit  de 
la  mort  de  Moyfe ,  qui  fe  trouve 
à  la  fin  du  même  livre  ,  n'eft 
certainement  pas  de  ce  légif' 
lateur.  On  peut  porter  le  mê- 
me jugement  de  quelques  autres 
paflages>  oà  il  eft  dit  que  les 
lieux  dont  on  parle  ,  étoîent  fi- 
tués  au-delà  du  Jourdain  ;  que 
le  lit  d'Og  étoit  à  Ramatha 
jusqu'aujourd'hui;  que  les  ha« 
vorh  de  Jaïr  ,  ou  les  villes  de 
Jaïr ,  étoieot  connues  à  l'Au- 
teur y  quoiqu'il  y  ait  beaucoup 
d'apparence  qu'elles  n'ont  porté 
ce  nom  que  depuis    Moyfe. 

On  obferve  auffi  dans  le  texte 
du  Pentati^uque  quelques  en* 
droits  défectueux;  par  exemple» 
dans  r£xode  on  voit  Moyfe  qui 
parle  à  Pharaon,fans  querÂuteor 
marque  le  commencement  ds. 
fon  difcours.  Le  Samaritain  a- 
joute  au  même  endroit  ce  qui 
manque  à  THébreu.  Dans  d*au- 
très  endroits  ,  le  même  Samari- 
tain femble  fuppléer  à  ce  qui  mao« 
que  au  texte'Hébreu;  &  ce  qn'il 
y  a  de  plus  que  dai\s  l'Hébreu, 
paroît  û  bien  lié  au  refte  di» 
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fificovrè  ;  qu'il  fcroit  difficile 
de  Teo  féparer*  Enfin  ,  on  croie 
remarquer  dans  le  Peotateuque 
des  traits  qui  ne  peuvent  guère 
convenir  à  un  homme  comme 
Moyfe ,  n^  &  élevé  dans  TÉ- 
gypte  ;  par  exemple  >  ce  qu'il 
dir  du  raradis  terreftre  ,  des 
fleuves  qui  Tarrofoient  &  qui 
«n  fortotenc  »  des  villes  de  Ba- 
bylone ,  d'Ar ,  de  Refen  &  de 
Chalanoe  ;  de  Tor  du  Phifon  y 
du  bdellium,de  la  pierre  de 
Sohem  que  l'on  trouvoicen  ce 
pd^s*là.  Ces  particularités  ,  fi 
«xaâement  recueillies  ,  fem- 
blenc  prouver  que  Tauteur  du 
Pentateuq^ue  étoit  de  de-  là  l'Eu- 
phrate.  A|outez  ce  qu'il  dit  de 
l'arche  de  Noé ,  de  fa  conftruc- 
eioi» ,  du  lieu  où  elle  s'arrêta  y 
du  bois  dont  elle  fut  bâtie  ,  du 
bitume  de  Babylone  ,  &c. 

Ces  dernières  remarques  ont 
laie  croire  à  quelques-uns  »  que 
le  Lévite,  envoyé  parÂflarbad- 
don  aux  Chutéens  établis  dans 
la  Sanarie ,  pourroit  bien  avoir 
compofé  le  Pentateuque,  &  que 
les  Juifs  auroieot  pu  le  rece- 
voir avec  quelques  petites  dif- 
férences de  la  main  ûct  Sama- 
ritains. D'autres  fe  font  ima- 
ginés que  le  Pentateuque  »  en 
l'état  où  nous  l'avons  ,  n'étoit 
qu'un  abrégé  d'un  plus  grand 
Duvrage  ,  compofé  par  des  É- 
cri vains  publics  chargés  de  cette 
fonâion  dans  la  république  des 
Hébreux. 

Mais ,  fans  prétendre  ici  en- 
trer dans  l'examen  de  toutes  ces 
preuves»  &  dans  la  réfutation 
de  ces  fencimens  ,  fur  lefquels 
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on  t  tant  cent»  nous  nous  coa- 
tenterons  de  faire  trois  réfie« 
xions«  1.^  Pour  débouter  Moyfe 
de  la  poflTeâîoo  où  il  tû  depuis 
tant  de  fiecles  ,  de  paffer  pour 
auteur  du  Pentateuque  ;  pofTel^ 
fion    appuyée    du    témoignage 
de  la  Synagogue  &  de  r£gJife, 
des  Écrivains  facrés  de  Tanciea 
&  du  nouveau   Teltament  ,  de 
Jefus-Chriil  &  des  Apôtres  ,  il 
faut  certainement  dt$  preuves 
fans   réplique  »  &  des  démonï^ 
trations  ;  or  il  eil  évident  que 
les  objeâions  que  l'on  forme 
contre  ce  fentiment ,  font  fotc 
au-deiTous  même  dej(  preuves 
folides«  2.^  Les  additions,  les 
dérangemens»  les  confufions,  les 
omifTions  que  nous  voulons biea 
ne  pas  refufer  d'y  reconnoître  ^ 
ne  décident  pas  que  Moyfe  ne 
foit  pas  auteur  du  livre;  elles 
prouvent  feulement  que  l*on  y 
a  retouché  quelque  chofe  ,  foie 
en  diminuant  ,  foit  en  ajoutant. 
Dieu  a  permis  que  les  livres 
Sacrés  ne  fuient  pas  exempts 
de  ces  fortes  d'altérations  qui 
viennent  de  la  main  des  copiâ- 
tes »  ou   qui  font  une  fuite  de 
la  longueur  des  fiecles.  Si  une 
légère    addition  ^    ou  quelque 
changement  fait  au  texte  d'ua 
Auteur  ,  fuffifoit  pour  lui  ôter 
fon  ouvrage  >  quel  Écrivain  le* 
roic  fur  de  demeurer  en  ^of- 
feflion  de  fon  ouvrage  pendant 
un  fiecle  i 

3.°  Les  fyflêmcs   de  M,  le 
Clerc  Sa  de  M.  Simon  fur  i'Au-. 
ceur  du  Pentateuque  ,  ont  été 
ii  fouvent  réfutés  y  qu'il   nous 
paroît  inutile  de  retoucher  ici 
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cette  matière.  Les  Écrivains  pu- 
hlics   de    M.  Simon   font  une 
chimère.  Le  Prêtre  ou  le  Lé- 
vite ,  envoyé  par  AfTarhaddott 
aux  Chutéens ,  ne  peut  pas  avoir 
çompoféle  Pentateuque  ;  ce  li- 
vre éroit  écrit  long-tems  avant 
lui  ;  il  eft  cité  dans  des  ouvras- 
ses antérieurs    au  tems  de  ce 
Lévite.  La  loi  a  toujours    été 
pratiquée  depuis  Moyfe  jufqu'à 
la    captivité  ;  elle  étoît   donc 
écrite.  On  en  mit   un    exem- 
plaire dans  l'Arche  ,  &  il   fut 
trouvé  (oui  Jofîas.  Les  Juifs  éc 
les    Samaritains     avoient    trop 
d^éloignement  les  uns  pour  les 
autres,  pour  fe ycommuniquer 
leurs  écrits  Sacrés.  En  compa- 
rant le  Pentateuque  Samaritain 
à  celui  des  Juifs  ,  on  voit  bien 
qu'ils  font  pris  de  la  même  four- 
ce   Ôc  fur  le    même   original; 
mais,  il  eil  aîfé  auili  de  s'ap- 
percevoir  que  Tun  n'eft  pas  co- 
pié fur  Tautre,  &  que  les  Sama- 
ritains  ont  retouché  leur  exem- 
plaire ,  pour  appuyer  certaines 
f  rétentions  qu'ils  ont  contre  les 
uifs  ,  au   fujjjt   du  mont  Ga- 
rizim,  où  étoit  placé  leur  tem- 
ple. 

Les  Juifs  font  obligés  de  lipe 
le  Pentareuque  tout  entier  , 
chaque  année  ,  &  le  divifent 
en  paragraphes  ou  feélions.  On 
diilingue  ces  feélions  >  en  gran- 
des &  petites.  Les  grandes  com- 
prennent ce  qu'on  a  accoutumé 
de  lire  dans  une  femaine.  H 
y  eh  a  cinquante-quatre  ,  parce 
que  dans  les  années  intercalai- 
res des  Juifs  »  il  y  a  autant  de 
femaines.  Dani  les  années  corn* 
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ffunes  où  il  y  en  a  moiosy  on 
joint  deux  de  ces  feélions  «  & 
on  n'en  fai^  plus  que  cinquante- 
deux.  Les  petites  feélioos  font 
certains  endroits  qui  regardent 
certaines   matières.   Les     Juifs 
appellent  quelques  unes  de  ces 
feâions  ,  foit  grandes  ,  foit  pe- 
tites, fedîons  ouvertes.  Celles- 
là  commencent  par  un  commen- 
cement de  ligne  i  û  c'eft   une 
grande  feAion  ,  on   y  marque 
trois  fois  la  lettre  Phé  ,  au  lieu 
que   les    petires   n'ont    qu'une 
lettre,  6c  ils  nomment  les  au- 
tres, fedions    fermées.    Elles 
commencent  par  le  milieu  d'une 
ligne.  Si   elles   font  grandes  « 
on  y  met  trois  Samecà  ,  ou  un 
feul ,   fi  elles  font  petites.  Ces 
ferions  font  appellées  du  pre- 
mier mot  par  lequel  elles  com- 
mencent.  Ainii  ,  la   première 
de  toutes  s'appelle  Bercckù  ,  qui 
efl  le  commencement  de  la  Gè- 
ne fe*  Chaque  grande  feélion  fe 
fous-divifeenfeptparties,parce 
qu'elles  font  lues  par  autant  de 
différentes  perfonnes.  C'eil  un 
Prêtre  qui  commence  ,  enfuice 
un  Lévite.  Dans   le  choix  des 
autres   leétures  ,  on  a  égard,  à 
la  dignité  ,  ou  à  la  condition 
des  oens.  On  fait  une  fembla- 
ble  diviuon  des  livres  Prophé- 
tiques I  dont  on  joint  la   leç« 
ture  à   ceux    de   Moyfe.    Cet 
ufage  des    Juifs    fait  voir  que 
celui  de  PÉglife  ,  pour  la  ma<- 
niere  de  lire  les  livres  Saints 
dans  fes  offices  ,  eft  venu  de-ilk. 
Les  Juifs  marquent  exaâemenc 
ces  fedtions  ,  tant  du   Penta- 
teuque ,  que  dje.s  livres  Proph^ 

tiques  9 
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tiques  y  dans  leurs  Bibles  lé  dans 
leurs  Calendriers. 

PENTATHLE  ,  qmnqutr^ 
tium  ,  Ptniathlon ,  n/ »Ta0A»i^,  {a) 
de^r/fte,  qmnque^  dnqtSc  ihoq^^. 
cenanun  »  combat  >  pom  que  les 
Grecs  donnoienc  aux  cinq  exer^ 
cices  9  qui  compofoieoc  leurs 
feux  publics. 

La  force  âc  Tagilicé  font  les 
qualités  du  corps  les  plus  né- 
cefiàires  pour  fournir  aux  be« 
foins  de  la  vie,  &  pour  ic^fn- 
plir  les  devoirs  de  la  fociété. 
CeA  principalement  dans  la 
vue  d^entretenir  ou  de  perfec» 
tioooer  ces  deux  talens  que  les 
hommes  ont  inftitué  divers  exer» 
cices»  Ils  ont  cultivé  la  force 
de  leur  corps  par  des  mouve- 
mtns  violens  >  capables  de  l'en^ 
durcir  &  d'en  accroître  le  vo-* 
lume.  Ils  ont  travaillé  à  fe  ren# 
dre  agiles ,  pae  des  mouvemens 
plus  doux,  plus  modérés>  & 
propres  à  augmenter  la  feu« 
pleâe  de  toutes  les  parties^ 
C*eft  à  ces  deux  genres  que 
fe  rapportent  les  exercices  aux- 
iguels  on  formoit  la  jeuneffe 
dans  les  Palefires  ou  Gymnafes 
ûti  Grecs  &l  des  Romains*  La 
lutte,  le  pugilat  &  lepancrace, 
étoi^nt  du  premier  genreti  Le 
fécond  comprenoit  la  courfe  à 
pied  ,  le  faut  ,  •  ^exercice  du 
difqucj  celui  du  javelot  k  quel* 
ques-autres* 

h^%  Grecs  employoient  le 
mot  ^tt^tïi  >  pefans  ,,  pour  défî- 
gner  les  premiers  de  ces  exer- 
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cices  »  appelles  C«^?rç  àytive^ 
&  ils  fe  fcrvoicnt  du  terme* 
Mvpot ,  légers  ,  pour  marquer 
les  féconds  ,  nommés  Kcoipoi  av(w* 
»<(.  On  trouve  cette  diftinâion 
bien  établie  dans  Diodore  de 
Sicile  ,  dans  Paufanias  ,  dans 
Plutarque  de  ailleurs.  Pendant 
la  célébration -de  s  jeux  publics, 
on  donnoit  la  matinée  à  ces 
exercices  légers,  &  l'après-mi- 
di étoit  réfervé  pour  les  plus 
rudes  êc  les  plus  pénibles.  Il 
étoit  auf£  rare  de  rencontrer 
des  athlètes  qui  excellaifent  en 
l'une  &  en  l'autre  genre  ,  qu'il 
eft  difficile  d'allier  dans  un  mê- 
me fujet  ,  beaucoup  de  force 
avec  beaucoup  de  fouplefle  6c 
de  légèreté.  Hercule  a  mérité 
l'admiration  6c  les  éloges  de 
l'antiquité ,  pour  avoir  fçu  réu- 
nir en  fa  perfonne  des  quali- 
tés, qui  paroiffbient  (i  contrai* 
res ,  &  qui  lui  ont  fait  rem- 
porter les  prix  dans  les  difle- 
jrentes  fortes  de  combats  Gym« 
niques. 

Les  athlètes  qui  poiTédoienc 
ce  double  avantage  ,  étoient  les 
plus  efiimables  de  tous  ,  fetoa 
Ariftote  ,  qui  les  appelle  rieV- 
rahê  i  Pentathles^  c'éil-à-dire» 
habiles  à  cinq  efpeces  de  com^ 
bats,  cr  Les  Pentathles  ,  dit-il  ^• 
n  font  les  plus  parfaits  de  tous 
»  les  athlètes  ,  parce  qu'ils  ont 
3»  reçu  de  la  nature  la  force  8c 
n  vttefle  ou  Tagilité  en  par- 
»  tage.  » 

Les  Grecs  donnoient  donc  It 
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nom  de  Pencathte  à  raflemUage 
dt.  cinq  forces  d'exercices  ago- 
niftiques  ,  &  it  eil  certain  que 
celui  du  faut  de  celui  du  dif- 
que  y  écoîenc  compris.  Les  An- 
.ciens  ne  conviennent  point  trop 
Cntr'eux  fur  les  trois  autres  , 
non  plus  que  fur  les  circonf- 
Cancts  qui  accorapagnoienc  le 
Pentathle ,  pour  lequel  on  dé- 
cernoit  en  particulier  des  prix 
auX'  vainqueurs.  L'opinion  la 
plus  commune  fur  les  cinq  exer- 
cices qui  compofoient  le  Pen« 
tathie  ,  y  met  la  lutte,  la  courfe, 
le  faut  ,  l'exercice  du  difque  8c 
celui  du  javelot  ,  lefquels  fe 
trouvent  tous  renfermés  dans 
ce  vers  de  Simonide: 

Ceft  le  fentiment  d'Euftathe 
fur  rliiade  ,  auffi-bien  que  ce-* 
lui  des  Scholiaites  de  Pindare  ÔL 
de  Sophocle.  G.  J.  Voflius  •& 
du  même  avis  dans  fon  Étymo- 
logique Se  dans  fon  traité  De 
quatuor  anîbus  popularibus.  Ce- 
pendant ,  Henri  Etienne  «  dans 
ioTk  tréfor  de  la  langue  Grec- 
que j  au  mot  iTffTaQ^^K ,  faifanc 
rénumération  des  cinq  exerci- 
ces du  Pentathle  »  fupprime  ce- 
lui du  javelot ,  àc  y  fnbiiicue 
celui  du  pugilat  »  mais  fans  en 
alléguer  d'autorité.  Son  dénom- 
brement ne  laifio  pourtant  pas 
d'être  fondé ,  puifqu'Âriftote 
comprend  manifeilement  le  pu- 
gilat dans  le  Pentathle.  D'un 
autre  côté  ,  Jules  PolJux  ,  en 
expliquant  les  termes  confacrés 
au  Pentathle  >  paâe  en  revue 
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ceux  qui  ont  rapport  «nx  exer- 
cices du  faut ,  du  javelot  âc  da 
dffque  >  fans  faire  mention  dt% 
mots  qui  concernent  la  lutte  , 
le  pugilat  de  la  courte  9  aux- 
quels il  donne  des  articles  par- 
ticuliers ;  ce  qui  montre  qu*on 
ne^oit  pas ,  à  l'exemple  d'Henri 
Etienne  ,  retrancher  du  Pen-^ 
tathie   l'exercice  du  javelor. 

Cette  variation  des  Anciens 
k.  des   Modernes  »  dans  le  dé« 
nombremenr  des  exercices  dont 
i'aâemblage  formoit  le  Penta- 
thle ,  n*empéche  pas  qu'on  ne 
puilTe  concilier  entr'euxces  Aa« 
teurs.  En  eÔet  >  les  divers  com- 
bats Gymniques  n'ont  eu  entrée 
que  fucceffivement  dans  les  jeux 
publics  de   la  Grèce.  Les   0« 
iympiques,  par  exemple,  après 
leur  rétabliffement,  fe  paSbienc 
d*abord  en  fimples  courfes  da 
fiade*    On   y   joignit  dans  la 
fuite  celle  du  double  ftade  ou 
du  diaule  >  puis  la  lutte  ai  le 
Pentathle  ,  mais  on  n'y  admit 
le  pugilat  que  quelques  années 
après/  Paufanias  nous  a   con- 
fervé  les  dates  de  ces  évene-' 
mens.  Il  s'enfuît  de-là  que  dans 
la  première  inflitution  du  Pen- 
tathle y  le  pugilat  ne  pou  vole 
y  être  compris  »  puifqu'il  ne 
faifoit  point  encore  partie  des 
}eu;t  publics  ,  &  qu'ainfi  tout 
l'aflbrtiment  du    Pentathle  £e 
rouloit  alors  que  fur  la  courfe 
&  la  lutte  9  aifociées  aux  trois 
exercices  du  faut ,  du  difque 
&  du  javelot.    Mais  ,  lorfque 
le  pugilat  fe  fut  introduit  dans 
ces  mêmes  jeux  9  les  athlètes  qui 
faifoienr  profei&on  du  Pentathle^ 


c'cft-i^dîre,  qui  fe  pîquoîent 
de  téufSr  également  i  tous  Us 
exercices  agonifliqués  >  renfer- 
més jufques-Ià  dans  le  nombre 
de  cinq  |  fe  chargèrent^  encore 
du  pugilat  ;  &  quoiqu'à  la  ri- 
gueur racquiiition  de  ce  nou- 
veau talent  dût  leur  mériter  le 
nom  d'Hexathies  à  caufe  de 
leur  habileté  à  fix  fortes  de 
combes  ,^  ils  ne  laiflerent  pas 
de  conferver  leur  anciea  nom 
de  Pentathles  i,  qui  fe  trouvqic 
confacré  par  un  long  ufage. 

Il  fe  pré  fente  une  autre  difit- 
çulcé  par  rapport  à  la  lutte. 
Tous  les  Auteurs  s* accordent 
eocr'eux  à  la. ranger  parmi  les 
exercices  compris  dans  le  Pen- 
tarhle.  Il  fembleroit  néanmoins 
.qu'on  dâc  l'en  exclure  f  fuivant 
^ppaiTage  d*Arrien  fur  Épie- 
tête ,  où  ce  commentateur  >  par* 
lant  de  la  diverfité  qui  fe  trouve 
dans  l*inAitutîon  Qc  dans  le  ré^* 

Î;ime  des  athlètes,  félon  qu'ils 
e  deAineot  à  tel  ou  tel  exer- 
cice »  s'exprime  en  ces  termes: 
«  Ce  qui  fait  un  habile  pan* 
»  cratiafle  ,  ne  fait  pas  un^on 
»  lutteur  ,  Se  fait  encore  un 
»  plus  .  mauvais  coureur  ;  6c 
n  celui  qui  réuf&t  au  Penta<- 
»  thle  ^  n^acquiert  pas  d'hon^t 
»  neur  à  la  lutte*  n  Si  la  lutte 
faifoUpartie  du  Fentathie ^ q^i" 
conque  excetloit  au  Penfcathle  y 
devoit  être  bon  lutteur*  Ce* 
pendant»^  Ârrien  pàroît  dire 
le  contraire  ;  mais  ,  iî  nous  né 
nous  trompons ,  voici  la  folu» 
tion  de  cette  difficultéé 
,  L*habileté  aux  trois  exer- 
cices   du  faut  p  du  dîfque  & 


du  javelot  »  faifoit  originaire* 
ment  le  mérite  capital  des  a* 
thletes  qui  s'adonnoient  au  Peu* 
tathle.  Il  leur  étoit  d'autant  plus 
aifé  de  briller  par-là  dans  les 
jeux  publics»  qu'ils  n'avoienc 
pour  concurrens  daqs  ce  genre 
d'exercices ,  que  dés  Athlètes 
de  même  efpece,  c^eft-à-dire» 
qui  fe  trouvoient  également 
propres  à  ces  troi^  loi^tes  de 
combats.  En  effet  j  on  iie.voit 
pas  que  parini  les  athlètes  >  Il 
y  en  eût  qui  fifleiit  une  pre* 
fefEon  particulière  de  l^un  dû 
ces  exercices,  à  l^exclufîon  de! 
deux  autres  ;  du  moins  ne  pu» 
roit-il  pas  qu'il  y.  eut  des  prijt 
propofés  pout  eux*  li  n'en  d^ 
toit  pas  de  même  de  la  courfe^ 
de  la  lutte  &  du  pugilat ,  nôd 
plus  que  du  pancrace  »  coâi« 
pofé  de^  ces  deujt  dernlei^sw 
Comme  il  y  avoit  des  athlète* 
qui)  pendant  toute  leur  vUa 
ne  s'appliquoient  qu*à  un  (e\n 
de  ces  exercices  >  ils  y  ac^quë* 
roient  une  fupériorité  à  U* 
quelle  ne  pouvoient  priteadf è 
les  Pentathles  y  partagés  thtté 
tant  d'occupations  diSTérentéS  » 
&  dont  les  \xnei  auifoiértt  aujt 
autres.  De-là  vient  qu^on  n'ap^ 
parsoit  jamais  ,  pour  les  jeux  ^ 
iin  Fentathie  avec  un  lutteûj^^ 
tin  coureur»  UnpancratiaAe,  dcc», 
Mais  j  on  fe  contehtoit  de  li 
mettre  aux  prSfes  avec  Ut)  â« 
thletede  fa  force,  c*eft-â-dîré* 
avec  un  autre  Pentathlé  j  8t  a» 
lors ,  fe  ti*ouvaiit  tous  deux  but 
a  but  ,  pat  rapport  i  la  Cdurfe» 
à  la  lulte  8t  au  pugilat ,  its  pôU-^ 
voient  combattre  avec  filêcèé 
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poor  le  (aia  du  prijt  propofé; 
MU  lieu  que  le  dirpucant  contre 
d^t  anragoniftes  cf*une  clafle  dif- 
ferente  de  la  iear  ,  il  o'j  aroit 
d*autre  finît  à  recueillir  pour- 
eux  ,  dam  im  combat  fi  ia^gal  » 

Joe    la  fa'onre  dy   fucconiber* 
liafi  ,  quoiqu'un    Fentathle  » 
comparé  av^ec  ua  autre  Peota« 
thle  y  pAt  pafier  pour  bon  lut- 
teur ,  on  fie  le  regardoit  que 
romme  trèt-médiocre  en  ce  gen- 
<^  «  par  comparaifon  avec  un 
^tfalete,  qui  avoh  fait  de  la  lutte 
foo  capital  ;  &  c'eft    vraifem- 
blablemeotcequ* Amena  voulu 
dire  par    ces  mots:   CeltU  qui 
tiufit  4iu  Pentaihlt ,  tfi  trèi-mdUr 
vais  pour  U  iuut, 
^  Nous  ne  doutons  pas  qu*Ar- 
rîen  n*eût  pu  porter  un  pareil 
jugement  dei    athlètes  Peata- 
Ihles ,  par  rapport  au  puglUI 
«c  au  pancrace,  où  ils  trou- 
voient  înfaillibU,ttent  leurs  maî- 
rrcs  ,en  Uperfonne  des  athlètes 
uniquement   dévoués  à  Tun  ott 
i  Tautre  de  ces  #*»-.  •  ^    m«:« 
n  eût  décidé  rou,^^"^''-^,'l* 
leur  mérite  pîr  ^^^^««^«^^/.^ 

en  parallèle  ôcea  oon^urr^/'^V 
même   avec   *««  -*^*""*;^'^'«A , 
profeffion.  ^^gT^^^ptcûh  &  la 


^u'ilsavoient  ûe  COm„,^^  ^^^^ 

jes  coureurs  de  toute  efpece 

il  n'cft  pas    furptenant  qVilJ 

eurent  à  la  courfc  le  même  fuc- 

vovol!!^   <^es    derniers.   Auflî 

'^OUs  ^ue  lc«  coureurs 
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&  les  Peatithles  s*exerçoie 
conjointement  dans  \e%  Ojmn; 
fes,&  féparément  des  autres  a— 
thletes  ,  de  qu'on  leur  y  méns^-^ 
geôît  pour  cela  certains  Henjc^ 
particuliers.  C*eft  ce  que  nous 
apprenons  de  Paufanias  ,  qui  té» 
moigne  que  dans  le  gymnafc  ^0» 
Ijnnpie  ,  il  y  avoit  des  en^rckg 
deftlnés  à  exercer  les  PeatatUes 
èc  les  coureurs  ,  5c  que   dsos 
le  vieux  Xyfted'Élide  il  y  avoîi 
des  lieux  fcparés  où  les  cou- 
rcors  &  Itt  Fentathles  s*exer« 
çoientà  la  courfe.  Cependant, 
malgré  cette  conformité  d'inf- 
titutions    6l   de  qualités    cor- 
porelles »  il    étoie  rare  qu'oa 
athlète  ,  dans  lès  mêmes  jeux , 
remportât  le  prix  de  la  coarCé 
9c  celui  du  Fentathle ,  comme 
on    peut    rinférer  de  ce  qoe 
Fiiidare  ,  célébrait  les  louaii* 
ges  de  Tathlete  XénopVion  Co* 
rinthien  ,  vainqueur  à  la  courfe 
du  ftade  8c  au  Fentathle  «  ajoute 
que  nul  athlète  avant  luin^avoit 
acquis  cette  'gloire. 

Après  avoir  déterminé  lenom^ 
^^l,5L^i^^^^t.<Jes  exercices 

mériter  le  çrîx ,  il  falfoû  être 
vainqueur  \  tous  ces  divers 
exercices  ,  ou  feulement  à  là 
plupart.Quantau  premier  point, 
nous  fommes  perfuadés  que  non 
feulement  le  Fentathle  étoît 
l'ouvrage  d'un  feul  jour  .  mais 
que  fouvent  Taffaire  s'expédioît 
eo  une  matinée  ,  &  nous  avoni 


avançofis^  Sophpcle ,  dans  fou 

Éteâr« ,  décrivant  les  jeux  Py- 

^i^tifS  9  où  il  feint  qu'Orefte 

a  perda  la  vie  y  parle  d'abord 

4es   combats  de    la*  pramiere 

journée  f  pami  lefqueis  il  fpé-* 

cite  ia  couTfe  6c  le  Pentachle  , 

dent  les  prix  font  remportés  par 

OrcAe«  Sur  quoi  le  fchoHafte 

Grec  de  Sophocte  obferve  que 

le  Peotathie  comprenoit  l'exer* 

cice  du  faut ,  celui  du  difque  « 

celui  du  javelot  ,  la  courfe  à 

la  lucre  ;ii  qu'un  même  athlète 

difputoit  en  un  feul  jour  le  prix 

de  ces  cinq  fortes  de  combats. 

Cela  fe  trouve   confirmé   par 

le   témoignage    de    Pompéius 

Feftus.  «c  Le  Quinquerce  chez 

»  les  Latins ,  dit  ce  dernier , 

»  eft   ce  que    les  Grecs  ap- 

»  pellent  Pentathie  »   où  i*on 

t»  combat  toit  en  un  jour  à  ciitq 

^  fortes  d'exercices*  ». 

Mais ,  fi   le  témoignage  du  ' 
Scholiaàe  Se  celui  de  FeAus  y 
•tt  plutôt  de  fon  abréviateur  ; 
paroiffisnt  empruntés  d*Au^eurs 
trop  modernes  pour   être    de 

Î[ttelque  poids  »  voici  un  paf- 
iage  dé  Pindare  qui  femble  met- 
tre la  chofe  hors  de  doute.  C'eft 
dans  la  fepti#me  ode  des  Né- 
méoniques  ,  où  ce  poète  »  fai- 
fant  réloge  du  jeune  adilete 
Sogene,  vainqueur  au  Pentatfale, 
rapoilrophe  en  ces  termes: 
oc  Vous  êtes  forti  det  combats 
»  encore  plein  de  force ,  exmpt 
I»  de  fueur  ,  6c  avant  que  vo- 
s»  cre  corps  fût  expofé  aux  ar- 
s»  deurs  du  foleil«  Si  vous  avez 
SI  fpttceott  quelque  fatigue  «  ia 
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n  vîftoîre<ju'eUevouf  pKoc»r«« 

n  doit  vous  faire  d^autaat  plus 

9»  de  plaifîr«  »  Il  s^enfuit  de-ià 

que  Sogene   avoit  vaincu    au 

jPentathle  ,  tion«  feulement  en 

un  jour  ,  mais  même  en  une  nuH    i 

tinée  »  puifqu'il  avoit  évité  1  ac« 

*dëur  du   f61eil ,  ce  qui  étoic 

apparemment  ordinaire  aux  an* 

très  athlètes  de  ce  genre ,   & 

ce  qui  fe  trouve  conforme  avec 

ce  que  dit  Paufanias ,  que  les   . 

Hellanodiques  entrent  aux  jenx 

&  apparient  les  coureurs  avant 

le  lever  du  foleil ,  8c  que  vers 

le  midi  ,ils  appellent  les  athlètes 

pour  le  Pentathle  ^  pour  les 

autres  combats  plus  pénibles. 

Comme  il  n'y  avoit  qu*un&al 
prix  pour  le  Pentathle ,  quoi- 
que compofé  de  cinq  exercices, 
ou  ce  qui  revient  au  même, 
comme  l'athlète  vainqueur  n'y 
étoit  couronné  qu*uoe  fois ,  il 
y  a  apparence  que  pour  mé<- 
riter  cette  récompenfe  ,  il  fal« 
loit  avoir  vaincu'  fon  antago« 
nifte  dans  les  cinq  difTérenscom* 
bats  ,  &  qu'il  n'y  avoit  que 
deux  cas  qui  puflent  difpènfer 
de  cette  règle  ;  le  premier , 
lorfque  l'un  des  deux  concar<r 
rens  reconnoifîknt ,  après  quel- 
ques épreuves ,  la  lupérioritc 
de  fon  adverfaire  >  &  défefpé« 
rant  de  le  vaincre  «  lui  cédoit 
la  couronne  fans  la  lui  difpu« 
ter  plus  long-tems;  Bc  c'eft 
en  vertu  d'un  pareil  accord  ^ 
que  les  Scholiaftes  de  Pindare 
fuppofent  que  l'athlète  Sogene, 
dont  ^  nous  venons  de  parfer  >, 
rempona  fi  •  promptement  & 
avec  fi  peu  de   peîo^  le  prix  - 
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